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RÉSOLUTIONS  D’ÉTAT. 

ANNÉE  M.  DCC.  XVIII. 


INTRODUCTION. 

Uoi  qu'on  eut  limité  ces  Mémoires  à la  fin  de  l’An  1717. 
on  a trouvé  à propos  d’y  faire  un  Suplement.  La 
raifon  en  efl,  qtre  n’étant  parti  de  la  Hollande  qu'au  com- 
mencement d’ Avril  de  l’Annte  1718-  il  y a eu  des  Affai- 
res fur  le  tapis  pendant  les  3.  premiers  Mois  de  cette  An. 
néc-là.  D’ailleurs , on  a trouve , dans  des  Papiers  qu'on 
avoit,  des  Pièces  allez  curieufës.  11  y en  a d'autres,  qui 
ont  plus  d étendue,  que  l’Extrait  qu'on  en  a fait  dans  les  dix  differens  To- 
mes déjà  imprimez.  D'ailleurs,  il  y en  a en  aflez  bonne  quantité  que  l’on 
n’avoit  point  alors,  & d'autres  qu’on  a omis,  cnvûë  d’abroger  l’Ouvrage. 
On  envoie  le  tout  au  Libraire  à la  Haie,  pour  faire  un  àiupie ment  aux  dix 
Tomes  déjà  imprimez.  On  lui  fût  tenir  les  Affaires  des  premiers  trois  Mois 
Tome  Kl.  A de 
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I n* t r o-  de  l'Année  ,1718.  ; & on  laiilê  à fon  choix  d’y  ajouter  , pour  en  faire 
duction.  quelques  nouveaux  Tomes , les  Pièces,  qu’il  trouvera  les  plus  intereflances , 
les  plus  curieulès,  & les  plus  lccretcs. 

AFFAIRES  DES  PROVINCES-UNIES. 

AmiKts  T Es  Etats  delà  Province  de  Hollande,  qui  pefent  toujours  les  Affaires 
ou  i’ko-  JL/  avec  la  plus  lâge  prudence,  ne  purent  pas  venir  à une  Relbludon  fi- 
Usai  t oalo  le  30.  de  Décembre  de  l'Année  precedente  1717.  C etoit  au  fujet  d’un 

1 Armement  d’une  Efcadre  de  Vai (féaux  pour  la  Mer  Baltique.  Cela  avoit  été 

mis  fur  le  tapis  relativement  à la  Suede , & au  Danneiftark.  Comme  ce- 
pendant il  y eut  divers  incidens , la  Refoludon  traina  encore  quelque  tems. 

I.a  vue  d'un  tel  Armement  maritime  par  faportau  Dannemark  étoit  pour 
le  porter  à re>lacher  un  grand  nombre  de  Navires  des  Sujets  des  Etats.  On 
les  y avoit  arrêtez  fous  des  prétextes , qu’on  crouvoit  frivoles.  Entre  ceux- 
ci  l'un  étoit  que  la  partie  de  la  Province  de  I Iollande , qu’on  nomme  Wcll- 
Frife  ou  Nord-Hollande,  ne  paioit  pas  au  Dannemark  quelque  fomme,  qui 
étoit  repartie  fur  Elle.  Audi  une  bonne  partie  de  ces  Navires  arrêtez  apar- 
tcnoit-elle  à cette  Semi-Province-là.  Les  Etats  Generaux  avoient,  lors  de 
l’avis  de  l’arrêt  de  ces  Navires,  chargé  leur  Miniltre  à Copenhague  d’y  fai- 
re des  Reprefontations.  Elles  dévoient  rouler  fur  ce  que  ces  Procedures 
tendoient  notoirement  contre  le  Traité  de  Droits  de  Doiianne,  «St  n’étoient 
pas  conformes  à l'amitié  qu'ils  cultivoient  avec  Sa  Majeilé  Danoifo.  II  y 
avoit  l'addition  qu’ils  s’étoient  confiez  qu’on  auroit  mis  en  liberté  les  Navi- 
res & effets  eonfifqués,  ou  retenus.  D ailleurs,  qu’on  auroit  laiflc  la  liberté 
de  la  Navigation  <&  du  Commerce,  fuivant  les  Traitez,  fans  parler  du  Droit 
des  Gens.  C’étoit  d'autant  que  des  Reglemens  emanez  de  la  Cour  ne  lèr- 
voient  que  poiir  lès  propres  Sujets,  & nobligeoient  pas  ceux  des  Etats.  Par- 
la l’on  efperoit  une  refoludon  favorable  de- Sa  Majeilé  fuivant  l’amitié, 
f équité,  & la  jultice.  Que  s’il  arrivoit  autrement,  les  Etats  feraient  obligez 
de  fonger  à d autres  moiens  pour  le  maintien  & la  protection  du  droit  de 
leurs  Sujets.  C’étoit  là-defTus  qu’il  y avoit  eu  for  le  tapis  l'armement  naval. 
Comme  tout  cela  n’eut  aucune  influence,  on  fongeaàdes  relforts  plus  ef- 
ficaces , réels , & -pccunieux.  On  chargea  de  nouveau  le  Minillre  des  Etats 
à Copenhague  de  tacher  par  d’autres  moiens  de  fléchir  cette  Cour-là.  Le 
Miniltre  eue  lit-ddTus  des  Conférences  avec  les  Miniftres  Danois.  Il  leur 
lacha  le  mot , qu’on  paierait  à bon  conte  des  pretenfions  les  plus  liquides  de 
leur  Cour  une  certaine  fomme.  Cela  eut  de  l'efficace.  Sa  Majeilé  Danoile 
ordonna  de  faire  relâcher  indiilinflement  tous  les  Navires  des  Sujets  des  Etats  . 
tant  de  la  Nord-Hollande  que  ceux  pris  allant  & revenant  de  Suede.  11  y 
avoit  cependant  l'exception  des  effets  trouvez  dans  les  Cargaifons  des  Na- 
vires, qui  auraient  apartenus  incontcflablement  aux  Sujets  de  la  Suede.  Il 
femb'oit  par-là , que  le  Eannem  irk  ne  troublerait  plus  le  commerce  des  Su- 
jets des  Etats  duos  la  Mer  Baltique,  ni  allant  en  Suède.  11  arriva  cepen- 
dant 
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dant  qu’il  parut  une  fufpenfion  pour  le  relâchement  de  ces  Navires.  On  Amin* 
attribue  cela  au  Relident  de  Danncmark  van  Stôcken.  Les  Etats  furent  DM  p,°* 
avertis  que  ce  Mini  lire  avoit  écrit  à là  Cour , qu'il  étoi:  informé  par  quelques 
membres  des  Etats,  que  leur  Envoie  n’avoit,  ni  autorifktion; ni inflruéhon , N1I1‘. 

pour  traiter  avec  la  Cour  fur  les  arrerages , & des  Navires  pris  ou  retenus. 

Il  fe  trouva  cependant  que  ce  Refident  n’avoit  pas  marqué  julic.  On  crut 
même  que  ce  pouvoir  être  fur  des  informations  apollées  pour  empcchcr  une 
bonne  intelligence  entre  les  Etats  & la  Cour  de  Danncmark.  Ce  qui  don- 
noit  lieu  à cette  croiance  venoit  de  Ce  que  les  Etats  n croient  pas  fort  con- 
tons de  ce  Refident.  Il  avoit  dit  dans  quelques-uns  de  les  forts  Mémoires, 
que  le  Roi  fon  Maître  demandoit  des  Preuves  réelles  de  la  finccrité  des  E- 
tats.  Comme  U venoit  detre  rapellé , il  prefenta  le  troificme  jour  de  cette 
Année  un  Mémoire  pour  prendre  congé  des.  Etats.  Il  y avoit  réitéré  la 
même  cxprclîion  des  Preuves  réelles  de  leurs  bonnes  intentions.  Le  mot 
de  Preuves  paroiflbit  choquant.  Car,  les  gens  trouvoient  que  cela  vouloir 
dire , qu’on  n-ajoutoit  pas  foi  à cc  que  des  Souverains  dilènt.  D’autres  attri-  1 

buoient  certomianicrc  de  s’énoncer  au  peu  d’experience  d’un  Minillre , ou 
à manque  de  bien  peler  la  force  du  mot.  Celui-ci  auroit  pû  être  adouci , en 
mettant  qu’on  s’attendoit  à des  effets  réels , au  lieu  de  preuves  réelles.  Les 
Etats  eurent  cependant  la  bonté  de  lui  accorder  des  Lettres  Rccredcntiales 
ufitées.  Ils  ne  defaprouvoient  pas  ce  que  leur  Envoie  à Copenhague  avoit 
ménagé.  C’étoit  d’autant  qu’on  y avoit  relâché  2 <5.  Navires,  & qu’il  s’at- 
tcndoïc  que  dix  autres  qui  reftoient  auraient  le  meme  fort.  Son  elpcrance 
étoit  fondée  fur  ce  qu’il  s’étoit  engagé  à cette  Cour-là  de  lui  paier  une  lom- 
me  fixe  de  vingt  mille  Rixdallcrs , & autant  à chaque  quatre  mois,  jufques  à 
l’entier  paiement  de  fes  pretenfions  liquides,  & qu’on  traiterait  pour  les  dou- 
teufes.  Les  Etats  auraient  feulement  (ouhaité  de  pouvoir  obtenir  des  termes 
un  peu  plus  étendus  que  ceux  de  quatre  en  quatre  mois.  On  étoit  difpofé 
d’en  faire  la  tentative  par  une  demande.  L’on  fe  flattoit  même  de  pouvoir 
’y  rè’ullir.  La  raifon  étoit  que  la  Cour  de  Danncmark  envoioit  vers  les 
Etats  un  Refident  à la  place  de  celui  qu’elle  avoit  rapellé.  Il  étoit  déjà 
connu,  aiant  été  quelques  années  auparavant  à la  Haie  comme  Secrétaire 
de  CommilTion.  D’ailleurs,  il  étoit  doué  d’une  grande  fageflè , d’un  efprit 
accommodant,  d’un  lavoir  diltinguc , ik  d’une  conduite  li  réglée  & clair— 
voiante,  qu’on  l’avoit  emploié  dans  des  Ncqotiations  ailleurs.  II  s’apelloit 
Greïs.  On  fut  par  celui-ci,  que  la  raifon  du  rapcl  de  fon  predecefleur  ve- 
rnit d’une  affaire  particulière.  Elle  confiftoit  en  ce  qu’il  s'étoit  marié  à la 
Haie  fans  la  permifîion  de  la  Cour.  Il  y a une  loi  établie  en  Danncmark. 

Elle  porte  qu’aucun  de  la  Dépendance  de  la  Chancellerie  étrangère  ne  puiiTe 
le  marier  fans  la  permifîion  du  Roi.  Ce  Refident  rapellé  avoit  écrit  au  Se- 
crétaire d’Etat  Scheltcd,  qu’il  avoit  fait  dellèin  de  fe  marier.  Le  Secrétaire 
d’Etat  en  écrivit  au  Roi  de  Danncmark  qui  étoit  en  Hollleln.  Ce  Roi  lui 
ordonna  d’écrire  à cc  Rcfidcnt-lb  de  fuipendre  Ibn  Mariage.  Mais , il  répon- 
dit que  c’étoit  trop  tard.  C’étoit  d’autant  que  les  Annonces  avoient  été  pu- 
bliées , & que  le  jour  des  Epoufaiilcs  étoit  fixé.  Il  maudoïc  qu’il  épouibit 
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une  perfonnc  de  qualité,  qui  avoit  unFrere  dans  le  College  des  Nobles  de 
Hollande,  & qui  étoit  auffi  de  l’Amirauté.  Par  ce  moien  il  pourrait  (avoir 
le  fecrct  des  Etats,  & par-là  rendre  fervice.  Le  Roi  en  fut  fi  indigné,  qu’il 
nomma  d’abord  à la  recommandation  de  fon  Miniftre  Webb  un  nommé 
Joung,  qui  refufa  cet  emploi.  Il  fut  deftiné  àMr.  Greis,  comme  très-ca- 
pable de  s’aquitter  de  (à  commiffion.  On  dira  en  paflant  une  ponélillc  du 
Cérémonial.  Le  Refidcnt  rapellé  s 'étoit  par  fois  plaint , de  ce  que  dans  des 
Conférences  les  Députez  des  Etats  fc  tenant  de  bout , il  avoit  été  obligé  de 
fe  tenir  de  même.  Sur  cela , le  Roi  de  Dannemark  ordonna  precilement 
dans  les  Inftruétions  au  nouveau  Refident , de  ne  rien  dire  à l’occafion  dans 
des  Conférences,  à moins  que  les  Députez' ne  fuflent  a(îîs,&  le  fiflent  afieoir 
de  môme  avec  les  honneurs  dûs  à un  Minillre  public.  Audi , après  qu’il  eut 
rendu  (es  Lettres  de  creance  le  3 1 . de  Janvier,  on  en  a ufé  envers  lui  comme 
il  faut.  D’ailleurs , on  tâchoit  d’entretenir  une  bonne  intelligence  avec  cette 
Cour-là.  Le  Minillre  des  Etats  auprès  de  celle-là  leur  avoit  mandé,  que  les 
Navires  arrêtez  avoient  été  relâchez  fous  certaines  conditions.  L’une  étoit , 

Su  on  paierait  d'abord  à cette  Cour-là  les  cinquante  mille  Florins,  ou  vingt  mille 
jxdalers , à bon  conte  des  ordonnances  for  la  Nord-Hollande , dont  on  n’a- 
voit  pas  encore  fait  le  paiement.  Sur  cet  article  on  requit  les  Etats  de  la 
Province  de  Hollande  de  faire  paier  d'abord  cette  Ibmmc-là.  Pour  le  relie 
on  chargea  le  Minillre  de  l'Etat  d'afTeurer  qu'on  paierait  par  douze  termes 
de  femeltrc  ce  qui  ferait  liquidé  fur  le  même  pied,  dont  on  étoit  convenu 
avec  le  Roi  de  Prude.  Par  raport  à la  navigation  & au  commerce , la  Cour 
DanoHe  propofoit  qu’il  faloit  faire  une  alteration  aux  Lettres  de  Mer,  dont 
on  munit  les  Navires.  Les  Etats  chargèrent  leur  Minillre  de  reprefênter 
qu’il  y aurait  en  cela  de  la  difficulté.  La  raifon  étoit  que  le  formulaire  de 
ces  Lcttres-li,  qui  étoit  en  ufage,  avoit  été  concerté  avec  les  autres  Puif- 
fanccs  Maritimes.  Cependant , il  devoir  demander  la  penfée  de  cette  Cour- 
Jà,  relativement  à ce  changement.  Il  arriva  jullement  en  ce  tems-là  un  eon- 
tretems  fâcheux.  Ce  fut  par  l'inadvertance  ou  ignorance  de  l'Agent  de 
Dannemark  à Amfterdam  contre  l'avis  du  nouveau  Refident.  L’Agent  fit 
demander  le  paiement  des  20  mille  Ecus  au  Prefident  du  Confeil  commis 
de  la  Nord-Hollande.  Ceiui-ci,  qui  11'étoit  peut-être  pas  mieux  averti,  y 
répondit  de  travers.  Cela  étoit  capable  de  faire  cabrer  la  Cour  de  Dan- 
nemark. Le  Refident  mit  tout  en  ufage  pour  remedier  à ce  malheu- 
reux incident.  D'ailleurs,  les  Etats  Generaux  écrivirent  à la  Nord-Hol- 
lande une  Lettre  fort  ferieufe.  Elle  portoit  qu’on  expofoit  par  leur  non- 
chalance , non  feulement  la  réputation  de  la  République , mais  meme 
le  commerce  de  l’Etat,  à un  péril  manifeite.  Il  y avoit  les  exhortations 
les  plus  touchantes  , pour  porter  ce  quartier  de  la  Nord -Hollande  à 
faire  ce  paiement.  Un  peut  voir  la  Refolurion  meme,  qui  eft  plus  éten- 
due que  l'Extrait  qu'on  en  fait. 
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Extrait  du  Regijlre  des  Refolutions  de  Leurs  Hautes 
Puiffances  ks  Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies  des  Païs-Bas  ; du  Samedi  $.  Février  1718. 

\ 

OU  I le  Raport  des  Sieurs  de  Wynbergen  & autres  Députez  de  Leurs 
Hautes  Puiffances  pour  les  Affaires  étrangères  • aiant  en  confèquencc, 
& pour  fatisfaire  à leurs  Refolutions  commifforiales  de  diverlès  dates , exa- 
miné les  Lettres  du  Sieur  Gocs , Envoyé  Extraordinaire  de  Leurs  Hautes 
Pu i (Tances  à la  Cour  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Dannetnark  reçues  fueceflivo- 
ment,  lesquelles  regardent  ce  qui  s’y  eft  paffé  par  raport  aux  Vaïffeaux  Ilol- 
landois  qu’on  y détient , & le  relâchement  diceux  ; le  Sieur  Goes  priant 
par  ces  Lettres  Leurs  Hautes  Puiflanccs  de  vouloir  lui  envoyer  leur  Kcfo- 
fution  fur  les  conditions  , auxquelles  sert  fait  le  dit  relâchement,  & qui 
font  comprifes  particuliérement  dans  (à  Lettre  du  25.  Décembre  dernier. 
Surquoi  aiant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon  & entendu,  que  les  Seigneurs 
Etats  de  Hollande  & de  Wcft-Frife  feront  priés  par  Lettre , de  vouloir 
mettre  de  tels  ordres  pour  qu’il  (oit , conformement  à la  promefle  faite  par 
le  Sieur  Goes,  payé  incontinent  50.  mille  flor.  en  diminution  des  arrerages 
que  la  Province  de  Hollande  & de  Weft-Frile  doit  des  aliénations  données 
(ur  la  Nord-Hollande  au  Roi  de  Dannetnark  en  payement  des  fubftdcs  du- 
rant la  derniere  Guerre. 

Qu’il  fera  reprclenté  aux  dits  Seigneurs  Etats,  que  Leurs  Hautes  PuilTan- 
ccs  (ont  d’avis,  que  par  rapport  aux  termes  du  payement  des  autres  fubfi- 
des  & arrérages  dûs  tant  par  le  quartier  du  Sud  que  par  celui  du  Nord  de  la 
Province  de  1 lollande  & de  Welt-l  ri(è , il  faudrait  accorder  avec  Sa  Majefté 
Danoife,  & qu’enfutte  les  fufdits  Seigneurs  Etats  veuillent  fe  déclarer  là-deft 
fus.  Que  pour  ce  qui  regarde  les  Prétenfions  du  Roi  de  Danncniark  par 
raport  aux  arrerages  dûs  à fes  Troupes , qui  ont  fend  dans  la  dernière 
Guerre  aux  Païs-Bas,  de  liquider  le  plutôt  le  mieux  ces  prétenfions,  & de 
convenir  de  plus  pareillement  fur  les  termes  du  payement  de  ce  qui  le  trou- 
vera par  la  liquidation  , que  l’Etat  doit. 

Et  feront  à celle  fin  les  Sieurs  de  Weldcren  & autres  Députez  de  Leurs 
Hautes  Puiffances  pour  les  Affaires  militaires  priez  & chargez  par  la  préfente 
d’examiner  au  plutôt, conjointement  avec  quelques  Sieurs  Commilfaircs  du 
Confiai  d’Etat  à nommer  par  lui-même,  lesdices  Prétenfions , & de  délibérer 
fur  que!  pied  il  fera  traité  là-deflus , & d’en  faire  raport  ici  à l'Affembléc  ; que 
les  Conférences  fur  cc  fujet  pourront  fc  faire  à Copenhague,  puifque  Leurs 
Hautes  Puiffances  l’ont  ci-devant  laiffeau  choix  de  SixMajelté  Danoife,  qui 
a choifi  Copenhague  pour  le  lieu  de  Conférence,  & y in  fi  fie  prefentement. 

Que  les  termes  du  payement  des  arrerages,  tant  des  fubfides  que  des  Trou- 
pes, quand  ils  feront  liquidez,  doivent  être  rcglcz  fur  le  pied  comme  on  en  eft 
convenu  avec  SaMajeîté  Prufiænne  ; favoir  chaque  mois  une  douzième  part 
de  la  Dette.  Qu’à  l’égard  des  Prétenfions  pour  (es  pertes  que  les  Habitant 
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de  l'Etat  ont  faites  par  la  faifie  & détention  de  leurs  Vai  fléaux  & Effets,  il 
fera  écrit  aux  Colleges  refpeétifs  des  Amirautez,  à chacun  dans  fort  diflritf , 
de  s’informer  & de  taire  produire  aufîitôt  qu’il  elt  polfible  les  prétenfions  des 
I labitans  de  l’Etat  à la  charge  du  Dannemark , de  meme  que  les  Documents  fer- 
vantàlcur  vérification,  & de  les  envoyer  a Leurs  Hautes  Puilfances  pour  être 
pareillement  traité  là-delfus.  Que  quant  aux  Prétenfions  du  Dannemark  pour 
desVaifleacx,  qui  icroient  pris  dans  la  dernière  Guerre  par  des  Vaifleauxde 
Guerre  ou  Armateurs  de  l Etat,  il  fera  écrit  en  reponfe  au  Sieur  Goes,  que 
Leurs  1 Iautes  Puiflànccs  n’ont  abfolument  aucune  connoiffancc  de  pareilles 
Prétenfions,  & qu'il  faudra  qu'Eiles  attendent  la  Production  qui  en  fera  faite 
pour  l'avoir  en  quoi  elles  confident,  avant  que  de  prendre  aucune  refolu- 
tion  là-delfus. 

Que  pour  ce  qui  eft  des  nouveaux  Formulaires  des  Lettres  de  Mer  ou  des 
Confions,  qu'on  donne  aux  Habitans  de  l’Etat,  il  fera  écrit  au  dit  Sieur 
Goes , qu’il  a fort  bien  répondu  fur  ce  fujet , que  les  Lettres  de  Mer  peu- 
vent difficilement  cire  changées , vù  qu'elles  font  arrêtées  avec  d’autres 
Puilfances  Maritimes;  mais,  Il  durant  la  Guerre  on  demandoit  d'autres  preu- 
ves des  Vailfeaux  I Iollandois,  que  celles  qu'on  leur  demande  ordinairement, 
on  devroit  s’expliquer  ià-defiiis  plus  prccifèment,  & que  le  Sieur  Goes  fc  tien- 
dra provifioncUemqnt  à cette  Réponfe.  Qu 'enfin , les  Seigneurs  de  I Ioltandc 
& de  Weft-Frifo  feront  encore  priez  de  faire  payer  au  faillit  Sieur  Goes  les 
arrerages , & provilioneileiijenc  une  bonne  fomme  en  diminution  d'iceux. 

La  Ville  d'Amftcrdam  prenoit  fort  à cœur  cette  Affaire-là.  Laraifon,que 
les  cargaifons  des  Navires  de  la  Nord-IIoHande,  quoique  relâchez  de  leur 
arrêt,  étoient  encore  à Copenhague,  & apartenoient  à des  Marchands  de 
cette  Ville-là.  Ceux-ci  les  avoient  frétiez.  Ils  étoient  par-là  les  plus  fouf- 
frans.  Il  y a d’autres  affaires  relativement  à cette  Cour-là;  mais,  comme 
elles  font  par  raport  au  commerce  dans  la  Mer  Baltique  compliquées  avec 
celles  de  la  Suède,  on  aura  occafion  d’en  parler  lors  qu'on  fera  fur  ce  cha- 
pitre-là. ün  ne'  taillera  cependant  pas  d'ajouter  ici  quelque  chofc  par  raport 
à la  nouveauté  de  cette  Cour-là.  Elle  confiftoit  en  ce  que  le  i8-  de  Dé- 
cembre de  l’Année  dcrnicre  1717-  Elle  avoit  fait  déclarer  aux  Miniflre* 
Etrangers  une  nouvelle  méthode  de  ncgoticr.  L’Angleterre  l’avoit  trou- 
vée irreguliere.  C’elt  là-delfus  que  fon  Miniflre  le  Lord  Pojhvarth  y pre- 
fenta  un  Mémoire,  qu'on  inféré  ici  pour  fatisfaire  aux  Miniftrcs  publics, 
avec  les  Réponfès. 

/ 

Mémoire  du  Loid  Polwartb  fur  le  Cérémoniel  des  Minijlres 
à la  Cour  de  Dannemark  ; du  22.  Février  1718. 

LE  foufiïgné  n’aiant  pas  encore  receu  de  Reponfe  à ce  qu’il  a eu  l’honneur 
de  reprefenter  à Vôtre  Majcflé  dans  une  Audience  & par  plufieurs  Mé- 
moires, aulîi  bien  que  dans  une  Conférence  avec  vos  Muiiltres  au  fujet  de  la 
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nouvelle  méthode  de  négocier  par  écrit,  il  )e  trouve  obligé  de  prier  Vôtre  Ma-  a mn>t« 
jefté  encore  une  fois  tres-iiumblement  de  vouloir  bien  réfléchir  fur  le  grand  ors  P«o- 
nombre  d inconveniens , dont  immancablement  cette  méthode  fera  accoitv-  *,NCM" 
pagnée;  & de  lui  faire  favoir,  par  ordres  exprès  & réitérez  de  fa  Cour,  que  N1Ft‘ 
fi  cette  affaire  n’cft  pas  remilê  fur  le  pied  accoutumé , le  foufligne  ne  tàuroic 
point  fè  fo Omettre  à cette  innovation , & que  SaMajefté  fera  obligée  de  rom- 
pre toute  correfpondance  entre  les  deux  Cours,  oc  de  donner  ordre  pareil- 
lement au  foufligné  de  quitter  celle-cy  & de  s’en  retourner.  Ceft  pour- 
quoi le  lbufligné  luplie  très-humblement  qu’il  plaife  à Vôtre  Majelle  de  lui 
faire  avoir  là-defTus  la  Reponfe.  Fait  à Copenhague. 

Dans  la  Confèrence  avec  Milord  Pohvartb , le  1 y.  Février  171  S. 

MIlord  fit  connoîtrc  comme  quoi  il  n’étoit  pas  ncceflâire  qu’il  répétât  à 
LL.  EE.  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  de  part  & d’autre , fur  la  nouvtlle  me- 
thode  propofée  de  négocier  ici.  Il  remarquerait  feulement  à LL.  EE.  qu’il 
a voit  eu  l’honneur  d’avoir  une  Audience  du  Roi,  & de  prelènter  un  Mémoire 
fur  cette  affaire  le  12.  Janvier , & qu’ii  avoir  auffi  eu  une  Conférence  avec  I,L. 

EE.  fur  le  même  fujet  le  i4.fuivant,  fans  avoir  encore  obtenu  la  Reponfè, 
aflavoir  que  la  Méthode  de  négocier  accoûtumée  & établie  depuis  long- 
temps foit  remife.  C’efl  pourquoi  il  fe  treuvoit  obligé,  par  ordre  exprès  uc 
fon  Maitrc,de  déclarer, que  fi  l’on  inliftoit  fur  la  nouvelle  déclaration,  & 
fur  la  Méthode  de  traiter  les  affaires  qu’on  prefentoit , le  Roi  fon  Maitre  «e 
pourroit  en  aucune  maniéré  fè  foûmettrc  à une  telle  innovation , mais  fèroit 
obligé  de  rompre  toute  correfpondance  avec  cette  Cour-cy , & de  donner 
ordre  pareillement  à lui  fon  Miniftre  de  quitter  la  place  & de  s’en  retour- 
ner. Et  c’eft  pourquoi  il  étoit  obligé  de  prier  encore  LL.  EE.  de  prefenter 
ce  Mémoire  au  Roi,  & de  mettre  cette  affaire  devant  Sa  Majeflé,  comme 
elle  le  mérité,  & de  lui  faire  avoir  une  Reponfè  auflîtôt  qu’il  ferait  poflible. 

11  faut  aufli  qu’il  ajoute  un  fcul  mot  quant  aux  raifons  données  pour,  cette 
nouvelle  méthode,  favoir  l’épargné  du  tems.  LL.  EE.  lèvent  fort  bien, 

.s'il  a jufques  ici  trop  importuné,  ou  Sa  Majeflé,  ou  LL.  EE.,  & les  ex- 
preflions  fortes  couchées  dans  les  Mémoires;  la  raifbn  en  Angleterre,  s’il 
arrive  des  choies  qui  l’obligent  d’agir  de  la  forte  en  fidele  Miniltre  & fer- 
vitcur  de  fon  Maître,  la  laifie  des  Vaiifeaux  fur  l EJbe,  & cette  nouvelle 
méthode  de  traiter , ont  été  les  deux  feules  fois  mis  en  ufage.  C’elt 
ce  qui  n'efl  pas  fa  faute,. & fon  très  gracieux  Maître  aprouve  tout  ce  qu’il 
a fait.  Il  fe  trouve  encore  obligé  de  prefenter  à LL.  EE.  un  Mémoire 
fur  la  prifè  d’un  Vailîèau , & une  affaire  qui  efl  arrivée  depuis  peu  de  jours, 

<ü  de  prier  LL.  EE.  d’en  faire  raport  au  Roi , & de  lui  en  faire  avoir  une 
Reponfe. 

In  fidem  ProtoctiUi, 
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Répovfe  au  Mémoire  pnccâent. 

SA  Majesté*  le  Roi  dcDanncmark  & deNorwegue  s’clt  laiffé  raporter 
que  l’Énvoié  Extraordinaire  & Minillre  Plénipotentiaire  de  Sa  Majeflé 
le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  le  Lord  Pohvarth  a,  en  conformité  d’une  Lettre 
reccuë  du  Secrétaire  d'Etat  le  Lord  Sunderland , déclaré  au  fujet  de  la  der- 
nière explication  faite  à tous  les  Minillres  Etrangers  le  18.  Décembre  1717., 
par  raport  aux  Audiences  h prendre  de  Sa  Majeflé  & aux  Conférences , à tenir 
avec  fon  Confeil.  C'cd  la-deflus  que  faditc  Majeflé  a ordonné  de  repondre, 

?|u’El!e  n’auroit  jamais  crû  que  la  Cour  de  la  Grande-Bretagne  eut  voulu 
aire  difficulté  d entrer  dans  une  affaire  fi  jufte  & fi  eq-.itable;  & que  cha- 
que Prince  ell  incontellablement  en  droit  de  régler  à fa  Cour , comme  il 
le  trouve  à propos , quoique  c'efl  abfôlument  «St  de  même  (ans  contradiélion 
le  meilleur  moien , & le  plus  court  «St  propre  pour  faciliter  le  négociations 
des  Minières  étrangers  qui  y relident.  Encore  beaucoup  moins  s'elt  Elle 
attendue  que  fajuflc  intention,  après  fa  dernière  déclaration,  laquelle  don- 
ne aux  Minillres  étrangers  toute  facilité  imaginable  de  faire  leurs  propo- 
fitions  de  bouche  ou  par  écrit,  s’ils  ont  envie  d’en  profiter , doit  avoir 
porté  Sa  Majeflé  de  ia  Grande-Bretagne  à faire  faire  une  Déclaration  fi 
defaereaj.'lc  & fi  peu  conforme  à la  bonne  amitié  & étroite  intelligence , 

3ui  doit  fubfillcr  entre  les  deux  Cours , «St  laquelle  de  fon  côté  Elle  tachera 
c cultiver  «Sc  d'affermir  de  plus  en  plus;  attribuant  les  exprefiions  odieu- 
fes , aflavoir  de  vouloir  rompre  tout  commerce  entre  les  2.  cours , à quelque 
mefentendujou  bien  une  explication  liniflre  des  fentimens  de  Sa  Majclté. 
En  tout  cas,  fi,  fur  des  iiicidcns  fi  légers,  contre  toute  attente,  on  perfidie 
dans  une  Rcfolution  fi  peu  amiable,  Sa  Majeflé  déclaré,  qu’Elle  le  verra  toû- 
jours  avec  un  extrême  chagrin  «S:  deplaifir;  ne  pouvant  faire  au  de  là  que 
d’accorder  aux  Minillres  étrangers  un  libre  accès  auprès  de  fa  perfonne, 
& de  renvoier  les  affaires  qu’ils  ont  à traiter  aux  Conférences  avec  fbn 
Confeil,  lefquelles  ils  pourront  obtenir  chaque  fois  que  l’affaire  , dont  il 
s’agit, le  mérite,  & qu’ils  auront  fait  demander  l’heure  à temps.  Au  relie, 
Sa  Majeilé  a inllruit  fur  cette  affaire  lôn  Miniflre  à la  Cour  de  la  Grande 
Bretagne,  «S;  Elle  ne  doute  pas  que  (es  Ileprefentations  n’aient  tout  l'effet 
que  I on  doit  attendre  dans  un  temps  où  la  bonne  harmonie  ell  tant  neceff 
laire  entre  deux  Princes  fi  etroitement  unis  & alliez.  C'efl  de  quoi  le  fus- 
dit  Envoie  Extraordinaire  & Miniflre  Plénipotentiaire  le  Lord  Pohvarth  eft 
prié  de  faire  un  raport  favorable  à fa  Cour , & Sà  Majeilé  le  fait  d’ailleurs 
affeurcr  de  fa  propenfion  & bienveillance  Roiale.  A Copenhague,  le  22. 
Février  1718. 

(G  S.) 

Jd  Manàatum  Sacra  Régi*  Majej- 
tatis  proptiutn , 

C.  S JI  E S T l D T. 
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Le  Projet,  qui  étoit  fur  le  tapis  pour  un  armement  maritime,  étoit  pour 
tffeurer  le  Commerce  des  Sujets  de  l’Etat  dans  la  Mer  Baltique.  Celui-cy 
étoit  troublé  tant  par  les  Suédois  que  par  les  Danois.  L'habile  Secrétaire 
de  Suède  Preis,  qui  depuis  a eu  le  Caraélere  de  Miniftre  public,  avoit  in- 
finué,méme  par  un  Pro  Mtmoriâ,  queli  le  Dannemark  venoità  ne  plus  trou- 
bler le  Commerce  des  Sujets  de  la  Republique  dans  la  Mer  Baltique,  ni  al- 
lant en  Suede,  alors  le  Roi  fon  Maitre  ne  troublerait  pas  aufli  de  fon  côté 
celui  des  Sujets  de  l'Etat , qui  iraient  en  Dannemark  ou  en  la  Norwegue 
Danoilè.  Les  Etats  Generaux  s'apliquerent  là-deffus  à tacher  de  rendre 
libre  le  Commerce  dans  la  Mer  Baltique  & au  de-ià  du  Dogger-Sand.  Il  y 
avoit  cependant  quelque  obllacle , & particulièrement  fur  une  pon&ille. 
Le  Roi  de  Suede  pretendoit  quelque  fàtisi'acüon  fur  ce  que  le  Baron  de  Gortz 
avoit  été  arrête  dans  les  terres  des  fèpt  Provinces.  Le  Comte  de  la  Mark, 
qui  étoit  allé  en  qualité  d’ Ambafladeur  de  France  en  Suede , fe  méloic  de 
reconcilier  ce  Roi-là  avec  les  Etats.  Il  entretenoit  fur  cette  matière  cor- 
refpondance  avec  le  Marquis  de  Chateau-Neuf  Ambafladeur  au(Ti  de  Franc» 
à la  Haie.  Celui-là  étoit  d’avis  qu’une  telle  réconciliation  pouvoit  avoir 
du  fuccès , fi  les  Etats  pouvoient  le  refoudre  à envoier  un  iiiniflxe  Extra- 
ordinaire en  Suede  de  leur  part.  Le  Marquis  communiqua  aux  Etats  de* 
Lettres  du  Comte  de  la  Mark  du  io.  Décembre  paffé.  Elles  portoient  que 
le  Roi  de  Suede  s’attendoit  à l’envoi  d’un  Miniftre  Extraordinaire  de  la  part 
des  Etats , pour  y regler  tout  ce  qui  pouroit  contribuer  à une  véritable  ami- 
tié. Le  Roi  fe  contenterait  d’un  fimple  compliment  d'un  tel  Miniftre  fur 
ce  qui  s’étoit  paffé  à l’égard  du  Baron  de  Gortz.  Plufieurs  Membres  de 
l'Etat  étoient  portez  à nommer  quelqu’un  pour  cet  emploi  extraordinaire: 
d’autres  s’y  opoferent  fur  une  ponftille.  Ils  vouloient  qu’auparavant  le 
très-habile  Relldent  des  Etats  Kumpf  fut  readmis.  Le  Marquis  de  Cha- 
teau-Neuf dit  là-deffus  une  chofe.  Elle  étoit, que  des  que  le  Roi  de  Suede 
ferait  affeuré  de  la  ferme  difpofition  des  Etats  d’envoier  un  Miniftre  ex- 
traordinaire, & qu’il  ferait  chargé  de  ce  fimple  compliment,  il  n’y  avoit 
point  à douter  que  ce  Roi-là  ne  readmit  d’abord  ce  Refident  à pouvoir  né- 
gocier avec  lui , & que  la  première  harmonie  feroit  rétablie.  Quelques  jours 
après,  ce  Marquis  fit  au  Prefident  de  Semaine  une  infinuation  de  la  part  de 
fa  Cour.  Pour  en  marquer  au  juite  fon  contenu , on  la  met  ici. 

• 

"Extrait  du  Regijlre  des  Refolutions  de  LL.  HH.  FE.  ; 
du  Jeudi  1 3.  Janvier  1718. 

LF.  Sieur  de  Nortwvck  Prafident  à l’Affemblée  a fait  favoir  à LL.  HH. 

PP.  que  le  Sieur  Marquis  de  Château-Neuf  Ambafladeur  de  France 
ivoit  été  auprès  de  lui,  & lui  avoit  dit  qu’il  avoit  ordre  de  donner  connoif- 
fance  à LL-  HH.  PP.,  que  Sa  Majefté  le  Roi  de  France  trouvoit  qu’il  étoit 
aeceflàire  pour  l’Etat , que  fon  Commerce  dans  la  Mer  Baltique  fut  rétabli, 
Tome  XJ,  B mais 
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Ami**»  mais , qu'il  paroifloit  à Sa  Majclté,  que  le  choix  des  moiens  pour  y parvenir 
n * Tt-"  n étbit  pas  indiffèrent.  Que  Sa  Majclté  croioit  que  le  propofé  fut  & pour- 
vmm.  roit  être  obtenu  par  la  voie  de  la  Négociation  : & que  led't  Marquis  de 

* . Cliateau-Ncuf  avoit  ordre  d’affeurer  LL.  HH.  PP.  que  le  Sieur  Comte  de 

chaaMi  - ^ emploierait  avec  zele  le  nom  & les  offices  de  Sa  Majclté  à l’avan- 
SueJc.  tage  de  l’Etat , fuivant  les  ordres  qu’il  en  avoit  receus  & qui  lui  en 
avoient  été  renouveliez,  lefquels  il  mettroit  eut  ufage  lors  que  LL.  IlII.  PP. 
le  mettront  pour  cela  en  état.  Et  en  cas  que  l’on  ne  trouvât  pas  bon  le 
•noien  de  le  fervir  de  la  négociation, -qu’il  ferait  difficile  de  prévoir  juf- 
ques  où  cela  pourrait  aller.  , 

Surquoi  aiant  été  délibéré  , il  a été  trouvé  bon  & arrêté , que  la  copie 
de  ladite  propolition  fera  mile  entre  les  mains  des  Sieurs  de  Wynbcrgcn 
& autres  Députez  de  LL.  HH.  PP.  aux  Affaires  étrangères,  pour  fa  vifiter, 
examiner , & çn  faire  le  raport  de  tout  à I’Affemblée. 

* It  v eut  des  Miniltres  qui  firent  des  reflexions  fur  la  démarche  de  cet 
Ambaffadeur.  Us  vouloient  quelle  tendoità  traverfêr  le  deffein  de  l'arme- 
ment maritime  qui  reltoit  toujours  fur  le  tapis,  & dont  on  parlera  plus 
bas.  Ils  croioient  meme  qu’il  avoit  attendu  à faire  cette  infinuation , que 
la  Prclîdence  fut  de  la  Province  de  Hollande.  On  alla  jufqucs  à s'imaginer 
que  c’étoit  l'habille  Secrétaire  de  Suède  Prcis , qui  y avoit  influé.  La  rai- 
. Ion  écoit  qu’il  avoit  toujours  infiité  à ce  qu’on  commençât  une  Négocia- 

tion. Cependant,  il  paroifloit  àlbn  dire, qu'il  ne  favoit  pas  tout  le  conte- 
.nu  de  l'inflnuation  de  cet  Ambaflàdeur , qu’il  ne  lui  en  avoit  dit  la  fub- 
llance  qu’en  termes  vagues.  Audi  les  Etats  refolurent-ils  d’avoir  une  Con- 
férence avec  ce  Secrétaire.  On  devoir  lui  repondre  à un  Pro  Memorid, 
déjà  reporté  l'année  precedente.  On  en  fera  mieux  éclairci  de  Ion  con- 
tenu par  la  Piece  meme  , que  par  un  Extrait.  C’di  pourquoi  on  le 
met  ici. 

Réponfc  a un  Pro  Memori à du  Secrétaire  de  Sucde  rrcis , 
du  2$.  "Janvier  1718. 

r.'Vonfe  * U fujet  du  Pro  Memoriâ , que  le  Secrétaire  Preis  a prelênté,  il  y a 
s«  Sccrc-  quelque  temps,  on  lui  reprefentera  dans  une  Confcrence,  que  de  la 
l’rc**.  part  de  LL.  HH.  PP, , on  ne  croit  nullement  ncceflkire  dentrer  en  dif- 
euflion  des  faits  alléguez  dans  l’écrit,  puis  que  cela  ne  pourrait  pas  fervir 
h l’avancement  du  bût  que  LL.  HH.  PP.  fe  propofent;  Qu 'autrement  il  ne 
ferait  pas  difficile  de  montrer,  que  quelques-uns  de  ces  faits  11e  font  pas 
fondez, & qu’aucun  de  tous  n’ell  capable  de  juflifier  en  quelque  maniéré 
que  ce  fbit  les  vexations  & dommages,  que  les  Suédois  ont  caufé  aux 
Sujets  de  lEtat,  dans  leur  commerce  & navigation,  & qu’on  leur  caulè 
encore  tous  les  jours.  Car  il  elt  notoire , que , quoi  que  ce  fou  le  Roi  de 
Dannemark , qui  ait  commencé  lejpremier  à iroubier  le  Commerce  & la  Na- 
vigation 
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vigation  de  cet  Etat,  & de  l'infeftcr  fainfi  que  le  Secrétaire  Preis  l’avan- 
ce,) ou  que  ce  fbient  les  Suédois  (comme  on  le  foütient  du  côté  de 
Dannemark),  le  droit  de  l’Etat, contre  Sa  Majefté  Suecloife,  & aufli  con- 
tre Sa  Majefté  Danoife , demeure  toujours  le  même , & qu'aucun  defBits 
deux  Rois  n’a  été  fondé,  & ne  l'eil  pas  encore,  {oit  qu'il  fut  le  premier, 
ou  qu’il  l’eut  fait  à l’exemple  de  l'autre,  d'enfraindre  le  droit  des  gens,  & 
encore  moins  celui  des  Traitez:  mais  que  chacun  des  fulclits  Rois  a été 
notoirement  obligé , & l'eft  encore , de  iaiiTcr  jouir  les  habitans  de  l’Etat 
de  la  liberté  abfoluë  du  Commerce  & de  la  Navigation , pour  toutes  les 
Villes  & lieux,  fans  aucune  diftinélion,  fbit  que  ces  lieux,  à l'egard  de 
l’un  ou  de  l'autre,  fuffsnt  ennemis  ; parce  que  les  Traitez,  meme  pour 
les  places  ennemies,  accordent  expreflement  le  libre  commerce  & navi- 
gation aux  Sujets  de  l’Etat,  & qu’ils  n’exceptent  de  cette  liberté,  que  le 
tranfport  feulement  des  Marcnandifes , qui  y font  defignées  être  de  con- 
trebande, à l'egard  dcfquelles  il  n’y  a point  de  difpute.  Mais  que  LL. 
HH.  PP.  fans  s'arrêter  auxdits  faits  alléguez,  venant  à l’offre  faite  par  le 
Secrétaire  Preis,  fur  la  fin  du  fufdit  Ecrit;  fçavoir , que  Sa  Majefté  Sue- 
doife  fera  dilpofée  de  ne  point  troubler  le  Commerce  fur  le  Dannemark 
& la  Norvcgue , fi  le  Roi  de  Dannemark  veut  ccfler  de  troubler  le  Com- 
merce fur  les  ports  de  Suede,  LL.  HH.  PP.  font  portées  de  faire  propo- 
fer  ces  offres  au  Miniftre  de  Sa  Majefté  Danoife,-  qui  eft.  ici,  & par  leur 
Miniftre,  qui  eft  à la  Cour  de  Coppcnhague,  à ladite  Majefté  même;  mais 
que  LL.  HH.  PP.  ne  peuvent  pourtant  pas  s’empêcher  de  remarquer  à l'e- 
gard de  ladite  offre,  qu'Ellcs  prévoient,  que  fuivant  toute  aparance  la 
Cour  de  Dannemark  ne  l'acceptera  point,  « la  tiendra  pour  defeétueufe , 
tant  que  la  Majefté  Suedoifc  n’y  ajoutera  pas  la  liberté  de  commerce  & 
de  navigation , pour  les  Mations  Neutres  dans  la  Mer  Baltique,  «St  fur  les 
autres  lieux  poffedez  par  les  Alliez  de  Sa  Majefté  Danoife  ; Que  LL.  HH, 
PP.  pourraient  d’autant  moins  preffer  Sa  Majefté  Danoife .,  puis  qu'Elle 
(quand  même  Fille  pourrait  accepter  pravifioncücment  ladite  offre)  ne 
pourrait  pas  le  faire , que  fur  la  ferme  promeffe  qu'aufti  Sa  Majefté  Sue- 
doifc  laiflera  immédiatement  après  jouir  les  Sujets  de  l'Etat  de  la  liberté  du 
Commerce  & de  la  Navigation , dans  la  Mer  Baltique,  & aux  autres  lieux 
indiferement,  conformement  aux  Traitez. 

Que  le  dit  Secrétaire  Preis , pour  toutes  ccs  raifons , pourra  bien  confide- 
rcr,  que  le  plus  court  ferait  de  faire  en  forte,  par  fes  bons  offices,  que  Je 
Roi  fbn  Maître  pût  tellement  amplifier  l'offre , dont  il  s’agit , que  le  Com- 
merce <Sc  la  Navigation,  pour  la  Mer  Baltique. & autres  lieux,  sJ’egard  des 
Nations  qui  ne  font  point  comprifes  dans  la  Guerre  du  Nord,puiffen:  être 
rétablis  fur  un  pied  libre  fans  aucun  empêchement;  en  quoi  fadite  Majefté 
ne  feroit  rien  que  de  jufte,  par  raport  aux  habitans  de  cet  Etat,  (ce  que 
LL.  HH.  PP.  reconnoitront  aufli  de  leur  côté  par  tous  les  meilleurs  offi- 
ces) & cela  produirait  indubitablement,  que  la  liberté  du  Commerce  & de 
la  Navigation,  fur  la  Suede,  pour  les  Nations  neutres,  feroit  accordée  de 
toute  part , fans  parier  d autres  notables  avantages  qu  une  telle  refeludon 
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pourroit  procurer  à Sa  Majefté  Suedoife  ; Qu’ainfi  ledit  Secrétaire  Prcis 
fera  requis  d'empioier  lés  bons  offices , à ce  que  les  offres  faites  lbienc  reéti- 
liécs  & amplifiées  ta  la  manière  fufdite. 

Piefcntè  dans  une  Conférence  au  Secrétaire  Prcis  le 
Vendredi  2jj.  de  CJn  1718- 

L’on  ne  fe  contenta  pas  de  cela  ,il  fut  refoiu  de  faire  auffi  de*  Repre- 
fentations  au  Rclident  de  Dannemark  dans  une  Conférence.  Dans  celle-cy 
ou  lui  dit  ce  qui  eft  porté  dans  la  Pièce  entière  qu'on  trouve  à propos  d'in-  - 
ferer  ici. 

Repréfenta/ion  au  Refident  de  Dannemark.  par  raport  à 
la  Suede , du  premier  Février  1718. 

ON  reprefentera  dans  une  Conférence  au  Sieur  Refident  de  Sa  Majefté 
le  Roi  de  Dannemark,  que  paffé  quelque  temps  le  Secrétaire  de  Suede 
Prcis  a déclaré  ici , que  li  le  Roi  de  Dannemark  ceffè  de  troubler  le  Com- 
merce aux  Ports  de  Suede , Sa  Majefté  le  Roi  de  Suede  fera  difpolée  d'en 
agir  de  même  à l'égard  des  Ports  de  Dannemark  & de  Nonvegue;  & que 
ledit  Sieur  Rclident  fera  requis  de  vouloir  emploicr  fes  bons  offices  au- 
près du  Roi  fon  Maître , à ce  que  cette  offre  l'oit  provifionellctnent  accep- 
tée comme  un  commencement  par  Sa  Majefté , puis  que  par-là  en  tout  cas 
le  Commerce  & la  Navigation  pourroit  être  rendue  libre  fur  les  deux 
Roiaumes  de  fadite  Majefté;  en  aflurant  en  même  temps, que  LL.  IIH. 
PP.  ne  fe  donneront  point  de  repos  avant  qu'Elles  aient  obtenu  pour  leurs 
Sujets  la  liberté  du  Commerce  & de  la  Navigation  fur  la  Mer  Baltique  «Sc 
autres  lieux  poffedez  par  les  Alliez  de  Sa  Majefté  Danoife,  d’autant,  plus 
que  l'intérêt  qu’ont  les  Sujets  de  l'Etat  au  Commerce  <ïc  à la  Navigation 
dans  la  Mer  Baltique, & aux  autres  lieux,  eft  trop  confklerable , & que  le 
droit  qu'ils  y ont  eft  trop  inconttftable , pour  que  LL.  HH.  PP.  puiffent  . 
lé  contenter  de  l’offre  liifmentionnée.  Mais , comme  pour  obtenir  le  tout , 
on  accepte  quelquefois  par  provifion  une  partie  ; que  pour  cette  r.iifon 
LL.  1111.  PP.  Liftent  à çonudererà  Sa  Majefté  le  Roi  de  Dannemark,  fi 
( pour  l’avantage  de  fes  Roiaumes  & auffi  pour  celui  des  Sujets  de  l’Etat) 
on  ne  pourroit  pas  par  provifion  accepter  ladite  offre , fous  lafiiirance  fuf- 
dite  neanmoins;  mais, que  quelque  refolution  que  Sa  Majefté  puifiè  pren- 
dre à cet  égard  LL.  H1I.  PP.  s’affeurenr.  tellement  de  fon  amitié , de  fen 
équité  , & de  (à  iultice,  qu’Elte  fera  celle r tous  les  troubles,  qui  ont  été 
caufés.  Et  qu'EÏle  donnera  ordre  à lés  Amirautez,  Vaillèaux'dc  Guerre, 
Armateurs, & par  tout  on  hcfbin  fera, que  les  Sujets  de  l'Etat  puiliéne  jouir 
à l’avenir  de  l’effet  des  Traitez,  «St  par  confequenc  de  la  liberté  du  Com- 
merce & Navigation  dans  tous  les  lieux  ou  cela  eft  permis  par  ledits 
Traitez. 
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Cependant  le  deflèin  d'un  Armement  nival  n’étoit  pas  négligé.  Le  Ammu 
Conlei!  d'Etat  en  prefenta  la  nccefiiic  aux  Etats  Generaux  par  la  longue  !1>;’  "'*• 
Leurc  quon  înicrc  jci,  avec  les  Kaifons  pour  y faire  aquieleer.  iNi„. 


- Lettre  du  Confeil  d'Etat  pour  un  Armement  Maritime , 

du  28.  Janvier  iris. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

LE  Confeil  d'Etat  a eu  ci-devant  quelquefois  occafion  de  repréfenter  leur*  dix 
amplement  à Vos  I Fautes  Puiflânces  la  grande  importance  & l'uti-  r 

lité  des  Affaires  maritimes  du  Païs  relativement  à la  Situation  & à la  Conlli-  ün  ^'me- 
* tution  intérieure  de  l'Etat.  Que  comme  par  raport  à ce  dernier  point  il  mcntMa- 
e(l  d'une  très  pente  étendue,  fur  tout  en  coinparailbn  d’autres  Pais  ce  Etats  mime, 
voifins,  & d'un  entretien  très  coûteux  contre  la  Mer  & les  Rivières  qui 
le  traverfent , quoique  quelque  fois  avec  peu  ou  point  de  fuccès,  comme  il 
n'a  que  trop  pitoyablement  paru  encore  ces  jours  patl'ez  ; & que  de  plus  il 
eft  compote  pour  la  plus  grande  parrie  de  dunes , bruyères , terres  marc- 
cageufes,  & tourbières,  pour  la  cuiture  & l'entretien  defquelles  il  faut  em- 
ployer de  grands  fraix  ; que  pour  cette  raifon  il  ne  làuroit  trouver  de  fon 
terroir  & de  fes  revenus  la  fubfiftence  que  d'un  très  petit  nombre  de  fis 
Habitans,  d'autant  moins  quand  ces  revenus  font  contrebalancez  avec  ce 
qui  doit  être  levé  par  an , outre  les  fraix  du  fol  iüc  des  Batimons  en  differen- 
tes fortes  de  Taxés  publiques  meme  en  tems  de  Paix.  Qu’ainlî  la  fubfïllen- 
ce  doit  être  pour  la  plupart  cherchée  & prouvée  par  d’autres  moyens , & 
que  ces  moyens  conültcnt  principalement  en  la  libre  navigation  & com- 
merce de  toute  forte  de  Marchandées  & de  Négoces;  en  la  grande  & pe- 
tite Peche  , & dans  le  débit  de  Harengs  & autres  Poitfons  Salez,  qtl’on 
prend  dans  ce  Pais , & porte  ailleurs  , & vend  avec  beaucoup  d'in- 
dudrie , travail , & danger;  en  la  culture  & l’exercice  de  toutes  fortes  de 
manulaéturcs  & de  métiers , pour  lefquels , moyennant  la  navigation , les 
étoffes  crues  & les  ingrediens  font  apuriez  des  Pais  étrangers , dt  les  mar- 
chandées fabriquées  le  débitent  en  échangé  de  la  meme  manière  ailleurs. 

Qu’à  proportion  que  ces  moïens  augmentent  ou  ‘diminuent,  il  faut  aulü 
que  le  nombre  des  llabitans,  & en  general  la  Profperité  & la  Puiflîince  de 
l Etat  augmente  ou  diminue,  & que  pour  cette  ration  ces  riioïens  font  déjà 
du  vieux  tems  maintenus  & défendus  de  tout  le  pouvoir  contre  les  de  Ile  ins 
des  Nations  voifines  pour  les  inquiéter  ou  couper.  Les  Princes  memes 
de  ces  Provinces  les  plus  puillans  dans  ce  tems  là  ont  déclaré  publi- 
quement,& particulièrement  l’Empereur  Charles V.  à la  refignation  Ibleinnclle 
des  Païs-Bas  à fon  Fils  & fuecelfeur  à l’Ailemblée  des  Etats  Generaux  de 
ces  Païs,  que  leur  force  & confervation  confilloit  en  la  Navigation  & Com- 
merce ; en  l’avertillbnt  ferieufement,  que  fi  l’une  & l'autre  étoienc  négligez, 
leur  ruine  en  fuivrok  imnuuicablement. 
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Mais,  ce  qui,  pour  l’explication  de  ces  Points  Préliminaires  &Geftcranx, 
n’eft  pas  allégué  ci-devant , quoique  fans  & outre  pluficurs  autres  chofe» 
& reflexions  qui  y fervent  très  ellentiellemenc  & qui  font  neceflaircs  dans 
la  conjoncture  préfente,  c’eit  l'important  intérêt  de  l’Etat  dans  la  confer- 
Vation  &rle  maintien  du  Trafic  & de  la  Navigation  fur  la  Baltique  & dans 
le  Nord.  On  fait  comment  ce  Trafic  & cette  Navigation  , n’aïant  été 
exercé  dans  les  vieux  tems  , que  par  les  Villes  Ilanfèaciqucs,  qui  au  nom- 
bre de  foixantc  & fix  s’y  étoient  obligées  mutuellement  à l’exclufion  des 
autres  Nations , a été  du  depuis  pour  h plus  grande  partie  tranfporté  ici 
par  leurs  démclez  avec  les  Couronnes  du  Nord  ,&  particulièrement  par 
letabliflemcnt  de  la  Pêche  & des  Métiers  dans  ce  Pais,  & comment  il  elt 
tellement  accru,  que,fuivant  des  Mémoires  dignes  de  foi,  il  y avoir  au 
commencement  du  dix-feptième  Siecle  pas  moins  de  neuf  cens  Vaille  aux, 
qui  alloient  de  ces  Provinces  vers  l'Ell,  & grand  nombre  d’eux  plus  d'une 
fois  par  an, pour  y transporter  pluficurs  manufactures,  des  Harengs,  épi- 
ceries , & autres  Marchandas  portées  ici  de  l’Ouè’fl , & pour  aponer  à leur 
retour  d’autres  Marchandées,  comme  du  chanvre,  du  lin,  de  la  poix,  du 
goudron , des  grains , de  la  laine  ,du  bois , du  fer , du  cuivre , de  la  chaux,  & 
beaucoup  d'autres , toutes  d'un  grand  débit,  pour  le  tranfport  defquelles  il 
faut  des  Vaifleaux  fort  larges.  Que  dans  ce  tcms-!à , & encore  environ 
50.  Ans  après,  il  y avoit  peu  à craindre  pour  la  diverfion  de  ce  Commerce 

Navigation  auffi  grande  & aufli  profitable,  puifque  les  Puiflances  du 
Nord  & d’autres  voilines,  étant  refpeétivemenc  maintefois  en  guerre  en- 
femble , ou  troublées  chez  eux  par  des  Guerres  inteltines , n’ont  que  peu  ou 
point  à cœur  la  continuation  du  Commerce  & de  la  Navigation  de  leurs 
Sujets  ; mais  qu’enfuite  ccs  Nations  ont  travaillé , fur  tout  depuis  un  demi 
Siecle,  avec  beaucoup  d’aplicadon , à s’en  emparer,  fbiten  déchargeant 
leurs  Sujets  & en  chargeant  ceux  de  ces  Provinces, foit  meme  en  donnant 
des  recompenfes  de  leurs  propres  Coffres,pour  inciter  leurs  Sujets  à occuper 
ledit  Commerce.  Que  de  cette  manière  le  Trafic  & laNavigation  de  ce  Pais 
vers  l’Eft  & le  Nord  a de  tems  en  tems  diminué  confiderablement,  & qu'011 
n'y  aj>û  employer  plus  de  quatre  cens  cinquante, ou  tout  au  plus  cinq  cens 
Vaifleaux , lequel  nombre  même  çût  diminué  encore  d’avantage  s’il  ne  fut 
confervé  avec  tout  le  ménagement  & économie  imaginable.  Mais,  que  de- 
puis la  guerre  dernièrement  allumée  dans  le  Nord , & qui  y continue  en- 
core , le  Commerce  des  bons  Habitans  fur  ces  quartiers  ïà  eft  devenu 
cuafi  la  proye  des  Puiflances  qui  y font  en  guerre,  par  la  prife,  vexation, 
a détention  des  Vaifleaux  de  ces  Provinces, fous,  on  ne  fait  prcfque  pas, 
quels  prétextes , au  préjudice  très  confiderablc  & même  àla  ruine  des  Fa- 
cteurs & des  Proprietaires  de  ces  Vaifleaux , à la  totale  diverfion  du  dit 
Commerce , y aiant  été  l'année  dernière  dans  ces  Provinces  prés  de  trois 
cens  Vaifleaux,  qui  n’ont  pù  faire  aucun  voyage,  & par  confcquent  au 
renverfèmenc  entier  de  la  Navigation  & du  Commerce  du  Pais,  à moins 
qu'on  n’y  remcdi.it  ; puifqu’  effeai  ventent  il  ne  fauroit  confiller  qu'en  une 
cfpece  de  circulation  & permutation  des  Marchandées  entre  l’Elt  ixl’Ouélt, 
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& que  cette  circulation  ceflant , le  Commerce  ne  petit  que  cefler  aulîi , té- 
moin une  certaine  grande  Ville  voifine,  qui,  pour  palier  fous  litence  plu- 
fieurs autres  exemples  de  cette  nature , llcurifloit  autres  fois  par  fon  Com- 
merce , & qui  en  a eu  une  trille  expérience  à fon  grand  préjudice  «Stméme 
à fa  ruine,  dclorte  qu'en  cas  de  décadence  & de  diverlîon  de  la  Naviga- 
tion à l'Ell  & au  Nord,  il  n’y  pourroit  qu  enfuivre  celle  fur  d’autres  quar- 
tiers  du  monde,  comme  on  n'en  aperçoit  déjà  <iue  trop,  «St  qu'ainii  cet 
Etat  pourroit  être  réduit  à l’impuiflance  &.  à l’entier  dépcriflènicnt. 

Cet  empêchement  «St  diverlîon,  Hauts  «St  Puiflans  Seigneurs,  cil  plus 
à craindre  pour  ces  Provinces  que  pour  d’autres  voifines  , puifqii’elles  en 
doivent,  comme  d’un  Marché  public  «St  Magazingcneral  du  Commerce  entre 
l'Ell  & l'Ouell,  tirer  leur  profperité.  Mais, comme  ce  n’ell  pas  la  Nature 
qui  rend  cet  Etat  un  Masché  «St  Magazin,  ainli  que  d'autres  Etats  voifins 
qui  font  plus  accoutumez  à donner  de  leurs  productions  qu'à  en  tirer  d’au- 
tre part,  «St  qui  par  confequent  peuvent  conlerver  par  devers  eux  un  Com- 
merce avantageux,  «St  non  fujet  à aucune  diverliqn  ; mais  que  c’cft  l'Art 
qui  le  rend  tel , ne  dépendant  à plufieurs  égards  que  de  l'inclultrie  , de  la 
diligence  & frugalité  des  bons  liabitans,  & qui  pourroit,  au  défaut  d'une 
due  Protection  contre  toute  violence,  être  tranfporté  d’ici  dans  un  autre 
Pais;  <lfe  que  le  négoce, étant  une  fois  perdu,  ne  retourne  gucrcs  d'où  il 
. s’elt  retiré,  témoin  plufieurs  exemples  «St  même  confirmez  par  expérience 
1 de  ce  Pais  : il  ell  de  ia  dernière  neceflîcc  de  veiller  là-dcflus  avec  beau- 
coup d’attention,  de  le  traiter  délicatement  «St  foigneufement  ,<Sc  de  le 
défendre  comme  il  faut;  étant  impofiibtc,  que  le  Commerce  «S:  la  Navi- 
gation puillc  durer  fins  une  Protection  julte  «St  proportionnée  à la  force  de 
ceux  qui  voudraient  les  troublera*  l'état  meme  d’incertitude  leur  étant  rui- 
neux, comme  on  pourroit,  s’il  étoit  néceflàire,  le  démontrer  par  des  r ai- 
le ns  «St  argumens  irréfragables. 

Dc-là  dépend  aulîi  ia  valeur  «St  le  prix  des  Terres  & des  Biens  immeu- 
bles, «St  l'on  ne  peut  trouver  d'autres  raifons,  pourquoi  dans  d’autres  Pais, 
comme  par  exemple  en  Allemagne,  en  Suède, enDanncmarc,  en  Pologne  &c. 
ils  font  à un  moindre  prix  qu’ils  ne  font  ici , fins  des  accidens  extraor» 

, dinaires , ou  bien  à un  tres-bas  , qu’uniquement  la  profperité  du  Com- 
merce conjointement  avec  afiluence  de  Monde  «St  autres  luites  qui  en  ré- 
foltent,  non-oblbnt  que  prefque  toutes  les  Terres  ici,  devant  être  entre- 
tenues en  état  de  fertilité  par  de  fortes  Digues, Moulins, Ec'ules, «St  autres 
dépenfes  , feraient  encore,  au  defaut  de  cette  profperité  «St  aftiuence  de 
Monde,  d'une  beaucoup  moindre  valeur  que  les  autres  fufdites  Terres, 
qui  naturellement  font  au-deflus  de  l'eau  & fécondés. 

Il  faut  enfin  remarquer  à cette  occafion  , que  par  l’empêchement  de* 
moïens  fouvent  mentionnez  , par  le  manquement  de  négoce  qui  en  clt  occa- 
fionné , par  la  defertion  «5c  retraite  «les  Habi  tans,  parla  Diminution  des  revenus 
du  Fais,  «St  par  le  déclin  des  Biens  immeubles  , l'Etat , quoiqu'il  ne  fût 
point  diminué. dans  les  limites  & fon  étendue  , feroit  pourtant , faute  de 
forces  flécefiàires , expofé  fans  elpoir  d allez  «le  réûftance  à de*  accidens 

, imprs- 


AmiArt 
Dit  PRO- 

VINCtt- 

liViEl. 


Àmtaf* 

BEI  t'Ho- 
VINCKS- 
l’NIll. 


1 6 MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ,  ET 

imprévus  tout  ainfi  qu’un  corps  amaigri  & affaibli , & ne  pourrait  pas, 
ce  que  Dieu  veuille  détourner',  être  confervé.  Et  c’elt  pourquoi  ce*  . 
moyens  méritent  qu’on  y ait  autant  d attention  & de  garde  qu'ils  ne  foient 
violez,  qu'il  faut  avoir  loin  de  la  défenfe.des  frontières  & pour  prévenir 
le  danger  qui  leur  pourrait  furvenir. 

Cependant  , Hauts  & Puiflans  Seigneurs , heaucoup  s’en  faut , que 
dans  la  conjoncture  préfente  la  fureté  requife  du  Commerce,  & le* 
moïens  y fervan»  «St  pris  dans  un  bon  fans  «Sc  dans  une  bonne  ligni- 
fication , puiffent  donner  lieu  à de  nouveaux  troubles  , qu’un  Etat 
comme  celui-ci  doit  éviter  foignêulèmint , parcequ’ils  feraient  feule- 
ment propres  à la  fureté  des  Vaiffeaux  «Sc  Effets  des  Habitans  de  l’E- 
tat contre  toute  violence  «Sc  tort  des  étrangers  , ce  qui  jufqu'à  prê- 
tent , malgré  tous  les  devoirs  employez  à cet  effet  aulii  long-tcms  & 
avec  tant  de  patience , n’a  pu  être  aimablement  prévenu  ni  évité  ; fu- 
reté fondée  fur  le  Droit  de  la  Nature  «St  fur  la  pratique  generale 
de  toutes  les  Nations  , fuivant  laquelle  on  peut  repoulîèr  la  force  par  la 
force;  «St  une  fureté , qui  devrait  purement  confiller  en  actes  de  defenfe, 
kfquels,  fuivant  le  Droit  des  Gens,  ne  font  pas  une  infracïion  de  la 
Paix,  qui  n’efl  enfreinte  que  quand  on  fait  quelque  chofc  de  contraire  à ce 
qui  a été  expreflement  promis  en  faifant  la  Paix,  ou  à ce  qui  provient 
de  la  nature  de  la  Paix, le  vieux  Proverbe  étant  du  relie  allez,  ou  peut-être 
trop  connu  , pour  le  rapcller  en  mémoire  : Pacer»  rampant , ne»  qui  vint  vi 
etreent , ftd  qui  prions  virn  inférant. 

Il  a plû  neantmoins  à W.  IIH.  PP.  de  trouver  bon  parleur  Refolution  du 
24.  du  courant  de  mettre  encore  divers  devoirs  amiables , y mentionnez 
plus  amplement,  pour  prévenir  plus  de  violences  ,&  pour  reparer  celle* 
qu’on  a déjà  fouffertes  : mais , dans  l’incertitude  pourtant , fi  , «Sc  jufqu'où 
ils  feront  d’un  fuccès  defiré  ; «St  pour  être  en  tout  cas  en  état  de  maitenir  & d’af- 
furer,  s’il  efl  ncceffaire,  le  Commerce  «St  la  Navigation  de  ces  Province* 
contre  ceux  qui  voudront  les  troubler,  il  leur  à plû  auffi  de  prier  le  Confeü 
de  former  au  plutôt  une  Pétition  pour  l’Armement  d’une  Efcadre  de  tren- 
te Vaiffeaux  de  Guerre  avec  tout  ce  qui  y apartient,  & de  la  faire  remet- 
tre à VV.  HH.  PP. 

Le  Confèil  prefente  donc  en  confequence  par  celle-ci  à W.  HH.  PP.  cette 
Pétition  pour  l'Armement  de  la  dite  Efcadre  de  trente  Vaiffeaux  de,  Guerre 
avec  ce  qui  y apartient , plus  amplement  fpecifié  dans  l’Etat  qui  a été  pro- 
jette fur  ce  fujet,  & quieft  joint  à la  queue  de  la  prefente , calculé  pour  fept 
mois  à commencer  du  premier  d’Avril  prochain,  montant  à la  Somme  de 
31 32740 : pour  être  trouvez  de  l’agmentation  des  Droits  de  Gabelle, 
Lait,  & Veyl -%eld : «Si  que  le  Receveur  de  eet  Impôt  fait  autorifé  de  faire 
fournir  de  ce  Revenu  aux  Colleges  refpcélirs  des  Amirautez,  qui  fe  char- 
geront effectivement  de  leur  quotepart  du  dit  Armement,  à chacun  fan  con- 
tingent dans  cette  Pe(jtion , «x  de  négocier  far  le  dit  fonds  les  deniers  qu’il 
pourrait  leur  manquer  en  caille  pour  ce  fujet , à un  intérêt  de  4.  pour 
Cent  par  an , «Sc  exempt  pour  le  tenu  de  quatre  années  de  toutes  le*  char. 
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gcj  extraordinaires,  comme  le  ioo^e,  & 2oome.  denier, & d'autres  plus  ou 
moins;  bien  entendu,  que  la  moitié  du  montant  de  cette  Pétition,  que  le 
dit  Receveur  General  ne  fournira  qu’en  prêt,  lui  fera  rdtituée  aulTi-tot  qu’il 
ell poffible , avec  les  interets,  jufqu’à  ce  qu’il  fera  entièrement  payé,  favoir 
de  telle  manière  comme  VY.  1 II  I.  PP.  le  détermineront  dans  la  fuite. 

De  plus  W.  HH.  PP.  font  priées  de  vouloir  envoicr  cette  Pétition  fans 
retardement  aux  Seigneurs  Etats  des  Provinces  rcfpe clives , & l'apuyer 
puilfament  & efficacement , afin  que  les  confentemens  requis  s'enfuivent 
avec  autant  de  diligence  que  la  nature  de  l’affaire  & le  Printems  tout  pro- 
chain l'exigent , pour  pouvoir  fentir  l’effet  déliré  dudit  armement , qui  de- 
mande bien  du  tems  pour  être  achevé , & pour  qu’il  puifl'e  donner  du  poids 
aux  fufdits  offices , & devoirs  amiables , qu’on  emploiera  encore , à la  ré- 
paration des  torts  foufterts,  & pour  les  prévenir  dans  la  fuite,  & ainfi  au  reta- 
büflement  de  la  Navigation  libre  & du  Commerce  des  bons  I Iabitans  de  U 
République  fur  l’Eft  & le  Nord,  lequel  pour  les  raifons  fufmcntionnees  eil 
de  la  dernière  importance.  Les  fraix  meme  de  cet  armement  feront  d’un 
bon  & utile  emploi,  quoique  le  but  falutaire  de  W.  HII.  PP.  à cet  égard 

Jnriffe  être  obtenu  par  les  dits  offices  amiables  qu’on  employcra  encore  de 
eur  part , & qu’ainfi  dans  la  fuite  l’emploi  aéttiel  de  cette  Efcadre  ne  fût 
plus  neceffaire;  parce  qu’en  tout  cas,  & outre  le  fuccès  incertain  de  ces 
offices  amiables,  dont  il  a plû  à VV.  HH.  PP.  de  faire  mention  , les  dits 
Vaifieaux  , qui  avec  d’autres  font  extrêmement  délabrez  à caufè  de  l’im- 
puiffance  des  Colleges  rdpeélifs  des  Amirautez  eau  fée  par  le  defaut  du 
paiement  des  fubfides  qui  leur  font  dûs  par  les  Provinces,  qui  n’équipent 
point,  pour  des  arméniens  ci-devant  faits  , pourront  de  cette  manière  être 
duëment  radoubez  & pôurvûs  de  mats , agrez  & cordages , & de  tout  ce  qui 
manque  dans  les  Magazins  du  Pais , & ainfi  remis  en  état  de  pouvoir  être 
emploicz  dans  toutes  les  occurences  au  fervice  de  la  Republique. 

Et , afin  que  les  dits  Colleges  des  Amirautez  foient  tirez  de  cette  impuif- 
fance , le  Confeil  ne  fauroit  s’empêcher  dans  cette  occafion  de  prier  en 
même  tems  VV.  111 1.  PP.  de  difpoicr  pareillement  par  leur  forte  & ferieu- 
fe  intercefiion  les  fufdites  Provinces  d’acquiter  à la  fin  une  bonne  fois  leurs 
dits  arrerages;  du  moins  de  fournir  en  diminution  d’iceux  une  fomme  fiif- 
fifantc  aux  Colleges  mentionnez , afin  des  les  mettre  en  état  de  rétablir 
comme  il  faut  la  Marine  du  Pais,  de  paier  à leurs  Officiers,  Matelots, 
Livrancicrs,&  autres,  les  Gages,  Penfions,  Livraifons,  & ce  qu’il  y a de  plus 
en  arrière  , & après  quoi  iis  ont  foupiré  fi  long-tems,  & de  pouvoir  par 
eonfequent  exécuter  & effectuer  ce  que  le  fervice  du  Pais  exige  d eux. 
Ainfi  fait  & pétitionné  par  le  Confeil  d’Etat,  à la  Haie,  le  28-  Jan.  1718. 

( Paraphé ).  J.  W 1 ’c  H £ R s,  vt- 

( Plus-Bas  ) Par  Ordonnance  du  Confoil  d’Etat 
des  Provinces-Unies , 

Signé,  S.  van  Slincelandt. 

Tome  Xï.  C Etat 
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Etat  des  Fraix  de  trente  Faijfeaux  de  Guerre  avec  ce 
qui  y apartient , pour  le  teins  de  J'ept  mois , à envoiet 
dans  la  Mer  Baltique. 


Vai  fléaux 


Canons 


Hommes. 


I à 

6 à - - - - - 

90 
1 T- 

à — - 
à - - - 1 

1 

400  - 

Sous  eux  encore  2 

Pavillons 

— 

7 à 

16  à 

2 à - - - - - 
6 Brûlots 

«54 

54 

24 

à 

à 

à - - - 

325  - 
270- 
120- 
60  - 

10245.  Hommes  à 

22->e. 

43"°. 

240. 

-360. 


36  — 0 — 0 


Par  mois,  fait  pour  fept  mois  - - - - - j 2,581740  — 0 — 0 

Achapt  & apareillement  de  fix  Brûlots  - - - - i 90000  — 0 — 0 

Le  Loüage  de  fix  Flûtes  à 2000  - o par  mois , j 
pour  lept  mois,  pour  Provifion  & Vivres.  - - 84000  — 0 — 0 

3 lioceres  & 3 Galiotes  à 1000  — 0 — 0 pour 
fept  mois.  --------  42000  — o — • 

2 Hôpitaux  & Vaiflëaux  de  Provifion  - - - 60000  — o — e 

Pour  des  Occurrences  extraordinaires , comme 
aufli  pour  le  Fifcal  , Secrétaire,  Miniflre , 

& autres  Officiers.  - --  --  ---  50000  —0  — 0 

Soldcsde  6000  Hommes  pour 75joiusà  tofols-  225000  —0  — 0 


Total 


3132740  -0-0 


Re(c»lu- 
tion  tou- 
chant les 
VaifTe« 
aux. 


Les  Etats  avoient,  3.  on  4.  jours  auparavant,  pris  une  Rcfolution 
pour  empecher  les  Navires  de  Guerre  de  fc  gâter.  Voici  cette  Refolutioft. 

Extrait  du  Régi  [Ire  des  Re/olutions  de  LL.  HH.  PP. 
touchant  les  Faijfeaux ; du  Mardi  2 5.  Janvier  1718. 

AI  a nt  été  propufé  à l’Aflèmblée,  & donné  en  confideration , fi  à l'é- 
gard de  la  grande  décadence  où  les  Vaiflëaux  de  Guerre  de  l’Etat 
font  depuis  un  long  éfpace  de  tems  tombez,  par  manque  d'un  neceflaire 
entretien,  & d’une  requife  réparation  ; laquelle  décadence  s’augmente 
journellement  de  plus  en  plus  , de  forte  qu'il  cil  à craindre  que  les  dits 
VailTeaux  ne  foient  en  peu  de  tems  entièrement  perdus , à moins  qu'on 
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n’y  mette  les  mains.  Que  cependant  la  confervation  defdits  Vai fléaux  de 
.Guerre,  & des  forces  navales  pour  le  bien  & la  feureté  de  l’Etat, «Il  de 
la  derniere  importance  & neceflité  , ainfi  que  les  tems  paflez  en  ont  plus 
d’une  fois  convaincu.  C’ell.  pourquoi , fi  l’on  ne  devoit  pas  écrire  aux  ref- 
pcétifs  Colleges  de  l’Amirauté  de  mettre  en  ufage  tous  leurs  foins , non 
feulement  pour  empêcher  lelciits  Vaifleaux  de  fe  gâter,  mais  aufii  de  met- 
tre du  moins  un  bon  nombre  d’iceux  en  état  de  pouvoir  d’abord  être  era* 
ploiez  & mis  en  Mer,  lors  que  le  fervice  de  l'Etat,  la  proteélion  & U 
kureté  de  la  Navigation  & du  Commerce  des  Sujets  de  l’Etat , ou  la  ne- 
cdîité  pourra  le  requérir;  & fi , pour  mettre  lefdits  Colleges  de  l’Amirauté 
en  état  de  le  faire , l’on  ne  doit  pas  charger  le  Receveur  General  de  l’aug- 
mentation des  impôts  & de  l’argent  de  bonnagedes  Navires,  Grocninx,ae 
fournir  aux  Colleges  de  l'Amirauté,  qui  fe  chargeront  de  l'effectuer  réelle- 
ment, l’argent  neceflaire,  hors  les  rentes  de  fa  recette,  fur  la  quittance 
du  Receveur  General  defdits  Colleges  de  l’Amirauté,  chacun  pour  ce  qui 
le  regarde,  par  provifion  jufques  à la  fommede  ....  Florins;  & n’y 
aiant  point  aflez  d’argent  dans  la  Caillé,  de  négocier  la  fomme  avec  un 
intérêt  de  4.  pour  cent  par  an,  fous  l'exemption  de  tout  centième  & deux 
centième  denier , & d’autres  pareilles  charges , pour  le  tems  de  4.  ans  ; 
avec  cependant  cette  refèrve,  que  les  Négociations  qui  ont  déjà  été  fai- 
tes fur  ledit  fond,  & dont  Obligations  ont  pour  cela  été  livrées,  ne  rece- 
vront par  ceci  aucun  préjudice  , mais  tant  à leur  égard , qu’à  l'aquit  plutôt 
dir Capital,  que  des  deniers  qui  feront  après  négociez  fur  ledit  fond,  rel- 
ieront de  la  meme  nature  qu'ils  font  à prefent.  Sur  quoi  aiant  été  délibéré, 
les  Srs.  Députez  de  la  Province  de  Zelande  ont  pris  Copie  de  cette  Pro- 
pofition  pour  être  communiquée  à leurs  Principaux.  Et  les  Srs.  Députez 
des  Provinces  d’Utrecht  & d Over-lffel  fe  font  chargez  de  s'expliquer  la- 
defliis  dans  2.  ou  3.  jours. 


AfTlUT.S 
DIS  Pno- 
Iixcu. 
Unix;, 


L e jour  qu’on  reçut  la  Lettre  du  Confëil  d’Etat  qu’on  vient  de  rapor- 
ter , les  Etats  Generaux  prirent  une  Kefôlution  pour  trouver  fur  quoi  on 

Erendroit  l’argent  néccflairc  pour  une  telle  depenfe.  Cette  Relblution  eft 
i fuivante. 


Extrait  du  Rcgijlrc  des  Rcfo/utions  de  LL.  HH.  PP. 
touchant  un  Armement  Naval  ; du  Samedi  29.  Jan- 
vier 1718. 

REceu  une  Lettre  du  Confeil  d’Etat,  écrite  ici  à la  Haie  le  28,  portant  Rcf„]u. 

une  Pétition  de  la  fomme  de 3.  Millions,  132. mille,  740.  florins,  pour  tion  fur 
l'Armement  extraordinaire  de  30.  Vaifleaux  de  Guerre  & leur  dependence.  un  Amje- 
Cettc  fomme  doit  lé  trouver  fur  l’augmentation  de  la  charge  & tonnage 
des  Navires.  Et  cette  fomme  ne  fe  trouvant  pas  en  caille,  de  la  négocier  ' / 
fur  ledit  fond  à 4.  pour  cent  d'interets  annuel  loûs  l’exemption  pour  4.  an* 
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Amixts  de  tout  extraordinaire  impôt,  comme  centième  & deux  centième  denier, 
ns  Pho-  £ autres  charges,  la  moitié  de  ladite  fomme  demandée  a être  fournie  feu- 
Unif"  lement , par  emprunt , pour  être , d'abord  qu’il  fera  poflible,  rembourfée  avec 
Il  les  intérêts  qui  en  résulteront,  & de  telle  manière  qu’il  fera  déterminé. 

Sur  quoi  aiant  été  délibéré,  & étant  déclaré  par  les  Sieurs  Députez  de  la 
Province  de  Hollande  & de  VVeit-Frilè,  qu’ils  confentoicnt  de  la  part  de 
leurs  Etats  à ladite  Pétition,  il  a été  trouvé  bon  & arreté,  que  la  copie  de 
ladite  Pétition  feroit  envolée  aux  Seigneurs  Etats  des  autres  Provinces , & de 
les  prier  de  vouloir  au  plutôt  y conlentir,  & d’envoier , tant  plùtôt  tant 
mieux,  fans  perte  de  temps,  leur  confentement,  à caufe  que  la  fai  (on  s’avan- 
' ce.  Qu’on  y ajoutera  que  LL.  HII.  PP.,  dans  l’attente  defdits  confcnte- 
mens , ne  négligeront  pas  de  mettre  en  ufage  les  amiables  offices  contenus 
dans  leur  Rcfblution  du  25,  qu’on  a déjà  commencés . Cependant,  cela  don- 
nera beaucoup  de  poids  aux  dits  bons  offices , iSc  de-la  il  y a principale- 
ment à efperer  un  bon  fuccès , quand  on  aura  pris  une  promte  refolution 
pour  ledit  Armement , & qui  lëra  effeélivement  mis  en  execution.  Et  en 
cas  que  ces  bons  offices  puiflënt  obtenir  un  bon  luccès , les  depenfes  à em- 
ploie!- pour  ledit  Armement  ne  leront  point  pour  cela  perdues,  puis  que 
par-là  la  force  Navale  de  l'Etat,  qui  elt  dans  une  pitoiablc  décadence,  fera 
en  quelque  manière  mile  en  meilleur  état,  & cela  fans  de  nouvelles  charges 
pour  les  Provinces,  & feulement  fur  les  revenus  par  eau. 

LcCumpt'epour  l’Armement  de  30  Navires  fuit  ici. 

Compte  de  ce  que  coutem  P Armement  de  30.  Vaiffeaux  de 
Guerre , avec  leur  dépendance , pour  le  teins  de  7. 
Mois , pour  envoler  dans  la  Mer  Baltique. 


Navires  Canons 

1 Iommes. 

là----  90  - — 

- - 500. 

6 à - - - - 72  à 400 
y compris  deux  Pavillons  à 

- - 2440. 

- - 100. 

7 i - - - - 64  à 325 

- - 2275. 

16  à - - ^ - - 54  à 270 

- - 4320. 

2 à - - - - 24  à 120 

- - 240. 

6 Brûlots  à - - - - 60 

- - 360. 

10245. 

Sommes. 


Depcnlepoiir  7.  Mois  des  Hommes  à 36  fl.  2531 74 "> 

Pour  les  6.  Brûlots.  - --  --  --  --  --  - 90000 
Pour  6.  Flûtes  à 2000.  fl.  par  Mois,  & pour  les  vivres.  - 84000 
Trois  lloekkers  & 3.  Galiottes  à 1000.  fl.  par  Mois.  - - 42000 
. Deux  Navires  d’ Hôpital.  - --  --  --  --  --  60000 
Four  les  Cafualitez  , comme  Fifcal , Secrétaire,  Predieanc, 

& autres  lërvans.  50000 


Argent  couruntpour  6ooo.IIom.pour  75  .jour  J, à îo.fols  par  jour.  2 25000. 

En  tout  313274° 

: L’ofi  - 
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L’on  eut  meme  des  Conférences  iâ-deffiis  avec  des  Députez  de  l'Amirau- 
té. Leur  contenu  ell  dans  la  Fiece  qu’on  met  ici. 

. Extraits  du  Regitre  des  Refolutions  des  LL.  HII.  PP.  les 

Seigneurs  Etats  Generaux  des  Provinces  - Unies , tou- 
chant l'Armement  Maritime. 

SU  h ce  qui  a été  raporté  aujourd'hui  des  Sieurs  van  Capelle  & autres 
Députez  de  Leurs  1 lautes  Puiffances  pour  les  Affaires  maritimes  aiant 
été  en  Conférence  avec  les  Cotnmiilâires  ieipréfens  des  Colleges  des  Amirau- 
tez,  il  a été,  après  une  Deliberation  préalable , trouvé  bon  & refblu  de  con- 
gédier par  la  préfènte  lefditsCommillaîres  pour  qu'ils  >puiffent  partir.cn  leur 
v recoinmcndant  ferieufement  d'avoir  foin  chacun  auprès  de  leurs  dits  Col- 
leges de  l’Amirauté, que  l’Armement  projette  foit  continué  avec  toute  la  di- 
ligence imaginable;  & de  faire  en  flirte,  qu'à  la  première  occifion  qu'ils  re- 
viendront ici  fur  laconvocadon  de  Leurs  Hautes  Puillances,  ils  foienten 
état  & inilruits  pour  conférer  fur  le  ménage  qui  pourra  le  pratiquer  par 
les  Colleges  des  Amirautez. 

Autre  Extrait. 

SU r ce  qui  a été  propofé  des  Sieurs  van  Capelle  & autres  Députez  de 
Leurs  1 lautes  Puiffances  pour  les  Affaires  maritimes  aïant  été  en  Confé- 
rence -avec  les  Commîflkircs  des  Amirautez  ici  préfens,  il  a été,  après  une 
préalable  Deliberation , trouvé  bon  & entendu  d’autorifèr  le  Receveur  Ge- 
neral de  l’augmentation  des  Droits  de  Gabelle  ( Laji - & Pey-Gcld.)  Mari- 
nus  Groeninx , comme  il  ell  autorifé  par  la  préfènte,  de  mettre  ordre  pour 
faciliter  la  Négociation  des  fommes , qu’il  ell  chargé  & autorifé  de  faire  par 
les  Refolutions  précédentes  de  Leurs  Hautes  Puiflânces,  pour  avancer  le 
projette  armement  extraordinaire , & de  prendre  les  indurés  neceffiires , 
pour  quc'les  intérêts  des  deniers  à négocier  fuient  payez  aux  Teneurs  des 
Obligations , non  feulement  à Rotterdam  où  il  dent  fon  Compcoir,  mais 
aufli  à Amllerdam  à ceux  qui  pourraient  l’y  requérir  par  le  Receveur  par- 
ticulicr  de  l'augmentadon  defdits  Droits , qui  employera  pour  cet  effet  un 
Commis  ou  Clerc  fur  une  penfion  raifonnable , comme  auüi  ici  à la  1 laie  par 
quelqu'un , que  le  fufdic  Receveur  General  Groeninx  établira  à ce  fujet  fur 
le  meme  pied. 

Il  fut  auffi  refolu  d'écrire  aux  Provinces  rcfpecHves,pour  avoir  là-deflàis 
leur  aprobadon.  Lors  que  cette  matière  étoit  fur  le  tapis , iL  y eut  de  pre- 
mier abord  des  Difputes.  Les  Députez  de  la  Gueldre  s'y  opolèrent.  La 
raifon  de  leur  opofition  venoit  de  ce  que  leur  Province  n'étoitpas,  pour 
ainfi  dire , concernée  dans  le  Commerce  maritime.  Elle  paroiflbic  ne  pas 
fe  foncier  de  ce  qui  pottvoit  arriver  à ce  fujet,  &c.  Par -là  ccs  Députez 
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ne  voulurent  pas  que  cette  Dépenfe  fut  mile  fur  l'Etat  de  Guerre  qui  ob- 
lige  toutes  les  Provinces , ainft  que  les  Députez  de  la  Hollande  le  deman- 
doient.  Ces  derniers  allèrent  jufques  à dire  que  leur  Province  en  feroit  les 
avances.  11  y eut  des  gens  qui  s’imaginoient  que  cet  Armement  pouvoir 
encore  avoir  quelque  alteration.  C 'étoit  en  cas  que  le  Roi  de  Suede  pût 
être  porté  d’entrer  en  Négociation,  tant  pour  alTeurcr  la  liberté  du  Commer- 
ce dans  la  Mer  Baltique , que  pour  l’indemnilation  des  prifes  faites  par  les 
Armateurs  Suédois  lur  les  Sujets  des  Etats.  En  cette  vùë,  il  fut  refuiu 
qu'on  pouvoir  envoier  en  Suede  le  MiniJtTe  des  Etats  qui  étoit  à Copen- 
hague, en  qualité  d'Envoïé  Extraordinaire.  Ce  devoit  être  à condition 
que  préalablement  le  Refident  Rumpf,  auquel  la  Cour  de  Suède  étoit  tou- 
jours interdite,  fut  réhabilité.  On  écrient  meme  à celui  qui  étoit  en  Dan- 
nemark  de  fe  tenir  prêt  de  palier  enScanie  en  recevant  des  ordres  ultérieurs. 
On  commit  même  le  Prelident  de  Semaine  de  faire  part  de  cette  nomination 
àTAmbafladeur  de  France  : celui-ci  répondit  au  Prelident , qu’il  remercioit  les 
Etats  de  leur  communication.  Il  le  chargea  d'en  faire  part  au  Roi  Ibn  Maître, 
& au  Prince  Regent,  aufiï  bien  qu’au  Comte  de  la  Mark  en  Suède.  Il  ajou- 
ta , que  par  raport  à la  rcadmilhon  du  Refident  Rumpf,  il  avoit  reçîl  des 
Lettres  dudit  Comte  de  la  Mark.  Elles  portoient,  que  le  Roi  de  Suede  lui 
avoit  dit,  que  des  que  le  M'niltrc,  que  les  Etats  envoieroient  à Sa  Maje- 
lté,  pour  lui  faire  un  Compliment  de  Civilité,  fur  ce  qui  étoit  arrivé  au 
Baron  Gortz,  feroit  arrivé  en  Suede,  d’abord  le  Refident  Rumpf  feroit 
réadmis.  Le  dit  Marquis  de  Chateauneuf  conclut,  qu'il  vouloit  bien  dé- 
clarer dans  une  Conférence , que  le  Comte  de  la  Mark  lui  avoit  écrit  de  la 
forte.  Ce  qui  avoit  beaucoup  influé  fur  les  Etats  de  fe  refoudre  à envoier 
un  Minillrc  à Stockholme  venoit  des  infinuations  continuelles  du  Secrétai- 
re Preis.  Il  affeuroit,  que  fi  l'on  entretenoit  la  Négociation,  on  trouveroit 
les  difpofitions  les  plus  favorables  dans  le  Roi  fon  Maître.  Avec  tout  ce- 
la, l'on  ne  tarda  pas  à apercevoir  de  l'alteration.  L’Ambaffadeur  Chateau- 
neuf, & le  Secrétaire  de  Suede,  fafoient  entendre  qu'il  feroit  difficile  d’ob- 
tenir du  Roi  de  Suede  la  readmiflion  du  Refident  de  l’Etat  fur  la  (impie 
nomination  de  l'Envoié  des  Etats  qui  étoit  en  Dannemark , pour  aller  en 
Suede.  C’étoit  pareeque  ce  Roi-là  voudra  préalablement  que  cet  Envoie 
nommé  pour  aller  auprès  de  lui,  y foie  arrivé  , & qu’il  lui  ait  fiait  quelque 
Compliment  de  Civilité  fur  l’Arrêt  du  Baron  Gortz.  C’étoit  pourtant  une 
choie,  à laquelle  il  feroit  difficile  de  porter  les  Etats.  Ce  mot  de  Compli- 
ment de  Civilité  paroiflbit  trop  vague.  On  craignoit  que  l’on  voudrait  le 
preudre  fur  le  pied,  que  l'Anibafladeur  de  France  avoit  quelque  tems  au- 
paravant propofé  par  le  mot  d'Excule.  C’étoit  auffr  de  la  forte  que  le  Se- 
crétaire de  Suède  s’enonçoit.  Cela  faifoit  croire  que  l’Amballadeur  & 
le  Secrétaire  étoient  de  connivence.  Ce  qui  augmentait  cette  penfée  étoit 
qu’auparavant  l'Envoi  d'un  Miniftre  devoit  être  pour  régler  les  différons 
fur  le  Commerce,  & fur  les  prifes  faites,  & depuis  l’on  fè  rcftra:  à 

devoir  fimplcmcnt  faire  un  Compliment  de  Civilité.  Cet  Ambaffi 
entendre  qu’il  s’étoit  expliqué  d'une  maniéré  plus  forte  que  le  rapoi 
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a.voït  étc  fait  aux  Etats.  Car,  dan»  celui-ci  il  y avoit  que  dès  que  le  Mi- 
ixiftre  que  les  Etats  envoieroient  vers  le  Roi  de  Suede  pour  lui  faire  un 
Compliment  de  Civilité  fur  ce  qui  s’étoit  paflë  relativement  au  Baron 
Gortz  , ferait  arrivé  en  Suede,  le  Rendent  des  Etats  à Scokhohne  ferait 
réadmis.  Cependant,  l’Ambaffadeur  dilbit  qu’il  avoit  aux  mots  ferait  ar- 
rivé en  Suede , ajouté,  (J  fait  le  Cemplimnt  de  Civilité,  (Je.  Ce  11  à quoi 
il  paroiffoit  que  les  Etats  ne  pourroient  jamais  aquiefeer.  La  raifon  étoit  par- 
ceque  la  Province  de  Hollande,  qui  feule  aqaiefça  i l’Arrêt  du  Baron  Gortz, 
ne  vouloit  pas  que  par-là  elle  eut  offenfé  le  Roi  de  Suede.  D’autant  qu’a- 
lors  ce  Baron-la  ne  pouvoir,  fuivant  tous  les  ufages  entre  les  Cours  poli- 
cées , être  conté  Minillre  autorifé  par  Sa  Majcfté  Suedoife.  Quelques-uns 
taehoient  de  faire  furmonter  cette  ponélille  , s’il  y avoit  eu  quelque  eipe- 
rance  fondée  de  terminer  amiahlement  avec  la  Suede  les  differens  fur  la  li- 
berté du  Commerce,  &de  la  Navigation,  & de  l’indemnilàtion  des  prifes 
faites  parles  Armateurs.  Mais , les  difficultez  parurent  prendre  un  tram  de 
devenir  plus  grandes.  Le  Secrétaire  de  Suede,  qui  paroifloit  foutenu  par 
l’Ambafladeur  de  France , fit  une  nouvelle  inflnuation.  Elle  conlilloit  en  ce 
que  le  Roi  Son  Maître  n'admettroit  jamais  un  Minillre  des  Etats  pour  faire 
le  Compliment  de  Civilité , fur  le  pied  & le  caraélere  qu’ils  lui  deiiinoicnc. 
Le  Roi  fon  Maître  vouloit  qu’il  eut  le  Caraélere  d’Ambailadeur , & non  pas 
d’ Envoie  Extraordinaire.  Les  gens  trouvoient  que  c’étoit  exiger  une  cho- 
ie que  les  Etats  ne  feroient  jamais  dilpofez  à faire.  Il  eft  vrai  que  le  Secré- 
taire de  Suede, y voiant  peu  d'aparence,donnoit  un  autre  tour  à l’Affaire.  U 
dilbit,  qu’on  pouvoit  donner  des  Lettres  de  Creance  au  Minillre  de  l’Etat , 
comme  Ambaflàdeur,  & cependant  il  iroit  en  Suède  comme  particulier. 
Ce  feroit  fur  le  même  pied  que  le  Comte  de  la  Mark  y étoit  de  la  part  de 
la  France.  Car,  il  y étoit  comme  particulier,  & en  même  tems  comme 
Ambaffadeur , lors  qu’il  le  trouvoit  à propos,  jouant  de  la  forte  differens 
Rolles.  L’on  ne  pretoit  point  l'oreille  à ces  intinuations.  La  raifon  éto.t 
qu'on  pouvoit  prévoir,  ou  même  craindre , qu’en  ce  cas  le  Roi  deSuede  vou- 
drait exiger  de  ce  Minillre  qu’il  produilit  fes  Lettres  de  Creance  comme 
Ambaffadeur , afin  d’obtenir  le  Compliment  de  Civilité  qu’il  exigerait  làns 
doute  avec  le  terme  d'Excufe , d’une  maniéré  éclatante.  Meme , li  TAinbaifa- 
deur  ne  fe  feroit  fervi  de  ce  mot  d'Excufo , le  Roi  pouvoit  dire  qu'il  re- 
cevoir les  Excufos  des  Etats,  &c.  Cette  Affaire-!  i étoit  force  pied,  lorf. 
que  l'Ecrivain  de  ces  Mémoires  partit  de  Hollande,  & ne  s’ell  depuis  point 
informé  delà  fuite.  Elle  pourra  ctre  raportée  par  des  gens  plus  éclairez, 
qui  étoient  reliez  à la  Haie. 

Cette  lituation  d’affaire  mettoit  les  trafiquants, qui avoient  fouffert,  dans 
une  méfiance  invincible  de  pouvoir  rien  obtenir  par  la  Négociation  : uufli  ne 
refpiroient-ils  que  le  Projet  de  l'Armement  Maritime.  La  Province  de  Hol- 
lande inlilloit  li-deffus.  Il  y avoit  cependant  trais  Villes,  favoir  la  Brille , 
.Gorkum,  & Schidam,  qui  fe  tenoient  cnfomble,  qui  n’y  panchoient  pas. 
Leur  raifort  focret  pour  cela  étoit  à caufb  que  la  Ville  d'Anilu  rdain  infi- 
lioit  fortement  là-ueffus.  Elle  propofoit  meme  que  cet  Armement  fût 
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compofé  de  quelques  plus  gros  Navires , qu'on  ne  l’avoit  d’abord  propo- 
fé.  Le  fonds  devoir  cire,  atnfi  qu’il  ell  touclié  plus  haut,  fur  une  augmen- 
tation de  1 impôt  fur  les  tonneaux.  Cela  s'entendoit  fur  tout  ce  qui  étant 
liquide  entroit  dans  dans  les  Etats  dans  des  tonneaux.  L’Agletcrre  auroit 
voulu  qu’on  défendit  entièrement  le  Commerce  avec  la  Suède.  La  penfee 
des  Etats  en  general  étoit  de  pouvoir  porter  les  Puiflanccs  Maritimes  qui 
étoient  en  Guerre  dans  le  Nordàaquiefcer  à la  liberté  du  Commerce.  Le  Prince 
Kouraldn  foutenoit,  que  c'étoit  ! intérêt  de  ces  Puiflànccs-là,  que  ce  Com- 
merce fut  rétabli  dans  fa  première  liberté.  Dans  l’aprehenfion  de  ne  pas  en 
venir  à bout,  l'on  continua  le  deflein  de  l’Armement  maritime.  La  Province 
d'Utrccht  prit  là-dcfliis  une  Refolution  affez  curieufe  pour  être  inférée  ici. 

Extrait  du  Regijlre  des  Rejoint  ions  de  Leurs  Nobles  Puif- 
fanccs  les  Etats  du  Païs  d'Utrecht , touchant  l'Arme- 
ment Naval  ; du  Jeudi  10.  Mars  171  S. 

LE  s Etats  du  Pais  d'Utrecht,  après  une  meure  Deliberation,  aiant  exa- 
miné la  Pétition  du  Confeil  d'Etat  du  2g.  Janvier  1718.  avec  la  Refb- 
lution  des  Seigneurs  Etats  de  Hollande  & de  Weft-Frifè  du  21.  Janvier 
touchant  le  Confentemcnt  à un  Armement  extraordinaire  de  30.  Vailfeaux 
de  guerre,  qui  feraient  emploiez  pour  la  liberté  de  la  Navigation  & du 
Commerce  de  ce  Pais  dans  la  Mer  Baltique,  montant  à la  fomnie  de  3.  mil- 
lions, 132000,  740.  florins,  la  moitié  d'icelle  à être  fournie  par  le  Rece- 
veur du  Hauflement  des  Droits  des  cargaifons  & tonnages  des  Natures, 
feulement  en  forme  de  prêt,  & qu’elle  lui  ferait  aufli-tôt  pofïible  refticuée 
avec  les  intérêts,  de  la  manière  qu’il  fera  ultérieurement  déterminé  par 
Leurs  Hautes  Puiflânces , ont , après  une  deliberation  & foigneux  examen 
des  affaires,  trouvé  bon,  que  les  Sieurs  Députez  de  cette  Province  à la 
Généralité  feront  chargez  & au tordis  de  déclarer,  que  les  Seigneurs  leurs 
Principaux  peuvent  bien  fbuffrir  & pouvoir  regarder,  que  les  Amirautez 
vaquent  au  demandé  Armement  juiques  à 20.  vailfeaux  de  guerre  & de 
leur  dépendance , & pas  plus  ; & que  Leurs  Nobles  Puiifances  confirment 
de  la  forte  aux  deux  tiers  de  la  dite  Pétition,  fans  charger  les  Provinces: 
étant  aufli  du  fontiment  avec  les  autres  Alliez,  que  Leurs  1 lentes  Puiflanccs 
doivent  emploier  & mettre  en  ufage  leurs  meilleurs  offices  & les  plus  forts 
devoirs  pour  obtenir  d’une  manière  la  plus  convenable  le  libre  Commerce 
& Navigation  dans  la  Mer  Baltique,  des  Rois  de  Suède  & de  Dannemark, 
pour  les  fujets'de  1 Etat,  auxquels  il  compote  par  le  Droit  de  Nature,  & 
particulièrement  en  vertu  des  Traitez  formels.  Et  qu’on  prenne  foin,  qu’on 
reltituf  ou  indemnife  des  Navires  & effets  pris  aux  Jntcrcflèz.  A cette 
fin, le  plutôt  poffibic.i!  faudrait  déterminer  une  expreffe  Députation , pour 
palier  ces  amiables  offices  & devoirs  envers  lefdites  2 Couronnes,  & de 
témoigner  par-là , à toute  la  Terre,  la  forte  inclination  de  l'Etat  pour  la  con- 
fervauon  de  la  bonne"  intelligence  & pour  prévenir  d’ülterieurs  différons.. 
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Et  cela  pour  pouvoir  rendre  plaufible  de  légitimer  l’envoi  d’une  flotte  de  guer-  Ami'»** 
re,pour  la  liberté  du  commerce  des  Sujets  de  l'Etat,  & conlèquement  d'obte-  “* 
nlr  par-là  une  deuë  & fuffifante  feurcté  pour  la  Navigation  & le  Commerce  u™*»" 
dans  la  Mer  Baltique.  Que  l'Infiruction  pour  celui  qui  commandera  en'  — — - — 
clief  cette  Flotte  loit  drefféc  & communiquée  auparavant  à Leurs  Nobles 
Puiflances,&  quelle  foit  tellement  faite, que  par-là  les  Etats,  fans  leur  con- 
noiflance,  & contre  leur  penfèc,  ne  (oient  engagés  en  aucune  affaire,  qui 
puifîc  jetter  la  Republique  dans  un  fâcheux  labirinte.  D'ailleurs , que  la 
depenle  à faire  pour  l’Armement  fe  prenne  du  hauflèment  du  droit  des  car- 
gaübns  dit  tonnages , & d’en  faire  la  Négociation  fur  ce  fond , fans  qu’il* 
veuillent  être  tenus  à aucun  rembouricment  de  cette  Négociation  à faire 

{>ar  un  moien  Extraordinaire,  ainfi  aufli  que  les  Seigneurs  Etats  de  laHol- 
ande  & Welt-Frife  ont  bien  voulu  en  conformité  dire  leur  penfée  dans  la 
Lettre  inférée  dans  celle  de  Leurs  Hautes  Puiffances  du  2.  Mars  1718,  de 
portant  que  toute  la  fomme  requife  pour  cet  Armement  fera  trouvée  fan*  , 
charger  les  finances  des  Provinces , & feulement  à la  charge  des  Sujet* 
trafiquans,  & fuffifament  le  tout,  ou  du  moins  à peu  près, a la  charge  de 
la  Province  de  Hollande  & de  Wcll-Frife.  Leurs  Nobles  Puiffances  trou- 
vent aufli  à leur  regret , que  non-oblbnt  tant  de  reprefentations , fpecia- 
lement  par  la  Lettre  du  18.  Oftobre  1715.  & 6.  Mai  1716.  fur  le  ménagé 
des  Amirauté?.,  aufli  bien  que  touchant  la  defenfe  de  greffes  fraudes  clan- 
deftines  des  Droits  par  eau,  il  ne  s’elt  enfuivi  peu  ou  point  de  remede.  C'efl 

Kurquoi  on  doit  v infifler  de  nouveau  avec  tout  le  zele  poffible , de  prier 
urs  I lautes  Puiffances  de  mettre  fur  le  tapis  tous  les  points  neceffaires  de 
ménage,  & de  mettre  les  ordres  requis , à fin  que  les  greffes  & honteules 
fraudes  foient  prévenues  avec  effet,  & qu’on  mette  promtement  en  exe- 
cution l'amodiation  des  Droits  par  eau  iuivant  qu’il  convient.  „ Et  Leurs 
Nobles  Puiflànces  étant  entièrement  perfuadées , que  (1  les  Droits  d’entrée 
dit  de  fortie  font  duement  paicz,  fans ■ conniver  aux  fraudes , les  Amirautez 
, feront  fuffifament  en  état  de  faire  de  pareils  Arméniens , fans  même  faire 
d'extraordinaires  Pétitions.  Car , Leurs  Nobles  Puiffances  doivent  encore 
dire , que  cette  Province  ell  du  moins  aufli  peu  en  état  que  les  autres  Con- 
fédéré/. de  fuporter  de  pareilles  extraordinaires  charges , d'aider  à fupléer 
aux  defauts  des  Amirautez,  cette  impuiffance  étant  caufëe  par  la  mortalité 
du  bétail,  qui  a duré  depuis  pluftcurs  années  de  qui  dure  encore,  par  le* 
grandes  inondations,  & autres -dcfiîflres.  Il  ell  aulii  trouvé  bon, de  charger 
les  Sieurs  Députez  de  cette  Province  à la  Généralité,  & de  les  autonlèr ■ 
de  confèntir  à la  dillribution  de  fuffifantes  commiflïon*  à tous  les  Capitai- 
nes des  Navires  Marchands  de  la  République,  bien  armez  en  guerre,  de 
reprendre  les  Navires  des  Sujets  de  l’JEtat,  pris  par  les  Suédois,  <Sc  même 
d'attaquer  & de  prendre  les  Câpres  Suédois,  qûi  voudraient  empecher  cette 
reprife,  en  accordant  quelques  recompenlcs  , ainfi  qu'il  ell  plus  ample- 
ment porté  dans  la  Refolution  de  LE.  HH.  PP.  du  4.  Octobre  paffé. 

Jccordé  avec  ladite  Refolution , 

Signe  , P.  VoeT  Van  WlNSSEN. 

Terne  JCI.  D Re- 
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Refolution  de  LL.  IIII.  PP.  Jur  la  précédente. 


tîondct  C*Ur(^üoi  étant  ddiberc,  il  a été  trouvé  bon  & entendu , que  les  Sei- 
E.  G.  fur  ^ encurs  Etats  de  la-ditc  Province  d’Utrecht  feront  priez  par  une  Let- 
U prccc-  trc  de  donner  un  Confentemenc  complet  audit  Armement.  Que  lesSei- 
dentc.  gneurs  Etats  des  Provinces,  qui  n’ont  pas  encore  donné  un  tel  confonte- 
ment  feront  aulli  priez  de  le  donner  fans  plus  delai,  & de  le  faire  produire, 
(lue  neanmoins , dans  l’attente  de  ces  confentemcnts , on  écrira  aux  refpe- 
étiIsColIeges  de  l'Amirauté  d’envoier  ici  des  Députez  de  leur  corps,  bien 
in  (fruits,  pour  Lundi  21.  du  Mois  courant  de  Mars,  pour  ctre  ici  le  foir 
auparavant,  pour  entrer  ledit  21.  au  matin  de  bonne  heure  en  travail  pour 
examiner  & aider  Leurs  Hautes  Puiflances  par  leurs  confédérations  & avis, 
comment  ledit  armement,  lors  qu'il  fera  ultérieurement  relolu  par  Leurs 
I fuites  Puiflances,  pourra  avec  la  plus  grande  promtitude  être  prêt  avec  fes 
dépendances.  Et  les  Sieurs  f Iazebroeck  & autres  Députez  de  Leurs  Hau- 
tes PuilTiince.'! , commis  pour  les  Affaires  Maritimes , font  par  cclle-cy  priez 
èt  commis  d’entrer  ce  jour-là  en  travail  avec  les  Députez  des  Colleges  des 
Amirautez  lur  ce  fujet,dc  prendre  là-deifus  leurs  conliderations,&  5e  faire 
raport  de  tout  ici  à i'Allcmblée. 

Les  Sieurs  Députez  de  lu  Province  de  Gueldrc  ont  déclaré  de  n’avoir 
là-delfus  aucune  Initiuclion. 


iL.y  a h remarquer  , que  cette  Frovince-Ià  fut  priée  de  donner  fon 
confentement  à cet  Arrnement  fans  reffriélion , aînfi  qu’on  voit  par  la  Re- 
folution mifo  au  bas  de  celle  qu'on  avoit  reçu  d Elle.  Cette  relfri&ion  prin- 
cipale étoit , qu'il  fuflfifoit  que  l'Armement  fut  de  20.  Vaifleaux.  Ils  dé- 
voient être  allez  gros.  Meme  on  pouroit  y mettre  de  gros  Navires  Mar- 
chands armez  en  Guerre , auxquels  on  donnerait  des  Commiflions  qu’on 
appelle  de  retorfion.  [1  y avoit  bien  des  gens , fur-tout  des  Miniftres  Etran- 
gers , qui  ne  pouvoient  prévoir  que  cet  Arrnement  eut  aucune  influence 
pour  porter  ia  Suede  à aquiefeer  à l’indcmnifation,  ni  à la  liberté  du  Com- 
v merce,  & de  la  Navigation.  Ils  difoient,quc  cette  Couronne-là  retien- 
drait les  Vaifleaux  de  Guerre  & fes  Armateurs  dans  fes  Ports.  Lors  que 
l'Efcadrc  des  Etats  forait  revenue  de  ia  Mer  Baltique , elle  ferait  donner  la 
chaflê  comme  auparavant  aux  Navires  Marchands  de  l'Etat.  Nonobliant 
cela , le  deflèin  de  l’ Armement  étoit  pouffé  fans  delai.  On  avoit  trouvé , 
que  l'argent  qu’on  y avoit  defliné  n’étoit  pas  fuflii'ant , & qu’il  faloit  qu’il 
y eut  une  augmentation.  On  prit  là-deflus  le  14.  de  Mars  une  Refolution , 
que  voici.  . • 
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Extrait  du  Regiflre  de  Leurs  Hautes  Puijfances  fur  ÏAr-  *«»«»- 
mement  Naval \ du  Lundi  i+.  Mars  1718. 

SU  R la  Propofition  des  Sieurs  Députez  de  la  Province  de  Hollande  3c  de  R«fo!a- 
Weft-Frife  que  les  400000.  florins,  que  le  Receveur  General  du  re-  fuf 
hauflement  des  cargaifons  & tonnages  de  Mer,  croit,  par  la  refolution  de  mc^7^'â. 
Leurs  Hautes  Puiflances  du  28.  du  Mois  dernier,  chargé  3c  autorifé,  de  TXi. 
diflribuer  aux  Colleges  de  l'Amirauté,  n otant' pas  en  caille, de  négocier, 
pour  préparer  par  provifion  les  Navires  de  Guerre  , qui  dqivent  iervir  à 
l'Armement  projetté,  lors  quil  fora  ultericmment  refolu , pour  parvenir 
audit  but,  n étant  pas  fulfifans,  mais  une  plus  grofle  Comme  étant  necef- 
làire . après  une  precedente  Deliberation , il  a été  trouvé  bon  & arrêté, que 
ledit  Receveur  General  fera  chargé  & autorifé , ainfi  qu’il  fera  par  celle- 
cy  autorifé , de  paicr  au  de-li  des  400000.  florins  portez  dans  la  Refolu- 
tion du  28-  du  Mois  dernier,  & fi  l’Argent  n’efl  pas  en  Caille , de  négocier 
encore  Gooooo.  florins,  le  tout  fur  le  même  pied  qu’il  cfl  arrêté  par  ladite 
Refolution.  Et  de  paier  ladite  Somme  au  Receveur  General  de  chaque 
College  de  l’Amirauté,  qui  doivent  fournir  leur  contingent  dans  ledit  Ar- 
mement, fur  la  quittance  defdits  Receveurs  Generaux;  lequel  paiement 
étant  fait , on  lui  en  tiendra  conte , & qu’on  en  donnera  connoiflance  aux 
refpeétifs  Colleges  de  l’amirauté,  & qu’on  leur  écrira  de  mettre  avec  la 
plus  promte  expédition  en  état  lefdits  Navires  requis  pour  cet  Arme- 
ment: & que  Leurs  Hautes  Puiflances  attendent  fans  faute  de  leur  zele 

Eour  le  lervice  de  l’Etat, qu’ils  y aportent  tous  leurs  foins, & de  mander  à 
,euri  I lautes  Puiflances  ce  qu’ils  auront  fait  fur  cela. 

Les  Sieurs  Députez  de  la  Gueldre  ont  déclaré  de  n’avoir  encore  là- 
deflus  aucune  Inliruftion. 

Les  Sieurs  Députez  de  la  Province  de  Zelande  ont  déclaré  de  fe  charger 
de  cette  propofltion  , ont  contredit  la  Refolution , 3c  fe  font  refervez  de 
faire  là-deflus,  telles  Remarques  que  les  Seigneurs  États  leurs  Principaux 
trouveront  bon  de  faire. 

Les  Sieurs  Députez  de  la  Province  d’Utrecht  & de  Frife  ont  confenà 
ï la  fufdite  conclufion  en  conformité  de  la  Refolution  des  Etats  leurs  Prin- 
cipaux. 

..Autre  Extrait.  ■.  j 

REceo  une  Lettre  du  College  de  l’Amirauté  de  Weft-Frife  & du  Quar- 
tier du  Nord,  écrite  à F.nkhuifcn  le  8-  de  ce  Mois,  en  reponfe  à la  Kefo- 
lution  de  Leurs  Hautes  Puiffances  & à leur  Lettre  du  2g.  Février  precedent 
touchant  la  Pétition  du  Cohffcil  d Etat  pAur  l'Anftemênt  de  30.  Navirei 
de  Guerre  3c  leur  Dépendance:  que  paj  ledit  College  de  1 Amirauté  pour 
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fon  contingent  dans  leditArmement  on  avoit  deiliné  5.  VaiiTeaux de  Guer- 
re , favoir  un  de  72,  un  de  64,  & 3.  chacun  de  50  Pièces  de  Canon;  que  par 
leur  ordre  il  étoit  arreté  que  lefdits  Navire*  fuflent  au  plutôt  prêts,  afin 
que  ledit  Armement  devant  fe  faire,  ils  y puilïent  eue  emploiez. 

O n en  prit  enfuite  une  autre  pour  trouver  ces  fonds  d'augmentation  par 
un  emprunt.  Elle  contient  ce  qui  fuit. 

Extrait  du  Regijlre  des  Rcfnlutions  de  Leurs  Hautes 
, PuiJJances  les  Seigneurs  Etats  Generaux  des  Provin- 
ces-Unies  des  Pais -Bas-,  touchant  T Armement  Mari- 
time; du  Lundi  28.  Mars  1718. 


SUr  ce  qui  a été  propofé  des  Sieurs  Députez  de  la  Provinpe  de  Hol- 
lande & de  Weft-Frife , il  a été  après  une  préalable  deliberation  trouvé 
bon  & rcfolu , de  charger  & d’autoriler  le  Receveur  General  de  l'augmen- 
tation des  Droits  de  Gabelle  (Lafi  & Peyl-Geld)  Marinus  Groeninx,  comme 
il  efl  chargé  & autorifé  par  la  prefente,  de  payer  outre  les  fommes  de  400000. 
& de  600000.  Hor.  pour  lelquelles  fommes  il  négociera  les  deniers  qu'il 
n’a  pas  en  Caille,  en  confequence  de  la  Refolution  de  Leurs  Hautes  Puif- 
fonces  du  28.  du  palfé  & du  14.  du  courant,  encore  aux  mêmes  Colleges 
une  lbmme  de  600000.  florins  fit  de  négocier  pareillement  les  deniers  qui 
ne  fe  trouvent  pas  en  caifle,  faifant  en  tout  la  fomme  de  1600000.  florin* 
fur  le  pied  établi  dans  la  dite  Refolution  du  28.  du  paflë;  avec  ce  feul  chan- 
gement, que,  pour  en  faciliter  la  Négociation , & pour  avoir  d’autant  plus 
psomptement  les  deniers,  les  Obligations  des  Sommes  déjà  négociées,  oü 
qui  le  feront  encore  , feront  exemptes  de  toutes  les  Charges  pour  fix  ans , 
au  lieu  de  4.  reelez  par  la  Refolution  précédonte.  Que  lui  Receveur  Ge- 
neral payera  lelaites  Sommes  aux  Receveurs  Generaux  de  chacun  des  Col- 
leges des  Amirautez , qui  promettent  d'acquiter  leur  Contingent  dans  le  dit 
armement, fur  laquitancc  des  fufdits  Receveurs  Generaux  des  Colleges  des 
Amirautez , lequel  paiement  étant  fait  ainfi , lui  fera  validé  en  compte.  Ce 
dont  il  donne  connoiflance  aux  Colleges  des  Amirautez,  & leur  écrit,  de 
mettre  en  état  avec  toute  la  diligence  poflible , les  Vai fléaux  requis  pour 
le  dit  armement,  de  faire  lever  du  Monde  y neceflàire  fuivant  la  Refolution 
precedente  du  22.  du  courant , & d'emploier  par  raport  à l'un  & à l’au- 
tre tout  le  zele  imaginable,  & de  Continuer  à faire  travailler  nuit  & jour, 
afin  que  ces  Vaiflèaux  lbient  prêts  & achevez  le  plutôt  le  mieux. 

Les  Seigneurs  Députez  de  Gueldre  ont  déclaré  de  n’avoir  point  d’In- 
ftruéiion. 

Les  Seigneurs  Députez  des  Provinces  d’Utreeht , & de  Frife , ont  confen- 
ti  à la  precedentp  Refolution  fous  les  elaufes  contenues  dans  les  confente- 
ifu-m  des  Seigneurs  Euu  fours  Principaux  audit  Armement. 
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Extrait  du  Rentre  des  Refolutions  de  LL.  H fi.  PP.  ICS  di»  J’ro- 
Seigneurs  Etats  Generaux  des  Provirues-Unies  des 

Pats -Bas,  touchant  une  Lot  ter ie  ; du  Mardi , le  29.  

Mars  1718. 


LE  s Seigneurs  van  Capellc  & autres  Députez  de  LL.  UH.  PP.  pour 
les  Affaires  des  Finances  ont  en  confluence , de  pour  fatisfaire  à 
leur  Refolution  Commifloriale  du  17.  du  courant,  examiné  la  Requête  d’A- 
lexander van  Champolion  , qui  prétend  pouvoir,  par  forme  de  Loterie, 
procurer  à l'Etat  une  fomme  de  cent  millions  dans  vingt  ans  de  teins,  à 
condition  qu’on  lui  fit  avoir  une  recompcnlè  de  deux  pr.  ~ & pour  lès  fraix 
12000.  mille  florins  par  an  , demandant  fur  ce  (ùjet  j’Ociroi  de  LL.  HH. 
PP.  : & aiant  là-dcllus  entendu  le  dit  Suppliant  ils  ont  raportc  à l’Aflcmblée, 
qu'eux  Seigneurs  Députez  feroien:  d'avis,  qu'il  fatüt  expédier  en  faveur  du 
Suppliant  un  A&e , pour  pouvoir  établir  lui  feul  & à l’cxclulion  de  tous  les 
autres  dans  les  Province*  rcfpeftives  ou  dans  le  Dillrict  de  la  Generafité, 
toutes  les  Loteries  & de  les  mettre  en  œuvre  pour  le  tems  de  20.  ans; 
que  l’avantage  en  refultant  fera  au  profic  du  Païs , duquel  avantage  le 
Suppliant  aura  2.  pr.  r «St  ouire  cela  12000.  mille  florins  par  an  pour  fes 
fraix  ; que  cependant  le  dit  Oétroi  feroit  bien  montré  au  Suppliant , mais 
pas  remis , avant  qu’il  eût  donné  à LL.  HH.  PP.  plus  d'ouverture  de  fon 
invention,  & quelle  fût  approuvée,  & n’étant  point aprouvée , que  l'Oc- 
troi feroit  alors  retenu.  Surquoi  aiant  été  délibéré,  les  Seigneurs  Dépu- 
tez des  Provinces  refpeélives  ont  pris  Copie  de  la  Propofition  (ùfmention- 
nèe  pour  être  communiquée  plus  amplement  aux  Seigneurs  leurs  Prin- 
cipaux. 

Extrait  des  Rejolutions  de  Ixurs  Hautes  PuiJJdnces , tou- 
chant r Ambaffadeur  de  Vcnize  Ruzzini  -,  du  Mardi , le 
29.  Mars  1718. 

T>  E ç u une  Lettre  du  Doge  de  Venife  en  date  du  3.  du  courant , le  quel 
XV  donne  connoiflànce  à LL.  HH.  PP.  que  la  Republique  avoit  nommé 
le  noble  Charlts  Ruzzini , Chevalier  & Procurateur , fon  AmbafTadeur  Plé- 
nipotentiaire aux  Conférences  de  Paix  avec  la  Porte  Ottomannc , priant 
LL.  HH.  PP.  de  vouloir  inflruire  leurs  Miniftres  , qui  conjointement 
avec  ceux  de  Sa  Majeité  Brit.  feront  les  fondions  de  Médiateurs  auxdites 
Conférences , pour  apuyer  de  leur  mieux  les  intérêts  de  la  Republique. 
Surquof  aiant  été  délibéré , il  a été  trouvé  bon , & entendu  , qu'on  fera 
Reponfe  en  des  termes  civils  à ladite  Lettre , <Sc  qu’on  remerciera  la  Ré- 
publique de  cette  communication , en  l’affurant,  que  LL.  HH.  PP.  tâche- 
ront d'avancer  au  poffible  fes  intérêts  autant  qu’on  peut  attendre  en  quel- 
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que  manière  des  bons  Médiateurs  ; que  cette  Renonfe  fera  envoyée  avec 
la  Copie  àu  Sr.  Hamel  Bruyninx,  Envoyé  de  LL.  HH.  PP.  i la  Cour 
Impériale  , pour  lui  fervir  d'information  , & pour  remettre  l'Original  au 
Sr.  Ambafladcur  Primari , de  la  part  de  qui  i!  a rejù  la  dite  Lettre. 

O n doit  remarquer , que  le  jour  fuivant  on  prit  2.  Refolutîons  pour  d’au- 
tres Affaires , qu'on  trouvera  audeffous  de  celle  dudit  28.  Mars. 

Ne  pouvant  pas , par  le  départ  de  l'Ecrivain  de  ces  Mémoires,  inftruirede 
la  Sucde , l’on  parlera  d'autre^  Affaires  qui  furent  fur  le  tapis  pendant  le» 
trois  premiers  mois  de  cette  Année  1718- 
Ira  plus  importante  étoit  celle  de  l'execution  du  Traité  de  la  Barrière. 
L’Envoié  Impérial  le  Baron  de  Hecms  fut  au  commencement  de  cette  an- 
née avec  les  Députez  des  Etats.  Les  Mindtres  etrangers  s’imag  nerenc 
d'abord,  que  c’étoit  par  raport  à cette  execution-là.  Cependant , les  Etat» 
n’avoient  pas  trouve  à propos  de  lui  en  parler  d'abord.  La  Conférence 
ne  roula  que  relativement  à une  Négociation  d'argent.  Elle  avoit  été  faite 
en  1703.  par  la  Cour  Impériale.  Elle  avoit  été  mus  la  garantie  des  Etats, 
& fur  ITiipoteque  du  Cuivre  de  Hongrie.  Il  étoit  du  aux  Prêteurs  I» 
interets  de  8-  ans.  Pour  y fatisfaire,  la  Cour  Impériale  venoit  d’envoier 
des  remifes , & la  Conférence  ne  roula  que  fur  la  maniéré  de  faire  ce  paie- 
ment, & fur  le  Reglement  de  le  faite  à l’avenir.  Il  y avoit  prcfque  une 
Annie,  que  cela  étoit  fur  le  tapis.  Bien  des  Mimftres  crurent  que  la  Cour 
Impériale  ne  faifoit  cet  effort  pour  ce  paiement,  dans  un  tems  où  elle  étoit 
dans  des  circonftances  onereufes  de  la  Guerre  contre  les  Ottomans,  & du* 
ne  prochaine  en  Italie,  qu’en  vûë  de  s’aquerir  du  crédit,  pour  pouvoir  fai- 
re avec  fuccès  un  nouvel  emprunt.  Cela  pouvoit  être  en  vue  de  faire 
quelques  avances,  en  cas  de  befoin,  d’une  Efcadre  particulière  de  Navire» 
de  Guerre  pour  la  Mediterranée,  ou  pour  engager  les  Etats  à la  garantie 
d’un  emprunt  fur  l'Hipotcquc  du  meme  Cuivre.  En  ce  cas,  cetoit  pour 
inHtièr  fur  les  Marchands  Prêteurs , qui  voudraient  faire  les  avances  neceP. 
faires,  pour  leur  fcurcté.  Ce  qui  pouvoit  donner  du  poids  à ce  dernier 
point  ctoit  que  ledit  Baron  de  Heems  venoit  de  recevoir  d’Amflerdam  un 
Compte  de  quelques  particuliers , qui  l^i  offraient  d armer  vingt  Vaifleaux 
de  Guerre.  La_  fomme  en  montoit  à trois  million?  & trois  cent  «St  quel- 
que mille  florins.  Ce  Baron  ne  leur  avoit  pas  d'abord  répondu , par  ce 
u’il  n’avoit  pas  des  ordres  précis  de  fa  Cour  pour  une  telle  Affaire.  A îa 
n de  cette  Conférence , on  lui  parla  fur  celle  de  l’execution  du  Traité  de 
la  Barrière.  La  raifon  étoit  que  le  Refident  des  Etats  Pellers  leur  avçit 
mandé  ce  que  le  Marquis  de  Prie  lui  avoit  infinué.  Ils  le  prièrent  de  vou- 
loir  leccnder  auprès  de  là  Cour  une  Refoluuon  qu’ils  venoient  de  prendre 
fur  cela  dont  on  lui  donna  Copie  , & qu’on  met  ici. 
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Extrait  du  Rcgiflre  des  Réfoiutions  de  LL.  HH.  PP.  bV/p™"- 
touchant  la  Barrière  ; 6.  Janvier  1718. 

0U1  le  Raporc  de*  Seigneurs  de  Wynbcrgen , & autres  Députez  de  Rcfoiu. 

LL.  HH.  PP.  pour  les  Affaires  de  la  Barrière,  aiant  en  confequen-  tion  tou- 
ce  & pour  fatisfaire  à leurs  Réfoiutions  Commifforiales  de  diverles  daces  , jj!umU 
examiné,  conjoine'f.eraent  avec  les  Seigneurs  Députez  du  Confeil  d'Etat , imare* 
les  Lettres  du  Refident  Peftcrs  venues  depuis  quelque  tems,  contenues 
dans  les  Notules  du  10,  15,  18,  22,  27  & 3r.  du  mois  dernier  & du  5. 
courant  regardant  toutes  ce  qui  avoit  été  par  lui  dit  & traité  avec  le  Sr. 

Marquis  de  Prié  fur  l'execution  du  Traité  de  la  Barrière,  particulièrement 
à l’égard  du  fubfide  de  500000.  Rixdalers  par  an,  promis  à l’Etat  par  le- 
dit Traité. 

Surquoi  aiant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon  & arrêté  qu’on  recriroit 
au  Rendent  Peftcrs , que  puis  que  le  Sieur  Marquis  de  Prié  a en  toutes  les 
occafions  témoigné  audit  Refident,  que  les  revenus  des  Places  & Chate- 
lenies  cedées  dans  la  Flandre  Occidental , & des  contoirs  & bureaux  des 
Droits  d'entrée  & de  fortie  dans  les  Païs-Bas  Autrichiens  feront  telle- 
ment améliorez  par  la  réduction  des  efpeces , & par  l’Admodiation  des 
Droits  d'entrée  & de  fortie,  que  l’Etat  ne  doit  faire  aucune  difficulté 
d’accepter  une  adignation  de  750000.  florins  par  an , fur  les  revenus  déf- 
aites Places  & Chatelenies  cedées , & une  de  500000.  florins  fur  les 
Droits  d’entrée  & de  fortie,  qu'on  dit  avoir  rendu , félon  le  conte  annuel, 
dans  les  années  1714,  1715,  ék  1716.  1740000.  florins,  & qui  par  l’a- 
modiation rendront  1900000.  florins , & par  deflus  encore  une  adignation 
de  50000.  florins.  Que  cependant  ledit  Refident  reprefentera  au  Sieur, 

Marquis  de  Prié  que  LL.  HH,  PP.  ne  peuvent  que  trouver  étrange , qu'il 
y a à prefcnc  environ  une  année  qu’on  a parlé  de  la  réduction  des  efpe- 
ces  & de  I’Admodiation  des  Droits  d’entrée  & de  fortie , comme  d un 
moien  prêt,  & indubitable , pour  améliorer  confiderablcment  les  revenus 
des  Païs-Bas  Autrichiens  ; & que  cependant,  non  feulement  le  Sr.  Marquis 
de  Prié  a fait  difficulté  de  promettre  & de  fixer  dans  la  Convention  fur 
l’execution  du  Traité  de  la  Barrière,  la  reduflion  des  éfpeces,  & l’Admo- 
diation  des  Droits  d’entrée  & de  fortie  ; mais , ce  qui  eft  encore  plus  éton- 
nant , eft  qu’aucune  dcfdites  Affaires , quoi  qu’on  en  ait  parlé  , n'a  été  mife 
en  train , quoi  que  d’un  côté  la  Conftitution  des  Finances  dans  les  Païs- 
Bas  Autrichiens  foit  telle,  que,  fans  relation  au  Traite  de  la  Barrière  ,elle 
requift  indilpenfàblcment , qu’on  ne  trainàt  pas  le  long  d’une  année  de 
meure  en  ufage  les  Affaires  qui  fervent  à redrefler,  & à augmenter  les  Fi- 
nances : & , quoi  que  d’un  autre  côté  le  Sieur  Marquis  de  Prié  ne  puiffe 
pas  ignorer,  que  cela  contribuerait  fort  à ce  que  lefditcs  propofitions  tou- 
chant l’aflîgnadon  du  Subfide  trouvent  de  l’ingrcs  auprès  de  LL.  I1H. 

PP. , fi  la  réduction  des  éfpeces  & l’Admodiation  des  Droits  d’entrée  & 
de  fortie  étoient  miles  en  Execution , & qu’il  vint  à paroitre  qu’Elics  for- 

vent 
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" aftaik»  vent  fort  à l’augmentation  des  revenus  , ainfi  qu’en  toutes  les  Occafion» 
de»  P*o-  on  l’avance,  & que  ledit  Refident  demandera  fur  ce  fondement , & fur 
ïixcM-  ces  rail’ons  ; i.  Qjie  fans  un  plus  long  delai,  ces  deux  moiens  fbient  mil 
. en  train  & arrêtez,  2.  Attendu  félon  qu’on  l'avance  les  Droits  d’entrée  , 
& de  fortie  rendront  par  l'Admodiacion  1900000.  florins,  que  par  confe- 
quent  on  puifle  là-delTus  alîigner,  1.  Une  fomme  de  500000.'  florins  en 
diminution  du  Subfidc  annuel  de,  1200000.,  & 2.  encore  une  fomme  de 
5O000.  florins  de  fuplement,  par  deflus  les  autres  charges  (pecifiées  dans 
les  deux  états  envoiez  par  ledit  Refident  par  là  Lettre  du  16.  du  mois  der- 
nier, & arrivée  le  18-  fuivant,  furquoi  il  elt  fondé  que  lelclits  Droits  doi- 
vent avoir  rendu  en  1714,  1715,0c  1716,  parle  conte,  1740000. florins 
par  an;  & le  Sr.  Marquis  de  Prié,  pour  preuve  de  cela,  a offert  audit  Re- 
lïdenc  de  lui  donner  une  infpcétion  de  refpcétifs  contes,  telle  que  ledit  Re- 
fident la  demandera,  aufli-bien  à l’égard  des  charges  fixes,  qui  y font  def- 
fus;  que  cependant  ledit  Relidcnt  vilitera  fi  exaétement,  & li  vîtement 
qu’il  fera  pofiiblc,  lefdit  contes,  & confcquement  avertira  combien  les 
refpcétifs  bureaux  des  Droits  d’entrée  & de  fortie  ont  rendu  net  dans  cha- 
cune dcfditcs  j.  années;  ce  qui  eff  neceflâire,  fur  ce  qu’on  avance,  de 
leur  raport  de  1740000.  florins , qui  paroit  peu  uniforme  aux  états  envoiez 
cidevant  par  ledit  Refident. 

Et  3.  que  non  feulement  il  vifitera  les  contes  fur  lés  charges  portées  dans 
lelclits  2.  états;  mais  qu’il  doit  par  deflus  remarquer  fur  lefdits  états.  1. 
Que  les  interets , qui  doivent  être  annuellement  paiez  hors  des  revenus  du 
Fort  Ste.  Marie  fur  l’Efcaut,  ne  vont  pas  à 262003.;  mais  à 327000,256.  fl. 
& 2.  fols , lavoir  tandis  que  Sa  Majefté  Impériale  n’aura  pas  fait,  fuivant 
le  22.  Article  du  (Traité  de  la  Carrière  que  les  Etats  des  rclpeétivcs  Provin- 
ces des  Païs-Bas  Autrichiens  paflènt  leurs  Obligations  pour  1400000.  flo- 
rins empruntez  en  1698.  & pour  4.  ans  d’intérêts  , montant  à 224000. 
par  où  le  Capital  a hauffé  fuivant  l’obligation,  & tandis  qu’il  n’aporte  pas 
annuellement  200000.  florins  pour  les  Interets,  & pour  l’aquit. 

2.  Que  l'entier  revenu  du  Fort  de  Ste.  Marie,  autant  qu’il  pourroit  exceder 
le  cours  annuel  des  interets , étant  fpecialement  affeété  pour  aquitter  les 
Capitaux  nigociez  , doit  être  couché  dans  l’état  des  Charges , & non  pas 
feulement  le  cours  des  interets , qui  doivent  etre  paiez. 

3.  Qu’on  n'a  pas  aqmtté  660000,312.  florins  ,&  dix  fols  fur  le  Mil- 
lion', 400.000,625.  florins  négociez  en  1710.  fur  les  Bureaux  des  Droits 
d’entrée  & de  fottic  fur  Bruges  éi  Oltendc,  à non  pas  592000,187.  fl.,  & 
dix  fuis,  dont  les  interets  à 5.  pour  cent  doivent  porter  fur  l’état  des  cliar- 

> K1-*5  53000, 2-r.  & 10. , & non  pas  29000,609.  7,  6.;  & que  d’ailleurs  il 

demande  information  fur  les  points  fuivants.  i.  «Pourquoi  un  Article  de 
14000,787,.  florins  efi  porté  pour  aquitter  les  Capitaux  fur  les  revenus  an- 
nuels du  Fort  Marie  fur  I Elcant,  quoi  que  le  lurplus  après  les  intérêts  elt 
affeété  à l’aquit?  2.  Combien  de  tems  ou  doit  paier  1 12000.  florins  par 
an , aux  entrepreneurs  du  pain  & du  fourrage  pour  les  Troupes  Impéria- 
les? Et  finalement  fur  quel  fondement  une  lomme  de  235000.  florins  par 
• an 
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an  eft  portée  fous  les  charges,  pour  les  depenfesde  rAdmodiation,&  non 
pas  plus  ou  moins  ? , / 

Que  tout  ce  que  deflits  contribuera  particulièrement  pour  mettre  LL. 
Hll.  PP.  en  état,  i pouvoir  une  fois  le  déterminer  avec  repos  avec  con- 
noiffance  des  Affaires,  touchant  le  point  du  fubfide;  mais  au  (fi  3 la  même 
fin  pour  en  venir  à une  condufion  des  Affaires.  Touchant  les  autres  points 
ff  n'eft  pas  moins  neceffaire  que  le  Sieur  Marquis  de  Prié,  après  tant  de 
Difcours  de  bouche , donne  une  diitindc  Réponle  par  écrit  fur  les  Mémoi- 
res prelentez  , par  ledit  Rendent , fuivant  les  Relolutions  de  LL.  HH. 
PP.  du  17.  Novembre  & 6.  Décembre  paffez  ; à quoi  le  Sr.  Marquis  de  Prié 
témoigné jufques  à prêtent  peu  d'inclination,  quoi  que  cela  ferviroit  beau- 
coup pour  venir  à une  fin  des  Affaires,  ainli  qu'il  cil  demandé  réitérati- 
vement par  ledit  Refident.  C’ell  pourquoi  ledit  Refident  demandera  par 
lin  autre  Mémoire  une  Reponte  par  écrit  fur  tous  les  Points  des  2.  précé- 
dons Mémoires , afin  que  LL.  HH.  PP.  puiffenc  pofitivement  (avoir  qu’el- 
le eft  la  penfée  de  Sa  Majefté  Impériale  touchant  tous  lefdits  Points  , 
& fur  chacun  d iceux  : une  chote  que  LL.  HH.  PP.  peuvent  demander 
ai  e:  d’autant  plus  de  Droit , qu 'Elles  ont  le  Traité  de  la  Barrière  pour  Elles  , 
& que  l Empereur,  & non  pas  Elles , y demande  un  changement , & laiffe 
fous  ce  prétexté  le  Traité  fans  éxecution. 

Et  leldits  Députez  fur  la  Barrière  font  requis,  & commis  par  la  prefente, 
«l'en  donner  connoiffance  au  Sr.  Baron  de  Hcms  Envoié  Extraordinaire  de 
Sa  Majefté  Impériale  & Roiale , avec  priere  de  vouloir  teconder  de  foa 
mieux  le  contenu  de  cette  Refolution.  Et  la  Copie  en  fera  envoiée  au  Sr. 
Hamel  Bruyninx , Envoié  Extraordinaire  de  LL.  IIII.  PP.  à la  Cour  Impé- 
riale pour  lui  fervir  à 1 Occafion  d'Inftruction. 

Comme  le  Marquis  de  Prié  promettoit  fur  le  point  principal  de  la  teu- 
reté  du  paiement  du  fubfide  annuel  de  donner  fatis  faction  à l'Etat,  mais 
feulement  verbalement  , celui-ci  n’en  fut  pas  content.  Çétoit  d’au- 
tant que  l’Etat  avoit  toujours  fait  prefenter  fes  Relolutions , & mêmes  des 
Mémoires  par  Ecrit, au  Marquis.  Aufli  pretendoit-il  que  le  Marquis  ré- 
pondit de  meme  par  écrit,  & pour  pouvoir  faire  fonds  fur  ce  qu'il  avan- 
çoit.  C’étoit  par  ce  qu’autrement  il  pourrait  defavouér  ces  avances  ver- 
bales. Ce  qui  influoit  beaucoup  à vouloir  avoir  des  Reponfes  par  écrit 
venoit  de  ce  que  le  Lord  Cadogan , aian  t fait  un  tour  à la  Haie,  avoit  offert 
à l’Etat  la  moitié  des  arrerages  du  fubfide  annuel  depuis  la  fignature  du 
Traité  de  la  Barrière  du  15.  Novembre  1715.  Cependant,  illctrouvoit 
en  ce  tems-ci , que  ce  Marquis  regimboit  à ce  point-la.  Il  avoit  cependant 
infinué  au  Refident  Pefters  un  Compté  pour  partie  de  ces  fublides  dont  voi- 
ci l'état. 
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Extrait  de  la  Lettre  du  Réfident  Pe/lers  , touchant 
les  Revenus  de  la  Barrière  ; du  17.  de  Janvier 
1718. 

IL  dit  que  le  Marquis  de  Prié  lui  a dit,  que  par  raport  au  Subfide  de# 
joooco.  Ecus  , outre  les  300000.  Ecus  fur  le  Places  cédées  ; I.  On 
donneroic  un  fond  fiipletoire  de  20000.  Florins  pour  les  300000.  Ecus , de 
que  la  réduction  des  el'pcccs  portera  un  fcpticme  de  plus. 

II.  Qu’on  ne  fauroit  donner  en  Admodiation  les  entrées  des  Places  ce~ 
dées  de  la  Flandre  Occidentale  que  publiquement , & fi  l’on  demande 
quelque  remifiion , on  en  donnera  part  audit  Réfutent. 

III.  Qu’en  cas  de  manque  de  paiement  des  termes  pour  les  300000. 
Ecus,  LL.  HH.  PP.  pourront  executer  le  Receveur  General  qui  en  fera 
reponfâble  pour  les  Receveurs  Subalternes  de  fon  diftrict , comme  auffi 
contre  les  revenus  memes  qui  refieront  hipotequés. 

Que  pour  la  feurcté  des  autres  200000.  Ecus,  elle  fera  de  môme  que 
celle  des  300000.  Ecus  : favoir, 

I.  Tous  les  Comptoirs  libres  des  Droits  d’entrée  & de  fortie. 

1 1.  Que  par  manque  de  paiement  on  pourra  executer  le  Receveur  ge* 
lierai  des  Domaines  de  Sa  Majcflé , au  cas  qu’on  en  détourné  la  Caille. 

1 1 1.  Qu’on  donnera  le  Droit  d’execution  contre  les  Comptoirs  mêmes. 

IV.  .Qu'en  cas  d’Admodiation,les  Admodiateurs  feront  refponlàbles  ,& 
exécutables  en  leur  privé  nom. 

V.  Par  defliïs  on  y hipoteque  les  libres  Comptoirs  de  Bruges  & de 
Gand. 

V I.  Que  l’Admodiation  le  fera  d’abord  que  LL.  I IH.  PP.  conviendront 
de  ces  feuretez.  Que  pour  la  reduélion  des  efpeces , il  attendoit  le  con- 
fentcmentde  l’Empereur. 

Et  VII.  Que  la  Convention  à faire  fur  l’exécution  du  Traité  de  la  Barriè- 
re fervira  d’une  irrevocable  Inftruétion  pour  le  Gouverneur  general  du  tems. 

J’ai  demande  en  vain  cette  Reponfe  par  écrit;  difant  que  fi  LL.  IIH. 
PP.  fe  contentent  de  ces  furetez,  on  n'avoit  qu’à  mettre  te  tout  par  écrit. 


-•  \ 


Sur  le  Bureau  de  Bruxelles.  22199--  Ji 
Bergerland.  - - 22653  — 4-2 

Tirlemont.  ' r - - - 18439  - - 11  - 2 

Turnhout.  - - - - 43065  - - 14  - 10 

Chaleroi.  -----  6916  - - 19  - 8 

Courtrai.  -----  17896  - - 9-1 

Iprcs.-  ------  58814  - - 12  * 9 

Neuport.  -----  22285  - - 7-9 

Tournai.  -----  31679  — 6 - 11 

Mons.  ------  64146  - - 10  - 10 

Ath.  - - - - -7  - 4071  - - 1 1 - 10 
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Beaumont.  ....  8787  - - 6 - 1 

Limbourg.  - - - - 75000  - 

Luxembourg.  - - - - 69200  - - - 

Ruremonde.  -----  26505  - - 6-10 

Malinea  - - - - - 7954  - - 13  . 5 

Total  de  Brabant  510215-  - 13  - f. 

Les  Etats  prirent  quelque  peu  de  jours  après  encore  une  Réfutation, 
dont  le  contenu  peut  mieux  paroitre  par  la  Refolution  même  , que  fi  l’on 
en  faifoit  un  fimple  Extrait.  C'ell  pourquoi  on  la  met  ici  en  tout  lûu 
entier. 

Extrait  du  Regître  de  LL.  HÏL  PP.  les  Seigneurs  E- 
tats  Generaux  des  Provinces-Unics  des  P aïs- Bas  > tou- 
chant la  Barrière  ; du  Lundi  7.  Février  1718. 


Amtn/s 

DES  PaO- 
VINCIf- 
UNIKfc 


OUÏ  le  Raport  des  Srs.  Lellevenon  : le  Sr.  de  Wynbergen,  qui  a affi- 
lié Samedi  dernier  à la  Conférence,  étant  retourné  en  Gueldres  : & au- 
tres Députez  de  LL.  HH.  PP.  pour  les  Affaires  de  la  Barrière,  aiant  en 
confequence , & pour  fatisfaire  à leurs  Refolutions  Commiffioriales  de  diver- 
fes  dates , examiné  conjointement  avec  quelques  Committez  du  Confeii 
d’Etat,  plufieurs  Lettres  du Refident  Peflers , particulièrement  celle  du  17. 
du  pafle  addreflec  au  Greffier  Fagel,  & qui  concerne  le  payement  du  fub- 
fide  de  f 00000.  Ryxdalers  par  an , dûs  par  le  Gouvernement  des  Païs-Bas 
en  vertu  du  Traité  de  Barrière,  & la  lùreté  qu’il  en  doit  donner  pour  le 
payement , comme  il  a été  plus  amplement  mentionné  dans  la  dite  Lettre. 
Surquoi  aïant  été  délibéré, il  a été  trouvé  bon  & arrêté,  qu’il  fera  écrit  en 
réponfe  au  dit  Refident,  que  LL.  HH.  PP.  font  furprifes  & fe  plaignent , 
que  le  Marquis  de  Prié  décliné  de  donner  une  Réponlè  par  écrit  fur  le  Mé- 
moire prefenté  par  lui  Refident  au  dit  Marquis  en  confequence  de  la  Re- 
folution de  LL.  I IH.  PP.  & fur  les  points  contenus  dans  ce  Mémoire  ; 
qu'Elles  crovent  être  en  droit  d'infiiter  encore  fur  une  Réponlè  par  écrit,  vù 

J uc  la  manière  d’une  négociation  dans  l’ordre  veut,  qu’on  faflè  réponlè  par 
cric  fur  une  rcpréfèntacion  faite  de  même,  & que  divers  abus  peuvent 
naître  d'une  réponlè  faite  de  bouche , qui  peut  quelquefois  être  mal-exprl- 
mée  ou  mal-entenduë,  ce  qui  n’efl  pas  lâns  exemple;  que  pour  cette  raifon 
lui  Refident  infiltera  encore  fur  une  Reponfe  par  écrit  à lès  Mémoires  déli- 
vrez & à chaque  article  contenu  : que  non  obftant  cela  il  lèra  écrit  au  dit 
Refident  Pelters,  qu’après  avoir  examiné  l'état  des  Comptoirs  non  char- 
gez, que  l’on  offre  à LL.  HH.  PP.  pour  direâ  compte  du  payement  de 
j-fOooD.  flor.  ou  220030.  Ryxdalcs,  lequel  monte  à 7202 17:  13:  y:  cet 
état  doit  être  jugé  ne  pas  fuffire  pour  le  payement  offert:  x.  parce  que  lcf- 
dits  f 202 17:  13:  y:  ibnt  comptez  fur  de  l'argent  courant  de  Brabant,  que 
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Armai»  le  fubfide  doit  être  calculé  félon  l’argent  de  I iollaade , à quoi  la  dite  fomme 
»'»  iv°-  ^ta|U  reciuitc  ne  fait  que  464.477:  14: 

Unie»*  2-  Que  comme  dans  la  calculation  du  provenu  des  Comptoirs , trois  des 

1 dernières  années  font  mêlées  cnlemblc,  on  ne  fàuroit  faire  fonds  là-def- 

fus,  & que  le  revenu  cil  compté  trop  haut,  vil  qu’il  paroit  incontinent 
par  les  états  délivrez, que  fur  la  plupart  des  Comptoirs  & fur  les  principaux 
le  Revenu  des  3 premières  années  a été  plus  grand  que  dans  les  fui  va  tues  , 

& que  le  Revenu  a diminué  d'une  année  à l'autre; de  forte  qu’il  n'ell  pas 
aparent,  que  les  Comptoirs  rendent  autant  qu’ils  ont  rendu  l'un  porutut 
I autre  h s trois  dernieres  années,  âc  que  pour  cette  raifon  ils  ne  peuvent 
1 guères  etre  acceptez  pour  telles  fommes  qu’ils  font  fupputez. 

3.  Qu’il  a été  mis  fur  la  Lille  defdits  Comptoirs  ceux  de  Limbourg  de 
la  ibmme  de  7poo,  & de  Ruremonde  de  26707:  6:  10:  lefqucls  deux 
Comptoirs  étant  propofez  comme  des  non-eliargez  ne  peuvent  être  accep- 
tez pour  tels , attendu  que  le  Revenu  de  celui  de  Limbourg  cil  déjà  enga- 
gé comme  une  arriere-nypotheque  pour  une  négociadon  faite  par  Sa  Ma- 
’ • • • jefté  Impériale  «St  Catholique  fur  les  revenus  de  Silefie,  «S  qu'il  ell  outre 
cela  compris  fous  le  Comptoir  de  Limbourg  celui  de  Navaigne  raportant  en- 
viron 40000.  £or.  par  an  ; «St  que  les  Revenus  de  Ce  Comptoir  de  Navai- 
gne, de  meme  que  ceux  du  Comptoir  de  Ruremonde, font  obligez  pour  de 
certains  Droits  de  gocoo  «St  20000  flor.  par  an  dûs  à la  fuccellion  de  feu 
S.  M.  Britannique  Guillaume  III.  de  glor.  mem.  Que  comme  ainfi  les 
fufdits  états  doivent  être  tellement  diminuez,  on  ne  pourra  les  accepter 
pour  plus  qu’entre  370000  «St  400000  florins,  à condition,  que,  pour  ce, 
qu'ils  rendront  moins  que  la  Ibmme  à déterminer,  les  Revenus  des  Comp- 
toirs de  Gant  , de  Bruges  , & d’Ollende  foient  obligez  in  fubjidium , & 
«ju'il  foit  autîi  alîigné  fur  ces  Comptoirs  ce  que  dans  la  fomme  à «déterminer 
il  y aura  de  moins  que  lcfdits  200001  ou  220000  Ryxdales,  & que  le  Re- 
venu de  ces  Comptoirs  foit  engagé  à cet  effet,  de  meme  que  pour  ce  que 
le  Revenu  du  Pais  rétrocédé  dans  la  Flandre  Occidentale  pourroit  rendre 
de  moins  que  300000  Ryxdales  ou  770000  florins  de  Hollande;  Et  qu’il 
ell  necellaire  de  regler  en  même  tems , de  quelle  maniéré  les  Rentes  arré- 
ragées de  la  Négociation  fur  les  Comptoirs  de  Gtjnd,  de  Bruges , «St  d'Oilen- 
de  feront  affectées.  Que  de  plus , pour.ee  qui  ell  des  interets  du  Capital 
de  1624000  florins  negotié  en  i698,puifque  le  Sr.  Marquis  de  Prié  ne  voit 
que  peu  ou  point  d'aparence  pour  faire  palier  aux  Etats  de  la  Province ref- 
peétive  leurs  Obligations  pour  le  Capital,  «St  que  les  deux  mois  fixés  à cet 
effet  par  le  22.  Article  du  Traité  de  Barrière  font  écoulez  il  y a long-tems, 
que  pour  cette  raifon  le  Marquis  de  Prié  ne  peut  ni  n’ell  en  droit  de  faire 
difficu’té  pour  admettre  les  interets  du  Capital  fur  l'état  des  interets  du 
Comptoir  de  de  Marie  ; qu’il  ell  aulfi  contre  toute  jullice  «Sc  équité  de 
. vouloir  retenir  l’interét  de  ce  Capital , pareequ'on  n’a  pas  encore  liquidé 

Jà-deffüs,  laquelle  injullice  a été  démontrée  par  la  Rcfolution  de  LL.  HH. 

PP.  du  17.  Septembre  1717.  & dans  le  Mémoire  y mentionné,  que  lui 
Refident  Peilers  ,infilLuu  fur  une  Répoofe  par  écrit, fera  ucàntinoms  voir , 

pour  ; 
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pour  avancer  l’affaire  autant  qu’il  efl  poffible , au  Sr.  Marquis  de  Prié  les  Anil,t( 
ci-devant  mentionnez  défauts  dans  le  fonds  propofé , & qu  il  fera  des  in-  dm  ph«- 
ftances  pour  qu'il  veüijle  donner  h-delîus  une  déclaration  fatisfailsuue , pour  vi«*«- 
fuppléer  aux  dits  defauts, de  même  que  par  report  a finterct  dudit  Capital  u-VU4, 
de  1624000.  florins. 

Et  comme  le  Sr.  Marquis  de  Prié  différé  à contenter  LL.  HII.  PP.  fur 
divers  autres  Points  du  Traité  de  Barrière  contenus  dans  le  Mémoire  en 
conformité  de  la  Refolution  de  LL.  HH.  PP.  du  17.  Septembre  dernier , 

eu’il  faut  ajulter  premièrement  avec  le  Commiflàirc  Gruber  quelques 
is  de  liquidation  des  deniers  négociez  pour  l'entretien  des  Troupes 
de  Sa  Majefle  Impériale;  que  pour  cette  raifon  lui  Rclldenc  inliilera,  que 
le  dit  Commiflaire  Gruber  fuit  envoie  ici  au  plutôt  à cet  effet.  Et  Jes 
Seigneurs  Ilam,  «St  autres  Députez  de  LJ-  HH.  PP.  pour  les  Affaires  de 
la  Barrière,  font  priez  & chargez  par  la  prefente,  de  donner  pareillement 
connoiflance  de  ce  qui  cflci-delfus  au  Sr.  Baron  de  Heems,  Envoyé  Ex- 
traordinaire de  Sa  Majeilé  Impériale  «St  Catholique,  en  le  prianc  d apuier 
de  fon  mieux  la  bonne  intention  de  LL.  1IH.  PP.,  «&  particuliérement 
qu’il  foit  donne  par  le  Sr.  Marquis  de  Prié  une  Reponfe  par  écrit  fur  le 
Mémoire  qui  a été  préfenté  & fur  les  Points  y contenus  concernant  cous 
l’execution  du  Traité  de  Barrière;  ce  qui  pourra  fervir  à faire  voir,  ca 
quoi  on  efl  d'accord  l’un  avec  l’autre , «St  en  quoi  on  ell  encore  difeordant , 
afin  de  trouver  enfuite  des  expediens  pour  lever  ce  différend. 

Et  fera  envoié  l’Extrait  de  cette  Refolution  de  LL.  HH.  PP.  au  Sr. 

Hamel  Bruyninx,  Envoié  de  LL.  HH.  PP.  à la  Cour  de  l’Empereur,  pour, 
lui  fervir  d'information  , «St  pour  qu'il  emploie  à cette  fin  fes  devoirs  : il 
fera  pareillement  envoié  au  «lit  Sr.  Hamel  Bruyninx  Copie  de  la  Lettre 
du  Relldent  Peilers  du  17.  du  pafle. 

1 1 étoit  fervenu  entre  tems  une  traverfe.Elle  confllloic  en  ce  qu’un  certain 
Borckenfeldtjfe  qualifiant  Refidentdu  Roi  dePrulTe  à Bruxelles , avoit  écrit 
au  Refident  Peilers , & l'avoit  enfuité  été  voir.  11  lui  avoit  parlé  touciunt 
la  Protellation  de  ce  Roi-là  contre  le  Traité  de  la  Barrière.  Le  Relldent ! 

Peilers  lui  avoit  répondu  qu’il  étoit  chargé  de  conférer  avec  les  Com- 
miflaires  du  Marquis  de  Prié  fur  les  points  de  la  Protellation  , «St  fur 
l'Article  des  Droits  d Entrée  «St  de  Sortie  fur  la  Meufe.  Que  LL. 

HI I.  PP.  ne  jugeoient  pas  que  ledit  Refident  de  Pryflè  dût  intervenir 
dans  lés  Conférences  à tenir.  Cependant  , qu’en  aiant  parlé  au  Marquis  de 
Prié,  celui-ci  avoit  fait  paroitre  qu’il  y avoit  quelques  Reflexions  a faire 
fur  la  qualification  ce  Relident-là.  La  raifon  étoit, qu’étant  né  en  Brabant, 
il  devoit  être  regardé  comme  Sujet  de  Sa  Majeilé  Impériale.  Ainfi,  fans 
la  permiflion  de  la  quelle,  il  ne  pouvoir  palier  au  fcrvice  d’un  autre  Prin- 
ce. Cétoit  quoique  pendant  l’Adminlltradon  provifionellc  des  deux  Piuf- 
fances  Maritimes,  il  eut  été  reconnu  par  la  Regence  comme  Refident  du 
Ro:  de  PmlTe.  De  forte  qu’il  faioit  qu'il  attendit  h-dclfus  les  intentions 
de  la  Cour  ImperLJe , avant  que  de  pouvoir  répomlre  au  Mémoire  que  ce 
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Amm<  Refideiu -là  avoit  prcfcnté.  Les  Etats  prirent  là-deffus  le  <5.  de  Janvier 
crs  Pho-  une  Refolution.  Elle  portoit  qu'on  chargcroit  le  Relldent  Pefters  de  ré- 
vise*;*- pondre  à celui  de  Pruffe.  La  fubllance  de  laReponfc  étoit,  que  lors  que  le 
Uni*s.  Marquis  de  Prié  aurait  porté  l'ouvrage  en  état  de  pouvoir  avec  lucccs 
avoir  des  Conférences  fur  les  différons  avec  le  Roi  de  Pruffe  qui  refultoient 
du  i8-  Article  du  Traité  de  la  Barrière  , LL.  HI I.  PP.  feraient  prêtes  de 
négocier  là-dcffus  avec  lui , ou  avec  tel  autre  que  ce  Roi-là  trouverait  à 
propos  d’y  emploier.  On  ajouta  au  Rendent  Pefters  , d’infifter  de  plu* 
auprès  du  Marquis  de  Prié , afin  qu’on  pût  ôter  d’une  maniéré  ou  d’autre 
l'empechement  contre  les  Conférences  avec  le  Roi  de  Pruffe. , qui  pour- 
rait refultcr  de  la  difficulté  de  l’admiffion  de  la  Perfonne  dudit  Miniftre  de 
Pruffe.  Il  devoir  ajouter,  s’il  ne  ferait  pas  mieux;  lorfqtie  l’Affaire  ferait 
préparée  à Bruxelles  dans  les  Conférences  qui  par  ordre  du  Marquis  de  Prié 
dévoient  être  tenues  avec  le  Refident  Pelters,  de  la  renvoier  à la  Haie,  où 
Sa  Majellé  Impériale,  auffi-bicn  que  le  Roi  de  Pruflè , y avoient  leurs  Mi- 
niitres,  parce  qu'autrement  l’Affaire  redorait  fufpeuduë  long-tems  au  dés- 
avantage de  Sa  Majedé  Impériale , & de  l’Etat , dont  le  Commerce  fo of- 
frait beaucoup  par-là  le  long  de  la  Meule  fur  un  incident  qui  n’avoit  rien  de 
commun  avec  l’Affaire.  L’on  chargea  même  les  Députez  d'en  donner 
connoiffance  à • l'Envoié  Extraordinaire  Pruffien  Meinertzhagen , & de  lui 
ajouter  que  LL.  HH.  PP.  viendraient  fort  volontiers  à une  fin  defdits 
différons.  Qu'Elles  chargeraient  leur  Refident  à Bruxelles  d’y  préparer 
les  Affaires.  C'étoit  d’autant  que  Sa  Majedé  Impériale  étoit  à l’egard  de 
plus  d’une  vûè*  concernée  dans  lefdits  differens.  D’ailleurs, qu’EUes  feraient 
fâchées  que  les  Conférences  Ià-deffus  puffent  être  retardées  par  ledit  inci- 
dent, & qu’elles  prioient  l'Envoié  Meinertzhagen  de  vouloir  emploier  fei 
bons  offices , afin  que  d'une  maniéré  ou  d’autre  on  ôtât  l’empêchement , qui 
pourrait  en  refultcr. 

L’Envoié  de  ce  Roi  s’en  étant  charge , il  prefenta  en  Reponfe  un  Pro 
Metnorià , dont  le  contenu  peut  être  veu  tout  entier  dans  la  Copie  qu’on 
met  ici.  • • - . 

Pro  Memoriâ  du  Minijîre  de  Pruffe , du  3.  Janvier 

1718. 


Mémoire  T E Miniftre  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pruffe  aiant  fait  raport  au  Roi  fon 
d«  Mini-  J— / Maître  de  la  Refolution  de  LL.  I1H.  PP. , du  6.  Janvier  dernier, 
ftre  de  que  Mrs.  les  Députez  lui  avoient  communiquée  dans  la  Conférence  du  10. 
Pruffe.  de  ce  mois-là,  & par  laquelle  LL.  HH.  PP.  témoignent,  que  parce  que 
Mr.  le  Marquis  de  Prié  faifoit  difficulté  d’admettre  le  Refident  de  Sa  Ma- 
jefté à Bruxelles  le  Sr.  Souft  de  Borckcnfeldt  aux  Conférences  qu’on  étoit 
près  dé  tenir  furies  differens  provenus  du  Traité  de  la  Barrière,  Eiles  fou- 
haitoient  qu’on  rcnvoiàt  cette  Affaire  ici  à la  Haie , pour  conférer  là-deffus 
avec  le  Miniftre  Impérial  , & celui  de  Sa  Majefté,  après  qu’on  aurait  pré- 
paré l'Affaire  à Bruxelles.  - 

Ce 
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Ce  Miniflre  a ordre  de  déclarer  à Mrs.IesDeputcz,que  Sa  Majellé  efl.  dans  Amm*» 
la  même  inclination  que  LL.  HI I.  PP. , de  vuider  ces  différons  provenus  du  nrs 
ig.  Article  du  fufdic  T raité  de  la  Barrière , & de  conférer  Ià-deflus.  Mais , ne  ****" 

comprenant  pas  ce  que  LL.  HII.  PP.  entendent  par  ces  paroles  dé  la  Relu-  Ki~, 
*'  lution , après  que  l'Affaire  fera  préparée  à Bruxelles  datii  les  Conferesues  qui 
s'y  tiendiont,  Llle  les  prie  de  vouloir  s’expliquer  là-deflus,  dans  l'éfpcrance 
que  leur  intention  ne  fera  pas  de  régler  auparavant  les  points  de  dilference 
avec  Mr.  le  Marquis  de  Prié,  fans  la  participation  de  fa  Majellé  ou  de  fon 
Minilbre,  ainfi  qu’il  a été  fait  dans  la  Négociation  fur  la  Barrière  ; puis 
qu'en  ce  cas-là  Sa  Majellé  déclare  d’avance , qu’Elle  ne  veut  être  liée  en  au- 
cune manière  à la  moindre  choie  qui  11*  traitera  ou  concertera  là-delTus  lànS 
Elle;  mais,qu’Ellc  fe  rellrve  Un  droit,  en  protellant  contre  tout  ce  qui 
pourrait  fe  faire  à fon  préjudice , ainlî  qu’Eüe  a ci-devant  fait  contre  le 
f Traité  de  la  Barrière.  Le  31.  Janvier  1718. 

' ' • ' J J . * * •'»  I % • * ' 

Cf.  même  Envoié,  avec  celui  de  Heflè-Caflll , avoient  dans  une  Confé- 
rence notifié  aux  Etats  une  Convention  provifionelle  fur  la  Baronic  de  Déf- 
ilai , ainfi  qu’on  peut  voir  dans  l’Extrait  des  Regiilres  des  Etau  avec  leur 
Rciolution  là-deflus  qu’on  inféré  ici. 

Ext  mit  du  Rcgiflre  des  Refolutions  de  LL.  H TL  PP. 
touchant  Hcrjlal ; du  Jeudi  20.  Janvier  1718. 

LEs  Sieurs  de  Wynbcrguc  «St  autres  Députez  de  LL.  HH.  PP.  pour  les  r.rfoJ*- 
AfFaires  de  la  Succeflion  &c.  ont  raportc  que  les  Srs.  de  Meinertzha-  fi^nstur 

Ëcn  Envoié  Extraordinaire  de  Sa  Majellé  le  Roi  de  P ni  fie  ; «St  de  Dalwig 
nvoié  Extraordinaire  de  fon  Altefle  Mr.  le  Landgrave  de  Hefle-CalTel , • 
comme  Plénipotentiaires  refpeélifs , tant  de  fadite  Majellé , que  de  Ion  Al- 
tefle , & de  Madame  la  Princeflc  Douairière  de  Naffau,  ont  dans  une 
Conférence  donné  connoiflîince  aux  Sieurs  leurs  Députez,  delà  provifio- 
nelle Convention  entre  Sa  Majellé  &.  ledits  Hauts  Tuteurs  fur  la  Baronie 
de  I lerllal , & de  la  provifionelle  Admiré flrarion  & Regcnce  de  ladite  Ba- 
ronie, & leur  ont  donné  la  Copie  de  ladite  provifionelle  Convention,  qui 
étoit  de  part  & d’autre  ratifiée;  & que  là-dcflus  ils  ont  demandé,  que  les 
Conllillcrs  autoriiez  pour  l’Adtninillration  provifionelle  des  effets  de  la 
Succeflion  ptiilTcnt  etre  chargez  par  LL.  HH.  PP.  de  fe  regler  en  con- 
formité de  ladite  Convention . «i  de  remettre  l’Adminiflration  «St  la  Régen- 
té, qui  y efl  conforme,  à fadite. Majellé , & auxdits  Hauts  Tuteurs,  ou  à 
leurs  Atitorilcz;  & que  LL.  IIH.  PP.  veuillent  retircT  leurs  Troupes -hors 
de  la  Seigneurie  de  1 lerltal , lorique  la  Régence  fe  fera  établie,  en  con- 
formité de  ladite  Convention  par  fadite  'Majellé,  «St  par  ieltiks  Hauts 
Tuteurs. 

Sur  quoi  aiant  été  délibéré , il  a cté  trouvé  bon  & arreté  que  la  Copie  de 
ladite  provifionelle  Convention  fera  envolée  aux  ConfeiHers  atitenfez  pour 
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la  provifionelle  adminiftration  & la  fuccedion  ; pour  leur  fervir  d'inftruct.’on, 
& que  lefdit*  Confeillers  feront  chargez  & aucorifez,  ainlî  qu'ils  font  char- 
gez & autorifez  par  la  prefentc,  de  remettre  la  Regence  ît  l'Adminiftra- 
tion  de  ladite  Baronie,  en  conformité, à ladite  Majefté  le  Roi  de  Prude  , 
&auxdits  Hauts  Tuteurs  des  jeunes  Prince  «St  Prince  (Te  de  Nallau.  D'ail- 
leurs, que  lorfque  lefdits  Hauts  intereflez  y auront  établi  ta  Regence,  les 
Troupes  de  l'Etat  qui  font  à Héritai  feront  retirées , & que  l'ordre  en  fera 
donné,  dès  qu’il  fera  donné  connoifiànce  à LL.  HH.  PP.  dudit  établille- 
ment.  Et  que  l'Extrait  de  cette  Refolution  de  LL.  HH.  PP.  fera  remis 
par  l'Agent  Kofcboom  auxdits  Sieur»  de  Meincrtzhagen  & Dalwi». 

Les  Srs.  Députez  de  la  Province  d’Utrecht  fe  font  tenus  à la  Refolution 
des  Seigneurs  leurs  Principaux  prife  fur  le  fujet  de  la  Succelfion,  & à leurs 
Remarques  fi  fouvent  faites. 

Le  dit  Envoie  prefenta  quelques  jours  enfuite  encore  un  Mémoire  plain- 
tif contre  le  Procédé  du  Receveur  des  Domaines.  On  peut  voir  de  quoi  il 
s’agifibic  par  la  Copie  du  Mémoire  même  , qui  fuie. 

Mrnoin  du  Minifin  de  Truffe  > touchant  les  Revenus  de 
Alontjort  ; du  io.  Février  1718. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

VV.  HH.  PP.  fe  louviendront  s’il  leur  plaît  des  Remontrances  reiteréés 
que  le  foufligné  leur  a faites  contre  le  Procédé  du  Receveur  des  Do- 
maines refervez  de  Montfort,  par  raport  aux  dimes,  rentes,  & -douzième 
denier  des  terres  vendues  par  ceux  du  Village  de  Beefol  de  leur  Commu- 
nauté, lefquels  il  4 exigé  contre  les  droits  de  la  Majefté , comme  Seigneur 
Territorial  de  Montfort , ainfi  qu'il  a été  amplement  expofe  dans  le  pre- 
mier Mémoire  du  IbulTigné  du  30.  Novembre  1716. 

Et  quoiqu'apres  les  fu fuites  Remontrances  le  foufligné  auroit  dû  efperer 
que  V V.  HI1.  PP.  auroientbien  voulu  donner  leurs  ordres  audit  Rece- 
veur des  Domaines  refervez  à ne  plus  faire  aucune  infraction  aux  droits  de 
Sa  Majefté  3 cet  égard , on  vient  derechef  d’adreilêr  des  plaintes  à Sa  Ma- 
je(té,que  le  Receveur  fufmcntionné , non  feulement  continué  à obliger  ceux 
de  lieefol  de  paier  les  fufdits  droits  apartenans  à fa  Majefté,  mais  qu'il 
prétend  meme  les  forcer  à lui  paier  ce  qu’ils  ont  déjà  paie  fur  ces  droits  au 
Receveur  de  Sa  Majefté. 

Le  foufegne  fe  promet  de  l’équité  de  W.  IIH.  PP.  qu’elles  n’aprou- 
veroflt  pas  ce  Procédé  de  leur  Receveur,  & qu'EIlcs  lui  ordonneront  de 
s’abltemr  de  telles  infraétious,  contre  lefquelles  Sa  Majefté  feroit  d'autant 
plus  obligée  de  fe  maintenir , puis  qu’il  eft  inconteltable  -que  ces  Droits  lui 
apartienneiu  uniquement  comme  Seigneur  Territorial,  & non  pas  au  Sou- 
verain, ce  qui  a cté  non  feulement  clairement  démontré  dans  le  Memone 

da 
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flu  30.  Novembre  1716;  mais  W.  HH.  PP.  trouveront  même  une  quan- 
tité de  décidons  femblables  fur  de  pareils  cas , qui  fe  font  faites  devant  le 
Conlèil  d’Etat  de  cette  République  même. 


ArruHüs 
Dr  s Pro- 
vince*- 
Umiï, 


Signé , 


De  MeINEKTZII  AGEN. 


Les  Etats  receurent  des  avis  de  Bruxelles,  qui  leur  doiînoient  lieu  de 
fe  flatter  d’une  promte  condufioft  de  l'execution  du  Traité  de  la  Barrière. 

Qn  devoir,  leur  mandoic-on,  charger  le  Miniilre  Impérial  Hcems  , qui  étoit 
à la  Haie,  d'achever  de  dégroffir le  tout,  & d’aplanir  ce  qu’il  y avoit  de 
rabouteux  ; à caufe  de  fa  grande  capacité , comme  auffi  de  la  parfaite  con- 
noiflàncc  qu’il  avoit  des  Affaires  de  la  Republique.  Après  cela , le  Mar- 
quis de  Prié  pourroit  faire  un  tour  à la  Haie , pour  y donner  fon  aproba- 
Ûon  pour  une  conclufion  totale.  On  s'attendoit  qu’alors  on  pourroit  ter- 
miner en  même  tems  avec  la  Cour  de  Prude  les  points  fur  lefquels  Elle 
avoit  fait  protellcr  contre  le  Traité  de  la  Barrière. 

Véritablement  le  Marquis  de  Prie  envoia  au  Baron  de  Ilcems  un  Pro- 
jet, dont  il  avoit  auffi  donné  Copie  au  Relident  Peflers.  Le  Baron  de 
"Heems  fut  là-dcffiis  en  Conférence  avec  des  Députez  des  Etats.  11  leur 

Froduifit  ce  Projet.  Il  tendoit  à faire  une  nouvelle  Convention  touchant 
Article  du  Subfide  annuel  dont  il  devoir  y avoir  quelque  reftriétion  avec 
des  claufes."  Ce  Baron  ajouta,  que  le  Marquis  de  Prié  lui  avoit  même 
écrit  là-dcdiis.  Il  lui  mandoit  fes  penfées  fur  ce  Projet , & les  raifons  con- 
tenues dans  dix  Articles , ainfi  qu’il  les  remit  aux  Députez  des  Etats , dont 
la  Copie  fuit  id. 

Extrait  du  Regitre  des  Refolutions  de  LL.  HH.  PF.  les 
Seigneurs  Etats  Generaux  des  Provinces- Unies  des 
Païs-Bas , touchant  la  Barrière ; du  Mercredi  z. 

Mars  1718.  4 

LEs  Srs.  de  Wynbergen  & autres  Députez  de  LL.  HH.  PP.  pour  les  Af-  Rcfohi. 

faires  de  la  Barrière  aiartt  été  en  confequcncc  & pour  latisfaire  à leur  >°u- 
Refolution  Commiflbrialc  du  28.  du  paflè  en  Conférence  avec  le  Sr.  Baron  11 
de  Heems,  Envoyé  Extraordinaire  de  S,  M.  Impériale,  ont  raporté  à l’AP-  irr"re* 
femblée,  qucle  dit  Sr.  Baron  de  Heems  leur  avoit  dit,  que  Vendredi  der- 
nier il  avoit  Rçû  par  un  Exprès  du  Sr.  Marquis  de  Prie  un  Projet  de  la  Con- 
vention préfentement  à faire  fur  l’Article  du  Subfîde  annuel , lequel  ledit 
Marquis  avoit  auffi  remis  au  Relident  Potiers,  qui,  comme  le  Baron  Heems 
croyoit,  l’auroit  lans  doute  déjà  envoyé  a LL.  1 III.  PP.  Que  le  ditSr.  Mar- 
quis lui  mandoit  auffi , 
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1.  Qu’il  croyoit,  que  les  Plaintes  contenues  dans  la  Relblution  de  LL. 
HH.  PP.  du  7.  du  pafl?  fur  le  delai  d'une  Réponfe  par  écrit,  n’étoient  pas 
fondées , vû  que  lui  Sr.  Marquis  de  Prié  avoic  confirmé  par  fes  Lettres , écri- 
tes lui  Sr.  Baron  deHcems,  tout  ce  que  le  dit  Refident  avoit  raporté  tou- 
chant les  expediens  qu'il  propofoit,&  ce  qu’il  accordoit  pour  conduire  cette 
longue  Négociation  à une  prompte  conclulion  & à une  heureufe  fin;  qu’ou- 
tre cela,  il  avoit  donné  une  Réponle  par  écrit  fur  tous  les  points  du  Projet 
de  la  nouvelle  Convention,  que  le  Sr.  Pellers  lui  avoit  remis,  ce  qui  tou- 
tefois étoit  une  marque  & afiurance  qu’il  ne  vouloit  pas  manquer  de  fatis- 
faire  à ce  qui  étoit  lhpulé  & promis  de  fon  côté  : qu’il  ne  refuioit  point  de- 
répondre  par  écrit,  pourvû  que  l’affaire  en  pfttétrc  avancée; mais  que, fé- 
lon fon  avis,  la  raifon  pourquoi  cette  Négociation  alloic  fi  lentement,  étoit, 
que  de  la  part  de  l’Etat  on  failôit  de  telles  demandes  fans  en  démordre,  que 
lui  Sr.  Marquis  ne  pouvoit  pas  accorder,  fur-tout  par  raport  à la  nouvelle 
Hypotheque  & Obligation  qu’on  demandait  pour  le  défaut  aprehendé  des 
Revenus  des  Villes  & Fais  conquis,  ainli  que  le  peu  de  Domaines , qui  relloienc 
à Sa  Mai.  Imp.  & Cathol.  devraient  être  chargez  de  la  Somme  totale  de 

j 00000.  Ryxdalcs.  1 

2.  Que  lui  Marquis  avoit  neantmoins , pour  prévenir  toutes  les  plaintes 
& conteflations  ultérieures,  dreffë  à préfent,  une  Réponfe  par  écrit,  furie 
point  du  Subfide  , ce  qu'il  avoit  aufii  fait  ci-devant  en  termes  équivalons  ; 
qu’il  efpcroit  & s’affuroit , qu’on  la  trouverait  entièrement  fatisfailante  ; & 

3ue  dans  le  changement  fait  du  Projet  du  Sr.  Peflers , il  avoit  eu  plus  en  vuéf 
e mettre  à couvert  la  Dignité  & Souveraineté  de  l’Empereur  fon  Maître, 
que  fes  intérêts. 

. ?•  Qp’fi  croyoit  aufii  avoir  donné  à l’Etat  une  fureté  plus  que  fuffifante 
pour  le  payement  du  Subfide  annuel , ce  qu’il  avoit  démontré  même  au  Sr. 
Pellers  en  préfencc  du  Premier  Commis  des  Finances , aïant  aiîigné  pour 
le  défaut  apréhendé  les  Comptoirs  de  Gand  & de  Bruges,  où  il  y aura  un 
fiirplus  d’au  de-là  de  100000.  Rvxds.  après  la  Reduéfion  des  Efpeces; 
que  dans  cette  affaire  il  avoit  paffé  par-deflus  tout  ce  que  l'interét  des  Fi- 
nances de  l’Empereur  demandoit  pour  donner  une  fatisfaélion  à l’Etat; 
qu’il  donnoit  plus,  qu’il  y avoit  pour  ainfi  dire  dans  les  Coffres , afin  de  lever 
toutes  les  difficultez,  & qu’il  ne  reiloit  plus  pour  l’Empereur  que  le  Comp- 
toir d’O/lende  ; efperant,  que  LL.  HH.  PP.  defifteroient  de  la  pretenfion 
au  dit  Comptoir  pour  plufieurs  raifons  importantes,  qu’il  avoit  propofées 
au  Sr.  Pellers. 

Qu’il  étoit  pareillement  d’opinion,  qu’on  aportoit  autant  de  préjudi- 
ce a l’interét  de  l'Etat  môme  qu’à  celui  de  Sa  Maj.  Imp.  & Cathol.  par  les 
prétenfions  exccffives  & par  les  précautions  fuperflucs;  puifuue,hors  des 
Comptoirs  de  Bruges  & de  Gand,  qui  devraient  fervir  d'une  Hypotheque 
fpeciâle  pour  le  défaut  aprehendé  du  Subfide,  il  ne  reiloit  rien  dans  les 
raïs-Bas  Autrichiens,  furquoi  on  pourrait  , en  cas  denecefTitc,  faire  une 
Négociation  ; que  LL.  HH.  PP.  n’ignoroient  point , que  tous  les  fonds 
étoiajt  chargez  & engagez,  & que  Pcrfumie  ne  voudrait  donner  un  Sol, 
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quand  les  dits  deux  fonds  feraient  chargez  d’une  Hypotheque  fpeciale  & affames 
perpetudle  de  500000.  Ryxdrs. , ce  qui  meritoit  bien  que  cet  Etat  y fît  quel-  » f s Pho- 
que  reflexion,  vû  que  la  conservation  des  Païs-Bas  lui  importoit  autant  Y,Ncr5- 
qu’à  Sa  Maj.  Imp.  & Cathol.  même.  Un‘m‘ 

5.  Que  le  point  du  Subfide  étant  ajullé,  il  ne  voyoit  point,  qu’il  y 
reftoit  rien  qui  pourrait  empêcher  ou  différer  la  Conclufion  & la  Signatu- 
re de  la  nouvelle  Convention,  attendu  qu’il  avoit  autant  que  réglé  & ter- 
miné à la  Haye  les  3.  autres  points  avec  les  Srs.  Gockinga  & Geldermal- 
fen. 

6.  Qu’il  en  avoit  même  fouvent  parlé  avec  le  Sr.  Peflers,  en  le  priant , 
qu’on  voudrait  faire  un  Projet  là-deffus  pour  terminer  le  tout  à la  fois  ; 
mais  que  celui-ci  avoit  toûjours  répondu  , que  l'affaire  du  Subfide  devoir 
aller  devant,  & que  c’étoit  le  point  le  plus  important  & le  plus  efientiel, 

& qu’on  pourrait  bien  après  accommoder  les  autres  affaires  pour  être 
portées  au  Confentement  des  Provinces. 

7.  Pour  ce  qui  regarde  le  point  des  arrerages , qu’il  s’étoit  déjà  expli- 
qué là-deflus  , à quoi  il  fe  referait  encore,  ne  doutant  point,  que  LL. 

HH.  PP.  n’en  foient  contentes;  mais  qu’il  faudrait  trouver  un  expédient 
par  raport  au  payement  de  ce  qu’il  avoit  préfenté  & fùrquoi  il  avoit  ci- 
devant  écrit  à lui  Sr.  Baron  de  Heems,  puifqu’il  étoit  impoflïble  de  faire 
à prélent  ce  payement  à caufe  du  mauvais  état  des  finances,  d’autant  que 
le  payement  du  Subfide  & des  interets  des  Capitaux  négociez  & de  ce 
qui  y apartient,  fuivant  la  Convention  qu’on  en  doit  faire,  montera, à ce 

Îu’il  conjecture  , à environ  800000.  Ryxds.  ou  z Millions  de  florins  de 
lollande  par  an.  , - 

8.  Que  lui  Sr.  Marquis  de  Prié  étoit  prêt  à figner  aux  dites  conditions 
la  nouvelle  Convention  , & qu’il  ferait  bien  ailé,  que  le  Sr.  Pefters  fût 
pareillement  inftruic  & authon/c  à ce  fujet  de  LL.  HH.  PP.  av  que!  cas  fa 
venue  à la  Haie  ne  ferait  p^s  encore  néceflaire. 

p.  Qu’en  attendant, il  efperoit,  que  LL.  HH.  PP.  envoyeroient  une  au- 
tre Déclaration  & une  meilleure  Refolution  que  la  précédente,  afin  que 
cette  Négociation  puifle  être  conduite  à^unc  prompte  fin. 

10.  Qu'il  envoyeroit  auflï  au  premier  jour  à la  Haie  le  Commiflaire  de 
Guerre  Gruber,  pour  regler  avec  lui  la  liquidation  des  deniers  négociez 
pour  l’entretien  des  Troupes  Impériales. 

Qu’enfuite  le  dit  Sr.  Baron  de  1 leems  avoit  prié  les  Députez  de  LL. 

HH.  PP.  de  leur  vouloir  faire  raport  de  ce  que  ci-deflus,  y ajoutant, 

Ïu’i!  avoit  des  ordres  très  preffans  de  Vienne  pour  employer  auprès  de 
,L.  IIH.  PP.  tous  les  devoirs  poflibles  afin  de  terminer  au  plutôt  cette 
Négociation.  Surquoi  afant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon  & entendu, 
que  Copie  du  précèdent  Raport  fera  remire  entre  les  mains  des  Srs.  de 
Wynbergen  & autres  Députez  de  LL.  HH.  PP.  pour  les  Affaires  de  la 
Barrière,  poar,  conjointement  avec  les  autres  Srs.  Commiffaires  du  Con- 
feil  d’Etat  qu’il  nommera  lui-même,  examiner  & faire  raport  de  tout  à 
l’AfTembléc. 

F 2 II- 
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Il  n'y  a pas  à douter  que,cette  Négociation  n’eut  un  heureux  fucccs 
pendant  les  autres  mois  de  l'année,  dont  on  n’a  raporté  ce  qui  s’étoit  paflë 
pendant  les  trois  premiers  touchant  cette  Affairc-là. 

11  y avoit  eu  pendant  le  même  tems  d'autres  Affaires , qui  roulèrent  fur 
le  tapis.  On  en  fera  le  raport  féparement. 

L’une  étoit  que  l’Eleéteur  de  Cologne  avoit  fait  préfenter  ans  Etats  par 
fon’Réfidcnt  un  Mémoire  en  date  du  iy.  Décembre  pafie  de  «717.  On 
n’y  avoit  fait  aucune  Réponfe,  manque  de  tems  pour  y réfléchir,  parce 
qu’on  étoit  vers  la  fin  de  l’année.  Ce  Relident  demanda  cette  Réponfe  le 
7.  de  Janvier  de  cette  année  par  le  Mémoire  cy-joint. 


Mémoire  du  Rcfident  de  PElefleur  de  Cologne  pour  a- 
voir  une  Réponfe  à fon  Mémoire  du  1 y.  Decembr. 
precedent  ; du  7.  Janvier  1718. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

LE  fouflîgné  Confeiller  & Relident  de  S.  A.  S.  El.  de  Cologne  auprès 
de  LL.  HH.  PP.  a eu  l’honneur  de  leur  prefenter  le  15.  de  De- 
cembr. dernier  un  Mémoire,  fur  lequel  n’aiant  jufques  à prefent  receu  de 
la  part  de  LL.  HH.  PP.  aucune  Reponfe  ni  Refolution  , il  ne  peut  plu* 
long-temps  différer,  fuivant  les  ordres  qu’il  a de  fon  Sr.  Maître  , fans  de- 
mander inltamment  de  LL.  HH.  PP.  r effet  des  points  contenus  dans  fon 
dit  Mémoire  ;efpcranrque  LL.  1IH.  PP.  s’y  trouveront  d’autant  plus  por-  - 
»ées , qu’elles  auront  apris  qu’outre  le  relâchement  de  "leurs  Artillerie  , S. 

A.  S.  El.  continue  à exécuter  de  fon  côté  tous  les  articles  de  la  Con- 
vention. 

Le  7.  Janvier  1718.  Signé, 

M a g r s.  • 

> 1 m 

Comme  l'Electeur  de  Cologne  venoit  de  donner  un  exemple  de  gé- 
néralité aux  Etats,  en  laifiant  partir  l’Artillerie  de  la  Republique,  ceux-ci 
voulurent  y correfpondrc.  Ils  delibererenc  fur  la  maniéré  de  le  faire. 
C’étoit  fur-tout  par  raport  h la  pretenfion  des  Ordonnances  des  fourrages, 

& au  donatif  de  la  Ville  de  Modricht.  Elles  étoient  deux  chofes  fur  les- 
quelles ce  Refident-là  avoit  inlifté  par  fon  Mémoire  du  if.  Decembr. 
precedent.  On  prit  là-ddfus  une  Refolution  dont  voici  la  Copie,  avec 
l' Addition  envers  les  Provinces  pour  pouvoir  paier  kfdites  Ordon- 
nances. 


Extrait 
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i Extrait  du  Règijirè  des  Rcfolutions  de  LL.  HH.  PP. 
en  Réponjc  au  Refident  Magïs \ du  Vendredi  r>.  Jan- 
vier JT!  S. 
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Apt.uhri 
DES  PrO- 
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SUr  l’Examen  de»  Mémoires  du  Refident  de  l'Eh  de  Cologne  le  Sr.  Rcponfe 
Magis  concernant  l’exclufion  de  la  Convention  , relative  à la  démoli-  » Mr. 
tion  des  fortifications  extérieures  de  Bonn,  & de  celles  de  la  Citadelle  de  M,ïu- 
Liège  & de  I lui,  & fpecialcinent  au  vieux Baftion  du  Clergé le  donatif 
deMallricht,  & les  arrerages  des  fourrages  &c.  Sur  qupi  aîanc  été  dé- 
libéré, il  a été  Trouvé  bon  & arrêté,  qu'on  repondroit  au  Mémoire  dudit 
Sr.  Refident  Magis , qu’il  effc  fort  agréable  à LL.  HH.  PP.  de  voir  les 
nouvelles  aileurances  données  par  le  Mémoire  de  Ja  fincere  intention  de 
S.  A.  El.  pour  entretenir  <£  cultiver  la  bonne  amitié  & intelligence  avec 
l’Etat,  & pour  l’execution  du  convenu.  Qpe  LL.  I III.  PP.  ont  pareil- 
lement de  leur  côté  témoigné,  & le  réitèrent  encore  une  fois , qu'elles 
ont  toujours  été  portées  & le  font  encore  de  vivre  avec  S.  A.  El.  en 
amitié  & union  , & d’execuier  le  convenu  en  toutes  les  parties  ; & de 
donner  toutes  fortes  de  preuves  à S.  A.  El.  de  leurs  finceres  lènti-  * 
mens.  ‘ ■ 

(Qu’elles  confiderent  que  les  points  contenus  dans  le  Mémoire  lom  de 
deux  natures.  Le  premier  touchant  l’execution  du  convenu,  nomme-  . 
ment  celui  qui  concéïrie  le  Baltion  du  Clergé  ; & les  deux  autres  n’aianc 
rien  de  commun  avec  la  Convention,  comme  le  donatif  de  la  Ville  de 
Maftricht  pour  l’adinodiaiion  du  petit  impôt  de  Doiianne , & les  arrerages 
des  fourrages  dûs  à l'Arcbeyecbé  de  Cologne.  Que  fur  le  premier,  ne  regar- 
dant pas  en  aucune  manière  LL.  I II I.  PP.  Elles  ne  peuvenc  avouer 
ique  de  leur  côté  elles  aient  manqué  de  fuivre  en  toutes  fès  parties  ce  donc 
on  dit  convenu.  Que  d'abord  que  la  Convention  fut  aprouvée  par  S.  A. 

El.,  LL.  1111.  PP.  ont  remis  au  Confei!  d’Etat  l’execution,  & ordonné, 
ajnfi  que  S.  A.  El.  a fait  de  fon  côté,  à la  bonne  foi  fur  le*  railuns  de  leur 
Rcfolution  du  io.  de  Novembre  pafle,  ayant  cri!  , fuivant  le  convenu, 
que  le  Vieux  Ballion  du  Cler-gé  ucvoii  aulîi  être  démoli,  à fait  donner  con- 
noiltance  de  fon  Opinion  à deux  auxquels  de  là  part  de  S.  Ai  El.  ctoit 
commife  l’cxecdiion  de  la  Convention  à l’égard  des  Ouvrages  de  la  Cita- 
delle de  f.iege.  Qu’en  cas  qu’ils  avoient  jugé  que  la  démolition  dudit 
Baltion  n’étottpas  comprife  dans  la  Convention,  ils  dévoient  la  delàprou- 
ver  & en  donner  connoifiance  h LL.  IJH.  PP.  & à S.  A.  El.  & en  de- 
mander l'explication  ;rraiîj,  au  contraire,  non-feulement  ont  aeguiefeé  à ce 
que  de  la  parc  du  Confeil  d’Etat  étoit  de  bonne  foi  avancé»,, niais  ont  mê- 
me donné  à ferme  la  démolition  & paie  les  travailleurs.  Que  cela  s’elt 
fait  fans  connoifiance  de  LF..  IIH.  PP.,  & il  a même  été  travaillé  pen- 
dant quelques  femaines  à ladite  démolition,  fans  que  de  la  part  de  S,  A. 

El.  on  ait  fait  quelque  plainte  là-dofius  ; que  fur  la  première  reprdenta- 
tion  à eux  faîte  de  la  part  de  S.  A.  lyl. , que  la  démolition  dudit  ballion 
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étoit  contre  la  Convention , elles  ont  d’abord  donné  ordre  de  la  fufpendre 
jufques  à ce  qu’on  en  eut  pris  information;  & qu’aprés  les  informations 
venues  , en  toute  bonne  toi  elles  ont  bien  voulu  déclarer , que  ledit 
Ballion  netoit  pas  compris  dans  les  ouvrages  qui  dévoient  être  dé- 
molis. 

(Qu’elles  croient  d’avoir  aufîr  par-là  furabondament  fatisfait , & l’on  ne 
peut  pas  en  la  moindre  maniéré  leur  imputer  d’être  contrevenuè's  en  ce 
point  à la  Convention  , puis  que  la  démolition , qui  étoit  commencée  au- 
dit ballion,  avoit  été  faite  hors  de  leur  connoiflàncc ; que  ceux, à qui 
l’execution  de  la  part  de  LL.  HH.  PP.  étoit  commife , y font  allez  de 
bonne  foi,  & non-feulement  ceux-cy,  mais  auffi  ceux  auxquels  S.  A.  El.  . 
avoit  commis  la  même  execution,  ont  été  d’opinion  que  le  Ballion  devoit 
être  démoli , & l’ont  même  donné  à ferme  , & ont  fait  commencer  la 
démolition.  Que  LL.  HH.  PP.  aiant  fait  de  leur  côté  ce  qu’on  peut  re- 

S périr  d’elles  , on  ne  peut  rien  prétendre  d’elles  au  de-!à  , & qu  elles  ne 
ont  la  moindre  opolition  que  l’on  ne  repare  ce  qui  a été  rompu  dudit 
Ballion  ; car  ce  qui  a été  fait  ne  peut-être  imputé  à l’Etat , mais  à ceux 
auxquels  S.  A.  El.  avoit  commis  l’execution,  & qui  l’ont  donné  à ferme, 
6c  l’ont  laiflee  effeéluer,  & lors  qu’il  étoit  temps  n’ont  pas  fait  favoir  à 
LL.  HH.  PP.  ce  qu’on  jugeoit  devoir  alléguer  contre.  Que  cependant 
LL.  HII.  PP.  ne  peuvent  s’empêcher  de  fe  plaindre  de  l’inexecution  de 
la  Convention  de  la  part  de  S.  A.  El.  ; qu’elles  ne  parleront  pas  de  ce  qu’on 
a retenu  l’artillerie  & les  munitions  de  l’Etat,  puifqu’on  les  a relâchez, 
mais  que  la  démolition  des  ouvrages  extérieurs  de  Bonn , & des  ouvrages 
de  Huy  & de  la  Citadelle  de  Liege.n’ell  pas  effe&uée  dans  le  temps  ui- 
pulé  dans  la  Convention, & que  le  Gouverneur  & autres  Officiers  & fer- 
vans  qui  ont  été  dans  Bonn  n’ont  point  été  fatisfaits  de  leurs  arrerages, 
ainfi  qu’il  a été  expreflement  promis  par  la  Convention  ; que  LL.  HH. 
PP.  infiftent  encore  fur  l’execution  du  convenu  touchant  lefdits  points 
autant  qu’on  n’y  a pas  fatisfait.  Que  pour  ce  qui  regarde  les  points  qui 
font  hors  de  la  Convention  , & premièrement  le  donatif  de  la  Ville  de 
Maeflricht,  LL.  HH.  PP.  y aiant  confenti,  fous  la  condition  d’y  avoir 
leur  part,  elles  ont  fatisfait  à ce  qu’on  a requis  d’elles,  quoique  fans  aucu- 
ne obligation,  & feulement  en  confideration  de  l’amitié  de  S.  A.  El.:  & 
2.  des  arrerages  dûs  à l’Archeveché  de  Cologne,  qu’il  n’ell  pas  incon- 
nu à S.  A.  El.  l’onereufe  charge  de  la  dernierc  guerre  , & les  defallres 
furvenus  à l’Etat , qui  font  la  caufe , que  tant  cette  dette  que  d’autres 
n’ont  pù  jufques  ici  ctre  aquittées,  & même  ne  peuvent  pas  l’être  fi-tôt. 
Comme  LL.  HH.  PP.  ont  beaucoup  de  confideration  pour  S.  A.  El.  & 
de  fa  recommandation  en  faveur  de  l’ Archevêché  de  Cologne,  elles  fe- 
ront là-defiits  toutes  les  Reflexions  poflïbles;&,  lors  que  ceux  de  l’Arche- 
veché , auxquels  LL.  IIH.  PP.  font  redevables  de  ces  arrerages  .leur  en 
parleront  , on  enrrera  avec  eux  en  négociation  , pour  convenir  au- 
tant qu’il  elt  poflîble  pour  une  railbnnable  fatisfaélion  de  la  det- 
te , fmvant  les  occuïfehces  du  temps.  Et  l’Extrait  de  cette  Re- 
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lution  fera  remis  par  l'Agent  Rofeboom  entre  les  mains  du  Sr.  Amnt* 
JVlagis.  m*  P»o- 

ITaiUeurs  ,il  ferareprefenté  aux  Seigneurs  Etats  des  refpectives  Provin-  ,acl!- 
ces , que  la  dette  de  l’Archeveché  de  Cologne  conlilte  en  Ordonnances  Us11*' 
d’argent  de  fourrages  pour  les  quartiers  des  Troupes  de  Prufle  & autres 
pendant  la  derniere  Guerre , luivant  qu’on  en  étoit  convenu  , lefquel- 
îes  Ordonnances  ont  été  livrées  pour  etre  paiées  de  l’argent  des  Maga- 
fins  de  fourrage , & du  reftant  de  ladite  Pétition , ou  de  profit  de  la  ré- 
duction & caflàtion  des  Troupes  de  1713.  C’eft  pourquoi  ltfüits  Sei- 
gneurs Etats  font  priez  fur  l’un  ou  l’autre  de  ces  Articles  d’envoier  une 
bonne  femme  d’argent  au  Comptoir  du  Receveur  General,  pour  pour- 
voir paier  cette  dette,  & d’autres  d’une  pareille  nature. 

Cette  Refelution  ne  contenta  pas  ce  Refident-là.  Il  fupofoit  mal, 
i propos  qu’il  y avoit  des  chofes  qui  n’étoient  pas  véritables.  Il  difoit 
hautement , qu’il  travailloit  à un  Mémoire , qui  y ferviroit  de  Répliqué. 

Audi  quelques  jours  apres  prefentat-t-il  un  Mémoire , dont  l’Extrait  ne 
fatisferoit  peut  être  pas  le  LeCteur  comme  la  Pièce  même , que  voici. 

1 * / I 

Mémoire  du  Refident  Magis , prefenté  à Leurs  Hautes 
Lui  (pinces  Mejfieurs  les  Etats  Generaux , £*rV.  du  22. 

Février  1718. 

HAUTS  ET  PUISSANTS  SEIGNEURS, 

LE  feufïigné  Confeillcr  & Refident  de  Son  Altefle  Serenifüme  Eleétora-  McmoJr» 
le  de  Cologne  auprès  de  Vos  Hautes  Puiflânccsmar  ordre  exprès  dcSon  duRéfid. 
Sereniffime  Maître,  a l’honneur  de  répliquer  à la  Refelution  de  VV.  HH.  Magit, 
PP.  qui  lui  a été  communiquée  le  ij.  du  mois  pafle  par  leur  Agent  le  Sr. 
Rofenboom  : & Son  Altefle  Sereniflime  Electorale  a été  ravie  d apprendre 
par  cette  Refelution  , que  les  nouvelles  affurances,  qu’Elle  m’avoit  or 
donné  de  marquer  de  fa  part  à W.  HH.  PP.  de  la  fincere  intention , 
qu’Elle  a pour  entretenir,  & affermir  avec  Elles  une  bonne  & parfait® 
amitié,  & imclügencc,  leur  ont  été  agréables;  & que  celles,  quil  a plû 
à W.  HH.  PP.  de  lui  marquer,  dans  leur  derniere  Refelution,  lui  ont 
donné  toute  la  fatisfaCtion  imaginable  , & que  Son  Altefle  Sereniifmie 
Electorale  cherchera  toujours  des  occafions  pour  convaincre  VV.  I IFL 
PP. , par  des  effets , combien  Elle  eft  portée  à cultiver  cette  bonne 
Union  & Amitié  li  necefftirc  de  part  & d’autre.  Son  Altefle  Sereniflime 
Electorale  éfpere  que  W.  HH.  PP.  auront  bien  voulu  recevoir,  com- 
’ me  une  preuve  convaincante  de  fes  fentiments , la  facilité  avec  laquelle 
Elle  a laiife  partir  les  Batteaux  chargez  de  -munitions  & Artillerie  qui 
étoienc  dans  Bonn , quoiqu’Elle  pfit  les  arrêter  jufqu’â  ce  qu’on  lui  eut 
donne  une  entière  fatisfaCtion , fur  l’infraCiioa  manilefte  , qui  s’cll  don- 
née 
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Amrats  née  à la  Convention  par  la  démolition  du  vieux  Bailion  du  Clergé  k 
su  Pc.o-  Liege  ; mais  , cependant,  fur  les  (cules  ailurances  , qu’Elle  a reçeues  du 
U*"*  foufligné  de  la  bonne  dilpofition  où  il  trouvoit  VV.  HH.  PP.  pour  l’en- 

' crctien  de  cette  bonne  Union,  & des  allurances  de  bouche,  qu'Elles  lui 

a voient  bien  voulu  donner  , de  n’avoir  aucune  part  à cette  infraction  , 
de  meme  de  leur  bonne  intention  & volonté  pour  donner  à Son  Al- 
telfe  Sercniitime  Electorale  toute  la  Julie  fatisfacium  qui  lui  elt  due  par 
ectte  infraction  , Eilc  a-  bien  voulu  palier  par  dcflus  toutes  Reflexions, 
Ot  nc  point  s’arrêter  au  Droit  acquis  qu’Elk  avoit  d’arrêter  les  batteaux, 
& meme  dans  en  attrînire  la  Déclaration  que  VV.  11H.  PP.  en  ont  don- 
née au  foulligne'par  leur  Refolütion  du  9.  Novembre  dernier,  s’abandon- 
ner à une  entière  confiance,  à la  Jultice & à l'Equité  renommée  de  VV. • 
HH.  PP.;  ainli  qu’avec  fujec  Elle  ne  peut  dilfimuler  la  fiirprile  qu’Elle  a 
cuë  de  voir  que  VV.  I II  I.  PP.  par  leur  dernicre  Relblution  de  1 y.  du 
mois  pâfle  parodient  chercher  prefentement  à rejetter  la  faute  de  cette 
infraction  fur  ceux  qui  ont  été  Députez  de  la  part  de  Son  Altelle  Sere- 
niiliinc  Electorale  à Liege,  ou  lur  l'on  Conlbil  ae  Regence,  ou  àdesac- 
quicfcements  de  fa  part.  Elle  avoit  lieu  de  s’attendre  que  VV.  HH.  PP. 
auraient  remarqué  avec  attention  les  preuves  convaincantes  du  contrai- 
re , qu’Elle  a ci-devant  ordonné  au  loulTignc  de  marquer  par  fon  Mé- 
moire du  i.  Novembre  dernier.  C’eft  pourquoi  Son  AlteflèiSerenitTime 
Electorale  lui  ordonne  de  les  reïterer  à VV.  HH.  PP.dc,  leur  faire  con- 
noitre  de  nouveau,  que  cette  infraction  manifelte  ne  peut  nullement 
être  imputée  à tels  motifs , & qu’elle  tire  fon  Origine  de  la  demande 
que  le  Sr.  Rochebrune  a fait  au  C'onlèil  d'Etat  d’une  interprétation  fur 
le  fait  de  ce  Baflion , qu’il  a cfTé&ivement  reçcue  du  dit  Confeil  telle 
• f qu’ij .avpif  .demandé,  • .»•  1 \ 

'j  n Que  cette  InliraCiion  a été  donnée  & envoiée  par  ce  même  Confeil 
audit  Sr.  Rocfiebrune  avec  ordre  de  I'executer  , & que  le  tout^'efl  fait, 
fans  la  communication  ni  participation  de  W.  HH.  PP.  félon  qu'Elles 
l’cnt  déclaré  plufieurs  fois  Elles  mêmes.  Qu’il  n’ell  point  naturel  qu’on 
puilfe  décider  fouvçraineuient  , & faire  exécuter  de  cette  forte  une  ex- 
plication, que  demande  un  Commandant  de  Place  lur  un  fait  qui  regar- 
de un  aeçord  conclu  entre  deux  Souverains  , & for  - tout  fins  le  com- 
muniquer nullement  au  Miniftré  du  Prince  avec  qui  on  a traité,  & qui 
le  trouve  fur  le  lieu , & fans  la  participation  du  Miniflré  de  Sa  Mnjeité 
Impériale  & Catholique.  Qu’outre,  que  bien  loin  qu’on  ait  procédé  de 
telle  manière  , comme  la  bonne  intelligence  le  requérait,  au  contraire, 
cette  interprétation  a été  mile  en  execution  à linfçu  du  Minillrc  de 
Son  Altelle  Sercnilïïine  Electorale  qui  le  trouvoit  à Liege  ; Conduite  en- 
tièrement oppofée  à celle  que  le  Sr.  Rochebrune  étoit  convenu  de  te- 
nier  avec  Mr.  le  Comttt  Sr.  Maurice;  car,  il  ne  peut  nier  que  ledit 
Comte  ne  fut*  à Liege  de  ce  tems-lâ  , & qui  lui  dit,  qu’il  avoii  ordre 
de  Son  Serenilïïme  Maître  de  traiter  avec  lui , fur  ce  qui  concernoit 
l'execution  de  la  Convention  , & Mr.  Rochcbriine  lui  répondit  qu’il 

avoit 
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avoit  les  mêmes  ordres  de  fes  Maîtres  : ainfi  qu’il  convinrent  qu’à  l'avenir  Amuxw 
rien  fe  feroit  fans  fe  le  communiquer  réciproquement.  Cependant , deux  Dti  1>RO‘ 

Jours  après,  le  Sr.  Comte  St.  Maurice  aprit  avec  étonnement,  que  Mr. 

iochebrune  serait  adrefle  aux  Etats  de  la  Principauté  de  Liege,  pour 

demander  la  démolition  du  vieux  Bailion  du  Clergé , ce  qui  obligea  ledit 
Comte  de  fe  rendre  le  même  jour  à la  Citadelle , pour  demander  au  Sr. 
Rochcbrune , pourquoi  il  en  agifl'oic  de  cette  forte , qu’il  demandoit  la 
démolition  d'un  ouvrage , qui  n’étoit  point  compris  dans  la  Convention  ? 

Il  lui  donna  pour  reponie  , qu’il  avoit  les  ordres  du  Confeil  d’Etat  fe* 

Maîtres , & qu’il  les  devoit  exécuter.  D’où  vient  donc  que  le  Comman- 
dant n’a  pas  donné  part  au  Confeil  d'Etat,  ou  à VV.  HH.  PP.  de  l’op*» 
pofition  que  Mr.  le  Comte  de  St.  Maurice  lui  a faite  au  fujet  de  cette 
démolition?  Il  ne  faut  point  douter,  que  fi  cela  étoit  arrive  pour  lors, 

1e  Confeil  d’Etat  aurait  agi  de  communication  avec  VV.  HII.  PP.  fur 
un  fait  de  cette  importance  ; & ainfi  on  aurait  pû  prévenir  aufll  à tems , 
qu'EUes  croient  prefentement  que  cela  devoit  fe  faire , le  fujet  de  difeuf- 
fion  & mefintelligence  que  cette  infraction  manifelte  peut  cauler. 

Cette  feule  négligence , & contravention  aux  ordres  & intentions  de 
W.  HH.  PP.  mente  quelque  chofe  de  plus  qu’il  n’ell  dit  dans  la  décla- 
ration que  VV.  HII.  PP.  donnent  par  leur  Rcfolution  du  15.  du  mois 
dernier  ; car , puis  que  les  ordres  portent  expreffement  qu’il  eut  à confé- 
rer avec  les  Ferlbnnes  dénommées  de  la  part  de  Son  Altefle  Sereniflime 
Electorale  ou  avec  la  Rcgence  de  Liege  , pourquoi  ne  l’a-t-il  point 
fait  ? 

On  doit  répéter  ici , qu’il  y a trop  long-tems  que  le  Sr.  de  Rochebrune 
ell  à Liege , pour  ne  pas  favoir  que  Son  Altefle  Sereniffirae  Electorale  & 
fes  Etats  ne  penfent  pas  de  meme  fur  le  fait  des  démolitions  des  Places 
de  cette  Principauté  , & qu'il  elt  aflbz  connû  que  les  Etats  du  Pais  de 
Liege  ne  compolent  point  la  Regence;  & que  ce  Corps,  quand  il  elt  af- 
(èmble , n’elt  que  pour  travailler  aux  befoins  du  Païs , & n'elt  en  aucune  , 
façon  dans  les  affaires  publiques  dépendantes  du  Souverain  Et  fi  les  Dé- 
putez del'dits  Etats  du  Pais  de  Liege  peuvent  avoir  pris  le  Caractère  de 
Députez  de  Son  Airelle  Sereniflime  Electorale  pour  traiter  avec  lui  de  la 
démolition  de  ce  Bafiion , pourquoi  ne  leur  a-t-il  pas  demandé  leur  Pour 
voir  ou  Commiflion?  Ainfi, rien  ne  peut  l’exculer,  &tout  au  contraire 
fa  Conduite  prouve  affés , qu'il  a mieux  aimé  ménager  les  Etats  du  Pals 
de  Liege,  que  !bn  Altefle  Sereniflime  Electorale. 

11  confiera  donc  notoirement  à VV.  IIII.  PP. , qu’aucun  deffauede  cet- 
te infraction  ne  peut  c'.re  imputé  à Son  Altefle  Sereniflime  Electorale,  ni 
à fes  Députez,  ni  à la  Regence,  ni  à aucun  aeguiefeement  de  fa  part.  Les 
Plaintes  & Remontrances  en  ont  été  faites  aulîî-iôt  qu’on  a pù,  envers  le 
Sr.  Rochebrune  par  Mr.  le  Comte  Sr.  Maurice.  Elles  ont  été  faites  par 
Son  Altefle  Sereniflime  Electorale  meme  au  Sr.  Lieur.  Colonel  Coctier, 
qui  n'a  poirtt  manqué  d’en  rendre  compte  à VV.  HII.  PP.  Elles  ont  été 
portées  directement  à VV.  IIII.  PP.  par  le  foufligné  aufli-tot  qu’il  a pû. 

Terne  Xi.  G Et 
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Et  comme  Son  Alceffe  Serenifllme  EleClorale  a de  fbn  côté  rempli  toutes 
les  Conditions  portées  dans  la  dite  Convention  ; Huy  étant  déjà  entière- 
ment démoli  & évacué,  Liège  le  ferait  de  meme,  ft  on  eut  laiflé  travailler 
les  Entrepreneurs  : & pour  peu  que  VV.  HH.  PP.  veuillent  chercher  & 
favoir  la  caufe  de  ce  retardement , elles  pourront  la  découvrir  bien-tôt  j 
& l’on  verra  , que  ce  n’efl  ,ni  la  faute  de  Son  AltefTe  EleClorale  , ni  de 
lès  Etats  de  Liege.  - • 

Quant  à la  démolition  de  Bonn,  comme  ce  ne  font  que  des  ouvrages  de 
terre,  on  n’a  qu'à  voir  le  tems  qu’il  a fait  jufqu’à  prefent  , & s’il  a été 
poflîble  de  diligenter  cet  ouvrage  plus  qu’on  n’a  fait:  & d'ailleurs , s’il  y a 
eu  quelque  lenteur  ou  retardement , Vv.  HH.  PP.  fe  trouvent  allez  in- 
formées par  le  Sr.  Coctier , que  rien  n’en  peut  être  imputé  à Son  AltefTe 
Serenifllme  Electorale.  Au  reite,  de  la  maniéré  que  cette  démolition  fe  di- 
Tigente  prefentement , malgré  les  rigueurs  du  tems  , elle  fera  bien-tôt 
achevée,  & convaincra  tout  le  monde  de  la  droiture  des  fentiments  de 
Son  Alteflè  Sereniffime  Eleétorale , laquelle  voulant  bien  demeurer  perfua- 
dée  que  VV.  HH.  PP.  n^nt  eû  aucune  part , ni  aucune  connoiffance  de 
cette  contravention,  & qu’ainfi  les  croyant  également  offenfées,  elles  fe- 
ront d'autant  plus  d’attention  aux  preuves  convaincantes  , que  rien  ne 
peut  être  imputé  à Son  AltefTe  Sereniflîme  Electorale, à fes  Députés,  ni  à 
aucun  autre  acquiefcement  de  fa  part,  & que  VV.  HH.  PP.  non  conten- 
tes de  defapprouver  la  conduite  irreguüere  qui  a été  tenue  par  la  démoli- 
tion entière  du  dit  Baflion , ne  difereront  plus  de  donner  les  ordres  nécef. 
faircs  pour  que  le  dit  Baflion  foit  entièrement  & inceflamment  remis 
dans  le  même  état  qu’il  étoit  auparavant. 

C’eft  ce  que  Son  AltefTe  Seremfîime  EleClorale  ordonne  au  Souffigné 
de  continuera  demander  inllamment  à VV.  HH.  PP.,  comme  suffi  une 
explication  fur  ce  fujet:  c’efl-à-dire , de  preflèr  Mr.  de  Rochebrune  pour 
favoir  qui  l’a  infligué  à demander  cette  interprétation  au  Confeil  d’Etat, 
laquelle  doit  être  uniquement  regardée  des  deux  Souverains  feuls  contrai- 
tants,  comme  l’origine  de  cette  infraClion  manifeile  eft  l’ouvrage  de 
gens,  qui  cherchent  à altérer  la  bonne  intelligence  & amitié  qui  régné 
entre  eux.  * 

Aujefte,  Son  AltefTe  Sereniflîme  EleClora'e  fçait  que  les  points  repris 
dans  les  précédents  Mémoires , que  le  foufligné  a eu  l’honneur  de  préftn- 
ter,  à VV.  HH.  PP.  font  de  deux  fortes  de  nature  :&  au  Cas  que  Son 
AltefTe  Sereniflimc  EleClorale  ait  pris  la  réfolution  d’arrêter  les  Bancaux  ; 
l'infraCtion  commife  par  la  démolition  du  vieux  Baflion  du  Clergé  en  au- 
rait été  le  feul  fujet  ; ce  qui  s’efl  pafle , & ce  qui  ell  marqué  ci-deffus  fur 
ce  fait,  en  ell  une  preuve  certaine. 

On  fçait  d’ailleurs,  que  Son  AltefTe  Sereniflîme  EleClorale  a laifTé  char- 
ger les  munitions  & l’Artillerie  fur  les  batteaux  fans  aucune  oppofition  , 
n’ayant  jamais  eu  intention  de  les  arrêter  ;&  elle  ne  fit  prier  le  Sr.  Coê- 
tier  d’en  différer  le  départ , qu'à  caufe  de  cette  contrevendon , & jufqu’à 
ce  qu’EIle  eut  eu  des  Lettres  du  Soufligné  pour  favoir  les  fentiments  & in- 

ten- 
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tentions  de  W.  HH.  PP.  fur  ce  fait.  Elles  font  allez  convaincues  de 
cette  vérité,  puifque  dès  le  moment  que  VV.  HH.  PP.  lui  eurent  décla- 
ré, qu’Ellcs  n avoient  eu  aucune  çonnoiflance  ni  part  à celte  infraction , 
& leurs  bonnes  intentions  pour  donner  fur  ce  fujet  à Son  Alttflè  Screnif- 
(ime  Electorale  toute  fatisfaélion  ; fur  le  fimpie  rapport  qu’il  en  fit  à Son 
Sercnilfime  Maitre.il  ordonna  fur  le  champ  que  les  Battcaux  pourraient 
partir,  quand  ils  voudraient,  & Mr.  Coëtier  ne  peut  pas  contrevenir  à 
la  vérité  de  ce  fait, fans  fe  faire  tort  à lui-mëme.  Ainfi, quoique  les  points 
repris  dans  les  precedents  Mémoires  foient  de  differente  nature,  ils  font 
cependant  connus  & a verrez  par  W.  IIH.  PP.  également  juftes  & équi- 
tables ; & Son  Altefie  Sereniuime  Electorale  efpére  & s’attend  que  Vv- 
HH.  PP.  voudront  bien  lui  donner  fur  l’une  & fur  l’autre  la  fatis faCtion  , 
qu’Eile  leur  demande,  aiant  ordonné  pour  ce  fujet  au  Souffigné  depour- 
wivre  également  lès  follkitations  & de  demander  au  (fi  avec  inftance  une 
fin  à l’égard  de  ce  qui  concerne  les  arrerages  des  fourages  dûs  par  VV. 
HH.  PP.  à l’Archeveché  de  Cologne,  oui  ont  été  cedez  & donnez  à Son 
Altellè  Serenilfime  Electorale  comme  le  Soulfigné  pourra-en  faire  confier 
s’il  eft  befoin  ; de  forte  qu’il  ne  faut  pas  douter  qu’ils  ne  lui  foient  pas  lé- 
gitimement dûs , & Son  Aiteffe  Serenifiime  Electorale  voulant  bien  entrer 
dans  les  juftes  confiderations  & reflexions  que  lui  font  faire  VV.  HI  I. 
PP.  fur  les  grands  Fardeaux  de  la  derniere  guerre  , & fur  les  delkftres 
furvenus  depuis;  Elle  s’attend  neantmoins  aulfi  que  W.  HH.  PP.  entre- 
ront avec  Elle  dans  des  engagements  juftes  & convenables  pour  la  fatis  fai- 
re , auquel  effet  le  Souffigné  a ordre  de  déclarer  qu’il-fe  trouve  fuffifament 
autorifé. 

- Quant  à ce  qui  regarde  je  donatif  de  la  Ville  de  Maeftricht,  puifque 
W.  HH.  PP.  ont  trouvé  à propos  d’en  foire  mention  dans  leur  prédite 
Réfoludon,  Son  Altcffe  Seremifime  Electorale  ne  peut  fe  diipenfer  de  leur 
faire  connoitre  qu’Elie  aurait  bien  fouhaité  de  voir  que  le  confentement  de 
VV.  HH.  PP.  eut  été  fimpie  & fans  les  clauiès  qu  Elles  y ont  ajoutées , 
& fur-tout  celle  par  leur  derniere  Réfoludon , de  l’avoir  fait  fans  aucune 
obligation.  W.  HH.  PP.  n’ignorent  point  que  par  le  confentement 
qu’Elles  ont  donnée.  Elles  doivent  participer  aulfi  à ce  donatif,  & il  pa- 
rait qu’après  trois  années  de  foliicitations  pour  le  confentement  d’une  af- 
faire aulfi  jufte  en  elle  même  & décidée  aulfi  de  oette  maniéré  depuis  ce 
temps-là  par  l’avis  des  quatre  Commiffaires  decifeurs  des  deux  Princes , 
qui  étoient  pour  lors  fur  les  lieux , ce  confentement  aurait  dû  tout  au 
moins  être  laiffé  tel  que  VV.  HH.  PP.  l’avoient  donné,  & la  claufe  ci» 
deffus  peu  agréable  aurait  pû  eue  fupprimée  ou  refervée. 

Quant  au  payement  du  Gouverneur , & celui  des  autres  Officiers  com- 
pris dans  la  Convention,  Son  Altcffe  Serenilfime  Electorale  ordonne  au 
Softffigné  de  dedarer  iterativement  de  là  part , qu’Elle  y fatisfera  d’abord 
par  le  provenû  de  ce  qui  lui  eft  dû  des  fourages  par  VV.  IIH.  PP. 
Ces  dettes  étant  d’une  meme  nature  & contractées  envers  les  Officiers  par 
f Archevêché  ,&non  pas  Son  AJiefiè,  Serenifiiine  Eleétorale  qui  s’en  eft 
« G 2 , „ ce- 
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cependant  bien  voulu  charger  par  la  Convention , pour  complaire  à VV. 
HH.  PP.;  & Elle  ne  doit  pas  pouvoir  donner  une  meilleure  Caution,  ni 
plus  jufte  alTurance  pour  leur  payement,  que  le  provenu  d’une  aufii  jufte 
dette  que  VV.  HH.  PP.  ne  deuvouent  pas.  Fait  à la  Haye  ce  22.  Fé- 
vrier 1718. 

Signé, 


M a g l S. 


D e's  que  les  Miniflres  virent  ce  long  Mémoire  , que  ce  Refidenc  pro- 
noit  devoir  fèryir  de  Répliqué  à la  Refolution , ils  ne  heliterent  pas  à s’atten- 
dre à une  Duplique.  Elle  lut  dans  une  Refolution  que  les  Etats  prirent  là- 
defluscinq  ou  fix  jours  après.  Ils  remarqueront,  que  comme  ce  Kcfident- 
là , manque  d'experience , ou  par  ignorance , ainli  qu’on  a dit  plus  haut 
qu’il  étoit  arrivé  au  Refident  ae  Dannemork  van  Stôckcn  , fe  fervoitdu 
terme  de  Preuves  réelles  de  la  Sincérité  des  Etats , ceux-ci  y touchoient 
quelque  choie.  C’ctoit  en  dilknt , que  LL.  1 1H  PP.  avoient  de  leur 
côté  donné  des  Preuves  réelles  de  leurs  intentions  de  vivre  en  bonne 
amitié  & voiûnage  avec  Son  Altefle  Eleélorale.  Cependant , que  fadite 
Altefle  Eleélorale  avoit  plus  d’une  fois  fait  voir  le  contraire  de  Ion  côté,  &c. 
Voici  cette  Refolution  en  Duplique. 


Extrait  du  Regijlre  des  Refolution  s de  LL.  HH.  PP. 
les  Seigneurs  Etats  Generaux  des  Provinces  - Unies 
des  Païs-Bas , pour  répondre  à AL  Magis ; du  Fen- 
di'cdi  18.  Mars  1718. 

OU ï le  Raport  des  Seigneurs  de  Wynbergen  & autres  Député?,  de 
LL.  HH.  PP.  pour  les  Affaires  Etrangères,  aiant  en  conformité 
& pour  fatisfaire  à leur  Refolution  Commifforiale  du  22.  du  palTé  exa- 
miné, conjointement  avec  quelques  Seigneurs  Committez  du  Confeil 
d’Etat  , le  Mémoire  du  Sr.  Magis , Reüdent  de  Son  Altefle  Eleélorale 
de  Cologne,i  Evêque  & Prince  de  Liege,  concernant  l’execution  de  ce 
dont  pn  eft  convenu  par  raport  à la  démolition  des  ouvrages  de  Bonn , 
Huy,&  de  la  Citadelle  de  Liege,  plus  amplement  mentionné  dans  le 
dit  Mémoire.  Surquoi  aiant  été  délibéré , il  a été  trouvé  bon  & refolu  , 
qu’il  fera  remis  audit  Sr.  Magis , en  Réponfe  à fon  Mémoire , que  com- 
me LL.  HH.  PP.  ont  donne  de  leur  côté  beaucoup  de  Preuves  de  leur 
inclination  de  vivre  avec  Son  Altefle  Eleélorale  dans  une  bonne  amitié 
& voifmage,&  que  Son  Altefle  Eleélorale  leur  avoit  proteflé  plus  d’une 
fois  d’étre  de  la  mémo  intention  de  fon  côté,  LL.  HH.  PP.  ne  pou- 
voient  s’empêcher  d’étre  en  quelque  maniéré  furprifès  du  grand  bruit 
qu’on  fait  de  ce  qui  s’eil  pâlie  a l'égard  du  vieux  Balbon  nommé  du  CUt- 
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té,  comme  G c’étoic  une  Affaire  de  la  demicre  importance;  que  LL. 
HH.  PP.  n'ont  pourtant  pû  voir  qu'il  importoit  tant,  fi  le  dit  lîafhon 
eft  dans  fon  entier  ou  non  ; que  neantmoins  Elles  ont  bien  voulu  avoüer , 
qu’en  confequence  de  la  Convention  fur  la  démolition  des  ouvrages  de 
la  Citadelle  de  Liege,  ledit  Baftion  n’a  point  été  compris  dans  les  For- 
tifications qu’on  devoit  démolir,  mais  que  LL.  HH.  PP.  ont  par  leur 
Refolution  du  10.  Novembre  dernier  démontré  clairement  & avec  des 
raifons  convaincantes,  que  le  Confeil  d'Etat  , à qui  LL.  HH.  PP. 
avoient  recommandé  l’execution  de  ce  dont  on  étoit  convenu , a procé- 
dé de  bonne-foi  à tous  égards , & qu’Eiies  ont  fait  voir , tant  par  cette 
Refolucion-là,  que  par  celle  du  14.  Janvier  dernier,  que  pour  ce  qu’on 
eft  allé  plus'lom  avec  la  démolition  d’une  partie  du  fufdit  Baflion , que 
porcoit  la  Convention,  la  faute  en  doit  pour  le  moins  être  rejettée  au- 
tant fur  celui  que  Son  AlteiTe  Electorale  de  fbn  côté  avoit  chargé  de 
l’execution , que  fur  ceux  qui  y ont  été  autorifez  de  la  pan  de  LL.  HH. 
PP.  ; qu’il  n’eft  pas  neceflàire  de  repeter  ce  qui  a été  plus  amplement  men- 
tionne dans  ladite  Refolution  ; qu’Elles  ne  peuvent  feulement  fe  difpenfêr 
de  remarquer , que  tout  ce  qu’on  a allégué  dans  ledit  Mémoire  avec  beau- 
coup de  circotmanees  par  raport  à ce  qui  s’efl  paffé  entre  le  Comte  de 
St.  Maurice  & le  Colonel  de  Rochebrune  : ( comme  l’on  auroit  auffi  dû 
s’addreffer  fur  ladite  démolition  au  Confeil  de  Son  Alteffe  Electorale  com- 
me Prince  de  Liege , & non  pas  aux  Etats  du  Pais  ) tombe  tout  à fait 
quand  on  prend  en  confideration , que  Son  Aiteflè  Electorale  a recom- 
mandé l’execution  de  la  Convention,  autant  qu’elle  regarde  la  Citadelle  de 
Liege , aux  Etats  du  Pais  de  ce  nom , & par  conlèqucnt  le  Colonel  de 
Rochebrune  n’apû  s’addreffer  à l’égard  de  ladite  démolition  qu’aux  nom- 
mez Etats  ou  à leurs  Députez.  11  paroit  incontellablcment,  que  cette  exe- 
cution a été  recommandée  auxdits  Etats,  puilqne  leurs  Députez  ont  don- 
né à prix  fait  la  démolition  des  ouvrages  de  !a  Citadelle  de  Liege  de  mê- 
me que  du  vieux  Baltion  du  Clergé,  & que  les  conditions  du  prix  fait  ont 
été  (ignées  par  ces  Députez , outre  que  tout  Sujet  de  plainte  à cet  égard 
doit  ceffer  par  ce  que  le  Sr.  Magis  a inféré  lui-même  dans  fon  Mémoire 
du  7.  Décembre  dernier , à quoi  la  Lettre  de  Son  Alteffe  Electorale  du 
30.  Novembre  precedent  le  raporte  expreffement , attendu  qu’on  y a dit 
ÆftinCtement , que,  comme  LL.  HH.  PP.  ont  renvoié  l'execution  du 
Traité  au  Confeil  d’Etat,  Son  Alteffe  Electorale  l’a  envoié  avec  la  même 
intention  aux  Etats  du  Païs  de  Liege , d’où  il  paroit  évidement  qu’on  n’a  pû 
s’addreffer  fur  ce  fujet  qu’aux  dits  Etats  ou  à leurs  Subdeleguez,  oc  que  ceux- 
ci  aiant  non  feulement  acquicfcé  à la  démolition  du  viçux  Baltion  du  Clergé, 
mais  en  aiant  même  fait  le  prix , on  ne  fauroit  dire  tout  au  plus  à la  charge 
de  LL.  HH.  PP.  finon,que  ceux,  qu’Elles  avoient  chargez  de  l’execution  de 
ce  dont  on  étoit  convenu,  aïant  entendu  de  bonne-foi  que  ledit  Baflion  étoit 
compris  parmi  les  ouvrages  qui  étoient  à démolir,  Pont  propofe  à ceux 
qui  faifbient  cette  execution  de  la  part  de  Son  Alteffe  Electorale,  lefquels 
bien  loin  d’y  trouver  à redire  ont  eux-mêmes  fait  le  prix  de  l’Ouvrage , & 
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pÜ'pko-  * ont  continuer.  De  plus,  que  LL.  HH.  PP.  fur  la  première  plainte 
v„01.  qu’on  leur  a faite  fur  ce  iujet,  aïant  fait  celTer  la  démolition,  ce  qu 'Elles 
I'mh.  croycnt  être  tout  ce  qu’on  peut  leur  demander,  Elles  font  obligées  fèulc- 

ment  d’ajouter,  qu’on  impute  à tort  au  Colonel  & Commandant  Roche* 

brune , que  par  fes  Lettres  au  Confeil  d’Etat  il  eût  donné  occafion  à la 
démolition  cm  vieux  Baflion  du  Cle rgé,  vû  qu’on  peut  faire  voir  le  con- 
traire par  fes  Lettres.  Que  LL.  IIIL  PP.  efperent  & s’aflurent , que 
Son  Altefle  Electorale  fe  contentera  à la  fin  des  éclairciilemens  fur  ce 
point  ; & Elles  croient  avoir  de  leur  côté  fatisfait  à tous  égards  à la  Con- 
vention , étant  prêtes  à exccuter  encore  ce  qui  pourroit  y manquer,  fans 
, qu’Elles  aient  donné  aucun  lieu  à des  Plaintes  aulîi  vives , comme  (i  Elles 
«voient  enfreint  cette  Convention;  bien  loin  de-là,  Elles  lovent  pou- 
voir alléguer  plutôt,  que  Son  Alteile  Electorale  ne  l’a  pas  accompli  par 
raport  à divers  points,  dont  Elles  attendent  encore  l'exécution,  mais 
qu  Elles  ne  jugent  pas  ncce flaire  de  s'expliquer  à prefent  plus  amplement 
la-defïlis , ne  cherchant  rien  plus  qu’à  vivre  en  bonne  amitié  avec  Son 
Altefl'e  Electorale  , quand  Elles  rencontrent  une  pareille  inclination,  fe 
contentant  d’avoir  démontré  qu’EUes  n’ont  rien  fait  furquoi  Elles  dévoient 
aucune  fatis faction. 

Que  pour  ce  qui  regarde  les  Ordonnances  pour  des  fourages  livrez  dont 
le  payement eft  dû  à rArchévêché  de  Cologne,  LL.  HH.  PP.  adhérent 
à cet  égard  à ce  qui  a été  allégué  par  leur  Refolutfon  du  14.  janvier  der- 
nier , que , lorfqu’on  en  pourra  venir  à une  autre  Conférence , fur  la  fatis- 
feCtion  de  ces  Ordonnances,  il  faudra  aulfi  faire  refiexion  fur  telles  con- 
tre-prétentions que  l'Etat  a à faire  de  fon  côté.  Et  il  fera  fait  un  Extrait  de  cet- 
te Refolution  de  LL.  HII.  PP.  remis  par  l’Agent  Rofenboom  entre  les 
mains  du  Seur  Magis.  Que  de  plus  les  Seigneurs  Etats  des  Provin- 
ces reipeCtives  feront  encore  priez  de  fournir  au  Comptoir  du  Receveur 
General  une  bonne  & fufïifante  fomme  fur  leurs  arrerages  dans  la  Pétition 

Jour  les  Magazins  de  fourage  durant  la  dernière  Guerre  ou  fur  le  profit 
e la  réduction  & calTarion  ae  l’année  1713,  afin  que  les  fufdites  Ordon- 
nances de  fourages  & autres  de  la  même  nature  foient  acquitées. 

Comme  le  Refident  prefloit  fort  le  paiement  des  arrerages  que  les 
Etats  dévoient  à l’Archeveché  de  Cologne  pour  les  fourrages  pendant  la 
dernière  Guerre,  iis  ne  defâvouoient  pas  la  dette,  ni  regimboient-ils  à r 
en  faire  le  paiement.  Ils  ne  vouloient  que  quelque  tems  pour  le  faire. 
Audi  écrivirent-ils  aux  Provinces  refpeCtives  de  la  Republique.  La  vûë 
ctoit  de  les  porter  à y contribuer  leurs  condngens.  Ils  leur  indiquèrent 
fur.  quels  fonds  on  devoit  en  prendre  l’argent.  Ce  fonds  devoit  erre  fur 
l’épargne  qu’on  avoit  faite  fur  la  réduction  des  Troupes,  d’abord  après  là 
Paix  d’Utrecht  en  1713.  La  Province  de  Gueldres  y confencit  d'abord , 
aulli-bien  que  quelques  autres  Provinces.  Cette  réduction  de  Troupes 
n’avoit  pas  encore  été  entièrement  aprouvée.  Auffi  le  Cortfeil  d’Etat , 
toujours  fàge  & prevoiant,  fit-il  un  Avis  là-deffi»,  qu’il  prefenta  aux  Etats 
> ■ 1 * - Genc- 
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Generaux.  Cet  Avis  ell  fi  beau,  qu’on  trouve  à propos  de  l’inferer  ici  en  Am»*» 
fon  entier.  DE* 

TlNCtf- 

Uxiu. 

Lettre  du  Confcil  d'Etat  aux  Etats  Généraux , fur  une  

Répartition  de  Tivupcs ; du  24..  Janvier  1718, 


HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

150  u r fatisfaire  â la  Refolution  de  W.  HII.  PP.  du  17.d11  courant,  lettre  du 
. nous  avons  formé  l’Avis  fuivant , pour  concilier  les  ientimens  dif-  Confcil 
ferens  des  Provinces  fur  l’Article  des  Troupes,  comme  il  a été  arreté  par  pr- 
ia Refolution  de  l’Alfemblée  extraordinaire  du  26.  de  Mai  dernier  ; elper.iut  d«" 
d’autant  plus  qu’il  trouvera  de  l’aprobation , que  par  raport  à prefque  tous  Troupe», 
les  points  on  cil  porté  à l'inclination  des  Provinces,  fans  charger  l'Etat  en- 
tier de  plus  que  de  37124:  5:  o: par  an;  Somme  fi  modique  , quelle  ne 
doit  plus  empêcher  la  Relblution  dudit  point  important,  & la  formation  de 
l’Etat  de  Guerre. 

Pour  venir  au  propos,  les  (èntimens  differens  des  Provinces  regardent 
ou  les  Compagnies,  ou  ies  Regimens,  qui  fe  forment  des  Compagnies. 

Pour  s’accommoder  aux  Provinces  par  raport  aux  Compagnies,  pour  ' 
autant  qu’elles  ne  conviennent  pas  fur  ce  fujet , on  pourroit  accorder , 
qu’il  reliera  à la  répartition  de  la  Province  de  Gueldre  quarante  & trois 
Compagnies  d’infanterie,  au  lieu  de  quarante,  ce  qui  emporte  une  aug- 
mentation de  trois  Compagnies;  aucune  des  autres  Provinces  ne  devant 
être  portée  à caflèr , pour  plaire  à la  Gueldres , de  leur  reparution  trois 
Compagnies  & de  fe  charger  d’autres  articles  en  place. 

Qu’on  gardera  à la  répartition  de  h Province  de  I Iollande  & de  Well- 
Frilè  quatre  Compagnies  de  Dragons  de  plus  ,&  quatre  Compagnies  d’in- 
fanterie de  moins. 

A la  répartition  de  la  Province  d’Ucrecht  une  Compagnie  de  Cavalerie 
de  plus,  & deux  d’infanterie  de  moins,  ou  quatre  Compagnies  de  Cavale- 
rie & 45.  d’infanterie. 

A la  répartition  de  la  Province  de  Frilc  pareillement  une  Compagnie  de 
Cavalerie  de  plus  à trouver  par  la  diminution  des  Gardes  du  Corps  du  • 

Prince  de  Nanau , Stadhouder , à la  fomme  concourante. 

Et  à la  répartition  de  la  Province  de  Groeningue  de  même  une  Com- 
pagnie de  Cavalerie  de  plus  , & deux  d'infanterie  de  moins,  tout  ainfiqu'à 
la  répartition  d’Utrecht,  ou  4.  Compagnies  de  Cavalerie  & 40.  d’infan- 
terie. 

Mais , pour  ce  qui  regarde  les  trois  Compagnies  de  Cavalerie , que  la 
Province  de  Zelande  voudroit  voir  mifes  fur  l'Etat  de  Guerre  à la  place 
du  Régiment  du  Pnnce  de  Wurtemberg,  cela  ell  fi  directement  contrai- 
re a la  Capitulation  «St  à la  promefle  réitérée  que  VV.  HH.  PP.  ont 
faite  pat  Lettre  il  n’y  a que  peu  d’années  au  Duc.  de  Wurtemberg,  que 

queL 
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Atmsu  quelques  portez  que  nous  (oyons  à nous  accommoder  à l'inclination  des 
du  I’ko-  Provinces  indiftinCtcmcnt,  afin  de  v enir  une  bonne  fois  à un  pie<i  fixe 
i'ndj*"  Par  raPort  aux  Troupes  , nous  nous  trouvons  ncantmoins  einbaraflez 
_______  d’avifer  pour  une  affaire,  qui  ell  fi  peu  à concilier  avec  la  parole  & 

l’honneur  de  l'Etat. 

Pour  pafler  des  Compagnies  aux  Regimens  ou  aux  fentimens  differens 
lu-dcflus,  & pour  commencer  par  la  Cavalerie,  il  faut  en  premier  lieu 
conüderer  à cet  egard,  que  les  Efcadrons  devroient  être,  fuivant  la  Re- 
folution  de  l’Aflèniblée  extraordinaire  du  26.  Mai  de  l’année  dernière  , 
de  4.  Compagnies,  fans  que  la  Relblution  dife  de  combien  d'Efcadrons 
feront  les  Regimens. 

On  a propole  ci-devant, & fpccialement  le  2.  Novembre  1713,  de 
mettre  les  Regimens  de  Cavalerie  en  neuf  Compagnies  fous  un  Colo- 
nel , un  Lieutenant-Colonel , & un  Major;  & on  a allégué , pour  rendre 
cette  propolition  agréable,  que  par-là  on  pourrait,  outre  fe  profit  des 
apointemens,  diminuer  confiderablement  l’inégalité  dans  les  degrés  d'a- 
vancement entre  les  Officiers  de  la  Cavalerie  & de  l'Infanterie. 

Mais, cette  propolition,  toute  utile  qu’elle  étoit,  n'étant  point  accep- 
tée , nous  joindrions  nôtre  Avis  à celui  de  la  Province  de  Hollande , qui 
par  la  Refolution  du  27.  d’Oétobre  dernier  s’eft  déclarée  pour  des  Re- 
gimens dé  fix  Compagnies,  ou  de  deux  Efcadrons , chacun  de  trois 
Compagnies,  dont  on  pourra  faire  la  répartition  auffi-tôt  que  VV.  I II I. 
PP.  auront  embraffé  ce  Projet  conciliatoire. 

2.  On  devrait , fuivant  la  fufdite  Refolution  du  26.  Mai , laifier  éteindre 
les  Regimens  de  Cavalerie  jufou’à  quatorze , defquels  un  Etat  major  de- 
vrait être  mis  fur  la  Gueldrc , iept  for  la  1 lollande , deux  fur  la  Zélande  , 
& un  fur  chacune  des  quatre  autres  Provinces. 

Cette  Répartition  des  Etats  majors  des  Regimens  s’accorde  fi  peu  avec 
la  Partition  des  Compagnies  , que  les  uns  & les  autres  reliant  ainfi  il  en 
refultera,  non  feulement  une  très  grande  inégalité  entre  les  Provinces,  les 
unes  devant  établir  & paier  deux  Capitaines  d’infanterie  contre  un  Capi- 
taine de  Cavailerie,  les  autres  plus  que  deux  Capitaines  de  Cavallerie  con- 
tre un  Capitaine  d’infanterie,  mais  aulli  un  grand  préjudice  pour  les  Ca- 
pitaines de  Cavallerie  qui  font  fur  la  répartition  des  Provinces  de  la  derniè- 
re forte , c’cft-à-dire , pour  parler  clairement , fur  les  Répartitions  de  Hol- 
lande & de  Frife. 

Ou  fi , pour  lever  ces  inconveniens , on  vouloit  repartir  les  Compagnies 
de  Cavallerie  fur  les  Provinces  fuivant  la  fufdite  Partition  des  Etats  Ma- 
jors des  Regimens.,  il  faudrait  renverfor  fans  deflus  ddfous  l’entier  Etat 
de  Guerre. 

Ce  qui  étant  tTcs  defavantageux , il  n’y  a pas  d’autre  expédient  forta- 
ble , à nôtre  avis , que  de  repartir  les  principaux  apointemens  fur  les 
Provinces , à proportion  de  leur  quotepart  aux  foldes  de  la  Cavallerie  , 
tout  ainfi  que  cela  fe  pratique  à l'égard  de  l’Infanterie;  &,  par  ce  qu’il 
ne  peut  pas  être  autrement  , li-non  que  quelques  peu  de  Regimens  de 
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Oavallerie  fojcnt  mis  fur  plus  d’une  répartition , de  renouveller  les  Refo-  Ami«s* 
Jutions  de  VV.  HH.  PF.  du  7.  Mars  1671.,  4.  Février  & 28.  Mars  “*  p“0- 
1672. , lesquelles  portent,  que  le  remplificment  des  premières  Charges 
dans  les  Regimens  fe  fera  alternativement  entre  les  Provinces.  __I_L 

Quant  aux  Rcgimens  de  Dragons, en  cas  que  les  quatre  Compagnies  qui 
en  devroient  être  calices  en  confcqucnce  de  la  Rcfolurion  du  2 6.  Mai , 
rcftalTent  au  fervicc,  comme  on  a avife  ci-deflus,la  fuite  en  ferait,  que  les 
Dragons  continueraient  à faire  quatre  Regimens,  & que  par  confequent  il 
faudrait  y avoir  un  Etat  Major  ce  plus  que  fuivant  ladite  Refolution. 

Enfin,  nous  ne  voyons  point.  Hauts  0:  Puiflans  Seigneurs , comment  on 
pourra  faire  un  meilleur  arrangement  avec  les  Regimens  d’infanterie,  li- 
non, que,  fuppofant  qu’il  n’y  en  aura  pas  moins  de  dix  Compagnies,  ils 
pourraient,  félon  la  convenance  des  Provinces , être  départis  de  la  manié- 
ré lûivante. 

Sur  la  répartition  de  la  Province  de  Gueldres , trois  Regimens  de  onze  & 
un  de  dix  Compagnies , faifant  le  nombre  de  43  Compagnies. 

Sur  la  répartition  de  la  Hollande, un  Régiment  de  Gardes  & encore 
deux  autres,  chacun  de  douze,  & 20.  Regimens  de  10.  Compagnies, 
faifant  avec  une  Compagnie  détachée  237.  Compagnies,  fans  les  Ecof- 
fuis,  & les  SuilTes. 

Sur  la  répartition  de  Zelande,un  Régiment  de  12,  & 5 de  to.  Compa- 
gnies, faifant  le  nombre  de  62.  Compagnies. 

Sur  celle  de  Utrccht , un  de  12  ,&  3 de  11. Compagnies,  en  tout  45. 

Sur  la  répartition  de  Frifè,un  Régiment  de  2 Bataillons,  chacun  de  12, 

& encore  5 Regimens  de  12  Compagnies,  faifant  84,  auxquelles  il  fau- 
drait encore  ajouter  9 Compagnies , pour  remplir  le  nombre  que  la  Frilê 
doit  payer  fuivant  la  partition  faite:  mais  , comme  4.  de  ces  9 Compagnies 
font  calices , non  parccque  la  Province  de  Frile  foûtient  d’etre  chargée 
au  dc-là  de  fa  quote-part,  mais  parce  qu’elle  foûtient  de  n’êrre  point  en 
état  de  pouvoir  fournir  entièrement  fa  quote-part  ; & que  les  devoirs , 
qu’on  a laits  pour  lui  faire  reprendre  lefdites  4 Compagnies,  n’ont  été  juf- 
qu’à  préfènt  d’aucun  accès:  on  pourrait  joindre  le  plus  commodément  les 
r Compagnies^  qui  exifîent  des  9,  aux  7 de  la  répartition  du  Païs  de 
Drente,  pour  faire  enfemble  par  provifion  un  Régiment  de  12.  Com- 
pagnies. 

Sur  la  répartition  d’Over-YfTel , 2 Regimens  de  11,  en  tout  22  Com- 
pagnies. 

Èt  enfin,  fur  celle  de  la  Province  de  Groningue,  un  Régiment  de  j8. 

& 2.  de  12.  Compagnies,  faifant,  y compris  une  Compagnie  détachée, 
ou  bien  une  qui  doit  encore  être  levée , 40.  Compagnies. 

Par  cet  arrangement , tous  les  Regimens  d'infanterie , à un  prés , feront 
entièrement  chacun  fur  une  répartition,  ce  qui  ferait  à .foohaiter  qu'il 
ftlt  même  praticable  par  raport  à la  Cavallerie  ; & l’Etat  ne'  ferait  char- 
gé que  de  trois  Etats  Majois  des  Regimens  cl’Infamerie  au  delà  du  nom- 
bre arrêté  par  la  Refoiuûon  du  26,  de  Mai.  ' j - > • • 
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Nous  nous  perfuadons  , que  VV.  HH.  PP.  & toutes  les  Provinces 
conviendront,  que  par  ces  propofitions  on  s’eft  accommodé  à l’inclina- 
tion d’un  chacun  autant  qu’il  a pû  être  concilié  en  quelque  façon  avec 
l’égalité  & la  juilice,  avec  la  bonne-foi  & le  fervice  du  Pais;  & qu'El- 
les  viendront  une  bonne  fois  à une  ferme  & fcrieufe  Conclufion  à l'égard 
des  Troupes.  • 

Nous  éfperons  fur-tout,  du  moins  nous  fommes  obligez  en  vertu  de 
nos  charges  de  prier  fbrieufement  & de  recommander , qu’on  prenne  en 
même  tems  de  telles  mefurcs,  que  les  Troupes,  une  fois  miles  fur  un 
pied  fiable  , foient  tellement  entretenues  au  nombre  d’Hommes  & de 
Chevaux  , comme  elles  feront  portées  fur  l’Etat  de  Guerre;  fans  quoi 
tout  efl  inutile , & comme  on  dit  autant  que  battre  l'eau,  ce  qui  ne  fauvera 
pas  la  Republique  de  fa  perte. 

Hauts  oc  Puiflàns  Seigneurs  , Nous  recommandons  VV.  I IH.  PP.  à la 
feinte  Proteftion  de  Dieu.  A fa  Haie,  le  24.  Février  1718. 

Paraphé 

J.  H.  v.  Wasssnaek,  «■ 

Plus  bas. 

Par  Ordonnance  du  Confeil  d’Etat  des 
Provinces-Unies  des  Païs-Bas , 

Signé, 

S.  van  Slingelandt. 

On  mettra  ici  des  Affaires  que  les  Etats  avoient  avec  d’autres  Pui (Tan- 
ces. On  avoit  en  Décembre  de  1717.  eu  une  Conférence  avec  le  Mini- 
ftre  du  Roi  de  Prude.  Celui-ci  y avoit  propofé  une  nouvelle  Alliance 
defenfive  entre  les  Etats  & le  Roi  fon  Maître.  Les  Etats  y temoigerent 
la  bonne  difpofition  de  la  Republique.  On  parcourut  depuis  les  vieux 
Traitez.  Cependant , on  n’alla  pas  plus  avant.  On  ne  put  aulfi  rien  re- 
foudre fur  un  Mémoire  de  Mmiftre  Palatin  pour  regler  des  arrerages  dûs 
aux  Troupes  de  l’Eleûeur  Palatin , qui  avoient  fervi  en  Catalogne.  Ces 
prétendons  de  vieille  date  ne  paroifîbient  pas  requérir  une  fi  prompte  Re- 
ponfe:  auffi  ne  met-on  ici  que  la  Copie  de  ce  Mémoire. 

Mémoire  du  Minijfre  Palatin  touchant  le  Paiement  des 
Troupes ; du  Samedi  22.  Janvier  1718. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

VV.  HH.  PP.,  aiant  eu  la  bonté  d’affeurer  l’Eleâeur  mon  Maître 
parleurs  Lettres  du  15.  Mai  1717.  combien  elles  étoient  portées  à 
terminer  l'Affaire  de  la  liquidation  dés  arrerages  dûs  aux  Troupes  Palati- 
nes, 
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nés , qui  ont  fervi  pendant  la  derniere  Guerre  en  Catalogne  à la  folde  de 
cet  Etat  : le  foulïigné  Miniftre  de  Sadite  Altefle  Electorale  fuplie  pour 
cet  effet  VV.  HH.  PP.  de  vouloir  ordonner  que  les  Coramiffaires  ci-de- 
vant  nommez,  pour  examiner  ledit  compte  des  fufdits  arrerages,  lequel 
a été  prefenté  à VV.  HH.  PP.  le  f.  Novembre  1715.  par  le  Comtniflairc 
Palatin  Hartman  ,,  aient  à faire  leur  raport , & de  lui  en  nommer  en  mê- 
me temps , pour  pouvoir  ajouter  les  points  au  fiijct  defquels  il  pourrait  le 
trouver  encore  quelque  difficulté , qui  pût  porter  du  retardement  à finir  la 
fufdite  liquidation. 

Ce  Minière  a été  lû  le  Sa- 
medi il.  Janv.  1718.  Signé, 

Comte  d'h  GotsTïitf. 

Un  autre,  qui  fut  pretenté  par  l’Envoié  de  Mecklembourg,  eut  le  mé>- 
me  fuccès.  C’elt  fur  une  fi  mince  precenfion  qu’on  le  met  ici  pour  la 
curiofité  des  gens. 


Mémoire  de  r Envolé  de  Mecklembourg , pour  Paiement 
de  Solde;  du  3.  Janvier  1718. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

OU  Et  Q.0  e Répugnance  que  le  Soufligné  Concilier  d’Etat  & Envoié 
Extraordinaire  de  Son  Altefle  Serennfimc  le  Duc  Régnant  de  Mec- 
klembourg a toujours  eu  d’importuner  VV.  HH.  PP.  il  en  a afleuretnent 
beaucoup  à retoucher  fi  fouvent  l'article  du  paiement  d’un  mois  de  folde 
pour  la  marche  du  Régiment  de  Flolir,  avancé  par  Son  Altefle  Screniflime 
& négocié  en  ce  païs-ci  à grand  intérêt  depuis  plus  de  4.  ans. 

Le  paiement  d’une  dette  fi  liquide  & avérée  fe  trouve  accrochée  fur  la 
quefhon  fi  l’Etat  ou  la  Province  d'Over-Yflel  doit  le  faire  ? Cette  queftion 
n’aiant  pû  jufques  à prefent  être  décidée , ni  voyant  qu’Elle  fauroit  l'etre  , 
à moins  qu’une  des  parties  ne  fe  relâche,  puifque  les  autres  Provinces  dé- 
clarent de  ne  vouloir  pas  paier  pour  la  Province  d’Over-Yflel;  le  Soufligné 
demande  donc  avec  tout  le  refpeét  imaginable,  fi  W.  HH.  PP.  trouvent 
qu’il  y ait  la  moindre  aparence  dejuftice,  que  ce  ferait  à Son  Altefle  Sere- 
nifïime  fon  gracieux  Maître  d’en  fuporter  la  perte  î 

Certes,  quelque  favorable  compte  que  le  Soufligné  ait  rendu  jufques  à prê- 
tent là-deflus , rien  ne  fauroit  plus  empêcher  le  Sereniflime  Duc  de  croire 
eue  VV.  HH.  PP.  n’aient  conçû  quelque  mécontentement  contre  lui  , 
oc  que  faifânt  fi  peu  de  reflexion  fur  ce  qui  le  regarde.  Elles  en  feront  bien 
moins  fur  ce  qui  eft  dû  il  toute  rigueur  d’équné  & de  juftice  à tes  trou- 
pes. 
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Il  ne  relie  donc  au  Sou, l'igné  que  de  prier  inflamment  VV.  HII.  PP. 
de  vouloir  bien  trouver  un  expédient  pour  faire  paier  cette  petite  fomrne 
d’un  fond  indiffèrent,  pour  ne  pas  en  charger  Tes  Provinces,  &'  ne  pas 
fruftrer  plus  long-temps  Son  Altêfle  SercniiEme  de  fon  avance. 

Le  3.  'Janvier  1718-  Signé , 

van  Sande. 

Il  arriva  au  commencement  de  cette  année  une  Affaire  allez  fin- 
rulicrc  & fecrete.  Le  Comte  Gallaslv,  Ambalfideur  de  l’Empereur  à 
Rome,  écrivit  au  Baron  de  Ileerns  à la  Haie.  Le  contenu  de  cet- 
te Lettre  portoit  quç  le  Nonce  Aldovrandi  à la  Cour  de  Madrid  avoit 
écrit  au  Pape, pour  s’exeufer  de  ce  qu’il  n’avoit  rien  fû  de  l’Entre- 
prife  fur  Sardaigne , que  cela  avoit  été  concerté  avec  Alberoni  par  T An  - 
bafiadeur  des  Etats  Riperda , du  contentement  fecret  defdits  Etats.  Le  Baron 
de  Hecms  en  avoit  parlé  à quelques  Membres  des  Etats.  Ceux-ci  en  firent 
de  plaintes  à l’Ambalîadeur  d’Eipagne  Bcretti-Landi.  Celui-ci  fe  chargea 
d’en  écrire  à fa  Cour.  Il  en  eut  bientôt  la  Reponfè,  qu’il  communiqua  aux 
Etats.  Elle  portoit,  que  le  Nonce  avoit, alluré  le  Roi  d’Efpagne,  qu’il  n’a- 
voit écrit  rien  de  pareil.  Sur  cela,  les  Etats  afiitrerent  le  Baron  de  Heems  , ' 
qu'ils  n’avoient  jamais , ainfi  que  c’étoit  la  pure  vérité,  fongé  à rien  de  pa- 
reil. On  loupçonna  que  la  Cour  de  Rome  pouvoir  l’avoir  infinité  au  Com- 
te Gallash  ’,  dans  la  veuë  d'en  rejetter  le  blâme  fur  la  République.  Quel- 
ques Miniilres  crurent  cependant  que  l’Ambafiadeur  Riperda  pouvoit  avoir 
de  fon  Chef  avancé  quelque,  choie  de  connivence  avec  Alberoni.  Ce  qui  y 
donnoit  lieu  venoit  de  ce  qu’on  le  regardoit  comme  un  broiiillon  étourdi,  c;  - 
pablc  de  Cette  fauffe  démarche.  Audi  cela  contribua-t-il , félon  la  penfte 
de  quelque  Minillre,  à fon  rapel,  qui  peut-être  lins  cela  lui  auroit  été  refu- 
fé.  Il  étoit  vrai  qu’il  y avoit  eu  des  inllances  fecreces , réitérées  de  la 
part  de  la  Cour  déjà  Grande-Bretagne,  pour  le  rapcller,  puiiqu’ii  y avoit  eu 
des  affaires , qirrTufoicnt  qu’elle  n ’étoit  pas  contente  de  fa  conduite.  Cet 
Ambaffadeur  avoit  demandé  de  faire  un  tour  en  fa  patrie , ou  d’etre  ra- 
pcllé.  C’étoit  fur  ce  que  par  le  decez  de  fon  Epoufe  les  Affaires  de  fa 
famille  requéraient  quelque  loin.  Cependant,  bien  des  gens  ont  crû  que 
fon  deffein  n’étoit  pas  de  retourner  en  Efpagne;  mais  de  pouffer  lès  idées  . 
pour  négocier  le  Traité  de  Vienne , qui  fut  fait  quelque  année  après.  Ces 
idées  lut  paroiffoient  d’autant  plus  faciles,  qu’elles  avoient  du  fondement 
fur  celui  de  la  Quadruple  Alliance  qu’on  negocioit , & qui  fut  conclu  à 
Londres  la  prefènte  année.  Cependant , quelque  Province  ne  paroiflbit  pas 
portée  à le  rapellcr  pour  éviter  la  dcpenlè,  qu’il  aurait  falu  faire  pour  en- 
voicr  un  autre  Ambaffadeur  à fi  place.  Aullt,  en  vûë  d’un  tel  tnenage, 
n’envoia-t-on  qu’un  Refidcnt  à la  Cour  de  Portugal. 

Cette  Affaire  du  Nonce  Aldovrandi  donna»  lieu  à la  Province  de  Zélan- 
de de  faire  foire  aux  Etau  Generaux  une  Représentation.  Elle  tendoit  à 
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ôter  tout  foupçon  à Tavenir  que  le*  Membres  des  Affaires  fecretes  ne  don- 
tient  des  Inftruclions  fecretes- à leurs  Miniftres  dans  les  Cours  Etrangères 
fans  la  connoiffance  de  toute  l’Affemblée  des  Etats  Generaux.  Cette  Re- 

Îre Tentation  portoit  en  fub (lance , que  par  la  Réfolution  des  Etais  de  cette 1 

'rovince-là  du  2.  Juillet  1651.,  il  étoit  arrêté  que  les  Lettres  lecretes  des  Mi- 
nillres  des  Etats  aux  Cours  Etrangères  feroient  en votées  au  Greffier,  & 
qu'elles  feroient  remifes  aux  fept  Députez  de  l’A  ffemblée  generale  pour  les  ou- 
vrir. Cependant , ceux-ci  ne  feroient  point  qualifiez,  mais  leur  feroitau  con- 
traire défendu  de  prendre  là-dcflus  des  Réfolutions.  Ils  feroient  feulement 
autorifèz  d envoier  de  teins  en  tems  aux  Minltres  de  l'Etat  les  Réfolutions 
prifts  par  les  Etats  Generaux,  & autres  Pièces, pour  mieux  avancer  leurs 
Commiflions.  Cependant , depuis  ce  tems-li , & meme  fouvent,  comme  en 
16515,  i6<58,  1671,  <Scc.  l’Autorilàrion  étoit  allée  fi  loin  que  quelques  De- 

Sutez  avoient  négocié  fans  la  connoiffance  des  Seigneurs  les  Etats  Generaux. 

)c  forte  que  lors  qu’on  a pris  des  Réfolutions  fans  la  participation  des  Pro- 
vinces, il  en  e(l  rcfulté  des  contcftations  & des  procefladons , fur-tout  de 
la  part  de  la  Zdande,  ainfi  qu'il  paroifloit  par  la  Réiolution  du  1.  Mars 
1672.  L’on  en  a même  pris  depuis , ce  qui  alloit  contre  l’ordre  & la  cou- 
tume de  l’Etat.  Cela  ne  pou  voit  x-aufer  que  de  la  dilfidence  & difeorde 
entre  les  confederez.  Par  confequent , cela  exigeoit  abfolument  du  remede. 

Comme  Ton  avoir  attribué  l’Affaire  que  le  Comte  de  Gailash  avoit  écrit  au  Ba- 
• ron  de  Ilecms  du  Pape  & du  Nonce  Aldovrandi,  à une  méchante  Con- 
duite de  l’ Ambaffadcur  Riperda , on  lui  avoit  accordé  fon  rapel.  Cepen- 
dant, on  le  chargea  avant  que  de  partir  de  faire  des  Reprefeptations  à cette 
Çour-la.  Le  fuiet  en  étoit, que  le  Conlul  de  l’Etat  qui  étoit  à Barcelonne 
leur  avoit  mandé  qu’on  vouioit  y rehauffer  les  Droits  de  quelques  mar- 
chandifes  qui  y alloient  de  la  Hollande.  Il  avoit  réitéré  que  ce  rehaufle- 
ment  fe  mettott  en  pratique, au  grand  préjudice  du  Commerce  de  la  Répu- 
blique. Les  ordres  qu'on  donna  à l'Ainbaflàdcur  Riperda  étqient  d'infi- 
nuër  à cette  Cour-!à,que  les  Etats  ne  pouvoient  regarder  ce  rehauffement 
que  comme  un  extreme  defavantage  au  commerce  de  leurs  fujets  en  Elpa- 
gne.  D’ailleurs,  que  cela  tendoit  directement  contre  les  Traitez  qu'ils 
avoient  avec  cette  Couronne-là.  Par  le  dernier  conclu  entre  la  Grande-Bre- 
tagne & l'Efpagné,il  étoit  llipulé  qtte  les  effets  des  Sujets  Britanniques  ne 

}>curroient  être  foûmis  à des  Droits  plus  hauts  que  ceux  auxquels  ils  étoient 
oûmis  au  tems  de  feu  le  Roi  Charles  IL  Dans  le  dernier  Traité  en- 
tre l'Etat  & l'Efpagne  , il  étoit  llipulé  que  les  fujets  de  l'Etat  «Se  leurs  ef- 
fets jouiraient  des  mêmes  Droits , immunitez , & exemptions  que  les  propres 
. Sujets  de  l’Efpagne  & des  Nations  les  plus  favorifées.  C’eft  pourquoi  l’on 
s’attendi >it  de  f équité  ôc  de  l’Amitié  de  Sa  Majeflé,  que  ce  rehauflêment 
à Barcelonne  feroit  révoqué,  èc  qu  Elle  donneroit  de  pareils  ordres  dans 
tous  les  autres  Etats  dépendants  de  fa  Couronne.  L’on  fit  même  de  plus. 

L’on  commit  des  Députez  pour  en  parler , ainfi  qu’ils  firent.au  Marquis 
Berecti-Lundi  Ambaffadcur  de  ce  Roi-là.  On  lui  dit , que , fuivant  fon  Mé- 
moire çlu  21.  Septembre  pafl'é,  il  .avoit  lui-même  afîeuré  que  le  Roi  fini 
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Maitre  favoriieroit  le  Commerce  des  Sujets  de  la  République,  & auroit  à 
cœur  leurs  interets,  comme  les  Tiens  propres,  &c.  Cet  Ambafladeur  étant 
pris  au  mot  ne  fut  que  promettre  par  de  belles  paroles  qu’il  feroit  letfr  A- 
vocat  auprès  de  fa  Cour.  Pour  éluder  ce  qu’on  pouvoit  lui  dire,  il  alla  fai- 
re des  plaintes  au  Prefident  de  Semaine  contre  le  Gazettier  de  Rotterdam. 
Celui-ci  avoit  inleré  dans  fa  Gazette  une  Lettre  fupofée  être  écrite  par  le 
Sultan  Ottoman  au  Roi  fon  Maître.  On  lui  dit  en  cette  occafion , que  ce 
Gazettier  avoit  été  réprimandé,  &en  avoit  fait  une  Retraélation  dans  une 
des  fes  Gazettes  fuivantes.  Pendant  prcfque  le  même  tems  bn  fut  furpris 
qu’on  eut  la  Nouvelle  que  l’Amiral  hfpagnol  avec  fix  Natures  de  Guerre 
fortant  de  Cadix  avoit  attaqué  trois  de  ceux  des  Etats.  Ils  s’étoient  can- 
nonez  pendant  fix  heures.  Cette  Nouvelle , qui  paroiffoit  être  fachcufè , 
n’étonna  pas  dans  la  fuite.  La  railon  ctoit  qu’on  aprit , que  les  Efpagnols 
avoient  pris  les  Navires  des  Etats  pour  des  Algériens.  On  avoit  enluite 
reconnu  la  meprife , & rentrèrent  enfemble  dans  la  Baye  de  Cadix.  Il  y 
eut  cependant  bien  de  gens  tuez  de  part  & d’autre. 

Comme  il  falut  dans  la  fuite  remplacer  f Ambafladeur  Riperda,  on  choi- 
fit  pour  aller  à Madrid  en  fa  place  un  jeune  homme  a pelle  Moniteur  van 
der  Meer.  11  étoit  de  la  Magiltrature  de  Leide.  On  avoit  enfuite  vû  que 
ce  choix  avoit  été  extrêmement  aprouvé.  La  raifon  a été  qu’on  a vû  par 
fa  Conduite  extraordinairement  fage , qu’il  poiïedoit  toutes  les  bonnes  quali- 
tez  pour  s’aquitter  dignement  d'un  emploi  fi  difficile.  Aulfi  cut-on  egard 
à fon  choix , qu’il  avoit  hérité  de  fon  Pere  toutes  les  lumières  pour  une 
conduite  fort  lage  & prudente. 

Il  y avoit  aulü  à choifir  une  Perfonne,  pourfuccedcr  à l’AmbafTadeur 
Buys  en  France.  Le  Secrétaire,  que  celui-ci  avoit  laifle  à la  Cour  dcFran- 
ce>  leur  manda  qu’elle  avoit  nommé  un  nouvel  AmbaiTadcur  pour  relever  le 
Marquis  de  Chateauneuf.  Ce  nouveau  nommé  avoit  été  voir  le  Secrétai- 
re. Il  lui  avoit  témoigné  combien  il  étoit  ravi  de  cet  emploi.  La  raifon 
écoit  qu’il  étoit  auprès  de  la  Republique.  Sur  cette  Nouvelle  les  Députez 
de  la  Gueldre  mirent  fur  le  tapis , qu  il  étoit  plus  que  tems  de  renvoier  en- 
core de  la  pan  des  Etats  un  AmbaiTadcur  en  France.  Ceux  de  Zelande 
(x  de  quelques  autres  Provinces  furent  du  même  avis.  C ctoit  dans  la 
croiance,  difoient-ils , que  c’étoit  de  l’honneur  de  la  Republique  à ne  plus 
fouffrir  qu’on  attendit  plus  long-tems  à y envoier  un  Ambaffaaeur.  Il  fut 
là-deflus  refolu  qu’on  éariroit  aux  Etats  de  celle  de  Hollande  une  Lettre  qui 
leur  fut  envoiée.  Elle  portoit  en  fubftance,  qu’il  s’étoit  écoulé  l’efpace  de 
deux  ans  après  le  retour  de  l’Ambaffadeur  Buys.  Que  l’Etat  aiant  le  bon- 
heur de  vivre  en  une  entière  amitié  avec  la  France,  & étant  d’ailleurs  en- 
tré en  une  nouvelle  Alliance  avec  Elle,  il  étoit  de  l’intérêt  de  l’Etat  que 
cette  amitié  & cette  alliance  fut  cultivée  de  fa  part.  Aceue  fin,  devoit- 
i!  avoir  de  fa  part  un  Ambafladeur  à cette  Cour-là.  Qu’il  auroit  été  bon 
avant  le  retour  de  Monfieur  Buys , ou  du  moins  immédiatement  après , 
d’avoir  nommé  une  autre  perfonne  pour  ce  pofte-là.  Cëtoit  d’autant  qu’on 
avoit  fouvent  fait  entendre  que  ceuc  Cour-là  s’y  attendoit.  D’ailleurs , que 
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ce  ferait  d’un  mauvais  effet  de  traîner  d’avantage  une  telle  nomination.  Attüm» 
Par-là  on  donneroit  une  mauvaife  idée  de  la  Conllitution  du  Gouverne-  0M  Ppo\ 
ment.  Cela  même  à l’Amitié  & à l’Alliance  entre  la  France  & l'Etat,  & Umm 
dérangerait  les  propres  interets  de  la  Republique.  D’ailleurs , que  la  Provin-  — — -1~ 
ce  de  Hollande  étant  chargée  fur  l’Etat  de  Guerre  des  apointemens  d’un 
Ambaffadeur  en  France,  il  n’étoit  pas  raifontiable  quelle  profitât  davan- 
tage du  cours  de  ces  apointemens , pendant  que  d'autres  Provinces 
étoient  chargées  d'autres  articles  onéreux.  Que  comme  les  autres  Provin- 
ces vouloient  pour  cette  fois  avoir  la  complaifance  de  deferer  à la  nomina- 
tion qu’elle  ferait  d’une  perfonne  propre  pour  un  tel  emploi , éclatant  & 
important,  on  s’attendoit  à une  telle  nomination.  Elle  ferait  pefée  félon 
1»  haute  fageflè  des  Etats  de  la  dite  Province,  qui  verraient  & feraient 
convaincus  de  la  necelftté,  que  cette  nomination  ne  pouvoit  fouffrir  un 
plus  long  delai.  C'étoit  pourquoi  l’on  s’attenduit  qu’ils  propoferoient , tant 
plûtôt  tant  mieux , quelqu’un  pour  le  revêtir  de  ce  caraftere-là,  ou  du 
moins  d’autorifer  leurs  Députez  d’en  convenir  avec  ceux  des  autres  Pro- 
vinces. 

Extrait  des  Refolutions  de  LL.  HH.  PP.  pour  envoier 
un  Ambaffadeur  en  France  j du  Mercredi  19.  Jan- 
vier 1718. 

LE  s Sieurs  Députez  de  la  Province  de  Gueldre  reflechiffant  fur  JaLet-  Refoiu- 
tre  du  Secrétaire  Skeltus,  par  laquelle  il  donne  connoiilânce  à LL.  tiondvq- 
IIH.  PP.  qu’on  a accordé  au  Seigneur  Marquis  de  Châteauneuf  Ambafl’a-  ™''r 
deur  de  France  de  pouvoir  retourner,  & ouc  le  Seigneur  deMorville  étoit 
nommé  pour  venir  ici  en  qualité  d’AmbalTadeur  en  fa  place,  ont  .donné  FriUee. 
en  confideradon  à LL.  HH.  PP.  s’il  n’étoit  pas  plus  que  temps  de  ren- 
voier  encore  de  la  pan  de  l’Etat  un  Ambafladeur  en  France,  & de  nom- 
mer pour  cela  quelqu'un  fans  pins  de  delai  ; déclarant  que , pour  cette  fois , 
ils  vouloient  bien  deferer  cette  .nomination  à la  Province  de  Hollande  & 
de  Wefl-Frife;  mais  avec  cette  amiable  & preffante  demande,  qu’Elle  ne 
veuille  pas  différer  d’avantage  à choifir  pour  cela  une  perfonne  propre  & 
capable  pour  la  propofer  à LL.  HH.  PP.  à laquelle  propofition  les  Sei- 
gneurs Députez  de  la  Province  de  Zelande  & des  autres  Provinces  buvan- 
tes fe  font  conformez,  étant  tous  enfembie  dans  la  croiance  que  l’intérêt 
auiïi  bien  que  l’honneur  de  l’Etat  ne  peuvent  plus  fouffrir  que  I on  attende 
plus  long-temps  à envoier  un  Ambafladeur  en  France. 

'Sur  quoi  aiant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon  & arrêté , qu’il  ferait  re-  • 

prefenté  par  Lettres  aux  Seigneurs  Etats  de  Hollande  & de  Wefl-Frife  , 
qu’il  s’ell  écoulé  l’efpace  de  2 ans  que  le  Sieur  Buys  efl  revenu  de 
fAmbaflide  de  France.  Que  l’Etat  aiant  le  bonheur  de  vivre  en  une  en- 
tière amitié  avec  Sa  Majeflé  de  France,  & d’etre  parddTus  entré  dans 
une  nouvelle  Alliance  avec  Elle,  il  eii  de  l’interet  de  l’Etat,  que  cette 
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unn  amitié  & alliance  foit  cultivée  de  la  part  de  l’Etat  en  toutes  leurs  parties  ; 
& 3 cette  fin  ell-il  tenu  d’avoir  un  Ambaffadeur  de  lu  part  à h Cour  de 
France.  Qu’il  aurait  été  bon  avant  le  retour  du  Sieur  üuys  , ou  du 
moins  immédiatement  après,  on  eut  nommé  & commis  une  autre  perlbnne 
propre  pour  ce  pofte-lii.  Qu’on  a plus  d’une  fois  fait  entendre  à LL.  HH. 
PP.  qu’on  s’y  attendoit  de  la  part  de  la  France,  & que  c’étoit  d’un  mau- 
vais effet,  que  la  deliberation  fur  cela  ait  ft  long-temps  trainé.  Que  de  Iz 
part  de  la  Province  de  Hollande  & de  Well-ïrifc  aiant  été  témoigné  de 
l'inclination  d’en  nommer  quelqu’un  parmi  eux,  les  autres  Provinces  ont 
bien  voulu  avoir  la  complaifance  pour  Elle  d’attendre  pour  cette  fois  une 
nomination  d’une  perlbnne  propre  d'entre  ceux  de  Ion  Corps.  Cepen- 
dant, qu’il  croit  déformais  le  temps,  <Sc  même  plus  que  temps,  qu’il  fok 
prife  lii-dcffus  une  finale  refolution,  attendu  que  cette  affaire  ne  peut  pas 
relier  plus  long-temps  fufpenduë;  fans , au  dclâvantage  de  l’Etat,  donner 
une  méchante  idée  de  la  Conilitution  de  fon  Gouvernement  ; fans  nuire  à 
l’amitié  & à l’alliance,  qu’il  y a entre  la  France  & l’Etat  ; & fans  déranger 
les  propres  interets  de  l’Etat.  D'ailleurs , que  la  Province  de  I Ioilande 
étant  chargée  des  apointemens  d’un  Ambaffadeur  en  France  fur  l’Etat  de 
guerre,  il  n’elt  pas.railbnnablfe  qu'Elle  profite  davantage  du  cours  de  ces 
apointemens  , pendant  que  par  contre  d’autres  Provinces  font  chargées 
d’autres  articles.  Que  LL.' I III.  PP.  clpcrent  & s’attendent  que  leîdits 
Seigneurs  Etats  pelant  le  faic  avec  leur  haucc  fageffe , feront  convaincus 
que  la  nomination  & l’envoi  d’un  Amballadeur  en  France  ne  peut  point 
fouffrir  un  plus  long  delai.  C’ell  pourquoi  LL.  HH.  PP.  prient  aimable- 
ment, aulli  bien  qu’inllainment,  que  leldits  Seigneurs  Etats  veuillent,  tant 
jJlûiôt  tant  mieux , propofer  quelqu’un  pour  revetir  du  Caraétere  d’ Am- 
baffadeur en  France;  ou  d’autorifer  les  Sieurs  leurs  Députez  pour  choifir 
pour  c*la,  avec  ceux  des  autres  Provinces,  une  pcrfbnne  propre,  & qui 
ait  les  qualité?  requifes. 


loxVF.  ces  Etats  de  Hollande  fc  feparerent,  leurs  Membres  le  charge- 
t de  fe  faire  inflruire  là-deffu’s  par  leurs  Villes  refpeélives.  A leur  re- 


Cc 

rent  de  fe  faire  inflruire  là-delfus  par 
tour  dans  l’Affemblée  fuivantc,  ces  Etats-là  nommèrent  pour  cet  Emploi 
Monfieur  Hop,  Fils  du  Treforier  General.  Ils  firent  porter  ce  choix  à 
l’Aflemblée  de  la  Généralité,  qui  fut  unanimement  aprouvé.  Ce  nouveau 
nommé  étoit  déjà  comme  Eehcvin  dans  la  Magillrature  de  la  fameufe  Vil- 
le d’Amllerdam.  n avoit  toute**  les  qualitez , pour  bien  s’aquiter  de  cet 
emploi.  La  fagefie  & la  prudence*  avoient  prévenu  fon  âge.  On  étoit 
convaincu  qu'il  avoit- une  grande  étenduë  de  lumières;  une  pcnctfation  fur- 
prenante  , & un  zele  éloigné  de  toute  diTimulation  pour  le  bien  & i'avanfe- 
ge  de  fa  Patrie.  On  lui  donna , comim  de  coutume,  une  Commiilion  pour' 
prendre  feance  de  la  part  de  ces  Etats  «le  Hollande  à l'Ailèmblée  de  la  Gé- 
néralité. Ort  convint  de  lui  donner  trente  mille  florins  par  an  d’apoin te- 
rriens. Il  devoit  d’ailleurs  dreffur  en  compté  les  fraix  extraordinaires.  C’étoit 
fyivant  un  Reglement  de  l'Etat  par  raport  a lès  Muni  très  dans  les  Cours 

Etran- 
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Etrangères.  On  ajoutera  ici  par  anticipation , que  comme  les  Etats  de  Ar»*ra»« 
Hollande  ne  font  jamais  rien  qu’avec  la  plus  grande  làgdfc,  au  retour  de  D>* 
Moniteur  1 lop  de  cette  Àmbaflade-là,  ils  nommèrent  pour  y liicceder  Mon- 

fieur  van  Hoye  , qui  a fait  voir  dans  les  occafions  les  plus  difficiles , qu’il  1_ 

poifedoit  aulli  des  qualitcz  pareilles  à (on  Predeceftcur.  L’on  ne  doit  pas 
s'imaginer  que  ce  qu’on  dit  fuit  une  flatterie , puis  que  n'aiant  aucune  re- 
lation à ces  deux  Ambafladeurs,  on  ne  fait  que  dire  la  vérité. 

Par  raport  au  rapel  du  Marquis  de  Chateauneuf,  l’on  trouvoit  qu’il 
forttroic  de  fon  Ambaflade  avec  aplaudiflement  & avec  tous  les  athé- 
niens les  plus  fatisfailims.  En  premier  lieu.de  la  part  des  Etats  on  lui 
temoignoit  toute  la  fatisfaclion  poifible.  En  fécond  lieu , il  avoic  tout 
fujet  de  fe  louer  de  fa  Cour.  Le  Prince  Regcn:  lui  témoigna  par  une 
Lettre , que  c’étoit  à regret  qu’on  deferoit  à fes  inllances  pour  être  rapel- 
k , puilque  la  Cour  étoit  très-contente  de  bons  ferviccs  qu'il  lui  avoit  ren- 
dus. Qu’on  augmenterait  la  penfion  viagère  qu’il  avoit  de  fix  à douze 
mille  livres, qu’il  auroit  la  première  place  vacante  dans  le  Confeil  d’Etat; 
qu’on  l'indemniferoit  des  grands  rabais  qu'il  avoit  foufferts  par  le  change 
des  femmes  qu’on  lui  avoit  fait  toucher,  & qu’on  lui  fournirait  de  quoi 
s’aquitter  de  fes  dettes.  C’étoit  afin  de  ne  pas  donner  lieu  à les  créan- 
ciers de  crier  après  lui,  ainfi  qu’il  étoit  arrivé  à l'Ambafladcur  de  Molco- 
vie  Matueoff,  qui  avoit  fait  une  Efpece  de  Banqueroute  en  partant  de 
la  Haie. 

Puilque  l’on  ell  fur  le  Chapitre  des  Ambafladeurs,  il  fera  bon  de  dire  , 
qu’on  a déjà  dans  quelqu’un  des  derniers  Tomes  de  ces  Mémoires  raponé 
i une  Affaire,  auquel  lieu  l’on  le  raporte.  On  ajoutera  feulement, que  e’é- 
toit  qu'on  avoit  pris  une  Refolution  de  retrancher  le  defraiement  pendant 
trois  jours  aux  Ambafladeurs  Etrangers  lors  de  leur  Entrée  publique , & 
de  leur  faire  prefent  de  mille  Ecus  au  lieu  de  la  depenle.  Cela  n’av.oic 
pas  eu  lieu  par  l’opofition  qu'il  y avoit  eu  de  la  part  de  quelques  Ambaf- 
fadeurs  , comme  de  la  part  du  Prince  Kuurakin  & du  Marquis  Beretti- 
Landi.  Ceux-ci  avoient  fait  grands  préparatifs  pour  leur  Entrée.  Ceux- 
ci  ne  fervirent  de  rien , parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  fe  foûmettrc  à don- 
ner tin  exemple  contre  la  pratique  ordinaire.  Auflï  comme  l’on  atten- 
doit  le  nouvel  Ambaflàdcur  de  France  les  Etats  prirent  la  Refolution  de 
remettre  ce  point  du  Cérémonial  fur  l’ancien  pied , ainfi  qu'il  étoit  prati- 
qué auparavant.  C’ell  ainu  qu’on  peut  voir  par  la  Refolution  me- 
me que  voici. 

Extrait  du  Rcgijlre  des  Re/olufiotis  de  LL.  HH.  PP. 
pour  remettre  Jur  l'ancien  pied  le  Traitement  des  Am- 
bajfadeursi  du  Lundi  14..  Mars  1718. 


PA r rcaflumtion  étant  délibéré  fur  le  raport  des  Sieurs  Hazenbroeck  Traite- 
& autres  Députez  de  LL.  HH.  PP.  fur  les  Affaires  des  Finances , aiant 
en  confequcncc , & pour  fatisfaire  à leur  Refolution  Commiflorialc  du  19.  j 
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de  Janvier  dernier,  examiné  avec  les  Srs.  Députez  du  Confeii  d'Etat  &de 
la  Chambre  des  Comptes,  comment  ferait  pour  l’avenir  réglé  le  Traitement 
des  Ambafladeurs  des  Puiffances  étrangères  à leur  Entrée:  il  a été  trouvé 
bon  & arreté,  que  le  Traitement  des  Ambafladeurs  des PuiiTances  Etrange- 
res  fera  fait  fur  le  pied,  qui  a été  jufques  ici  en  ufage.  Et  lefdits  Sieurs  Iia- 
zenbroeck  & autres  Députez  de  LL.  I III.  PP.  fur  les  Affaires  des  Finan- 
ces font  par  celle-ci  requis  & commis,  pour,  conjointement  avec  les  Sieurs 
Commis  du  Conlcil  d’Etat  & de  la  Chambre  des  Comptes  de  la  Generali-' 
té  à être  nommez  par  eux-mêmes,  examiner  de  quelle  maniéré  un  tel  Trai- 
tement pourra  etre  fait,  avec  le  meilleur  ordre  éfc  ménagé,  (ans  amoindrir 
l'honneur  de  l'Etat , d’en  faire  le  raport  de  tout  à l’Affemblée. 

Les  Sieurs  Députez  de  la  Province  de  Zelande  ont  déclaré,  que,  fui- 
vant  leur  avis,  par  laRefolution  prilè  de  ne  point  traiter  les  Ambalfadeurs , 
on  devoit  y periiiter,  & ont  contredit  à la  Refolution  ci-defius. 

Une  Affaire,  qui  étoit  fur  le  tapis  en  ce  même  tems-là,fut  que  le  Mini- 
ère de  la  Pruflc , avoit  depuis  quelque  tems  fait  des  plaintes  contre  la 
Compagnie  de  Hollande  des  Indes  Occidentales.  Elles  étoient,tant  par 
raport  à un  Navire  qui  avoit  été  pris  par  une  Frcgatte  de  cette  Compa- 
gni:-là  fur  les  Côtes  d’Afrique,  quoi  que  fans  Pavillon  de  cc  Roi-là,  il  y 
avoit  environ  deux  ans  ; que  par  raport  à deux  Chaloupes  prifes  & amenées 
à Curaçao  fur  la  fin  du  fiecle  dernier.  Cc  Miniflre  fut  tout  d’un  coup 
tranquille  là-deffus,  & fit  ceflcr  fes  plaintes.  La  raifon  étoit  que  ce  Roi 
fit  la  cclfion  de  fes  Forts  fur  les  Côtes  d’Afrique  à la  dite  Compagnie. 
Cette  ceilion  étoit  moiennant  une  iomme  d'argent  fur  la  main , & une  au- 
tre lors  que  la  Compagnie  ferait  en  poffcflion  de  ccs  Forts-là.  D’ailleurs, 
ladite  Compagnie  devoit  faire  prefent  à cc  Roi  de  douze  Negres  de  haute 
ftature,  dont  lix  auraient  chacun  un  Coiier  d’Or.  Ce  Roi  vouloit  leur  faire 
aprendre  à jouer  à la  tétc  de  fes  Grands  Grenadiers. 

Cette  Affaire  étant  finie , il  en  fut  remife  une  autre  fur  le  tapis.  Il  y 
avoit  quelque  année  quelle  durait.  C’ell  ainfi  qu'on  en  a parlé  en  divers 
lieux  des  Tomes  prcccdens.il  s'agiffoit  de  la  reprife  que  des  Zelandois  avoient 
faite  fur  les  François  d’un  Navire  Anglois  apelle  Nagtingal  Galley.  Les 
intereflèz  dans  le  Navire  repris  avoient  demandé  que  le  ïvliniilrc  Anglois 
Withworth  eut  une  Conférence  pour  un  Accommodement  avec  les  Capi- 
taines Zelandois.  Cette  Conférence  avoit  été  accordée.  Cependant , les 
Députez  de  la  Zelande  n’y  avoient  confènti  qu’à  condition  qu'on  n’y  par- 
leroit  que  fur  le  pied  d’une  Propofition  de  leur  Province  du  2 1 . Septembre 
precedent.  Celle-ci  ne  rouloit  cependant  point  contre  cette  .Affaire  particu- 
lière, mais  elle  étoit  generale  contre  tous  IcsReclamans  de  Navires;  même 
ceux  de  France  pris  après  la  Paix  d’Utrccht.  Quoique  le  Minilirc  Anglois 
eut  prefenté  là-dcffus  un  court  Mémoire , il  n’y  eut  pour  lors  aucune  fuite. 

Les  Etats  avoient  reçu  en  Février  de  l’annce  precedente  1717.  une  Let- 
tre du  Grand -Seigneur.  Elle  rouloit  fur  le  deffein  de  la  Paix  entre  la 
Porte  & l’Empereur.  Le  Prince  Eugcne  avoit  reçu  la  Rcponfe  à une  qu’il 

avoit 
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avoit  écrite  ail  Premier  Vilir.  Cette  Reponfè  portait  que  le  Sultan  Ot- 
toman vouloir  la  Paix.  Il  laiiToic  au  choix  de  l'Empereur  une  de  3.  Pla- 
ces quil  indiquoit.  Cette  Paix  devoit  être  négociée  par  les  Miniflrcs 
d’Angleterre  &.  de  Iloliande.  O11  aura  vû  plus  haut,  que  Vende  y cn- 
voioic  auQi  un  Minilbc.  Après  quelques  Conférences  entre  les  Etats , il 
fut  refolu  de  faire  une  Rcpor.fe  au  Sultan.  On  remit  cclle‘-ci,  ornée  de 
riches  agréemens , au  Secrétaire  du  Comte  Collier  Ambnfiàdcur  de  l’Etat 
à la  Porte , qui  avoit  aporté  cette  Leitrc-Ià , & qui  s’en  rctournoit  à 
Conftantinople.  Ce  Secrétaire  étoit  charge  de  quelques  Inllrtictions 
pour  ledit  Comte  touchant  ladite  Comediation  de  l’Etat  avec  la  Gran- 
de-Bretagne. 

Ce  n’etoie  pas  avec  médiation , qu’on  devoit  négocier  avec  la  France 
pour  la  refUtution  des  Defertcurs  rcfpeétifs.  La  propofition  en  avoit  été 
laite  quelque  tems  auparavant  par  le  Prince  Tingri.  Les  Etats  n’y  rc- 
ginberent  point  d’abord;  fi-non  en  dilant , qu’on  devoit  en  faire  une  Con- 
vention de  concert  avec  le  Marquis  de  Prié,  par  raport  aufli  aux  Trou- 
pes Impériales.  Le  Prince  Tingri  y aiant  donné  les  mains,  la  pro- 
nofition  fut  envoiée  au  Prince  Eugene,  comme  Gouverneur-General  du 
Païs-Bas  Autrichien.  Ce  grand  Prince  y aquiefça  d’abord.  11  remit  au 
Marquis  de  Prié  la  Nomination  d’un  General  pour  faire  la  convention  avec 
le  Prince  de  Tingri  de  la  part  de  la  France,  & avec  le  General  Murray  de 
la  part  des  Etats  de  la  Republique.  Le  Marquis  nomma  de  là  part  le  Ge- 
neral Vrangcl.  Les  Etats , en  envoiant  leurs  Pleinpouvoirs  au  General 
Murrai  pour  traiter  là-defïus  avec  celui  nommé  par  le  Marquis  de  Prié , fi- 
rent quelques  Eclairciflemens.  On  trouva  a propos  de  les  lairc , pour  évi- 
ter des  Difputes.  Pour  cela,  il  faloit  faire  quelque  changement  nu  projet  de 
la  Convention.  Comme  les  Etats  n’avoient  point  d’Intendans , ni  de 
Commiflaires  de  Guerre,  ni  de  Receveurs  dans  les  Places  de  la  Barrière, 
& meme  les  Troupes  de  l’Etat  n’étant  pas  direétement.  paiées,  mais  bien  par 
les  Provinces  de  la  Republique  fur  fcfquelles  elles  croient  reparties , ils 
trouvèrent  à propos  de  regler  la  recompcnlè  à ceux  qui  livreroicnt  des 
Defertcurs:  amû,  elle  fcroit  d'abord  paiéc  pour  ceux  des  Regimens  qui  s'v 
trouvoient  en  garnifon.  Cependant,  pour  ceux  des  Regimens  qui  feroienc 
ailleurs , on  écrirait  d'abord  au  Commandant  de  la  Pacc , où  les  Rcgi- 
gimens  feraient , afin  de  faire  fans  delai  paicr  cette  recompenfe,  & qu'en 
attendant  les  Defertcurs  ferotent  gardez  en  prifon.  D'ailleurs , que  les  paï- 
fans  des  Villages,  qui  contreviendraient  à ce  qui  avoit  été  conclu , lavoir  qui 
fitvorileroicnc  des  Defertcurs,  ou  achèteraient  d’eux  leur  dépoüille,  on  la 
monture,  feraient  jugez  Huis  autre  forme  par  devant  le  Gouverneur  ou 
Commandant  par  deux  Commifiàires  de  la  Juüice  ordinaire,  conjointe- 
ment avec  deux  du  Confeil  de  Guerre. 

On  jugea  vers  ce  tems-là  une  Irrégularité  fcandalcufe.  Elle  étoit  arrivée 
dans  l'Egide  Reformée  de  St.  Jcan-Steen  dans  la  Flandre  I lollundoife.  Le 
Min  dire  Protcftanc , n’aiant  pû  le  rendre  un  jour  à l'Egide , pour  être  retenu 
au  lit  par  la  fievre,  le  prétendu  Seigneur  de  ce  lieu,  après  avoir  fait  former 
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par  trois  fois  les  cloches  , fit  faire  laleftrre  de  quelques  Chapitres  de  l'É- 
criture Sainte.  Enfuité , il  fit  chanter  un  Pfeaume.  Après  cela , il  fit  lire  par 
leMaitre  d’Ecôle  le  Formulaire  du  Bâtcme,  & avoir  fait  batiler  par  le  meme 
un  enfant  d’un  Diacre.  Le  Coniiltoire  de  cette  Eglife-là  reprelenta  aux 
Etats  le  Scandale  que  cette  Procedure  énorme  & inouïe  avoit  caufe  aux 
Spectateurs,  dent  partie  étoil  Catholique.  Par-là,  il  y avoit  de  la  nccclfi- 
te  de  reparer  le  Scandale,  & de  prévenir  à l’avenir  de  pareils  Dcfordres 
contre  la  pratique  inaltérable  de  la  Religion  Reformée.  Le»  Etats,  extrê- 
mement zelcz  pour  leur  Religion . donnèrent  d'abord  un  ordre  au  Com- 
mandant de  llulft.  11  portoit  de  faire  arrêter  par  main  forte,  tant  le  Sei- 
gneur, que  le  Maître  d’Ecôle,  & le  Perc  de  l'enfant.  Enfuite,  de  les  faire 
amener  a I lulll,.  de  les  y tenir  fans  accès,  & de  les  livrer  au  Confeil  de 
Flandres  à Middelbourg.  On  chargea  le  Filcal  du  Confeil  de  Flandres  de 
fe  tranfponcr  à Hulft  & à St.  Jean-Stecn,  pour  s’informer  de  tout,  & de 
procéder  fans  connivence  contre  lefdices  perfonnes  fur  la  téméraire  profa- 
nation du  Service  Divin.  Enfuite,  d’en  procéder  au  Châtiment  félon  les 
Placards  de  l’Etat  & de  la  Jufiice.  Ces  ordres  furent  exactement,  exécu- 
tez. Cependant,  les  priionniers  firent  prefènter  une  Requête  pour  être  élar- 
gis des  priions  finis  quelques  auditions.  Les  Etats , tofljours  bons  & pi- 
toiables,  panchoient  a la  douceur.  Ils  aprouverent  une  Sentence  aufli  mo- 
dérée. Le  Seigneur  devoit  demander  pardon  à la  Jufiice  à genoux,  & 
paier  une  Amande  fort  modique. 

L’on  ne  pancha  pas  à la  douceur  par  raport  au  regimbement  de  quelques 
perfonnes  commifcs  daus  les  différons  Colleges  de  i;t  République.  C'ecoit 
par  raport  à prêter  les  Sermcns.  Ils  ne  vouloicnt  le  faire  fur  Iss  Inflruc- 
tions  arrêtées  par  le  Confentement  commun  des  Provinces , ma’s  feulement 
félon  la  Pratique  qui  en  étoit  differente.  Cette  affaire  fut  prife  en  confé- 
dération. On  trouva  que  l'on  ne  dévoie  pas  admettre  ce  changement. 
Laraifon  étoit  que  l lnltruélion , & non  la  Pratique , devoit  être  là  Règle, 
x laquelle  l'on  devoit  fe  foûmetrre.  Cela  étoit  meme  fuivant  une  Refolu- 
i.on  du  10.  de  Juillet  1671,  pour  ôter  tout  ferupule  ou  tergiverfation. 
C. itoit  puifijue  que  le  Serment  qui  devoit  être  fait  fur  les  Inftruciions  du 
Confeil  d’Etat  d . la  Chambre  des  Comptes  de  la  Généralité , & des  Colle- 
ges de  l’Amirautc, il  y avoit  pour  cela  ime  Claufe.  Elle  portoit  que  ceux 
qui  'croient  commis  dans  quelques-uns  de  ces  Colicges-îà  devraient  le  ré- 
gler f.iivant  l’Inltruélion,  comme  un  fidcle  Confeiller  devoit  faire.  Par 
ïiditc  Refi  lution  il  étoit  aufiî  arreté , que  le  Serment  ferait  pris  en  conformi- 
té & fins  exception.  Aufîï  les  Etats  Generaux  rcfolurent-ils,  qu’à  l’a- 
venir le  Serment  devoit  cire  prêté  en  conformité  de  ladite  Refo’ution  & 
fans  exception.  Ainfi  l’on  n’admettroit  nullement  qu’on  fê  raportàt  à la 
Pratique.  C’étoit  pourquoi  ceux, qui  feraient  quelque  difficulté  pour  prê- 
ter le  Serment  fiir  le  pied  arreté , (croient  renvoiez.  v 

Ce  tut  fur  l'exactitude  de  fetr.Uables  ponctilics,  qtfil  y eut  bien  des 
rmbarraz  & des  difficulcez.  Cela  vint  à l’occalion  de  quelque  Procedure 
du  Confeil  d'Etat  contre  tut  nommé  André  Kaan.  Il  etoit  Receveur  des 
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Domaines  & autres  Revenus  de  la  Ville  «X  Verge  de,  Menin  depais  lâder-  Ami*» 
niere  reduétion.  Il  était  actuellement  Député  de  la  liovince  ne  Zciande  t»»  P*o- 
à l’AlTemh(ée  de  la  Généralité.  Il  étoit  aceufé  de  inalverlàdon,  ôt  de  s'erre  y™c“* 
aproprié  & partagé  partie  de  ces  rcvtnus-là,  «Se  d’avoir  connivc  avec  les 
Fermiers.  Une  veuve  d'un  Commis  d'un  Fermier  demanda  au  Confed 
d’Etat  un  Aéte  d'impunité , tant  pour  elle  que  pour  feu  Ion  Mari.  Lui 
aianc  été  accordé.  Elle  produiiit  îliverfes  preuves  de  cette  malversation 
de  Kaan.  Le  Confeil  a Etat,  les  aiant  examinées,  prononça  le  4 de 
Février  une  Sentence  contre  lui,  le  déclarant  incapable  d’aucun  em- 
ploi, & le  condamna  à une  amende,  ainii  qu'on  peut  voir  la  Semence  mê- 
me qu’on  infere  ici. 

Sentence  du  Confeil  d'Etat  des  Provinces- Unies  des  Païs- 
Bas  , contre  Maître  André  Kaan  , Receveur  des 
Domaines  if  Droits  dans  la  Ville  if  Banlieue  de  Mc- 
nïn  ; du  + Février  1718. 


pv  T'\A ns  la  Caufc  pendante  devant  le  Confeil  d’F.tat  des Provinccs-Unies  Sentence 

X J des  Païs-Bas , entre  Maître  Jaques  Surendonck  comme  fpecialement  deKam. 
& autorife  & commis  à foûtenir  le  droit  de  la  Généralité  contre  Maître  An- 

dré Kaan  Receveur  des  Domaines  & autres  Droits  dans  la  Ville  & lian- 
ts lieiie  de  Menin,  & en  cette  qualité  impétrant  de  mandement  & deman- 

;£  deur  en  cas  criminel  d'une  paît;  & ledit  Maître  André  Kaan  aiîtgnc  & 

defendeur  dans  le  même  cas , de  l’autre  part  ; le  Confeil , aiant  vÛ  ôc  mfi- 
't  remcnc  exatniné  toutes  les  pièces  & produirions  mifes  au  grefc,  & aïant 

•_  de  plus  fait  attention  fur  toutes  les  circonlLnccs  qui  en  meriroient  & qui 

pouvoient  mouvoir , faifant  juflice , depofe  l’AIlîgné  de  fa  dite  charge  de 
Receveur  des  Domaines  «St  autres  Droits  dans  la  Ville  & Banlieue  de 
Menin,  le  déclare  infatnc  & inhabile  à tout  Emploi,  & le  condamne  dans 
une  Amende  de  quinze  mille  florins  au  profit  de  la  Généralité,  de  meme 
qu’aux  fraix  de  juitice  & aux  dépens  c!u  procès , à taxer  & modérer  par 
* Leurs  Nobles  Puifliinces.  Et  vit  que  l'Altigné  dans  Ion  écrit  fecret  d’aver- 

rifleirtnt  de  droit,  lequel  il  a délivré  au  Confeil,  ligné  de  fit  propre  main,  1 
& I aiant  en  même  tems  fait  imprimer  l’a  divulgué  par-tout,  a ôfé,  entre 
autres  menteries  grotliéres  «St  directement  contraires  à la  bonne-foi , accu- 
. . 1er  trcs-caiomnkufemtnc  l'Impétrant  par  les  l’Art.  201.  202.  que  le  4. 

De  tembre  1709.  il  a propofé  au  Confeil  par  un  Mémoire  d'à  fur  im/'une- 
rr.ntt  de  l'argent  aux  témoins  peur  obtenir  diva  [es  ebofes  : alléguant  dans  l’art. 

203.  pour  preuve  de  cette  calomnieufe  Accufation , & produilant  fur  fon 
inventaire  fous  la  lettre  m.  r.  loco,  une  Rèfolution  du  Confeil  du  dit  4.  Dé- 
cembre 1709.  par  laquelle  Leurs  Nobles»  PuilTanccs  ont  accordé  la  deman- 
de ou  la  propdfirion  de  l’Impétrant,  laquelle  tendoit  uniquement  à pro- 
curer à la  veuve  nu  défunt  Germain  Ferier,  de  fon  vivant  Commis  de 
l'Admodiatcur  Jolie  Farafyn,  & aiant  eu  en  cette  qualité  dans  la  Ville  de 
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Menin,  apres  fa  réduftion,  la  principale  clireftion  des  admodiations  & 
antres  entreprises  du  même  Farazyn , en  cas  qu'elle  découvrit  /mûrement  ce 
qui  lui  et  oit  connu  touchant  ceux , qui  contre  leur  devoir  avaient  eu  fart  (fi  ir.te- 
t et  dans  les  admodiations  (fi  entreprifei  de  Farazyn , (fi  ce  qui  en  dépend \ (fi  en 
cas  que  pour  la  meme  fin  elle  denonccdt  (fi  remit  fans  réferve  h Maître  Nicolas 
S aide  uns  toutes  les  Lettres  du  Receveur  Kaern,  de  Jean  (fi  JoJfe  Farazyn  (fi 
tf  autres , de  même  que  tous  les  autres  papiers  quelle  a eu  aptes  la  mort  de  [en 
Mari  entre  fit  mains,  (fi  qui  fervent  à découvrir  les  per  forme  s (fi  les  intrigues 
de  ceux  qui  dévoient  avoir  eu  part  (fi  intérêt  dans  lefdites  admodiations  (fi  entre • 
pri fies-,  non  feulement  un  ASe  d'impunité,  pour  autant  quelle  ou  fon  Mari  défunt 
pourvoient  en  être  complices  ; mais  au  fi  outre  cela  f.  conformement  aux  placards 
ci u Pais  , la  promefft  S une  certaine  récompcnfe , pour  i’ exhibition  de  telles  preu- 
ves, par  où  Us  perfomtes  (fi  Us  pratiques  des  intac  fiez  dans  Us  admodiations 
(fi  autres  enlreprifes  pourreient  être  découvertes  ; (fi  que  fon  nom  /irait  tend  cJ- 
cbé.  Et  y apliquanc  dans  une  longue  fuite  d’autres  articles  les  fentimens 
des  Jurisconsultes  fur  la  corruption  des  témoins  par  argent,  conciliant  enfin 
par  faire  fentir  allez  clairement  dans  l’art.  242.  & les  trois  fuivans , con- 
tre ia  confiante  vérité  & contre  fa  conscience,  que  les  perfonnts  nom- 
mées dans  lefdits  Articles,  favoir  du  Pielîis,  Dorr.icettr,  & Dcleporte, 
avoient  été  païces  pour  le  témoignage  qu'elles  avoient  rendu  contre  l’Af- 
figné.  Le  Confeil  déclare  donc , que  ce  font  des  Calomnies  atroces , faiif- 
fes,  fcandalcufès , & qui  réjailiiflenc  fur  l'honneur  du  Confeil  & de  la  Julli- 
ce , & condamne  l’Alfigne  pour  cette  caufe  à une  Amende  de  mille  florins 
au  profit  des  pauvres.  Ainfi  prononcé  à la  Haie  le  4.  Février  1718. 

Etait  Paraphé  : 

E.  S.  B.  V.  Golstein,  rt. 

Plus-bas : par  ordre  du  Confeil  et  Etat. 

S.  van  Slingelandt. 

I 

Ce  Condamné  prefenta  des  Ecrits  de  Droit  fignez  de  fa  main  au 
Confeil  d’Ecat.  Il  s'oublia  à imputer  diverfes  chofes  à celui  qui  par  or--, 
dre  le  pourfuivoit.  11  y fit  meme  réfléchir  quelque  chofe  d'enenfant  au 
Confeil  d’Etat.  C'cft  pourquoi  on  déclaré  çes  imputations  pour  calom- 
nies atroces,  faufiles,  lcandalculcs , & fort  rcfleclnflantes  à 1 honneur  du 
Confeil  d’Etat.  Ce  Criminel  demanda  deux  jours  après  à la  Généralité 
un  Apel , ou  Revifion  de  cette  Sentence.  Il  y eut  là-defius  de  forts  Dé- 
bats. 11  fut  enfin  refolu  de  viflter  les  Rctrcatla.  Il  y avoir  cependant 
une  Refolution  prife , fl  l’on  ne  fe  trompe,  en  J 666,,  par  laquelle  une 
pareille  Rcviflon  avoic  été  Vefufee.  L’on  11e  feinbloit  cependant  pas  diieon- 
venir  qu'on  np  pût  lui  accorder  une  Revifion.  Le  point  étoi| , fi  l’on  pou- 
voir 
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voit  lui  accorder  l’Apcl  qu’il  dcraandoit.  La  différence  qu’il  y avoit  en-  Ainut» 
tre  laRcvifiun  & l'Apel  etoit , que  fi  l’on  accordoit  feulement  la  Revifion  D*s  p"°‘ 
de  Ja Sentence,  il  auroit  falu  que  le  coupable  fo  fut  fournis  à rexecution 

de  la  Sentence , & qu’il  paiat  les  Amendes.  Au  lieu  que , par  l’Apel  _ _L 

l’execution  reftoit  fuipenduë  jufques  à une  ultérieure  Decilion.  Quelques- 
uns  vouloknt  qu’il  y eut  des  exemples  pour  & contre.  Mais,  la  Refolu- 
tion  prife  par  les  Etats  de  Hollande  en  1 66 f.  ou  66.  portoit  que  l’Apel 
en  de  pareüles  occaiîons  ne  feroit  jamais  accordé.  D’ailleurs,  que  fi  dans 
l’Aflemblée  de  la  Généralité,  on  venoit  à l’accorder  , les  Députez  de  la 
Hollande  protefteroient  contre.  Il  ne  fut  pas  befoin  alors  d’une  telle  Pro- 
telbition.  La  raiion  étoit  par  ce  que  l’Apel  ne  fut  pas  accordé.  Meme 
les  autres  Provinces  ne  s’etoient  jaracis  expliquées  depuis  fur  ce  que  U 
Hollande  avoir  arreté  par  cette  Relblution-là  : dans  le  cas  prêtent  meme, 
il  y avoit  de  la  divilion  là-deflus  entre  les  Provinces.  Trois,  alfavoir  la 
Hollande,  Frife,&Over-Yffel  étoient  contre  ;&  la  Gueldre, la  Zelande, 
ék  Groninguc , étoient  pour  l’accorder.  Celle  d’Ucrccht,  qui  devoir  don- 
ner le  poids  à l’Affaire  ne  s’expiiquoit  pas.  Même  les  Membres  de  cet- 
te Province-là  ne  convenoient  pas  entr’eux.  On  donna  cependant  à 
ce  Condamné  une  furlcance  de  l’exécution  de  la  Sentence  du  Confeil. 

C étoit  julqucs  à ce  que  ledit  Confeil  d’Etat  eut  donné  fonAvis  là-deffus 
par  écrit.  Les  gens  ioutenoient  qu’un  tel  Apel  étoit  incompatible  avec  la 
Confficution  du  Gouvernement  de  la  Republique.  L’Avis  du  Confeil 
d'Etat  avec  d’autres  Pièces  font  les  fuivantes. 

Lettre  du  Confeil  d'Etat  aux  Etats  Generaux  ; du  14. 

Fevier  1718. 

HAUTS  ET  PU1SSANS  SEIGNEURS. 

NOus  avons  reçû  la  Rcfolution  de  VV.  I1H.  PP.  du  ra.  Décembre,  i.«tre <1u 
par  laquelle  il  leur  a plu  de  requérir  notre  Raport  fur  une  Requête  de  Conf»i 
Maître  André  Kaan , ci  devant  Receveur  des  Droits  domaniaux  & autres  dTt^ 
à Menin , demandant  Mandement  en  cas  d’apcl  avec  la  claufe  d’inhibition  * ' 
de  la  Sentence  par  nous  prononcée  contre  lui  le  4.  Décembre , comme  aufii 
raport  furunc  Déduction  qui  tend  à prouver  que  le  droit  d’apel  avec  inhibi- 
tion, doit  competcr  à l’Affcmblée  de  VV.  HH.  PP.  à l’égard  des  lênten- 
ces  du  Confeil  d'Etat;  & par  laquelle  Rcfolution  Elles  acordent  en  atten- 
dant , & jufqu’à  ce  que  notre  Raport  ait  été  délivré , furféanee  de  toutes  x 
procedures  d’execution  de  la  dite  Sentence. 

Nous  ne  faurions  cacher  à VV.  HII.  PP.  la  furprïfe  que  cette  Réfolu- 
tion  nous  a caul’éc,  pour  autant  que  l’execution  de  notre  Sentence  y a 
été  furfilb.  . . 

Non  feulement , par  ce  que  cette  Rcfolution , quant  a ce  point , cil  di- 
rectement contraire  à celle  que  VV.  IIII.  PP.  ont  prife  le  ÿ.  de  Septem- 
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Aitamfj  bre  1 705.  par  laquelle  Elles  ont  déclaré , qu'à  F avenir  aucune  furféance  ni 
ut»  i'*o-  fera  plus  accordée  contre  le  Confeil  cTEtal  avant  d’avoir  reçu  J on  Kapoït  jur 
Vku«*"  l dont  il  s'agit  -,  ce  qui  n'a  pas  été  obfervé  en  'cette  oecaüon. 

_ Mais  principalement,  puifque  depuis  l'année  1677.  où  le  dernier  Ap*l 

« été  accordé , ou , pour  mieux  dire  , rétracté  apres  avoir  cté  accordé,  il 
n'y  a plus  d’cxempic  qu’aucun  Apel , ni  meme  quand  il  a été  demande  & 
•qu'on  a pris  du  tems  pour  délibérer  là-deffus , aucunes  furféanccs  aient  été 
accordées,  malgré  les  iortes  inflances  qu’on  a faites  pour  cet  effet. 

Nous  n'avons  pas  hclbin  d’autre  preuve  pour  ce  dernier  point,  que 
l'exemple  de  la  veuve  du  Commis  IsbranJ  de  Noortwyck  , qui  aiant  de- 
mande dans  l'année  1693.  Apsl  d’une  Sentence  de  ce  Confeil,  & depuis 
édit  de  pénalité  centre  ! execution  qui  en  avoir  été  faite  pendant  les  Déli- 
bérations de  LL.  1111.  PP.,  ne  pût  obtenir  ni  l'un  ni  l'autre,  malgré  tou- 
- s tes  les  inllances  qu’on  faifoit  pour  cet  effet , comme  bien  des  gens  s’en  fuu- 
viennent  encore:  & VYr.  lui.  PP.  ont  fans  doute  déjà  relu  leurs  Réfolu- 
tiens  prifès  à ce  fujtt  le  22.,  24.  & 29.  de  Janvier  , le  9.  & 13.  de  Fe- 
- vrier  1693. 

Pour  ne  point  parler  de  l’exemple  de  Marcelis  Thiens  dans  l’année 
1 65S.  l’unique , qui,  outre  celui  de  la  veuve  du  Commis  Noordwyk,  eft  ar- 
rivé depuis  l'année  1657.  mais  nous  le  paffuns  fous  filence,  puis  qu'il  ne 
paraît  pas  que  Marcelis  Thiens  ait  tâché  d'arrêter  l'execution. 
t 1 Nous  avons  été  d'autant  plus  lurpris  de  cette  furféance  extraordinaire, 

. quelle  femble.  avoir  été  accordée  Lus  le  moindre  belbin  apparent. 

Nous  fupolbns  que  l’intention  n’eft  point  de  faire  durer  la  furféance  plus 
Inng-tems  que  jufqu’à  ce  qu’on  ait  rejû  notre  raport  ; car  autrement  une 
furfeance  qui,  li  l'on  en  a envie,  peut  etre  étendue  à perpétuité , & con- 
tre la  quelle  il  n’y  a point  de  rémede  de  Droit , ferait  bien  plus  préjudicia- 
ble & de  plus  mauvaife  confequepce  pour  nous , qu'un  Mandement  d'Apel 
avec  inhibition. 

Mais  , fi  l'intention  de  ne  faire  durer  cette  furffance  que  jufqu  a ce 
que  notre  raport  ait  été  délivré,  on  n’avoit  qu’a. requérir  ic  Confeil  d’Etat, 
s il  étoit  neceffaire,  de  fufpendre  julquàce  tems-là  l’execution  de  la  fen- 
tence , au  lieu  de  la  furfeoir  de  pfeinue  autorité , & de  faire  infmuër  par 
un  Huiilier  de  VV.  HH.  PP.  i’Aèîc  de  furféance  à la  partie,  avant  meme 
qu’il  en  lût  donné  connoiffancc  au  Confeil. 

Nous  difons , s'il  ctoit  necejfàne , puisqu’il  y avoit  lieu  d’attendre  de  la  dife ra- 
tion du  Confeil , que  lui  étant  demandé  raport  fur  l’apel,  il  ne  précipite- 
rait pas  l’exccurion  avant  d’avoir  fait  ce  raport,  d’autant  qu’il  ell  eonnû 
qu’on  n’y  fuirait  procéder  fi  vîte  , puifque  le  Condamné,  étant  habitant 
de  la  Province  de  Zclande  , n’eft  pas  exécutable  fans  attache  à la 
Sentence. 

Mais , ce  qui  nous  paraît  digne  de  réflexion  au  fujet  du  but  de  la  fur- 
féance, & qui  par  conièquent  nous  oblige  d’autant  plus  à indiquer  le  tort 
qui  nous  eft  fait  par-!à,  ell,  que  nous  ne  faurions  comprendre  à quoi 
doit  fervir  le  raport  à l’egard  duquel  la  furféance  a uniquement  été  accor- 
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déc,  après  que  VV.  HH.  PP.  fe  font  fait  lire  pendant  plufieurs  jours  de 
fuite  les  Retroafta  fur  le  point  d'Apel  des  Sentences  du  Confeil  d État,  <k  0RS  p,°* 
entre  autres  indubitablement  suffi  un  Raport  du  Confeil , (k.  un  Avis  de  la  u»u> 

Cour  de  Hollande,  l'un  & l'autre  de  l'année  1658-  dans  les  quels  il  a été  L 

prouvé  amplement  &lblidement,quc  ces  Sentences  ne  font  point  fujetes  à 
Apellation;  & après  que  VV.  II1I.  PP.  lclon  leur  prudence  ci  attention 
ordinaire  n'ont  pû  manquer  de  faire  là-dcfius  les  quatre  juites  Rellexions 
fuivantes. 

Premièrement,  que  du  teins  où  il  étoit  permis  d’imerjeteer  quelques- 
fois  Apel , les  Srs.  Députez  à l’Aflembléc  de  VV.  I II 1.  PP.  aulii-bicn  qu’au 
Confiai!  d’Etat,  doivent  avoir  en  point  ou  peu  de  connoiflance  de  la  ma- 
nière de  procéder  en  cas  d'Apel  &de  Révilîon. 

Car  à quoi  peut-on  attribuer  autrement  , l’Apel  étant  un  moïen  ordi- 
naire de  Jultice,  que  VV.  HH.  PP.  n’en  ont  point  accorde  fiins  deman- 
der auparavant  Raport  du  Confeil  ? Que  le  Confeil  entroit  fouvent  dans  fes 
Raports  dans  les  mérita  eau,*?  Que  LL.  HH.  PP.,  après  avoir vû  le  Ra- 
port du  Confeil, ont  refufe  plus  d’Apcls qu'ils  n’en  ont  accordé?  & que  ce 
refus  r!t  tellement  régardé  pour  une  Déeifion  en  dernier  reflorc , qu'il  n'y  a 
pas  d’exemple  qu’on  ait  après  cela  demandé  Révifion?  Toutes  ces  chofcs 
paroîuoient  certainement  étranges  à tout  autre  Tribunal  d’Apel. 

Et  à quoi  peut-on  attribuer  autrement,  qu’apres  que  dans  l'année  n>3^. 
la  Province  de  Hollande , à l’ocçalîon  d’une  Surféanee  accordée  par  VV. 

HH.  PP.  contre  l’cxecution  d’une  Sentence  du  Confeil,  avoit  ferieufcmenc 
délibéré  fur  la  manière  finguliere  de  procéder  à l’Aflèinbléc  de  VV.  I1H. 

PP.  au  fujet  des  Sentences  du  Confia!  ; & , après  qu  elle  s’étoit  déclarée 
clairement  contre  les  Appellations  en  general  autli-bien  que  contre  la  Sur- 
féunce  dans  le  cas  particulier  dont  il  s’agilfoit,  des  Députez  de  l'AlTcm-  • > 

blée  de  VV.  HH.  PP.  & du  Confeil , après  bien  des  Difputes,  ont  enfin, 
au  commencement  de  l’année  i<î39.,par  PEntrcrailé  du  Prince  Frédéric- 
II  en  ri,  plus  grand  Guerrier  fans  doute  que  Jurifconfulre  ou  Praticien, 
conclQ  un  Accord  provifioncl,  aprouvé  par  VV.  Illi.  PP.  mais  non  pa* 
reçû  par  le  Confeil , par  lequel  Apel  oc  Rcvifion  font  tellement  embrouil- 
lés , qu’on  ne  fanroit  dire  au  jufle , en  faifant  attention  aux  chofes , & non 
pas  aux  nomsfèuls,  fi  VV.  HIi.  PP.  ont  defifté  par-là  provifionellement 
de  la  Permillion  d’Apel  & de  Révifion,  ou  le  Confëii  de  fon  Jugement  fou- 
Verain. 

En  fécond  lieu,  que  les  Srs.  Députez,  qui  en  confcquence  de  la  Réfo- 
lution  de  VV.  HH.  PP.  du  27.  Oélobrc  i<5f7.  ont  conjointement  avec 
quelques  Srs.  Committez  de  ce  Confeil  befoigne  fur  le  point  de  l’ Apel , & en  \ 
particulier  fur  ledic’Accord  provilionel  de  l’année  1 659.  dans  leur  R tport 
par  écrit  ou  dans  leur  Avis  rai  (b  né  du  28.  Fevier  1658-  fe  font  non  feule- 
ment déclaré  pour  la  Révifion  & contre  P Apel,  mais  auffi  que  la  forme 
de  Révifion  devroic  être  fuivie  par  Raport  aux  daufes  de  Surféanee  & de 
Relief  d’Apel , comme  auili  de  la  manière  d’inllraire  les  Procès. 

En  troifième  lieu , que,  peu  de  tems  après  que  le  dit  Raport  du  ?S* 

Terne  XJ.  h.  «,  Fe- 
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Février  1658-  filt  porté  à la  Deliberation  des  Provinces;  & nommément 
le  9.  d’ Avril  de  la  même  année,  niant  etc  demandé  un  Mandement  d’A- 
pcl  par  le  fufnonunc  Marcciis  Tiens;  V V.  HH.  , PP.  après  avoir  vû  le 
Raport  du  Confiai  d’Etat,  & l’Avis  de  la  Cour  de  Hollande,  qui  fonte- 
noient  l’un  év  l’autre  par  plufieurs  loliües  Raifons,  que  les  Sentences  du 
Conseil  d’Etat  n’étoient  pas  fujetes  à Apc], mais  uniquement  à Révilion , 
ont  par  leur  Rëfolution  du  1.  de  Juin  fuivant  refufé  l'Apel,  & ont  ainli 
de  pleine  connoi (Tance, & après  que  les  Provinces  avoicnc  eu  trois  mois 
de  tetris  pour  délibérer  fur  ledit  Raport  du 2 3. Février, décidé  la  Queition 
fur  l’Apel,  en  Faveur  du  Confeil  d'Etat. 

11  elt  vrai  que  cette  Conclufion  a été  donnée  par  les  Voix  de  cinq  Pro- 
vinces , &.  que  les  Sieurs  Députez  de  Frife  & de  Groningue  y ont 
contredit;  mais  certainement  pour  aucune  autre  railbn,que  parce  que  ces 
deux  dernieres  Provinces  croient , dans  ce  tcms-là , comme  tout  le  inonde 
Ja.it , en  train  de  contredire  à tout  ce  que  d’autres  Provinces  propofoient; 
ce  qu’on  peut  remarquër  dans  le  cas  donc  il  s'agit,non  feulement  par  ce  que 
ces  deux  Provinces  n’avoient  aucun  interet  particulier  different  de  celui 
dus  cinq  autres  Provinces  dans  l’Article  d'Apel , mais  principalement 
aulTi,  parce  que  les  Députez  dans  leur  Opinion  enregitrée  n’ont  parlé  que 
précilèmcnt  «à  uniquement  du  cas  en  difpute,  fans  rien  alléguer  pour- 
quoi ils  ne  donnoieni  pas  lieu  aux  Railons  décifives  déduites  dans  ledit  Ra- 
port  du  Confeil  & dans  l’avis  de  la  Cour. 

Car  quelle  autre  Raiion  y a-t-il  d'alléguer  le  cas  en  difpute,  fi  ce  n’eft 
qu’on  veut  prouver  par  la  dignité  (J  ie  di oit  des  Etats  Generaux,  qu’ils  peu- 
vent accorder  Apel  des  Sentences  du  Confeil  d’Etat?  Car  cette  expref- 
fion  enregitrée  ne  fe  peut  entendre  fans  la  plus  grande  abiurdité  que  de 
j’Ailemblee  de  VV.  1111.  PP.  qui  font  en  droit  et  accorder  yfpcl  Ut  pareil  cas. 

En  quatrième  lieu,  que  depuis  l’année  1657.,  & même  depuis  1648. 
jiifqu’iu,  c’dt-à-dire  pendant  foixante  & dix  ans,  efpace  de  tems  bien 
plus  long  qu'il  11‘en  faut  pour  alléguer  préfeription,  aucun  Apel  n'a  été  ' 
accordé , mais  bien  relufé , ou  mis  hors  d’effet. 

Car,  ni  l'Apel  accorde  dans  l’année  1673.  aux  Regens  d’Etten,  ni  la 
iSurféaijcé accordée  aux  memes  durant  les  Deliberations  fur  l’Apel,  unique 
Exemple  qu’on  peut  alléguer  contre  nous  depuis  l’année  1 <348-,  ne  nous 
peut  préjudicier  en  aucune  manière,  puis  que  LL.  HH.  PP.  auront  fans 
doute  remarqué , que  la  Demande  de  ceux  d'Ectcn  n’a  pas  été  envoiée 
au  Confeil , pour  en  faire  Raport  félon  la  coùtume  du  tems  où  les  Apels 
avoient  lieu,  mais  a été  remife  entre  les  mains  des  parties  , & depuis  en- 
tre les  mains  des  Comniiffaires  de  i’Affemblée  , mais  non  point  du 
Confeil,  témoin  les  Réfoiutions  de  VV.  1111.  PP.  du  23.,  2g.  & 31. 
Janvier  & 13.  Février  1653.  Audi  ne  paroitra-t-il  non  plus  que 
l'Apel  ait  été  dénoncé  au  Confeil,  ni  qu’ü  en  ait  eu  la  moindre  con- 
noiffance. 

Ces  quartre  Réflexions  péremptoires , que  VV.  I1H.  PP.  n'ont  pû  s’em- 
pêcher de  faire  fur  les  Retreuct.i  qu'Elles  fe  fout  fait  lire,  ne  donnent  pas 
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feulement  beaucoup  delumicre  4 la  matière , mais  la  mettent  même  tellement 
hors  de  difpute,que  nous  flammes  obligez  de  repéter  ne  pouvoir  pas  com-  l'ao- 
prendre  pourquoi , ajxcs  avoir  vû  de  tels  R? t rcicla , on  nous  demande  no-  "-nu* 
tre  Report , li  ce  n efl  pour  donner  lieu  par-là  à furfeoir  provilîonelle-  — — V 
mène  l’Execution  de  la  Sentence. 

Cependant,  pour  ne  laificr  aucun  doute  fur  ce  Sujet,  nous  joignons  ici 
pour  le  furplus  un  Mémoire, qui  contient  en  abrégé  les  principales  Ilaifons 
par  lefquellcs  on  a ci-devant  prouvé  dans  le  lîaport  & Avis  ci-dcfliis 
mentionez,  & dans  d’autres  Occafions,  que  nos  Sentences  ne  font  pas 
fujetes  à Apel,  nuis  uniquement  à Révifion. 

Nous  partons  fous  filence  la  Déduction  imprimée  que  VV.  Ilil.  PP. 
nous  ont  envoiée  avec  les  Requêtes  du  Receveur  depofé  Kaan , tant  par- 
ce que  Ieflites  quatre  Rçîlcxions  lbnt  plus  qncfufifantes  pour  détruire  cet- 
te Déduction  depuis  le  commencement  jufqu’à  la  fin,  que, parce  que  nous 
cfpcrons  que  VV.  IIH.  PP.  nous  permettront  bien  de  ne  point  entrer 
dans  la  Diicuflion  particulière  d’une  Déduction  qui  a été  faite  avec  tant  de 
mauvaife-foi , qu’on  ne  craint  pas  d’y  dire  en  termes  exprès,  que  le  Man- 
dement d’Apel  demandé  par  Marcelis  Tiens  le  i.  de  Jum  1658.  a été  re- 
fufé  fur  l’Avis  de  la  Cour  Provinciale  de  Hollande,  r.on  parce  que  la  dut 
Cour  avait  jugé , qu'il  n y avait  point  dAp.cl  des  Sentences  du  Confeil  a Etat  1 N 
CAS  IB  U S NON  EXCEPTJS,  mais  parce  qu'il  tic  s' était  agi  que  d va 
Jimple  Récolement  de  Complet,  Jarts  forme  de  Procès  , ni  fans  la  moindre  Condi- 
tion , comme  c.uffi  parccquil  n'y  avait  été  prononcé  aucune  Sentence  condcmnatoi * 
t e , mais  uniquement  un  Reglement  des  Défauts  du  Compte. 

Cependant,  il  ne  fe  trouve  rien  de  femblable  dans  l’Avis  de  la  Cour, 
comme  VV.  HH.  PP.  s’en  foûviendrcnt;  mais  au  contraire  Meilleurs  de 
la  Cour  difent  au  commencement  de  l’Avis , qu'ils  n'entreront  point  dans 
ï Examen  de  ME  RIT  1 S C AU  S Æ,  ni  de  la  Procedure  faite  devant  le  Con- 
fia d’Etat ; & peu  après,  qu'ils  ne  fuiraient  juger  que  Marcelis  Tbicn;  efl  fon- 
dé dans  fa  démande  d' avoir  Mandement  d'Apet , vû  qu’aucun  Apel  n’a  lieu  que 
de  Sentences  de  Juges  Subalternes  à des  Juges  Supérieurs.  Or , ils  prouvent 
dans’la  fuite,  par  un  nombre  de  Raifons,  que  le  Confeil  d’Etat  n’elt  pas  un 
Juge  Subalterne,  & que  les  Sentences  du  Confeil  fans  dillinétion  ne  font 
pas  fujetes  à Apel. 

Pour  le  refte , Hauts  & Puirtans  Seigneurs , nous  avons  revu  à cette 
occafion  notre  Inltru&ion fur  le  Point  de  la  Surféance  accordée;  Point  de 
plus  grande  confequcnce  que  l’Apel  meme , puifqu’il  il  y a plulieurs  occa- 
iions  où  des  Surféanccs  peuvent  être  accordées,  fans  qu’il  y puilfe  avoir 
Apel.  Nous  voulons  cependant  bien  croire  que  VV.  IIH.  Ï’P.  n’ont  pas 
regardé  l’Affaire  delà  meme  maniéré,  lorfqu’eîies  ont  accordé  Samedi  pâlie 
la  Surféance. 

Nous  avons  remarqué  dans  cette  Inilruclion,  que  les  Etats  Generaux 
nous  apprennent  dans  neuf  Articles  à faire  dillinttion  entre  eux  & \’  Affem- 
blée  des  Députez  Ordinaires  à la  Généralité.  Qu’ils  remettent  quelques 
Affaires  à la  difpoiidon  de  ladite  AlTemblée , moïenuanc  quelle  en  pren- 
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ne  Avis  du  Confeil.  D’autres,  au  contraire, a la  difhofition  du  Coolèüzrv- 
jointemfut  avec  ladite  Aflcmblce. 

D’autres  encore  à la  Difpofition  du  Confcil,  mais  avec  connoiÿdme  if 
contentement  de  l’Affcmblce. 

Et  enfin  d’autres  uniquement  à la  difpofition  du  .Confeil,  fans  qu'il  y 
foit  fait  mention  de  l’AJfemblée. 

Cetrc  dernière  forte  comprend  toutes  les  Caufès  Juridiques. 

Qu’il  elt  bien  vrai  que  les  Etats  Generaux  fê  referventà  eux -mêmes , & 
aux  Etats  des  Provinces,  de  prononcer  en  dernier  reJTurt  fur  les  Affaires 
rcmifes  oar  l’Inflruition  à la  difpofition  du  Confeil,  mais  en  ajoutant  cet- 
te reflriétion  remarquable,  en  cas  de  bejoin , eu  quand  Its  Affaires  du  Pais 
viendi  ont  à l'exiger  ; & faits  faire  la  moindre  mention  de  \'  AJjmblce  dis  Dé- 
putez ordinaires  à la  Généralité , bien  loin  de  lui  donner  le  pouvoir  de  fur- 
feoir  nos  Sentences,  ou  autres  Decrets , fur  des  Admires  remilcs  par  i'Inlh  no- 
tion à la  difpofition  du  Confcil. 

Et  enfin , quoique  les  Etats  Generaux  aient  indubitablement  le  Pouvoir  de 
changer  notre  Inllcuêtion , ils  ont  pourtant  eux-mémes  arreté  par  l’In- 
flruêtion , qu’ils  ne  le  feroient  point  fans  conr.uijfance  éf  avis  dudit  Con- 
feil ; ce  qui  nous  autoriie  d’autant  plus  à nous  en  tenir  à notre  Inflrnc- 
tion,  tant  que  les  Provinces  n’y  font  aucun  changement. 

VV.  Mil.  PP.  peuveht  voir  par  tout  ceci  ce  qu’il  faut  iuger  de  Sur- 
fcanccs,qui  ne  font,  ni  conformes  à notre  Inflruêtion,  ni  fondées  fur  aucune 
autre  délégation  des  Confederez  ; & fi  les  Seigneurs  Etats  de  I lollande  ont 
raifnn  ou  non  de  dire  dans  leur  Réfolution  connue  du  14.  Mai  1643 , Que 
le  Confeil  tf  Etat , nenob fiant  l'Inhibition  ou  Sur  fiance  d' Execution  ,peut  & doit 
procéder  à P Execution  défis  Sentences. 

Pour  ces  Raiions,  nous  elperons  & attendons  qu’il  plaira  à VV.  I1IL  PP. 
de  renvoier  la  Demande  d’un  homme , qui , dans  l’efpoir  d’échaper  par-là  à 
U jufte  punition,  réfufeite  une  Queltion  décidée  déjà  dans  l’année  165s. 
(toutefois,  ceux  qui  ne  voudroient  pas  avouer  cela  font  obligez  de  confef- 
fer , que  depuis  ce  tems-!à  elle  a été  pendue  au  croc  : ) & lequel  tâche  de 
troubler  par-Ki  la  bonne  harmonie  entre  VV.  HH.  PF.  & ce  Confeil. 

Hauts  & Puifians  Seigneurs,  nous  recommandons  VV.  ILH.  PP.  à la 
faune  Protection  de  Dieu.  A la  Haie  le  14.  Février  1713. 

( Paraphé) 

Adr.  van  Borselen  à Geldermalsen. 

Par  Ordonnance  du  Confeil  d’Etat  des 
Provinces-Unies  des  Païs-Bas , 

Signé . 

m * 

S VAN  SlINGElANDT. 

Me- 
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Mémoire  conférant  les  Raiforts  pourquoi  on  ne  peut  pas 
appelkr  des  Sentences  du  Confci!  à Etat  des  Erovinccs- 
Unies  à P A ÿ emblée  des  Etats  Centraux. 

LEs  Raifons,  pourquoi  i!  ne  peut  pis  2trc  appelle  à LL.  IIIT.  PP.  des 
Sentences  du  Confeil  d’Etat,  ont  été  pour  la  plupart  amplement  dé- 
duites dans  un  Raport  du  Confeil  d’Etat  à LL.  111  T.  PP.  du  1 y.  Mai 
1658.  & dans  un  Avis  de  la  Cour  de  Hollande  aux  memes  du  31.  Mai 
fliivant.  Eiies  confident  dans  ce  oui  fuit. 

Que  l’Aflcmblce  de  LL  I II I.  PP.  notant  pas  une  Cour  de  jullice  , 
n’a  aucun  Droit  d’accorder, fans  une  Autorifation.  fpcciale  des  Confédéré/. , 
desMandemcns  d’ Appel  de  Sentences  prononcées  par  des  Collèges  qui  font 
Ipecialemcnt  autorileZ  à faire  Jullice. 

Que  l'Intention  des  Confédéré/  n’a  pas  été,  ni  n'a  pfi  être,  de  déférer 
un  tel  Droit  à i’Aiïemblée  de  LL.  1111.  PP.  a l’égard  des  Sentences  du 
Confeil  d’Etat , qui  a rcçil  fa  Jurifdiétion  avant  l'Etablilîenient  d'une  Ai- 
femblûe  permanente  de  Dcputez  des  Provinces. 

Qu’à  la  première  occalion  qui  fe  prclenta  après  que  l’AflemMée  de  LL. 
HIl  F P.  fût  devenû  un  College  fedentaire,  les  Confédéré/  témoignè- 
rent, qu’ils  ne  vouloient  pas  qu’il  y fût  apellé,  comme  on  peut  voir  par 
l'Art,  fo.  des  Inflruétions  des  Colleges  des  Amirautcz  du  3.  Août  1597. 
en  vertu  duquel  les  Sentences  de  ces  Colleges  ne  (ont  pas  lujettes  à Apel 
à l’Aflemblêe  de  LL.  HH.  PP.  mais  uniquement  à Révifion. 

Que  l'Aflemblêe  de  LL.  111 1.  PP.  n’elt  pas  conllitucc  pour  admini- 
ftrer  la  Jullice,  puifque  les  Membres  qui  la  compofent  ne  font  pas  pris 
à ferment  par  tous  les  Confédéré/,  ni  pourvûs  de  commiflîon  & d'ir- 
ltruélion  pour  faire  Jullice  en  leur  nom.  Audi  n'opinent-ils  pas  chacun 
pour  foi,  ni  ne  difènt  leur  propre  Avis,  mais  celui  de  leurs  Principaux 
refpeftifs,  dont  ils  font  tenûs  de  fuivre  les  Ordres  exprès  ou  préfomptifs. 

Ces  Défauts  dans  la  Conllitution  de  l’Alleitiblde  font  fi  palpables,,  que 
c’clt  une  Coutume,  érigée  pour  ainfi  dire  en  Loi,  de  renvoicr  il  la  Decilton 
de  quelque  Cour  de  Jultice  les  Affaires,  pour  lefquellcs  il  a été  porté’ Ap- 
pellation à LL.  HH.  PP.  par  le  Confeil  de  Flandres,  au  quel  égard  LL. 
HH.  PP.  fonc  venues  à la  place  du  grand  Confeil  de  Malines. 

Mais,  ces  mêmes  circonllances  naïant  pas  lieu  par  raport  au  Confeil 
d'Etat,  on  ne  lâuroit  alléguer  aucune  Raifon,  pourquoi  LL.  HH.  PP. 
preteroient  feulement  leur  nom  à quelque  Cour  ae  Jullice,  qui  n'eft  pas 
lviperieure  au  Confeil  dEtat,  pouf  être  Juge  en  cas  d’ Appel  des  Senten- 
ces du  Confeil. 

Pour  ne  rien  dire  des  inconvénient,  tant  à l’égard  desRevifions  qu’au- 
rrement,  lefquels  naiffent  de  la  manière  ci-deffus  menuonée  de  connoiire 
des  Appellations. 

Comme  aulîi  que  dans  l’Jnflruftion  du  Confeil  d'Etat  il  ne  fe  trouve  au- 
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cun  Article  pareil  au  337.  de  i’Inftrudion  du  Confeil  de  Flandres , en  ver- 
tu duquel  on  apelle  à LL.  HH.  PF.  des  Sentences  du  Confeil  d'Etat. 

Cette  dernière  Remarque  mérité  d'autant  plus  d’attention  ,que  laquellion 
fur  les  mandemens  d’appel  s'apitoie  encore  dans  l'année  i6f  1.  où  notre 
nouvelle  Inftruéiion  a etc  faite;  & il  auroit  coûte  peu  de  peine  à LL. 
1III.  PP.  d'v  faire  inlerer  un  pareil  Article,  fi  elles  avoient  trouvé  que  la 
grande  Aflemblée  y eut  été  portée. 

Le  Confeil  au  contraire  n’avoit  pas  la  même  occafion  d’y  faire  inlerer 
un  Article  fembiable  au  fufdit  50.  de  flnl’truélion  des  Colleges  des  Arniran- 
tés,  n’aïant  pas  été  confulté  dans  les  Délibérations  fur  ia  nouvelle  Inftruc- 
tion,  contre  l’Art.  34.  de  l’ancienne. 

Ce  qui  fut  caufe  aulli  de  plufieurs  Omiffions  & Abus,  qui  firent  regar- 
der cette  nouvelle  Instruction  pendant  plufieurs  années  comme  une  Instruc- 
tion llotante  & incertaine. 

Outre  cela,  il  n’y  a aucune Raifon  qui  puifle  perfuader,  que  les  Confédé- 
ré?, aient  voulu  tacitement,  que  les  Sentences  du  Confeil  d'Etat  fuifent 
fujettes  à Apel,  pendant  qu’ils  ont  flatué  cxpreffomcnc  le  contraire  à l’é- 
gard des  Sentences  des  Colleges  des  Amirauté?. 

On  ne  fauroit  croire  non  plus,  que  tous  les  Confederéz  puifient  avoir 
d’autres  idées  à l’égard  du  Conieil  d’Etat,  qu’ils  ont  prefque  tous  dans 
leurs  Provinces  par  raport  aux  Colleges  des  Confeillcrs  Députe?  ou  Etats 
Députez. 

Il  efl  bien  vrai,  que  dans  le  tems  pafl'é,  & principalement  avant  l’année 
Tf>3f>.  plufieurs  Appels  ont  été  accordez;  mais  que,  fans  infiller  fur  ce 
qui  a été  dit , non  Seulement  dans  le  fufdit  Raport  du  Confeil  & dans  l’Avis 
de  la  Cour  de  Hollande,  niais  aulli  dans  le  Verbal  de  ce  qui  s’eft  pafle  à 
la  Chambre  du  Prince  Fredcric-Henri  le  11e.  Janvier  1639.  inféré  dans  les 
Rcgitres  du  Confeil  d’Etat  du  12.  touchant  l'Opofition  contre  les  Mande- 
mens  d’Ape! , il  fère  de  folution  peremtoire,  que  des  Apels  accordez,  com- 
me la  Cour  raifbnnc  dans  ledit  Avis,  il  ne  fauroit  être  inféré  aucune  poffef- 
flon , quand  même  les  Commit  lez  du  Confeil  y auroient  confcnti  ; vis  qu'il  efl  no- 
toire dans  les  Droits,  qu’un  tel  confentemcnt  emporte  bien  une  renonciation  quant 
au  cas  particulier  dent  il  s’agit,  mais  ne  prive  pas  du  droit  dont  le  College  jouît  ; 
outre  que  les  Commit  lez  ne  font  pas  qualifiez  à diminuer  le  Dioit  de  leur  Colle- 
ge , puifquil  ne  s’y  peut  faire  aucun  changement  fans  le  confentemcnt  (f  f aproba - 
tïon  de  tous  les  Confedei  ez. 

Les  Rcfolutions  de  LL.  HH.  PP.  du  ir.  & 18  Janvier  1639.,  parlef- 
queiles  on  prétend  que  l'Affaire  a été  décidée  au  préjudice  du  Confeil,  ne 
peuvent  pas  être  alléguées  au  préjudice  du  Conleii , tant  parce  que  ces  Ré- 
solutions n’ont  été  prifes  que  provifionellement  pour  l’cfpace  d’un  an  ; & 
à ce  que  la  première  dit  expreffement,  fauf  le  droit  réciproque;  que 
puifque  l'Apel  & la  Révifion  fe  trouvent  tellement  embrouillées,  qu'en  iai- 
fime  attention  aux  chofes,  & non  pas  aux  noms  feuls,  on  a de  la  peine  ù 
dire  fi  LL.  II1I.  PP.  ontdefiftcpar-lk  de  la  PermiSlion  d'Apel  & de  Révi- 
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lion,  ou  ce  Confci!  de  fon Jugement  fouverain  (f).  Outre  que  Je  Confeil 
fondue  publiquement,  que  la  première  de  ces  Refolmions,  dont  la  fécon- 
dé clt  une  fmte,  n'étoit  pas  conforme  à ce  qui  avoir  été  Ilipulé  par  l'En- 
tremiie  du  Prince  Frederic-IIemii. 

A quoi  il  faut  ajoûter  en  dernier  lieu,  que  s'il  y a eu  un  teins  où  LL. 
HH.  PP.  ont  eu  1 ufhge  ou  la  pollèiîion  pour  Elles;  inflige  & la  poftef- 
fion  des  derniers  foixante  à foutante  &.  dix  ans  font  pour  le  Confeil,  & contre 
LL.  1111.  PP. 

Et  même  ar  ec  cette  différence  confidcrablc,  qucTufage  ancien, & aboli 
depuis  long-tems,  étoit  contraire  à tant  de  Raifons  peremptoires  & à tant 
de  fondemens  du  Gouvernement  qu’on  a allégué  ci-deflus , outre  qu'il  étoit 
ddtitué  de  tout  titre. 

Au  lieu  que  l’ufagc  des  dernières  foixante  à foixante  & dix  années  c-ft 
établi  fur  toutes  les  Raifons  ci-deflus  alléguées  & lür  les  fondemens  du 
Gouvernement , & qu’il  a pour  titres  d’un  côté  le  Droit  incoutd table  de 
LL.  111 1.  PP.  comme  reprefentantes  les  Etats  des  fept  Provinces-Unies, 
de  revoir  en  dernier  reffort  les  Sentences  des  Juges  de  la  Généralité;  & 
de  l'autre  , que  le  Confeil  d’Etat  ell  le  premier  & le  principal  Colle- 
ge de  la  Généralité , qui  ne  rcconnoit  point  de  College  Supérieur  de  Juif i- 
ce,  & prononce  par  conlequent  fouverainement,  comme  il  a été  prouvé 
dans  l’Avis  ci-deflus  mentionné  de  la  Cour. 

Avis  de  la  Cour  de  Hollande  à LL.  HH.  PF.  du  31. 
Mai  i6j 9. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS. 

N O es  avons  rcçÛ  la  Lettre  de  W.  I II  I.  PP.  du  2 1.  Décembre,  avec  les 
Pièces  y jointes,  au  fujet  de  la  Requête  de Marccüs  Thins  '‘an»  fuis., 
pour  avoir  provifion  d’Apel  d’une  Sentence  prbnoncéc  à fon  préjudice 
par  le  Confeil  d'Etat;  fur  quoi  VV.  HH.  PP.  demandent  notre  Avis. 
Pour  lequel  effet,  après  avoir  lû  & mûrement  pefé  toutes  les  Pièces,  Ck 
ce  que  ledit  Thins  a de  plus  produit  pour  fondement  de  fa  Demande , 
nous  ne  voulons  pas  entrer  dans  l’examen  de  la  Juflice  de  la  Caufe , ni  dè 
la  Procedure  faite  devant  le  Confeil;  &,  nefaifant  attention  qu’uniquéf- 
ment  à ce  qu’il  a più  à VV.  III I.  PP.  de  nous  propofèr,  nous  avons  trou- 
vé bonde  donner,  fous  la  Correction  de  VV.  H1I.  PP. , l’Avis  fuivanf. 
■Que  nous  ne  l'aurions  juger  que  ledit  Thins  eft  fondé  dans  fa  Demande 
d’avoir  Provifion  d’Apel,  vû  qu’aucun  ApcI  n’a  lieu  que  de  Sentences  de 
Juges  Subalternes  à des  Juges  Supérieurs,  établis  par  Ils  Princes  du  Païs, 
ce  qui  s’ohfcrve  dans  tous  les  Gouvcmemens  de  l’Europe.  C’elt  fur  ce 
fondement , que,  h.rfque  l’Apel  de  la  Cour  de  Hollande  au  grand  Confeil  de 
JMalines  vint  à ceflêr,  les  Seigneurs  Etats  de  Hollande  & de  Zelande  n’ont 

pù 
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pû  trouver  bon,  qu’on  appellàt  des  Sentences  de  ladite  Cour  à Leurs 
Nobles  & Grandes  Puiflances,  mais  ont  provilionellemcnt  fait  décider  ces 
fortes  d’Affaires  par  Révifion;  pour  le  quel  elfet  le  Prince  d'Orange  de  g!o- 
rieufe  mémoire  fut  autorifé  dans  l’année  i y 7 f.  de  commettre  des  Membres 
de  ladite  Cour,  comme  autfi  d'autres,  s’il  le  jugeoit  à propos , à la  Révi- 
fion;  & dans  l’année  1 $77.  Icfdits  Seigneurs  Etats  de  Hollande  & de  Zé- 
lande, fur  l’Avis  de  la  même  Cour,  firent  une  Ordonnance  ou  Inllruélion 
ultérieure,  fous  le  nom  du  Roi  d’Efnaguc,  laquelle  a été  mainrenuë  juf- 
qu  a ce  que  le  Coliege  du  grand  Conh.il  fût  érigé.  Il  y a ici  à remarquer 
très-particuliérement,  que  le  Confcil  d’Etat  a toûjours  été,  tant  avant 
qu’après  les  Troubles,  un  College  de  fort  grande  Autorité , au  deffus  du- 
quel il  n’a  jamais  été  établi  un  Juge  Supérieur,  à qui  l'on  pourrait  appel- 
lcr  : & , après  que  le  Roi  d'Elpagne  fût  déclaré  déchû  du  Droit  & de  la 
Domination  de  ces  Provinces,  le  Gouvernement  fût  remis  entre  les  mains 
dudit  Confeil , fur  de  telles  lnflruftions  qu’on  jugeoit  à propos  dans  ce 
tems-là , où  les  Seigneurs  Etats  Generaux  ne  s’aflèmblérent  pas  ordinaire- 
ment, mais  furent  convoquez  par  le  même  Confcil,  lorfque  ies  Affaires  du 
Pais  l'cxigeoicnt  ; de  forte  que  la  Forme  du  Gouvernement  de  ce  tems-là 
montre  de  foi-même,  qu’il  n’a  pû  être  appellé  des  Sentences  du  Confeil 
d'Etat.  C’eli  pourquoi  aulli  il  n’a  pas  été  fait  mention  dans  l’Inftruéüon 
dudit  Confeil,  ou  piûtôt  il  n’a  pas  été  neceflaired’y  faire  mention,  fi  l’on 
doit  accorder,  ou  non,  Provificn  d’Apel  de  fes  Sentences.  Et  quoique 
depuis  l’Aflemblée  de  VV.  1111  PP.  foit  devenue  fedentaire,  comme 
elle  cfl  aéluelîement,  le  Droit  que  le  Conleil  d’Etat  a eu  originellement,  & 
avant  ce  tems-là,  n’a  pas  été  diminué  ni  aboli  par-là.  Ce  qui  fe  trouve 
confirmé  par  la  Refolution  que  VV.  HH.  PP.  ont  prife  del’Aveu  de  S.  A. 
de  glorieufe  mémoire,  & en  prefence  de  Députez  du  Confeil , dans  l’année 
1639.  par  laquelle  il  à été  réglé,  uniquement  pour  l’efpace  d’un  an,  ce 

S nie  doivent  faire  ceux  qui  fe  croient  lezez  par  quelque  Sentence  du  Con- 
eil  d’Etat:  Refolution  inutile,  fi  le  moien  d’Apel  à VV.  Mil.  PP.  avoit 
été  permis  à tout  le  monde  ; outre  que  cette  même  Refolution , étendue 
comme  elle  ell,  a été  contredite  «St  deCivouce  par  une  Réfolution  formel- 
le du  Confeil  d’Etat,  prife  dans  la  même  année  en  prefence  de  fadite  Al- 
teffe.  Et  quoique  V os  I fautes  Puiffances  aient  quelquesfois  accordé  Pro- 
vifion  d’Apel  des  Sentences  du  Confeil,  on  n’en  làuroit  inferer  aucune 
poffcfîion,  quand  même  les  Députez  du  Confeil  y auraient  eonfenti,  ce 
qui  n’a  pourtant  pas  été  fait,  vû  qu’il  ell  notoire  dans  le  Droit,  qu’un  tel 
confentement  emporte  bien  une  Renonciation  quant  à ce  cas  particulier  , 
mais  ne  prive  pas  du  Droit  qui  compete  audit  College.  Outre  que  les 
Commictez  ne  font  pas  qualifiez  à diminuer  le  Droit  de  leur  College,  vû 
qu’il  ne  s’y  peut  faire  aucun  changement  fans  l’aprobration  «St  le  confonte- 
ment  de  tous  les  Confédéré?,.  C’eli  pourquoi  le  Confeil  n’a  pas  manqué  d’y 
contredire  toutes  les  fois  qu’il  en  a eu  connoifiànCe ; & les  Députez  de 
quelques  Provinces  ont  été  chargez  expreflement  d’être  attentifs  qu’aucu- 
BC  execution  de  Semences  prononcées  par  quelque  College  de  la  Genera- 
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lké  ne  foie  furfife.  Ce  qui  vient  d’être  dit  fert  suffi  de  Réponfe  ce  qu’on  A mnt* 
prétend,  qu’il  ell  toûiours  permis  à VV.  HH,  PP.,  en  vertu  du  jo.  Ar-  0,1  p»°* 
ticle  de  l’Inftruâion  de  l’année  1651., de  changer  cette  Inllruftion,  préftt- 

pofànt  que  cela  avoit  été  fait  en  accordant  des  provifions  d’Apel  ; mais , le  - 

changement  de  l’InltruélioR  demande  d’autres  formalites,  comme  il  paroit 
clairement  par  le  commencement  dudit  50.  Article.  Outre  cela,  il  ell  di- 
gne de  conîideration , que  la  Sentence , prononcée  au  préjudice  du  fufnom- 
mé  Thins , regarde  entre  autres  des  Revenus  & Domaines  du  Pais , & con- 
fequemment  les  nerfs  du  Gouvernement,  lefquels  doivent  être  promte- 
ment  recueillis  par  les  Adminiflr.iteurs  & Receveurs , afin  que  l’Etat  puif- 
fe  être  conlbrvé.  Ceft  pour  cela  qu’il  a été  flatué  exprdlement  dans  l’Ar- 
ticle 9.  «St  10.  de  l’Inltruftion  de  l’année  1 r88-  «St  dans  le  17.  Article  dé 
la  nouvelle,  arrêtée  en  i6f  1.  que  les  deniers  publics  & les  fourniffemens 
des  Provinces  doivent  être  promtement  levez  «St  executez  par  ledit  Con- 
feil,  tout  comme  les  deniers  du  Prince  ont  été  levez,  ce  qui  ne  fauroit 
être  retenu  par  aucune  provilion  judiciaire.  Et  comme  par  le  18.  Article 
tous  les  Comptables  des  deniers  & revenus  de  la  Généralité  fans  exception  . 
ont  été  foûmts  à l’autorité  & à la  direftion  du  Confeil  d’Etat,  à qui  il  cora- 
pete  outre  cela  privativement  de  connoitre  de  ces  Comptables;  & que  la 
Sentence  en  queftion,  portant  entre  autres  condamnation  de  certaine* 
fommes,  regarde  les  Domaines  & Revenus  du  Pais,  la  levée  ou  l’execu- 
tion n’en  fauroit  être  empêchée  en  aucune  manière,  ni  même  par  un  Man- 
dement d’Apel , à moins  qu’on  ne  voulût  en  toutes  autres  affaires  qui  con- 
cernent les  deniers,  revenus,  «St  Domaines  publics  accorder  pareille  provi- 
fion , ce  dont  VV.  HH.  PP.  peuvent  aifement  comprendre  les  fuites  pré- 
judiciables, ce  qui  leur  a auffi  fait  tant  de  foi*  refuler  de  telles  proviuon* 
d’Apel.  Si  l’on  veut  paffer  outre  <&  faire  attention  à d’autres  College* , 
qui  toutes  fois  ne  font  pas  fuperieurs  à celui  du  Confeil  d’Etat , on  trou- 
vera , que  toutes  les  Sentences  des  Confeillers  de  l’Amirauté  fortent  leur 
plein  & entier  effet,  «St  qu’elles  font  réellement  & éfflélivement  miles  en 
execution,  fans  qu’on  puiflê  y pourvoir  par  Apel  ou  Reformation,  mai* 
uniquement  par  Revilion  ou  dcmonflxation  d’erreur.  La  meme  choie  a 
lieu  à légard  des  Semences  prononcées  des  Confeillers  Committez,  ou 
Etats  Députez,  comme  compofans  pareillement  un  College,  au  deffus  du 
quel  il  n’en  a pas  été  établi  de  fuperieur;  de  forte  qu’aiant  été  prouvé  pat 
ce  qu’on  vient  de  dire,  que  le  Confeil  d’Etat  a eu  orignellement,  «St  dès  1* 
prémiere  inflitution,  la  difoofition  des  affaires  qui  regardent  les  denier* 
publics  & les  Revenus  & Domaines  du  Païs,  & qu’il  a toûjours  connû  «St 
connoit  encore  de  ces  matières,  cela  détruit  l’argument  que  ledit  Thins  * 

Voulû  tirer  de  la  délégation , vû  qu’en  juftice  cela  a bien  été  une  véritable 
délégation  par  raport  au  Haut  - Confeil , mais  fous  correftion  de  VV. 

HH.  PP.  La  choie  y avoit  été  portée  par  in  advertance;  cependant , aprè* 
que  ledit  Haut-Conleii  s’etoit  exeufé  de  s’en  charger,  VV.  HH.  PP.  ont 
trouvé  bon  & arreté  que  ladite  affaire  ferait  portée  au  Confeil  d’Etat  qui 
e'toit  qualifié  de  foi-même  i la  terminer;  ce  qui  n’eft  pas  félon  le  droit 
Tome  XI.  L une 
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une  délégation,  mais  uniquement  une  excitation  de  Juridiction,  ou  dfc 
l’Office  dudit  Confeil , comme  les  Jurifconfulces  l'appellent.  Audi  VV. 
HH.  PP.  ne  fe  fervent  pas  dans  leur  Kelolution  du  mot  de  délégation. 
Pour  ce  qui  regarde  les  nullités  qu’on  prétend  avoir  été  commilcs  dans  la 
Sentence,  cela  ne  mérité  pas  attention  ici,  puilqu’ellcs  peuvent  être  dé- 
duites par  Révifion  auili  bien  que  par  Apel.  Nous  ne  nous  étendrons 

£as  davantage,  pour  ne  pas  ennuïer  VV.  Iljl.  PP.,  voïanc  que  dans  la 
ettre  du  Confeil  d’Etat,  à nous  communiquée,  il  a été  très-pertinemment 
répondu  à tout;  c’efl  pourquoi  nous  n’avons  touché  que  le  point  de  droit 
& prouvé  par  des  raifons  folides,  que  VV.  HH.  PP.  ne  peuvent  pas  ac- 
corder Mandement  d’Apcl.  Nous  nous  raportons  néanmoins  à la  haute  & fage 
difpofition  de  Vos  Hautes  Pui!lànces,à  qui  nous  renvoions  ci-joint  la  ful'di- 
te  Requête  & Pièces  à nous  communiquées , afin  de  refoudre  la-deffus  ce 
queVV.  HH.  PP.  jugeront  convenable. 

■ Sur  ce,  Hauts  ô?  Puiffiam  Seigneurs,  nous  recommandons  VV.  IIH.  PP. 
à la  protection  du  Tout-Puifïant,  qui  veuille  bénir  leur  Gouvernement  de 
tout  bien  & proiperitc.  Le  31.  Mai  1658. 

DE  VOS  HAUTES  PUISSANCES, 

f . • 

Les  Officieux 


Prefident  & Confeillers  de  Hollande, 
Zelande,  & Wcft-Frilb. 


Signé, 

Ad.  Pots. 

Extrait  du  Regître  des  Rcfolu  fions  de  LL.  HH.  PP. 
les  Seigneurs  Etats  Generaux  des  Provinces -Unies 
des  P aïs- Bas  ; du  Lundi  14..  Février  1718. 

; l 

REçb  une  Lettre  du  Confeil  d’Etat  écrite  ici  à la  Haie  en  date  d'au- 
jourd’hui, portant  en  confequence  & pour  iatisfairc  à la  Refohition 
de  LL.  III I.  PP.  du  12.  Février  Rapcrt  fur  la  Requête  de  Maître  André 
Kaan,  ci-devant  Receveur  des  Droits  Domaniaux  à autres  à Menin,  de- 
mandant Mandement  en  cas  d’Apel  avec  la  claufe  d'inhibition  de  la  Sen- 
tence prononcée  par  ledit  Confeil  d'Etat  à la  charge  le  4.  du  courant  ; 
comme  auili  fur  une  Déduction  pour  foùtcnir  le  Droit  d'Apel  avec  inhibi- 
tion , lequel  devoir  computer  à ! Affemblee  de  LL.  I IH.  PP.  par  raport 
aux  Sentences  du  Confeil  d’Etat.  Surquoi  aiant  étç  délibéré , il  a été 
trouvé  bon  & arreté,  qu’on  neiàuroit  entrer  dans  la  Demande  faite  par  le 
Supiiant,  & que  par  conlcquent  on  la  refufe. 

Les  Seigneurs  Députez  des  Provinces  de  Gueldre  & d’Utrecht  ont 
> * V .fait 
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fait  enregîtrer  fur  ladite  conclufion,  que  cet  exemple  ne  peut  ni  ne  doit 
tirer  à confèquence , ou  préjudicier  à l'Autorité  & au  Droit  des  Etats  Ge- 
neraux , qui  peuvent  en  pareil  cas  accorder  des  Mandemens  d’Apel. 

Nota.  L’Opinion  enregîtrée  des  Seigneurs  Députez  des  Provinces  de 
Gucldre  & d’Utrecht  fur  la  fufüite  Refolution  eft  copié©  de  mot  a 
mot  fur  celle  des  Seigneurs  Députez  des  Provinces  de  Fjilc  & Gro- 
ningue  fur  la  Rcfoluuon  du  1.  de  Juin  1698,  dont  il  eli  parlé  dans  la 
Lettre  du  Confeil  d'Etat  du  14.  Février  1718-  page  3.  L’unique 
différence,  qu’il  y a entre  ces  deux  Opinions  enreg:trées,efl,  que  les 
Seigneurs  Députez  de  Gueldre  & d’Utrecht,  failant  enregîtrer  un 
Avis  tout  opofé  à celui  qu’ils  avoient  donné  dans  l’année  1658. , ne 
contrcdifent  point  à la  conclufion , comme  firent  les  Seigneurs  Députez 
• des  Provinces  de  Frife  (k.  Groningue  dans  la  meme  année  1653. 

I l parut  auffi  fur  ces  matières  l’Imprimé  fuivant. 

Mémoire  , contenant  quelques  Echantillons  , tirez  de 
r Advertijfement  de  Droits  du  dépofé  Receveur  André 
Kaan , dans  fon  Procès  devant  le  Confeil  d'Etat  des 
Provinces-Unies  des  P aïs- Bas,  contre  Maître  Jaques 
Surendonck  comme  Committé  pour  obfcrver  le  Droit 
de  la  Généralité  contre  ledit  Kaan  , £2?  du  Mémoire 
fuccint  qui  a retport  audit  Advertijfement  : par  les- 
quels Echantillons  on  peut  juger , jans  prendre  la  pei- 
ne dune  onereuje  Lettuix , avec  combien  peu  de  can- 
deur ledit  Advertijfement  Çff  Mémoire  ont  été  drejfez , 
Çff  combien  de  foi  on  y peut  ajouter. 

I.  TVA  N s les  Art.  201.  & 202.  de  l’Advertifièment  il  eft  dit,  que  l’Im- 
i ' petrant  avoir  propofé  au  Confeil  d'Etat  par  un  Mémoire  du  4.  Dé- 
cembre 1709.  d'offrir  impunément  de  ï argent  aux  témoins  pour  «voir  diverfes 
ebofes.  Ces  paroles  en  Italique  font  imprimées  avec  d’autres  Lettres  que 
le  Texte,  aparament  pour  faire  croire  que  c’étoit  les  propres  paroles  du 
Mémoire  de  l’Impétrant. 

Mais,  fi  l’on  regarde  la  Réfolution  du  Confeil  d’Etat  du  4.  Décembre 
1709.  alléguée  par  l’Aflîgné  dans  l’Art.  20$.  pour  prouver  fa  tilde  , & 
produite  fur  fon  inventaire  fous  la  Lettre  M.  1.  loco  , on  trouve  toute 
autre  chofe , & que  l’Impétrant  donne  à confiderer , s'il  ne  feroit  bon , en 
eus  que  la  veuve  Ferrite  découvrit  fincerement  ce  qui  lui  étoit  connu  touchant 
ceux , qui  contre  leur  devoir  avoient  eu  part  (fi  interet  dans  les  jidmodiafions 
(fi  Entreprifes  de  Farazyn,  (fi  ce  qui  en  dépend , (fi  en  cas  que  pour  la  même  fut 
elle  dénonçât  (fi  remit  jans  réferve  à Maître  Nicolas  Saldenus  toutes  les  Lettres 
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du  Receveur  Km»,  de  Jean  fi  Jofte  Farazyn  fi  d'autres,  de  même  que  tous 
Us  autres  papiers  quelle  a eu  après  la  mott  de  fin  mari  entre  fis  mains , fi  qui 
fervent  à découvrir  les  Ptrfinnes  fi  les  Intrigues  de  ceux  qui  doivent  avoir  eu 
part  fi  intérêt  dans  le  [dites  Admodiations  fi  Entrepiifis-,  de  lui  procurer , non 
feulement  un  Atte  £ Impunité,  pour  autant  quelle  ou  fin  mari  défunt  pouroient 
en  être  complices , mais  aufft  outre  cela  ( conformement  aux  Placards  du  Pais  ) 
la  promejfe  d'une  certaine  recompenfe  , pour  l' exhibition  de  telles  preuves  par  oit 
les  Perfinnts  fit  les  Pratiques  des  interejfez  dans  les  Admodiations  fit  autres 
Entreprises  pouroient  être  decouvertes  ; fit  que  fou  nom  ferait  tenu  câcki. 

On  pouroit  remarquer  ici,  que  puifque  le  Confeil  d’Etat  sert  conformé 
dans  ladite  Rétblution  à la  Proportion  de  l'Impétrant , les  odieufes  Ré- 
flexions, que  l’Aflîgné  fait  dans  les  Art.  204.  jufqu’au  247.  fur  ladite  Propo- 
rtion, blefTent  plus  l'honneur  de  LL.  NN.  PP.  que  celui  de  l'Impétrant. 

Mais  comme  LL.  NN.  PP.  ont  pourvû  par  la  Sentence  à leur  honneur, 
ou  plûtôt  à l’honneur  de  la  Juftice,  on  fe  contentera  de  demander,  ou  il 
fe  trouve  un  feul  mot  d'offre  d’argent  aux  témoins  dans  le  iufdit  Extrait  de  la 
Réfolution  du  4.  Décembre  j 709  ? 

Autant  qu’il  eft  défendu  de  corrompre  des  témoins , autant  eft-il  per-  ' 
mis  & reçû  de  promettre  impunité  & recompenfes  par  des  Placards , Pu- 
blications, & Gazctes,  à des  complices , pour  aprendre  le  fil  & la  liaifon, 

& pour  avoir  des  preuves  autentiques  des  crimes  qu’on  ne  fauroit  fan* 
cela  entièrement  découvrir,  ou  fufifamment  prouver. 

Mais , pour  faire  palier  cela  pour  corruption  de  témoins , il  faloit  falfifier  la 
Propoüdon  de  l’Impétrant. 

Que  doit-on  penfer  d’une  caulè  qui  a befoin  de  pareils  moiens  de  de- 
fenle  ? 

II.  Dans  les  Art.  705.  708.  70 9.  & 710.  dudit  Advertiflèment  de  l’Af- 
frgné  il  eft  dir,  que  pat  la  produit  ion  de  l affgné  N.  1.  loco,  laquelle  eft  le 
compte  rendû  par  Ferrier  à Farafyn  des  Admodiations  & Entrcprifes  à Me- 
nin  du  if.  Septembre  1706.  jufqu’au  dernier  Avril  1707.  il  confie  claire- 
ment, qu'au  lieu  d'un  refuitat  de  compte  avantageux  pour  Farafyn,  il  lui  a été 
tncreux  , tellement  qu'il  a été  obligé  de  paier  le  refiant  en  Lettres  de  chante  à 
Ferrier  ; ce  qui  différé  beaucoup  du  prétendu  gain.  Et  dans  le  Mémoire  Fol. 

7.  Que  dans  le  compte  original,  délivré  par  ' P Afiignf , lequel  eft  le  fufdic 
compte  N.  i.  loco,  Farafyn  rend  une  fomme  de  7775-17-}. 

Sur  quoi  on  demande  dans  la  fuite  du  Mémoire , d'où  vient  donc  le  gain 
de  i$ooo.  Florins  que  l'Impétrant  s' eft  chargé  de  prouver  être  provenus  de  la  pre- 
mière demi-armée  des  Admodiations  fi  Entreprijes  ? 

Mais , fi  l’on  regarde  ledit  compte  fous  N.  1.  loco  on  trouve  juftement  le 
contraire;  lavoir,  premièrement,  que  Ferrier,  Rcndeur  du  Compte,  met 
pour  recette  70193-18-10.  & pour  depenfe  pas  plus  que  17549-4-1. 

En  lêcond  lieu , que  pour  folde  du  compte  il  revient  à Farafyn 
52644-14-9.  ce  qui  dilcre  beaucoup  d’un  folde  onéreux  de  7773-17-3. 

Et  en  troifieme  lieu,  que  Ferrier  a paie  fur  Cette  fomme  de  52644-14- 
9.  à Farafyn  ou  a fon  ordre  47000-0-0.  & cucorc  13418-12-0.  en  tout 
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60418-12-0.  qui  font  7773-17-?.  de  plus  qu’il  ne  dévoie  à Farafyn  pour 
futisfaire  audit  folde  avantageux. 

Lefquels  7773-17-}.  reçus  de  trop  Farafyn  a été  obligé  dercflituer  à 
Ferrier. 

Oferoit-on  nommer  cela  un  folde  de  compte  onéreux? 

II  i Dans  les  Art.  721-726.  dudit  Advertiffement  de  l’Aflîgné  il  efl  dit, 
que  par  te  compte  de  l'Impétrant , qui  eft  le  compte  délivré  par  l'Impétrant 
fauf  erreur  X.  1.  loco,  comme  on  peut  voir  par  l’Art,  65p.  de  l' Advertifle- 
ment, le  prétendu  gain  de  28000.  Florins  diminué  fort , vit  que  la  depenfe  de 
la  famme  de  88857-14-}-  étant  foldée  contre  la  recette  de  la  fournie  de  29120-6-0. 
il  ne  refie  que  262-11-9.  ce  Iu'  * l*u  de  proportion  avec  le  gain  imaginaire  dont 
l'Impétrant  fait  tant  de  bruit. 

Mais , en  regardant  ledit  compte  on  trouve  d’abord , que  la  depenfe  ci- 
deffus  mentionée  de  la  forame  de  88867-14-3.  eft  le  produit,  ou  Je  total, 
des  huits  Articles  fuivans. 

Reprifes  generales  des  Débours. 


Pour  les  Domaines.  - - - - - 17288  - - 1-9. 

Pour  les  Vivres  de  Mr.  Farafyn.  - - 248  - - 15  - 9. 

Pour  les  Vivres  de  Loef.  - - - - 72-  - 0-0. 

Pour  les  Fortifications.  - - - - 10148-  -18-9. 

Chauffage.  - --  --  --  - 5701  - - 3-0. 

A Mr.  le  General.  -----  4717  - _ 9-0. 

A Mr.  Kaan.  -------  4700  - - 0-0. 

A M.  Farafyn.  -------  46181  - - 6-9. 


8887°  - - 14  - 3. 

Les  trois  derniers  de  ces  huit  Articles  étant  ajoûtez  audits  262-11-9, 
tomme  notoirement  ils  y doivent  être  ajoûtez,  il  en  refulte  pour  Farafyn 
un  folde  de  compte  avantageux  , non  de  262-11-9.  mais  de  77661-7-6. 

A moins  qu’on  ne  voulut  dire,  que  46181-6-9.  paiez  à Farafyn  , & 
4717-9-0.  & 4500.  paiez  pour  lui  à d’autres,  ne  tournoient  pas  au  profit 
de  Farafyn , ce  qui  feroit  une  abfurdité  manifeile. 

Il  n’elt  pas  ncceffairc  d’examiner  ici  quelles  Dedu&ions  doivent  être 
faites  de  ce  folde  avantageux  de  77661-7-6.  pour  pouvoir  dire  au  jufte 
combien  il  en  a relié  ; il  luffit  qu'il  en  a pû  être  déduit  jufqu’à  29661-7-6. 
pour  retenir  encore  tout  net  18000  Florins. 

Qu’on  juge  à prêtent , avec  combien  de  candeur  on  peut  avancer  dan» 
Iefdits  Animes,  non  feulement,  qu’il  paroiflbit  par  lefdits  deux  compte», 
qu’il  n’y  a pas  eu  28000.  Florins  de  gagnez  fur  les  Admodiations  & En- 
treprifes  de  Farafyn  àMenin  pour  le  première  femellre  ; mais , qu'outre  ce- 
la il  étoit  clair  par  le  premier  de  ces  comptes , qu'il  y avoit  une  perte 
de  7773-17-3.  ou  que  s’il  y avoit  quelque  chofe  de  relie,  il  paroiflbit  par 
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le  fécond,  que  Ce  furplus  n'a  monté  qu'à  262-1 1-9.  ou  tout  au  plus  feule- 
ment à 1 166-1 1-9.  Jurvant  le  plus  jujle  calcul , comme  dit  l’Afligné  dans 
l’Art.  728*  de  fon  Advertiflement. 

IV.  Dans  les  Art.  914.  & 91p.  du  même  AdvertifiTement  il  efl  dit, 
que  Ferricr  a declaié  cordialement  au  lit  de  la  mort,  en  prefence  de  l’Audi- 
teur Slcgt , qu'il  ri  avait  jamais  rien  promis  ni  donné  à l' A Jfigné  direClcment  ou 
indirectement  four  des  Rations  injuflts-,  ce  qu’on  paflcroit  lbus  filcnce,  quoi- 
que les  paroles,  pour  des  Rai, ans  tnju/lcs  ne  fe  trouvent  pas  dans  la  Décla- 
ration de  Ferricr,  mais  y ont  été  cntrelalTées  par  l’Amgné  dans  fon  Ad- 
vertiflement,  puilqu'il  n'ell  pas  Queltion,  fi  Ferrier,  Commis  de  Fara- 
fyn , mais  fi  Faraiyn , Maître  de  Ferrier  , a promis  ou  donné  quelque 
chofe  à l’Afiigné,  n’étoit  que  l’Alfigné  eut  perfillé  à dire  dans  fon  Me- 
moire  Fol.  6.  J '$hc  terrier  fur  le  ht  de  la  mort , (J  deux  jours  avant  fon  dé- 
cès, après  avoir  reçu  f èxtreme  onCtion , a déclaré  lui-même  à l'Auditeur  Slegt, 
en  prejence  de  témoins , qu'en  particulier  il  étoit  vrai  que  l' Affigné  riavoit  eu  au- 
cune portion  ni  paît  avec  tarafyn  dans  les  Admodiations  , (J  que  pour  cette 
Rai  fon  ou  pour  d'autres  A faire*  injuf.es  il  ne  lui  avait  jamais  été  fait  aucun 
paiement  ni  directement  ni  indirectement. 

Mais , dans  la  Déclaration  lignée  par  Ferrier  avec  deux  témoins  & l’Au- 
diteur Slegt,  & produite  par  l’Alïigné  fous  X.  1.  ioco  , il  ne  fe  trouve  rien 
de  femblable. 

Ce  qui  paroîtra  fi  incToïable,  qu’on  a jugé  ncccfiairc  d’infercr-ici  cette 
Déclaration,  qui  contient  ce  qui  fuit  (*). 

Ce  jour  d'hui  Samedi  7.  'Juillet , moi  joüfigné  Auditeur  Militaire  ai  examiné 
exactement  le  Sieur  Germain  Ferrier  malade  au  lit , & difant  qu'il  avait  déjà 
recû  tous  fes  facrcmens  ; ce  que  votant , je  lui  ai  repre fente  , qu'il  n’étoit  permis 
à aucune  Pcrfom.e  en  ccl  état , où  Dieu  pouvait  la  rapellcr  aufî-tôt , d'accufer 
ou  d'exeufer  qui  que  ce  fait,  (je.:  Sur  quoi  ledit  Germain  Ferrier  depofoit , que 
le  Sieur  Jojfe  Farafyn,  niant  deffein  de  faire  fon  profit  en  btaffant  de  la  Bien 
pour  la  Garnifon  , avait  demandé  permijfion  de  faire  venir  de  forge  germé , ce 
qu'il  avoit  fait  ; mais , votant  qu’il  ne  pouvait  obtenir  permijfion  de  braffer , il 
avoit  chargé  lui  depofant , de  le  revendre  en  detail , ce  qu’il  riavoit  p6  faire:  que 
le  Sieur  Kaan  avoit  bien  dit  à quelques  Perfonnes , que  le  depofant  avait  de  l or- 
ge germé  à vendre , mais  que  ni  Braffcur  rit  Marchand  n’étoit  vend  chez  lui 
pour  en  dcheter  , que  quelques  mois  après , ou  il  s’ en  était  défait  avec  perte  ‘. 
qu'il  riavoit  ; pas  parlé  avec  ledit  Sieur  Kaan , ni  riavoit  demandé  permijfion  de 
faire  venir  de  l'orge  germé  à fexclufion  d’autres , fait  Brafcurs  ou  Marchands  : 
qu'il  riavoit  jamais  rien  promis  ni  donné  audit  Sieur  Kaan , directement  ou  in- 
directement. Finit  par-là , en  s'offrant  à ferment  en  cas  de  btfom.  hait  à Me- 
rlin, en  prefence  des  Sieur:  Jean  Fichier,  Ingénieur  ici,  (J  Jaques  de  Mey  Chi- 
rurgien pareillement  ici  à Menin , comme  témoins  dignes  de  foi  à ceci  requis  , 
fous  la  date  de  ci-dejfus.  Signé  Ferrier , J . Fichier , J.  de  Mey , (J  Jean- Ja- 
ques de  Slegt, 

Où 

( * ) S'trbal  d’Enqutlt  de  l'ytfgné  X.  1.  Ioco. 
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Où  trouve-t-on  un  mot  en  ceci  de  ce  qui  a été  avance  dans  ledit  Mé-  Am»ii 

moire?  D\î-Xi°* 

L’A  digne  dira  peut-être,  que  ce  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  cette  Decla- 

ration,  eli  contenu  dans  une  autre  Déclaration  de  Jaques  de  Mey  Mal- 

tre  Chirurgien  à Me'nin  , donnée  le  22.  Juin  1714-  & recolée  le  25. 
d’Août  17  itf. 

Mais,  (1  jamais  on  a vû  de  Déclaration  dont  la  faufieté  elt  palpable  , 
c'eU  celie-ci. 

Savoir,  Jaques  de  Mey,  un  des  témoins  qui  ont  figné  la  Déclaration 
ci-delTus  raportée  de  Ferrier,  conjointement  avec  Ferrier  & l’Auditeur 
Slegt,  n’a  pas  rougi  de  déclarer  6.  ans  après,  que  Ferrier  avoir  donné 
de  toutes-autres  Reponles  à l’Auditeur  Slegt,  que  ns  porte  la  Déclaration 
lignée  par  eux  deux , &.  par  lui  de  Mey  meme  comme  témoin. 

Voici  fes  propres  paroles  (*).  Qu'il  fe  fouvient  tf avoir  ôté  témoin  à la 
pttffation  d u*  Acte  dans  le  mois  de  Juillet  fait  pat  le  Sieur  Skgt , Auditeur  Mi- 
litaire de  Bruxelles  pour  lors  à Mentit , lorfque  ledit  Slegt  a demandé  à défunt’ 
le  Sieur  Germain  Fcrier,  fur  fon  lit  malade , fi  Monfr.  Kami  Receveur  Gci.e- 
tal  audit  Menin  avoil  été  tnterejfi  dans  les  fermes  des  Domaines , prifis  par 
le  Sieur  Farafyn.  Surquoi  il  a répondît , que  non.  Que  ledit  Slegt  a alors  de- 
mandé audit  Ferrier,  fi  dans  le  compte  fous  A.  B.  C.  qu'il  lui  montroit,  ledit 
Sieur  Kaan  aurait  eu,  ou  tiré , quelque  part , ou  profit,  il  avait  fait  la  mê- 
me Repon/è  que  non.  Ledit  foûfiigné  /e  référé  au  fur  plus  à l' Acte  qui  a été  donné. 

Ce  qui  confirme  encore  plus  la  faufieté  de  cette  Déclaration,  elt,  que 
l’Auditeur  Slegt,  aiant  été  cité  le  27.  Juillet  ijid.  à la  Requifition  de 
l’Afiigné  , pour  repondre  à interrogatoires , a répondu  par  ferment  fur. 
l’onzieme  Article  (•f),  Qu'il  n'a  pas  demandé  à Ferrier , fi  le  Receveur  Kaan 
ri  avait  ,ou  n avait  eu , quelque  portion  ou  part  dans  les  Fermes,  Admodiations  ou' 
Eutreprifes  de  JoJfe  Farafyn  fon  Maître  -,  y ajoutant  pour  Rai  fon , que  cela  lui 
était  mpofjîbic , ne  connoijfant  pas  dans  ce  tems-ià  le  Receveur  Kaan , ni  ne  fâ- 
chant abjolument  rien  de  portion,  part,  ou  autre  chofc  ment  louée  dans  cet 
Article. 

Et  fur  le  12.  Art.  que  tout  ce  qui  lui  a été  dit  par  Ferrier,  a été  mis  par 
écrit  en  préfence  de  témoins. 

Le  même  Auditeur  aiant  été  examiné  le  iR.  Août  à la  requifition  de 
l’Impétrant  fur  des  contre-interrogatoires,  a répondu  au  premier  Article 
( § ) , Qu'il  ignorait  d’avoir  demandé  à FthJcr  fur  quoi  que  ce  Jais  qui  > égardoit  en, 
particulier  le  Receveur  Kaan,  fe  raportaqt  a Ja  Déclaration  ci-delius  infé- 
rée de  Ferrier  du  7.  Juillet  1708.  ' * 

Sur  l’Art.  2.  De  ne  lui  avoir  pas  demandé  fi  ledit  Receveur  Kaan  était  inte- 
rtjjé  dans  les  Admodiations  des  Damâmes  eutreprifes  par  Jofe  Ftuuzyn  à Me- 
nu*. 

' Et 

• L 

( * ) Vtrhai  d'Frufteéle  dt  V AjÇfflH  feus  X.  î.  foco. 

( t ) Vtrbal  En ytitt  dé  fous  X.  1*  /oto. 

(*)  F" trbitJ  d1  Enquête  dt  V Affiné  fous  X.  I. 
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Et  fur  l’Art.  4.  De  n'avoir  pas  alors  fuit  voir  audit  Germain  Ferrier  uo 
Compte  fous  A.  B.  C.  & D.  ni  de  lui  avoir  demandé  s’il  en  avait  tiré  aucum 
portion  ou  profit  \ y ajoutant  pour  Raifon  peremtoire,  de  ne  favoir  pas  encore 
dans  le  même  moment  ce  que  c’eft  que  ee  compte  , fi-uon  qu’il  en  avait  entendu 
parler  dépuis  quelques  jours  confufement. 

Tout  cela  u’a  cependant  pas  retenu  l’Afîîgné  de  mettre  à profit  ladite 
Déclaration  de  Jaques  de  Mey , & de  l’apeller  même  dans  fon  Mémoire 
pag.  6.  un  homme  de  probité. 

V.  Pour  prouver  que  la  liquidation  fecrete , produite  par  l’Impétrant 
fous  X.  i.  loco,  ne  fauroit  être  faite  à Gand  le  i<5.  Septembre  1707.  com- 
me elle  porte  cependant  en  termes  exprès,  on  dit  dans  les  Art.  8f S.  & 
8x7.  dudit  Advertiffement:  qu'on  la  croit  être  conçue  à Menin  le  2 6.  Septem- 
bre 1 707.  & dans  le  Mémoire  Fol.  7.  Qu'il  y avait  même  fur  ledit  Infiru - 
ment , à Menin. 

Mais , quand  on  regarde  l’Inftrument , on  trouve , qu'il  y a au  coin  de 
la  prémiere  page  à main  gauche,  non  point  à Menin,  ni  à Menin  le  26. 
Septembre  1707.  mais  fimplement  Menin  1707.;  ce  qui  fait  voir  clairement 
que  cette  note  marginale  ne  fert  qu’à  marquer  que  la  liquidation  regarde 
Menin  & l’Année  1 707. 

Or  pour  faire  croire  que  la  liquidation  portoit  qu’elle  eft  faite  à Menin , 
il  a fallu  joindre  dans  l’Avertineroent,  contre  la  vérité,  Menin  & le  26. 
Septembre , & mettre  dans  le  Mémoire,  non  pas  Menin  1707.  mais  il  Menin. 

Quel  nom  méritent  de  pareilles  allégations  ? & quelle  opinion  doit 
avoir  de  fa  caufe  celui  qui  s’en  fert  pout  rendre  fulpeft  un  Inftruraent 
dont  on  fe  fert  contre  lui. 

VI.  Dans  l’Art.  1227.  dudit  Avertiflement  de  l’Afligné  il  eft  dit,  que 
les  Art.  p.  & 10.  des  refponfives  de  P.  J.  d’Oofterling  fur  le  contre-in- 
terrogatoire de  l’Afligné  portent  (*)  qu’il  n’a  pas  vâ  le  réfultat  du  compte , 
quoique  le  neuvième  Art.  contient  juftement  le  contraire.  En  voici  1* 
teneur. 

Si  lui  Dépofant  a vù  le  réfultat  du  compte  6?  le  profit  ou  la  perte  ? 

Le  Dépofant  afirnie  fur  ce  p.  Art  : qu’il  a vù  le  réfultat  du  compte , mais 

fut!  a vu  en  même  teins  qu’il  n’étvit  pas  Jigné ; y ajoutant  dans  fa  reponfe  fur 
Art.  fuivant:  Que  le  Dépofant  ne  Je  Jouvient  pas  à combien  le  réfultat  a mon- 
té , mais  feulement  qu’il  revenoil  au  Sieur  Kaan  à peu  po  is  la  femme  de  7000. 
florins. 

Peu  après,  favoir  dans  l’Art.  1131.  dudit  Avertiflement  de  l’Àfligné,  il 
eft  dit,  que  P.  J.  d’Oofterling  avoit  déclaré  fur  le  17.  Art.  du  contre- 
interrogatoire  (f),  qu’il  ne  /auroit  rien  dire  d'aucun  partage  du  gain,  £7  en- 
tore  moins  en  combien  de  portions-,  quoiqu’aiant  été  demandé  dans  cet  Art. 
en  combien  de  portions  le  prétendu  gain  a été  partagé  ?il  n’a  répondu  autre  chofe 
ft-non , qu'il  ne  Jàvoit  pas  en  combien  de  forcions  le  prétendu  gain  a été  partage'. 

Dans 

(•)  V\ trb*l  fEntptfle  de  r Impétrant  fins  T . 
i t ) Ferbat  /Enquête  de  rimfeirawt  fom  1\ 
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Dans  les  Art.  113*.  & 1133.  il  e(l  dit,  que  le  fufmentionné  Ooflcr-  Amk«i 
ling  avoit  déclaré  furie  18-  Art.  du  contre- intcrogatoire  (f),  de  ne  rien  fa-  ®“ 
voir  des  participait!,  ni  que  te  Gouverneur  de  Menât  y avoit  été  compris  , ou  te-  Un|s|_ 

prefenté  par  T Afflgné.  Cependant,  aiant  clé  démandé  par  cet  Article  : Qui  

ét oient  tes  Participant  de  ce  Gain?  il  adonné  une  toute  autre  Réponlè,  la- 
voir: que  tout  ce  qu’il  [avoit  était  qu’il  revenait  audit  Sieur  Kaan  pour  Jolde  du 
compte  de  l'année  1707.  fept  mille  florins  falvo  juflo. 

Lt  dans  les  Articles  fuivans  il  ne  déclare  autre  chofe  au  fujet  du  Gou- 
verneur, fi-non,  qu  il  n y avoit  pas  été  préféra , ifl  que  le  Dêpofatu  ne  fait 
pas  qui  y a reprcfenté  fa  perjonnt. 

VIL  Dans  les  Art.  366$.  & 3664.  dudit  AvcrtilTement  de  l’Affigné  il 
cfl  dit,  qu’il  efl  bien  vrai  que  les  trois  points  ci-defftts  mentionez  , lefquels 
points  font  exprimez  dans  les  Art.  3<54f.  3646.  & 3647.  de  l'AdvenilIe- 
ment,  n’ont  pas  été  mis  en  ligne  de  compte  dans  le  premier  cahier  de  l' AJJigné , 
mais  qu’ils  y ont  été  alléguez  feulement  pour  la  mémoire. 

Cependant,  quand  on  éxamine  ledit  premier  cahier , on  trouve  qu’aucun 
defdits  trois  points  n’y  a été  mis  en  ligne  de  compte,  fbit  pour  la  mémoi- 
re , ou  autrement;  & qu'il  n’y  a que  its  Rançons  du  fécond  femeltre 
ti’Admodiation , qui  y ont  été  alléguez  pour  la  mémoire. 

Ces  Echantillons,  dont  on  pouroit  groliir  le  nombre  à’il  étoit  neceflai- 
re,  fuffifent  fans  doute  pour  faire  juger  de  la  candeur  avec  laquelle  l’Ad- 
vertiilément  de  Droits,  &.  le  Mémoire  fuccint  de  l’Aflîgné,  ont  été  com- 
pofei,  & de  la  foi  qu'on  peut  y ajouter. 


Il  y avoit  des  Minières  Etrangers , & même  des  perfonnes  du  Pais  les 
plus  clairvoiantes  & les  moins  timides,  qui  craignoient  que  la  Condamna- 
tion de  Kaan  n’eut  des  fuites.  Elles  pourroient  tendre  à rendre  diffon- 
nante  l'Harmonie  fi  neceflaire  entre  les  Provinces.  Leur  crainte  étoit 
fondée  fur  ce  que  le  Confeil  d’Etat  avoit  depeché  aVIifiingue  unHuillier 
pourexecuter  les  biens  de  ce  Condamné-là  pour  le  paiement  des  amandes 
& des  fraix  du  procès.  L'on  eut  cependant  des  avis  de  cette  Ville-là , que 
les  Magiflrats,  parmi  lefquels  le  Condamné  avoit  des  Amis , & dont  il 
étoit  du  corps,  paroifibient  vouloir  le  fofttenir.  De  plus,  de  le  déclarer 
pour  honnète-homme,  & par  confequent  de  vouloir  le  continuer  dans 
tous  les  Emplois  dont  il  étoit  en  pofil-fiion  dans  cette  Ville-là.  Ainfi,  l’on 
aprehendoit  qu’à  Vlifiingue,  non  feulement  on  empecheroit  l’I  luifiier  d'exer- 
cer fa  charge,  mais  meme  qu’il  vintàetre  expofé  à être  mal  traité.  On  l'e- 
ftimoit  à la  vérité  une  Procedure  exhorbitante,  & faifant  direéèement  brè- 
che à la  Conllitution  du  Gouvernement  de  la  Republique  & à l’Union.  Ce 
qui  augmentoit  cette  aprehenfion  vcnoitdecequ’on  s’auendoitàfortpeu  de 
docilité  parmi  la  populace  de  la  Zelande.  L’on  en  avoit  un  Exemple  fort 
récent  dans  la  Ville  de  Middelbourg.  J.a  Cour  de  Juflke  qui  fe  tient  à 
la  Haie,  qui  ell  compofée  mi-partie  de  Confeillers  de  la  Province  de  Hol- 
lande 
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Ami**»  lande  & de  Zelande,  avoit  envoie  le  Filcal  avec  quelques  autres  Officiers 

on  I’ho-  <je  fa  dépendance  pour  y faitir  un  Criminel.  Le  Peuple  y regimba,  etn-  " 
pécha  la  capture  du  Criminel,  ik  le  Filcal  & auires  Officiers  furent  bien 

_ ailes  & meme  heureux  de  pouvoir  s’echaper  des  mains  de  la  Populace,  & 

de  revenir  lans  avoir  pû  s’aquitler  de  leurCoromiflion.  A la  vérité,  les  Ma- 
gillrats  y font  dotiez  de  fagefle,  mais  toute  leur  prudence  n'étoit  pas  une 
digue  allez  fuffifante  contre  une  populace  fouvent  deitituée  de  railon.  Ce 
defordre  fil  mettre  fur  le  tapis  de  faire  de  fages  Remontrances  aux  Etats 
de  Zelande  de  mettre  de  meilleurs  ordres  pour  la  fourmilion  à leur  com- 
mune Cour  de  Juliice. 

Enfin  l’Ape!  fut  refufé.  Ce  fut  fur  des  Railôns,  qui  paroifloient  incor.- 
teftables.  Par  exemple,  qu’on  n’admettoit  point  d'Apel  des  Sentences  des 
Colleges  des  Amirautez , quoique  ceux-ci  foient  fubordinez  à l’Affembiée 
delà  Généralité;  mais  feulement  une  Revilion.  D’ailleurs,  qu’un  Apei 
fupofe  un  Juge  fuperieur.  On  connoit  que  l’Aflemblée  des  Etats  Gene- 
raux n’étoit  pas  de  la  force  par  deffus  le  Confcil  d'Etat.  C'étoic  que  ce 
dernier  étoit  plus  ancien  que  cette  Affemblée-là.  Par-là  l’on  trouvoit  in- 
contedable  le  Droit  du  Confeil  d'Etat  de  juger  lans  Apel  fur  les  Affaires  ' 
Militaires  & des  Finances.  11  y avoit  d’autres Raifons; mais, celles  qu’or» 
vient  de  raporterétoienc  les  plus  pertinentes.  On  accordoit  bien  laRevifion 
des  Sentences  dndit  Confeil  d’Etat,  au  cas  qu’il  y eut  quelqu’erreur,  ou 
abus.  Cependant,  dans  ces  Revifions,  des  Membres  du  College,  qui  a pro- 
noncé la  Sentence,  y interviennent  avec  d’autres  qu’on  nomme;  Dans  ce 
cas,  on  nommerait  un  Député  de  chaque  Province,  pour  revoir  cette  Senten- 
ce conjointement  avec  ceux  du  Confeil  d’Etat.  Cependant , il  en  coûte 
beaucoup  à celui  qui  demande  la  Revilion,  & doit  préalablement  confi- 
gner  une  grolïe  lômme  pour  les  fraix.  D’ailleurs,  il  aurait  falu  que  Kaan 
paiàt  d’abord  les  amandes  auxquelles  il  avoit  été  condamné , ou  lés  biens 
exécutez  pour  en  avoir  le  paiement.  Le  Refus  de  l’Apel  n’avoit  pas  laiflë 
que  de  trouver  de  l’Opofition.  Il  ne  fuc  emporté  que  par  la  pluralité. 

On  attribua  cette  Opolition  à l’entetcment  de  quelques  Membres  de  cer- 
taines Provinces,  qui  avoient  en  veuc  de  dominer,  & de  ravaller  l’Autorité 
fondamentale  du  Confeil  d’Etat.  Cet  entêtement",  fuivant  quelques  gens  , 
pouvoir  avoir  quelques  relions  avides  ou  craintifs  d’un  interet  particulier 
ou  perfonnei.  L’on  raporte  tout  ce  que  deffus , pareeque  cette  Affaire  fit 
beaucoup  de  bruit , & qu’elle  faifoit  voir  aux  Minillres  Etrangers  les  fâ- 
cheux Simptomes  de  la  fituation  d’alors  de  la  Republique.  Celle-ci  faifoit 
cependant  briller  en  toutes  les  autres  Affaires  plus  effentielles  une  prevoian- 
ce  admirable,  & une  fageffe  qui  furpaflbit  toutes  celles  qu’on  vante  fi  hi* 
perboliquement  dans  les  anciennes  & fi  renommées  Republiques  de  la 
Grèce.  On  doit  ce  témoignage  à la  vérité  éloignée  de  toute  flatterie. 

L’Attente  d’en  voir  la  fuite  ne  fut  pas  longue.  On  exécuta  les  biens 
de  ce  Condamné  pour  les  Amandes  & autres  fraix.  Il  s’étoit  attendu  que 
les  Magiftrats  de  Vlifingue lui  feraient  favorables, & empêcheraient  cette 
exécution;  mats,  leur  fagefle  les  porta  à permettre  qu’on  envoiât  des  gardes, 
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& qu’on  lcellât  fa  Maifon  & lès  Effets.  Le  Réfuitac  de  cela,  qui  y mit 
une  fin,  fut  que  fur  cela  ce  Condamné  fe  recira  fans  qu'on  pût  alors  fa- 
voir  vers  où  il  s’étoit  acheminé. 

1!  y eut  une  Affaire  qui  avoit  caufé  quelque  plaifir.  On  a parlé  dans 
des  Tomes  precedents  des  Differens  entre  la  Ville  de  Groningue  & le3 
Ommelandes.  Ils  avoienc  duré  allez  de  tems,  fans  qu’on  eut  pu  réconci- 
lier ces  deux  parties  de  la  Province.  Enfin , elles  s’etoient  accordées  en- 
tr’elles,  & rétabli  de  leur  part  leur  bonne  intelligence  intellinc.  Les 
Magiltrats  de  la  Ville  en  firent  part  à la  Généralité  par  une  Lettre  datée  du 
jour  de  Nod  precedent.  Cette  Lettre  de  Notification  portoic  que,  le  Samedi 
avant  ce  jour-là,  favoir  le  18.,  ces  differens,  qui  avoient  duré  fi  iong- 
tems,  avoient  été  affoupis.  Le  refulcat  en  avoit  été  un  aquiefcemenc 
volontaire  à toutes  les  charges,  qui  avoient  été  precedcment  levées,  & 
pendant  la  derniere  Guerre.  Il  y avoit  quelqu’exception.  Une  étoit  de 
réduire  toutes  les  Obligations  indiftinttemenc  de  cinq  à quatre  pour  cent 
d’interét  pour  l’année  courante  1718,  & les  rentes  viagères  de  dix  à neuf 
pour  cent.  La  Ville  avoit  toûjours  foutenu  que  tous  les  Sujets  de  la  Pro- 
vince dévoient  être  égalemeut  chargez,  & non  pas  les  uns  plus  que  les 
autres.  Par  confequent.ceux  qui  avoient  des  Obligations  pas  plus  que  ceux 
qui  avoient  de  grands  biens,  & des  effets  opulens.  Cependant,  pour  le  bien 
de  la  Paix,  & pour  preferver  les  finances  délabrées  de  la  Province  de  leur 
ruine  totale,  la  Ville  avoit  confenti  à cette  égalité  des  charges.  Il  refulta 
de-là  que  les  Obligations,  même  des  fouîmes  négociées  fous  la  garantie  de 
la  République,  furent  réduites  de  cinq  à quatre  pour  cent.  Aufïï  la  Ga- 
rantie de  l’Etat  n’étoit-elle  jamais  que  pour  quatre  pour  cent.  Des  gens 
bien  intentionnez  fouhaiterent  que  les  Quartiers  de  la  Gueldre  qui  s’étoient 
opiniâtrez  dans  leurs  Differens  fur  leur  contingent  refpeètif  depuis  13.  à 
14,  ans  , euffent  fuivi  l’Exemple  de  Groningue. 

Ce  rabais  d’interéts  donna  lieu  à continuer  des  Conférences  entre  des 
Députez  de  la  Généralité,  ceux  du  Confeil  d’Etat, & de  la  Chambre  des 
Comptes  de  la  Généralité,  pour  examiner  lesmoiens  pour  ménager  les  Re- 
venus de  la  Republique.  Il  y avoit  prefque  deux  ans  que  cette  Propofi- 
tion  avoit  été  faite  dans  l’AlIèmblée  des  Etats  Généraux,  &de  tems  en 
tems  differentes  Provinces  l’avoient  rcnouvellée.  Les  Députez  de  celie 
d'Over-Yffel  le  firent  de  nouveau  le  18.  de  Février  de  cette  année.  Sur 
cela  on  fixa  un  jour  pour  y vaquer.  Le  Confeil  d’Etat  en  demanda  un 
renvoi,  parce  qu’il  étoit  occupé  à l’Affaire  de  Kaan.  Celle-là  étant  finie, 
les  Confèrences  furent  entamées.  On  y mit  fur  le  tapis  l'Avis  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  la  Généralité,  qu’elle  avoit  donné  fur  cette  matière  il 
y avqic  environ  une  année.  Cet  Avis  ne  portoic  au  fonds  que  quelques 
points  de  Lefine  , de  fort  peu  ou  point  de  confequence.  Le  Confeil 
d’Etat  mit  d’abord  fur  le  tapis  qu’il  falloit  préalablement  regler  la  réparti- 
tion proportionnée  des  Troupes  fur  les  Provinces  refpeéiives , ainfi  qu'il 
avoit  mis  déjà  par  écrit.  Quelques  Membres  dirent  que  les  leurs  s’étoient 
pour  cela  conformées  à la  Refolution  des  Etats  du  26.  Mai  de  l’année  pre- 
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Airuitt  cedente.  Le  Confeil  d’Etat  foûtint , que  fi  quelques-unes  s’y  étoient  con- 
çu Pro-  formées , il  y en  avoit  d’autres  qui  en  écoient  entièrement  éloignées.  11 
TiHCM-  propofa  pour  regler  cette  Affaire  de  faire  un  l’Ian  Conciüatoire  , afin  que  la 
• répartition  fut  juftement  proportionnée.  I1  fit  ce  Plan  le  14.  Février  , 
qu'il  prefenta  le  meme  jour  aux  Etats  Généraux.  Il  fallut  en  envoier  la 
Copie  aux  Provinces  refpeétives  , pour  en  avoir  leur  Aprobation.  Ce  qui 
traina  en  longueur  , d'une  maniéré  qu'on  n’a  pas  vu  les  fuiteî  avant  le 
. Départ  de  la  I lollandc. 

Il  aurait  peut-être  été  bon, que  leSejour  de  l’Ecrivain  de  ces  Mémoires 
eut  pù  fans  préjudicier  à fa  famé  relier  plus  longtens  à la  Haie,  pour  voir 
la  fin  de  plusieurs  Affaires.  Par  exemple, de  voir  celle  des  Négociations 
qu’il  y avoit  fur  le  tapis  tant  entre  l’Empereur,  la  France,  & l’Angleterre 
relativement  à l’Efpagne.  Comme  l’on  en  a vû  la  Conclulion  imprimée 
ailleurs  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Quadruple  Alliance,  l’on  s’y  raporte. 
C’ell  auffi  bien  touchant  une  autre  entre  le  Czar,  la  Suede  , le  Roi  Au- 
guile,&!e  Roi  de  PrulTe.  Elle  devoit  titre  ménagée  à Dantzick  par  la 
v Médiation  de  la  France.  Suivant  des  Avis  que  le  litron  de  Ileems  avoit 
eu  de  la  Cour  Impériale,  les  ordres  avoient  été  envoiez  de  leur  part  à 
Vienne,  pour  inviter  l’Empereur  d'y  envoier  (es  Plénipotentiaires.  Onaf- 
furoit  cependant,  que  ce  Congrès  à Dantzick  n’étoit  qu’une  Formalité  pour 
ligner  la  Paix»  car,  l’on  étoit  déjà  convenu  de  tous  les  Articles. 

AFFAIRES  DE  MOSCOVIE. 

temii  Tl  y eut  dans  le  commencement  de  cette  Année  une  Affaire  capable 
Mo»-  détonner  le  Public.  Ce  fut  qu’au  commencement  de  la  même  Année  le 
covu.  prince  Kourakin  notifia  aux  Etats,  par  ordre  du  Czar,  que  le  Czarowitz 
fon  fils  ainé  avoit  renoncé  à fa  fyccefiîon  en  faveur  du  fécond  fils  que  le 
Czar  avoit  eu  aie  la  Czarinne  fa  fécondé  femme.  Les  Etats  en  avoient^ 
déjà  été  informez  par  des  Lettres  de  leur  Miniltrc  à la  Cour  du  Czar  que 
* Toici. 

Lettres  de aux  Etats  Generaux  des  Provin- 

ce s-l/nies,  touchant  le  Procès  du  Czaroïvi/s  \ des  14.  • 
£•?  17.  Février  1718. 

MM. 

Lettre»  /^~\N  Tonne  afluellemCnt  les  grandes  Gâches.  & j’aprens  que  Sa  Ma- 
ie ^rocc»  ^ jefté , accompagnée  de  tous  fes  Miniltres  & Iïoyars,  fe  trouve  dâns 
«fu Cm”  Sran^e  Sale  d’Audience,  où  Son  Alteffe  le  Czarowitz  doit  paroitre, 
rowit».  pour  renoncer  folemnellement  àda  Succefiîon  de  cette  Couronne.  J’ef- 
pere  de  pouvoir  mander  par  la  première  Polie  toutes  les  Circonilances 
de  cette  importante  Affaire  , & j'ai  l’honneur  d cire  , &c.  Mofcou , le 
14.  Février  171g. 

V'.  . HAUTS 
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CD  VIE. 

EN  confequence  de  ma  demiere  très-humble  Dépêché  du  14.  de  ce 
mois  ,je  prens  la  liberté  avec  tout  le  dû  refpeél . de  mander  à V V.  HH. 

PP.  les  Circonilance*  de  la  Renonciation , ou  plutôt  Dégradation  folemneiie , 
du  Fils  aine  de  Sa  Majeiié  Czarienne,  le  Prince  Alexius  Pctrowitz.  Le 
11.  au  foir  Son  Aliefle  arriva  dans  cette  Ville  avec  Mr.  Toliloy,  & avoit 
un  long  Entretien  avec  Sa  Majeiié,  Iurquoi  on  tint  Confeil  le  lendemain 
11.  de  grand  matin.  Le  13.il  fut  donné  ordre  aux  Régimens  Gardes  de 
Pr/.ebrai'niski  & Simanasvski,  comme  aulli  à deux  Compagnies  de  Gre- 
nidiers,  de  le  tenir  prêts,  & de  charger  à baie,  lbus  peine  de  mort.  Le 
14.  au  matin  ces  Troupes  fe  mirent  en  mouvement,  & furent  poltéc-s  de 
telle  forte  au  tour  du  château,  quelles  occupoient  toutes  les  portes  de 
avenues.  En  même  tems , il  fut  envoié  ordre  à tous  les  Minières,  lioyars, 

& Confeillers  d'Etat,  de  paroitre  à la  Cour  dans  la  grande  Sale  d’ Audien- 
ce, & au  Clergé  de  s’aflembler  dans  l’Eglife  Cathédrale , ce  qu'ils  firent 
tous.  Li-deflùs,  on  Tonna  la  grande  Cloche;  & le  Czarowitz , qifon 
avoic  mené  hors  de  la  Ville  à un  endroit  iïtué  à fept  H'erflts  d'ici , fut 
amené  fans  Epée.  En  entrant  dans  la  grande  Sale  , où  Sa  Majeiié  Cza- 
rienne fe  tenoit  entourée  de  tous  les  Grands  du  Koiautne , le  Prince  pre- 
fenta  à Sa  Majeiié  un  Ecrit  qui  portoit,  qu’il  s’avoüoit  coupable, & répan- 
dant de  chaudes  larmes  il  fe  jettaaux  pieds  du  Czar,  qui  remit  cet  Ecrit 
à Mr.  le  Vice-Chancelier  Baron  Shalliroff  : & relevant  enfin  ce  Fils  mal- 
heureux, il  lui  demanda,  ce  qu’il  lbuhaitcoit?  Sur  quoi  le  Prince  répliqua, 
qu’il  demandoit  grâce  & la  vie.  Là-deilus,  Sa  Majeiié  répondit,  cela 
vous  elt  accordé;  mais,  vous  avez  perdû  toute  efpennce de Succefiion  à 
notre  Couronne,  & il  faut  que  vous  y renonciez  folemnellement,  & que 
vous  ligniez  cette  Renonciation:  à quoi  il  déclara  etre  prêt.  Sa  Majeiié 
difoit  de  plus, Pourquoi  ne  m’avez- vous  pas  écouté, & qui  eli-cequi  vous 
a confcillé  votre  fuite  i Sur  quoi  le  Prince  s’aprocha  de  Sa  Majeiié  , & lui 
parla  bas.  Là-ütflus,  ils  entrèrent  tous  denx  dans  une  autre  Chambre,  où 
l’on  fupofe  qu’il  a nommé  les  Perfonnes  ; ce  qui  paroit  d’autant  plus  vrai- 
fembiable,  que  d’abord  après  dîné  il  fut  dépêché  crois  Couriers.  Sa  .Vla- 
jelté  6c  le  Prince  étant  rentré  dans  la  Sale,  ce  dernier  ligua  un  Ecrit,  qui  . . , 
contenoit,  qu’il  avoüoit  être  incapable  du  Gouvernement,  <5t  qu’il  renon- 
çait à la  Succefiion.  Ce'a  étant  fait, on  lut  tout  haut  les  Points  ou  Railôns 
qui  avoient  porté  Sa  Majelte  Czarienne  à exclure  fon  Fiis  de  la  Succef- 
lion  à la  Couronne,  & qui  remphflbient  plulieurs  feuilles  de  Papier,  dont 
j’élpere  de  pouvoir  envoïer  dans  peu  à VV.  I IfT.  PP.  une  Copie  trans- 
latée. Après  cette  I.tflure , chacun  des  Afiifians,  grands  6c  petits,  Mi- 
n litres , Boyars,  Officiers Marchands  Rutiiens,  é'.oit  obligé  défaire 
& de  ligner  le  Serment  ci- joint;  Iurquoi  on  jetta  plulieurs  Exemplaires 
imprimez  de  ce  Serment  aux  Srecl.ttei.rs.  De-ta,  ces  grands  Perfonnagcs 
fe  rendirent  dans  I Lglife  ci-delfus  mentionée,  ou  Sa  Majeiié  reprocha  au 
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Prince  par  un  long  Difeours  fa  Defobeiffance  , & fa  mauvaife  Conduite. 
Surquoi  tous  les  Ecciefialliques  l’un  après  l’autre  firent  & lignèrent  pareille- 
ment le  fulinentioné  Serment.  Cela  étant  fait , on  fe  fepara , & Sa  Majcllé 
alla  dans  fe«  apartemens  pour  diner,  où  le  Prince  affilia.  Le  foir,  il  y eat 
Bal  à la  Cour,  à l'occaiion  du  jour  de  la  PrincelTe  Anne,  Fille  ainée  de 
Sa  Majellé. 

Hier  1 6.  de  ce  mois  tous  les  Officiers  Allemands  qui  fe  trouvent  ici  ont 
pareillement  été  obligez  de  ligner  le  Serment,  & les  Ordres  ont  été  en- 
volez dans  toutes  les  Provinces  de  ce  Roiaume , de  meme  qu’aux  Armées, 
pour  faire  prêter  ledit  Serment  à un  chacun. 

Voici,  liants  & Puiffans  Seigneurs, les  Particularités  de  cette  grande  & 
éclatante  Affaire,  pour  autant  qu’elfes  font  parvenues  à ma  connoiffance. 
Bien  des  gens  craignent  quelle  n’ait  un  jour  de  dangereufes  fuites,  file 
Prince  dégradé  vient  à furvivre  à fon  Pere.  Il  n’y  a que  de  certaines  Per- 
ibnnes,  & en  particulier  Mr.  Toliioy,  à qui  l’Accès  ell  permis  auprès  de 
Son  Altefie.  11  ell  à favoir  prelèntement,  fi  elle  le  retirera  dans  un  Cou- 
vent , ou  fi  Sa  Majellé  aimera  mieux  la  garder  fous  fes  yeux. 

J'ai  apris  de  honne  main , que  Sa  Majellé  a bien  rclblu  de  retourner  par 
Ollonitzfch  à Petersbourg,  mais  quelle  n'y  fera  pas  un  long  fejour,  vou- 
lant aller  vers  le  Primeras  dans  fes  Etats  d’Allracan , & de  Cafan.  Sa 
Majellc  la  Czaricnne  reliera  en  attendant  ici,  & y fera  aparament  auifi 
fes  couches. 

Par  Ordre  de  Sa  Majellé  Czarienne  on  a commencé  à refondre  laMon- 
noie  de  cuivre,  & l’on  fait  d’un  ancien  Koptek  cinq  neufs;  de  forte  que, 
d’une  Livre  de  cuivre,  on  frape  fols  de  Ruffie:  à quoi,  fuivant  le 
Calcul  qu’on  en  a fait , Sa  Majellé  profite  deux  Millions  dzRccbtls  ou  Rix- 
dales;  ce  qui  fe  peut  bien,  mais  d’un  autre  coté  le  Commerce  en  foufrira 
une  criielle  atteinte.  Les  Monoies  d’argent  ne  feront  pas  encore  changées, 
quoique  le  Plan  en  exifte  déjà , mais  il  ne  fera  pas  exécuté  avant  qu’on 
naît  fini  celles  de  cuivre.  Mofcou,  le  17.  de  Février  1718. 

SERMENT  DES  MOSCOVITES. 

Moi  NN.  NN.  m’engage  fur  le  faint  Evangile.  Comme  notre  très-gra- 
tieux  Maître  & Czar  Pierre  Alexiowitz  a publié  par  des  Lettres  patentes 
dans  toute  la  Ruffie  l'important  point  de  l'Exclulion  de  fon  Fils  le  Prince 
Czarien  Alexius  Petrowitz  du  Thrône  de  toute  la  Rallie  ; aiant  notifié  en 
meme  tems,  qu’il  a établi  pour  loti  Succeffeur  au  Trône  le  fécond  Fils  de 
Sa  Majellé  Czarienne  le  Prince  Roïal  Pierre  Petrowitz;  je  jure  donc  par 
le  Dieu  Tout-puiffant,  la  Très-faince  Trinité,  que  je  reconnois  ce  Re- 
glement de  Sa  Majellé  Czarienne  pour  julle,  & que  je  m’y  foûmets  en 
toute  dévotion , reconnoiffant  pour  toujours , conformement  à ce  Regle- 
ment de  Succeffion , le  Prince  Czarien  Pierre  Petrowitz  pour  le  véritable 
Succeffeur  Héréditaire,  & que  je  le  défendrai  en  toutes  rencontres , fut- 
ce  au  prix  de  ma  vie,  contre  tous  ceux  qui  ôferoient  le  conirecarer.  Et 
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qoe  je  ne  prêterai  jamais  alfiftance,  fous  quelque  precexte  que  ce  foit , au  Arrunrs 
Prince  Czarkn  Alexius  Petrowitz,  pour  ladite  Succelîion,  ni  ne  tiendrai  d»Mo». 
le  Serment  à lui  prêté.  C’efL  fur  quoi  je  fais  Serment  d’un  Elprii  Chrétien , C0V,F* 
nie  foumcttant  au  Jugement  de  Dieu , devant  le  faint  Evangile,  & en  bai- 
fant  la  fainte  Croix.  Je  foufligne  de  ma  propre  main. 

Imprimé  devant  Mofcou , dans  l'Année  de  notre  Seigneur  1718. 
le  4 Février. 

Le  Czar  fit  enfuite  publier  un  Manifefle  du  3.  Février  allez  curieux 
pour  être  inféré  ici. 

Manifefle  de  Sa  Majejlé  Czarkme  , touchant  le  Czaro- 
tvi/s:  traduit  Jur  l'Original  en  Langue  Rujfunne. 

Nous  PIERRE  I.,  par  la  Grâce  de  Dieu,  Czar  & Autokrator  de  Manî- 
toute  la  Rnjjie , &c.  &c.  &c.  Faifons  lavoir  à toutes  les  Perfonnes,  ^l,c  da 
tant  Eccléfialliques  que  Militaires  & Civiles,  & de  tous  Etats  de  la  Na- 
lion  Raflenne , nos  ndclles  Sujets,  il  ell  notoire  & connu  à la  plus  grande  f,is;  du 
partie  de  nos  fideües  Sujets,  principalement  à ceux  qui  demeurent  dans  j.  Fc- 
les  Lieux  de  nos  Réfidences,  ou  qui  font  à nôtre  Service,  avec  combien  Vlier- 
d’attention  & de  foin  Nous  avons  fait  élever  nôtre  Fils  aîné  Alexei,  lui 
ayant  donné  pour  cet  effet  dès  fon  Enfance  des  Précepteurs  pour  la  Lan- 
gue Raflenne  <k  pour  les  Langues  Etrangères,  le  faifant  bien  inltruire  dans 
toutes  fortes  de  Scjences , dans  la  vfiè  de  le  faire  élever,  non-feulement 
dans  nôtre  Chrétienne  & Orthodoxe  Foi  de  la  Confdfion  Grecque,  mais 
a u lîî  dans  les  connoifiances  des  Affaires  Militaires  & Politiques,  comme 
aufii  des  Gouvernemens  des  Etats  étrangers  & de  leurs  Coutumes  & Lan- 
gues} afin  que,  par ,1a Lefture  des  Hiltoires  & des  Livres  de  toutes  for- 
tes de  Sçicnccs  convenables  à un  Prince  d’un  grand  Etat,  il  acquit  les 
qualitez  dignes  d’un  Succeffeur  à nôtre  Trône  de  la  Grande  Rafle. 

Cependant,  Nous  avons  vû  avec  douleur,  que  toute  nôtre  attention  & 
nos  foins  employez  à l’éducation  & à l’inffrtiflion  de  nôtre  Fils  étoientinu- 
tiles,  puifqu’il  s’écartoit  toujours  de  l’Obéïflance  Filiale;  n’ayant  nulle  ap- 
plication à ce  qui  convenoit  à un  digne  Succeffeur , & méprifant  les  Pré- 
ceptes des  Maîtres  que  nous  lui  avions  donnez  ; pratiquant  au  contraire 
des  perfonnes  déréglées,  dont  il  n'a  pû  aprendre  que  de  mauvailès  chofes, 
ik  rien  qui  pût  lui  être  utile  & profitable. 

Nous  n’avons  pas  oublié  de  tàcheT  fou  vent  de  le  ramener  11  fon  devoir, 
tantôt  par  des  careffes , tantôt  par  des  réprimandés , quelquesfois  par  des 
Corrcétions  Paternelles. 

Nous  l’avons  pris  plus  d’une  fois  avec  Nous  dans  nos  Campagnes , pour 
le  faire  infbuire  dans  l’Art  Militaire  , comme  dans  une  des  principales 
Potences  du  Monde  pour  ta  défenfe  de  fa  Patrie, l'éloignant  pourtant  toujours 
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des  occafions  péri!leufes,pour  Je  ménager  par  raport  à la  Succeflion,  quoi- 
que Nous  y ayons  expolë  nôtre  propre  Ferfonne. 

Nous  l'avons  laifle  en  d'autres  tems  à Mofcrai , en  lui  mettant  entre  les 
mains  une  efpece  de  Régence  dans  l’Empire,  afin  de  le  former  dans  l’Art 
de  Regner  pour  l’avenir. 

Nous  l’avons  envoyé  après  dans  les  Pais  Etrangers , Nous  perfuadant  que 
quand  il  verroit  dans  (es  Voyages  des  Gouvernemens  fi  bien  rcglez,  cela 
exciteroit  dans  lui  quelque  émulation  & de  l'inclination  au  Bien,  pour  s'y 
appliquer. 

Mais,  tous  ces  foins  que  Nous  avons  pris  ont  été  fans  fruit:  s’a  été  la 
fèmence  d la  doélnne  tombée  fur  les  pierres. 

Non-feulement  il  n'a  pas  fuivi  le  Bien,  i!  l'a  même  haï,  fans  témoigner 
jamais  aucun  -penchant  pour  les  Affaires,  foitde  Guerre  ou  de  Politique: 
il  s'ell  attaché  uniquement  & continuellement  à la  converfation  de  Gens 
vils  & déréglez,  & de  mœurs  grofiieres  & abominables. 

Comme  Nous  le  voulions  détourner  de  ces  Déreglemens  par  toutes  les 
voyes  imaginables,  & lui  infpirer  de  l'inclination  à pratiquer  des  perfon- 
nes  de  venu  & d’honneur:  Nous  l’avons  exhorté  de  fe  choifir  une  Ëpou- 
fe  parmi  les  Princelfes  des  principales  Maifbns  Souveraines  Etrangères , 
comme  c’ell  la  coutume  ailleurs , & fuivant  l’exemple  de  nos  Ancêtres 
les  Czars  de  RuJJie , qui  fe  font  alliez  à d’autres  Mailôns  Souveraines;  & 
Nous  lui  avons  lailfu  la  liberté  du  choix.  , 

Il  s’eil  déclaré  pour  la  Princelfe  Petite-Fille  du  Duc  de  Wolfenbuttel 
alors  régnant , Belle-Sœur  de  S.  M.  l’Empereur  Romain  aujourd’hui  ré- 
gnant, & Coufine  du  Roi  d’Angleterre;  & Nous  ayant  prié  de  la  lui  pro- 
curer & de  permettre  de  l'épouier.  Nous  y avons  d'abord  confenti  , n’é- 
pargnant pas  les  dépenfes  confiderabies , que  ce  Mariage  a exigées.  Mais, 
apres  fa  confommation,  Nous  étant  datez  que  le  changement  d’état  de  nô- 
tre Fil»,  produiroit  un  fruit  particulier,  & un  changement  dans  fes  mau- 
vaifes  habitude* , Nous  avons  éprouvé  tout  le  contraire  de  ce  que  Nous 
en  avions  efperé. 

Quoi-quc  fon  Epoufe,  autant  que  Nous  l’avons  pu  remarquer,  fût  une 
Priucefle  fage  , fpirituelle , d'une  conduite  vertueufe,  quoi-que'  lui-même 
l’eût  choifie,  il  a vécu  néanmoins  avec  Elle  dans  la  derniere  defunion  , ~ 
redoublant  fes  attachemens  pour  des  Gens  déréglez,  & faifant  par-là 
honte  à nôtre  Maifon  devant  les  Princes  Etrangers , à qui  cette  Prin- 
celfe  étoit  alliée  par  le  Sang  ; ce  qui  Nous  a auffi  attire  beaucoup  de 
plaintes  & de  reproches. 

Quelque  fréquens  qu’ayent  été  les  Avis  & les  Exhortations  de  nôtre 
côté  pour  le  porter  à fe  corriger,  rien  n’y  a réufli. 

Violant  enfin  aulTi  la  Foi  conjugale  , il  donna  fon  attachement  à une 
Proftituée  de  la  plus  baffe  & fèrvile  condition,  vivant  avec  Elle  danî-  le 
crime  publiquement,  au  mépris  de  fa  légitime  Epoufe,  qui  peu  de  tems 
après  mourut  d’une  maladie  à la  vérité , mais  non  pas  fans  que  l’on  ait  crû 
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que  fon  chagrin , caufé  par  les  defordres  fit  les  déréglemens  de  Ton  Epoux , 4mt*r» 
n'ait  fait  avancer  fes  jours.^  ‘ 01  Mo»* 

Quand  Nous  vimes  fon  opiniâtreté  à perfévérer  dans  fa  Conduite  dépra-  cov”’ 
vée,  Nous  lui  déclarâmes  aux  Funérailles  de  fon  Epoufe,  que  fi  défor- 
mais il  ne  le  conformoit  point  à nôtre  volonté , & qu’il  ne  s’appliquât  à ce 
qui  convient  à un  Prince  Héritier  préfomptif  d’un  tel  Empire,  Nous  le 
priverions  de  la  Succelfion , fans  faire  attention  qu’il  étoit  nôtre  Fils  uni- 
que, nôtre  fécond  Fils  n’étant  pas  alors  encore  au  monde,  fit  qu’il  ne  de- 
voit  pas  fe  fier  là-delTus,  parce  que  Nous  aimerions  mieux  Nous  donner 
pour  îjuccefleur  un  Etranger  qui  en  fût  digne,  que  nôtre  propre  Fils 
indigne  : que  Nous  ne  pouvions  pas  laifler  un  tel  Succefleur , qui  détrui- 
roit  ce  que, par  la  grâce  de  Dieu , le  Pere  a établi,  & qui  flétriroit  la  gloi- 
re fit  l’honneur  de  la  Nation  Rujjienne , après  que,  pour  l’acquérir  , Nous 
avions  facrifié  nos  veilles  fit  nôtre  fanié,expofant  fans  regret  en  plufieurs 
occafions  nôtre  propre  vie  : outre  que  la  crainte  dès  Jugemens  de  Dieu  ne 
Nous  permettroit  pas  de  laifler  le  Gouvernement  d’un  fi  grand  Etat  en- 
tre les  mains  de  quelqu’un  dont  l’infuffifance  fit  l’indignité  Nous  feroit 
connue. 

Nous  l’avons  enfin  exhorté,  le  plus  fortement  que  Nous  avons  pû , à fe 
conduire  avec  fagefie,  fit  Nous  lui  avons  donné  du  tems  pour  fe  cor- 
riger. 

Il  répondit  à ces  Remontrances,  qu’il  fe  reconnoiflbit  coupable  en  tous 
ces  points;  mais, alléguant  la  foiblefle  de  fon  tempérament  fit  de  Ion  ef- 
prit,  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  s’apliquer  aux  Sciences  & Ronflions  né- 
ceffaires , il  s’avoüa  lui-meme  incapable  fit  indigne  de  la  Succeflion, 

Nous  priant  de  l’en  décharger. 

Cependant,  Nous  l’avons  encore  exhorté  paternellement  ; fit  joignant 
les  menaces  aux  prières.  Nous  n’avons  rien  oublié  pour  le  remettre  dans 
le  bon  chemin:  fit  les  Operations  de  la  Guerre,  Nous  ayant  obligé  de 
Nous  rendre  en  Danemarc,  Nous  l’avons  laiffé  à Petersbcuig,  lui  donnant 
encore  le  tems  de  rentrer  dans  foi-même  fit  de  fe  corriger. 

Sur  les  Avis  que  Nous  recevions  dans  la  fuite  de  la  continuation  de  les 
déréglemens.  Nous  l'avons  mandé  auprès  deftous  kCopfxnbague , pour  faire 
aulîi  la  Campagne,  afin  de  fe  mieux  former. 

Mais,  oubliant  la  Crainte  fit  les  Commandemens  de  Dieu,  qui  ordonne 
d’obéïr  aux  Parc-ns  ordinaires,  fit  à plus  forte  raifon  à ceux  qui  font  en 
même  tems  Souverains,  il  n’a  répondu  à tous  nos  foins  Paternels,  qu’a- 
vec une  ingratitude  inouïe;  car,  au  lieu  de  fe  rendre  auprès  de  Nous, 
il  s’évada,  prenant  arec  lui  des  femmes  d’argent,  fit  fon  infâme  Concu- 
bine , avec  qui  il  continuoit  de  vivre  dans  le  crime,  il  fe  mit  fous  la 
proteélion  de  l’Empereur,  débitant  contre  Nous,  fon  Pere  fit  fon  Sei- 
gneur, beaucoup  de  calomnies  fit  de  faufifetez,  comme  fi  Nous  le  per- 
féeutions,  fit  le  voulions  priver  fans  raifon  de  la  Succefiion;  difant  que 
là  vie  même  n'étoit  pas  en  fûreté  auprès  de  Nous,  fit  priant  l’Empereur 
de  lui  donner  retraite,  fie  de  Je  protéger  contre  Nous  à main  armée. 

Tme  XL  N * Cha- 
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Affaires  Chacun  peut  juger  combien  de  honte  & de  déshonneur  une  telle  Con- 
n*  Mos-  duite  de  nôtre  F ils  a attiré  fur  nôtre  Etat  devant  toute  la  Terre.  On  troa- 
cov<*‘  vera  difficilement  un  Exemple  femblable  dans  les  Miftoires. 

L'Empereur,  quoi-qu’informé  de  fes  excès,  & de  la  maniéré  dont  il 
avoit  vécu  avec  fon  Epoufe,  Belle-Sœur  de  S.  M.  L,  accorda  pourtant  à 
fcs  initantes  fbiücitations  une  Place  où  il  pût  demeurer,  & où  il  pria  l’Em- 
pereur qu’il  put  ctre  fi  fecretement  que  Nous  n’en  puffions  potnt  avoir  la 
moindre  connoi/Tance. 

Son  long  retardement  en  chemin  Nous  ayant  cependant  fait  apréhender 
que  ce  ne  fût  pas  fans  fujet.  Nous  craignîmes  par  une  tendrefTe  Ht  follici- 
tude  Paternelle , qu’il  ne  lui  fût  arrivé  quelque  malheur,  ce  qui  Nous  o- 
bligea  de  l'envoyer  chercher  fur  plufieurs  routes,  jufqu’à-ce  qu'enfin , après 
beaucoup  de  peines  & de  perquifitions,  Nous  reçûmes  avis  de  nôtre  Ca- 
pitaine de  la  Garde  Alexandre  Ruemanzoff,  qu’on  le  gardoit  (ècrette- 
ment  dans  une  Eorterefle  Impériale  du  Tirol  : furquoi  Nous  écrivîmes 
de  nôtre  propre  main  à l’Empereur  , pour  le  prier  de  Nous  le  renvoyer. 

Mais,  quoi-que  \' Empereur  l’ait  fait  informer  de  ce  que  Nous  délirions, 
& l’exhorter  de  fe  rendre  auprès  de  Nous , & de  fe  foùmettre  à nôtre 
volonté,  étant  celle  de  fon  Pere  & de  fon  Seigneur,  il  remontra  de  (on 
côté  avec  beaucoup  de  calomnies  contre  Nous , qu’il  ne  devoit  point 
Nous  le  livrer  entre  nos  mains,  comme  fi  nous  euflions  été  (bn  Ennemi 
& fon  Tiran , de  qui  il  n’avoit  à attendre  qu’à  fouffrir  la  mort. 

II  perfuada  enfin  l'Empereur,  au  lieu  de  nous-  l’envoyer  alors,  de  l’é- 
loigner dans  une  Place  reculée  de  fa  Domination,  lavoir  à Naples  en 
Italie , & de  l'y  garder  fecretement  dans  le  Château  fous  un  nom 
étranger. 

Nous  fûmes  néanmoins  avertis  par  nôtre  fufdit  Capitaine  de  la  Garde 
de  fon  féjour  dans  cet  endroit- là,  & Nous  dépêchâmes  à l’Empereur 
nôtre  Çonfeiller  Privé  Pierre  Toljloi  & le  même  Capitaine  de  la  Garde 
Ruemanzoff , avec  une  Lettre  en  fortes  expreflions  \ remontrant  combien 
il  feroit  injufte  de  vouloir  retenir  nôtre  Fils  contre  tous  les  Droits  Divins 
& Humains,  félon  lefquels  auflï  les  Parens  particuliers,  encore  à plus 
forte  raifon  ceux  qui  font  d’ailleurs  munis  de  l’Autorité  Souveraine  com- 
me Nous,  a voient  un  Pouvoir  illimité  fur  leurs  Enfans,  indépendamment 
de  toute  autre  Juge  ; & Nous  expofames  d’un  côté  les  maniérés  julles  & 
bien-intentionnées,  dont  nous  avions  toûjours  ufé  envers  nôtre  Fils,  & 
de  l’autre  fes  défobéïflances  ; faifant  voir  quelles  mauvaifes  fuites  & ani- 
mofitez  entre  Nous  ce  refus  de  Nous  le  remettre  pourroit  caufer  , parce 
que  Nous  ne  pourrions  pas  lailler  la  chofe  en  cet  état.  Nous  initruilimes 
en  même  tems  ceux  que  Nous  avions  envoyez  de  parler  de  bouche  enco- 
re avec  plus  de  force,  & de  repréfencer  que  nous  ferions  obligé  de  ven- 
ger par  toutes  fortes  de  moyens  & de  maniérés  cette  détention  de  nô-. 
tre  Fils. 

Nous  écrivîmes aufiî  à lui,  nôtre  Fils,  de  nôtre  propre  main,  lui  re- 
montrant l’horreur  & l’impieté  de  fa  conduite , & l’énormité  du  crime 
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qu’il  avoit  commis  contre  Nous  fon  Pere , & comment  Dieu  dans  fes 
Commandemens  menaçoit  de  punir  d’une  more  éternelle  les  Encans  def- 
obéiflans. 

Nous  le  menaçions  comme  Pere,  de  nôtre  Malediétion,  & comme  fon 
Seigneur , de  le  déclarer  Traitre  de  fa  Patrie , s’il  n’y  retournoit  & s’il  re- 
fufoit  de  Nous  obéir.  Nous  y avons  joint  les  afiurances,  que  s’il  fe  foû- 
mettoit  à nôtre  volonté  & s’il  retournoit , Nous  lui  pardonnerions  fon 
crime. 

Nos  Envoyez  , après  beaucoup  de  fbllicitations , & après  la  fufdice 
Repréfentation  faite  de  nôtre  parc  par  écrit , & par  eux  de  bouche  , ob- 
tinrent enfin  de  X Empereur  la  permiflion  d’aller  trouver  nôtre  Fils , & de 
le  difpofer  à retourner. 

Les  Miniltres  Impériaux  leur  firent  en  même  tems  connoitre  , que  nô- 
tre Fils  avoit  informé  X Empereur  que  Nous  le  perfécutions , que  fa  vie 
n’étoit  pas  en  fûreté  avec  Nous,  & que  par- là  il  avoit  émû  fa  compaf- 
fion  de  X Empereur  qui  l’avoit  porté  à le  prendre  en  (a  protection  ; que 
YJLmpereur,  confiderant  prélentement  nos  véritables  & folides  repréfenta- 
tions , il  ordonneroit  de  fon  côté  qu’on  tâchât  en  toute  maniéré  ae  le  tlik 
pofer  à retourner  auprès  de  Nous,  en  lui  faifant  déclarer,  qu’il  ne  pouvoit 
pas  le  refufer  à fon  Pere  contre  toute  équité  & jultice , ni  le  brouiller  avec 
Nous  pour  ce  fujet. 

Nos  Envoyez,  à leur  arrivée  à Naples , ayant  fouhaité  de  lui  rendre  nô- 
tre Lettre,  écrite  de  nôtre  propre  main , nous  écrivirent  qu’il  n’avoit  pas 
feulement  voulu  les  admettre  ; mais , que  le  Viceroi  Impérial  avoit  trouvé 
le  moyen,  en  l’invitant  chez  lui , de  les  lui  préfenter  enfuite  malgré  lui. 

Il  reçût  à la  vérité  nôtre  Lettre , contenant  nôtre  Exhortation  Paternel- 
le, & les  menaces  de  la  Malediéiion;  mais,  fans  témoigner  la  moindre  in- 
clination au  retour,  & en  alléguant  bien  des  faufictez  & des  calomnies 
contre  Nous,  comme  fi,  à caufe  de  beaucoup  de  dangers  qu’il  avoir  à 
apréhender  de  nous  il  ne  pouvoit,  ni  ne  vouloic,  retourner;  fe  vantant 
que  X Empereur  lui  avoit  promis,  non  - feulement  de  le  défendre  & de  le 
protéger  contre  Nous , mais  même  de  le  mettre  fur  le  Trône  de  RuJJie , 
aufli  contre  nôtre  volonté,  à main  armée. 

Nos  Envoyez , voyant  cette  mauvaife  difpofition,  employèrent  tous  les 
moyens  imaginables  pour  le  perfuader  à retourner.  Ils  le  prièrent,  ils  fi- 
rent valoir  tour  à tour  nos  afiurances  pleines  de  bonté  pour  lui,  & nos 
menaces  en  cas  de  defobéïflance,  & que  Nous  le  retirerions  même  à main 
armée.  Ils  lui  repréfenterent,  que  X Empereur  ne  voudroit  point  entrer  en 
Guerre  avec  Nous  pour  fon  fujet , & ils  lui  firent  beaucoup  d’autres  fem- 
blables  Remontrances. 

Mais, il  n’eut  aucun  égard  à tout  cela,  & ne  fe  difpofa  point  à retourner 
auprès  de  Nous,  jufquesà  ce  que  le  Viceroi  Impérial,  voyant  enfin  fon 
obiiination,  lui  repréfenta  au  nom  de  X Empereur , qu’il  devoir  retourners 
lui  déclarant,  que  X Empereur  ne  pouvoit,  félon  aucun  Droit,  Nous  le  rete- 
nir, ni , pendant  la  Guerre  préfentc  avec  le  titre,  comme  auffi  en  Italie 
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avec  le  Roi  à'Efpagne,  pour  l’amour  de  lui  s’attirer  des  affaires  avec  Nous. 

Quand  il  vit  ie  train  que  cette  Affaire  prenoit,  craignant  qu’il  ne  Noua 
fût  livré  malgré  lui,  il  le  difpofa  enfin  à revenir  auprès  de  Nous,  & il  le 
déclara  à nos  Envoyez,  comme  aulii  au  Viceroi  Impérial. 

Il  Nous  l’écrivit  aufli,  s’avouant  criminel  & coupable.  La  Copie  de  fa 
Lettre  ell  ci-deflous  tranfcrite. 

Et  de  cette  manière  il  ell  arrivé  ici.  Et,  quoi- que  maintenant  nôtre 
Fils,  par  toutes  lès  defobéiffances  criminelles  commiles  depuis  longues  an- 
nées contre  Nous  fon  Pere  & fon  Seigneur,  <St  fur -tout  pour  le  deshon- 
neur qu'il  Nous  a fait  devant  tout  le  monde,  par-  fon  évalion,  & par  les  ca- 
lomnies qu’il  a répandues  de  Nous , comme  d’un  Pere  dénaturé,  & pour 
s’etre  oppofé  à fon  Souverain,  il  ait  mérité  d etre  puni  de  mort  : 

Néanmoins, nôtre  Tendreffe  Paternelle  Nous  fait  avoir  pitié  de  lui,  & 
Nous  lui  pardonnons  fes  Crimes , en  lui  en  remettant  toute  Punition. 

Mais,  conliderant  fon  indignité  & tout  le  cours  de  fa  conduite  déréglée 
décrite  ci-dcfius,  Nous  ne  pouvons  point  en  confeience  lui  laiflèr  après 
Nous  la  Succeflîon  au  Trône  de  Ruffie,  prévoyant  que  par  fa  conduite  dé- 
pravée il  détruiroit  entièrement  la  gloire  de  nôtre  Nation,  & le  falut  de 
nos  Etats,  que  Nous  avons  acquis  & affermis, par  la  grâce  de  Dieu,  avec 
une  application  fans  relâche  ; car,  il  ell  notoire  & connu  à chacun,  com- 
bien il  Nous  a coûté,  & avec  quels  efforts  Nous  avons  non  - feulement  re- 
couvré les  Provinces  que  l’Ennemi  avoit  ufurpées  fur  nôtre  Empire , mais 
auffi  conquis  de  nouveau  plufieurs  Villes  & Pars  confiderables , & avec 
quels  foins  Nous  avons  fait  inflruire  nos  Peuples  dans  toutes  fortes  de 
Sciences  Militaires  & Civiles,  à la  gloire  & au  profit  de  la  Nation  & de 
Y Empire. 

Or  , comme  Nous  plaindrions  nos  Etats  & nos  fidelles  Sujets , fi  nous 
les  rejettions,  par  un  tel  Succeffeur,  dans  un  état  beaucoup  plus  mauvais 
qu'ils  n’ont  jamais  été} 

Ainfi,par  le  Pouvoir  Paternel,  en  vertu  duquel, félon  les  Droits  de  nô- 
tre Empire,  chacun  même  de  nos  Sujets  peut  deshériter  un  Fils,  & don- 
ner fa  Succeflîon  à tel  autre  de  lès  Fils  qu  il  veut: 

Et  en  qualité  de  Prince  Souverain , en  conlideration  du  latin  de  nos 
Etats,  Nous  privons  nôtre  dit  Fils  Æexci  pour  fes  Crimes  & pour  fon  In- 
dignité, de  la  Succeflîon  après  Nous  à nôtre  Trône  de  Ruffie,  quand  bien 
même  il  ne  fubfifleroit  pas  une  lèule  Perfonne  de  nôtre  Famille  après  Nous. 

Et  Nous  conffituons  & déclarons  Succeflèur  audit  Trône  après  Nous 
nôtre  fécond  Fils  Pierre , quoi -qu'encore  jeune,  n’ayant  pas  de  Succef- 
feur plus  âgé. 

Donnons  à nôtre  fufdit  Fils  Alexei  nôtre  Malediélion  Paternelle , fi  ja- 
mais, en  quelque  terni  que  ce  foit,  il  prétend  ou  recherche  ladite  Suc- 
ceflion. 

Délirons  aufli  de  nos  Fidelles  Sujets  de  l’Etat  Eccléfiaflique  & Séculier, 
de  tout  autre  Etat,  & de  toute  la  Nation Rulïienne, que,  félon  cette  Con- 
itiiuiion  & félon  nôtre  Volonté,  ils  reconnoiffent  & conliderent  nôtre  - dit 

Fils 
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Fils  Pierre  défigné  par  nous  à la  Succeflion,  pour  légitime  Succefleur  ; & Ami*r» 
qu’en  conformité  de  cette  nôtre  Conflitution,  ils  confirment  le  tout  par  0F  Mo*' 
Serment  devant  le  Saint  Autel,  fur  les  Saints  Evangiles,  &baifànt  la  Croix.  cout~  ^ 
Et  tous  ceux  qui  s’oppoferont  jamais,  en  quelque  tcms  que  ce  foit,  à 
cette  nôtre  Volonté,  <i  qui  dés  aujourd’hui  ôferont  confiderer  nôtre  Fils 
Alexeï  pour  Succefleur  ou  l’aflilter  pour  cet  effet,  Nous  les  déclarons  pour 
Traîtres  envers  Nous  & la  Patrie.  Et  avons  ordonné  que  la  préfènte  foit 
par  tout  publiée  & promulguée,  afin  que  perfontre  n'en  preiende  caufe 
d’ignorance.  Fait  à Mofcou,  le  j.  Février  1718.  V.  St. 

Signe  , de  nôtre  main , & Icelle  de  nôtre  Sceau. 

Copie  de  la  lettre  de  la  propre  main  du  Czarewitz* 

TRES-GRACIEUX  S EIG  N E ÜR  ET  PE  RE. 

J'Ai  répit  ia  tris  -giacieufe  Lettre  de  litre  Majejlé , par  les  Srs.  Tolfloi  Cf 
Roumjankoff , par  laquelle,  comme  aujft  par  eux  de  bouche  , Elle  tn'ajfure 
tris -gtacieujement  du  Pardon  de  ma  Sortie  fans  permiff.on,  en  cas  que  je  revien- 
ne. Je  vous  en  rends  grâces  les  larmes  aux  yeux.  Je  reconnois  être  indigne  de 
toute  grâces  me  jet  tant  à vos  pieds,  fimpion  votre  Clémente  de  rue  pat  donner 
mes  Crimes , quel-  que  j'afe  mérité  toutes  fortes  de  punitions.  Mais , je  me  repofe 
fur  vos  gracteufcs  ajfuranccs  ; if , m'abandonnant  à Vôtre  Volonté,  je  pars  au 
premier  jour  de  Nap'es,  pour  me  rendre  auprès  de  V.  M.  à St.  Pctersbourg, 
avec  ceux  que  V.  M.  a envoyez , 

Très- humble  & indigne  Serviteur , qui  ne 
mérite  pas  de  le  dire  Fils , 

ALEXEI, 

De  Naples  le  4-  O&obre  1717. 

» 

Copie  du  Serment  fait  par  le  Czaroivitz  Alex  ci. 

Prtmffe  fous  Serment , 

„ TE,  ci  - deflbus  nommé. promets  devant  le  Saint  Evangile,  que  comme 
„ J pour  le  Crime,  que  j’ai  commis  envers  S.  M.  Czanenne  mon  Pere 
„ & Seigneur,  félon  que  cela  eft  déduit  dans  fon  Ecrit,  & par  ma  faute, 

,,  je  fuis  exclus  de  la  Succeflion  au  Trône  de  Rulfie.  Ainfi,  je  reconnois 
„ & avoiie  cette  Exclufion  pour  jufle  , comme  l’ayant  mérité,  par  ma 
„ faute  & indignité-,  &je  m’oblige, .&  jure  au  Tout-PuilLnc  Dieu  en 
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Amitti»  „ Trinité  comme  au  Souverain  Juge,  de  me  foumettre  en  tout  à cette 
d*  Mos-  )(  Volonté  Paternelle;  de  ne  rechercher  jamais  cette  Succeflion  ; de  ne 
cov  **•  n la  point  prétendre  , ni  de  l’accepter  fous  aucun  pretexte  : & je  recon- 
„ nois  pour  légitime  Succeffeur  mon  Frere  le  Czarowitz  Pierre  Petro- 
„ witz.  Surquoi  je  baife  la  Sainte  Croix , & ligne  la  préfente  de  ma 
„ propre  main. 


Sifflé , 

de  la  main  du 

CZAROWITZ  ALEXEI. 

I l y eut  vers  le  milieu  & fur  la  fin  de  l’Année  un  autre  grand  Manifelle , 
allez  intereffant  pour  la  Curiofité  du  Public  pour  le  mettre  ici  tout  de  fon 
long. 

Manifcfle  du  Frocez  Criminel  du  Czarevitch  Alexei  Fe- 
trovitcb , jugé  & publié  à Saint  Peters  bourg , le  2 J.  ' 
jour  de  Juin  1718.,  F.  St.  Traduit  fur  P Original 
Rufficn  , £«?  Imprimé  par  Ordre  de  Sa  Majejlé  Cza- 
rientie , a la  Haye , chez  Jean  van  Dur  en , en  Juin 
1718. 

Manife-  COiT  notoire,  que  dans  la  prélènte  Année  1718.  le  14.  du  mois  de  Juin, 
ftcdu  ,3  le  Très-Haut  Seigneur,  Czar,  & Grand-Prince,  Pierre  Ale* 
l/proccs  xievitch,  Autocratcur  de  toute  la  Grande  , Petite , Blanche- Rujjie, 
de  fon  a,  par  une  Ordonnance,  fait  convoquer  dans  la  Sale  de  la  Régence  du 

Fils.  Sénat  établi  pour  les  Affaires  de  l'Empire  Rufften  , les  Archevêques  & 

Archimandrites,  tous  les  Miniltres  d'Etat,  le  Sénat,  les  Etats  Militaire  & 
Civil , & la  principale  Nobleffe  qui  fe  trouve  à préfent  à St.  Petersbourg,  & 
leur  a ordonné  d'y  attendre  l’arrivée  de  Sa  Majellé. 

Sa  Majejlé  Czarier.ne  s’étant  rendue  en  Haute  Perfbnne  au  Palais , elle 
commanda  , qu’on  fit  venir  en  fa  préfente  Impériale  «St  devant  l’Affem- 
blée,  le  Czarevitch  Alexei  Pctrovitch , lequel  ayant  comparu,  Sa  Majejlé 
Czaricnne  fit  de  bouche  une  courte  «St  brieve  expofition  du  fujet  de  cette 
Convocation , «St  elle  ordonna  que  la  leélure  fut  faite  publiquement  des 
Ecrits  fuivans. 

Quoique  l’Evafion  du  Czarevitch  Alexei,  «5c  une  partie  de  fes  Trangref- 
iions  foient  déjà  connues  h tous  par  le  Manifelle  qui  a été  publié  à Mos- 
cou le  jour  de  Février  de  la  préfente  Année  1718.;  cependant,  il  fe  dé- 

couvre encor  à préfent  , contre  toute  attente,  des  chofes  qui  furpaffent  de 
beaucoup  tout  ce  qui  a précédé , «Si  on  voit  avec  quelle  méchanceté  «Sc 

quelle 


Digit  ed  r-  c.or  "+ 


RESOLUTIONS  D’ETAT,  M.  DCC.  XVIU.  ioj 

quelle  noirceur  ce  Prince  en  a ufé  pour  en  impofer  à fon  Souverain  fon 
pere ; comme  aufli  quels  parjures  il  a commis  contre  Dieu,  & comment 
il  a feint  une  mauvatfe  famé,  pour  empêcher  qu'on  ne  fit  attention  à les 
mauvaifes  pratiques , & qu’on  ne  découvrit  les  pernicieufes  intrigues. 
Tout  cela  va  etre  expofé  ici  clairement  & avec  ordre , en  reprenant  la 
chofe  dès  fon  commencement. 

A peine  le  Czarcwitz  Alexei  eut  atteint  l'àge  de  Raifon , & pendant  les 
Années  qui  le  fui  virent,  Sa  Majejié  Czaricnne , fon  Pere.emploia  toute  forte 
de  moiens  pour  le  former  aux  Affaires  du  Gouvernement  & lui  donner  des 
connoillances  de  l’Art  Militaire,  comme  il  ell  raporté  dans  le Manifelle  de 
Mofcou,  & ce  fut  fans  aucun  progrès.  Sa  Alaje/ié  Czaricnne  a attendu  de  jour 
en  jour  qu'il  fe  corrigeât  par  un  changement  de  conduite  & de  mœurs;  mais, 
voiant  que  ce  Prince  s’oppofoit  àtousfesbons  deffeins.  Sa  Majellc  lui  a dé- 
claré fes  intentions  par  Ecrit,  &lui  a demandé  fa  derniere  Réfolution  : car, 
l’Année  171p.  le  xt.  jour  d’Oélobre,  au  retour  des  Funérailles  de  la  feue 
PrincelFe  de  la  Couronne  Epoufe  du  Czarcwitz  , Sa  Majejié  Czaricnne  fe 
rendit  chez  ce  Prince  & lui  donna  l’Ecrit  fuivant; 

Déclaration  a mon  Fils. 

„ Vous  ne  pouvez  point  ignorer  ce  qui  ell  connu  de  tout  le  Monde, 
,,  jufqties  à quel  point  nos  Peuples  gemilToicnt  fous  l'opprelUon  des  Sué- 
„ dois  avant  le  commencement  de  la  préfente  Guerre. 

„ Par  l'ufurpation  de  tant  de  Places  maritimes  fi  néceflaires  à nôtre 
,,  Etat,  ils  nous  coupoient  tout  Commerce  avec  le  relie  du  Monde,  <3c 
,,  nous  avons  vû  avec  regret  qu’ils  avoient  encore  mis  un  épais  rideau 
,,  devant  les  yeux  des  clairvoians.  Vous  favez  combien  il  nous  en  a 
„ coûté  au  commencement  de  cette  Guerre,  (où  Dieu  feul  nous  a con- 
,,  duit  comme  par  la  main,  & nous  guide  encore,)  à nous  rendre  expe- 
„ rimentez  dans  l’Art  Militaire , & à nous  oppofer  aux  avantages  que 
,,  nos  Ennemis  irréconciliables  remportèrent  fur  nous. 

,,  Nous  nous  Ibmmes  fournis  à cette  épreuve  avec  refignation  à la  vo- 
„ lonté  de  Dieu,  ne  doutant  pas  que  ce  ne  fût  lui  qui  nous  y fit  palier, 

jufques  à ce  qu’il  nous  eut  mis  dans  le  bon  chemin,  & que  nous  nous 
„ fuflions rendus  dignes  d'éprouver,  que  le  même  Ennemi,  devant  qui  011 
„ a tremblé  auparavant,  tremble  à préfent  à fon  tour  devant  nous,  peut- 
„ être  beaucoup  davantage.  Ce  font-l;i  des  fruits,  dont,  après  l’afliltan- 
„ ce  de  Dieu,  nous  fommes  redevables  à nos  travaux  & à ceux  de  nos 
„ fideles  & affeftionnés  Enf.ins,  nos  Sujets  RulTiens. 

„ Mais , pendant  que  j’envifage  les  profperités  dont  Dieu  a comblé  nô- 
„ tre  Patrie,  fi  je  tourne  les  yeux  fur  la  Poflerité  qui  me  doit  fuccédcr  , 
,,  j'ai  le  cœur  encor  plus  pénétré  de  douleur  fur  l’avenir,  que  je  ne  l'ai  de 
„ joie  au  fujet  des  Bencdiétious  pufiees;  voiant  que  vous,  mon  Fils, 
„ rejetiez  tous  les  moïens  de  vous  rendre  capable  de  bien  gouverner 

„ apres 
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„ après  moi.  Je  dis  que  vôtre  incapacité  eil  volontaire,  parce  que  vous 
^ ne  pouvez  point  vous  excufer  fur  le  defaut  d’efprit  & des  forces  du 
CQ'U1_  „ corps,  comme  fi  Dieu  ne  vous  en  avoir  point  allez  bien  partagé:  &, 
„ quoique  vous  ne  fpiez  point  d’une  complexion  des  plus  robuftes,  on 
,,  ne  peut  point  dire  que  vôtre  tempérament  foit  ablblument  foible. 

,,  Cependant,  vous  ne  voulez  point  meme  entendre  parler  des  Exerci- 
„ ces  de  la  Guerre;  c’cft  pourtant  par-là,  que  nous  fommes  forcis  de  cette 
„ obfcurité  qui  nous  couvroit , & que  nous  nous  fommes  faits  connoître 
„ aux  Nations  dont  nous  avons  prefentement  l’eltime. 

„ Je  ne  vous  exhorte  point  à faire  la  Guerre  fans  de  légitimés  raifons  ; 
„ je  demande  feulement  de  vous,  que  vous  vous  appliquiez  à en  appren- 
„ dre  l’Art;  car.il  ell  impofiible  de  bien  gouverner,  fans  en  favoir  les 
,,  Réglés  & la  Difcipiine,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  la  defenfe  de  la 
„ Patrie. 

" „ Te  pourrois  vous  mettre  devant  les  yeux  beaucoup  d’exemples  de  ce 
,,  que  je  vous  propofe.  Je  ne  veux  vous  parler  que  des  Grecs  avec  qui 
,,  nous  fommes  unis  par  la  même  Profemon  de  Foi.  D’où  eft  venue 
„ leur  Décadence , li-non  de  ce  qu’ils  ont  négligé  les  armes?  L’oifiveté  & 
le  repos  les  ont  affaiblis , & les  ont  alfujetus  a des  Tirans  & à l’Efcla- 
„ vage  où  ils  font  réduits  depuis  fi  long-cems.  Vous  vous  trompez,  fi 
,,  vous  croiez  qu’il  futîii  à un  Prince  d’avoir  de  bons  Generaux  pour  agir 
„ fous  fes  ordres.  Chacun  regarde  le  Chef:  on  étudie  fes  inclinations, 
„ & on  s’y  conforme,  tout  le  monde  en  convient.  Mon  Frere  a aimé 
,,  pendant  Ion  Régne  la  magnificence  des  Habits  & les  gros  Equipages  de 
„ chevaux.  On  n y avoit  guere  de  penchant  dans  le  Pais;  mais,  lesplai- 
„ (1rs  du  Prince  firent  aulli  ceux  de  lès  fujets,  parce  qu’ils  font  portez  à 
„ l’imiter  dans  ce  qu’il  aime,  comme  dans  ce  qui  lui  déplaic. 

„ Si  des  peuples  fe  détachent  fi  aifément  des  chofes  qui  ne  (ont  que 
„ pour  le  plailir,  n’oubiieront-ils  point  par  la  fuite  des  tems , on  n’aban- 
„ donneront-ils  point  encor  plus  facilement  l’ufage  des  armes,  dont  l’e- 
„ xcrcice  efl  beaucoup  plus  pénible,  s’ils  n’y  font  pas  entretenus  ? 

„ Vous  n’avez  point  d’inclination  pour  aprendïe  la  Guerre,  vous  ne 
„ vous  y appliquez  pas,  &par  confcquent  vous  ne  la  faurez  jamais.  Cem- 
,,  ment  donc  pourrez-vous  commander  aux  autres,  & juger  de  la  recom- 
,,  penfe  que  méritent  ceux  qui  font  leur  devoir,  ou  punir  ceux  qui  y au- 
„ ront  manqué?  Vous  ne  ferez  rien,  & vous  ne  jugerez  des  chofes  que 
„ parles  yeux  & le  fecours  d’autrui,  comme  un  jeune  oifeau  qui  tend 
„ le  bec. 

„ Vous  dites,  que  la  foiblefTe  de  vôtre  famé  ne  vous  permet  point  de 
„ fuporteT  les  fatigues  de  la  Guerre:  c’elb  une  exeufe  qui  ne  vaut  pas 
mt eux  que  les  autres.  Je  ne  vous  demande  point  des  fatigues,  mai* 
„ feulement  de  l'inclination  que  les  maladies  même  ne  peuvent  point  em- 
„ pécher.  Demandez  à ceux  qui  fe  fouviennent  du  teins  de  mon  Frere. 
r,  11  éioit  d’une  fanté  incomparablement  plus  foible  que  la  vôtre.  Il  ne 
n poavoit  pas  manier  un  cheval  tant  fait  peu  fougueux,  ni  à peine  le 

mon- 
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ter.  Mais,  il  le*  aima,  ce  qui  fait  qu’il  n’y  a jamais  eu,  & que  peut- 
„ être  n’y  a-t-il  point  encor,  dans  le  Pais,  une  plus  belle  Ecurie  qu’étoitla 
„ fienne. 

„ Vous  voiez  par-là  que  les  bons  fuccès  ne  dépendent  pas  toujours  des 
„ travaux , mais  de  la  volonté. 

„ Si  vous  penfez  qu’il  y en  a,,  dont  les  affaires  ne  laiflent  pas  de  réüf- 
„ fir,  quoiqu’ils  n’aillent  point  eux-mêmes  à la  Guère,  vous  avez  raifon; 
„ mais , s’ils  n’y  vont  pas , ils  y ont  pourtant  de  l’inclination , & ils  la 
„ favent. 

„ Par  exemple,  le  feu  Roi  de  France  n’a  point  toûjours  éré  à laGuer- 
„ reen  perfonne;  mais, on  fait  jufques  à quel  point  il  l’aimoit,  & com- 
„ bien  d'exploits  glorieux  il  y a faits  ; ce  qui  fit  nommer  fes  Campagnes , 
„ le  Theatre  & l'Ecole  du  Monde.  Son  penchant  n’étoit  point  borné 
„ aux  feules  Affaires  Militaires  : il  avoir  aufii  de  l’inclination  pour  les  Arts 
„ Mechaniques , les  Manufactures , & les  autres  Etabliffemens  qui  ont  ren- 
„ du  fon  Roiaume  plus  floriflant  que  tous  les  autres. 

„ Après  toutes  ces  Remontrances  que  je  viens  de  vous  faire, je  reviens 
„ à mon  premier  fujet  qui  vous  touche. 

„ Je  fuis  homme,  & par  conféquent  je  dois  mourir.  A qui  laifferai-je 
,,  après  moi  achever  ce  que  j’ai  commencé  par  la  grâce  de  Dieu,  & con- 
„ ferver  ce  que  j’ai  recouvré  en  partie  ? à un  homme , qui , femblable  à ce 
„ pareffeux  de  l’Evangile,  enfouît  fon  talent  dans  la  terre,  c'elt-à-dire, 
„ qui  néglige  de  faire  valoir  ce  que  Dieu  lui  a confié. 

„ Souvenez-vous  de  vôtre  opiniâtreté  & de  vôtre  méchante  humeur  , 
„ combien  de  fois  je  vous  les  ai  reprochées, & je  vous  en  ai  même  cha- 
„ tié,  & depuis  combien  d’Annéesje  ne  vous  parle prefque  plus;  mais, 
„ rien  de  cela  n’a  profité,  rien  n’a  fruélifié.  J ai  perdu  mon  tems;  j’ai 
„ battu  l’air.  Vous  ne  faites  aucun  effort,  & tout  vôtre  plaifir  (èmble 
„ conflit  er  à relier  oifif  & fainéant  dans  vôtre  maifon  : ce  qui  devrok 
„ vous  faire  honte,  parce  que  c’elt  vôtre  mifere,  femble  faire  vos  delices 
„ les  plus  cheres,fans  que  vous  en  prévoyiez  les  dangereulès  confêquen- 
„ ces  pour  vous  & pour  tout  l’Etat.  St.  Paul  nous  a laiffé  une  grande 
„ vérité,  quand  il  a écrit;  Si  quelqu’un  ne  fait  pas  gouverner  fa  propre  Fa - 
„ mille , comment  pourra-t-il  conduire  l’Eglife  de  Dieu? 

„ Après  avoir  confideré  tous  ces  grands  inconveniens  & y avoir  réflé- 
„ chi,  & voiant  que  je  ne  puis  vous  porter  au  bien,  par  aucun  motif, 
„ j’aitrouvé  bon  de  vous  donner  par  écrit  cet  A été  de  ma  derniere  vo- 
„ lonté,  réfolu  pourtant  d’attendre  encor  unjpeu  de  tems,  avant  de  l’e- 
„ xecuter,  pourvoir  fi  vous  voulez  vous  corriger.  Si-non,  fâchés  que 
„ je  vous  priverai  de  la  Succeffion  comme  on  retranche  un  membre  inutile. 

„ Ne  vous  imaginez  point,  que,  parce  que  je  n'ai  point  d’autre  * En- 
fant 

* On  fe  fert  ici  de  cette  evpreflion , pirce  que  cette  Lettre  a été  écrite  dix-ltuit  jour» 
avant  la  Naifiince  du  Czareruch  Pierre  Pctrovitch;  pm  confcqueot  le  Cureritcfi  Alcioi 
droit  pour  lora  fila  unique. 

Fonte  XI,  O 
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„ fant  que  vous , je  ne  vous  I écris  que  pour  vous  faire  peur.  Je  l’execa- 
„ terai  aflurement,  s'il  plaît  à Dieu*  car,  puifque  je  n’épargne  point  ma 
„ propre  vie  pour  ma  Patrie  & le  falut  des  mes  peuples,  comment  pour- 
„ rois-je  vous  épargner,  vous  qui  ne  vous  en  rendez  pas  digne?  Je  prefe- 
„ rerai  de  les  tranfmettre  plutôt  à un  Etranger  digne  , qu’à  mon  propre 
„ Fils  indigne. 

L’Original  eft  ligné  de  la  propre 
main  de  Sa  Majefté. 

PIERRE. 

Rêponfe  du  Czarevitch  à Sa  Majf.ste’  Czarien- 
n e ; écrite  trois  jours  après  la  KaiQance  du  Seigneur 
Czarevitch  Pjeure  Petroyitch. 

Très  Clement  Seigneur  et  Pere. 

„ T’Ai  lû  l’Ecrit  que  Cotre  Majcfié  m’a  donné  le  zj.  Oélobre  1715. 
„ J après  l’Enterrement  de  ma  feue  Epoufe. 

„ Je  n’ai  rien  à y répliquer,  fi  ce  n’eft  que,  fi  Vôtre  Majcfié  veut  me 
„ priver  de  la  Succeffion  à la  Couronne  de  Rultic  à caufe  de  mon  Inhabile- 
,,  téj  vôtre  Volonté  foit  faite  ; je  vous  enfupplie  même  très  infiamment, 
„ parce  que  je  ne  me  juge  pas  moi-meme  propre  au  Gouvernement.  Ma 
„ mémoire  elt  très  affoiblie,  & elle  eft  nécelTaire  dans  les  Affaires.  Les 
„ forces  de  mon  efprit  & de  mon  corps  font  fort  diminuées  par  les  mala- 
„ dies  aufquelles  j’ai  été  fujet  ; ce  qui  m’a  rendu  incapable  de  gouverner 
„ tant  de  peuples  : il  faut  pour  cela  un  homme  plus  vigoureux  que  je 
„ ne  fuis. 

„ C’efi  pourquoi  je  n’afpire  point  apres  vous  (que  Dieu  conferve  lon- 
„ gue*  Années)»  la  Succeffion  de  la  Couronne  Ruffienne,  quand  même 
„ je  n'aurois  pas  de  Frere  comme  j'en  ai  un  à prelent , lequel  je  prie  Dieu 
„ qu’il  conferve.  Je  ne  prétendrai  point  non  plus  à l'avenir  à cette  Suc- 
„ ceflion,  de  quoi  je  prends  Dieu  à témoin,  & je  le  jure  fur  mon  ame, 
„ en  foi  de  quoi  j’écris  & je  figne  la  préfente  de  ma  propre  main. 

,,  Je  mets  mes  Enfans  entre  vos  mains;  &,  pour  moi,  je  ne  vous  de- 
„ mande  que  mon  fimple  entretien  ma  vie  durant,  laiffant  le  tout  à vôtre 
„ conûderation  & à vôtre  volonté. 

-*  • Cotre  très -humble  Serviteur  £•?  Fils 

■(Eft  figné)  A L E X E 1. 

< Second 
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Second  Ecrit  de  Sa  Majejlé  Czarienne  au  Czarevitcb,  du 
19.  Janvier  171 6. 

Derniere  Monition. 

„ /^Omrac  ma  maladie  m’a  empêché  jufqu  a prefènt  de  m’expliquer  avec 
„ vous,  fur  ce  que  j’ai  réfolu  au  fujet  de  vôtre  Lettre  que  vous  m’a- 
„ vez  écrite  fur  ma  première  ; je  réponds  maintenant,  que  j’y  remarque, 
„ que  vous  n’y  parlez  que  de  la  Succeflîon , comme  fi  j'avois  befoin  de 
„ vôtre  contentement  pour  faire  en  cela  ce  qui  dépend  d’ailleurs  de  ma 
„ Volonté.  Mais,  d’ou  vierit  que  vous  ne  dites  rien  dans  vôtre  Lettre  de 
„ cette  Incapacité  où  vous  vous  mettez  volontairement,  & de  l’Avcrfion' 
„ que  vous  avez  pour  les  Affaires , que  je  touchois  plus  particulièrement 
„ dans  la  mienne,  que  je  n’ai  fait  l’indifpofition  de  votre  fanté,  dont 
„ vous  faites  feulement  mention  ? Je  vous  ai  aufli  remontré  le  méconten- 
„ tement  que  j’ai  de  vôtre  conduite  depuis  tant  d’Années , & vous  pâlies 
„ tout  cela  fous  filence , quoique  j’aie  infifté  fortement  là-deflus.  J’en 
„ juge , que  les  exhortations  paternelles  ne  vous  touchent  point.  C’eft 
„ pourquoi  je  me  fuis  déterminé  à vous  écrire  encore  la  prefente , qui  fe- 
„ ra  la  derniere.  Si  vous  meprifez  les  Avis  que  je  vous  donne  de  mon  vi- 
„ vant,  quel  cas  en  ferez  vous  après  ma  mon  ? 

,,  Peut-on  fe  fier  à vos  fermens,  quand  on  vous  voit  un  cœur  endurci? 
,,  David  a dit:  Tout  homme  eft  menteur.  Mais,  quand  vous  auriez  à prêtent 
„ la  volonté  d’etre  fidele  à vos  promefles,  ces  grandes  Barbes  * pourront 
,,  vous  tourner  comme  ils  voudront , & ils  vous  forceront  à les  faufler. 

,,  Au  lieu  qu’à  préfent  leurs  débauchés  & leur  faineantife  les  privent 
„ des  places  d’honneur  j ils  efperent  de  rendre  un  jour  leur  condition  meil- 
„ leure,  par  vous  qui  montrez  déjà  beaucoup  de  penchant  pour  eux. 

„ Je  ne  vois  point  que  vous  reconnoiiïiez  les  obligations  que  vous  avez 
„ à vôtre  Pere  qui  vous  a donné  la  vie.  L’affiftez-vous  dans  tes  folicitu- 
,,  des  & fes  peines  depuis  que  vous  êtes  parvenu  a un  âge  meur  ? Certai- 
„ nement  en  rien:  tout  le  monde  le  fait  : bien  au  contraire,  vous  blâmez 
„ & vous  detefiez  tout  ce  que  je  fais  de  bon  au  prix  & aux  dépens  de  ma 
„ fanté,  pour  l’amour  & le  bien  de  mes  peuples  ; & j’ai  tout  fujet  de  croi. 

„ re  que  vous  en  ferez  le  dellruéteur,  fi  vous  me  furvivez.  Ainfi,  je  ne 
,,  puis  me  refoudre  à vous  laifler  vivre  à vôtre  volonté  , comme  fi  vous 
,,  étiez  un  Amphibie,  ni  chair,  ni  poiflon.  Changez  donc  de  conduite} 

,,  &,  ou  travaillez  à vous  rendre  digne  de  la  Succeflîon , ou  bien  faites- vous 
„ Moine.  Je  ne  puis  point  relier  tranquille  fur  votre  fujet , fur-tout  à 
„ prefent,  que  ma  fante  s’affoiblit.  Aulü- tôt  donc  que  vous  aurez  reçû 
,,  ma  Lettre,  répondez  moi  là-deflus,  foit  par  écrit,  foit  de  bouche.  Si 
3,  vous  ne  le  faites  pas , j’agirai  avec  vous  comme  avec  un  malfaiteur. 

Dam  l'Original  était  /igné,  PIERRE. 

V C«U  s’entend  de  cet  gens-là  qui  font  de  moeurs  corrompues.  Quorum  Dtui  etnttr  tjl. 
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Réptmfe  du  Czarevitch  écrite  le  20.  Janvier  1716. 

TRES  - CLEMENT  SEIGNEUR  ET  PERE. 

„ T’Ai  reçu  hier  matin  votre  Lettre  du  19.  de  ce  mois.  Ma  maladie 
„J  m’empêche  de  vous  écrire  plus  au  long.  Je  veux  embraffer  l'Etat 
„ MonaiUque,  & je  vous  demande  voue  gracieux  confentement  pour 
„ cela. 

Vôtre  Serviteur  (j  indigne  Fils 

ALEXEI. 

Sa  Majeflé  Czarrienne  fe  rendit  enfuire , avant  fon  départ  pour  les  Paï* 
étrangers,  chez  le  Czarevitch  pour  lui  dire  adieu.  Elle  le  trouva  au  lit, 
comme  s’il  avoit  été  malade:  cependant,  à peine  fut-elle  partie  , qu’il  fe 
rendit  à un  Feltin  chez  le  Diack  Michel  Voinow. 

Sa  Majeflé  lui  demanda  pour-lors , quelle  refolution  il  avoit  prife,  & le 
Czarevitch  lui  confirma  encor  avec  de  grands  Sermens,  dont  il  prenoit 
Dieu  à témoin,  qu’il  vouloir  fe  retirer  dans  un  Couvent,  & qu’il  ne  fou- 
haitoit  rien  avec  plus  de  paffion  que  d'embraffer  l’Etat  Monaflique.  Sa 
Majellé  Czarienne  lui  reprefenca  les  difficultez  qu’il  y avoit  à prévoir  pour 
un  jeune  homme  dans  un  tel  engagement;  qu'il  devoit  bien  y penfer  & ne 
rien  précipiter,  & après  cela  lui  écrire  à quoi  il  fe  ferait  déterminé;  mais 
qu’il  ferait  beaucoup  mieux  de  rentrer  dans  le  chemin  que  Sa  Majellé  lui 
avoit  tracé,  que  de  fe  faire  Moine,  & que  pour  cet  effet,  Elle  lui  laifi- 
foit  encore  fis  mois  de  tems;  & Elle  lui  dit  adieu. 

Les  fix  mois  fe  pafferent,  fans  que  Sa  Majeflé  reçut  aucune  nouvelle  du 
Czarevitch  fur  ce  fujet  ; ce  qui  l’obligea  de  lui  envoyer  de  Coppenhaguen, 
par  le  Courrier  Sopnooor,  une  Lettre  de  fa  propre  main , datée  du  26. 
Août  1716. 

M O N F I L S,  - 

„ Vôtre  première  Lettre  du  29.  Juin,  & l'autre  du  30.  Juillet  m'ont 
„ été  rendues.  Comme  vous  n’y  parlez  que  de  l'état  de  votre  fanté  feu- 
„ lement,  je  vous  écris  la  prefente  pour  vous  dire,  que  je  vous  ai  de- 
„ mandé  vôtre  refolution  fur  le  Chapitre  de  la  Succeüion,  quand  je  vous 
„ ai  dit  adieu.  Vous  me  repondites  pour  lors  à vôtre  ordinaire,  que  vous 
„ ne  vous  en  jugiez  point  capable  à caufe  de  vôtre  infirmité , & que  vous 
„ prefereriez  de  vous  retirer  dans  un  Couvent.  Je  vous  dis  d’y  penfer 
„ encor  fêrieufetnent , & de  m’écrire  après  la  refolution  que  vous  auriez. 
„ prile.  Je  l’ai  attendue  pendant  fept  mois;  & vous  ne  m’en  mandez 
„ rien  jufqu’à  prefenc.  Vous  avez  eu  affez  de  tems  pour  y penfer;  ainfi, 
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„ à la  réception  de  ma  Lettre,  prenez  votre  parti  d’un  côté  ou  d’autre.  Amm» 
„ Si  vous  vous  déterminez  au  premier,  qui  elt  de  s'appliquer,  pour  fe  rendre  Dl'  Mo*- 
,,  capable  de  la  Succeflion , ne  différez  point  plus  d’une  femaine  à vous  COTiF~ 
„ rendre  ici , où  vous  pourez  arriver  encor  allez  à tems  pour  être  pre- 
,,  lent  aux  operations  de  la  Campagne;  mais,  fi  vous  prenez  l’autre  par- 
„ ti,  mandez-moi  où,  en  quel  tenu,  & quel  jour  vous  voulez  executer 
,,  votre  refolution,  afin  que  j’aie  le  cœur  en  repos,  & que  je  fâche  ce 
„ que  je  dois  efperer  de  vous.  Renvoyez-moi  votre  Reponfe  finale  par 
„ le  même  Courier  qui  vous  rendra  ma  Lettre. 

,,  Au  premier  Cas,  marquez-moi  le  jour  que  vous  partirez  de  Peters- 
„ bourg;  & au  fécond,  quand  vous  l’executerez.  Je  vous  réitéré  que  je 
„ veux  abfolument  que  vous  vous  déterminiez  à quelque  chofe , car  au- 
„ tremenc  je  jugerai  que  vous  ne  cherchez  qua  gagner  du  tenu , pour  !e 
,,  palier  dans  votre  oifiveté  ordinaire. 

/ 

Bans  l'original  cl  oit  jîgné , 

PIERRE. 

Le  Czarewitz,  au  mépris  de  ces  Ordres  de  Sa  Majeflé  Czarienne,  s'é- 
vada en  chemin,  feignant  au  fbrtir  de Petersbourg  d’aller  fe  rendre  auprès 
de  Sa  Majellé  à qui  il  écrivit  dans  fa  route  une  Lettre  frauduleufe  qu’il 
datta  faufièment  de  Conixbergne  au  lieu  de  Libau,  pour  empêcher  que 
fon  Pere  n’envoiâc  quelqu’un  à fa  rencontre,  comme  il  l’a  reconnu  ex- 
preffement  dans  fbn  Ecirt  de  Confefiions. 

Sur  l’Avis  que  Sa  Majellé  reçut  à Amiterdam  de  fon  Evafion  , elle  en- 
voia  à fa  recherche, premièrement  le  Refidenc  Wefclowski,  & enlûite  le 
Capitaine  de  la  Garde  Rumanzow,  & enfin  de  Spâ  le  Confèiller  privé 
& Capitaine  de  la  Garde  Mr.  Tollloi,  avec  le  même  Capitaine  Rumanzow, 
par  lefquels  Sa  Majelté  écrivit  de  fa  propre  main  la  Lettre  fuivante  le  to. 

Juillet  1717. 

MON  FILS, 

„ T 70cre  defobeiffance , & le  mépris  que  vous  avez  fait  de  mes  Ordres, 

„ V font  connus  de  tout  le  Monde.  Ni  mes  paroles , ni  mes  corrcc- 
„ fions,  n’ont  point  pû  vous  faire  fuivremes  Initruétions^  & enfin,  après 
„ m'avoir  trompé  quand  je  vous  dis  adieu , & au  mépris  des  Sermens  que 
„ vous  avez  faits,  vous  avez  pouffé  votre  defobeiffance  à l'extremité  par 
„ votre  fuite ;&  en  vous  mettant,  comme  un  Traître,  fous  une  Protcc- 
„ fion  étrangère;  chofe  inouïe  jufqu’à  prefent,  non  feulement  dans  notre 
„ Famille,  mais  auffi  parmi  nos  Sujets  de  quelque  confideration  ! Que! 

* ton  & quel  chagrin  n’avez-vous  point  caufé  par-là  à votre  Pere , & 

„ quelle  honte  n’avez-vous  point  attiré  Ibr  votre  Pacrie  ? 

„ Je  vous  écris  pour  la  derniere  fois,  pour  vous  dite  que  vous  aiez  à 
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„ faire  ce  que  Mrs.  Tolftoi,  & Rumanzow,  vous  diront  & vous  propofe- 
„ ront  être  de  ma  volonté. 

„ Si  vous  m’apprehendez , je  vous  affure  par  la  prefènte,  &jepro- 
„ mets  à Dieu  & à fon  jugement,  que  je  ne  vous  punirai  pas;  & que  (I 
„ vous  vous  foumettez  à ma  volonté  en  m’obeiflant,  & fi  vous  revenez, 

„ je  vous  aimerai  plus  que  jamais.  Mais,  fi  vous  ne  le  faites  pas,  je  vous 
„ donne  comme  Pere,  en  vertu  du  Pouvoir  que  j’ai  reçu  de  Dieu,  ma 
„ malediétion  éternelle,  pour  le  mépris  & les  onenfes  oue  vous  avez  faits 
„ à vôtre  Pere>  &, comme  vôtre  Souverain,  je  vous  déclaré  Traître,  & 

„ je  vous  allure  que  je  trouverai  bien  les  moiens  de  vous  traiter  comme 
„ tel,  en  quoi  j’efpere  que  Dieu  m’aflillera  & qu’il  prendra  ma  jufle  cau- 
„ fe  en  main. 

„ Au  relie,  fouvenez- vous  que  je  ne  vous  ai  violenté  en’ rien.  Avois-je 
„ befoin  de  vous  donner  le  choix  libre  du  parti  que  vous  voudriez  pren- 
„ dre?  Si  j’avois  voulu  vous  forcer,  n’avois-je  point  en  main  la  puiftance 
„ de  le  faire?  Je  n’avois  qu’à  commander,  &j’auroisété  obéi. 

Dans  l’Original  étoit 

Signé, 

PIERRE. 

Le  Czarewitz  écrivit  de  Naples  la  Reponfe  Juivante  à 
Sa  Majejlé  Czarienne  le  4,  Oflobre  1717. 

TRES-CLEMENT  SEIGNEUR  ET  PERE. 

\ 

,,  T’Ai  reçu  la  très-gracieufe  Lettre  de  Vôtre  Majellé,  par  les  Sieurs 
„ 1 Tolftoi  & RoumanzofF,  par  laquelle,  comme  aufli  par  eux  de  bou- 
„ che.  Elle  m’aflure  très-gracieufement  du  pardon  de  ma  fortie  fans 
„ permiflion , en  cas  que  je  revienne.  Je  vous  en  rends  grâces  les  lar- 
„ mes  aux  yeux  : je  reconnois  être  indigne  de  toute  grâce  : me  jettant  à 
„ vos  pieds  , j’implore  vôtre  Clémence  de  me  pardonner  mes  crimes,  ' 
„ quoique  j’aie  mérité  toutes  fortes  de  punitions.  Mais, je  me  repofe  fur 
„ vos  gracieufes  aflurancesi&,  m’abandonnant  à Vôtre  Volonté,  je  pars 
„ au  premier  jour  de  Naples,  pour  me  rendre  auprès  de  Vôtre  Majellé  à 
„ St.  Petersbourg , avec  ceux  que  Vôtre  Majellé  a envoiez. 

„ Très-humble  & indigne  Serviteur,  qui  ne 
„ mérité  pas  de  fe  dire  Fils , 

„ A L E X E I. 

„ De  Naples  le  4.  Oîlobre  17 17. 

Le  3.  jour  de  Février  de  la  prefente  Année  1718.  le  Czarewitz  fut 
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amené  à Mofcou  par  le  Confeiller  privé  le  Sieur  Tolftoi  & par  le  Capitai-  Arrmu 
ne  RumanzofF,  & conduit  devant  Sa  Majellé  Czarienne  dans  la  grande 
Sale  du  Chateau,  où  il  fit  de  bouche,  en  prefence  de  tout  le  Peuple, la  1 ‘-L. 
Confelîion  de  fa  Fuite  volontaire,  prefentant  en  même  tems  un  Ecrit  de 
fa  main  dans  les  Termes  fuivans. 

„ TRES-CLEMENT  SEIGNEUR  ET  PERE. 

,,  Après  avoir  avoué  ma  Tranfgreflion  devant  vous  Mon  Pcre  & Mon 
,,  Seigneur  , j’apporte  ici  l’Ecrit  de  Confelîion  de  mes  Crimes , que  je 
„ vous  ai  envoie  de  Naples.  Je  confefle  encore  à prefent  de  m’etre  écar- 
„ té  des  devoirs  d’Enfant  & de  Sujet,  en  m’évadant  & me  mettant  fous  la 
v Proteélion  de  l’Empereur, & en  réclamant  fon  Appui.  J’implore  vôtre 
„ gratieux  Pardon  & vôtre  Clémence. 

„ Le  trcs-humble  & inhabile  Serviteur,  in- 
„ digne  de  fe  nommer  Fils , 

„ A L E X E L 

Sa  Majellé  lui  déclara  après  cela  de  bouche,  qu’Elle  voubit  qu’il  dé- 
couvrit au  vrai  tontes  les  particularitez  & les  cireonllances  de  fon  Eva- 
fion,  qui  la  lui  avoit  confeillée  , & tout  ce  qui  y avoit  du  Rapport.  Que 
s'il  difoit  la  vérité,  fans  aucun  deguifèment , lânsrclerve,  & fans  reflric- 
tions,  Elle  lui  donneroit  fon  Pardon;  mais  que,  s’il  ne  découvrait  pas 
tout,  & même  les  Perfonnes  Complices,  & s’il  cachoit  quelque  chofe  de 
ce  qui  y avoit  quelque  liaifon,  le  Pardon  ferpit  nul  6c  n aurait  point 
d’eflet. 

Surquoi  le  Czarewitz  promit  & s’obligea  envers  Sa  Majellé  Czarienne 
de  déclarer  la  pure  vérité  , comme  devant  Dieu,  fans  aucun  deguifement, 

& il  baifa  les  Sts.  Evangiles,  & la  Sainte  Croix,  devant  l’ Autel , dans 
l’Eglife  Cathédrale,  en  foi  de  la  promelfe  qu’ii  faifoit  de  tout  découvrir. 

Il  donna  à entendre  a Sa  Majellé  Czarienne  dans  la  même  Egide  Ca- 
thédrale, qu’il  avoit  été-contraint  de  la  part  de  la  Cour  Impériale  d’écrire 
au  fujet  de  fa  fortie  du  Pais  trois  Lettres,  favoir  deux  aux  Archevêques 
& une  au  Sénat,  fur  le  contenu  des  quelles  il  s'expliquerait  après. 

Le  f.  jour  de  Février  fut  écrit  fur  les  Articles  don- 
nez au  Czarewitz , 
qui  fuit . 

COmme  vous  avez  reçu  hier 
vôtre  Pardon,  à Condition  de 
découvrir  toutes  les  circonllances 
de  voue  Evaûon  & tout  ce  qui  y a 


par  Sa  Majcjlé  Czarienne  , ce 

! 

Le  Czarewitr  a déclaré  par  é- 
crit  à Sa  Majellé  Czarienne  fur  ces 
Artieles-!à , ce  qui  fuit , & l’a  ligné 
de  fa  propre  main. 

Rê- 
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ju  Rap0rt  , & de  foufrir  la  mort 
'covîr  ^ vous  cach,ez  ou  deguifiez  quel- 
■f0*1'-  que  chofe  ; vous  vous  êtes  expli- 
qué de  bouche  fur  quelques  Points  ; 
mais , pour  mieux  faire , & pour  vô- 
tre déchargé,  faites- le  par  écrit,  fé- 
lon l’ordre  des  Points  fuivans. 


Réponjè  fur  le  premier  Point  & 
fur  les  Juivans. 


i. 

Y a-t-il  eu  quelque  deflein  pré- 
médité dans  les  Réponfes  faites  à la 
Lettre  que  vous  avez  reçue,  de  moi 
après  l'Enterrement  de  vôtre  Epou- 
fe , & à celles  que  je  vous  ai  écrites 
depuis  fur  le  même  (ujet  ? Et  com- 
me vous  avez  toujours  demandé 
d’aller  dans  un  Couvent , foit  par 
toutes  vos  Lettres , foit  par  les  Dif- 
cours  que  vous  avez  tenus  lorfque 
je  vous  dis  adieu  avant  mon  départ 
de  Petersbdurg , puifqu’il  fe  mani- 
fefte  prefentement  que  tout  cela  n’é- 
toit  que  diflimulation  de  vôtre  part, 
dites  avec  qui  vous  l’avez  concer- 
té, & qui  font  ceux  qui  ont  (u  que 
vous  n’agifliez  que  dans  la  vue  de 
me  tromper. 


A Mon  Tres-Clement  Sei- 
gneur et  Pere. 

J’Ai  communiqué  & lû  les  Lettres 
que  j’ai  reçues  de  Vôtre  Maje- 
ité  après  l’Enterrement  de  mon 
Epoufe , & les  fuivantes , à Alexan- 
dre Kikin,  <Sc  à Nikifore  Vafemski, 
& je  les  ai  confultez  chacun  en  par- 
ticulier. Peut-être  l’un  en  a-t-il  fait 
confidence  h l’autre:  ils  ont  pour- 
tant été  confultez  féparement. 

Ils  m’ont  confeille  de  renoncer  à 
la  SucceŒon,  & même  de  deman- 
der d’en  être  déchargé  à caufe  de  la 
foiblefïe  de  ma  fanté.  Je  l’ai  fophai- 
te  aufli  moi-même  , & ç’a  été  de 
bonne-foi , fans  finefle , & fans  mali- 
ce, que  je  l’ai  écrit;  car  pourquoi  fe 
charger  de  ce  qu’on  ne  fauroit  por- 
ter? * 

Les  deux  mêmes  perfonnes  me 
confeillerent  aufli  de  demander  de 
me  retirer  dans  un  Couvent,  & de 
dire  quejevoulois  me  décharger  par 
ce  moien  du  fardeau  de  la  Succef- 
fion. 

ils  me  parlèrent  ainfi  : S’il  n'y  a 
point  cf  autre  retour  ce,  le  plus  fûr  efi 
d'aller  dans  un  Couvent , parce  que  ce- 
la vous  éloignera  de  la  Suuejjîen. 

On 
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On  m’a  parlé  de  la  même  maniéré  à l'occafion  de  l'adieu  que  vous  me  Armnti 
fîtes  -,  & ils  m’ont  dit , que  pour  me  conformer  à ce  qui  avoit  été  concer-  Dl  Mo$- 
té,  je  devois  dire  la  meme  chofc  que  j'avois  écrite,  quand  bien  même  je  COYIt‘ 
n aurois  pas  deffein  de  l'éxecuter,  comme  je  l’ai  déjà  déclaré  de  bouche. 

Et  comme  vous.  Mon  Seigneur,  me  dites  dans  ce  tems-là,  que  je  devois 
penfer,fans  me  précipiter,  au  parti  que  je  difois  vouloir  prendre  de  me 
retirer  dans  le  Couvent , j’ai  cru  pouvoir  traîner  l’Affaire  en  lon- 
gueur. 

Alexander  Kikin  fit  ui\  Voiage  dans  le  Carlsbad  bientôt  après  vôtre* 
départ  de  St.  Petersbourg:  environ  deux  femaines  plus  ou  moins  aupara- 
vant (car  j’étois  à mon  Village  lorfqu’il  partit  effeélivement)  il  me  dit:  Je 
vais  vous  chercher  un  endroit  , en  -quelque  lieu  que  ce  /oit.  ' Et  j’attendis  de 
fes  nouvelles  dans  le  deflein  de  m’évader. 

Je  me  fuis  expliqué  clairement  fur  ce  qui  regarde  mon  Evafion  même , 
dans  le  troifiéme  point  de  mon  Interrogatoire. 

Je  reviens  au  tems  de  ma  première  Réponfc  à vos  Lettres. 

Je  fus  chez  le  Prince  Bafili  Nolodimerovitch  Dolgorouki  , & chez  le 
Comte  Frédéric  Matveyevith  Apraxin  avant  d'envoier  ma  Réponfe  à Vô- 
tre Majellé.  Je  les  priai , quand  Vôtre  Majellé  leur  parleroit  fur  mon 
fujet,  de  vous  perfuader  de  me  priver  de  la  Succefiîon  , <5c  de  me  laifler 
vivre  fur  une  Terre  pour  y paflèr  le  relie  de  mes  jours.  Frédéric  Mat- 
veyeviteb  me  répondit:  „ Si  vôtre  Pcre  m'en  parle,  je  fuis  prit  à lui  donne /* 

,,  ce  confeil.  Le  Prince  Bafili  me  dit  la  même  chofe  , ajoutant  : Donnez 
„ lui  mille  Ecrits  : qui  fait  ce  qui  arrivera  quand  le  cas  dont  il  s'agit  exiftera  I 
„ On  dit  envieux  Proverbe  Uiita  Yedett,  Kolita  Boudett.  Cela  viendra , 

,,  mais  Dieu  fait  quand ? Ce  n’ejl  pas-là  un  de  ces  Contrats  de  nos  bonnes  gens 
,,  du  tems  pajfé,  auxquels  fi  on  manquait , on  en  paioit  la  mu/te. 

Quand  j'eus  donné  la  Lettre  dont  il  s’agit,  le  Prince  Bafili  vint  chez 
moi,  me  dire  en  vôtre  nom,  de  lui  faire  voir  celle  que  Vôtre  Majellé 
m’avoit  écrite.  Je  la  lui  lus,  & il  me  dit:  ,,  J' ai  pailé  de  vous  à vôtre 
,,  Pcre.  Je  crois  qu'il  vous  privera  de  la  Succefiîon , {fi  il  paraît  être  jatisfait 
,,  de  vôtre  Lettre. 

Il  m’en  demanda  la  minute , je  lui  en  fis  kélure  , parce  qu’il  m’avoit 
confeillc  d’y  faire  mention  de  mon  Frere  dans  les  termes  que  je  l’ai  fait. 

Quand  je  lui  eus  lù  cette  minute,  il  me  dit  qu'elle  étoit.bien;  <5t  il  me  ré- 
péta les  paroles  fufdices,  ajoutant:  Je  vous  ai  Jauvé  du  Billot  auprès  de  vi- 
tre Pere. 

Je  lui  répondis  que  j’avois  fait  cette  Lettre-!k  de  bonne-foi , fans  aucu- 
ne finefle  ; ne  voulant  poinc  me  charger  de  ce  que  je  ne  pouvois  point 
porter.  Il  me  répliqua  : Rejoütjfez-vous  à prefent.  Fous  n'avez  plus  rien  à 
faire. 

Pour  Frédéric  Matveyevitch , je  ne  me  fbuviens  pas  fi  je  lui  ai  mon- 
tré la  Lettre,  ou  non:  mais,  je  l’ai  écrite  de  concert  avec  Kikin  & Niki- 
fore,  chacun  à part,  en  aiant  fait  des  copies  que  je  leur  envoyois  cache- 
tées par  Balili  Barikof  ; parce  que  Kikin  demeurant  loin  de  moi , je  ne 

Fonte  XI.  P pou- 
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pouvois  point  toujours  m’aboucher  avec  lui}  outre  qu'il  m’avoit  donné 
»»  Mos-  avis  qu'il  y avoir  des  Surveillans  de  vôtre  Cour  pour  obferver  qui  venoit 
C0WI-  chez  moi.  Quand  je  lui  demandai  d’où  il  favoit  cela  ? Il  me  répondit  que 
quelques-uns  de  vôtre  Cour  même  le  lui  a voient  dit,  mais  il  ne  les  ngm- 
ma  point. 

Pour  Barikof,  je  ne  faurois  dire  s’il  a fû  quelles  Lettres  il  portoit 
de  ma  part  à Kikin;  du  moins,  je  ne  lui  en  ai  point  fait  de  confiden- 
ce: lui  ordonnant  feulement  de  les  porter  fécretement  à Kikin,  qui  me 
les  renvoya  toûjours  cachetées , après  les  avoir  corrigées. 

Ce  Kikin  m'a  confeilié  de  renoncer  à la  Suéceflion , difant  : y eus  fe- 
rez en  repas  quand  vous  aurez  tout  quité.  Cela  vaut  mieux.  Je  fai  que 
la  faible  (Je  de  vôtre  Complexion  ne  vous  pet  mettra  pas  de  porter  un  fi  pejant 
fardeau  que  fl  la  Succtffion.  Fous  avez  mal  fait  de  ne  point  vous  en  aller , 

mais  ce  fi  une  affaire  faite , il  n'ejl  plus  tems  dt  la  redreffer. 

Nikifore  me  parla  en  ces  termes:  Qu'importe  de  la  Couronne  , pourvû 
que  vous  foitz  en  repos.  Je  ne  me  fou  viens  de  rien  autre  chofe  de  leurs 
difeours. 

J’ai  confulté  les  memes  Kikin  & Nikifore  fur  ma  féconde  Lettre  à Vô-, 
tre  Majelté,  mais  fans  la  leur  envoier,  ni  qu’ils  me  la  renvoiaflent , au- 
tant qu'il  me  fouvient , parce  que  le  tems  etoit  court  : -ma  mémoire  me 
fournit  feulement  que  Kikin  vint  chez  moi  une  fois,  comme  je  crois , & 
»e  dit  avant  que  la  Lettre  fut  encor  écrite , que  je  devois  me  retirer 
dans  le  Couvent:  car  , dit-il  , le  Froc  ne  fe' clcue  point  à h tête-,  on  peut 
toujours  k quitter,  & le  prendre  au  Croc.  11  ajouta  à ceconfeil,  Tout  ejt 

bien  comme  ce/a.  Pour  l'avenir , qui  (ait  ce  qui  arrivera  encor. 

Les  dilcours  que  me  tint  alors  Nikifore  ne  me  reviennent  point  à pre- 
fent  à la  mémoire.  Je  me  fouviens  feulement , qu’il  m’a  dit  : S’il  n'y  a 
point  d’autre  expédiait , il  faut  aller  dans  le  Couvent  : faites  venir  vitre  (.on- 
feffeur , (fi  dite. -lui  que  l'on  vous  force  de  vais  retirer  dans  !t  Couvent  ; il 
pourra  le  dire  à l' fit  cbevêque  de  RcJ.m , afin  qu'ils  ne  croient  pas  que  vous  foiez 
tondu  pour  quelque  crime.  J'ai  fuivi  ce  confeil  de  Nikifore,  & l’ayant  dit 
à mon  Confeiteur,  George,  Archiprétre  de  i'Eglife  Cathédrale  de  St.  Pe- 
tersbourg , il  me  répondît  r Je  te  dirai  quand  il  fera  tems.  Je  lui  ai  de- 
mandé enfuite  s’il  l’avoit  dit,  & il  me  répliqua  que  non;  lurquoî  je  lui 
dis  , de  n'en  point  parler  non  plus  à l’avenir.  Je  ne  fai  pas  de  quelle 
maniéré  Nikifore  ’m’a  inltruit  de  faire  ainfi:  mais,  le  Confcflcur  igno- 
roit  les  Conférences  que  j’avois  avec  Kikin  ; & je  n’ai  rien  mis  fn  dé- 
. ' libération  avec  lui.  * ' 

Après  avoir  rendu  ma  fécondé  Lettre  à Vôtre  MajeRé  , j’en  écrivis 
deux  autres,  à mon  Confelleur  Jaques,  & à Ivan  Kikin,  auxquels  je 
mandois  que  j’allois  dans  le  Couvent  par  force  , & qu’ils  donnaiTent  à 
la  perlônne  qui  portoit  la  Lettre  quelque  argent  de  celui  qu’ils  avoient 
à moi  pour  lors.  Je  ne  me  fouviens  plus  de  la  fomme.  Je  dis  à la  Fil- 
le, qui  étoit  la  personne  à qui  je  donnai  çes'deux  Lettres  cachetées,  fans 
l’informer  du  contenu;  Si  je  viens  à mourir , car  j'étois  alors  malade,  ren- 
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itx  ces  deux  Lettres  à leurs  adrejjes , & on  vous  y donner  a.  de  l’argent. 
la  Fille  qui  a vécu  auprès  de  ipoi.  V, 

Elle  a gardé  ces  Lettres  dans  une  Cadette  } mais,  pour  celles  que  j'ai 
reçuè's  de  Votre  Majelté,  & mes  Rcponfes  , elle  n'en  avoit  aucune  con- 
noiilance.  Je  i'eranjenai  avec  moi  par  rufe,  lorfque  j’eus  pris  la  refolu* 
don  de  m’enfuïr.  Je  lui  dis  , que  je  la  pcenois  feulement  juiques  à 
Riga,  & de-là  je  l’ai  menée  plus  loin  ; lui  fiifant  accroire,  de  même 
qu’à  ceux  de  ma  fuite  , que  j’avois  ordre  d'aller  a Vienne  pour  faire 
une  Alliance  contre  la  Porte  Ottomane,  & que  j’étois  obligé  de  voia- 
gec  en  fecret , afin  que  les  Turcs  n'en  fulTctit  point  avertis.  C’eft-là 
tout  ce  que-  mes  gens  en  favoient. 

Enfin,  ceux  qui  avoient  encor  eonnoiflance  de  ma  fufdite  Lettre  à Vô- 
tre Majelté  font  le  Prince  Younya  Younevitch  1 rubezkoi,&  le  Czarevitch 
de  Sibérie;  mais,  ils  n'ont  pas  vù  la  Lettre  meme.  Le  Prince  Trubezkoi 
me  demanda  environ  trois  (emaines  après  cette  Lettre:  Quelle  Lettre  vous 
u donné  vôtre  Peie  en  ma  ptefence  ? Le  contenu  en  itott-il  bon , ou  mauvais?  Je 
lui  en  dis  le  fujet , «St  de  ma  Képonlê.  Il  me  répliqua  : fous  faites  bien 
de  ne  pi  étendre  pas  la  SucceJJion.  Souvenez  vous  que  l’on  ituuve  des  lujets 
d’ a fl  tel  ton  au  milieu  même  des  grandems  £?  des  richejjes.  Fous  n'y  êtes 
point  propre.  Je  lui  dis  qu'il  avoit  grande  raifon.  Le  Sibérien  Frie  dit: 
Quelles  Lettres  vous  a apporté  Alakarof?  Nous  en  Javuns  tous  le  contenu  : il 
le  communiqua  le  même  jour  au  Prince  Jaques  Dolgorouki.  Je  le  lui 
avouai , & je  lui  donnai  une  fortune  de  ducats  pour  les  compter  à ma  Maî- 
trefle  pour  fa  fubfiüanee,  quand  je  me  retirerois  dans  le  Couvent.  J'ai 
repris  cet  argent  quelques  Jours  après.  Ceux  qui  en  avoient  connoidance 
font  Nikiforo  Balèmski,  Ivan  Affonailîez,  & le C'onfefllur  George.  Mais, 

Eour  les  Lettres,  je  ne  me  fouviens  plus  fi  je  l’ai  dit  auConfcfieur,on  non. 
lu  moins  il  n'a  point  fil  mon  Evafion. 

' Z.  Ad'Secundum. 


M/ 

C’elt  Aour**-* 

DE  M^S»  ’ 


N’a-t-on  pas  tenu  quelques  dif- 
cours  pendant  ma  grande  maladie 
à St.  retersbourg  . où  il  parut  de 
rempreilement  de  fe  joindre  à vous, 
au  cas  que  je  mouruïle? 


Je  n’ai  rien  entendu  dire  à perfon- 
ne  fur  ce  fujet  , dans  ce  tems  'de 
vôtre  grande  maladie , au  cas  que 
vous  mourufiiez. 


3- 

Y a-t-il  long-tems  que  vous  avez 
commencé  de  former  le  projet  de 
vôtre  Evafion  ; & avec  qui  l’avez 
vous  concerté  ? Car , comme  vous 
avez  pris  vôtre  parti  fi  fubitement, 
on  peut  croire  que  cela  étoit  prémé- 
dité depuis  long-  tems. 


Ad  Tertium. 

Je  me  fuis  entretenu  fouvent,  & 
en  differens  tems,  avec  le  même  Ki- 
kin , & encore  avant  que  jeufife  re- 
çu vos  Lettres  & que  j’y  eufie  ré- 
pondu. Nos  difeours  revendent  à 
ce  qui  s’enfuit: 

P j Dé- 
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Anuin  Déclarez  ouvertement  ce  qui  en  Que  s’il  arivoit  que  je  me  trou» 
n>.  Moi*  avec  qu^,  en  quel  lieu;  li  c'eft  vaflTe  dans  des  Fais  étrangers,  j’y 

couf’  de  bouche,  ou  par  correfpondances  devois  relier  , en  quelque  endroit: 

de  Lettres,  <Sc  par  quel  canal?  que  ce  fut,  feulement  pour  y vivre 

Déplus,  par  le  Confêil  de  qui,  en  repos  & m’éloigner  de  toute 

avez- vous  écrit,  en  chemin,  la  fuf-  chofe. 

ditte  Lettre  frauduleufe  ? Qui  vous  Je  ne  me  fuis  pourtant  point 
y a aidé  ? Et  pour  quelles  raifons  beaucoup  prefle  de  i exécuter:  mais, 

l'avez  vous  écrite  ? Et  n’avez  vous  quand  je  partis  pour  Carlsbad , Ki- 

puint  encor  écrit  à quelqu'un  pen-  kin  me  dit: 

dant  vôtre  route  ? Lorsque  vous  ferez  guéri , écrivez  à 

, vôtre  Pere  , que  vous  devez  pi  end  te 

encore  des  Remedes  au  Ptiutems  , 

cependant , vous  pourez  aller  en  Hollande , & enduite  en  Italie , après  les  Remè- 
des du  Printems  ; & , de  cette  manière  , vous  ferez  durer  vôtre  alr/ence  deux  ou 
trois  ans. 

Je  lui  écrivis  de  Carlsbad,  pour  favoir  fi  je  devois  faire,  ou  non  , ce 
qui  avoit  été  concerté  avec  lui?  Il  me  fit  cette  Réponfe:  Comment  pouvez- 
vous  faire  cela  jans  U Permijfion  de  vôtre  Pere  ? Il  Jeroit  à craindre  qu'il  ne  ft 
fâchât.  Ecrivez-lui , (st  demandez  fa  Permijfon  : mais , n'oubliez  point  vos 
Affaires. 

Je  ne  pus  point  comprendre  ce  qu’il  vouloir  dire  par  ces  derniers  mots. 
Et,  quand  j'eus  changé  la  réfo'ution  que  j’a  vois  prilé  d’aller  en  Hollande, 
& que  je  lus  retourne  à St.  Petersbourg,  j'y  trouvay  Kikin,  qui  avoit  été 
condamné  à l’Exil  par  les  Procedures  qu'on  av^bit  faites  alors.  Mais,  com- 
me iï  n'étoit  plus  en  arrêt,  j’eus  occafion  de  m’aboucher  avec  lui. 

Il  me  demanda:  Quelqu'un  de  la  Cour  de  France  a t-tl  etc  chez  vous?  Je 
lui  dis , que  je  n'y  avoir  vû  per/ottne. 

Il  me  répliqua:  Fous  avez  tort  de  ne  vous  être  point  abouché  avec  quelqu'un 
de  la  Cour  de  Fr  ance , (J  de  ne  vous -y  être  point  relit  é.  Le  Foi  eft  un  homme 
> qui  a Came  grande  : il  donne  aux  Rois  mêmes  ja  Protebtton.  Ce  n'auroit 
point  été  une  grande  affaire  pour  lui , de  vous  la  donner. 

}e  lui  demandai,  ce  qu’il  avoit  voulu  dire  dans  fa  Lettre  , par  ces 
mots,  que  Je  ne  devois  point  oublier  met  affaires  \ & ce  que  cela  fignifioit? 
Il  tne  répondit.  Je  vouloir  vou:  dire  par-là , que  vous  deviez  vous  retirer  en 
France  : car  je  no  fins  vous  écrire  clairement  ; vous  l'auriez  dû  deviner  vous- 
même. 

Pour  la  derniere  Evafion  que  j’ai  éxécutée  effeétivement , je  n’en  avois 
jamais  délibéré  auparavant  avec  perfonne:  mais  , aiant  reçu  vôtre  Lettre 
de  Coppenhagen,  & voiant  qu’il  m’étoit  libre  de  fortir  de  Ruflie,  je  pris, 
en  conféqucnce  des  difeours  ûrecedens  de  Kikin,  la  refolution  de  me  re- 
tirer quelque  part  .que  ce  fût,  ou  chez  l’Empereur,  ou  dans  quelque 
République,  à Venile,  ou  en  Suifle.  Je  n’en  ai  parlé  à perlbnne.  J’ai 
feulement  fait  entendre  à Iwan  Affonaflief  l’air.é , que  j'étois  relolu  de 
m’cüfuir  dans  un  des  endroits  fufdks  , quel  qu’il  fut , fans  m’ex- 
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pliquer  prccifemeat  pour  où  : car , je  n’y  étois  point  encor  bien  déter- 
miné. 

Je  lui  dis  encor,  que  j’avois  parlé  autrefois  fur  ce  fujetavec  Kikin, qui 
peut-être  m'auroit  trouvé  un  endroit , puisqu’il  étoit  préfemement  dans 
ces.  quartiers-là  ; & que  quand  je  le  rencontrerois  , il  me  confeilleroic 
où  aller:  que  fi  je  ne  le  trouvois  point  , j’irois  dans  l’un  ou  l’autre  de 
ces  endroits-là. 

Il  n’y  a jamais  eu  avant  ce  tems-là  d’entretien  fur  ce  fujet  avec,  ce 
Iwan  Affonaffief,  ni  avec  perfonne,  excepté  Kikin,  ni  verbalement , ni 
par  écrit  , ni  de  quelque  autre  maniéré  ; & il  n’y  a eu  aucune  confulta- 
tion,  fous  quelque  prétexté  que  ce  foit.  Aucun  de  mes  domeitiques,  ni 
étranger,  n a eu  connoiffance  du  delTein  de  mon  Evalion , excepté  les 
ci-ueffus  nommez.  Et  Iwan  Affonaffief  me  dit , iorfque  que  je  m’en 
allois:  Je  fuis  refolu  de  vous  garder  le  fient  \ mai: , malheur  à nous , fi  vous 
vous  tnfuiez  ■,  faites  reflexion  fur  ce  que  vous  fanes. 

Qnand  je  rencontrai  Kikin  à Libou  , ou  je  liii  demandai , s’il  m’a- 
voit  trouvé  un  endroit  , i!  me  dit  : J' en  ai  trouvé  un.  .'liiez  à Vienne 
chez  l'Empereur  : on  ne  vous  y livrera  point.  11  me  raconta  enfuite  com- 
ment il  avoit  vécu  à Vienne. 

Je  lui  demandai  quelles  Affaires  l’avoicnt  engagé  d'aller  à Vienne,  fi 
c’étoit  pour  les  miennes  ou  bien  pour  d'autres.  Car,  lui  difois-je, 
quoique  vous  aiez  parié  avant  mon  dépare  de  vouloir  me  chercher  un 
endroit,  vous  ne  m’avez  cependant  rien  écrit.  Il  me  répondit  : Je  n'y 
ai  point  eu  d'antre  Affaire  que  pour  vous.  J'ai  pué  la  PrinceJJe  C’za- 
rienne,  Marie  Alexeiewna , de  me  pei  mettre  d’aller  à Vienne  pour  „,cs  Jffai- 
t es  panamiens  \ fl  elle-  m avait  chargé  de  perjuader  à Broforofski  de  re- 
tourner. 

Je  lui  demandai  enfuite  ce  que  je  devois  faire,  quand  quelqu’un  ferait 
envoie  à ma  rencontre  à Dantzic  ou  à Konigsbergue.  Il  me  dit  : Sauvez 
vous  féal  pendant  la  nuit , ou  bien  ne  prenez  avec  vous  qu’un  valet  : qu'il  arrive 
et  qui  pourra  du  bagage  (fl  des  gens , mais , fi  on  vous  envoie  deux  perfonnes , fei- 
gnez d'éti  e tnaiaae , (fl  faites  prendre  les  devant  à l'un , pendant  que  vous  échap- 
perez à l’autie. 

Pour  la  Lettre  frauduleufe  , elle  fut  écrite  à Libou  de  l’avis  du  même 
Kikin,  & batee  de  Konigsbergue,  afin  qu’on  ne  remarquât  point  qu’il  y 
eut  eu  part:  car,  je  ne  le  voiois  point-là  en  fecret. 

La  Lettre  fut  donnée  au  Prince  Cliakofski , Capitaine  du  Uegiment  de 
Semegow,  en  le  chargeant  de  l’envoier  parla  polie.  Mais,  ce  Capitai- 
ne ne  favoit  rien  de  nos  affaires  -,  & le  deffein  étoit,  en  écrivant  cette 
Lettre , d’empécher  par-là  , que  perfonne  ne  fût  envoie  à ma  ren- 
contre. 

Le  même  Kikin  me  fit  encore  écrire  une  Lettre  à Juan  Affonaffief  l’ai- 
né,  que  je  lui  avois  dit  avoir  connoiffance  de  ce  que  nous  avions  concer- 
té, & de  mon  Evafion,  pour  lui  faire  favoir  qu’il  devoit  mefuivre,  & 
que  je  lui  laiüois  à Dantzic , chez  k Maitre  des  Polies , l’Adreffe  où  il  de- 
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voit  aller.  Kikin  raifonna  ainfi  : Si  AfFonaflîtf  ne  fi  plut  à Petersbourg, 
or  Mos-  cette  agaire  nc  [aurait  éclater  : car  , hormis  nous  deux  (fi  lui  , pçrjtune  h en 
c0Vlt‘  fait  rien.  Pour  moi,  je  délais  point  à Petersbourg  quand  vous  partîtes:  ainft 
le  foubçon  ne  tombera  point  Jur  moi.  Mais  , ft  slfjonafiief  y refit , île  fi  à crain- 
dre qu’il  ne  lui  écb.ipe  quelque  chofe  avec  l’un  ou  l’autre. 

Je  lui  dis , que  je  ne  croiois  point  qu’Affunalfief  voulût  partir , fur- 
quoi  Kikin  pourfuivit:  En  ce  cas,  écrivez  lui  une  fectmile  Lettre,  par  oit  on 
nc  puifi'e  [feint  comprendre  que  vous  enfilez  jamais  tenu  avec  lui  aucun  di/cours 
J'ur  cette  ■ 1 faire , {fi  comme  fi  vous  ri aviez  pris  qu’eu  chemin  feulement  la  re fo- 
in tien  de  vous  en  aller  > (fi  marquez  lut , qu’il  doit  prendre  avec  lui  vos  bijoux 
(fi  vous  Juivre. 

je  ne  me  foi  viens  pas  du  nom  de  la  Ville  où  il  me  dit  que  je  devois- 
écrire  à Affonalfief  de  ine  joindre:  Et  mot  je  lui  dirai  de  montrer  la  Lettre 
que  vous  lui  écrirez,  au  Prince  Mencbtkof , comme  s’il  lui  découvroit  vôtre  fe- 
cret  , (fi  airfi  on  ne  fera  point  d’information  contre  lui. 

Il  me  dit  de  plus  d écrire  au  Prince  Balili  une  Lettre  de  remercimeot 
pour  fes  amitiés,  que  je  tacherois  de  reconnoître  en  mon  tems:  car,  dit 
Kikin , fi  on  prend  quelque  foubçon  fur  moi  de  vitre  Evafion,  je  déclarerai  cC a- 
bord  votre  Lettre  édite  au  Prince  Éafiit  , (fi  je  dirai  : Il  partit  qu’il  l’a  con- 
certée avec  lui , parce  qu'il  lui  fait  des  Rcmer  cime  ns.  J’ai  intercepté  cette 
Littré. 

Kikin  prit  cette  Lettre-ià  avec  lui;  j'ignore  s’il  l’a  rendue.  Mais,  avec 
■ les  autres  Lettres  à Affonalfief,  il  me  dit  d’écrire  au  Prince  Menehikof, 
qu’il  devoit  donner  à Affonalfief  un  ordre  pour  les  Polies,  &Je  dépêcher: 
que  je  devois  aulli  le  remercier  de  m'avoir  confeillé  de  prendre  avec  moi 
ma  Maitreffc.  Peut-être,  dit  Kikin,  qié il  montrera  cette  Lettre  à vôtre  Po- 
re , qui  prendra  aufii  de- là  quelque  Jôubçon  fur  lui. 

Quant  au  Prince  Menehikof,  la  choie  fc  paffa  de  cette  maniéré. 

Lorfque  je  fus  chez  lui  avant  mon  départ,  il  me  demanda  où  je  laiffe- 
rois  ma  Maitreffe.  Je  lui  répondis  : que  je  la  prenois  avec  rhoi  jufques  à 
Riga,  & que  je  la  renvoierois  ici.  Il  me  dit:  Vous  ferez  mieux  de  la 
prendre  avec  vous; mais,  mon  intention  étoit,  fans  cela, de  la  mener  avec 
moi , quoique  je  diffe , que  je  ne  la  voulois  prendre  que  jufques  a Riga 
feulement , afin  qu’on  ne  s’aperçut  point  du  deffein  que  j’avois  de 
m’enfuir. 

C’ell  pourquoi  je  n’ai  point  dit  la  vérité,  pas  même  à elle,  de  peur  qu’il 
ne  lui  en  échapdt  quelque  choie:  & quand  je  dis  tout  cela  à Kikin,  ce  fut 
li-deffus  qu’il  me  dii  d'écrire  , comme  j'ai  déclaré  ci-deffus  , au  Prince 
Menehikof; mais, ce  Prince  n’a  rien  fçu  du  deffein  de  mon  Evafion,  & il 
n’y  a eu  non  plus  aucune  communication  fur  ce  fujet  avec  le  Prince  Iia- 
fili. 

Je  me  feparai  après  cela  d'avec  Kikin,  qui  me  pria  de  lui  faire  fav'oir, 
de  môme  qu’à  Affonalfief,  où  je  ferois,  qOand  je  ferois  dans  ma  route:  & 
il  me  dit  encore,  que  je  devois  leur  écrire  dans  ces  termes,  que  j’avets  paf- 
fé  Danzicb  beui  eufement  (fi  j ans  danger  des  Confédérés , (fi  que  je  me  trouvais 
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dans  ma  route.  N'écrivez  point,  davantage , me  dit-il,  vous  comprendrons  ban 
cela - _ _ . , 

Je  Fai  fait  aufii.  je  leur  ai  écrit  de  Stargard;  mais,  pour  ôter  tout  lôub- 
çon  contre  eux,  j’écrivis  aulii  à d'autres  qui  ne  fa,voient  rien  de  mes  défi 
ièins  concertez  avecKikin,  ni  de  monEvafion,  nommément  à Nikifore 
Bafemskoi,  à Fedor  Doubrofski,  au  Czarevitch  Sibérien,  à lwan  Narich- 
kin , Üi  à tous  dans  les  mêmes  termes  que  j’avois  écrit  à iwan,  afin  que  fi 
mes  Lettres  étoient  interceptées,  on  n'en  put  rien  fub<;onner,  étant  éga- 
lés à tous , & contenant  la  meme  chofe. 

Tous  les  fufnommez  n’ont  rien  fçu  de  ma  fuite,  excepté  Kikin  & Iiran. 

Ces  Lettres  furent  envoiées  à Riga,  au  l’rince  Pierre  Galliczin,  afin  de 
les  expédier  pour  St.  Pctcrsbouig:  & , après  cela,  je  n’ai  plus  écrit  de  Let- 
tres en  Rallie;  mais  bien  de  la  Courlaude  & de  la  Livoine  à ma  Maiion, 
fur  mes  Affaires  Domelliques , & j'ai  encore  écrit  à Doubrofski,  au  fujee 
de  certains  Livres  qui  m’appartenoient , ik  qu’il  avoit  entre  les  mains,  des 
auparavant,  de  meme  que  d'autres  meubles  quii  avoit  en  fa  garde. 

C’ell  ainfi  que  tout  s’elt  pafl'é  en  ce  tems-là. 

Le  Prince  Pierre  Galliczin  n’a  rien  Içû  de  mon  Evafion. 

Au  relie,  je  ne  fai  point,  fi  les  Lettres  en  queition  ont  été  reçûës,  ou 
non , parce  que  perfonne  ne  m’a  écrit  de  Ruine. 

Voici  ce  que  Kikin  m’a  dit  de  plus  : Si  vôtre  Pere  envoie  quelqu'un,  peur 
vous  perfuader  de  retourner,  ne  le  faites  point  : il  vous  fera  couper  la  7 été  publi- 
quement. Et  alors  je  lui  dis:  Il  eft  bon  que  vous  tn'aitz  cherché  un  endroit: 
mais , fi  mon  Pere  ne  m’ avoit  pas  écrit  de  venir  auprès  de  lui , comment  aurois- 
je  fait  pour  m’enfuir?  Il  me  répondit:  Alors  f aurais  fait  en  forte  que  vous  euf- 
fiez  dit , que  vous  voûtiez  de  votre  propre  mouvement  l'aller  II  cuver-,  if,  de  cette 
manière , vou>  auriez  pu  vous  ftuver. 


Aîfaikf.s 
DS  MOS- 
COU!!. 


Avez- vous  reçu  pendant  vôtre  fui- 
te des  Lettres , ou  bien  vous  êtes 
vous  entretenu  avec  quelqu’un  de 
Ruüïe  directement  , ou  m Jireéle- 
'ment,  ou  bien  par  d’autres  voies? 
Quelles  fonc-ells?  Comme  au, fi  n'a- 
vez vous  rien  apris,  fuit  de  Ruine, 
foit  d’ailleurs,  des  Affaires  de  ce  Païs- 
ci,  qui  nous  regardent  vous  ékmoi? 


Ad  Quartum. 

Je  n’a}  eu  aucunes  Nouvelles  c- 
tant  en  chemin,  pend.fct  ma  fuite, 
ni  de  Rufiie,  ni  d’ailleurs , ni  par  écrit, 
ni  de  vive  voix  , ni  dire  clement,  ni 
indirecleaitnt  , ni  d’autres  chofes  ; 
fi  ce  n’cll , que  j’ai  reçu  des  Avis  du 
Comte  de  Sciionborn  a Ehrenberg. 

Premièrement  : Qu'il  y avait  des  a- 
vis  à mou  fujci , que  f trois  chez  eux, 


que  je  devais  vivre  <s  me  tenu  caché. 

La  fécondé  fois,  lorfqtlc  Wefelowtki  a parlé  de  moi  à Vienne. 

Je  ne  me  fouviens  plus  à laquelle  de  ces  deux  Lettres  étoit  jointe  une 
Copie  de  Bleyer,  portant  en  fubltance , qu'O/i  avoit  fait  quelques  Informa- 
tions après  mon  départ  parmi  mes  Doincjltques  : Qu'il  y avait  d la  mutina  te  dans 
I Armée  qui  eft  dans  le  Metlenbourg , £5  particulièrement  dans  les  Rcgimens  des 
Gardes,  qui  font  en  plus  grande  parue  cempofiz  de  la  Nobleffe  : Qu'on  en  voulait 
a la  vie  du  (tzar,  (fi  qu  an  parlait  d'envoler  la  Czanffe,  avec  fin  l sis,  là  où 
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était  la  vieille  Czarijfe , pour  conduire  celle-ci  à Mofcou  ; y,  quand  on  aurait 
trouvé  fon  Fils , dont  on  ne  /'avait  pas  ce  qu’il  était  devenu , le  mettre  jur  le  Tro- 
nc, &c.  > , 

Cette  Lettre  elt  refté  derrière,  avec  mes  autres  Papiers. 

J'ai  eu  encore  une  autre  Lettre  du  Comte  de  Schonborn,  au  fujet  de 
mon  Voiage  de  Naples,  mais  je  n’en  ai  poinc  reçu  à Naples. 

je  n’ai  jamais  écrit  à pcrlbnne  en  chifre  pendant  ma  fuite.  Et , pour  des 
Nouvelles  , je  n’en  ai  pas  eu  d'autres*  que  celles  que  je  viens  de  dire,  & 
par  les  Gazettes  imprimées. 


Quand,  où,  & pourquoi,  le  Prêtre 
Grec  a-t-il  été  chez  vous  ? 


sid  Quintum. 

Il  n’y  a eu  aucun  Prêtre  Grec  chez 
moi, ni  nulle-pari, depuis  mon  départ 
de  St.  Petersbourg  , jufques  à l’arri- 
vée de  Mrs.ToIftoi  & Rumanzow  à 
Naples. 

Àd  Sextum. 

Le  Sécrétaire  du  Comte  de  Schon- 
born, nommé  Keil , m’a  forcé  d'écrire 
des  Lettres  au  Sénat  dit  aux  Arche- 
vêques , quand  il  me  conduilit  à Na- 
ples, dans  le  quartier  du  Secrétaire  du 
Vice-Roi,  Wingarten  ; difant,  que  je 
devois  écrire  en  Rulïïe  aux  futilités 
perfonnes,  parce  qu’on  y avoit  des 
A vis, dit-il, qaej’étoismort,&  que  d’au- 
tres leur  marquoienc,  qu ej’etois  pris 
L?  mené  en  Sibérie.  Ecrivez- doue , di~ 
fbit-il  ; fi  vous  n écrivez  pas , nous 


6. 

Dites,  au  moins,  la  fubflance  de 
la  Lettre  que  vous  avez  dit  que 
les  Impériaux  vous  avoient  forcé 
d’écrire  fur  cette  Affaire , quand 
même  vous  ne  vous  en  fouvien- 
driez  plus  mot  à mot;  & qui  des  Im- 
périaux vous  a forcé  de  l'écrire  ? 

Quand,  & où  ? Qui  de  vos  gens  en  a 
eu  connoiflance  ? A qui  vous  l'avez 
rendue?  N’y  en  a-t-il  point  de  Mi- 
nute chez  vous  ? Et  elt-il  vrai , que 
les  Impériaux  vous  y ont  forcé  ? 

ne  vous  garderons  point. 

Effectivement,  il  ne  fortit  point  delà  chambre , que  je  n’eufle  écrit:  Et, 
fur  cette  contrainte  du  Secrétaire,  j’écrivis  au  Sénat  & à deux  Archevê- 
ques, favoir  à celui  de  Rollou,  dit  celui  de  Kruditz,  dans  le  fens  qui  fuit; 
car , ils  m’étoient  peu  connus. 

„ Je  crois  que  vous,  comme  tous  les  autres,  aurez  été  fort  furpris  de 
„ mon  départ  à i’infçû  de  tout  le  Monde.  Ce  font  les  mauvais  traitemens 
„ qu’on  m’a  faits,  jufques  à vouloir  me  meure  dans  leFroc,  qui  m’y  ont 
„ obligé:  mais,  Dieu  m’a  procuré  l’occafion  de  m’éloigner.  Je  me  trouve 
„ fous  la  Protection  d’une  Haute  Perfonne  (il  ne  m’étoit  point  permis  de 
„ la  nommer)  iniques  à fon  tems,  quand  Dieu  me  rapellera  pour  retour- 
„ ner.  Cependant,  je  vous  prie  de  ne  me  point  oublier,  6c  fi  quelqu’un 
„ de  ceux  qui  fouhaitent  de  m’effacer  de  la  Mémoire  des  hommes  fait 
„ courir  le  bruit  que  je  fuis  mort,  ou  de  quelque  autre  mauvaife  chofe,  n’y 
„ ajoûtez  point  de  foi,&  raffurezles  autres:  car, je  fuisen  vie,&en  bonne 
„ fanté,  grâces  à Dieu  dit  à mes  Bienfaiteurs,  qui  m’ont  en  leur  garde,  qui 
,,  m'ont  promis  de  ne  me  point  abandonner,  & de  m’alîilter  dans  tous  me» 
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„ beroins.  Je  fuis,  jufqne  dans  mon  Tombeau,  à vous&  à toute  la  Patrie, 
„ plein  de  bons  fouhaits! 

C’eft-là  la  fubftance  de  l'Ecrit,  mais  il  ne  m’en  fouvient  plus  mot  pour 
mot  : on  ne  m’en  a point  laifie  faire  de  minutes.  J’ai  feulement  la  Lettre 
comme  je  l’avois  commencée  à écrire;  mais,  elle  n’ell  point  finie  dans  ce 
papier-là  , parce  que  j’avois  mal  écrit  : ce  papier  m’elt  relié  au  lieu  du 
brouillon.  Il  n’eft  pas  dans  les  memes  termes , mais  pourtant  fur  cette  ma- 
tière. Il  eft  encore  derrière  avec  mes  autres  Papiers. 

Quand  j’eus  écrit  la  Lettre  dont  il  s'agit,  je  la  rendis  à ce  Secrétaire  donc 
j’ai  parlé,  qui  partit  avec,  pour  je  ne  fai  où.  Mais  il  me  dit,  qu’il  alloic 
â Vienne:  & on  me  mit  dans  le  Château  Saint  Elmo. 

Perfonne  de  mes  gens  n’a  rien  fçu  de  ces  Lettres.  Il  n’y  en  avoit  pas 
même  alors  un  feul  avec  moi , qui  fçut  lire  & écrire.  Ce  fut  moi  & le  Se- 
crétaire qui  firent  la  Lettre,  nous  étant  enfermez  feuls.  Cela  fe  pafla  le 
8.  Mai  1717. 

Je  m'adrefiai  à mon  arrivée  à Vienne  au  Comte  deSchonborn,pour  de- 
mander Protection.  11  dit:  Je  ns' en  vais  chez  chez  l'Empereur , pour  appren- 
dre ce  qu'il  dira  ; prenez-gardi  à vous , que  Wefclofski  ne  vous  voie  point. 

Au  retour  de  chez  l’Empereur , il  dit  qu’il  n’avoit  pas  donné  de  relo- 
lution;  mais  qu’il  lui  avoit  ordonné  de  conférer  là-dcfius  avec  le  Prince 
Eugene  & le  Comte  de  Starremberg. 

11  fut  refolu,  apres  cette  Conférence , de  me  prendre  en  Proteélion,  & 
de  m’envoier  dans  quelque  ForterelTe  , le  Comte  me  difant  : j Que  ferlez- 
vous  à tienne  ? On  vous  y rcconnoitra,  (J  fur  - tout  IVtfelofski.  L'Empereur 
ne  vous  abandonnera  point , & quand  il  feraient  s,  après  la  mort  de  vôtre  Pere , 
il  vous  aidera  à monter  fur  le  Trône , mime  à main  armée.  Je  lui  dis,  (a)  Je 
ne  demande  point  cela  -,  mais  feulement , qu'on  me  tienne  en  Proteélion.  Je  n'en 
foubaite  point  davantage. 


Déclarez  & découvrez  tout  ce  qui 

fieut  avoir  quelque  raporc  à cette  Af- 
aire;  quoi  qu’il  ne  foit  point  expri- 
mé ici,  & purgez-vous,  comme  fi 
vous  étiez  à la  Sainte  Confelîion. 

Mais,  fi  vous  cachez  quelque  cho- 
ie de  ce  qui  fe  découvrira  d’ailleurs , 
ne  m’ei>  imputez  point  les  fuites: 
car  il  vous  a été  déclaré  hier,  qu’en 
cas  que  vous  celiez  quelque  chofe, 
le  Pardon  qui  vous  a été  accordé 
feroit  nul  & demeureroit  révoqué. 


sfd  Seplimum. 

Je  dirai  tout  ce  qui  a du  rapport  à 
cette  Affaire. 

Le  Prince  Menchikof  me  compta 
1000.  Ducats , à mon  départ  de  S. 
Petersbourg:  & quand  je  pris  con- 
gé des  Sénateurs,  ils  me  donnèrent 
aufiî  1000.  Ducats;  & comme  on  ne 
pouvoit  point  alors  trouver  des  Du- 
cats , ils  me  firent  paier  cette  Pom- 
me en  deux  milles  Koubels. 


J’ai 


( * ) Il  1 déclaré  la  choie  autrement  ci-delfous. 


T’orne  XJ. 
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J’ai  emprunté  de  plu*  à Riga  de  Ilia  Ifaiew  cinq  mille  Ducats  en  efpe- 
ces,  & deux  mille  en  argent  courant,  qu’un  Officier  de  la  Garnifon  me 
changea  en  Ducats. 

Le  Prince  Menchikof,  ni  les  Sénateurs,  non  plus  que  Ilia  Ifaiew,  ne  fa- 
voienc  rien  du  defiein  de  mon  Evafion.  je  leur  dis , que  je  partois  pour 
me  rendre  auprès  de  vousàCoppenhagen,  & ils  me  donnèrent  de  l’argent 
dans  cette  penfe'e. 

Cell  Affonaflïef  qui  m’a  confeillé  d’emprunter  d’ilia  Ifaiew. 

Ce  que  j’ai  entendu  de  pins  en  diferens  tems  «Scdediferentesperfonnes, 
qui  peut  mériter  d être  déclaré , eft-ce  qui  fuit. 

J’ai  ouï  dire  au  Czarevitch  de  Sibérie  ces  paroles:  (é)  Michel  Samari » 
tria  dit , qu'il  y aura  dans  peu  du  changement  chez  mus.  Me  ferez-vous  du 
bien , quand  vous  ferez  bien  ? Car , tout  ce  que  Samari n dit  s'accomplit. 

il  ne  s'ell  point  expliqué  quel  ferait  ce  changement.  Le  même  me  dit 
dans'le  mois  de  Mars  1716.  qu’il  y aurait  du  changement  le  1.  Avril;  & 
quand  je  lui  demandai,  quel  changement  ce  feroit , il  me  dit:  Ou  le  Czar 
mont  ra , ou  Petersbourg  périra.  J'ai  vû  cela  dans  un  Songe. 

Quand  ce  jour-là  fut  paffe,  je  lui  demandai , pourquoi  rien  n’étoit  ar- 
rivé ; & il  dit  : Cela  peut  arriver  dans  d'autres  Années  à ce  jour-là  : Je  riai  pas 
dit , que  ce  feroit  cette  Année  - ci  ; prenez  feulement  garde  au  premier  d' Avril, 
mais  pour  f Année  je  ne  le  fai  pas. 

Nikifore  Wafemskoi,  étant  venu  de  Mofcou  à Thoren,  me  dit:  J'ai  en- 
tendu d’ Alexandre  Sergeiof,  que  le  Czar  ne  vivra  point  plus  de  cinq  ans,  mais 
je  ne  fai  point  d’où  il  a cela. 

Lorfque  j’étois  aux  environs  de  Stettin  , le  Prince  Difili  Dolgorouki , 
étant  à cheval , me  parla  & dit  : Si  nous  riavions  point  la  Czarijfe  auprès  du 
Czar , nous  ne  pourrions  point  vivre  avec  lui , à caufe  de  fon  humeur  fevere  t 
je  ferais  le  premier  à Stettin  à le  trahir. 

Dans  T Original  était  fgtté 

Dans  le  Château  de  Preobracbenski , Tout  cela  a déclaré  vôtre  très- fournis 

le  8.  Février  1718.  Serviteur  & Fils 

A L E X E I. 

Au  refie,  il  ejl  déclaré  dans  P Ecrit  des  ConfeJJions  du  Czarevitch » 
ce  qui  juit  : 

POur  Supplément  des  Points  d'interrogatoire  ci-deflur,  je  déclare  en- 
cor pour  ma  décharge , ce  que  j’avois  oublié. 

Difcourant  avec  Frédéric  Doubrofski  à mon  départ,  je  ne  me  fouviens 

pas 

(S)  Le  Cnrevïtcf»  Sibérien  a déchargé  en fu ire  ledit  Suniriü , dîfant  dan»  foi»  Interroga- 
toire , qu’il  ne  lui  .voit  point  entendu  tenir  ce  diléoutj. 
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pas  quel  jour  c’étoit,  il  me  demanda:  (c)  Allez-vous  trouver  vôtre  Perc?  Arumt 
Partez  pour  l'amour  de  Dieu  ! Je  lui  dis:  'Je  pars  : Dieu  fait  fi  c'efi  auprès  de  DR  Müs- 
lui  ou  d'un  autre  côté.  Il  dit:  Plufieurs  autres , qui  étoietis  de  vôtre  Rang,  ont  c"' 
trouvé  leur  falut  dans  la  fuite.  Je  crois  que  vos  Par  en.  ne  vous  abandonneront 
point. 

Encor.  Semon  Narichkin,  me  rencontrant  entre  Memel  & Konixberguc, 
me  dit  : Vous  faites  mal  de  venir.  Vous  auriez  pû  refier  où  vous  étiez.  Nous, 
qui  vous  femmes  fideles , nous  y avons  perfé,  (À  Kikin  vous  fa  écrit. 

Je  lui  dis,  que  je  n’avois  pû  deviner  ce  qu’il  m’avoit  écrit.  Il  dit:  // 
faut  à prefent  que  la  ebofe  aille  comme  cela.  * 

Iwan  Affonaffief  avant  mon  départ , & quand  je  lui  communiquai  mon 
deffein  de  m’enfuïr , m'apporta  des  ordres  que  je  devois  ligner  pour  mes 
affaires  domeftiques,  afin  de  regler  ce  qui  étoit  à faire  pendaut  mon  al> 
fence,  comme  j'avois  toujours  fait  quand  j’ai  fait  quelque  voyage.  Je  lui 
dis  : A quoi  bon  de  ftgner  cela , puifque  je  m'enfuis  ? 11  me  dit:  Cela  me  fervi- 
ra  pour  sne jujlifier.  11  m’a  auffi  propofé  d’envoier  à Coppenhagen , pour 
l’apparence , mes  gens  & quelque  Equipage.  C’elt  aufii  lui  qui  m’a  con- 
feillé  d’emmener  par  rufe  ma  Maitrefle , comme  il  en  ell  fait  mention  dans 
le  precedent  Ecrit , & de  ne  dire,  ni  à elle,  ni  à mes  Domeftiques  qui 
iroient  avec  moi  , que  j’avois  deffein  de  m’enfuïr. 

11  m’a  confeillé  encor  d’emprunter  d’ilia  Ifaiefcinq  mille  Ducats  & plus, 
cela  a paru  par  les  payements  faits , & eft  déjà  mentionné  ci-defiua. 

Tout  cela  s’eft  fait  par  fon  Avis. 

Le  Czarevitch  a écrit  de  fa  propre  main , dans  fes  Conférions  fur  tous 
les  Articles  de  cet  Interrogatoire  drefle  par  Sa  Majefté  Czarienne,  ies 
noms  de  quelques-uns  qui  lui  ont  confeiilé  l’Evafion,  & qui  en  ont  eu 
connoiffance  ; mais,  il  ne  les  a pas  nommé  tous , ni  en  même  tems.  II  en 
a celé  beaucoup  tout-à-fait,  comme  auffi  fon  véritable  Deffein  de  Rébel- 
lion & fa  Machination  contre  Sa  Majefté  Czarienne  fon  Pere  & fon  Sei- 
gneur , dont  il  n’a  rien  déclaré  ni  découvert. 

Particulièrement  fur  le  quatrième  Article  de  fon  Interrogatoire,  le  Cza- 
revitch a écrit  dans  fes  Confeffions , comme  il  eft  rapporté  ci-.deflus  ; 

„ Qu’étant  en  chemin , dans  fa  fuite , il  n’avoit  reçu  des  Lettres  de  perfon- 
„ ne,  ni  de  Ruffie  ni  d’ailleurs,  fur  aucune  chofe  , excepté  ce  que  lui  é- 
„ crivoit  le  Comte  de  Schonborn  à Ehrenberg}  en  premier  lieu,  qu’on  avoir 
„ des  nouvelles  qu’il  étoit  chez  eux  , & qu'il  devoit  vivre  en  fecret;  fe- 
„ condement , lorfquc  le  Refident  Wefielofski  avoir  parlé  fur  fon  fujet  à 
„ Vienne  fuivant  les  ordres  de  la  Cour,  Que  lui,  Czarevitch,  ne  fe  fou- 
„ venoit  plus  à laquelle  de  ces  deux  Lettres  du  Comte  de  Schonborn  étoit 
„ jointe  la  copie  d'une  du’Refident  Gleyer,  portant,  qu’il  y avoit  eu  quel-  , 

„ ques  defordres  après  fon  départ  dans  l’Armée,  qui  efl  dans  le  Pais  de 
„ Meklenbourg  &c.  (£ue  de  plus , il  y avoit  eu  une  Lettre  du  même 

„ Schon- 

(c)  Il  n’a  déclare  ceci  que  quand  l’Examen  des  Criminels  droit  déjà  commence,  & il 
craignoit  que  la  meme  choie  ne  fut  découverte  (ans  lui. 
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„ Schonborn,  fur  ce  que  lui,  Czarevitch,  dçvoit  être  transféré  à Naples, 
„ & qu’il  n’avoic  plus  rcçû  de  Lettres  à Naples. 

Cependant,  depuis  que  les  papiers  du  Czarevitch  ont  été  apportez  ici, 
on  trouve  prefentement  des  Preuves , que  le  Czarevitch  a eu  à la  vérité 
trois  Lettres  du  fufdit  Miniftre  impérial,  Comte  de  Schonborn;  mais,  que 
parmi  ces  Lettres-là , il  y en  avoit  une  qui  fait  mention  d’une  Feuille  in- 
clufe  contenant  ce  qu’on  écrivoit  de  Mofcou.  Le  Czarevitch  n'avoit  pour- 
tant avoué  dans  fon  Ecrit  des  ConfeJJitns , qu’une  feule  Inclufe  , qui  étoit 
jointe  à la  Lettre  de  Schonborn,  du  mois  de  Février,  & particulièrement 
la  Copie  de  la  Lettre  de  Bleyer,  écrite  de  Petersbourgi  mais,  il  a' caché 
qu'on  marquoit  dans  l’autre  Lettre  de  Schonborn:  On  écrit  de  Mofcou. 

Cetto  troilieme  Lettre  de  Schonborn  du  27.  Février  1717.  porte,  ,,  Qu’il 
„ donne  un  nouvel  Avis  à lui,  Czarevitch,  qu’on  ne  failôit  que  commen- 
,,  cer  à parler  dans  le  Monde  qu’il  étoit  perdu , quelques-uns  difant  : qu’il- 
„ s’étoit  fauvé  à caufe  de  la  cruauté  de  fon  Pere  } d’autres  , qu’on  l’avoit 
„ fait  mourir  par  fon  ordre;  & quelques-uns,  que  les  voleurs  de  Grands- 
„ Chemins  l’a  voient  tué  fur  fa  route;  mais,  que  perfonne  nefavoit  precife- 
„ ment  où  il  étoit  ; qu’il  joignoit  pour  la  curiolité  une  Inclufe  contenant 
„ ce  qu’on  écrivoit  fur  ce  fujet  de  Petersbourg,  mais  qu’on  confeilloit  au 
„ malheureux  Czarevitch , pour  fon  avantage , qu’il  devoir  fe  tenir  le  plu* 
„ caché  qu’il  pourrait , parce  qu’il  y aurait  une  grande  recherche  fur  cet- 
„ te  Affaire , quand  le  Czar  fon  Pere  ferait  de  retour  d’Amllerdam. 

Cependant,  le  Czarevitch  n’avoit  point  déclaré  dans  lès  Confeffions  cet- 
te troidéme  Lettre,  dont  on  vient  de  parler,  & qui  lui  étoit  envoyée  avec 
des  Inclufes  de  Mofcou. 

Le  Czarevitch  avoit  écrit  dans  les  Confeflîons,  comme  fi  le  Secrétaire 
du  Comte  de  Schonborn  nommé  Keil  l’eut  forcé  d'écrire  au  Sénat  & aux 
Archevêques,  quand  il  le  conduilit  à Naples,  dans  le  quartier  du  Sécretai- 
re  du  Viceroi  Wingarten;  que  ce  Keil  lui  avoit  dit  : Si  vous  ne  voulez  pas 
écrire  , nous  ne  vous  garderons  point , & qu’il  ne  l’avoit  pas  quitté  qu’il  n’eut 
écrit.  Que  lui  Czarevitch,  étant  contraint  par  ce  Secrétaire,  avoit  enfin 
écrit  au  Sénat  & à deux  Archevêques , favoir  à celui  de  Roftou  & à celui 
de  Kruilis,  en  fubftance  ce  qui  eft  mentionnée  ci-deffus  dans  l’Interroga- 
toire. Qu’on  ne  lui  avoit  point  permis  de  faire  des  minutes  de  ces  Let- 
tres, & qu’il  ne  lui  étoit  refté  qu’un  morceau  d’une  &c.  comme  portent 
les  Confetîions  ci-deflus. 

Cependant,  on  vient  de  trouver  auprès  de  fa  Maîtreffe  Afrofini,  parmi 
les  papiers  du  Czarevitch,  les  véritables  minutes,  finies  de  fa  propre  main  , 
conformes  aux  Lettres  qu’il  alaiffées  aux  Impériaux:  Le  contenu  en  eft. 

Au  Sénat. 

Messieurs  Très  Exceilens  Sénateurs. 

„ TE  crois  que  vous  ne  ferez  pas  moins  furpris  que  tout  le  Monde  de  ma 
„ J fortie  du  Païs , & de  ma  Rcfidence  inconnue  d’à  prefent.  Les  mau- 

„ vais 
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„ vais  traitemens  continuels  & les  defordres  m'ont  obligé  de  quitter  ma 
,,  crcs-chere  Patrie.  L’on  avoir  dcfléin  de  me jeuer  dans  le  Froc  au  corn-  D>;  Mos* 
„ mencement  de  l’Année  1716.,  fans  que  j’cufl'e  rien  commis  qui  le  méri-  C°'I1‘ 
tât.  Perfonne  de  vous  ne  le  peut  ignorer.  Mais  Dieu  plein  de  miféri- 
„ corde  m’a  fauve,  me  préfentant  dans  l’Automne  palfée  une  occalion  de 
„ m’éloigner  de  ma  chere  Patrie  & de  vous,  que  je  n’aurois  pù  me  re- 
„ foudre  a quitter,  fi  je  n’avois  point  été  dans  le  cas  où  je  me  fuis  trouvé. 

„ Je  fuis  maintenant  bien  & en  bonne  fanté  fous  la  Protection  d'une 
„ certaine  Haute-Perfonne,  jufques  au,  tems  que  Dieu,  qui  m’a  confervé, 

„ m'appelle,  pour  retourner  dans  la  chere  Patrie. 

„ Je  vous  prie  de  ne  me  point  abandonner  alors,  & quant  à prefent, 

„ n’ajoûtez  point  de  foi  aux  nouvelles  qu’on  pourra  répandre  de  ma  mort  , 

,,  ou  autrement,  parle  defir  qu’on  a de  m’effacer  delà  Mémoire  des  hom- 
„ mes  ; car  Dieu  m’a  en  fa  garde,  & mes  Bienfaiteurs  ne  m’abandonnent 
„ point.  Ils  m’ont  promis  de  ne  me  point  abandonner  non  plus  à l’ave- 
„ nir,  en  cas  de  befoin. 

„ Je  fuis  en  vie,  & je  ferai  toûjours  plein  de  bons  fouhaits  pour  vos 
„ Excellences,  & pour  toute  la  Patrie. 

Aux  Archevêques. 

Très  - Sacre’  Vlàdiko.  * 


„ TE  m’imagine  que  vôtre  Sainteté,  de  même  que  tout  le  Monde,  auront 
„ J été  furpris , de  ce  que  je  fuis  forti  de  la  Patrie  à leur  infçu.  Ce  font 
„ les  mauvais  traitemens  continuels , qu’on  m’a  faits  fans  que  je  l’aie  meri- 
„ té,  qui  m’y  ont  obligé.  Il  s’en  e(l  peu  falu  qu’on  ne  m’ait  enfermé  dans 
„ un  Couvent.  Je  crois  que  vous  ne  l’ignorez  pas  : cela  efl  provenu  de$ 

„ mêmes  Perfonnes  qui  ont  traité  ma  Mere  de  la  meme  maniéré.  Mais,  le  v 
„ grand  Dieu,  fléchi  par  vos  Prières,  m’en  a prefervé,&  m’a  conduit  fous 
„ la  Protection  d’un  certain  grand  Prince.  Je  m’y  trouve  bien  & en  bonne 
„ fanté,  jufques  au  tems  que  Dieu  voudra  que  je  me  faffe  revoir.  En  ce 
„ cas,  je  vous  prie  de  ne  me  point  abandonner  à prefent. 

,,  S'il  y a,  ou  s’il  y a eu,  des  nouvelles  fur  mon  fujet,  comme  fi  j’étois 
.,  mort,  ou  quelques  autres  de  cette  nature,  car  on  veut  m’effacer  de  la 
„ mémoire  des  Peuples,  n’y  ajoutez  pas  de  foi,  & obligez -moi  de  raflu- 
„ rer  lés  bien- intentionnez,  car  je  fuis  en  vie  & plein  dé  bons  fouhaita 
„ pour  vous.  . /. 


Le  Czareviich  n'a  pas  fait  mention  dans  fon  Interrogatoire  de  i’expref- 
fion  fufdite  : En  ce  cas , ne  m'abandonnez  pas  à prefent  ; & ce  mot  d’à  prefent 
étoit  écrit  & rayé  deux  fois. 

' . ..  La 

* Vlniith.  C’tfl  un  Titre  qu’on  donne  aux  Archevêque»  pour  exprimer  leur  Piinutie. 
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Amnws  La  Cour  Impériale  retient  ces  Lettres  à Vienne , & elles  n’ont  point 
ut  Mon-  été  envoiées  à S.  Pctersbourg.  Mais,  Sa  Majelté  Czarienne  a chargé  le  Re- 
co',r-  fident  Abraham  Wefelofski  de  demander  à l'Empereur  pour  quelle  raifon 
on  avoit  forcé  le  Czarevitch  de  les  écrire,  & qu’on  les  rerfdît.  Le  Ren- 
dent Abraham  Wefelofski  a répondu  là-deflus  le  18.  jour  de  Mai  dans  fa 
Relation  : 


„ Que  fur  fes  Reprefentaiions,  le  Prince  Eugene  lui  avoit  fait  connoître 
„ par  ordre  de  l’Empereur,  que  le  Vice-Chancelier  Comte  de  Schonborn  a- 
„ voit  été  examiné  en  prefence  de  tout  le  Miniller’e  fur  ces  trois  Lettres 
„ du  Czarevitch  Alexei  Petrovirch,  & qu’il  avoit  paru  en  effet  que  le 
„ Czarevitch  a envoié  lui-méme  ces  Lettres  au  Vice-Chancelier,  pour  les 
,,  expedier  en  Pologne,  pour  un  avis  du  fejour  de  fa  perfonne;  mais,  que 
„ ces  Lettres  n’avoient  point  été  envoiées , & qu’elles  étoient  reliées  au- 
„ près  d’eux  : que  même  on  les  lui  avoit  montrées  cachetées  fans  Infcrip- 
tioni  mais  qu’on  ne  les  lui  avoit  pas  remifes,  le  Prince  Eugene  difanc, 
,,  que  l’Empereur  n’avoit  jamais  ordonné  de  demander  du  Czarevitch  cet- 
„ te  forte  de  Lettres,  & qu’il  étoit  impoflible  que  le  Comte  de  Schonborn 
„ l’eut  fait  forcer  à cela  fans  ordre.  „ 


Enfuite , quand  le  Czarevitch  fçut  qu’on  avoit  commencé  d’examiner  les 
autres  perfonues,  il  prefenta  à Sa  Majefté  Czarienne  un  autre  Ecrit  de  Con- 
férons. 

Frédéric  Doubrofski  a avoué  dans  fon  Interrogatoire,  qu’il  a eu  connoifc 
fance  de  la  fuice  du  Czarevitch,  qu'il  s’en  efl  entretenu  avec  lui,&  qu’il 
lui  avoit  confeillé  de  s’évader.  Cependant,  le  Czarevitch  avoit  celé  Doub- 
rofski dans  fon  premier  Interrogatoire,  & l’a  juftifié  de  n’avoir  rien  fçu  de 
fon  Evafion , ni  de  fes  Conférences  avec  Kikin. 

Semon  Narifchikin  a avoué  dans  fon  Interrogatoire,  qu’niant  rencon- 
tré le  Czarevitch  entre  Memei  & Konigsbergue , il  lui  avoit  die  par  ordre 
de  Kikin  : Vous  avez  tort  de  venir  ici , vous  auriez  pù  refter  là  où  vous  étiez , 
iS  long  - tems. 

Cependant, tout  cela  étoit  celé  dans  la  première  Confelïïon  du  Czarevitch. 

Lorlqu’on  commença  le  to.  Février  les  procedures  du  Procès  criminel 
de  bufdalk,  on  y amena  de  Roltou  le  ci-devant  Evêque  de  ce  lieu , Dof- 
fifei,  qui  confefla  dans  fon  Interrogatoire  plulieurs  choies  indécentes  à la 
charge  de  la  Czarewna  Marie  Alexiewna , & de  la  ci-devant  Czarifle , la 
Religieufe  Elena. 

Après  le  commencement  de  tous  ces  Examens,  favoir  le  27.  Février, 
le  Czarevitch  donna  à Sa  Majeilé  Czarienne  un  Ecrit,  où  il  confefla, 
qu’aiant  rencontré  en  chemin  la  même  Princeflê  Marie  Alexiewna,  il  s’en- 
tretint avec  elle  de  fa  Mere  à lui,  la  ci-devant  Czarifle,  mais  il  n’avoüa 
point  alors,  que  cette  Princefle  avoit  eu  connoiflancc  du  deffein  de  fa  fui- 
te, comme  il  a encore  tû  tout  cela  dans  fon  premier  Ecrit  de  ConfeJ/tons. 

lwan  AffonalBef  & Frédéric  Ebarlakof  ont  chargé  par  écrit,  dans  leur 
; . In- 
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Interrogatoire,  le  Czarevitch  : favoir  le  premier,  qu’il  avoit  oui  dire  à (on  Amn» 
Frere,  que  le  Czarevitch  avoit  juré  contre  la  Dame  Anniile  Tollloi,  le  ni  M°5- 
Prince  Mendïikof,  & fa  belle  Sœur  Barbara  Arfenief,  de  les  vouloir  faire  cml*‘ 
empaler,  de  même  qu’il  s’étoit  emporté  contre  Affonailief. 

Qu’étant  encore  en  colere  un  jour  contre  le  Grand-Chancellier  le  Com- 
te Galofkin  & le  Prince  Trubezkoi , il  avoit  coutume  de  dire , qu’ils  étoient 
caufe  qu’ii  avoit  époufé  la  PrincelTe  de  la  Couronne,  qu’ils  lui  avoient  lié 
au  cou  une  femme  diabolique  ; difant , Il  n'y  a que  la  mort  qui  m'empêchera 
de  leur  faire  payer  cela  -,  if  je  ferai  planter  la  Tête  de  /on  Fils  Alexandre  Ga- 
lofkin  fur  un  Poteau. 

Affonailief  demandant  au  Czarevitch , comment  il  éfoit  parler  fi  hardi- 
ment, il  lui  répondit  : Je  crache  fur  tous  les  autres.  Fixe  le  petit  Peuple. 

Si  je  trouve  mon  tems , ou  mon  Pere  ne  fait  pas  prefent , je  dirai  quelque  cho- 
fe  dans  l'oreille  aux  Archevêques , ce  que  les  Archevêques  diront  (tux  Curez  , (f 
les  Curez  à leurs  Paroijfcns.  Je  fûts  feur  qu'on  me  fera  regntr , quand  ce  fe- 
rait malgré  moi. 

„ Que  le  Czarevitch  étoit  aufii  accoutumé  de  dire:  Penfez  à mes  pa- 
„ rotes  \ vous  verrez  que  Peter sbourg  ne  nous  refera  point  long-tems. 

Et  que  quand  le  Czarevitch  étoit  obligé  d’aller  chez  Sa  Majclté  Cza- 
rienne , ou  de  lè  trouver  avec  fon  Pere  à quelque  Feltin,  ou  de  voir  lancer 
des  V ttifieaux  à l’eau,  il  avoit  coutume  de  dire:  J’ aimerais  mieux  être  à la 
Galere,  ou  avoir  la  ficvre , que  de  me  trouver  dans  ces  occajions-là. 

Frédéric  Ebarlakof  a confefle,  qu’en  l'Année  i7if,  lors  que  la  Prin- 
cefTe  de  la  Couronne  vivoit  encore,  le  Czarevitch  lui  avoit  dit  en  confi- 
dence ce  qui  fuit: 

C'efi  dommage  que  je  n'ai  point  fuivi  le  Confeil  de  K:  km , de  m évader  en 
France.  J'y  vivras j plus  tranquillement  qu'ici , jufqu'a  fon  tems.  Je  me  trou- 
verais même  mieux  dans  le  Couvent  de  St.  Muhel  à Kiovie,  ou  dans  la  Pri- 
fon,  qu'ici . - • ' , 

Le  même  Ebarlakof  a avoiié  que  le  Czarevitch  avoit  pris  fouvent  mé- 
decine exprès,  feignantde  l’indilpofition , quand  il  devoit  faire  quelque 
voiage  avec  Sa  Majefté  Czarienne,  pour  s’en  exeufer  par  cette  feinte. 

De  forte  que  le  Czarevitch  a caché  & tù  tout  cela  , & que  EbarlakoF 
avoit  eu  connoiflance  de  fon  deflein  d’Evafioti  & de  fes  Conférence»  a- 
vec  Kikin. 

Enfuice,  laMaitrefle  du  Czarevitch,  qui  l’accompagtroit  dans  la  fuïce, 
aiant  été  amenée  ici,  examinée,  & interrogée,  file  Czarevitch,  outre 
les  trois  Lettres  au  Sénat  & aux  Archevêques,  n’en  a pas  écrit  encore 
d’autres  & à qui:  comme  aulïi  fi  elle  ne  fait  pas  d’autres  chofes  de  lui,  & 

3uoi?  s’il  n’y  a point  eu  des  difeours  encre  eux  fur  les  mauvais  defloins, 
ont  il  n’ait  pas  fait  mention  dans  lès  Confefiions?  Elle  a déclaré  verba- 
lement, & écrit  enfuite  de  fa  propre  main,  ce  qui  fuis,  favoir: 

Qu’après  les  trois  Lettres  fufdices , le  Czarevitch  écrivit  dans  la  Forte- 
reire,  en  Langue  Rufïïenne,  une  Lettre  i un  Archevêque  j qu’il  n’y  a- 
voit  aucun  Etranger  prefent  j que  lui  Czarevitch,  elle,  & fon  frere  à elle, 

< y étoient. 
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y étoient:  que  cela  s’étoit  fait,  non  pas  un  des  premiers  jours  defon  ari- 
vée  à Naples;  mais  bien  long-tems  après  qu’il  fut  dans  la  Fortercfle; qu’il 
avoit  cacheté  cette  Lettre  en  fa  prefence , mais  qu'elle  ne  favoit  point  k 
quel  Archevêque  cette  Lettre  s’adrefloit. 

Qu’il  avoit  aufli  écrit  à l’Empereur  des  plaintes  contre  le  Czar  ; &,  en 
dernier  lieu,  peu  avant  l’arivee  de  Mr.  Tollloi,  auquel  tems  la  Réponfe 
pouvoit  être  venue. 

Qu'au  fujet  des  Archevêques,  il  en  avoit  parlé  quelque  fois,  en  louant 
l’un , dont  elle  ne  fe  fouvient  pas  du  nom. 

Que  les  Lettres  écrites  aux  Archevêques  avoient  été  envoiées  dans 
le  delTein  qu’ils  les  reçulTcnt  fecrctement  par  voies  obliques  , afin  qu’ils 
n'en  fuffent  point  rendus  refponfables , fi  on  les  leur  mettoit  en  mains. 

Que  le  Czarevitch  lui  avoit  aufli  parlé  de  la  mutinerie  de  l’Armée  dans 
le  Mecklenbourg,  comme  s’il  l’avoit  aprife  par  les  Gazettes:  qu’enfuite 
il  lui  avoit  dit:  Il  y a déjà  une.  Rébellion  dam  les  Filles  voifines  de  Moficou:  que 
ces  nouvelles  lui  venoient  en  droiture  par  des  Lettres,  fans  dire  de  qui: 
qu’il  s’en  étoit  réjoui,  & qu’il  difoit  fouvent:  Foiez-vous  bien,  Dieu  s'en 
mêle. 

Qu’à  l’égard  de  fon  Erafion , elle  lui  avoit  ouï  dire  que  quatre  perfon- 
nes  en  avoient  connoiflaticc , parmi  lefquclles  étoit  la  Czarewna  Marie 
Alexietvna,  k laquelle  il  avoit  dit,  Je  veux  me  cacher:  qu'il  lui  avoit  aufli 
fait  entendre,  qu’il  vouloir  éloigner  tous  les  vieux  Courtifans,  & s’en 
choifir  de  nouveaux  à fon  gré:  que  quand  il  entendoit  parler  de  quelques 
vifions,  où  qu’il  lifoit  dans  les  Gazettes,  que  tout  étoit  tranquille  à Peters- 
bourg,  il  difoit:  Cela  fignifie  quelque  chofie,  finit  la  mort  de  mon  Peu , ou 
quelque  Rébellion. 

Qu'il  avoit  dit  étant  à Ehrenberg,  qu’il  vouloir  fe  retirer  dans  quelque 
Ville  libre,  & que  Doubrofski,  ou  quelque  autre,  le  lui  avoit  confeillé: 
Que  quand  il  eut  pris  la  refoiution  de  retourner  auprès  de  fon  Pere,  le 
même  jour  qu’il  fortit  du  Chateau  de  S.  Elmo , il  lui  avoit  donné  la  minu- 
te d’une  Lettre  qu’il  écrivoit  à l’Empereur,  pleine  de  plaintes  contre  fon 
Pere,  & qu’il  vouloit  faire  voir  au  Fice-Roi  de  Naples  ; que  cependant  il 
lui  avoit  ordonné  de  la  brûler,  ce  qu’elle  avoit  fait  aufli;  que  toutes  ces 
Lettres  avoient  été  écrites  en  Langue  ltuflienne  ; qu'il  y en  a eu  beau- 
coup , mais  qu’elle  ne  favoit  pas  fi  toutes  étoient  à l’Empereur. 

Que  le  Sécretaire  du  Vice-Roi  de  Naples  étoit  venu  chez  lui  avant 
que  ces  Lettres  fulfent  brûlées , que  le  Czarevitch  lui  avoit  dit  en  Alle- 
mand quelques  paroles,  que  le  Sécretaire  avoit  écrites,  en  rempliflant 
une  feuille  entière , & qu'en  tout  il  avoit  emporté  avec  lui  cinq  feuilles  de 
papier. 

Le  i2.  May  le  Czarevitch  aiant  été  interrogé  fur  tout  ce  que  défias,  a 
répondu , fur  la  Déclaration  de  la  Fille  Afrofini. 

„ Qu’il  a écrit  à l’Empereur  des  plaintes  contre  fon  Pere , mais  qu’il 
„ n’a  pas  envoie  la  Lettre,  n’en  aiant  fait  qu’un  Extrait,  en  conformité 
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„ duquel  il  a expofé  au  Sécretaire  les  motifs  de  fon  Evafion,  & les  rai- 
„ fons  de  fon  refus  de  retourner;  qu’il.n’en  étoit  rien  relié  par  écrit,  & 
,,  que  les  minutes  avoienc  été  brulees.  Qu’il  n'avoit  point  écrit  aux  Ar- 
,,  chevêques  dans  la  Forterefle. 

„ Qu’il  avoit  parlé  au  fujet  des  Lettres  aux  Archevêques, non  pas  dans 
„ le  fens  quelle,  la  Fille,  avoit  déclaré;  mais,  qu’il  avoit  dit  feulement, 
„ qu’on  dévoie  'tailler  les  Lettres  à la  Polie  à Petersbourg,  au  rifque  com- 
„ nient  elles  pouroient  leur  parvenir,  mais  toujours  qu’on  ne  devoir  puint 
„ les  leur  remettre  en  propres  mains. 

„ Q.u’à  l’égard  des  vifions,  & de  fon  Pere  , il  pouvoit  être  qu’il  avoit 
„ parle  de  la  maniéré  fufdite. 

„ Que  Doubrofski  & Afionaffief  lui  avoient  confeillé  de  fe  retirer  dans 
„ des  Villes  Libres. 

„ Qu'il  étoit  vrai,  qu’il  avoit  ordonné  de  brûler  les  Lettres  en  quel- 
„ tion. 

On  le  confronta  avec  la  Fille  Afrofini  au  fujet  des  Points  qu’il  avoit 
comeitez , <St  le  Czarevitch  nia  encore  dans  cette  Confrontation  ce  dont 
la  Fille  l'avoit  chargé  par  fa  Depofition  : mais  la  Fille  le  lui  afoùtenu  en  fa- 
ce, l’en  a convaincu,  & l’a  mis  par  écrit. 

Le  même  jour,  lé  Czarevitch  fut  encore  interrogé  fur  les  Articles 
précédens;  & enfin,  après  beaucoup  de  conviélions , il  a reconnu: 

„ Qu’il  avoit  écrit  à l’Empereur  les  raifons  de  fon  Evafion  & de  fon 
„ refus  de  retourner;  mais  qu'il  ne  fe  fouveiioit  point  d'autre  chofe. 

„ Qu’il  n’avoit  abfolument  point  écrit  de  la  Forterelfe  à aucun  Ar- 
„ cheveque. 

„ Qu'il  avoit  dit  à la  Czarewna  Marie,  au  fujet  de  fa  fuite,  Je  veux  me 
„ cacher-,  & qu’il  fe  reconnoifioit  coupable  de  ce  qu’il  ne  l'avoit  point 
„ déclaré  dans  fes  Confelîïons. 

„ Qu'à  1 egard  des  Lettres  aux  Archevêques , il  avoir  dit  qu’il  faloit 
„ lesjetter  à la  Polie  à Petersbourg,  d’où  elles  dévoient  leur  parvenir, 

„ comme  elles  pouroient.  Que  ce  qu’il  a dit  des  Vifions,  des  Gazettes, 

,,  & de  fon  Pere , il  l’avoit  tiré  de  la  bouche  du  Czarevitch  de  Sibcrie. 

„ Que  ^’étoient  Doubrofski  & AfTonarticf  qui  lui  avoienc  confeillé  de 
„ fe  retirer  dans  des  Villes  Libres. 

„ Qu’il  avoit  dit  au  Sécretaire  du  Vice-Roi  de  Naples  les  motifs  de  fbn 
„ Evafion , & les  raifens  qu’il  avoir  de  refufer  de  retourner. 

Le  Czarevitch  a répondu  enfuite  de  plus,  fur  fon  Interrogatoire,  au  fu- 
’jet  des  Lettres  qu’il  n'avoit  point  avouées  : „ Qu’il  avoit  reçu  trois  Let- 
„ très  du  Comte  de  Schonborn  ; que  celle  dans  laquelle  on  prétend  qu’il  y a- 
,,  voit  une  lnclufe  de  Mofcou , & l’Inclufc  meme,  -n’étoient  point  parVe- 
,,  nuésjufques  à lui:  mais,  qu’il  avoit  reçû  dans  la  Lettre  de  Février  une 
,,  lnclufe  de  ce  que  Bleyer  écrivoit  de  Petersbourg;  & qu'il  n’y  avoir 
„ point  d’inclufe  dans  la  Lettre  du  Mois  d’Avril. 

„ Qu'il  avoit  écrit  alTuremenc  par  force  au  Sénat  & aux  Archevêques, 

„ & non  pas  de  fon  propre  mouvement , mais, qu'il  ne  fe  fouvenoit  pas. 
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„ fi  dans  la  Lettre  au  Sénat  fe  trouvoic  l'exprelfion  de  de  [ordre s , ni  celle 
,,  Jaits  que  j'aie  rien  commis  qui  le  méritât. 

„ Que  dans  la  Lettre  Originale  aux  Archevêques , on  ne  crouvoit  point 
„ les  mots:  les  mimes  perjonnes  qui  ont  traité  ma  Mere  de  la  même  ma- 
,,  nierc. 

„ Qu’il  ne  fe  fouvenoit  point  pourquoi  le  mot , à prefent , étoit  rayé 
,,  deux  fois. 

„ Qu’il  avoit  celé  Doubrofski  à defllin  , parce  qu’il  lui  en  avoit  parlé 
„ tête  a tète;  & que,  par  conléquent,  il  n’en  avoit  rien  voulu  écrire  dans 
„ fes  Conférions. 

„ Que  ç’étoit  par  oubli  qu’il  n’avoit  rien  déclaré  de  Semon  Narichkin  & 
„ de  (vikin. 

„ Qu’il  avoit  parlé  de  fon  Evafion  à la  Czarewna  dans  ces  termes  : Je 
,,  veux  me  cacher.  Qu’il  s'avouoit  coupable  de  ne  l’avoir  point  déclaré  dans 
„ fes  Confeilions , parce  qu'il  avoit  eu  pitié  d’EHe. 


Il  a déclaré  Jur  les  Dcpofitms  de  Jjfonajjicf  & de  Ebarlakof.  . 

„ /^\U’il  avoit  parlé  du  petit  Peuple  dans  la  colere,  & étant  yvre. 

„ Qu’il  n’avoit  point  tenu  les  diicours  dont  on  le  chargeoit,  au  fu- 
„ jet  des  Archevêques. 

Q.ie  ç'a  été  dans  la  colere  qu’il  a parlé  du  Comte  Golofkin,  de  fon 
„ Fils,&  du  Prince  Trubezkoi. 

„ Que  tour  le  monde  favoit  qu’il  s’étoit  marié  de  fon  bon  gré,  «S;  non 
„ point  par  force;  que  fes  Lettres  à fon  Pere,  * pour  lui  en  demander 
„ la  permiflion  , le  prouvaient  clairement , & qu’il  en  avoit  écrit  au 
„ moins  treize  fur  ce  fujet. 

„ Qu’il  avoit  entendu  de  la  bouche  du  Czarevitch  Sibérien,  ce  qu’il 
„ avoit  dit  de  St.  Pctersbourg. 

„ Que  ç’étoic  par  oubli  qu'il  n'avoit  point  déclaré  dans  fes  Confef- 
„ fions  Ebarlakof;  mais,  qu’il  étoit  vrai  qu’il  avoit  tenu  avec  lui  les  dif- 
,,  cours  alléguez. 

„ Qu'il  avoit  pris  quelques  fois  des  remedes  par  feinte,  afin  qu’on  le 
„ crût  incommodé;  qu'il  s’en  avouoit  coupable. 

Enfuite , le  Czarevitch  pria  Sa  Majelté  Czarienne  de  lui  donner  le 
tems  de  penfer  & d'écrire,  promettant  de  mettre  fur  le  papier  tout  ce 
qui  lui  reviendroit  en  mémoire. 

Sa  Majelté  Jui  accorda  cette  permiflion,  & lui  déclara  en  meme  tems  , 
que,  vû  que  dans  fes  Confeilions  il  avoit  tû  beaucoup  de  choies  qu’il  rc- 
connoiffoit  à prefent.  Elle  lui  réiteroit  encore  ce  qui  lui  avoit  été  dénon- 
cé auparavant,  qu'il  devoit  découvrir  tout  ce  qui  avoit  quelque  rapport  à 
ceue  AlTVire  , quand  même  on  ne  i'en  quellionneroit  point. 

Surquoi  le  Czarevitch  a prefenté  dans  le  meme  mois  de  Mai  des  Con- 
fefiions  lignées  de  fa  propre  main,  fur  cet  Interrogatoire. 

Dans 
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Dans  les  premières  du  1 4..  Mai , il  a écrit  ce  qui  fuit  : 

„ "JE  n’ai  cacheté  aucune  Lettre  avant  l’arrivée  de  M.  Tolftoi;  mais,  le 
,,  J Secrétaire  du  Vice-Roi,  m’aiant  envoié  un  Plan  & une  Relation  du 
,,  Siégé  de  Belgrade,  m’avoit  prié  de  les  lui  renvoier  cachetez,  afin  que 
„ le  Capitaine,  qui  étoit  avec  moi,  ne  fçut  point  ce  qu’on  nt’envoioit, 
„ par  ce  que  je  pallbis  pour  être  Prifonnier:  ainli,  je  renvoiai  ce  Plan- là 
„ cacheté. 

„ J'ai  écrit  auffi  un  billet  audit  Secrétaire,  je  ne  fai  fur  quel  fujet,mais 
„ il  me  femble  que  ç’étoit  fur  quelques-uns  de  mes  befoins. 

„ Le  Capitaine,  qui  étoit  avec  moi,  me  montroit  de  teins  en  tems  des 
„ Plans  imprimez  de  beaucoup  d'Attaques. 

„ Je  n’avois  rien  fçu  du  Sermon  de  l’Archevêque  de  Refan,  pareeque 
„ je  n’avois  point  été  à Moscou  long-tems  auparavant.  Ce  fut  en  Po- 
„ meranie,  fi  je  m'en  fouviens,  que  j'en  entendis  parler  la  première  fois 
„ au  Prince  B.ftli  Dolgorouki,  ou  bien  à Frédéric  Glebof:  l’un  des  deux 
„ m’a  dit  : L' Archevêque  de  Refait , prêchant  à Alcfcou , a fait  mention  île  tous 
„ en  mauvais  termes,  comme  fi  vous  étiez  cxpuljé  ; &f  les  Sénateurs  font  oblige 
„ de  leur  donner  une  copie  de  fon  Sermon. 

„ L’Archevêque  de  Refan  m’écrivoit  quelques  fois  auparavant,  & moi 
„ h lui , quoique  rarement,  excepté  quand  il  y avoit  des  Affaires  prcllan- 
„ tes:  mais, dés  que  je  fus  averti  de  ce  Sermon,  je  rompis  cette  corref- 
„ pondance,  &je  n’aliois  plus  voir  cet  Archevêque,  je  ne  le  laiffois  pas 
„ non  plus  venir  chez  moi , pour  ne  point  donner  lieu  à des  foubçons. 

„ J'ai  dit  h la  Fille  Afrofini,  que  j'avois  écrit  des  Lettres  fuivant  les 
,,  Iniiruélions  du  Séeretaire  fufdit,  mais  non  point  à des  gens  avec  qui  je 
„ fuffe  en  grande  correfpondnnce.  Je  crois,  difois-je,  que  les  Sénateurs  fc- 
,,  ront  voir  ma  Lettre , mais  je  ne  crois  point  qu'on  fajfe  contre  eux  des  Infor - 
,,  mations , parce  qu'ils  J'out  en  grand  nombre  : Cf , quand  même  cela  fe  ferait , 
,,  ils  ne  peuvent  rien  dire  de  moi  \ car  je  ne  leur  ai  fait  aucune  ouverture  de 
„ mon  Evafton.  Et  pour  les  Archevêques  , quand  on  les  brukroit  tout  vifs , 
„ ils  ne  peuvent  pas  dire  que  je  leur  aie  rien  communiqué. 

„ Quoi  qu'il  eut  falu  écrire  à l'Archevêque  de  Refan  aufli  bien  qu’aux 
,,  deux  Archevêques  fufdits,  parce  que  le  Secrétaire  m’avoit  dit  d’écrire 
„ aux  principaux  Ecclefialliques  & Séculiers»  je  ne  l’ai  point  fait,  afin 
„ qu’on  ne  pût  point  penfLr  que  j’avois  concerté  mon  Evafton  avec  lui; 
„ car  j’avois  avec  lui  plus  de  connoili’mce  qu’avec  les  autres',  & les  foub- 
„ çons  auroient  été  plus  forts  contre  lui  & moi,  à caufe  du  Sermon  qu’il 
„ avoit  fait. 

Ce  que  j’ai  écrit  au  fujet  de  mon  retour  dans  la  Patrie,  * cela 

s'entendoit  après  la  mort  de  mon  Pere  , & non  pas  de  fon  vi- 
M vant, 

E ,s  Dans 
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Dans  les  fécondés  Cctnfeffions  du  1 6.  Mai , il  a écrit 
ce  qui  juit. 

, T E General  Baver  étoit  en  Pologne  dans  le  tems  de  ma  faite, 

„ 1— i avec  fon  corps  de  Troupes  : il  etoit  de  mes  amis.  Je  croiois 
„ que  la  mort  de  mon  Pere  étoit  prochaine,  fur  ce  que  j'avois  entendu 
„ dire  qu'il  avoit  eu  une  efpcce  d’Epilepfie:  comme  on  dilbic  que  ies  gens 
un  peu  âge z qui  l'ont  eue, ne  peuvent  guère  vivre  long-tems,  je  croiois 
qu'il  mourroit  dans  deux  ans  tout  au  plus  tard.  J’ai  penfé  que  je  pour- 
„ rois  me  rendre  après  fa  mort,  des  Etats  de  l'Empereur  en  Pologne,  & 
„ de  Pologne  avec  Baver  en  Ukraine  , où  je  ne  douLois  pas  que  tout  le 
„ Monde  ne  fe  déclarât  pour  moi;  & j'ai  crû  qu’à  Mofcou,  la  Czâresvna 
„ Marie,  & quelques  Archevêques,  & meme  la  plus  grande  partie , en 
,,  feroient  de  même.  Et  pour  le  commun  Peuple,  j’ai  entendu  dire  à 
„ beaucoup  de  perfonnes,  qu'il  m’aimoit.  (*) 

„ Au  relie,  j’étois  reiolu  de  ne  retourner  abfoiuraent  point  du  vivant 
„ de  mon  Pere , excepté  dans  le  cas  que  je  l'ai  fait , c eft-à-dire  , fur 
„ fon  rappel. 

„ Je  n'avois  fait  confidence  de  mon  defiein  d'Evafion  à perfonne  , ni 
„ de  bouche  ni  par  Ecrit,  & qui  que  ce  fuit  n’en  avoit  rien  fçu.  J'ai 
,,  bien  dit  à l'Afrolini,  qu’un  tel,  ou  un  tel,  étoit  de  mes  amis:  mais,  quand 
„ elie  me  demandoit  qui  ç’étoient;  je  lui  difois  : fans  ne  atwoijez-pas  ees 
,,  Pcrfüiinei-là. 

„ Pour  la  Lettre  au  fujet  de  laquelle  elle  a depofé,  & que  j’ai  deniée^ 
„ dilantque  ç'avoit  été  le  Plan  du  Siégé  de  Belgrade)  je  reconnois  à pre- 
„ fent  que  ce  n’étoit  pas  un  Plan , mais  une  Lettre  que  j’avois  écrite  à 
„ l’Archevcque  de  Kiovie,  peu  auparavant  l'arivée  de  M.  Tollloi  à Na- 
,,  pies.  Je  mettrai  ci-après  le  contenu  de  cette  Lettre. 

„ Quand  je  donnai  mes  premiers  Confefiïons  par  écrit,  J’avois  oublié. 
„ véritablement,  tant  cela,  que  ce  qui  regarde  la  Czarewna  Marie,  fur 
„ ce  que  je  lui  avois  fait  entrevoir  du  delfein  de  mon  Evaiion  ; & quoi- 
„ que  cela  me  fut  revenu  en  mémoire , j’avois  peur  de  le  dire  après. 
„ C’eft  par  compaliion  que  j’ai  tu  les  autres  difeours  de  cette  Prm- 
„ celle. 

„ Je  ne  nie  p int  ce  que  Ivan  Affonaflief  a depofé  de  ce  que  je  lui 
„ avois  dit  dans  l'yvrefle,  quoique  je  ne  m’en  fouvicnne  point  mot  pour 
„ mot;  mais  j’étofs  yvre,  & je  dif/is  ordinairement . quand  j écois  en  cet 
„ état,  tout  ce  qui  me  venoit  dan»  la  bouche,  .&  j'ai  lâché  ces  difcours-Ià 
„ par  la  confiance  que  j’a vois  en  mes  gens. 

LS 

(*i  Tout  ce!»  n’eft  pas  écrit  de  bonne-foi  , ainfï  qu’il  a paru  enfuite,  Si  qu’il  fc.a  prou- 
vé ci  après. 
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Arr.uwt 

La  fubjlance  de  la  Lettre  à P Archevêque  de  Kiovie , D>  Mo>- 
ejt  comme  il  Jmt . 

„ T 7 é.'fr  Sainteté  a ignoré  mon  départ  de  Radie,  parce  oh  il  y a long-tenu 
„ V que  je  ne  lui  ai  pas  écrit.  Je  vous  fais  part  maintenant , que  j'ai  n- 
„ folu  ccttc  jortie , fur  ce  qu'on  m avait  voulu  faire  embrajjir  l'Etat  Monajii- 
„ que  par  force.  C'cji-là  ce  qui  m'a  obligé  de  me  retirer.  Quand  Dieu,  n e 
,,  rapcllera  du  refuge  que  j'ai  trouvé  auprès  de  mes  Bienfaiteurs , pour  retourner 
„ en  RuJJie  auprès  de  vous , je  vous  prie  de  me  recevoir  ; & quant  à pré  font, 

„ dites  à ceux  qui  J'oubaiterout  de  /avoir  de  rues  nouvelle  s , que  je  me  porte 
„ bien  , if  dormez  leur  connoijfance  des  rai  fous  que  fai  tues  de  Joi  tir  du 
» Paii‘ 

„ J’ai  envoie  cette  Lettre  à Vienne  par  le  Secrétaire  du  Vice-Roi  de  Na- 
. „ pies,  pour  la  faire  tenir;  mais,  je  ne  l'ai  point  fi  elle  a été  rendue.  Je  fuis 
„ aufti  incertain  fur  le  fort  des  Lettres  precedentes , dont  j'avois  chargé 
„ le  Secrétaire  du  Comte  de  .Sehonborn.  Toujours  elt-ilvrai,  que  je 
„ n'ai  point  eu  Réponfê  de  Vienne,  li  elles  ont  été  reçues. 

„ J'ai  entendu  Doubrofski  tenir  les  uifeours  de  l’Epilepfie  , & faire  les 
„ reliexions  à ce  fujet. 


Le  Czarcvitch  fut  examiné  le  méme,jour  , fur  les  Arfifcles  fuivans 
dreflez  par  Sa  Majcfté  Czarienoe  : les  Réponfes,  que.  le  Czarevjtcü  y a. 
faites,  lonc  lignées  de  fa  main. 


ARTICLES* 

1. 

Qui  des  Séculiers  a fçû  vbtre  def- 
fein  & vos  difpofitions  a la  défobeif- 
fance  ? Quels  font  les  difeours  que 
vous  leur  avez  tenus  , ou  eux  à 
vous  ? 

2. 

Ce  qu’Afibnafîief  a dépofé  de  la 
Rébellion  , étoit  ee  avant  la  Suc- 
cfctfon  ? 

3* 


REPONSES, 

•» 

Ad  primant. 

Je  ne  fâche  point  que  perlonue 
ait  eu  conne.'lTanee  de  mon  mauvais 
deflein,  quel  qu'il  fût,  ni  que  qui 
que  ce  (bit  m'en  ait  parlé  , excepté 
ceux  que  j’ai  confefTë  ci-deflus. 

yld  Sccundum. 

Quand  j’ai  parlé  avec  AfFonaffief 
de  la  Rébellion,  c’a  été  dans  l’y- 
vrefle,croùnt  qu'il  y en  auroit  une. 

Ad  Tertiurrt. 


Dans  quel  fens  étoit  écrit  le  mot  Le  mot  à préftnt , écrit  deux 
h p>éji»t , marque  deux  fois  dans  fois , vient  de  ce  que  j’avois  man- 

R 3 ^ qud 
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la  minutte  de  la  Lettre  aux  Arche-  que  en  écrivant,  ne  le  vou'ant  écri- 
"eoîlt!"  v<î<tues?  re  qu’une  fois.  Le  fens  étoit:  qu'on 

«... — devoit  répandre  ces  Lettres  parmi1 

le  peuple,  ce  que  je  croïois  pouvoir  l’engager  davantage  à fe  déclarer 
pour  moi,  en  aiant  vù  lexemple  dans  les  Gazettes  imprimées.  Je  pen- 
fai  cnfuite  que  cela  éioit  mal,  c’efl  pourquoi  je  l'ai  affucé. 


Ad  Quart  um. 


Quand  vous  avez  vù  dans  la  Let- 
tre de  B eyer  qu'il  y avoit  une  Ré- 
volte dans  l’Armée  du  Meck'en- 
bourg,  vous  en  avez  eu  de  la  joie, 
difatH  : Dieu  ne  laif'e  point  aller  tes 
Affaires  félon  les  fou  bail  s de  mon  Pc- 
re.  Mais , quand  vous  vous  êtes  ré- 
joui de  cette  manière , je  crois  que 
vous  aviez  quelque  vue , fi  la  cho- 
fe  avoit  été  véritablement  telle , & 
que  vous  vous  feriez  déclare  pour 
les  Rebelles , meme  de  mon  vi- 
vant. 


Quand  j'eus  entendu  h Révolte 
de  l'Armée  dans  le  Mecklenbourg, 
je  difois,  dans  lajoïe  que  j'en  avots, 
que  Dieu  ne  permettott  pas  que  les 
Affaires  fe  fiflênt  félon  les  fouhaits 
de  mon  Pcre.  , 

Si  cette  nouvelle  avoit  été  vraie, 
& fi  on  m'avoit  appelle  , j’aurois 
joint  les  mécontens  : mais,  je  n’a- 
vois  point  de  deflein  formé  de  les 
aller  joindre,  ou  non,  fans  être  ap- 
pelle. An  contraire  , j’aurois  ap- 
préhendé de  m’y  rendre  fans  cela. 
Mais  , s'ils  avaient  envoie  pour  me 
chercher,  j’y  ferois  allé. 


Comme  le  Czarevitch  a confefTé  dans  cette  dernière  Réponfe,  d’avoir 
eu  des  dedans  criminels  qu’il  voulait  éxectuer,  meme  du  vivant  de  Sa 
Majelté  O-arienne , fi  i’occafion  s’en  prefentoit  : Elle  a ordonné  aux  Srs. 
Tolltoi  & Buturlin  de  l’éxarr.iner  encore  fur  la  fufditc  Lettre  aux  Arche- 
vêques , pour  favoir  dans  quel  fens  & dans  quelle  vue , il  avoit  écrit  les 
mots,  à pré/ent  ne  m abandonnez  pas. 

Le  Czarewitch  a confirmé,  que  c’étoit  dans  le  fens  qu’il  venoit  de  dire 
dans  fa  Réponfe  , & il  a écrit  de  fa  propre  main  ce  qui  fuit: 


Ia  2 6.  Mai  1718. 

„ T Es  Sieurs  Tolltoi  & Buturlin  m’ont  demandé  par  vôtre  ordre, 
„ I—/  dans  quelle  vue  je  m’étois  fervi  du  mot  d’d  préfent , qui  fe  trouve 
„ dans  mes  Codfefiions  , lorîque  j’ai  écrit  au  Sénat  & aux  Archevêques 
„ de  ne  me  point  abandonner. 

„ Comme  j'ai  reconnu  dans  mes  dernières  ConfelTions,  que  fi  les  Re- 
„ bel! es  m'avoiem  appelle , en  que'que  tems  que  ç’eùt  été,  même  de 
„ vôtre  vivant,  je  tue  ferois  rendu  auprès  d’eux  j j ai  écrit  ce  mot,  à 
,,  piijcr.t , dans  le  delTein  que  , quand  la  chufe  fer  oit  publiée  parmi  le 
- « peu- 
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„ peuple  , il  fe  déclarât  en  ma  faveur,  foit  parla  voie  des  follicitations , Ami»™ 
„ ou  par  des  menaces,  de  quelque  manière  que  ce  fût.  Dcow»S' 

SUIVENT  LES  ECL  AI  RCISS  E M ENS  SUR  TOUTES 
LES  PIECES  PRECEDENTES. 

"•  ' ■ -i 

POur  faire  mieux  compren  Ire  les  foins  que  Sa  Majelté  Czarienne  a pris 
pour  mettre  le  Czarevitch  dans  le  bon  chemin , & pour  L’y  faire  ren- 
trer quand  il  en  elt  for»,  afin  de  l’engage/  i fe  rendre  digne  de  la  Suc- 
cédions & pour  faire  voir  au  public  comment  le  Czarevitch,  au  contrai- 
re, a trompé  l’attente  de  fon  Père,  par  les  oppofuions  qu'il  y a mifesj 
on  va  mettre  la  choie  encore  dans  un  plus  grand  jour  par  l'Eclaircille- 
ment  fuivanc,  quoique  la  déduction  en  l'oit  faite  allez  amplement  dans 
les  Pièces  précédentes. 

Il  elt  notoire  par  le  premier  Manifefte  qui  a été  rendu  public  à l’arri- 
vée du  Czarevitch  a Moleou,  & par  les  Lettres  que  Sa  Majelté  lui  à écri- 
tes, qui  font  inférées  ci-devant,  avec  combien  de  follicitations  réitérées 
Sa  Majelté  fon  Perc  l’a  exhorté  à (è  rendre  capable  & digne  de  la  Suc- 
ceiiion.  U s’y  elt  toujours  montré  refraétaire. 

Le  Czarevitch  répondant  à la  Lettre  que  Sa  Majefté  Czarienne  lui  a- 
voit  écrite,  après  l’Enterrement  de  fon  Epoufe,  n'avoit  point  dit  de 
raifons,  pourquoi  ii  ne  vouloit  point  travailler,  comme  fon  Pere  le  loului- 
toit,  à le  rendre  capable  de  cette  SucCelîion.  Il  s’étoit  feulement  cou- 
tenté  de  le  tromper  par  de  faux  Sermens  , par  lefquels  il  s’engageoic  à y 
renoncer,  lefquels  pourtant  il  a non-feulement  violez,  mais  il  a recherché 
cette  Sticcefiion  par  de  mauvaifes  Pratiques. 

Sa  Majelté  Czarienne  , qui  pénéiroit  dans  les  mauvaifes  vclomez  de  fon 
Fils,  l’a  encore  exhorté  par  d’autres  Lettres  à fe  former  au  Gouverne- 
ment; & elle  lui  arépréfenté,  pour  l’intimider  & l’engager  à fe  confor- 
mer à fes  volontez,  que  (i  cela  lui  étoit  abfolumenc  impollible  , il  dévoie 
embrafler  FEtat  Monaltique.  Elle  voïoit  bien  que  la  Renonciation  du 
Czarevitch  à la  Suecelfion  n’étoit  qu’un  amufement  , qu’il  n’y  avoir 
point  de  fincerité,  comme  les  fuites  l’ont  fait  voir.  Car,  bien  loin  de 
donner  une  Réponfe  claire  & pofitive  fur  la  Lettre  de  Sa  Majelté  Cza- 
rienne qui  l’exhnrtoit  a fe  déterminer,  il  eut  encore  recours  aux  fubter- 
fuges ; ne  répondant  que  d’une  maniéré  courte  & vague,  par  des  Scr- 
utins & par  des  Prières,  pour  qu’il  lui  fut  permis  de  fe  retirer  incefiam- 
n.tnt  dans  un  Couvent , lefquejlcs  pourtant  étoient  frauduleufes. 

C’eft  pourquoi  Sa  Majelté  lui  dit , à fon  départ  de  Petersbourg  pour 
les  Païs  Etrangers , lors  qu’Eüe  lui  dit  adieu  , qu’il  ne  devoii  point  en- 
trer fi. tôt  dans  le  Couvent , pareeque  l’engagement  étoit  difficile  pour 
un  jeune  homme , & elle  lui  donna  fix  Mois  pour  y penlèr  encore,  après 
lefquels  il  devoir  écrire  à Sa  Majelté  le  parti  qu’il  voudrait  prendre. 

Elle  en  uL  ainfi,  dans  l’elpéraitce  qu’il  pouroit  changer  de  Sentiment,. 

& que  par  une  meilleure  conduite  , il  fe  conformerait  a là  volonté  de 
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fon  Pcre , pour  fe  rendre  digne  de  la  Succeflion  par  une  férieufe  applica- 
tion h tous  Tes  Devoirs. 

Le  Czareviieh,  ne  voulant  rien  répondre  pour  lors  là-deflus  à fon  Pcre , 
fit  femblanc  d’etre  malade;  mais,  a peine  Sa  Majeité  fut  elle  partie,  qu’il 
lé  rendit  à un  Feltin  chez  Michel  Boinof. 

Les  lix  Mois  fe  pallérenc , fans  que  le  Czarevitch  s’expliquât  fur  le 
choix  qu'il  avoit  fait. 

Sa  Majclté , qui  voïoit  fa  tromperie  , lui  écrivit  encore  de  Coppenha- 
•gen,  pour  lui  reitérer  les  exhortations  au  fujet  de  la  Succeifion,  & elle 
lui  ordonna  fe  rendre  auprès  d’Kilc  pour  y apprendre  le  metier  de  la  Guer- 
re; niais,  que  s'ii  vouloir  fe  retirer  dans  un  Couvent,  il  devoir  en  chfiifir 
un,  fixer  le  tems,  & en  récrire  à Sa  Majellé,  qui  ne  voulut  pas  même 
lui  en  preferire,  ni  alfigner  un. 

Il  paroit  évidemment  par  les  trois  Lettres  de  Sa  Majelté,  qui  font  infé- 
rées ci-delfus,  quelle  "a  fouhairé  qu’il  fe  rendit  capable  de  la  Succeflion; 
<qu'elle  ne  l’a  point  voulu  forcer  à lé  faire  Moine  v qu'au  contraire  , elle  l’en 
a voulu  détourner,  & quelle  a lailïë  fon  choix  à fon  Libre  Arbitre. 

Le  Czarevitch  fit  femblant  de  s“étre  choifi  de  fon  propre  mouvement 
un  Couvent  : cependant,  toutes  ces  promeffes  confirmées  pur  des  Sermens, 
fe  font  trouvées  frauduleufesj  car  , il  a paru  en  effet , comme  il  elt  prou-  . 
vé  ci-deflus,  que  le  Czarevitch  a recherché  la  Succeflion,  dont  Sa  Ma-  - 
jefté,  non-feulement  ne  l’avoit  point  privé  , mais  elle  i'avoit  meme  forcé 
par  les  puiffanies  exhortations  à y prétendre , en  travaillant  à s’en  rendre 
digne.  % _ 

Mais,  au  mépris  de  tout  cela,  le  Czarevitch  s’efl:  évadé  & s’èft  réfugié 
auprès  de  l'Empereur,  réclamant  fon  afliltance  CSc  fa  Proteélion  pour  le 
fecourir  & l'afliiter,  meme  à main  armée,  & il  a dit  que  l'Empereur  l’a- 
voit  fait  afliîrer  par  le  Comte  de-  Schonborn  Vice-Chanedlier  , de  lui 
procurer  la  Couronne  Kuffienne  , non-feulement  par  des  bons  Offices , 
mais  auffi  par  la  force  des  armes.  De  forte  que  le  Czarevitch  a non-feu- 
lement tfperé  avec  des  témoignages  de  joie  la  mort  de  fon  Pere , mais 
il  l’a  aufli  cherchée;  & quand  on  lui  rapportoit  qu’il  y avoit  des  Rebel- 
lions, eda  lui  faifoit  plailir,  il  étoit  réfolu  d’aller  joindre  les  Rebelles, 
s’ils  l’avoient  appelle , fut-ce  du  vivant  de  fon  Pere , ou  apres»  fa 
mort. 

On  peut  le  convaincre  par  fes  propres  ConfelTions,que  quand  il  a éciit 
dans  fes  Réponfes  qu’il  a faites  à Ion  Pere , qu’il  ne  fouhaitoit  point  la 
Succeflion  à caufe  de  fon  infirmité  , ç’cto:ent  de  purs  menlbnges. 

.Ce  n’etoit  que  pour  paroitre  infirme,  qu’il  prenoit  des  remèdes,  lorf- 
qu’on  parloit  de  quelque  voiage  qu’il  lie  lui  plaifoil  point  de  faire, 
comme  fon  Pere  le  fouhaitoit  ; mais , i!  ne  l écoit  point  véritable- 
ment. 

De  forte  qu’on  peut  juger  par  toutes  ces  circonftances  , qu'il  vouloit 
4a  Succeflion  , non  point  de  fa  manière  que  fon  Pcre  la  lui  vouloit 
l-iilér,  fa  voir  dans  l’ordre  requis,  mais  à la  Tienne,  par  des  AÛïftances 
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Etrangères,  ou  bien  par  les  Forces'  dej  Rebelles,  même  du  vivant:  de  A mm» 
Ton  Fere.  # 

Si  le  Czarevitch  a dit  dans  fes  dernières  ConfelTions  , que  c’avoit  été  COTIt'. . 
par  oubli  qu’il  avoit  manqué  d’avouer  qu’il  avoit  écrit  de  Naples  au 
Métropolitain  de  Kiovie.cela  s'elt  auffi  trouvé  faux:  car,  puifqu'il  s’eft 
bien  fouvenu  des  particularitez  des  chofes  de  moindre  conféquence, 
dont  il  s'eit  entretenu  avec  l’autre  depuis  plufieurs  Années,  comme  il  pa- 
rois par  fon  Interrogatoire  , comment  auroit-il  pû  avoir  oublié  cçlle-Ià,’ 
d’avoir  écrit  à cet  Archevêque  , laquelle  elt  d’une  bien  plus  grande  im- 
portance? 

Il  paroit  dans  cette  Excufb  fur  l’oubli,  non-fêulement  de  la  fauffeté. 
mais  aulft  une  grande  malice:  car,  quand  la  Fille  Afrofinj  lui  a foutenu 
qu’il  avoit  écrit  de  la  Forterefle,  à cet  Archevêque,  & qu’il  avoit  cache- 
té la  Lettre  en  (a  prefènee,  il  a voulu  couvrir  la  chofe  du  prétexte  d’un 
Plan  de  l’attaque  de  Belgrade , qu’il  renvoioit  cacheté  au  Secrétaire  du 
Vice-Roi  de  Naples;  cependant,  il  a reconnu  dans  la  fuite  , que  ce  n’a 
voit  point  été  le  Flan , mais  la  Lettre  à l’Archevêque  de  Kiovie  , qu’il 
avoit  cacheté.  L’Excufe  qu’il  a aufli  donnée  d’avoir  oublié  d’avoiier,  dans 
fes  prémiéres  Confeflions,  ce  qui  regarde  la  Czarewna Marie  Alexiewna, 
Doubrofski,  & Ebariakof,  oui  a voient  eu  connoiflance  de  fon  Evafion , a 
encore  été  un  menfonge.  Un  le  prouve  parce  qu’il  a dit  enfuite,  qu'il 
avoit  eu  pitié  de  la  Czarewna. 

Il  paroit  aufli  par  le  rapport  inféré  ci-defliis  du  Réfident  Wefelofski  à 
Vienne  , que  les  Impériaux  n’ont  point  forcé  le  Czarevitch  d’écrire  les 
Lettres  au  Sénat  & aux  Archevêques.  • 

Sa  Majellé  Czarienne  n’avoit  promis  au  Czarevitch  par  les  Lettres 
qu  elle  lui  avoit  écrit  à Naples  un  gracieux  Pardon,  que  pour  fon  Evafion 
uniquement , s’il  revenoit.  auprès  d’EIle.  Elle  la  lui,  a non-feulement 
pardonnée  à fon  retour , mais  elle  a encore  étendu  cette  grâce  jufques 
à lui  promettre  une  Amnillie  générale  pour  tout  ce  qu’iLauroit  commis, 
s’il  faifoit  une  Confeflion  fincére  de  tout  ce  qu’il  pouvoit  avoir  fait , de 
quelque  nature  que  cela  fût,  & s’il  décou vroit  fes  complices  fans  aucune 
referve  ; lui  déclarant  pourtant  en  même  tems  , que  s’il  cachoit  quelque 
chofe,  ou  celoit  quelque  perfonne  complice,  ou  bien  quelque  affaire,  le 
Pardon  feroit  nul  & révoqué. 

Cependant,  on  a déjà  Fait  voir  clairement  par  toutes  les  Pièces  précé- 
dentes, de  quelle  manière  le  Czarevitch,  au  mépris  de  la  Clémence  Pa- 
ternelle & du  Pardon  qu’il  en  avoit  obtenu , a celé  un  grand  nombre  de 
perfonnes,  de  Lettres,  & de  faits,  comme  aulft  fes  pernicieux  delfeins 
de  fe  joindre  à des  Rebelles,  & fes  machinations. 

Il  efl  donc  vifible  par  tout  cela,  que  non-feulement  il  n’a  point  eu  de 
véritable  intention  de  découvrir  tous  fes  crimes,  & d’en  avoir  une  fincé- 
re repentance,  ni  de  fe  convertir;  mais  aufli  qu’il  a déguifé  & caché  tout 
ce  qui  s’efl  paffé,  pour  pouvoir  encore  reprendre  Tes  delfeins  à l’avenir } 

& recommencer  ce  qu’il  n’a  pù  achever  jufqu  a prefent. 
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Amefure  qu’on  avançoit  dans  la  Leéture  qu'on  faifoit  de  tout  ce  que 
dell'us,  Sa  Majellé  Czarienne  éxaminoit  encore  verbalement  leCza- 
revitch,  fur  tous  fes  crimes  manifeflez  dans  toutes  les  Pièces,  & com- 
ment tout  s’étoit  paffé  : & après  beaucoup  d’interrogations  & de  Deman- 
des, fur  les  chofes  les  plus  importantes,  donc  Sa  Majellé  lui  a montré  les 
preuves  pour  fa  convitlion , avec  les  Lettres  écrites  de  fa  propre  main , 
îe  Czarevitch  a confelTé  devanc  toute  l’Aflcmblée  des  Etats  Eccléfialtiques 
& Séculiers  à fon  Pere  & fon  Seigneur , qu'il  était  coupable  de  tout  ce  qui 
je  trouvait  dans  tous  les  Ecrits  & Pièces  rapportées  ci-deffus, 

L’Audience  étant  finie,  & le  Czarevitch  aïant  été  remené,  Sa  Majellé 
fit  produire  une  Ordonnance , aux  Archevêques  & au  Etats  Séculiers , 
qu’elle  avoit  lignée  de  fa  propre  main , dont  le  contenu  s’enfuit. 

DECLARATION. 

Aux  très- Sacrez  Métropolitains  & Archevêques-,  aux 
Evêques  & autres  Ècc/ejiajliques.  , ■ • 

/ 

„ X 70us  venez  d’entendre  une  Deduflion  fort  ample  des  Crimes  pref- 
„ V que  inouïs  dans  le  Monde,  dont  mon  Fils  elt  coupable,  & qu’il 
„ a commis  contre  nous  fon  Pere  & fon  Seigneur. 

„ Quoique,  félon  toutes  les  Loix  Divines  & Civiles  , & fur-tout  fui- 
„ vant  celles  de  Rulfie,  qui  excluent  toute  Jurisdiétion  entre  un  Pere  & 

„ un  Enfant , même  parmi  les  particuliers , Nous  aïons  un  Pouvoir  allez 
„ abondant  & abfolu  déjuger  nôtre  Fils  fuivanc  fes  crimes,  felon  notre  ï 
„ Volonté,  fans  en  demander  avis  à perfonne:  Cependant,  comme  il’eft 
,,  allez  ordinaire  qu’on  ne  foie  point  auflï  clair-voiant  dans  fes  propres  af- 
„ faires,  qu’on  l’ell  dans  celles  des  autres , & comme  aulîî  les  Médecins, 

„ même  les  plus  experts,  ne  rifquent  point  de  fe  traiter  eux  memes , & 

„ qu’ils  en  appellent  d'autres  dans  leurs  maladies  ; ainfi  Nous,  craignant 
„ D ieu  & le  Péché,  Nous  vous  expofons  pareillement  nôtre  maladie,  & 

„ Nous  vous  y demandons  du  réméde.  Car,  Nous  appréhendons  la  Mort 
,,  Eternelle,  fi,  ne  connoiffant  peut-être  point  la  qualité  de  nôtre  mal, 

,,  Nous  voulions  Nous  en  guérir  feuls,  d’autant  plus  que  j'ai  juré  fur  les 
„ Jugemens  de  Dieu , & j’ai  promis  par  écrit , le  Pardon  à mon  Fils , & 

,,  je  l’ai  enfuite  confirmé  de  bouche , au  cas  qu’il  me  dilê  la  vé- 
„ rite.  - 

„ Quoique  Notre  Fils  ait  violé  la  promefie , en  taifant  les  choies  les 
„ plus  importantes  touchant  fes  dedans  de  Rébellion  contre  Nous  fon 
„ Seigneur  & fon  Pere,  toutefois,  pour  ne  Nous  écarter  en  rien  de  nos 
„ obligations  , & quoique  l’affaire  ne  foit  point  du  Reffort  de  la 
,,  jurifdiélion  Spirituelle  , mais  de  la  Civile,  & que  Nous  l'aions  même 
„ renvoyée  aujourd’hui  à un  Jugement  impartial  des  Séculiers , par  une 
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Déclaration  expreffe , Nous  fouhaitons  pourtant  Nous  procurer  toutes  Amtsis 
„ fortes  de  lumières  fur  cette  Affaire,  _ - nl  Mos_ 

„ Nous  fouvenant  de  l'endroit  de  ta  Parole  de  Dieu,  où  il  exhorte  de  C0,IE' 
,,  demander  dans  de  pareilles  occafions  les  fentimens  des  Gens  d’Egtife, 

„ pour  favoir  ce  que  Dieu  en  ordonne,  ainli  qu’il  elt  écrit  au  Chap.  17. 

„ de  l’Exode  ; Nous  defirons  de  vous , Archevêques,  & de  tout  l’Etat 
„ Ecclefiaftique , comme  des  Docteurs  de  la  Parole  de  Dieu , non  pas 
„ que  vous  prononciez  un  Jugement  fur  cette  Affaire  j mais  que  vous  l’é- 
„ xaminiez,  & que  vous  Nous  donniez  Ià-deflus , fuivant  les  Saintes  E- 
„ critures,  une  véritable  Inftru&ion , pour  favoir  quelle  punition  un  Cri- 
„ me  fi  horrible  de  mon  Fils,  femblable  à celui  d’Abfalom,  a mérité  fe- 
„ Ion  les  Loix  Divines,  fuivant  les  autres  Exemples  des  Saintes  Ecritu- 
„ res , & félon  les  Préceptes  ; ce  que  vous  Nous  donnerez  par  écrit  (igné 
„ de  la  propre  main  d’un  chacun , afin  qu’étant  fiiffifamment  éclairez 
„ dans  cette  Affaire  , Nous  ne  chargions  en  rien  nôtre  Confcience. 

„ Ainfi  Nous  mettons  nôtre  confiance  en  vous,  comme  Gardiens  des 
„ Lois  Divines,  fuivant  vôtre  Dignité  ; comme  fideles  Pafteurs  duTrou- 
„ peau  Chrétien  , & comme  bien  intentionnez  pour  la  Patrie:  Et  Nous 
„ vous  conjurons  par  les  Jugemens  de  Dieu  & par  vôtre  Sacre  , de  pro- 
„ céder  en  cela , fans  aucune  difiïmulation , & fans  crainte. 

DECLARATION. 

yl  nos  Féaux  Çf  Amez  les  Sieurs  Miniflres , Séna- 
teurs, aux  Etats  Militaire  & Civil. 

„ T /Ous  venez  d’entendre  une  Deduftion  fort  ample  des  Crimes  pref- 
„ V que  inouïs  dans  le  »Monde,  dont  mon  Fils  eft  coupable  & qu’il  a 
,,  commis  contre  Nous  fon  Perc  & (bn  Seigneur. 

„ Quoique , félon  toutes  les  Loix  Divines  & Civiles,  & fur-tout  fuivant 
,,  celles  de  Ruffie  , qui  excluent  toute  Jurisdiétion  entre  un  Pere  & un 
„ Enfant,  même  parmi  les  particuliers.  Nous  aïons  un  Pouvoir  afliz  abon- 
„ dant  & abfolu  déjuger  notre  Fils  fuivant  fes  Crimes,  félon  nôtre  Vo- 
„ lonté  , fans  en  demander  avis  à Perlbnne  : cependant,  comme  il  eft 
„ affez  ordinaire  qu'on  ne  foit  point  aulfi  clair-voïant  dans  fes  propres 
„ affaires,  qu’on  l’eft  dans  celles  des  autres,  & comme  aulïi  les  Mede- 
» cins,  même  les  plus  experts  , ne  rifquent  point  de  (è  traiter  eux-mê- 
„ mes  , & qu’ils  en  appellent  d’autres  dans  leurs  maladies  -,  craignant 
„ Dieu , & de  charger  ma  Confcience  de  quelque  Péché , c’eft  pour  cette 
,,  railon  que  Nous  vous  expofqns  notre  état,  & que  Nous  vous  y deman- 
„ dons  du  rémede  : car  Nous  appréhendons  la  Mort  Eternelle  , fi , ne 
„ connoiffant  peut-être  point  la  qualité  de  nôtre  niai , Nous  vouliong 
„ Nous  en  guérir  feuls,  vù  principalement  que  j’ai  juré  fur  les  Jugemens 
„ de  Dieu,  & que  j’ai  promis  par  Ecrit,  le  Pardon  à mon  Fils,  & je  l’ai 
„ enfuite  confirmé  de  bouche,  au  cas  qu’il  me  dife  de  la  vérité. 

Sz  „ Quoi- 
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AfF.Mîuts  „ Quoique  nôtre  Fils  ait  viole  fa  promifle , en  taifant  les  chofes  les 
os  Mo»-  plus  importantes  touchant  Tes  Dclfeins  de  Rébellion  contre  nous  fbn  Sei- 
COYIt'  „ gneur  & fon  Pere , toute-fois , pour  ne  Nous  écarter  en  rien  de  nos 
„ obligations,  je  vous  prie  de  pen.er  à cette  Aflaire,  <Sc  de  l'éxaminer  fé- 
„ rieufement  & avec  attention , pour  voir  ce  qu’il  a mérité,  fans  me  fla- 
„ ter,  ni  appréhender  que  s'il  ne  mérité  qu'une  légère  punition,  & que 
„ vous  le  jugiez  ainfi,  cela  me  fut  defagréable;  car,  je  vous  jure  par  le 
„ grand  Dieu  & par  fes  Jugemens,  que  vous  n'avez  abfolument  rien  à en 
„ craindre. 

„ Ne  faites  point  reflexion  non  plus,  fur  ce  que  vous  devez  juger  le 
„ Fils  de  vôtre  Souverain  -,  mais,  fans  avoir  égard  à la  perfonne,  rendez 
,,  Jullicc,&  ne  perdezpoint  vôtre  Ame  & la  mienne,  afin  que  nôtre  Conf- 
„ cience  ne  nous  reproche  rien  au  jour  du  terrible  Jugement,  tSc  que  nù- 
~ „ tre  Patrie  ne  foit  point  lezée. 

Le  td.  Juin,  le  Confeiller  privé  Pierre  Tolftoi  a déclaré  par  ordre  de 
Sa  M.ijefte  Czarienne  aux  Miniltres  , au  Sénat , à l'Etat  Militaire  & au 
Civil , que  comme  elle  a mis  entre  leurs  mains  le  Procès  de  Ton  Fils  Alexei 
Petrovitch,  afinhu'ils  en  prononcent  le  Jugement,  Elle  veut  & entend 
qu’il  fe  falfe  dans  la  Forme  requife,  & avec  tout  l'Examen  necelfaire:  c’eft 
pourquoi  Sa  Majelté  les  autorife  & leur  donne  le  Pouvoir  d'éxaminer  le 
le  Czarevitch  Alexei  Petrovitch?  s'ils  le  trouvent  à propos,  lur  quelque 
Affaire  que  ce  foit,  de  le  faire  cotuparoitre , & de  l’interroger  fur  ce  qui 
* fera  neceflaire. 

Sur  cet  ordre  exprès  de  Sa  Majeflé  Czarienne,  Mrs.  les  Minières,  le 
Sénat , & les  Etats  qui  étoient  prefens  & afl'emblez  aïant  ouï  Lefture  de 
toutes  les  Pièces  precedentes , font  convenus  d'interroger  le  Czarevitch 
fur  les  Points  fuivan». 

Points  d'Interroga foire  du  Czarevitch  Alexei  Petrovitch. 

I. 

„ T L a déclaré  ap  fujet  de  la  Lettre  de  Bleyer,  que  la  copie  en  avoir 
„ A été  couchée  dans  une  Lettre  de  Schonborn;  mais  qu'il  n‘y  avoit  eu 
„ aucune  Inclufe  dans  celle  dudit  Shonborn  du  24.  Avril. 

,,  Cela  ne  peut  pas  etre:  parce  que  le  Comte  deSchonborn  y marque  de 
„ fa  propre  main,  qu’il  envoie  une  copie  dece  qu’on  écrivoit  de  Mofcou; 

,,  de  forte  qu’il  n’elt  pas  poliible  que  le  Comte  ait  oublié  de  coucher  cette  • 
„ Inclufe  dans  fa  Lettre,  il  paroit  même  qu'il  l’a  envoiée  exprès  pour  fai- 
„ re  part  au  Czarevitch  de  ces  nouvelles-là. 

„ Cela  eft  conforme  aufii  à la  Déclaration  que  la  Fille  Afrofini  a don- 
„ née,  de  ce  que  le  Czarevitch  lui  avoit  dit,  d’une  Rébellion  aux  envi- 
„ rons  de  Mofcou , dont  il  prétendoit  être  informé  par  des  Lettres  ; de 
„ forte  qu’il  paroît  qu’il  a eu  de  ces  fortes  de  Lettres,  de  qui  que  ce  fût. 

„ Il  elt  probable,  que  quand  même  Bleyer  auroit  mandé  ces  nouvelles, 
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„ il  auroit  fait  en  même  tems  mention  de  quelques  perfonnes,  & que  le  Ami»* 
„ Czarevitch  a peut-être  brûlé  la  Lettre,  parce  qu’il  vouloit  les  cacher. 

„ Ainfi,  il  doit  le  confeiTer  véritablement  à preient  , parce  qu'on  n'a  L 

,,  point  pü  ajouter  foi  à ce  qu’il  a dit  jufques  ici,  & qu’il  a augmenté  de  tems 
„ en  tems  fes  Confellions.  Il  doit  le  fou  venir  des  promelles  confirmées 

par  tant  de  Sermens,  qu’il  a-  faites  à Sa  Majelté  Czarienne  fon  Pere  à 
„ fon  arrivée  à Mofcou , & lefquelles  il  a réitérées  depuis  en  baifant  la 
„ Croix,  &méme  en  prenant  la  Sainte  Communion,  & encore  lorfqu’il 
„ obtint  de  Sa  Majelté  Ion  Pardon  par  écrit.  Il  ne  doit  point , pour 
„ s’éxemter  de  tout  confefler  fans  refer ve  & de  nous  dire  la  pure  vérité, 

„ fe  confier  fur  ce  qu’il  efl  Fils  de  nôtre  Souverain:  car.  Sa  M.jefté  nous 
„ ayant  établis  Juges  fur  lui,  Elle  nous  a aulTi  donné  tout  Pouvoir  en  cet- 
„ te  qualité j &,  s’il  ne  veut  point  confefler,  nous  ferons  obligez  de  le 
„ traiter  comme  on  traite  un  criminel  ordinaire , & comme  on  en  agit 
„ dans  de  lemblables  cas  de  Rébellion,  de  Séditions , de  Révoltés  tramées , 

,,  &de  Defleins  de  Parricides  contre  fon  Pere&  fou  Souverain. 

„ Qu’il  déclaré  donc  les  Complices  de  fa  Confpiration  , qu’il  dife  fur 
„ qui  il  s’eft  repofé  pour  être  affilié,  & avec  qui  il  a conféré  & conjuré: 

„ car,  il’ne  lui  étoit  point  poffible.fans  cela,  de  fe  flaier  des ’efperances 
„ qu’il  avoit,  qu’il  a communiquées  à Sa  Maitrefle,  & qu’il  a déjà  con-  > 

„ feflees  lui-méme. 

I I. 

„ À quelle  occafion  a-t-il  parlé  à Ivan  Affbnaffief  de  fa  confiance  fur  le 
„ petit  Peuple,  & en  quel  tems  a-t-il  voulu  éxecuter  ce  qu’il  a dit:  fa- 
„ voir,  ‘ ’ 

,,  Si  je  vois  non  tems  oit  mon  Pere  ne  foit  pas  prefent , je  dirai  quelque  cho~ 

„ fe  à l'oreille  aux  Arcbi viques ? Sur  quel  Archevêque  a-t-il  le  plus  compté 
,,  dans  ce  cas-là?  La  Eille  Afroflni  aiant  déclaré,  qu’il  avoit  loué  un  Ar- 
„ chevéque  fans  le  nommer, il  n’eJt  point  poffible  qu’il  l’ait  oublié;  mais, 

„ il  paroît  que  cet  Archevêque  étant  de  fes  Amis,  il  a celé  fon  nom  vou- 
„ lant  le  cacher.  Déplus.  Quel  tems  a-t-il  cru  trouver  dans  i’abfence 
„ de  fon  Pere  ? 

I I I. 

„ Pourquoi  & fur  quel  fondement  a-t-il  dit,  que  Petersbourg  ne  nous 
„ refteroic  pas  long-tems? 

Sur  quoi  le  Czarevitch  a été  cité  de  comparoître  devant  le  Tribunal  des 
Juges  établis  par  Sa  Majelté  Czarienne  dans  la  Sale  de  la  Regence  du  Sé- 
nat, & Déclaration  lui  aiant  été  faite  des  ordres  qu’ils  a voient  reçus  de 
Sa  Majelté  Czarienne:  il  lui  a été  dit,  que- quoi  q^ils  fuflent  fort  affligez 
dé  la  conduite  qu’il  avoit  tenue, ils  étoient  pourtant  obligez, pour  obéir  à 
leurs  ordres , & fans  avoir  égard  à fa  perfonne , & à,  ce  qu'il  elt  le  Fils  de 
leur  très-Clement  Souverain , de  l’interroger  fur  les  Articles  rapportez  ci- 
defius,  qu’ils  lui  lurent,  lui  demandant  d’y  répondre  par  une  Confcflion 
véritable,  accompagnée  de  beaucoup  de  Preuves. 
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Ammits 

RF.  Mol* 

COWE. 


Le  1 f.  Juin , le  Czarevitcb  a répondu  fur  ces  Articles- 
la  ce  qui  fuit. 


„ T)  Leyer,Refident  de  l'Empereur,  a écrit  au  Comté  de  Schonborn  Vice- 
„ slJ  Chancelier  de  l’Empire , que  Abraham  Lopoukin  l'avoic  prié  à Pe- 
„ tersbourg  de  le  venir  trouver:  qu’il  lui  avoit  demandé  où  fe  trouvoit  à 
„ prefent  le Czarevitch , & fi  on  avoit  de  fes  nouvelles,  lui  faifant  enten- 
„ dre  en  même  tems  ce  qui  fuit  : On  eft  ici  pour  le  Czarevitcb , on  com- 
„ mence  déjà  de  fe  remiier  à l’entour  de  Mofcou  -,  car,  il  y a beaucoup  de  differen- 
„ tes  Nouvelles  fur  fon  fujet  : je  voudrais  j avoir  pofitivement  s'il  fe  trouve  pre- 
„ fentement  auprès  de  vous. 

„ Cette  Lettre  de  Bleyer  étoit  couchée  dans  celle  du  Comte  Schonborn 
,,  écrite  au  Czarevitch  dans  le  Mois  d’Avril , & lui  Czarevitch  a brûlé 
„ cette  Inclufe  après  l'avoir  lue. 

„ Quand  il  difoit  à la  Fille  Afrofini,  qu’il  y avoit  proche  de  Mofcou  une 
„ Rébellion,  il  l'a  tiré  de  la  dicte  Lettré,  fans  dire  à cette  Fille  ce  que 
„ Bleyer  a écrit- au  Comte  Schonborn  au  fujet  de  Loupokin. 

„ A l’égard  de  ce  que  Ivan  Affonalfief  a confefle  à la  charge  du  Czare- 
„ vitch,  lur  ces  difcours  au  fujet  du  petit  peuple  : II  e£b  vrai  que  lui  Cza- 
„ re vitch  avoit  comté  fur  ce  petit  peuple,  parce  qu’il  avoit  ouï  dire  à 
„ beaucoup  de  perfonnes  qu’il  en  étoit  aimé,  en  particulier  à Nikifor  Ba- 
„ zemskoi  & à fon  Confelfeur  l’Archiprêtre  Jaques , qui  lui  avoit  parlé 
„ fouvent  de  l’amitié  que  le  peuple  avoit  pour  lui , & qu’en  buvant  à fa 
„ Santé , on  l’appelloit  FEfperance  des  Rujfiens. 

Après  cela,  le  Czarevitch  prit  à part  le  Séréniflime  Prince  Menchikof, 
le  Baron  Pierre  Schafirof,  Pierre  Tolftoi,  & Ivan  Buturlin,  il  &Ieur  dit: 

„ Qu’au  relie  il  avoit  mis  la  confiance  fur  ceux  qui  aimoient  les  ancien- 
„ nés  mœurs,  qu’il  les  avoit  reconnus  aux  Difcours  qu’ils  avoient  tenus 
„ avec  lui , par  ce  qu’ils  avoient  toujours  loué  les  anciennes  ma- 
„ niéres , parlant  avec  déplaifir  des  nouveautés  que  fon  Pere  introdui- 
„ foit.  Qu’il  avoit  été  fortifié  dans  cette  confiance  par  les  Difcours  du 
„ Prince  Bafili  Dolgorouki,  quand  il  lui  dit:  Donnez  à vôtre  Pere  tant  de 
„ Lettres  de  Renonciation  qu'il  voudra,  comme  il  eft  rapporté  dans  les  pré- 
„ mieres  Confeflîons  du  Czarevitch.  Que  le  même  Prince  Dolgorouki  lui 
„ avojt  dit , qu'il  avait  p!u>  d'efprit  que  fonPere-,  fjf  que , quoique  fon  Pere  enait 
„ beaucoup,  il  ne  connoijfoit  pourtant  pas  les  gens  d'efprit,  difant  au  Czare» 
„ vitch , vous  les  connaîtrez  mieux. 

Etoit  /igné  de  la  main  du  Czarevitcb 

A L E X E I. 

» 


Le  Czarevitcb  Alexei  Petrovitcb  a écrit  de  plus  de  fa  propre 
main , pour  un  Suplement  de  ce  qui  efl  ci-dejfus. 

J’Ai  déclaré  dans  mes  Confeflions  précédentes  le  relie  des  Difcours. 
Je  déclare  à prefent,  que  j’ai  fondé  mes  cfpérances  fur  les  Difcours 
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,,  de  beaucoup  de  perfonncs,  & en  particulier  fur  ceux  de  mon  ConfeP- 

leur  Jacques,  de  Nikifore  Bafemskoi,  du  Czarevitch  d_e  Sibérie,  de  cov;e> 

„ Doubrofski,  & d'Ivan Affonaflicf,  que  j'étois  aimé  du  peuple:  Jacques  — 

,,  le  ConfdTeur  me  difoit  toujours,  qu'on  buvoit  à la  fanté  de  l'Efperanu 
„ de  RuJJie.  J’ai  toujours  comté  fur  le  peuple,  en  tout  tems;  & j'ai  com- 
„ té  fur  l’Archevcque  de  Refan  depuis  fon  Sermon  , voïant  par-là  qu'il 
,,  avoitde  l’inclinauon  pour  moi,  quoique  je  n'aie  jamais  parlé  de  rien  avec 
,,  lui,  excepté  ce  que  j’ai  confefl'c  ci-deflus. 

„ j’ai  parlé  de  Petersbourg  étant  yvre,  dans  le  fêns  que,  voiant  qu'on 
,,  s’éloignait  jufques  à Coppenhagen , on  pouvoir  bien  le  perdre  comme 
„ Afiof.  Je  ne  me  fouviens  plus  des  paroles  mêmes  que  j’ai  dites. 

Le  Czarevitch  a dit  auffi  auxMiniftres  pendant  cet  Examen, 

„ Qn  il  avoit  toujours  recueilli  depuis  long-iems  tous  les  Difcours  que 
„ lui  avoient  tenus  les  perfonnes  à qui  les  nouveautez  introduites  par  le 
„ Czar  fon  Pere  déplailbienc  & qui  les  ont  blâmées,  parce  qu’elles  étoient 
„ portées  pour  les  anciennes  mœurs  , vivant  à la  manière  antique;  & 

„ que,  quoi  qu’il  n’ait  point  eude  correfpondanceavec  eux  au  fujet  de  fes 
,,  deffeins , ni  n’ait  reconhu  en  eux  aucun  penchant  à les  fuvorifer,  il 
,,  s’étoit  pourtant  montré  incliné  pour  eux,  à caufe  de  leurs  difcours  fur 
,,  ce  fujet ;& que , pour  fe  les  attacher,  il  avoit  fait  lèmblant  d'aimer  aulîi 
„ les  anciennes  pratiques  , & que  pour  ces  raifons  il  avoit  comté  fur  ces 
„ gens-là. 

Après  la  Lefture  faite  de  toutes  les  Pièces  en  prefence  des  Minlflres, 

- du  Sénat,  & des  Etats  aflernblez,  ils  ordonnèrent  qu’on  cherchât  dans  les 
Saintes  Ecritures  de  l'Ancien  & du  Nouveau  Teftament,  dans  les  Conlli- 
tutions  de  l’Empire,  & dans  les  Kcglemens  Militaires , des  Autorités  con- 
venables, qu’on  pût  appliquer  au  cas  préfent,  pour  juger  quelles  peines 
ces  Tranfgreffions  avoient  méritées. 

EXTRAITS  DE  L’ANCIEN  TESTAMENT. 

Au  Lev.  tique , Cbap.  20. 

„ ’TNIeu  parla  à Moïfe,  en  difant:  Vous  direz  aux  Enfans  d’Ifraëh^ue 
„ 1-S  celui  qui  outragera  de  paroles  fon  Père  ou  fx  Mère  , foie  pqrti  de 
„ mort , fon  fang  elt  fur  ki. 

Au  Deutcronsmc , Cbap.  ir. 

„ /'‘'VUand  un  Homme  aura  un  Enfant  pervers  & rebelle,  n’obéifTtnt 
»,  N-c  point  à la  voix  de  Ion  Pcre,  ni  à la  voix  jiu  fa  Mère  , & qu’ils 
„ l’auront  châtié,  & que  nonobllant  cela  il  ne  les  écoute  point;  Alors  le 
,,  Père  & la  Mère  le  prendront,  & le  mèneront  aux  Anciens  de  fa  Ville, 

„ à la  porte  de  fou  lieu:  Et  ils  diront  aux  Anciens  de  fa  Ville;  C’eft 
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,,  ici  nôtre  Fils  qui  cil  pervers  & rebelle,  il  n 'obéît  point  à nôtre  voix, 
,,  il  ell  gourmand  & yvrogne.  Et  tous  les  gens  de  la  Ville  le  lapideront, 
„ & il  mourra  ; & ainli  Vous  ôterez  le  méchant  du  milieu  de  Vous,  afin 
,,  que  tout  I frac!  l'entende,  & qu’il  craigne. 

EXTRAITS  DU  NOUVEAU  TESTAMENT. 

En  St.  Matthieu,  Chap.  if.i. 

„ A Lors  des  Doélcurs  de  la  Loi  & des  Pharifiens,  qui  écoient  venus 
„ de  Jerufjiem,  s’adrdTérent  à Jefus,  & lui  dirent:  Pourquoi  vos 
„ Difeiples  violent-ils  la  Tradition  des  Anciens; car,  ils  ne  lavent  point 
„ leurs  mains,  lors  qu’ils  prennent  leur  repas?  11  leur  répondit:  Pour- 
„ quoi  vous-memes  violez-vous  le  Commandement  de  Dieu , pour  fuivre 
„ vôtre  Tradition  ? 

En  St.  Marc,  Chap.  7. 

„ ïEfus  dit  aux  P.harifiens  & aux  Docteurs  de  la  Loi  ; N etes-vous 
donc-pas,  leur  diloit-il,  des  gens  bien  religieux,  de  détruire  leCom- 
„ mandement  de  Dieu,  pour  garder  vôtre  Tradition?  Car  Moïlè  a dit: 
,,  I lonorez  vôtre  Père  & votre  Mère  : & , Que  celui  qui  outragera  de  parole 
„ fon  Père  ou  fa  Mère,  foit  puni  de  mort.  Mais,  vous  dites  vous  autres: 
„ Si  un  Homme  dit  à fon  Père,  ou  à fa  Mère:  Tout  don  que  je  fais  à 
„ Dieu  vous  foit  utile,  il  latisfait  à la  Loi?  Et  vous  ne  lui  permettez 
„ pas  de  faire  rien  davantage  pour  fon  Père  ou  pour  fa  Mère. 

Aux  Romains , Chap.  I.  28. 

„ TJT  comme  iis  n’ont  pas  voulu  reconnoitrc  Dieu,  Dieu  auiïi  les  a 
„ Cj  livrez  à un  fens  dépravé?  En  forte  qu'ils  ont  fait  des  aélions  in- 
,,  dignes  de  la  Raifon:  qu’ils  ont  été  remplis  de  toute  forte  d'injuftice, 
„ de  méchanceté,  de  fornication,  d’avarice,  de  malignité,  lis  ont  été 
•„  envieux,  meurtriers  , querelleurs,  trompeurs.  Us  ont  été  corrompus 
„ dans  leurs  mœurs,  femeurs  de  faux  rapports,  calomniateurs,  & enne- 
„ mis  de  Dieu.  Ils  ont  été  outrageux  , fuperbes , altiers , inventeurs 
„ de  nouveaux  moyens  de  faire  le  maL,  defobéïfians  à leurs  Pères  & 
„ à leurs  Mères:  fans  prudence,  fans  modellie,  fans  affeélion,  fans 
„ Foi,  fans  miléricordé.  Et,  apres  avoir  connu  la  Jultice  de  Dieu,  ils 
.,  n'ont  pas  compris  que  ceux  qui  font  ces  choies,  font  dignes  de  mort, 
„ & non  feulement  ceux  qui  les  font , mais  aufii  quiconque  aprouvo 
„ ceux  qui  les  font. 

Aux  Ephejîens,  Chap.  6.  1. 

„ T 70us  Enfans,  obéifiez  à vos  Pères  & à vos  Mères  en  ce  qui  eü  fe- 
„ V ion  le  Seigneur;  car, cela  eft  juile.  I lonorez  vôtre  Père  & vô- 
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„ tre  Mère , (c’elt  !e  premier  des  Commandemens  auquel  Dieu  ait  promis 
„ une  récompenfe:J  t lonorez-lcs , dit-il,  afin  que  vous  lbyez  heureux, 
„ & que  vous  viviez  long-tems  fur  la  Terre. 

DANS  LES  CONSTITUTIONS  DE  RUSSIE. 

Cbap.  i.  Statut  i. 

» ÇI  quelqu’un  commence,  par  quelque  mauvais  deflein,  à penfer  con- 
,,  tre  la  fanté  du  Czar,  ou  s’il  fait  quelque  chofe  à fon  préjudi- 
„ ce,  & qu’on  trouve  véritablement  qu’il  a voulu  exécuter  fes  pernicieux 
»,  defleins , on  doit  le  punir  de  mort  après  l’en  avoir  convaincu. 

Statut  i. 

„ ÇEmblablemcnt,  fi  quelqu’un , pendant  le  Régné  de  S.  M.  Cz.,  par  le 
è3  defir  de  régner  dans  l’Empire  Mofcovite,  & de  faire  mourir  le  Czar, 
„ commençoit  o'amatTer  des  Troupes  dans  ce  pernicieux  ddlèin  ; ou 
„ bien  fi  quelqu’un  fait  amitié  avec  les  Ennemis  de  S.  M.  Cz.  ou  entre- 
„ tient  correfpondance  avec  eüx,  ou  s’il  les  aflilte  pour  parvenir  au  Gou- 
„ vernement  par  leur  alîïltance,  ou  pour  faire  quelque  autre  defordre;  fi 
„ quelqu’un  le  dénonce,  & que  fur  ces  délations  on  en  trouve  la  vérité, 
„ il  faut  punir  de  mort  un  tel  Traitre  pour  une  telle  Trahifon  vérifiée. 


Dans  les  LOIX  MILITAIRES  de  Sa  Majesté’ 
Czarienne  imprimées  k Pctcrsbourg  en  l’Année 
3 7*7- 

Au  Chapitre  j.  Art.  12. 

„ ÇI  un  Sujet  levé  du  monde,  ou  prend  les  armes  contre  S.  M.  Cz. , ou 
„ c3  bien  fi  quelqu’un  forme  le  deflein  de  prendre  prilbnnier  S.  M. , ou 
„ bien  s’il  lui  tait  quelque  violence > lui  & tous  ceux  qui  l’auront  aidé, 
,,  ou  qui  lui  auront  donné  confeil , feront  écartelez  comme  Criminels  de 
„ Léze-Majellé , & leurs  Biens  feront  confifquez. 

Explication  de  l'Article. 

„ ÇEront  pareillement  punis  du  même  Supplice,  ceux  qui , quoi  qu’ils 
„ e3  n’ayent  point  pù  mettre  leur  crime  en  exécution,  feront  convain- 
„ eus  d’en  avoir  eu  la  volonté  & l’envie,  aufli-bien  que  ceux  qui  ne 
„ font  pas  découvert , en  ayant  eu  connoiifance. 


Tenit  XI. 
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Amttu 

c'-  Mo*'  Cbap.  \6.  Art.  LJ. 

ÇOVIK. 

„ /'“"’Elui  qui  forme  le  deflcin  de  faire  quelque  crahifon,  ou  bien  quel- 
„ V-/  que  chofe  de  femblable,  quoi  qu’il  ne  le  mette  point  en  éxécu- 
„ tion,  doit  pourtant  éire  puni  de  pareilles  peines  capitales,  comme  s’il 
,,  avoit  exécuté  fori  delTein. 

Ces  Extraits-là  des  Loix  Divines,  Civiles,  & Militaires  ayant  été  lus , 
& leélure  ouïe,  il  fut  réfolu  d’un  confentement  unanime , qu'avant  de 
prononcer  la  Sentence,  les  Mini  lires  & le  Sénat  dévoient  appeller,  l’un 
apres  l’autre,  les  Juges  établis  pour  former  ce  Tribunal, afin  de  dire  cha- 
cun de  bouche  fon  (entiment. 

. Ce  qui  ayant  été  fait,  les  Minillres  ont  pareillement  dit  chacun  fon 

fentiment,  qui,  quoique  dit  féparémeut , revenoit  pourtant  unanimement 
& fans  aucune  contradiélion  à un  meme  Jugement,  ayant  déclaré  par 
Serment  & en  Confcience , que , félonies  Loix  Divines , Civiles,  & Mili- 
taires extraites  ci-delfus , le  Czirevitch  étoic  digne  de  Mort , pour  les 
Crimes  alléguez  & prouvez  ci-deflus. 

Sur  la  Confeiïiou  ci-deflus  du  Czarevitch  , au  fujet  de  la  Lettre  de 
Bleyer,  Abraham  Lopoukin  a été  examiné  le  19.  Juin  devant  les  Mi- 
nillres & les  Sénateurs.  Il  a tout  nié  d’abord  avec  de  grands  Ser- 
mens. 

Mais, ayant  été  mené  dans  la  Chambre  de  la  Torture  le  même  jour 
de  Juin  après  midi,  il  a avoué  & déclaré  ce  qui  fuit  : Qu'il  n’avoit  point 
prié  le  Réfldent  Bleyer  de  venir  chez  lui,  & que  lui  n’avoit  point  été 
non  plus  chez  le  Refident,  mais  qu'ils  s’etoient  rencontrez  après  l'Au- 
tomne, qu’il  ne  fe  fouvenoit  point  de  l'Année,  que  ç’avoit  été  avant 
l’arrivée  de  S.  M.  Cz.  allant  du  Fort  de  la  Trinité  vers  celui  du  Baron 
SchafHrof^  Que  lui  Lopoukin  avoit  demandé  au  Réfldent:  Oh  eü  à pré- 
(bit leCzarevitih , y a-t-il  des  nouvtlles  de  luit  Que  Bleyer  lui  avoit  répon- 
du: Il  y a des  nouvelles  que  le  Czarevitch  ejl  auprès  de  mus  dans  les  Etats  & 
Sa  Alajejlé  Impériale , £jf  Sa  Alaje/ié  Impériale  ne  /' abandonnera  pas.  Que 
lui  Lopoukin  avoit  dit  à Bleyer:  Ou  cft  en  peine  du  Czarevitch  chez  nous , 
tS  fa  Jortie pourra  cau/ir  un  jou  evement  dans  l'Empire.  Que  le  Refident  lui 
avoit  dit  la  deflus  : Et  I Empereur  ne  l'abandonnera  point  dans  un  tel  cas. 

Que  lui  Lopoukin  avoit  dit  au  Réfident  ces  parolcs-li  lêlon  fon  propre 
railonnemenr,&fuivant  fon  mdinatnn  pour  le  Czarevitch,  comme  auifi 
fur  ce  qu’ils  ont  railbnné  autrefois  avec  le  Land-Rad  du  Gouvernement 
deCafan,  nommé  Kanbar  Akinfief,  lors  qu'il  étoit  à Fetersbourg , lequel 
étant  chez  lui  Lopoukin,  ils  avoient  difeouru  enfemble  & dit  du  Czare- 
vitch,qu’il  étoit  dans  les  Etats  de  l’Empereur  : qu’ils  avoient  dit  tout  deux, 
que  le  Czarevitch  avoit  bien  fait  de  prendre  ce  parti-là,  & que  l’Empe- 
reur ne  l'abandonneroit  point.  Que  Kanbar  Akinfief  avoit  dit  à lui  Lo- 
1 poukm; 
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poukin:  Et  chez,  mus , dans  nôtre  Pais , là-bas , il  peut  bien  arriver  quelque  de- 
for  dre  fur  ce  que  te  Czarevitcb  s’efl  enfui , parce  que  le  Peuple  y efi  fort  /im- 
pie ignorant. 

Le  2t.  Juin  Sa  Majefté  Czarienne  a fait  ordonner  aux  Sénateurs, par  le 
Confeiller  Privé  Pierre  Tolftoi , de  fe  trouver  dans  la  Sale;  où  étant  af- 
femblez,  le  meme  Confeiller  Privé  leur  a infinué  les  Conlldérations  Vivan- 
tes que  l’Etat  Eccleliallique  avoit  préfentées  à S.  M.  Cz.  & qu’Elle  a vou- 
lu leur  envoier  par  lui,  pour  les  leur  communiquer. 

CONSIDERATIONS  DU  CLERGE’. 

FAifant  réflexion , d'un  côté , fur  le  grand  Crime  commis  par  un  Fils , qui, 
à l’exemple  d'Abfalom  s’eft  foûtevé  contre  fon  Pere  ; & , de  l'autre , 
fur  la  Perfonne  offenfée  , qui  eft  un  Pere  & un  Souverain,  qui  a un  Pou- 
voir abfolu  fur  fon  Fils i nous  n’ofons  toucher  une  Affaire  de  cette  nature, 
par  les Confidérations  qu'il  nous  eft  commandé  d’y  faire,  cette  affaire  étant 
purement  du  Reflort  de  la  Jurifditlion  Civile,  & point  du  tout  de  l’Eccle- 
iiaftique:  outre  que  le  Pouvoir  abfolu  établi  dans  l’Empire  Czarien  qui  eft 
une  Monarchie , n’eft  point  fournis  au  Jugement  des  Sujets;  mais , le  Sou- 
verain y a l’Autorité  d’agir  Vivant  fon  bon  plaifir,  fans  qu’aucun  des  infé- 
rieurs y intervienne. 

Cependant,  comme  il  nous  eft  ordonné  de  rechercher,  non  point  par 
manière  de  Jugement,  mais  pour  l’Inftruélion  feulement,  des  Exemples  & 
des  Statuts  auplicables  à l’Affaire  dont  il  s’agit; 

C’eft  pour  cela, qu’en  conformité  desOrdres  du  Monarque, Nous  fouf. 
lignez  Perfonnes  Ecclefialtiques  préfens  dans  la  Ville  Capitale  Impériale 
de  Saint  Petersbourg,  avons  recueilli  des  Saintes  Ecritures  ce  qui  a paru 
convenir  à cette  terrible  <St  inouïe  Affaire. 

1.  „ Le  Fils  de  Noé,  qui  s’étoit  moqué  de  fon  Père,  en  fut  maudit  & 
„ condamné  à être  le  Serviteur  des  Serviteurs  de  fes  Freres.  Gen.  ÿ. 

z.  Dieu  a dit  dans  fes  Commandemens  : „ Honorez  votre  Pere  & vo- 
„ tre  Mere,  afin  que  vos  jours  foient  prolongez  fur  la  Terre.  Exod.  20. 
„ Vous  ne  mandirez  point  le  Prince  de  votre  Peuple.  Exod.  22. 

3.  „ Celui,  qui  aura  maudit  fon  Pere  ou  fa  Mere,  fera  puni  de  mort. 
Exod.  n.  Levit.  20. 

Et  Jefus  Chrift  a dit  la  même  chofe.  „ Malt  b.  1 f.  & Marc.  y. 

4.  „ Quand  un  homme  aura  un  Enfant  pervers  & rebelle , n’obéiffant 
„ point  à la  voix  de  fon  Pere , ni  à la  voix  de  fa  Mere,  & qu’ils  l’auront 
„ châtié,  & que  nonobftant  cela  il  ne  les  écoute  point  ; alors  le  Pere  & 
„ la  Mere  le  prendront,  & le  mèneront  aux  Anciens  de  fa  Ville,  & à la 
„ porte  de  fon  Lieu , & ils  diront  aux  Anciens  de  fa  Ville  ; C'eft  ici  nô- 
„ tre  Fils  qui  eft  pervers  & rebelle,  il  n’obéit  point  à nôtre  voix,  il  eft 
„ gourmand  & yvrogne.  Et  tous  les  gens  de  la  Ville  le  lapideront , & il 
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mourra;  & ainfi  vous  ôterez  le  méchant  du  milieu  de  vous,  afin  que 
tout  Ifracl  l’entende  & le  craigne.  Dcut.n. 

f.  „ L’œil  de  celui  qui  f'e  moque  de  fon  Pere  ,&  qui  méprife  l’enfeigne- 
ment  de  la  Mere,  les  Corbeaux  des  torrens  le  crèveront.  Prov.io. 

6.  ,,  Honorez  vôtre  Pere  & vôtre  Mere  de  fait  & de  paroles,  afin  que 
la  bénédiction  vienne  fur  vous;  la  bénediétion  du  Pere  affermit  les  mai- 
fons  des  Enfans  : & la  maledi&ion  dç  la  Mere  en  déracine  les  fonde- 
mens.  Ecel.  3. 

Et  plus  bas:  „ Mon  Enfant,  fubvenez  à vôtre  Pere  dans  fa  vieillefle,& 
ne  le  fâchez  point  durant  fa  vie. 

7.  „ Le  Peuple  d’Ifraël, étant  dans  la  prilbn  de  Babylone,  recueillit  de 
l’argent,  & l’envoia  àjerufalem  à Joachim  le  Grand  Sacrificateur  & à tout 
le  Peuples  & ils  leur  mandèrent  : Voici  nous  vous  envoyons  de  l'argent, 
duquel  vous  achèterez  des  Oblations  & de  l'Encens,  pour  faire  des  Ho- 
locauftes  & des  Sacrifices  pour  le  péché,  & faites  l’Offrande  que  vous 
offrirez  fur  l’Autel  du  Seigneur  nôtre  Dieu,  priant  pour  la  vie  de  Nabu- 
chodonofor  Roi  de  Babylone,  & de  Baltafar  fon  Fils,  afin  que  leur  vie 
dure  autant  que  le  Ciel  fur  la  Terre.  Barttcb.  1. 

S.  „ Mardochée, ayant  entendu  les  complots  des  Eunuques  du  Roi  qui 
étoient  Gardes  du  Palais , & qu’ils  fe  préparoient  de  mettre  les  mains  lur 
le  Roi  Artaxerxes  pour  le  tuer,  il  donna  avis  au  Roi  de  leur  Confpira- 
tion:  le  Roi  les  fit  mettre  à la  queffion,  & après  qu’ils  eurent  confefl'é, 
il  les  fit  pendre.  Eft  ber  1. 

9.  „ L’Hilloire  d’Abfalom  eft  connue  par  le  fécond  Livre  des  Rois,  iy. 
16.  17.  18. 

Ce  font-là  les  Pafiages  de  l’Ancien  Tcftament  qu’on  a recueillis. 


Du  Nouveau  Tcftament. 

1.  „ Jefus-Chrifl  même  étoit  fournis  à fon  Pere  Jofeph  & à fa  Mère. 
„ Luc.  2.  Il  a auffi  ordonné  de  payer  le  Tribut  à Céfar.  Mattb.  n. 

1.  „ Si  vous  voulez  entrer  en  la  vie,  gardez  les  Commandemens , qui 
„ font  : Vous  ne  tuerez  point  ; Vous  ne  commettrez  point  d’adultere:  Vous 
„ ne  déroberez  point:  Vous  ne  direz  point  de  faux  Témoignages.  Ilono- 
,,  rez  vôtre  Pere  & vôtre  Mere,  & aimez  vôtre  prochain  comme  vous- 
„ même.  Mattb.  19. 

3.  „ Qui  dira  à fon  Frere  Racka  méritera  d’être  condamné  par  le  Con- 
„ feil.  Mattb.  5. 

4.  „ Rendez  l'honneur  à tous  ceux  à qui  il  eft  dû  : aimez  vos  Freres  : 

„ Craignez  Dieu:  Honorez  le  Roi.  Serviteurs,  foiez  fotlinis  à vos  Maî- 
„ très  avec  toute  forte  de  Révérence , non  feulement  à ceux  qui  font  bons 
„ & doux,  mais  à ceux  qui  font  rudes  & fâcheux,  car  cela  eft  agréable  à 
„ Dieu.  1 . Pet.  2.  . . • , 

0.  „ Que  tout  Je  monde  fc  foûmeue  aux  Puiflknce»  fupérieures  ; car  il  n’y 
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„ a point  de  Puiffance  qui  ne  vienne  de  Dieu,  & c’eft  lui  qui  a établi  tou- 
„ tes  celles  qui  font  fur  la  Terre.  Celui  donc  qui  s’oppofe  aux  PuilTances, 
■ „ réfille  à l'ordre  de  Dieu  : & ceux, qui  y réfiftent,  attirentune  julte  con- 
„ damnation  for  eux-memes  ; car  les  Princes  ne  font  point  à craindre  lors 
„ qu’on  ne  fait  que  de  bonnes  aftions,  mais  lors  qu’on  en  fait  de  mauvai- 
„ (es.  Voulez-vous  ne  point  craindre  les  PuilTances?  Faites  bien,  & el- 
„ lès  vous  en  loueront.  Le  Prince  ell  le  Miniftre  de  Dieu  pour  vôtre 
„ bien.  Que  fi  vous  faites  du  mal , vous  avez  raifon  de  craindre  ; parce 
„ que  ce  n ell  pas  en  vain  qu’il  porte  l’épée;  car,  il  ell  le  Minillre  de  Dieu, 
„ pour  executer  fa  vengeance , en  puniilant  celui  qui  fait  de  mauvaifes  ac- 
,,  lions.  Rom.  13. 

6.  ,,  Vous,  Enfans,  obéïffez  à vos  Peres  & à vos  Meres  en  ce  qui  eft 
„ félon  le  Seigneur,  car  cela  ell  julle.  Honorez  vôtre  Pere  & vôtre  Me- 
„ re,  c’elt  le  premier  des  Commandemens,  auquel  Dieu  ait  promis  une 
„ récompenfe:  Uonorez-les,  dit-il,  afin  que  vous  foyez  heureux , & que 
„ vous  viviez  longiems  fur  la  Terre.  Et  vous  Peres,  n’irritez  point  vos 
„ Enfans  : mais , aiez  foin  de  les  bien  élever , en  les  inliruifant  félon  le  Sci- 
,,  gneur.  Vous  Serviteurs,  obéïffez  à ceux  qui  font  vos  Maîtres  félon  la 
„ chair,  avec  crainte  <&  avec  refpcct,  dans  la  fnnplicité  de  vôtre  cœur, 
„ comme  à Jefus-Chrilt  même.  Ne  les  fervez  pas  feulement  lors  qu’ils 
„ ont  l’œil  fur  vous,  comme  fi  vous  ne  penliez  qu’à  plaire  aux  hommes; 
„ mais  faites  de  bon  cœur  la  volonté  de  Dieu , comme  étant  ferviteurs  de 
„ Jefus-Chrilt;  & fervez-les  avec  affection , regardant  en  eux  le  Seigneur, 
„ & non  les  hommes.  Epbef.  <5. 

Les  mêmes  Préceptes  fe  trouvent  dans  les  Epines  aux  Colojjicns  3. 

7.  ,,  Avertiffez-les  d’etre  fournis  aux  Princes  & aux  Mngillrats  , de  leur 

„ rendre  obéiffunce , d'etre  prêts  à faire  toute  forte  de  bonnes  œuvres. 
» 3- 

Dans  le  Concile  Provincial  tenu  à G angles  , le  Canon  4.  porte  : 

„ Si  quelques  Enfans  quittent  leurs  Peres  & Meres  Orthodoxes  & s'é- 
„ vadent,  ne  rendant  pas  le  refpeét  dû  à leurs  Peres  & Meres,  & s’ima- 
„ ginant  qu’ils  feroient  mieux,  ils  feront  maudits. 

La  Bouche  d’Or , St.  Chryfojlomc  dit  de  la  Propheteffe  Anne , Mere 
de  Samuel , dans  fon  premier  Sermon: 

„Ce  n’elt  point  feulement  pour  avoir  engendré,  que  l’on  eft  Pere;  mais 
„ pour  avoir  bien  inftruit:  & ce  n’elt  point  feulement  pour  avoir  mis  au 
,,  monde  un  Enfant , que  l’on  eft  Mere  j mais  pour  l'avoir  bien  élevé.  Les 
„ Parens  mêmes  l’avoueront , & <jue  ce  n’eft  point  la  Nature , mais  la  V'er- 
„ tu,  qui  fait  les  Peres.  Ils  rejettent  fouvent  leurs  Enfans,  & ils  ex- 
„ cluent  de  leur  Famille  ceux  qu'ils  voyent  de  mœurs  corrompues,  & 
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„ qui  ont  dégénéré  en  méchanceté,  & ils  en  adoptent  d'autres,  qui  ne 
„ les  touchent  en  rien,  du  côté  de  la  Parenté. 

„ Peut-it  y avoir  quelque  chofe  qui  mérite  plus  d'admiration , que  de  le» 
voir  expulfer  ceux  qu’ils  ont  mis  au  monde,  & de  s’approprier  par  l’A- 
„ doption  ceux  à la  génération  defquels  ils  n’ont  eu  aucune  part  ? 

„ Ce  n'elt  point  fans  fujet  que  nous  venons  de  dire  cela  ; mais  afin  que 
vous  fâchiez  que  la  force  du  Libre-Arbitre  elt  plus  grande  que  celle  de 
„ la  Nature,  & que  c’eft  plutôt  celle-là,  que  celle-ci,  qui  fait  les  Peres. 

,,  Car  ç'a-cté  là  un  Ouvrage  de  la  Divine  Providence  -,  & qu’elle  ne  dé- 
„ truilit  point  d’un  côté  toute  affeélion  naturelle  pour  les  En  fans,  & que 
,,  de  l’autre,  elle  ne  biffa  Ipoint  tout  à faire  à cette  affeélion  : Parce 
,,  que  fi  les  Parens  dévoient  aimer  leurs  Enfans,  fans  y étrepoufiêz  par  la 
„ néceffité  de  la  Nature,  & s’ils  n’y  étoienc  portez  que  par  la  confidéra- 
,,  lion  de  la  bonté  de  leurs  mœurs  tic  de  ieurs  bonnes  aélions  , vous  ver- 
,,  riez  l'ordre  de  tout  le  Genre-Humain  troublé  & renvérfé,  par  l’expul- 
„ fion  de  beaucoup  d’Enfans,  que  l'on  chafleroit  de  laMaifon  Paternelle,^ 
„ à caufe  de  leur  parefle.  Au  contraire,  fi  la  Providence  avoit  abandon- 
„ né  la  chofe  à la  force  de  la  Nature,  & fi  elle  n'avoit  point  permis'de 
„ haïr  les  méchnns  Enfans;  & que  les  Peres  fuffent  obligez,  par  la  nécef- 
„ fité  que  la  Loi  de  la  Natnre  leur  impoferoit , de  ne-  point  difeontinuer 
„ de  faire  du  bien  à ceux  qui  les  auroient  outragez,  &qui  fc  feroient  laifi- 
„ fez  emporter  aux  derniers  excès  contre  eux,  le  Genre  Humain  feroit 
parvenu  au  comble  de  méchanceté. 

„ Si  donc  à préfent,  que  les  Enfans  ne  peuvent  point  tout  à fait  fe  fier 
„ fur  la  Nature,  & qu'ils  lavent , que  plulieurs  ont  été  chaffez  de  la  Mai- 
„ fon  Paternelle  & privez  des  biens  qui  y étoient , pour  leur  perverfité  & 

„ leur  dépravation  , ne  biffent  point  de  maltraiter  leurs  Parens,  fur  la 
„ confiance  qu'ils  ont  en  leur  Amour  ; de  quelles  fortes  de  méchancetez  ne 
„ fe  fouilleroient-ils  point,  fi  Dieu  n'avoit  point  permis  aux  Parens,  qu’ils 
„ les  corrigeaient  & ou’ils  en  tiraffent  vengeance  ? 

„ C’cfi:  pour  ces  raifons , que  Dieu  a voulu,  que  l'Amour  des  Parens 
„ fût  fondé,  auflî-bien  fur  les  mœurs  de  leurs  Enfans , que  fur  la  néceffité 
„ de  ]a  Nature,  afin  qu'ils  leur  pardonnaffent  par  inclination  naturelle, 

„ quand  ils  ne  pécheraient  que  légèrement,  & qu’ils  puniffent  les  dépra- 
„ vez  & les  incorrigibles , pour  que  l’indulgence  ne  les  portât  point  au 
„ mal , fi  la  Nature  avoit  encore  le  deffus,  oc  quelle  les  obligeât  à les  ca- 
„ relfer,  lorsqu'ils  font  devenus  mauvais. 

„ Admirez,  je  vous  prie,  la  grandeur  delà  Providence,  qui  comman- 
„ de  d’aimer,  & qui  preferit  des  bornes  à l’Amour. 

Nous  Ecc.'efialliques , ayant  fait  ces  Extraits  des  Saintes  Ecritures  par 
Ordre  du  Monarque,  non  pas  en  forme  de  Semence,  ni  pour  donner  un 
Decret,  ainli  qu’il  ell  dit  ci-dcffus  ; car , celte  Affaire  n'elt  pas  de  la  com- 
pétence de  nôtre  Jurifdiéfion.  Qui  ell-ce  qüi  nous  établirait  Juges  fur  ceux 
qui  nous  commandent?  Comment  peuvent  les  membres  gouverner  la  tc- 
te?  C’ell  la  tete  qui  gouverne  & qui  fait  agir  les  membres.  D'ailleurs, 
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nôtre  Jurifdiétion  étant  fpirituellc,  il  faut  qu'elle  foit  félon  l’efprit,  & non  AfruHi» 
point  félon  la  chair  & le  fang.  Le  pouvoir  de  lepce  de  fer  n'eft  point  Df  M"’‘ 
donné  à l'Eglifc:  mais  le  pouvoir  de  l'épée  fpiritueüe,  qui  elt  la  Parole  de  co' lf*. . 
Dieu  ; Jefus  Chrill  meme  a délendu  au  Prince  des  Apôtres  de  faire  ufage 
de  l'épée,  lui  difanc , Remettez  votre  épée  en  fou  lieu  -,  <&.  il  a défendu  aux 
autres  Apôtres  de  faire  deicendre  le  leu  du  Ciel  pour  meure  en  cendres 
Samarie. 

Jefus-Chrift  a voulu  enfeigner  par  ces  exemples,  qu’il  ne  convient  pas 
aux  Eccteîialtiques  de  fe  conduire  félon  felprit  de  colcre,  mais,  félon  l'efi- 
prit  de  douceur,  ni  de  condamner  quelqu'un  à la  mort , ni  de  chercher  du 
fang,  mais  uniquement  la  véritable  pénitence  & la  tnorc  fpirituelle,  qui 
ell  d’étre  mort  au  péché  & vivant  en  Dieu,  félon  la  parole  de  l’Apôtre, 
dans  fon  Epitre  aux  Romains  6. 

Nous  foûmettons  tout  cela  à la  très-relevée  Confidération  Impériale, 
avec  une  dûë  ObéiiTance.  Que  le  >eignsur  falfe  ce  qui  eft  agréable  de- 
vant fes  yeux.  S’il  veut  punir  celui  qui  ell  tombé,  félon  fes  aélions  , & 
fuivant  la  mefure  de  (es  crimes , il  a devant  lui  des  exemples  que  nous 
avons  tirez  du  Vieux  Tellument.  S’ii  veut  faire  miféricorde,  il  a l’exem- 
ple de  Jefus-Chrilt  même,  qui  reçoit  le  1-ils  égaré  revenant  à la  repen- 
tance} qui  lailTe  libre  la  Femme  furprife  en  adultère,  qui  a mérité  la 
lapidation  félon  la  Loi;  qui  préféré  la  miféricorde  aux  Sacrifices,  difant; 

Je  veux  de  la  mfféiicorde  ù non  pas  le  Sac> tfice  ; & par  la  bouche  de  fon  A- 
pôtre  : La  mifét horde  s'élèvera  au-dejjus  tic  ta  rigueur  du  Jugement.  Jacob.  2. 
i}.  Il  a aulîi  l’exemple  de  David,  qui  veut  épargner  Ion  Fils  perfécuteur 
Abfalom;  car  il  dit  à fes  Capitaines  qui  voulaient  l’aller  combattre  ; R- 
pargnez  mon  Fils  rlljalom.  Vid .Cbron.  il.  Rcg.  iS.  5.  & le  Père  l'a  voulu 
épargner  lui-mème,  mais  la  Jullice  Divine  ne  l’épargna  point. 

Apres  avoir  brièvement  déduit  tout  cela,  le  corur  du  Czar  eft  entre 
les  mains  de  Dieu  : qu'il  clioiliiTe  le  parti  auquel  la  main  de  Dieu  le 
tournera. 

■ Ces  Confidérations  font  fignées  de  la  propre  main  comme  il  fuir,  l’An 
1718,  le  18.  Juin. 

v 

Le  Humble  Etienne,  Métropolitain  de  Refan. 

Le  Humble  Feofan,  Eveque  de  Pffcovski. 

Le  Humble  Alexei,  Evêque  de  Sarski. 

Le  Humble  Ignace,  Eveque  de  Soujedal. 

Le  Humble  Varlaam,  Evoque  de  Tver. 

Le  Humble  Aaron  , Eveque  de  Korele. 

Læ  Humble  Métropolitain  de  Stavropol,  Yannikiy. 

Le  Humble  Métropolitain  de  Fibaidski,  ArL-ny. 

Théodore,  Archimandrite  du  Couvent  de  la  Trinité  el'Alexandroner. 

Joachin,  Archimandrite  du  Couvent  d’Antoine. 

Joaniky , Archimandrite  du  Couvent  de  la  Réfurreélion  de  Derebanidskû 

LfArchimandrice  Irinargg',  du  Couvent  de  Kyrilk. 


Digitized  by  Google 


DK  M OS- 
COVIF.. 


151  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ,  ET 

Le  Pere  Gabriel,  Prrefet  & Millionnaire  de  la  Parole  de  Dieu. 

Le  Pere  Marke! , ProfelTeur. 

Le  24.  Juin , Les  Miniltres  & les  Sénateurs  s'étant  aflemblez  dans  la 
Chancellerie  du  Sénat,  le  Confeiller-Privé  Pierre  Tolltoi  a mis  devant  eux 
la  Déclaration  l'uivante  du  Czarevitch,  qui  confirme  fes  Confellions  du 
jy  Juin,  comme  auilt  l’Interrogatoire  criminel  de  fon  Confefleur  Jacques, 
qui  a été  dégradé  de  l’Etat  Ecclefiaflique. 

Le  ip  Juin  1718  , le  Czarevitch  a répondu  dans  fon  Interrogatoire^ 
que  tout  ce  qu'il  avoit  confefle,  & ce  qu’il  avoit  déclaré  contre  ceux  qu’il 
a chargez  dans  fes  précédentes  Confellions  & devant  les  Sénateurs,  étoit 
véritable,  & qu’il  n’a  voit  rien  ômis,  ni  celé  perfonne. 

11  a encore  ajouté  de  plus , qu’il  y a déjà  du  tems  que  fon  Confefleur 
l’Archi-Prétre  Jacques,  étant  venu  chez  lui  à S.  Petersbourg,  lui  Czare-r 
vitch  s’étoit  confelfé  à lui,  & qu’il  avoit  dit  à ce  Jacques  dans  la  Confefi- 
fion:  Je  ( oubmte  la  mort  à mot»  Pere  : & que  le  Confefleur  lui  avoit  ré- 
pondu : Dieu  vous  le  pardonnera , nous  lui  en  foubaitons  autant. 

Qu’aiant  été  en  dernier  lieu  à Mofcou , & s'étant  confefle  à fon  autre 
Conl’elfeur  l’Archimandrite  Parlant  du  Couvent  duDanilo,  fitué  dans. le 
Salez  de  Perefclabe  , il  avoir  dit  dans  la  Confelfion  , qu’il  n’avoit  pas 
tout  avoué  à fon  Pere  dans  fon  Interrogatoire;  mais, qu’il  lui  avoit  caché 
beaucoup  de  chofes , & qu’il  lui  fouhuitoit  la  mort  : Sur  quoi  Barlam  lui 
avoit  répondu  : Dieu  vous  pardonnera , mais  il  faut  que  vous  dijiez  la  vérité 
à vôtre  Pere. 

Qu’après  l’une  & l'autre  de  ces  Confellions,  il  avoit  reçu  la  Sainte 
Communion , avec  la  permiflion  de  fes  Confdleurs. 

Le  meme  jour,  le  fufdit  Confefleur  Jacques  , dégradé,  a avoüé  à la 
quellion  & dans  la  confrontation,  que  le  Czarevitch  Alexei  lui  avoit  dit 
dans  la  Copfefiion  les  fufdites  paroles,  qu'il  foubtitoit  la  mort  de  fon  Pere , 
fur  ce  que  lui  Confefleur  lui  avoit  demandé  , Ne  foubaitez-vous  pas  la 
mort  de  vitre  Pere?  Et  que  le  Czarevitch  avoit  répondu:  Oiii,  je  la  fou- 
haite. 

Que  lui  Confefleur  avoit  dit  au  Czarevitch  , Nous  lui  foubaitons  aujji 
tous  la  mort-,  mais  qu’il  ne  fe  fouvenoit  point  qui  la  lui  fouhaitoit  encore. 

Que , parce  qu’on  aimoit  le  Czarevitch  parmi  le  Peuple,  & qu’on  bû- 
voit  à fa  fanté  , le  nommant  ï EJpirance  des  Rujfcns , lui  Jacques  l’avoit 
dit  au  Czarevitch , l’aiant  entendu  de  plufieurs  personnes , mais  ne  fe 
fouvenant  plus  de  qui.  , 

Le  même  jour  le  Sr.  ToMoi  a par  ordre  donné  part  au  Sénat  de  ce 
qui  fuit: 


Points 
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Points  <f Interrogatoire , /tr/ft  de  la  main  de  Sa  Ma - Amw* 
;V/?^  Czarienne , & délivrez  à M.  le  Confeilltr-Pri- 
vé  To/Jloi)  pour  examiner  le  Czarcvitcb.  

A Liez  trouver  mon  Fils  après  midi.  Interrogez-le,  & mettez  par  écrit 
ce  qu’il  vous  dira  , après  lui  avoir  demandé  : 
i.  „ Quelle  efl  la  raifon  pourquoi  il  ne  m’a  pas  obéi- , 3c  qu’il  n’a  rien 
„ voulu  faire  de  ce  que  j’ai  demandé  de  lui , ni  s'appliquer  à rien  de  bon, 

„ quoi  qu’il  n’ignore  point  que  cela  ne  fe  pratique  point  dans  le  Monde, 

„ outre  que  c’ell  un  péché  & une  honte  ? 

t.  ,,  D’où  vient  qu’il  a eu  fi  peu  de  crainte  de  moi,  & qu’il  n’a  point 
,,  appréhendé  les  fuites  de  fa  defobéiffance  ? 

j.  „ Pourquoi  il  a defiré  d’avoir  la  Succeflion  par  d’autres  moiens  que 
„ par  l’Obéiflance,  ainfi  que  je  lui  ai  dit  moi-méme?  Et  interrogez-le  fur 
„ tout  le  relie  qui  a rapport  à cette  Affaire. 


Copie  de  PEcrit  de  la  propre  main  du  Czarcvitcb , en 
Réponfc  à ce  qui  e/l  ci-deffus. 

„ T En.  jour  de  Juin  1718.  Je  répons  ceci  aux  Points  fur  lefqucli 
„ JL  M.  lolfloi  m’a  interrogé. 

1.  „ Quoique  ie  n’aie  pas  ignoré  qu’il  ne  fe  pratique  pas  dans  le  Mon- 
„ de  d’être  defobéïffant  comme  je  l’étois  h mon  Pere,  & de  ne  vouloir 
„ point  faire  ce  qui  lui  plaifoit;  que  même  cela  étoit  un  péché,  & une 
„ grande  honte  : cependant,  cela  eft  provenu,  de  ce  que, dés  mon  en- 
„ fance , j’ai  vécu  avec  une  Gouvernante  & des  Filles , dont  je  n’ai  ap- 
„ pris  que  des  amufemens  & des  jeux  de  la  chambre  , & à faire  le  bi- 
„ got,  àquoij’étois  incliné  naturellement. 

,,  Les  perlonnes,  qu’on  me  donna  après  qu’on  m’eût  ôté  ma  Gouver- 
„ nante,  ne  m’apprenoient  point  à mieux  faire  , Nikiforc  Bafemskoi  en- 
„ tre  autres,  Alexei  Bafili,  & les  Nariskins. 

,,  Mon  Pere,  aiant  loin  de  mon  Education , pour  me  porter  à m’appli- 
„ quer  à ce  qui  pourroit  me  rendre  digne  d’un  Fils  du  Czar , m’ordonna 
„ d'apprendre  la  Langue  Allemande  & d’autres  Sciences  pour  lefquelle» 
„ j’avois  beaucoup  d’averfion.  Je  ne  m’y  fuis  appliqué  qu’avec  une  gran- 
„ de  négligence  , feulement  pour  paffer  le  tems  , fans  en  avoir  jamais 
„ d’envie. 

„ Et  comme  mon  Pere,  qui  étoit  alors  fouvent  S l'Armée,  étoit  loin  de 
„ moi , il  ordonna  que  le  Sereniflime  Prince  Menchikof  eut  l’œil  fiir  moi. 
„ Quand  j’étois  avec  lui,  j’étois  obligé  de  m’appliquer  -y  mais,  quand  j’étois 
„ hors  de  la  vûë  de  ce  Prince , leldits  Nariskins  & Bafemskoi,  voiant  que 
„ mon  penchant  alloit  uniquement  à la  bigoterie,  à l’oifiveté,  à fréquen- 
„ ter  les  Prêtres  & les  Moines  , "&  à boire  avec  eux,  ils  ne  m’en  ont 
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„ non-feulement  pis  détourné , mais  ils  ont  même  fait  avec  plaifir  com- 
„ me  moi.  Comme  c'étoient  des  gens,  qui  ctoient  auprès  de  moi  dès  mon 
„ enfance,  j’étois  accoutumé  à faire  ce  qu’ils  me  difoient,  à les  craindre, 
„ à leur  complaire  en  tout;  & ils  m’ont  déplus  en  plus  aliéné  de  mon  Pe- 
„ re,  en  me  divertifiant  par  des  plaifirs  de  cette  nature-là;  tk  peu  à peu 
„ j’ai  eu  en  iiorreur , non-fcu!ement  les  Affaires  militaires  & les  autres 
„ aftions  de  mon  Pere , mais  fa  Perfonne  meme.  C’dl  ce  qui  m’a  fait 
„ toujours  fouhaiter  d’etre  éloigné  de  lui. 

„ Lors  que  je  fus  chargé  à Mofeou  du  Gouvernement  de  l’Empire,  me 
„ voiant  en  pleine  liberté,  & Maître  de  moi-méme,  bien  loin  de  cor.Gdé- 
„ rer  que  mon  Pere  me  l’avoit  mis  entre  les  mains , pour  m’y  former  & 
„ me  conduire  à la  SuccdTion  après  lui , fi  je  m’en  rendois  capable  ; je 
„ m’abandonnai  encore  d ivantage  aux  plaifirs  auxquels  j’étois  accoutumé 
„ avec  les  Prêtres  & les  Moines,  & avec  d’autres  gens  de  cette  trempe. 
„ Alexandre  Kikin  s’ell  toujours  appliqué  fortement  à me  fortifier  dans 
„ ces  déréglemens,  quand  il  a été  avec  moi. 

„ Mon  Pere  aiant  pitié  de  moi,  & defirant  de  me  rendre  digne  de  i’E- 
„ tatoùj’étois  appelle,  m’envoia  dans  les  Pais  Etrangers;  mais,  comme 
„ j’étois  déjà  un  homme  fait,  & d’un  âge  formé  , je  ne  changeai  rien  de 
j,  mes  habitudes. 

„ Il  eft  pourtant  vrai , que  le  féjour  que  j’y  ai  fait  m’a  été  utile  en 
„ quelque  chofe,  mais  non  pas  affez  pour  qu’il  eut  pû  déraciner  les  mau- 
„ vaifes  habitudes  qui  avoient  jette  dans  moi  de  fi  profondes  racines. 

a.  „ C’efl  le  mauvais  caraétere  de  mon  méchant  efprit,  qui  a été’caufè 
,,  que  je  n’apprehendois  point  les  corrections  de  mon  Pere  pour  mes 
„ defobéïfiances.’je  l’avoue  franchement;  car,  quoique  je  le  craignifié  vé- 
„ riublement , ce  n’étoit  pourtant  pas  d’une  crainte  filiale,  elle  n’alloit 
„ qu’à  chercher  les  moiens  de  m’éloigner  de  lui,  pour  ne  point  faire  fa 
„ Volonté.  J’en  veux  alléguer  ici  un  exemple  évident. 

A mon  retour  auprès  de  mon  Pere  , revenant  des  Pais  Etrangers  à 
.,  S.  Petersbourg , il  me  fit  un  accueil  gracieux.  I!  me  demanda , entre 
„ autres  chofes , fi  je  n’avois  point  oublié  ce  que  j’avois  appris  : Je  lui 
„ répondis  que  noh.  I!  m’ordonna  de  lui  apporter  me*  Ouvrages  de 
,,  Dcileins.  Je  craignis  qu’il  ne  me  voulut  faire  defiiner  en  fa  préfence, 
parce  que  je  ne  fa  vois  rien,  & je  fongeai  à me  gâter  la  main  droite, 
„ pour  qu’il  toc  fût  impolllble  de  travailler  avec.  Je  chargeai  un  piftoler 
,,  d’une  baie,  & le  prenant  de  la  main  gauche,  je  tirai  dans  la  paume 
de  la  droite  pour  la  percer:  la  baie  manqua  la  main  , mais  la  pou- 
„ dre  la  brûla  allez  pour  être  bluffée.  Comme  le  coup  porta  dans  la 
„ muraille  de  mon  Cabinet,  on  l’y  peut  voir  encore.  Mon  Pere,  voiant 
„ que  fétois  bleffé  à la  main , me  demanda  comment  cela  étoit  arri- 
„ vé?  Je  lui  donnai  quelque  défaite  ; mais,  je  ne  lui  dis  point  la  vé- 
rité.  On  peut  voir  par-là,  que,  quoique  je  craigniffe  mon  Pere,  ce 
nétoiç  point  d’uae  crainte  filiale. 

. „ Pour  ce  que  j’ai  d filé  la  Succeflion  par  d’autres  voies  que  par 

„ celle 


Digitized  by  Google 


. RESOLUTIONS  D'ETAT,  M.  DCC.  XVUL  iss 

„ celle  de  l’Obéïfiance  , tout  le  Monde  en  peut  aifément  deviner  la 
„ ration  ; car,  quand  je  fus  une  fois  écarté  du  bon  chemin , ne  voulant  en 
„ rien  imiter  mon  Pcre,  je  cherciiois  d’arriver  à la  Succellion  de  quelque 
„ autre  manière  que  ce  fut,  excepté  de  la  bonne  façon.  Je  la  voulois 
„ avoir  par  une  afliflance  étrangère  ; «St , fi  j’y  étois  parvenu,  & que  l’Em- 
„ pereur  eut  mis  en  éxecution  ce  qu’il  m’avoit  promis,  de  me  procurer 
„ la  Couronne  de  Rulîïe  , même  à main  armée,  je  n’aurois  rien  épargné 
„ pour  ne  meure  en  poffefiion  de  la  Succeflion.  Par  exemple , fi  l’Kin- 
„ pereur  avoit  demandé  en  échange  des  Troupes  Rufïennes  pour  (on  fer- 
„ vice  contre  qui  que  ce  fût  de  fes  ennemis , ou  de  grofles  fommes  d’ar- 
„ gent,  j’aurois  fait  tout  ce  qu’il  auroit  voulu,  «St  j’aurois  donné  aufli  de 
„ grands  préfens  à les  Miniltres  & à les  Generaux.  J’aurois  entretenu 
„ à mes  dépens  les  Troupes  Auxiliaires  qu’il  m’auroit  données,  pour  me 
„ mettre  en  poffefiion  de  la  Couronne  de  Rulîïe; &,  en  un  mot,  rien  ne 
„ m’auroit  coûté  pour  accomplir  en  cela  ma  volonté. 

Les  foufiîgnez,  établis  par  Sa  Majefté  Czarienne,  & afiemblez  dans  la 
Sale  pour  rendre  un  Jugement,  apres  avoir  oui  tout  ce  qui  a été  dit , lû , 
<Sc  rapporte,  & y avoir  fait  de  mûres  Réfiéxions,  ont  d’un  Confentcmcnt 
unanime  prononcé  & ordonné  de  figner  la  Sentence  fuivanie  , & ils  y 
ont  mis  leurs  Signatures  de  leurs  propres  mains. 

Le  24.  Juin  172S. 

„ TJ  N vertu  de  l’Ordonnance  exprefle  émanée  de  Sa  Majefté  Czarien- 
„ tTj  ne,  & lignée  de  la  propre  main  le  ij.  Juin  dernier,  pour  le  Juge- 
,,  ment  du  Czarevitch  Alexei  Petrovitch , fur  lès  tranfgreflions,  & fes  cri- 
„ mes  contre  fon  Père  & fon  Seigneur,»  les  Soulignez  Miniltres,  Sena- 
„ teurs,  Etats  Militaire  & Civil,  après  s’étre  afiemblez  plufieurs  fois  dans 
„ I»Chambre  de  la  Régence  du  Sénat  à St.  Petcrsbourg  ; aiant  ouï  plus 
„ d’une  fois  la  kélure  qui  a été  faite  des  Originaux  «St  des  Extraits  des 
„ témoignages  qui  ont  été  rendus  contre  lui , comme  aufii  des  Lettres 
„ d’exhortations  de  Sa  Majeflé  Czarienne  au  Czarevitch , «St  des  Réponlès 
„ qu’il  y a faites,  écrites  de  fa  propre  main,  «St  des  autres  Actes  appar- 
„ tenant  au  Procès  ; de  meme  que  des  Informations  criminelles,  & des 
„ Confefitons  & des  Déclarations  du  Czarevitch,  tant  écrites  de  fa  pro- 
,,  pre  main,  que  faites  de  bouche  à fon  Seigneur  «St  fon  Père,  «St  devant; 

„ les  Soufiïgnez  établis  par  l’Autorité  de  Sa  Majeflé  Czarienne,  à l’effet 
„ du  préfent  Jugement:  Ils  ont  déclaré  «St  reconnu,  que,  quoi  que  félon 
„ les  Droits  de  l’Empire  Rufiien,  il  n’ait  jamais  appartenu  à eux,  étant 
„ Sujets  naturels  de  la  Domination  Souveraine  de  Sa  Majeflé  Czarienne, 

„ de  prendre  connoiflance  des  Affaires  de  cette  nature , qui , félon  fon 
„ importance,  dépend  uniquement  de  la  Volonté  abfolue  du  Souverain, 

„ dont  le  Pouvoir  ne  dépend  que  de  Dieu  feul,  «St  n’elt  point  limité  par 
„ aucune  Loi  ; fc  foûmeuant  pourtant  à la  fufdite  Ordonnance  de  Sa  Ma- 
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„ jellé  Czarienne  leur  Souverain,  qui  leur  donne  cette  Liberté,  & après 
„ de  mûres  Réflexions,  & en  Confcience  Chrétienne,  fans  crainte,  ni 
„ flaterie,  & fans  avoir  égard  à ia  Perfonne , n’aiant  devant  les  yeux  que 
„ les  Loix  Divines  applicables  au  cas  préfent , tant  de  l'Ancien  que  du 
„ Nouveau  Teltamenc , les  Saintes  Ecritures  de  l’Evangile  & des  Apôtres , 
„ comme  aulîi  les  Canons  & les  Régies  des  Conciles,  l'Autorité  des  Saints 
„ Pères  &dcs  Doéteurs  de  l’Eglilc;  prenant  aulîi  des  lumières  des  Conlî- 
„ dérations  des  Archevêques  & du  Clergé  aflemblez  dans  St.  Petersbourg 
„ par  Ordre  de  Sa  Majelté  Czarienne,  lefquelles  font  tranfcrites  ci-deffus, 
„ & fe  conformant  aux  Loix  de  toute  la  Kuflie , & en  particulier  aux 
,,  Conftitutions  de  cet  Empire,  aux  Loix  Militaires,  & aux  Statuts,  qui  font 
„ conformes  aux  Loix  de  beaucoup  d’autres  Etats , fur-tout  à celles  des 
„ anciens  Empereurs  Romains  & Grecs,  & d’autres  Princes  Chrétiens  : 
„ Les Souflignez , aiant  été  aux  Avis,  font  convenus  unanimement , fans 
„ contradiction , & ils  ont  prononcé,  que  le  Czarevitch  Alexei  Petrovitcb 
„ efi  digne  de  Mort  pour  fes  Crimes  fufdits , & pour  fes  Tranfgreffions  capi- 
„ taies  contre  fon  Souverain  & fon  Pere,  étant  Fils  & Sujet  de  Sa  Ma- 
„ jelté  Czarienne;  en  forte  que,  quoi  que  Sa  Majelté  Czarienne  ait  pro- 
„ mis  au  Czarevitch , par  la  Lettre  qu’il  lui  a envoyée  par  M.  le  Corueil- 
„ ler-Privé  Tolltoi , & par  le  Capitaine  de  la  Garde  Romanzow,  datée 
„ de  Spa  le  to.  Juillet  1717,  de  lui  pardonner  fon  Evalion,  s’il  retour- 
„ noit  de  fon  bon  gré  & volontairement,  ainfi  que  lui  Czarevitch  meme 
,,  l’a  avoué  avec  remerciment , dans  fa  Réponfe  à cette  Lettre,  écrite  de 
„ Naples  le  4.  Oétobre  1717,  où  il  a marqué  qu’il  remercioic  Sa  Majelté 
„ Czarienne  pour  le  Pardon  qui  lui  étoit  donné  feulement  pour  fon  Eva- 
„ lion  volontaire  ; il  s’en  elt  rendu  indigne  depuis  par  fes  oppofitions  aux 
.,  volontez  de  fon  Pere  & par  fes  autres  tranfgreuions  qu’il  a renouvel- 
,,  lées  & continuées,  comme  il  fit  amplement  déduit  dans  le  Manifefte 
„ publié  par  Sa  Majelté  Czarienne  le  $ Février  de  l'Année  préfente,  & 
„ parce  qu'entr’autres  chofes  il  n’elt  pas  retourné  de  fon  bon  gré. 

Et  quoi  que  Majelté  Czarienne,  à l'arrivée  du  Czarevitch  à Mofcou , 
„ avec  fon  Ecrit  de  la  Confelîïon  de  fes  Crimes , & où  il  en  demandoic 
n Pardon,  eut  pitic  de  lui,  comme  il  elt  naturel  h un  Pere  d’en  avoir  de 
” fon  Fils,  & qu’à  l’Audience  qu'elle  lui  donna  dans  la  Sale  du  Château  le 
! ’ même  jour  $ Février,  elle  lui  promit  le  Pardon  de  toutes  fesTranfgref- 
fions  : Sa  Majelté  Czarienne  ne  lui  fit  cette  promefle,  qu’avec  cette 
” condition  exprefle,  qu’elle  exprima  en  prefence  de  tout  le  Monde,  fa- 
” voir  que  lui  Czarevitch  déclareroit,  fans  aucune  rdtriétion  ni  referve, 
tout  ce  qu’il  avoit  commis  & tramé  jufques  à ce  jour-là  contre  Sa  Ma- 
’’  jefté  Czarienne , & qu’il  découvriroic  toutes  les  perfonnes  quilui  ont  donné 
” des  confeils,fes  complices , & généralement  tous  ceux  qui  ont  fçù  quel- 
*’  que  chofe  de  fes  defleins  & de  fes  menées  -,  mais , que  s’il  celoit  quel- 
” qu'un,  ou  quelque  chofe,  le  Pardon  promis  feroit  nul  & demeureroic 
” révoqué,  ce  que  le  Czarevitch  reçut  alors  & accepta,  au  moins  en  ap- 
” 1 paren- 
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„ parence,  avec  des  larmes  de  reconnoiflance,  & il  promit  par  Serment 
„ de  déclarer  tout,  fans  réferve.  En  confirmation  de  quoi  il  bnifa  la  Sain- 
„ te  Croix , & les  Saintes  Ecritures , dans  l'Egide  Catnedra’e. 

„ Sa  Majelté  Czaricnne  lui  confirma  autTi  la  meme  chofe  de  fa  propre 
„ main,  le  lendemain,  dans  les  Articles  d'interrogatoire  inférez  ci-deffus , 
„ qu’elle  lui  fit  donner,  aiant  écrit  à leur  tete  ce  qui  fuit: 

„ Comme  vous  avez  refit  hier  vôtre  Pardon,  à audition  que  vous  déclareriez 
„ toutes  les  circtnfianccs  de  vitre  Evafion  if  tout  ce  qui  y a du  rapport  : ruais 
,,  que  ft  vous  celiez  quelques  chofes , vous  feriez  privé  de  lu  Pie  ; if  comme  vous 
,,  avez  déjà  fait  de  bouche  quelques  Déclarations , vous  devez  pour  une  plus  am - 
„ pie  /atisfaftion,  if  peur  votre  décharge,  les  mettre  par  écrit  félon  les  Points 
,,  marquez  ci-deffous. 

„ Et , à la  conclufion , il  étoit  encore  écrit  de  la  main  de  Sa  Majeftc 
„ Czarienne  dans  le  7 Article. 

„ Déclarez  tout  ce  qui  a du  rapport  à cette  affaire , quand  même  cela  ne  fe- 
,,  roit  point  Spécifié  ici , if  purgez-vous  comme  dans  la  Sainte  Confcjfion  : mais, 
,,  fi  vous  cachez  ou  celez  quelque  chofe  qui  fe  découvre  dans  la  fuite , ne  m'un- 
,,  puiez  rien ; car , il  vous  a été  décimé  hier  devant  tous  le  mouds,  qu'en  ce  cas- 
„ là , le  Pardon  que  vous  avez  reçu  ferait  révoqué  if  nul. 

„ Nonobllant  cela,  le  Czarevicch  a parlé  dans  les  Réponlès  & dans  fes 
„ Confeflïons,  fans  aucune  fincérité:  il  a celé  & caché  non  fculemeqt 
„ beaucoup  deperfonnes,  mais  auflï  des  Affaires  capitales  & fes  Tr.mf- 
„ greffions,  & en  particulier  fes  deffeins  de  Rébellion  contre  fon  Père 
„ & fon  Seigneur,  & fes  mauvaifes  Pratiques  qu’il  a tramées  ik  entrete- 
„ nues  depuis  long-tems,  pour  tâcher  d’ufurper  le  Trône  de  fon  Pere, 
„ même  de  fon  vivant,  par  differentes  mauvaifes  voies,  & fous  des  mé- 
„ chans  prétextes  ; fondant  fes  efpérances  & les  fouhaits  qu’il  faifoic 
„ de  la  mort  de  fon  Père  & fon  Seigneur,  fur  la  déclaration  dont  il  le 
„ flatoit  du  petit  Peuple  en  fa  faveur.  • . 

„ Tout  cela  a été  découvert  enfuite,  par  les  Informations  criminelles 
„ après  qu’il  a refufé  de  le  déclarer  lui-même , comme  il  a paru  ci- 
„ deffus. 

„ Ainfi,  il  elt  évident  par  toutes  ces  Démarche*  du  Czarevicch  , & par 
„ les  Déclarations  qu’il  a données  par  écrit  & de  houchc  , & en  der- 
„ nier  lieu  par  celle  du  iz.  Juin  de  la  préfente  Année, qu’il  n’a  point  vou- 
„ lu  que  la  Succeffion  à la  Couronne  lui  vint  après  la  mort  de  fon  Pere, 

,,  de  ia  manière  que  fon  Pere  auroic  voulu  la  lui  iaiffer,  félon  l’ordre  de 
„ l’équité  & par  les  voies  & les  moiens  que  Dieu  a preferits:  mais,  qu’il 
„ l’a  defirée,  & qu’il  a eu  dcflèin  d'y  parvenir,  même  du  vivant  de  l'on 
„ Pere  & fon  Seigneur,  contre  la  volonté  de  S.  M.  Cz.  & en  s’oppofant 
„ à tout  ce  que  fon  Pere  vouloit,  & non  feulement  par  des  fbiileveniens 
„ de  Rebelles  qu’il  efpcroit  ; mais  encore  par  l’alîiftanee  de  l’Empereur, 

„ & avec  une  Armée  étrangère  qu’il  s’étoit  flatté  d’avoir  à fa  dilpofiiioii, 

„ au  prix  rldme  du  renversement  de  l’Etat , & de  l’alienation  de  tout  ce 
„ qu’on  auroit  pû  lui  demander  de  l'Etat,  pour  ceuc  affiliante. 
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„ L’Expofé  qu'on  vient  de  faire  fait  donc  voir  évidemment , que  le 
„ Czarevitch , en  cachant  tous  ces  pernicieux  defleins , en  celant  beau- 
„ coup  de  perlbnnes  qui  ont  été  d'intelligence  avec  lui , comme  il  a fait 
„ jufques  au  dernier  Examen  & julques  a ce  qu’il  a été  pleinement  con- 
„ vaincu  de  toutes  fies  machinations , a eu  en.  vûë  de  i'e  referver  des 
,,  moiens  pour  l’avenir,  quand  l'occafion  fe  prefenteroit  favorable  de  re- 
„ prendre  les  defleins  & de  pouffer  à bout  l'execution  de  cette  horrible 
„ Entrepriie  contre  Ion  Pere  &.  fion  Seigneur,  & contre  tout  cet  Em* 
„ pire. 

„ il  s’efl.  rendu  par-là  indigne  de  la  Clemence  & du  Pardon  qui  lui 
„ a été  promis  par  Ton  Seigneur  & fon  Pere  ; il  l’a  aufli  avotié  lui-me- 
„ me,  tant  devant  Sa  Majelté  Czarienne,  qu'en  prefence  de  tous  les  E- 
„ tats  Ece'efiallique  & Séculier,  & publiquement  devant  toute  l’Affemblée, 
„ & il  a aufli  déclaré  verbalement  & par  écrit  devant  les  Juges  fouflignez 
„ établis  par  Sa  Mtjellé' Czarienne,  que  tout  ce  que  dellus  ctoit  véritable 
„ & manifelle  par  les  effets  qui  en  avoient  parus. 

„ Ainfi,  puilque  les  fufdites  Loix,  Divines  & Eccle  1affiques , les  Ci-! 
,,  viles  & les  Militaires,  & particulièrement  les  deux  dernières,  condam- 
,,  nent  à mort  fans  miléricorde,  non  feulement  ceux  dont  les  attentats 
„ contre  leur  Pere  & Seigneur  ont  été  manifeftez  par  des  évidences, 
„ ou  prouvez  par  des  Ecrits,  mais  même  ceux  dont  les  attentats  n’ont 
,,  été  que  dans  l’intention  de  fe  rebeller,  ou  d’avoir  formé  de  fimplts 
„ defleins  de  tuer  le  Souverain,  ou  d'ufurper. l’Empire.  Or , un  deflein  de 
„ rébellion,  tel  qu'on  n’a  guère  ouï  parler  de  femblable  dans  le  Monde, 
„ joint  à celui  d'un  horrible  double  Parricide  contre  fon  Souverain,  pre- 
„ miérement  comme  Pere  de  la  Patrie,  & encore  comme  fon  Pere  feion 
„ la  Nature,  (un  Pere  très-Clement  qui  a fait  élever  le  Czarevitch  depuis 
„ le  berceau  avec  des  Ibins  plus  que  paternels,  avec  une  tendrefle  ik  une 
„ l-mté  qui  ont  paru  en  toutes  rencontres,  qui  a tâché  de  le  former  pour 
„ le  Gouvernement,  & l’inllruire  avec  des  peines  incroiables,  & une 
„ application  infatigable  dans  l’Art  Militaire,  pour  le  rendre  capable  <$c 
„ digne  de  la  Succeilîon  d'un  fi  grand  Empire)  à combien  plus  forte 
„ raifon  un  tel  deflein  a mérité  une  Punition  de  mort? 

„ Ceit  avec  un  cœur  affligé,  & des  yeux  pleins  de  larmes,  que  nous  , 
„ comme  Serviteurs  & Sujets,  prononçons  cette  Sentence  ; confiderant 
„ qu’il  ns  nous  appartient  point  en  cette  qualité  d'entrer  en  un  Jugement 
„ de  fi  grande  importance,  & particulièrement  de  prononcer  une  Senten- 
„ ce  contre  le  Fils  du  très  Souverain  & très  CiementCzar  nôtre  Seigneur. 
„ Cependant  fi  Volonté  étant  que  nous  jugions.  Nous  déclarons,  parla 
„ prefente,  notre  véritable  opinion , & nous  prononçons  cette  Condam- 
„ nation  avec  une  Confidence,  fi  pure,  & aufli  Chrétienne,  que  nous 
„ eroions  pouvoir  la  foûtenir  devant  le  terrible,  le  julle,  & l'impartial  Ju- 
„ gement  du  grand  Dieu. 

„ Soûmettant  au  relie  cette  Sentence  que  nous  rendons,  <ât  cette Con- 
„ damnation  que  nous  faifons,  à la  Souveraine  Puiflânce,  à la  Volonté, 
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,,  & à la  clementc  Revifion  de  Sa  Majeilé  Czarienne  nuire  très  clemenc 
„ Monarque. 

du  la  de  la  Sentence  ont  fijr.é  de  leur  propre  main, 

Alexandre  Menchikoff, 

Général  Amiral,  Comte  Apraxin  , 

Chancelier,  Comte  Gabriel  Golofkin, 

Confeiller  Privé,  Prinfe  Jacques  Dolgorouki, 

Confeiller  Privé,  Comte  Jean  Muilin,  Pufchkin, 

Confeiller  Privé,  Tichon  StrefchndP, 

Sénateur,  le  Comte  Pierre  Apraxin, 

Vice-Chanceîier  «S:  Confeiller  Privé,  Baron  Pierre  Schifiroff, 

Confeiller  Privé,  & Capitaine  des  Gardes,  Pierre  l'oliloy, 

Sénateur,  Prince  Dimitry  Galizin, 

General,  Adam  Weide,  » 

Lieutenant  General,  Je3n  Boutourlin, 

Confeiller  Privé,  Comte  André  Matweoff, 

Sénateur,  Prince  Pierre  Galizin, 

Sénateur,  Michel  Samarin, 

General  Major,  Grigory  Czernifchoft', 

General  Major,  Jean  Golowin, 

General  Major,  Prince  Pierre  Galizin, 

Chambellan,  Prince  Jean  Ramodanoffsky , 

Boyarin,  Alexei  Soltikoif, 

Gouverneur  de  Sibérie,  Prince  Matthei  Gagarin. 

Bnjarin,  Pierre  Boutourlin. 

Le  Gouverneur  de  Mofcou,  Kirilo  Nariskin. 

Brigadier  & Major  de  la  Garde,  Michel  Wolkoff. 

Major  de  la  Garde  du  Régiment  de  Pre  jbrachenski. 

Major , Prince  Grigory  YoufoupolF. 

General  Major  & Capitaine  de  la  Garde,  Paul  Jagouzinsky. 

Major  de  la  Garde,  Simeon  Soltikoif, 

Major  de  la  Garde,  Dimitriof  Mamonoff. 

Major  de  la  Garde  de  Preobrachensky , Bdily  Karzmin. 

Brigadier  & Revifeur  General,  Bafily  Zaïcff. 

Colonel , Garafim  Kafcheleff. 

Gentilhomme  de  la  Chambre,  Theodor  Boutourlin. 

Colonel,  Gabriel  Noroff. 

Okolnizy,  Prince  Gurgcn  Schzerbaty. 

Vice-Gouverneur  de  St.  Petersbourg,  Stepan  KIokozoff. 

Major  delà  Garde  du  Corps,  Oufehakoff. 

Capitaine-Lieutenant  des  Bombardiers,  Skornyakoff  Pifareff. 

Capitaine  de  la  Garde  du  Corps,  Prince  Boriue  CzirkotF. 

Vice  Gouverneur  d’Archangel  Pierre  Lodichensky. 

Colonel , Jean  Strekaloff. 

Vtcc-Gouvernear  d'Afoff,  Stcpaa  Kolicchoff. 
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AvTAiAsi  Capitaine  de  la  Garde,  Petroff Solowowa. 

df.  Mot-  Capitaine  de  la  Garde,  Alexandre  Routnyanzoff. 

COMF‘  Capitaine  de  la  Garde , Simeon  Theodoroff, 

General  Maitre  de  la  Police,  & General-Adjoutant  de  Sa  Majefté  Cztr* 
rienne,  Anthoine  Dewyer. 

Capitaine  de  la  Garde,  LefF IlrnailofF. 

Capitaine  de  la  Garde,  Prince  Jean  Chachoffsky. 

Capitaine  de  la  Garde,  Weljaminoff  Zernoff. 

Colonel,  Pierre  Saweloff. 

Capitaine  de  la  Garde,  Jean  LigharefF. 

Capitaine  de  la  Garde,  Zacharoff. 

Capitaine  de  la  Garde,  Alexei  BaskakofF. 

....  Dimitry  BeltouchefF  Riumin. 

Colonel,  Prinee  Bafily  Wjazemsky. 

Lieutenant  de  la  Flotte,  Jean  ScheremetofF. 

Prince  Sergei  BorifofF  Goüzin. 

....  Prince  Simeon  SonzofF  Zafekin. 

Capitaine  de  la  Garde , Prince  Grigory  Ourouffoff. 

....  Prince  Alexei  Czerkasky. 

....  Matthei  Golowin. 

Colonel  Dolgoroukoi. 

....  Leonty  MichailofFGIeboff. 

Colonel , Prince  Jean  Borjatinsky. 

....  Boris  NeronofF. 

Stepan  NeledinsKy  Melezkoi. 

Lieutenant  de  la  Flotte,  Bafily  Scheremetoff. 

....  Bafily  Rzeffsky. 

Colonel  & Capitaine  de  la  Garde  du  Corps , Konchin. 

Capitaine  Lieutenant  de  Garde,  Alexandre  Loukin. 

Sous  Lieutenant  de  la  Garde,  Stepan  SafFonoff. 

Lieutenant  de  la  Garde,  Frédéric  Polonskoi. 

Adjoutant  Michel  Czebifchof. 

Capitaine- Lieutenant  de  la  Garde,  Droumant. 

GoljanifchofF  KoutoufoiF. 

Lieutenant-Colonel , Bookholz. 

Capitaine  de  la  Garde,  Frédéric  Metroffanoff. 

Capitaine  de  la  Garde  Jean  Karpoff. 

Lieutenant-Colonel  d'infanterie,  Stepan  Kafadawleff. 

Colonel  Jean  Koltoffskoi. 

♦ Colonel  & Commandant  de  6t.  Petersbourg  & Capitaine  de  la  Garde 
du  Corps,  Jacob  BachmeotofF. 

Colonel  , Elias  Loutkowskoi. 

Colonel*,  Prince  Michel  Schzerbatoi. 

Colonel,  Artemy  Zagyaskoi. 

Lieutenant  de  la  Garde,  Jean  Kofloff. 
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Lieutenant  de  la  Garde,  Jean  Bachmetoff. 

Capitaine  de  la  Garde,  Alexei  Panin. 

Capitaine  de  la  Garde , Bafily  PorofoukofF. 

Lieutenant  de  la  Garde,  Frédéric  WolkofF. 

Lieutenant  de  la  Garde,  Abraham  Schamordin. 

General- Adjoutant , Jean  Polyanskoy. 

Enfeignc  de  la  Garde,  Jean  VVereffkin. 

Sous-Lieutenant  de  la  Garde,  Alexandre  TaneofF. 

Sous -Lieutenant  de  la  Garde  & de  Bombardiers,  Bafily  JafskofF. 
Capitaine-Lieutenant  de  la  Garde  du  Corps,  Pafchkoff  Yegor. 

Premier  Commiffaire,  Alexei  Libin. 

Juge  de  Pomefny , Prikale  Kirill  Cziczerin. 

General  Quartier-Maître  & premier  Commiffaire  de  Guerre,  Michel 
Argamakoff. 

Capitaine-Lieutenant  de  la  Garde,  Alexei  Bibikoff. 
Lieutenant-Colonel,  Bafily  Titoff. 

Lieutenant-Colonel,  Gabriel  KollofF. 

Lieutenant-Colonel  de  Place,  KifelefF, 

Lieutenant-Colonel,  Michel  Anizkoff. 

Lieutenant-Colonel,  Naum  CzoglokofF. 

Lieutenant-Colonel,  Bafily  Batourin. 

Major,  Nikita  Skouiskoy. 

Major  d’un  Bataillon  de  l'Amirauté,  Kirill  Poufchzin. 

Prince  Frédéric  Golizin. 

Prince  Jaques  Golizin. 

Sous-Lieutenant  de  Bombardiers , NowokfehzenofF. 

Sous- Lieutenant  delà  Garde,  Bafily  IwanofF;  il  a aufîi  figné  pour  un 
Sous-Lieutenant  du  même Kegiment , Bality  Korolleltff,  qui  ne  fça- 
voit  pas  écrire. 

Premier  Commiffaire  de  Guerre,  Bafily  NowofilzoflF. 

Premier  Commiffaire  de  Guerre,  Prince  Michel  Iwanoff  Wadbalskoi. 
Gentilhomme  de  la  Chambre,  Prince  Affonaly  Borjatinskoi. 
Gentilhomme  de  la  Chambre,  André  Koliczoff. 

Enleigne  de  la  Garde  du  Corps , DorofFei  Iwafchkin. 

Sous  Lieutenant  de  la  Garde,  Michel  Krouchtzchoff:  il  a aufli  figné 
pour  un  Enfeigne  Affanafly  Wladizin. 

Sous-Lieutenant  de  la  Garde,  Prince  Alexei  Schechofl’skoi  : il  a aufli 
figné  pour  le'Capitaine-Lieutenant  DcwefilofF. 

Premier  Sécretaire,  Anifim  Schezoukin. 

Djak,  Jean  SVIolczanofF.  > ■ ‘ . . t 

Djak  Simeon  Iwanoff. 

Capitaine  de  la  Garde,,  Emeljan  Mawrin. 

Le  Juge  de  Kofpra\\  naja  Pdlata,  Afonafei  Andreoff. 

Koufmin  Karavayeff. 

Vice-Gouverneur  dé  Mofcou,  Bafily  Jerschoff. 
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O n ajoutera , pour  conclufion , quelques  Relions  fecrets  qui  m’ont  été 
communiquez  par  une  Perfonne  de  la  Nation  Rulfienne  fort  diilinguée, 
emploiée  dans  des  Cours  confiderables  pour  le  Czar , & qui  a été  foùvent 
nommée  dans  les  Nouvelles  publiques. 

Le  Czar  avoit  eu  de  la  Czarinne  fa  fécondé  Femme  un  Fils  qu’il  fit  apel- 
ler  Pierre.  La  Czarinne,  qui  avoit  pris  un  grand  afeendant  fur  l’efprii  du 
Czar,  voioit  avec  peine  que  le  Czarowiiz  fon  Fils  ainé  dût  fucceder  par 
fon  Droit  d'Ainefle  à l’Empire.  Elle  travailla  à le  perdre.  Ce  Prince,  en  é- 
tani  averti,  trouva  à propos,  pour  fauver  fa  vie,  de  fortir  de  l’Empire  de 
fon  Pere.  Il  alla  au  Tirol,  où,  pour  fa  feureté,  il  le  fit  loger  dans  la  Force- 
relL-  à Infpruck.  Sur  les  Recherches  du  Czar,  il  alla  à Naples,  croiant  de 
s’y  tenir  incognito.  Il  fut  même  logé  dans  un  des  Châteaux  forts  de  cet- 
te Ville-là.  Le  Czar  découvrit  le  lieu  de  fon  Refiige,  Il  y envoia  des 

fens.  Ceux-ci  lui  perfuaderent  de  s’en  retourner  fous  des  Proraefles  de 
ardon  de  la  part  du  Czar.  A fon  retour,  on  lui  fit  renoncer  à la  SucceC- 
fion.  Ce  qu’il  fit,  aiam  refolu  de  fe  confiner  lui-meme  dans  un  Couvent. 
La  Czarinne , craignant  toûjours  pour  fon  Fils , n’eut  pointde  relâche , qu’el- 
le n'eut  porté  le  Czar  à faire  au  Fils  ainé  le  Proeez,  &à  le  faire  condamner  à 
Mort  Ce  qui  eft  étrange  eft  que  le  Czar,  après  lui  avoir  donné  lui-ir.éme  le 
Knut  qui  eft  une  Queltion,  lui  coupa  aufli  lui-meme  la  Tcte.  Le  Corps  du 
Czirowits  fut  expofé  en  public,  & la  Tête  tellement  adaptée  au  Corps, 
que  l'on  ne  pouvoir  pas  difeerner  qu’elle  en  avoit  été  feparée.  il  arriva 
quelque  tems  après , que  le  Fils  de  la  Czirine  vint  à deceder  à fon  grand  re- 
gret & à celui  du  Czar.  Ce  dernier,  qui  avoit  décollé  de  fa  propre  main 
Ton  Fils  ainé,  reflechiflant  qu’il  n’avoit  point  de  Succefleur,  devint  de 
mauvaife  humeur.  Il  fut  en  ce  tems-là  informé  que  la  Czarinne  avoit  des 
Intrigues  fecretes  & illégitimes  avec  le  Prince  Menzikof.  Cela,  joint  aux 
Reflexions  que  la  Czarine  étoit  la  caufe  qu’il  avoit  faerifié  lui-méme  fon 
Fils  ainé  , il  médita  de  faire  rafer  la  Czarine,  & de  l’enfermer  dans  un 
Couvent , ainfi  qu’il  avoit  fait  fa  première  Femme  qui  y étoit  encore.  Le 
Czar  avoit  accoûtumé  de  mettre  fes  Penfées  journalières  fur  des  Tablettes. 
Il  y avoit  mis  fondit  Deflein  couchant  la  Czarine.  Elle  avoit  gagné  des 
Pages,  qui  entroient  dans  la  Chambre  du  Czar.  Un  de  ceux-ci,  qui  étoit 
accoûtumé  à prendre  les  Tablettes  de  deflous  la  Toilette,  pour  les  faire 
voir  à la  Czarinne,  prit  celles  où  il  y avoit  le  Deflein  du  Czar.  Dès  que  cette 
Princefie  l’eut  parcouru, elle  en  fit  part  à Menzikof;  <St,  un  jour  ou  deux 
après,  le  Czar  fut  pris  d’une  Maladie  inconnue  & violente,  qui  le  firent 
mourir.  Cette  Maladie  fut  attribuée  à du  Poifon,  puifqu’on  vit  mainfelte- 
ment  qu’elle  étoit  fl  violente  &fubite,  quelle  ne  pouvoit  venir  que  d une 
telle  Source , qu’on  dit  être  allez  ufitée  en  Mofcovie, 

Fin  df  P Année  M.  DCC  XF1II. 
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Copia  EpiJloLe  quam  fcripfit  Excellent  i//i  mus  Epifcopus 
Cujavicnfis  Excellent  (f/imo  Legato  Galliarum. 

ILLUSTRISSIME  ET  EXCELLENTISSIME  PATRONE. 

O LE  NS  fubmijfionem  rncam  Excellent  ia  Sua  unà  (J  a/~ 
Y V ierâ  tejlart  vice  eib  if  [à  Utiles  porta  redire  début , abjentem  pu~ 

W \ T r)  biicifque  curie  à fiatione  fuà  evocatum  repérions  : Quare  in  ic- 
$ V Ci  v.vnen  fruflrati  dejiderti  mei  obfcqunque  y prafentibus  (urgent  :ffî- 
jji  r<  mis  emm  repentinisque  cafibus  jam  l'arfavtà  evocoi)  ultimum 

•i‘  a kfZhJdC-i'  y u/e  Excellent  i<e  Sua  , mitto  ; il  hui  unicum  flagrantiffimi 
fcjl  uians  , ut  qiiern  dignata  ejl  Excellent ia  Sua  ante  ontnia  mérita , huma- 
nt JJi  m à profequi  bencvolentià  , eundem  conjlanti  foveat  gratta  , quant  mercri 
omni  obfcquiorum  conatu  allaborabo. 
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Et  quoniam  Exceücntta  Sua  eo  me  fiducie  obflrixit  pado  , ut  que  fenti- 
rem  cirai  futur * Eleclionit  progrtffum  ea  Ubtr'e  pro  ingenito  candore  mit 
Excellenti*  Su*  explicem  , audeo  Exccllentiam  Su.vn  ptr  boni  publici 
commoda  fiuiiofiffimi  obligare , quatenus  à Promot ione  Principis  de  Conti  re filtre 
velit  -,  fihem  et  fi  eximia  talcnta  , bcilorumque  vocales  triumpbi , fupparem  Ré- 
gi* faciunt  Coron x : metus  tamen  nominis  bujus  per  Regnatrices  Mapt fiâtes  ex 
Rationibus  Satis  nojlri  in  animis  Civium  pridem  excitât  us,  (fi  modo  conferva- 
tus , remot  iorem  videtur  à Tbrono  Regni  facere. 

Neque  enim  vellem  Seremffimi  Galbai  um  Regis  Promotioncm  in  dliquod  ve- 
rnie dijerimen  , fscut  (fi  Excellerai*  Su*  expenfas  Laboris.  perielitari  : qux 
fi  optât  um  fcitientur  effeüum  , licebit  mtbi  gratulari  ; fin  minus,  vix  pof- 
fum  tantorum  conntuum  motibus  comlignè  compati.  Quomam  non  ternir anum 
Excellent i*  Su*  exprimam  fenfùs  mei  judtaum  , etiam  ex  multis  deprum- 
ptum.  Si  quid  verb  Smgularitatis  communicandum  mibi  Exccllcntia  Sua 
babuerit,  part  ac  mecum  cum  Tbeoiogo  meo  Domefiico  fiduciâ  agere  pot  fi.  (fie. 
Alaneo 

JUufiriJfim <e  Excellenti * Vefir* 

Devotiffimus 

Epifcopus  ULADISLAUS, 


Rcfponfum  Excellent ijfimi  Légat i Galltci. 

ILLUSTRISSIME  ET  EXCELLENTISSIME  PA7RONE. 

/ 

SUMMO  cum  animi  mei  dolore  inteUcxi  Suam  Excellent aim  ad  me  ve- 
ntre dignatam  Jémel  (fi  bis , quo  tempore  valeditiones  bue  (fi  illuc  deferen- 
d* , me  domt  federe  non  permit tebant.  NeC  minns  etiam  boc  me  afflixit , quoi 
Excellenti * Su*  couatus  iterum  obfequia  mca  pr*fiare  , tamen  tdoneum  ad- 
mittendo  mtbi  temptis  non  fit  inventum  : etenim  bumanijfimis  Excellenti* 
Vefir*  Litteris  ore  proprio  Jettisfacere  volcbam  , ut  quidquid  nofiro  priori  coiloquio 
defuerat  uberiori  fermone  aliquantulum  fupplerem.  Ver'um  ubi  publiai,  vel Sere- 
nifiimi  Sui  Candidat ûs  negotia  tantopere  difirabunt  Excellentiam  Veflram , ut 
difficile  poffit  aliis  attentas  aures  prxberc  , ideb  fictibend*  fatius  duxi , ut  non 
modo  benigniffimis  ejufdem  carafteribus  , fed  etiam  confiais  , ut  par  tft  refipon- 
deam  -,  (fi  quandoquidem  minimè  dubito  , qui n eâdem  me  meaque  omnia  hum  ins - 
tau  profequi  femper  velit , quant  mibi , (fi  veibo,  (fi  feripto,  tam  eximii  tefiata 
eft  ; ego  cum  maximâ  ventral  tout  (fi  vi  confident :*  illius  , quant  in  me  reperiit 
ifi  approbavit,  intimas  mentis  me*  fienjus  aperiam  Excellenti * Vefir*. 

Rem  arduam  fané  , ac  fupra  virer  meas  longé  pofitam , ExceUentia  Vefir  a 
mibi  pracipit , dum  invitai  ut  à Promet  ione  Seremffimi  Principis  Conti  refiliam. 
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Fgt  enim  hic  non  propri*  voluntatis  Jnterpres  aut  Dominas  , fcd  Cbrifiianijfînsi 
Régis  Minijler , qu'td  ahud  faccre  pojfium  quant  quod  jubcor?  Praterca  cum  mi- 
bt  ntbil  pojjît  cjfe  antiquius  quant  Serenifftm*  Retpubhc*  meam  iufinitam  propen- 
j.OHcm , (fi  ftudiofiffimam  promptitudinem  oftendere , quo  paflo  heeret  mibi  hanc 
unicant  occafioncm  pr.etei  mitterc , in  qui  jervitium  ifli  certi  majus  , quant  qui- 
libct  e proprits  Civibus  p:\tflare  promovendo  in  Regem  futurum  talent  Pt  inci - 
pem,  quem , ipfà  fatente  Excellent iâ  Feftrà,  otnnibufque  cujufcunque  gentis , aut 
faihoms  homtnibus , eximia  taienta,  bellorümcjue  vocales  triumphi,  fuppa- 
rem  Regiæ  faciunt  Coronæ. 

Quid  enim  in  bac  proxim  i Eleüione  qurrunt  Poloni?  Non-ne  Regem  opti- 
mum, Regem  maximum , Regem  Beitico/um , Sapicntem , Alagnan'trr.um , Ltbe- 
ralem,  Aîodeftum,  siffabileml  Qui  tôt  eximiis  taleniis  Remp.  ad  prtjlinum 
opulent  He , fplendoris , (fi  famée  fiatum  reducat,  bellorumque  vocaübus  trium- 
phi i , ut  proprtis  Excellent iee  Feftree  verbisutar,  bofles  Patriee  drbellet , emu- 
los  terreat , (fi  vicinos  in  eeternà  focietatis  atqu;  amicitite  neceffitate  continent  ? 
Qui  regai  Poputum  fuum  exemple  potius  quant  authoritate  -,  qui  fit  in  Belle  pri- 
mas Bellator,  in  Confilio  primus  Confitiarius , ubique  notma  ceeterorum -,  quem 
ntnto  Polonus , aut  oderit , aut  contemnat  ; qui  fctpti  um  fitlt  nec  itge  me  confue- 
tudinc  , Jèd  amore  (fi  eeftimatione  de  latum  digne  ferre  fiudeat , (fi  quibus  ac- 
quifierit  virtutibus , iifdem  confervare  necefi'e  habeat  : qui  fit  a refin  vtâ  rcce- 
deret  , (fi  liberrim*  Genti  veliet  aliquam  fagi  aut  fervttutis  fpecicm  imponert 
non  habeat  à viciais  Principibus  auxtlium , nec  invenire  pojfit  afylum  prefens  m 
aulis  fibi  fanguine  conjunflts  : Qui  denique  in  primo  fui  regiminis  ingrejfu  quale  m 
reperit  Rentpublicam  talem  adjuvet,  non perfona  tantum  fuà,fed  opibus.  Namqut 
duobus  eget  Refpubitca,  Domine  mi  Excellentifftme,  Ftro,  (fi  Subjidio.  Pire,  qualem 
modo  défit ipft  -,  Subftdio  quod  reale  fit  etc  prefens.  Conftderemus  iteique  Statum 
Polonia.  Excrcitum  Confédéral  um , Stipendia  Militi  ad  fummam  enormen  dé- 
bita , Bellttm  quatuordecim  annorum  fine  fruélu  gefittm  , nec  finit  um , tmo  tan- 
te pericolofius  exarde/cens , quanta  majores  addit  Jmperio  fut  vires  novus  Imper a- 
tor  iurcarunr,  Exbauflas  Pravincias  , Comitia  perpetuo  tupi  a , failiones  (fi 
Divifioncs  domefiicas  tantum  ex  ilia  parte  grafj antes,  qu.c  non  public  um  fedptb- 
vatum  commodum  quant , (fi  fierias  ai  que  urgentes  Nobilitatis  univerf*  Qu<eri- 
mtntas  dudit.  Ergo  ntbil  ad  ifta  refletlendum , ergo  tonjuetudtni  fctvtendum,  er- 
go  perfonarum  accept sorti,  non  utilisait  Ref publiât  fiudenduml  stbfit. 

Cur  enim  fibt  Polonia  fus  eligendi  Regis  ftrenuè  vindicavit , tam  fortiter 
(fi  tniaftè  fcrvavit , nifi  ut  eum  creare  pofift , quem  rebus  fûts  oportununt , at- 
que  accomodatum  judicaret  ? Si  Corona  tfta  foret  bteredùaria  gemerent  fortafie 
popult  eam  tait  jure  deberi  minus  dignis  (fi  utilibus , quant  dtgmoribus  (fi  utilio- 
ribus  dari  pojje  exoptarent.  Ecce  res  in  intégré  eft-,  pote  fi  dan  cuilibet , non  et  go 
dignior  eft  rejictendus , ut  aetolatoriè  præferatur  aller  , quod  quittent  boni  ve- 
nta Candidatot  um  omnium  dixenm  , quos  fugiilare  nec  mets  moubus  convenu  ’ 
nec  Regis  mti  volunta  eft.  Il  ud  enim  untei  probar  e v dut  Excellent  te  Fejirec, 
meut  a fpetianda  ejfie  tantum  (fi  commoda  Republie*:  calera  pian i jper- 
ftt  opci  ter  e. 

Quod  ver  b Ext.  lient  ta  Feftra  tniht  amant  ijfmb  Jcribit  , noîle  fe  Promo- 
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tionem  Regis  Chriftianifiimi  in  aliqupd  venire  diferimen;  ac  metiim  cfle 
nominis  Gallici  per  Regnairices  Majefiates  exRacionibus  Statôs  hjujufce  in 
animis  Civium  pndem  exciutum , & modo  confervauim  , unde  remotior 
Gallus  Princeps  Candidatus,  aliundc  meritillinuis , à Throno  Regni  fie- 
rec , hoc  diligenter  (3  matai  t confideretndum  venit. 

Fidetttr  em  ni  met  as  ijie , vais  fundamentis  caicns  , inter  vulgares  errores  enu- 
mer  audits.  Ille  autan  de  tolà  Republicâ  non  benè  fentiret , qui  futaret  eam 
vacuis  bujufmodi  pkantafmatis  impreffionibus  duci , non  folidis  cvidcntibufque  ar - 
guntert  is  in  tant  grandi  negotio , ubt  de  fpe  (3  falute  Civium  agitur  : (3  ver  car 
ne  qui  mttum  ilium  exiitatum  fupponunt , excitare  pot  tus  velint , aut  fopitum , aut 
milium.  Dicat  enim  mibi  Excellent ia  Fefira,  que;  tam  acri  tamque  prudent* 
follet  judicio  , Muliercm  fortem  quis  inveniet  ? De  Viro  forli  nu  ne  agimus  -,  13 
qttœ  Comparât io  poteft  infiitui  bona  Fin  cum  Muliere  ? Si  per  Reeinam  Ma- 
riam  aliqtiod  pcccatnm  eit  , undé  Cives  amplius  regnare  illam  nolint 
vel  per  fè , vel  per  fiüos , nunquid  Sereniiïimus  Princeps  de  Conti  fi- 
lins ejus  elt?  At  faut  ex  eadctn  gcute  Gallicd.  Nunquid  omnes  in  Galliâ  funt 
ejufdem  Indohs  (3  Compiextonis?  An  omnes  Poloni  fimilcs?  Rex  Michael,  Rex 
Joanncs,  fub  cadet n Cœlo  r.ati,  toto  Casio  difpares  fuere.  Cur  ergo  confundemus 
eos  , bonne  Deus  ! quos  natalis  educatio , jexus  ipfe , tantopere  diferiminant  ï 
Et  fi  quæ  fimilitudo  amenda , nu  ne  ne  poli  us  in  proprio  /'anguille  , quant  in  alié- 
nai Fcllet-nc  Excellenlia  Feftra  datis  in  pubhcum  motivis  uti  contra  nos,  quee 
Serer.iJJtmo  Suo  Candidat  a nocercnt  mugis , (3  partes  illas,  quas  ipfa  tam  fiu- 
diofi,  tam  apertè  tuetur,  unici  hujus  argument i retorfione  f'ubvertertl 

Fidcamus  itàque  quibus  impulja  Conjit.is  Scteniffinta  Rcgina  tantam  in  fe , 
fuoique  concitaverit  invidiam , an  Gallicis  , an  Aujlriacis  ? Quemnam  audi - 
vit,  aut  cui  placere  voluit , cum  ituros  in  Hungariam  milites  diffipavit , cum 
Polonium  folemni  Confedcratione  voluit  alligari  Germanise  fine  refintiionibus 
uilis  , cum  cjccit  Gallicum  Légat  un:  de  F ttry  , cum  Stremjfmum  Principes n 
Jacobum  SercniJJ'mæ  Palatine  Ncoburgenfi  conjunxit  ? Sunt-ne  ifii  G ailic <e 
an  Aujlriac te  Fatliohis  part  us  ? Attamen , Galla  fuit  Rcgina  : fed  quid  am- 
plius  in  Rem  AuJIriacam  Germana  faccre  potuijfetl 

Nolebamus  nos  tam  arflis  tamque  inextricabihbus  vinculis  Renipublicam 
viucire  jemper , ut  aiunt  IUufirifiimi  Zamofcius  (3  Predro , mctuendue  pctcntuc 
von  nddiclam  modo,  fed  quafi  mancipatam  fieri.  Ficit  nos  Galla  Regina\  fed 
quid  inde  boni  accident  RcspublicdQiftes  tnt  fer  i Cives,  quorum  imminuta  fubfian- 
tia , quorum  fines  devajlati , quorum  nome»  in  Auli  Cxfartà  , eliam  pofi  ipfam 
Fiemut  Libcrationem,  ac  Germanise  totius  ab  imminent  i fervitute  rcdcmplionem  , 
tantum  vïtipenditur , quantum  apud  nos  in  honore  (3  vcncratione  efi. 

Sciebamui,  nec  oblivifiimur , quid  Majores  Fefiri,  per  quos  fictif  Libertas,  de 
viciais  Mis  dixerint , Î3  pofi  en  s fuis  tradiderint  ; eorurn  vefiigiis  infiflcbamus  , 
*13  nunc  infifiimus , ncque  tlluni  regnare  cupimus  in  Polonia , qui  vel  fit  Aufina- 
cus , vel  Aufiriacse  Domui  tam  jptcialiter  addtftus , ut  ilh  j'uam  dignitatem , 
Coron  iw,  Auihoritsitem  om,icm  rejet  ât  acceptant  , ne  tandem  altquartnù  fiat  de 
Polonia , quoi  fa  Cl  uni  efi  de  Bohctniâ  [3  de  Hangar  id.  S mit  autan  ifia  tanue 

tan - 


Digitized  by  Google 


RESOLUTIONS  D’ETAT,  M.  DC.  XCXVI.  i 69 

tantrique  comperhe  veritatis , ut  etiam  apud  Polenos  in  commune  adagium  Amnu» 
tranfiernnt 

Dieet  Excellent  ta  Feftra  : Sed  nique  volet  Imperator  ut  bic  regnet  Gallus  -,  _ 
ergo  par  utrobique  ratio.  Nequaquam  : immo  valde  difpar , etenim  efi  hoc 
axioma  notum  omnibus  , Ce: far  cm  »JJe  proximum  , ergo  mttucndum  ; Chrif- 
tianiffimum  vert  remotum , ergo  prcdejfe  poffe , nocere  nunquam.  Qui  timen- 
dus,  (fi  fttffcü<e  ambitionis  eji , non  audiendur,  qui  non  timendus  fcmper  con- 
fulendus.  Non  vi débit  Excellent ia  Feftra  Bcllum  inter  longincos , fed 
inter  finit  tmos.  P oient  cum  GalUs,  Mifpanis,  ftalis,  & Per  fis  non  deccrta- 
runt  ; fed  cum  Germants  , Suc  ci  s , flungaris , Pur  en  , Fart  arts,  Mofihis.  , 

JlmpUus  dico : non  débet  Sereniffîma  Rcf public  a confiderare  quid  ,i fi  i vcl  altcri 
difpliceat , fed  quid  fibi  borntm. 

Si  Germanus  salis  offeretur , qualem  Galli  ojfcrunt , iifdem  preefentibns  auxiliis 
eegeftati  publier , beiloque  infruCiuofo  Jubveniertem,  non  confuhte  Gallium  , ac- 
cipite  tllum  vebis , dummodo  periculo/us  ille  non  fit , nec  Germanicis  nimbus  uti 
poffit  ad  oprimendam  Patrice  Libertatcm.  Si  Gailxs  Princcps  cmni  virtute 
preeditus , G?  dives , cum  fumma  utilitate  vobis  proponetur , acctpile  ilium  incon- 
fultà  Gcrmaniâ , non  enim  ilia  nuit  tes  fuas  ad  ve/lram  voluntatem  dirigere , 
nec  veflras  ab  illâ  pendere  necejfe  efi. 

utd  ergo  dicet  Ce  far  ? Dicet  Polonos  Hungaris  G?  Bobernis  effe  fapieniiores. 

Dicet  eamdem  à vobis  in  cligendo  Rege  veftro  adbibitam  prudcntiam , quàm  ille 
adhibet  in  feligendis  Magifiratibus  fuis.  Dicet  ilium  in  Pclor.ià  facltim  Rcgen:\ 
qui  florenttjfimce  buic  Reip.  Provincial  avulfas  , (J  antiqua  décora  refit  turc  u- 
nus  valet , de  quo  vos  tanSo  magis  latari  debebisis , quanta  minus  ipfe  leetabitur. 

Sed  arma  in  Polonium  inferet,  fi  Galli  Regis  fut  EleRio.  Qua  arma  ? llla-ue,  > 
quibus  Hungariam , Rbeni  Lit  tout,  Statioucs  in  J ta  lia , tu  en  vix  pot  efi , nec  ve- 
rt tuetur  ? Etfi  per  bujufmodi  minas  incuttlur  timor  Reipublic<e , jam  ubi  efi  libéra 
. Eleblio  ? Jgitur  à viciais  ent  petendus  Rcx , non  eligendus  > (fi  quo  fine  dufli  Ger- 
mant noient  bic  regnare  pneftantiffimum  Principem , norme  ut  Rtlpubiicct  vires 
magis  cor  rua  nt , (fi  ipfa  tandem  fiat  AqurLe  bicipitis  Brada  ? 

Non  ille  met  us  invaferat  Majorum  vef.rmum  animes , cum  Hcnrieum  Gallum 
Ernefio  Auftriaco  prxtulcruut.  Erat  eadem  lune  temporis  vicinitas , qu <e  nunc 
efi , eadem  utriufque  domùs  émulât io , iifdem  mi/us , G?  futilibus  tnctivis  Ernefti 
defenforcs  utebantur , quibus  hodie  videmus  non  dari , fed  afftilari  crédit um.  Quid 
profuit , eo  magis  in  fuo  propofito  perflitit  confians  Refpublica  à quo  vebemenl lus 
illam  dimovere  tentabant  \ & fi  per  inopinatam  Cbrifiianijfimi  Frai  ris  fui  mar- 
ient , Hcmricus  , culpà  quidem  J'atis  magnâ,  fed  excujabili  tamen,  in  bwreditatem 
fuam  bellis  Çivilibus  qunffatam , vix  non  deperditav: , Je  uimis  propere  tac. tenu 
recepit\  ccrle  quant 0 fuit  amure  dignus , vil  ipfe  profequentium  Pulonorum  La- 
c brime  te  fiai  a funt,  quos  ilium  non  clegijfc , jed  amififft  foemtuit. 

Nibil  taie  à noftro  Principe  metuendum  , qui  cum  tknruo , nec  fplendore  gene - 
ris  à ftculis  oflo  régnant is  quod  unum  (fi  idem  efi  , nec  virtutum  farna  cédât , 
babet  boc  fingulare  quod  in  fuccejftonis  ordi/ie  fit  decimus  Pt  inceps  à Rcgio  San- 
guine Gafliarum. 

De  Reginâ  Lodovicd , fuit  enim  ilia  quamvis  in  Cailla  nata , non  tamen  ex 
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rtof.rà  gente  oriunda , fed  ut  omncs  fciunt  ex  Familia  Gotezaga  Manturrum,  que 
Jtala  eji , pios  ejus  Cintres  non  commoveamus  ; malts  béni  gcjfit , multa  fortajfc 
minât.  Quidni  placebtl  bona  mbit  attribua  e , cetera  fcxui.  Porrb  jam  menus 
femei  effe  queflioncm  de  viro , mis  de  snuliere.  Atelier  eji  iniquitas  viri , quarts 
mulier  bcnefacierts , inquit  Scriptura  -,  (fi  quamvis  uxorem  babeat  Serenijjimus 
Priitccps  de  Conti  ex  codetn  Regio  Sanguine,  Paientibufque  ScrtniJJimo  Princi- 
pe Angttianeo , (fi  SucniJJbnà  kbeni  Paiatinâ  Eteriorali  Prinripijfià  natam, 
bit  tainen  de  ipfd  metuendurn,  cum  .lia  note  fit  apud  omnes  manfuetudisüs , (fi 
ita  tuarito  fubiita , ut  partent  nullam  in  Regno  fit  accepturam , prêter  eam  que 
Reginii  ve  ri  empetit , non  pi  ut  eœtus  anlicos  prefentih  fuà  (fi  magnifiée  ntiâ  dé- 
ferait caret  ; non  emm  alio  ex  fonte  dérivât  tjlud  muliebre  imperium,  quo  non 
Polonia  modo , fed  multa  Régi. a plaunque jariantur,  nifi  ex  otio  Puncipum.  Sit 
ergo  Rex  flrenuut , (fi  Jédulus  , amans glorie Jue , ncgotiifque  attentas,  jam  Ré- 
gine non  imper ant.  Unde  aceidit  ut  in  ipsâ  (laid à , ubi  ohm  extere  Rcgine  ri- 
xas  n.overir.t  in  minorennitate  Regum , ipfie  pofiea  nec  audite  fuerint , Jla/imat- 
que  Drus  corne  fit  mbit  Regem  verè  magnum. 

Uitimum  cft  quod  diluant.  Scilicet  Excellentia  V :ftra  dicet  : F.fto , fint  Rex 
(fi  Regtna  omiti  exeeptione  majores , at  fiatim  a! que  Gallus  ad  Solium  Pelonicum 
evecius  erit , quatenus  in  cum  nibtl  ntolictur  Ce/ar , attamen  ille  in  Ce  furent  wio- 
lietur  Rellum , (fi  Rcnspublicam  ad  pericula  ifta  dcducet , ut  placeat  Régi  Cbri- 
jiianifiimo.  Refpondeo  non  plariturum  nabis  Regem  novum  Polottie , qui  Polonium, 
feipftm , (fi  gloriam  fiuum  tant  apertè  centra  Statu  Rationes  precipitaret , praj'er- 
tim  ubi  jam  pervennnus  ad  l 'tmcn  Paris  Umverfalis  in  Europà  Chrifiiartd  conclu- 
dende , quant  fortafsi  Deus  dabit  ante  Eleriioncm.  Si  quid  contrarium  bac  fiuper 
re  t interet ur,  fadüime  per  Paria  Convenla  novi  Regis  precaveri  pofi'e  , ut  ipfe 
jur e.ment 0 fedbligaret,  non  tantum  ad  obfervationtm  in  genere  omnium  T rarialuurn, 
Pcedcrunt , (fi  Parier urn  anteà  initorum  inter  Predeccfiores  Reges  (fi  Rempublicam 
etc  alios  quofvis  Principes  ; fed  eti.vn  tn  fpecie  illorurn  que  nuper  contra  7 yrannum 
Orientis  faucha  fiunt.  Nonne  hoc  remedto  fianabitur  fiubito  metus  ? At  inquit  Fef-  - 
ira  Excellentia , Paria -Convenla  forte  non  obfervabit.  Itcrum  refpondeo , fi  boc  ti- 
vietur  , de  quo  Candidate  juftihs  ? An  de  illo  qui  nullas  in  vicinia  copias , aut  af- 
finitates  babet , an  de  illo  qui  babel  ? An  de  illo  qui  viderit  Coronam  è Farrti- 
lia  minus  obfervatrice  promifiorum  dclapfam  ,_  talique  femper  exemple  ter- 
rebitur  ? An  de  illo  qui  banc  nib.Iominus  à Pâtre  collcgcrit  ? JJla  dire  rie  contra 
Serenifitmtrm  fiuum  Candidat  um  militant , cur  objicerentur  nobis  ? De  in  Je  pof- 
fur.t  exteutione  débita  Paria  Convcnta  defraudari , fi  Rex  erit  ita  fui  ipfius  imme- 
mor  in  iis , que  à fiolà  ejus  voluntate  pendent,  utfuntlargitionesAiunerum,  OJ- 
firiorum  (fie.  fed  in  iis  que  numquam  facere  nec  tentait  poteft  fine  conftnfà  Rei- 
pkblice  quomodo  pote  fl  ftdem  frar.gen  ? fiant  boc  ccrtum  (fi  indubitatum,  quo  J 
Relia  fine  unammi  Nobilium  fujfragio  in  Comitits  congregatorum  non  pojfiunt  dc- 
clarari.  Rex  itàque  norus  , fi  vellet  aliqua  fufeipero , ante  proponcre  deberet  Rei- 
publice.  Dicat  mi  ht  Excellentia  Pejlra  quâ  fronts  proponeret  ille  patam  id,  eu - 
jur  contrarium  juraffet  ? Et  quid  facilius  tune , quàm  propofitionem , fi  fierct , 
rejtccrt  ? Quidqutd  ergo  bine  timetur  Cbimera  eji.  Quod  veto  dicitur , illurtt 
munesa  (fi  bénéficia  Retpublice , Jolis  Ncbthbus  débita , concejfurum  exteris , alla 

Cbimera 
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Cbimeraeft.  Hoc  enim , (fi  lige  vêtit  um , (fi  in  praxi  abfoltttè  redigi  nequ.t  à 
quocumque  Régnante. 

Opponct  mwi  profecib  Vefira  Excellent ia , quoi  a mtiltis  partium  fuarum  au- 
dit , rat  loues  bajce  mas  apud  prudcutiores  quidem  vahturas , non  autetn  apttd 
mnltitudinem  Nobiltum , qui  cceco , ut  illi  duunt , impetu  ,folijque  anticipât! s opi- 
nion:bus  du  cl  t , non  attendent  ad  tôt  (fi  tant  as  Rationes  Status,  fed  Re- 
gemfuum  fine  confideratwnc  illâ  repenti  pronunciabunt.  Jd  enim  procul  dubio 
intellexit  Excellent  ia  Vefira,  quando  Principem  nvfirum  Rorbonium , confie (fu  dignif- 
fimum , ait  amen  propter  hoc  de  nomine  Galhco  vulgare  pbantafma  cuti  ccrtius 
ruiturum  declaravit. 

slt  verb  non  fiurn  ego  in  bac  fient entiâ:  pluris  aflimo  Polonos  omîtes  Nobiles , 
ftv'e  qui  divitiis  (fi  munenbus  cumulât i Urbem  fréquentant , fivi  qui  refident  Do- 
mi  -,  et  fi  enim  non  fit  inter  eos  fortune,  at  certi  nobil.  faits  (fi  magnanimitatis  ejl 
aqualitas  -,  Omncs  ad  Ltbcrtatem  (fi  Confilia  Reipublica  nati  probi  norunt  qutd 
expediat,  quidnon  ; In  iis  fipem  omnern  nofiram  collucanus  : hs  tantum  placere 
volumus  : alii  partem  Reipublic ce  ad  fie , viis  neficio  quibus , (fi  magni s oblationi- 
bus  allicere  prafumunt  : nos  totam  Rempubltcam  riti  congr égalant  expeflamus  : alii 
Regmtm  ajfit  Plant  ut  régnent,  nos  ut  béni  fit  Regno:  alii  confédéral  cxercitum, 
nos  confédérations  illi  volumus  fiattsfiacere  : alii  l'rovincias  à Corpore  Reipublic a 
conantur  aveilcre , ut  ab  exteris  in  ambitu  fiuo  protegantur  : nos  amtfij'as  récupéra - 
re , (fi  fines  Reipublica  promovere. 

Cum  igitur  audient  centena  milita  Nobilium  in  eqttis,  jam  eos  privât is  faPlio- 
nibus  excludi  velle , qui  fioli  pojfiunt  utiles  efiji  Reipublica  pro  tali  tantoque  Candi- 
dat 0,  qualis  ejl  no  fier,  affetri  tôt  milliones  fiortnotum  , non  in  prtmijjis , fed  in 
prefienti  numeratâque  pccuniâ  ad fiatisfaPlionem  Exercitui  confédérale  débitant  : ex- 
pugnationemCamcnecipropriis  fumptibus ante  Coronationem datis  obfisdibus,  (fi  fub 
nullitate  Eleftionis  : reft  aurai  ionem  monda  : Rei  frumentaria  Commerciique  Geda - 
nenfn  : que  omnia  noftris  in  manibus  funt,  nec  qui  vis  alius  efficere  pote  fi,  pratereà  nul- 
le,m pro  futur  a Rcgina  reformat  ionem , ne  partis  benemerentium  alio  dtfirabatur , 
(fi  alla  quamplurima  quitfuo  tempore  manifefiabmus.  Credat  mibi  Excellent  ia 
Feftra,  tune  mtlius  fibi collaturos  Nobiles,  quàm  ut  anicularum  fabulis  adbereant, 
umbram  pro  corpore  arripiant , (fi  ambitum  priva  forum  publica  utilitati , tamqtti 
certis  (fi  evidentibus  emolumentis  ante  ponant.  Perfuafio  ifia  non  Libcllis , non 
Laboribus , non  vïgiliis,non  indufirià ,non  cloquent iâ ,non  terriculamentis  perficie- 
tur,  fed  re  ipsâ  (2  ver it a te. 

Ex  iis  omnibus  videt  Excellent  ia  Feftra , non  adeb  me  Caufa  tnta  diffidere , qua 
totius  Reipublica  ejl , quàm  Exccllentia  Feftra  exifiimac , vel  ad  dijfidcndum 
invitât,  Incatcris  omnibus  Obedicr.tiam  mcatn  probare  poterit  ; In  hoc , uequ  'c  Rex 
meus , nequ'e  SereniJJima  Reipublica  ,finunt  obtemperare  me  Mandat  is  Exccllentia 
Feftra , qua  cum  fit  arbitra  fua  ipfius , ac  proprii  fenjûs  Domina , poteft  à pro- 
pofito  fiuo  facilites,  quàm  ego  à meo  reftlire.  Nec  t amen  bec  exigo,nifi  quantum 
Reipublica  cornmoda  vidtntur  exigere.  De  catero , maximà  cum  vcncratiene , (fi 
gratitudine  maneo 

Illuftrijfima-  ExceUentia  Feftra 

Varfavia  16.  Oflobris  1 696.  Devotitfimus  Servit  or. 
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Ode  dicata  Sacro  Solenni  Regu  Unttionis  Serenifftmi  ac  Po- 
îentiffimi  Principis  acDomini,  Domini  CAROLI  XII.  Suc- 
corum , Gotborum , Fandalorumquc  Regis , Çfc.  cumid 
celebraretur  Stockbdlmut  Fejlo  Die  14.' Dec.  Ami  1697. 


CUr  vefte  nigra , funeris  indice  » 

Hic  inquinatur  Utilité  dies , 

Qui  pofeit  augufios  honores , 
ln  patritc  bona  dejiinatus  ? 

En , tecia , terram,  cunSlaque  reclius 
Flix  albu  vefiit , lamine  caniido  : 

En  ipfe  paiera  Rex  renidet 
Ore , fit  bique  bonum  referti 
ExpeBat  omen.  Promite  ferib  ' 

Grati  favoris  verba  volent  1a  ; 

Ontnefquc  Regalem  Coronam 
Au/pieiis  honorate  faufiis  : 

Ut  cingat  apte  t empara  Principis r 
Laurt  ac  O livre  florida  virgu/is , 

Per  Martis  es  que  ac  Pacts  Artes  » 

Ad  memores  celebris  nepotes. 

Virtute  clarus  fulgeat  integra , 

Legumquc  fervans , juftitiam  colat, 
Sceptrique  vires  eminentes , 

Tefte  Deo , moderetur  te  quus. 

Efl  profperum  (fi  Utum  abfque  Deo  nihif 
Qui  cuntia  nutu  temperat.  lllius 
Reges  in  ipfos  efl  tremenda 
Imperii  indomiti  poteftas. 

Ut  qui  [que  Rex  Summi  efl  metuens  Del ,. 
Sic  fubditorum  commode  provehit 
J»  majus , ipforumque  ad  ufus , 

More  patris  , benefaRa  fpargit  : 
Felicitatem  reddere  Seculo 
Protnt  us,  veiuflis  moribus  inclytam  : 

Et  fingulorum  arBas  qucrelas 
Tollere , pauperie  remot  à. 

V ix  abfit  atri  pefloris  improba , 

Régi  licere  ici  quod  h beat , docens  :■ 
Quodcunque  fas  (fi  jus  vetabunt,. 
id  liceat  h beat  que  nttUi, 
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Jnna/a  cunElis  pugn 4 cupidinis , 

Non  lenius  Kegem , ac  inopts  promit 
Ruris  colonos:  imo  majus 
Immimt  è folio  periclum. 

EJl  turpe  cuivis,  vivere  turpiter  : 

Affert  dolorem  confia  mens  tuali: 

Sed , vit  a donec  Jit  fuperfies, 

Si  pudor  & met u s impedirc,  > 

A ut  trifiis  emendare  dolor  ne  qui  t, 

Quod  corde  concept um  eft  avtdo  nef  as  y 
Po(i  fat  a , nil  ultra  juvabit , 

Spuin  Erebi  patieris  ignés. 

O itle  felix  & Japiens  ftmul, 

Seu  fceptra  tratlat , feu  pedes  ambulat , 

Qui  comis  erga  omnes , fibi  a quus  , 

Rit  i Deum  venerttur  infons. 

ANNEE  M.  D C.  X C V I I l 

Tarif , fait  entre  les  Commiffaires  de  Sa  Majejîè  T.  C.  & les  Amnw> 
Commifjaires  des  Hauts  & Puijfants  Seigneurs  les  Etats  “£ran. 
Generaux  des  Provinces- Unies  des  Païs-Bas,  en  vertu  de  ri<ov.u». 
f Article  XII.  du  Traité  de  Commerce , conclu  à Rysviic  ' 
le  20.  Sept.  1 697.  entre  les  Plénipotentiaires  de  Sa  dite 
MajeJlé  & ceux  des  Leurs  Hautes  Puiffances. 

COmme  le  Traité  de  Commerce  fait  & conclu  à Ryswic  le  20.  Sept.  Projet  A 
1 697.  entre  les  Plénipotentiaires  de  Sa  Majelié  le  Roy  Tres-Cliré-  Tarif  cn- 
tien  d’une  part,  & les  Plénipotentiaires  des  Hauts  & Puifians  Seigneurs  les  trp  la 
Etats  Generaux  des  Provinces -Unies  des  Pais-Bas  de  l'autre,  porte  à 
l’Article  12™  qu'on  fera  nouveau  Tarif  commun,  fuivanc  la  Convenance  vinc01.* 
réciproque,  les  Sieurs  N. N.  étans  nommés  CommilTaires  de  SaditeMajefté  Unies j 
T.  C.  & les  Sieurs  N.  N,  par  lesdits  Seigneurs  Etats  Generaux  des  Pro-  du  ji.. 
vinces-Unies,  pour  en  conférer  enfemble,  font  enfin,  après  la  communi- 
cation  réciproque  de  leurs  ordres  & pouvoirs,  & diverfes  Conférences  ‘ ^ 
tenues  pour  entretenir  enfemble  le  Négoce  & la  Navigation,  convenus 
unanimement,  qne  les  Efpeces comprifes  dans  les  Articles  fuivans  payeront 
doresnavant  pour  tous  Droits,  tant  d’Entrée  en  France  & autres,  de  quelle 
sature  qu’elles  ptnflent  être,  à commencer  du  - - - 

Sçavoir , 

La  Baleine  coupée  & apprêtée,  le  cent  pefant.  - - - p o o 
Barracans,  la  piece  contenante  22  aunes  de  France.  - - y 0 o 
Beures  de  Hollande , le  cent  pefant  - - - - - 0120 

Y j Buffles , 
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Buffles,  Elans,  & Cerfs  pafflés  en  Buffle*.  Colets  & Con- 
tins de  Buffles,  le  cent  pefant  - --  --  --  --  - 16  00 
Camelots  de  toutes  fortes  , & Camelots  à onde  & de 
demi  - foye,  h piece  deao.  aunes  - --  --  --  --  800 

Cire  blanche,  le  cent  pefant  - - - -800 

Cuirs  de  Bœufs  tannés  de  toute  forte , la  douzaine  - - - 14  o o 

Cuirs  de  Vache  cannés  de  toute  forte,  la  douzaine  ---700 
Draps  de  Hollande  de  toutes  fortes  & couleurs,  la  pie- 
ce de  zy.  aûnes  de  France.  - --  - - --  --  --  ff  00 

Fanons  de  Baleine  , le  cent  en  nombre  tant  grands  que 
petics,  pefant  joo.  Livres.  - - --  --  --  --  - 20  0 0 

Fer  blanc,  le  Baril  de  quatre  cent  cinquante  Feuilles  dou-  - 10  o o 

blés  , & le  Baril  de  fimples  Feuilles  payera  la  moitié. 

Fromages  de  Hollande,  & en  boulettes , le  cent  pefant.  - 1 10  o 

Huiles  de  Baleine,  où  grains  d’autres  poiffons,  les  Bar- 
rique telles  qu’elles  font.  ---------  - -7100 

Morues  vertes  ou  Cabillaus  falcz  , le  Baril , qui  pefera 
300.  livres,  ou  à proportion  du  même  poids.  - - - - - y 0 o 

Pipes  à Tabacq,  la  grofle,  contenant  douze  douzaines  o y o 

Porcelaine  & Fayence  fine  .moyenne , grande,  & petite, 
contrefaite  en  Hollande  , & autres  lieux , le  cent  pe- 
fant. 10  o o 

Rubans  de  Fil,  de  toute  forte,  le  cent  pefant.  - - - - 800 

Savon  noir , verd , mol , & liquide , & de  toutes  fortes , le 
cent  pefant.  - --  --  --  --  --  --  --  400 

Serges  de  Seigneur  & d’Afcot,  la  piece  de  zo.  aûnes  de 
France.  800 

Serges  drapées , contrefaites  , ratinées,  la  piece  de  if. 
aûnes  de  France.  - --  --  --  --  --  --  11  00 

Toile»  de  Hollande  de  toute  lorte,  fines  & ouvrées,  foit 
crues.,  jaunes,  ou  blanches,  la  piece  de  15.  aûnes,  aünage 
de  France.  - --  --  --  --  --  --  --  zoo 

Sucres  rafinés  en  pain  ou  poudre,  candis,  blanc,  & brun.  - 21  10  o 


A condition,  que  les  Syrops  ou  Melafies  , qui  viennent  de  France  en 
Hollande  ou  dans  les  autres  Provinces,  payeront  un  Sol  par  Livre  pour 
Droit  d’Entrée. 

Que  les  Sujets  des  Etats  Generaux  jouiront  à l’avenir  du  Tarif  de 
l’an  1664.  tant  à l’Entrée  qu'a  la  Sortie  de  toutes  les  Efpeces  de  Mar- 
chandées dont  les  Droits  ne  font  pas  changés  par  cette  Convention  & ex- 
ceptées: pareillement  les  Efpeces  comptées  au  Tarif  de  l’an  1667.  qui 
font  point  changées  par  cette  Convention  fufdite,  lefquelles  fubfilteront  de 
même  à l’avenir. 

Que  dans  toutes  les  Marchandées , dont  la  quotité  des  Droits  n’ell  pas 
fixée  par  le  Tarif  de  l’an  1664,  celui  de  l’a  a 1667,  ou  par  cette  nouvelle 
Convention,  ils  ne  payeront  que  tant  par  cent  de  leur  valeur,  fuivant  la 
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Réglé  établie  parleTarif  de  pour  les  Marchandifes  oui  y font  omifes.  Atyiar» 

Que  Sa  Majelté  le  Roy  T.  C.  donnera  les  Ordres  neceflaires  pour  l'exe-  “ 
cution  exaéle  du  Traité  de  Commerce  & de  cette  nouvelle  Conven-  p*0v.Un. 
lion.  

Qae  le  dit  Tarif  & cette  Convention  fubfl fieront  autant  que  le  fufdit 
Traité  de  Commerce  fuivant  l’Article  44.  doit  fubfillcr;  & que  pendant  ce 
tems-là  aucuns  Droits  d’Emrée  ni  de  Soriie  ne  pourront  étrehaufles  fur  les 
Sujets  des  Etats  Generaux , que  de  concert  entre  SaMajtflé  & Leurs  Hau- 
tes Fuiflances. 

Quefi  le  RoyT.C.  accorde  à quelque  autre  Nation  des  Droits  d'F-ntrée 
ou  de  Sortie  plus  foibles  que  ceux  qui  font  portés  par  lesdits  Tarifs  &par 
cette  Convention , ou  quelque  autre  avantage  en  faveur  de  leur  Commer- 
ce, lefdits  Sujets  des  Etats  Generaux  jouiront  des  memes  avantages. 

Qu’à  l’égard  des  Marchandifes , que  lesdits  Sujets  des  Etats  Generaux 
apporteront  dans  les  places  où  villes  conquifes,  ou  qu’ils  en  tireront,  les 
Droits  tant  pour  l'Entrée  que  pour  la  Sortie  feront  à 1 avenir  réglés  confor- 
mement au  Tarif  de  l’an  1671.  à l’exception  des  Marchandifes  qui  fonc 
dans  l’-un  ou  l’autre  égard  plus  chargées  par  ce  Tarif  que  par  celui  de  l’an 
1664. , à l’égard  defquelles  les  Droits  feront  diminués  & réduits  à ceux  du 
dudit  Tarif  de  l’an  1664. 

Que  les  Marchandifes  qui  entrent  en  France  par  le  Pais  conquis,  ou 
qui  en  fortent  par  le  même  Pais,  ne  payeront  qu’une  fois  le  Droit  d’En- 
tree  ou  deSortie;  en  tout  cas,  qu’elles  ne  payeront  pas  plus,  tout  conté, 
tant  pour  l’un  que  pour  l’autre,  que  les  Droits  portés  par  le  Tarif  de  i'an 
1664.  n’en  portent. 

Que  la  Terre  de  Tornay  ne  fera  pas  b l’avenir  plus  chargée  quelle  n’é- 
toit  devant  que  cette  ville  fut  réduite  à l’ObeifTance  du  Roy. 

Que  nul  empêchement  neferaapportéaurranfportdelaTerre  de  Rouen. 

Que  tant  à cet  égard,  qu'à  d’autres  qui  peuvent  concerner  le  Commerce, 
feront  reconnus  pour  Sujets  des  Etats  Generaux,  non  feulement  ceux  qui 
font  nés  dans  les  Provinces-Unies , mais  aulü  tous  les  Etrangers  en  gene- 
ral qui  y demeurent. 

Que  ccs  Articles  auront  la  même  force  & vigueur  que  s’ils  avoient  été 
inférés  au  Traité  de  Commerce  même,  & qu'ils  feront  ratifiés  en  bonne 

forme  dans  le  tems  de  - à commencer  du  jour  de  la  Signature, 

ou  plutôt , fi  faire  fe  peut. 

En  foy  dequoy,  tXc  pour  plus  grande  aflurance  & obfervation  infaillible 
de  tout  ce  que  delïiis,  les  CommifTaires  fufdits  de  part  & d’autre,  en  ver- 
tu de  leur  ordres  & pouvoirs,  ont  figné  les  prefents  Articles,  & y ont 
appliquez  leur  Seaux.  Fait  palTé  à . . , le  . . . 
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JW  ï ne  coudée*  le  rent  pewnt 
Biracin»,  la  puce  «le  a a.  au  ne* 
Heure*,  le  cent  - 
Buffle* , Eiant* , &c.  le  cent 
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Cira  blanche  , U cent 

Cul? » Je  Boaif»  une»,  U douiai- 


Cuir*  «le  Vache  tac c'a , la  dou- 
laine 

Drap*  de  Hollande,  la  pilcc  de 
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AFFAIRES  DES  PROVINCES-UNIES. 

Réfoiution  Jur  ce  que  le  Gouverneur  de  Revel  a arrêté  des 
Grains  achetez  par  les  Marchands  (C Amjlcrdam  ; 
du  Lundi  29.  Novembre  1700.  * 


B ES  Sieurs  Députez  de  la  Province  de  Hollande  & de 
We  fl  frite  ont  r a porté  à l’Afiemblée , que  quelques  Mar- 
chands de  la  Ville  d'Amllerdam  trafiquant  en  Grains 
avoient  porté  leurs  plaintes  aux  Magiftrats  de  cette  vil- 
le, qu’ayant  fait  acheter  une  bonne  partie  de  Ségle  en 
intention  de  la  Lire  porter  dans  ce*  quarciers-ci  ; le 
Gouverneur  dudit  Revel  en  a refufé  la  fortie,  netoit 
qu’on  en  payât  des  Droits;  favoir  de  chaque  lajl  un 
demU/ry?  ou  fa  valeur  àu  de-là  des  Péages  ordinaires;  leiquels  Im- 
pôts quelques-uns  des  Corre'pondans  deldits  Marchands  trouvèrent 
bon  de  payer  , & d’autres  non , mais  d’abandonner  plutôt  les  Grains  ; 
aimant  mieux  hazarder  cela , que  de  fouferire  de*  prétentions  fi 
onereufes , contraires  à tout  ufage  dans  le  Gommerce  à aux  Trai- 
tez: &à  l’Equité  même:  les  Sieurs  Députez  priant  Leur*  Haute* 

Puif- 
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Amim  PuifTances  iju’il  leur  plaife  employer  leurs  Offices  les  plus  efficaces  auprès 
rr.s  Pi>.o-  du  Roi  de  Suede, & là  où  il  fera  de  plus  d’utilité,  à ce  que  la  fufdite  Im- 
UnuV  pofition  foie  abrogée , & que  ce  qui  a été  payé  à cet  égard  foit  reftitué. 
— I — Sur  quoi  ayant  été  délibéré,  on  a trouVé  bon  qu’il  en  fera  écrit  au  Roi  de 
Suede,  & qu'on  lui  repréfentera,  combien  ladite  Itnpofuion  eft  contraire 
à la  Liberté  du  Commerce,  & aux  Traitez  qui  exiltent  entre  Sadite  Ma- 
jellé  & cet  Etat,  & comment  elle  ell  infupportable  aux  Negociansj  & 
qu'ainft  Sadite  Majelté  fera  priée  d’y  pourvoir  de  maniéré  que  ladite  Im- 
polition  foit  annullée , & qu'il  foit  permis  aux  Négocians  de  tranfporter 
ici  les  Grains  dont  ils  ont  fait  l’acquifition  fans  aucune  charge  extraordi- 
naire ; & qua  ceux  dont  les  Grains  ont  été  envoyez  ici  après  le  payement 
de  ladite  Impofition  extraordinaire,  reflitution  foit  faite  de  ces  deniers, ou 
du  moins  qu'il  leur  foit  permis  de  fe  dédommager  de  ce  qu’ils  ont  payé  en 
le  déduilant  fur  les  Péages  ordinaires  lorfqu’ils  feront  venir  de  nouveaux 
Grains  de  ces  quartiers- là.  Et  fera  ladite  Lettre  qu’on  écrira , conjointe- 
ment avec  copie  d’icelle,  envoyée  au  Réfident  Rumpf;  & lui  fera  mandé 
de  remettre  l’original  où  il  appartient , & d’employer  tous  les  de- 
voirs les  plus  efficaces  à ce  qu’on  obtienne  la  demande  qui  y eft  faite. 
Sera  de  plus  prié  le  Sieur  Baron  de  Leiienrodt,  Ambafladçur  Extraordinai- 
re de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suede,  de  féconder  cette  Affaire  de  tes  bons 
Offices  ; & à cette  fin  lui  fera  mis  en  main  par  l'Agent  Rofenboom  l'Ex- 
i irait  de  cette  Refolution  de  Leurs  Hautes  PuifTances. 

Rcjolution  pour  lOâroy  de  la  Compagnie  des  Indes  Oc- 
cidentales-,  du  Mardi  30.  Novembre  1700. 

oar0y  i le  Raport  des  Sieurs  Ham  & autres  Députez  de  Leurs  Haute* 

la  1 PuifTances  pour  les  Affaires  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidenta- 

Cwnpi-  les , ayant  en  conformité  & en  exécution  de  leur  Refolution  CommifTo- 
pmc  de»  riale  du  19.  May  1699.  & d'autres  fucceffivement  émanées  à ce  fujet, 
OccU'cn-  e*aminé  la  Requête  de  la  Compagnie  Privilégiée  des  Indes  Occidentales 
u C5,  de  ces  Pais,  requérant  qu'il  plût  à Leurs  Hautes  PuifTances  de  prolonger 
pour  l'efpace  de  30.  années  l’Oétroi  accordé  à ladite  Compagnie , avec 
tous  les  Droits , Privilèges, & Exemptions,  ainfi  qu’Elles  l’ont  accordé  en 
Tannée  1674.  ; & qu’il  plut  en  outre  à Leurs  Hautes  PuifTances  de  ter- 
miner, arrêter,  üc  confirmer  1e  Droit  de  ladite  Compagnie  de  la  recepte 
de  la  reconnoiffànce  des  Marchandées  venant  des  Colonies  étrangères, 
fituéesdans  les  endroits  portez  dans  l’Oftroi,  de  la  même  maniéré  qu’elle 
en  a joui  avant  la  Refblution  de  Leurs  Hautes  PuifTances  du  2 6.  Mai 
i <588-  & .que  par  conféquent  tes  deniers  mis  à part  depuis  ce  tems-là  dans 
une  Caifïe,  foient  remis  à ladite  Compagnie  des  Indes  Occidentales;  que 
pareil, Sement  l’Avis  porté  par  les  Sieurs  Députez  de  Leurs  Hautes  Puif- 
Tances  le  17.  Septembre  1677.  concernant  la  dillinéiion  des  Côtes  & Pla- 
ces dans  tes  Indes  Occidentales  & en  Amérique , dont  plus  ample  men- 
tion 
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lion  eft  faite  dansl’Oétroi  du  10.  Septembre  1674., foit  confirmé  & chan- 
gé en  une  lléfolution  pofitive  de  Leurs  I iautes  Puiffances.  Sur  quoi  ayant 
né  délibéré,  on  a trouvé  bon  & conclu  qu’il  fera  accordé  à la  Compagnie 
Generale  Privilégiée  des  Indes  Occidentales  de  ces  Pais,  la  Continuation 
ou  Prolongation  de  l'Oélroi  accordé  à ladite  Compagnie  le  zo.  Septembre 
1674.,  pour  l’elpace  d’autres  30.  années,  & ainti  julqu’à  la  fin  de  l’année 
t7$o. ; & qu’à  cette  fin  fera  dépêché  un  Aéte  de  Prolongation  en  due 
forme  en  faveur  de  ladite  Compagnie  des  Indes  Occidentales.  Qu'on  in- 
férera particulièrement  dans  i’Aéte  de  Prolongation , que  ladite  Compa- 
gnie des  Indes  Occidentales  peut,  & eli  en  droit,  de  recevoir  larecon- 
noifiance  portée  au  commencement  dudit  Oélroi  de  l’an  1674.  & dans  la 
Kéfolution  de  Leurs  Hautes  Puiffances  du  ip.  Juin  1677.,  non  feulement 
des  Habitans  de  des  Pais, naviguant , allant  chercher,  ou  apportant  quel- 
ques Marchandifes  des  Places  appartenant  à ladite  Compagnie,  mais  en- 
core de  chacun  de  ceux  qui  naviguent,  vont  chcrclter,  ou  aportent  quel- 
ques Marchandées  des  Places  appartenant  & fous  le  Domaine  d’autres  Kois 
<X  Princes,  fituées  dans  les  Limites  dudic  Octroi;  & nommément  aulü 
de  tous  Vaifléaux  étrangers  apportant  dans  ces  Pais  qnelques  Effets,  Mar- 
chandées, ou  Fruits  des  Indes  Occidentales  ou  des  Limites  dudit  OÊtroi, 
pour  leur  propre  compte,  pour  le  Fret,  ou  en  Commiflîon,  foi  t que  ces 
Marchandées  viennent  par  de  pareils  Vaifléaux  étrangers  à droiture  des 
Indes  Occidentales  & des  Limites  dudit  Octroi  dans  ces  Pais,  ou  qu’ils 
ayent  porté  leur  charge  daps  d’autres  Pais  ou  Koïaumes,  pour  quelle  cau- 
fe  que  ce  foit  ; n’étoic  que  les  Effets  d’un  Proprietaire  euffent  été  changez 
en  trafiquant  dans  l’endroit  où  ils  auroient  abordé, & qu'ils  y euffent  payé 
les  Droits  impofez;  ce  que  quelqu’un  venant  à alléguer,  il  fera  tend  à fon 
entrée  de  prouver  fuffilamment  les  Effets:  Qu’en  outre  pour  lever*  les 
difficuliez  ci  devant  furvenus  à cet  égard  entre  les  Colleges  refpectifs  des 
Amirautez  & de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales,  les  Colleges  des 
Amirautez  conferveront  & employèrent  à leur  avantage  les  Droits,  tef- 
quels  ils  ont  reçu  au  lieu  de  ladite  reconnoiflance  depuis  la  Réfolution  de 
Leurs  Hautes  Puiffances  du  16.  Mai  irtS8-  julqu’à  préfenc,  & que  la  re- 
cette des  fiédits  Droits  ceffera  par-là  à l’avenir:  Que  pareillement  en 
exécution  de  l’Avis  des  Sieurs  Députez  de  Leurs -Hautes  Puiffances  du  17. 
Septembre  1677.  il  fera  déclaré  & inféré  dans  l’Aéte  de  Prolongation  de 
l’Oclroi,  que  fuus  le  nom  de  nouveau  Païs-Bas  à l'égard  des  trois  pour  cent 
que  la  Compagnie  prétend  tirer  des  Effets  allant  de  ce  côcé-là  ou  venant 
de  celui-ci,  eft  comprée  la  partie  de  l’Amerique  Septentrionale,  laquel- 
le s’étend  au  Ouelt  & au  Zud  depuis  l’extrémité  Méridionale  de  Terre- 
Neuve  jufques  au  Cap  de  la  Floride  , & que  pour  ce  qui  regarde  le  pa- 
yement de  deux  pour  cent,  on  entend  fous  le  nom  des  Indes  Occidenta- 
les les  Côtes  & Pais  depuis  ledit  Cap  de  la  Floride  jufques  au  Fleuve  d’O- 
renoque,  y compris  les  Ifles  de  Curaçao:  Qu’en  outre  l’on  deligne  par 
Jes  autres  Places  de  l’Amérique  mentionnées  dans  l’ancien  ou  précédent 
Oétroi,  à l'égard  des  cinq  florins  par  Lafl  fur  Jcs  Vaifléaux  naviguant 
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vers  ces  endroits-là , toutes  les  Mes  Caraïbes  y compris  Cuba , la  Jamaï- 
que , Spagnola  & Porto  Rico;  comme  aulTi  toutes  les  Côtes  & Pais  de- 
puis ledit  Fleuve  d’Orenoque  par  les  Détroits  Magellaniques  de  Major, 
ou  par  d'autres  Détroits  ou  Partages  y appartenant,  jufqu’au  Détroit  d’A- 
nian , tant  dans  la  .Mer  du  Nord , & les  Mes  fituées  de  côté  & d’autre  & 
entre  deux,  que  pareillement  aux  Terres  Aullrales  ou  Méridionales,  les- 
quelles s'étendent  & font  (‘nuées  entre  les  deux  Méridiens  touchant  à l’Ell 
au  Cap  de  bo'nne  Efperance  & au  Ouelt  à l’extremité  Orientale  de  la 
nouvelle  Guinée  inclulivement.  Que  la  Chambre  d’Amlterdam  fera  aug- 
mentée de  deux  Direéleurs;  favoir  d’un  demi  Direéleur  de  la  Gueldre , 
d’un  Direéleur  entier  de  la  Frite,  & d’un  demi  Direéleur  de  l’Overyflel; 
& que  le  débours  qui  fera  fait  du  payement  auxdits  deux  demi-Direfcteurs 
& Direéleur  entier,  à pareille  fomme  que  d’autres  Directeurs,  leur  tenant 
lieu  de  penrton,  fera  porté  fuivant  le  contenu  de  l’Oélroi,  à la  charge  de 
la  Compagnie  générale  des  Indes  Occidentales , fans  que  par-là  les  Ertjo- 
lumens  des  autres  anciens  Direéleurs  en  fuient  chargez  ou  amoindris,  & 
qu’on  continuera  de  tenu  à autre  dans  cette  coutume. 

Lettre  de  la  Régence  d'Efpagne  aux  Etats-Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies  des  Païs-Bas , pour  leur  notifier  la  Mort  du 
Roi  Charles  II  ; du  n.  Décembre  1700. 

TRES  CIIERS  ET  GRANDS  AMIS, 

Ajant  plû  à Dieu  d’appeller  à foi  le  Roi  Charles,  nôtre  Sire  & 
Seigneur  , le  premier  jour  de  ce  mois , & ayant  trouvé  entre  les 
Claufes  de  fon  Teilament  clos  deux  principales,  l’une  touchant  la  Nomi- 
nation de  l'Héritier  univerfel  de  toute  fa  Monarchie  , & l’autre  au  regard 
de  la  Jonte  qu'il  établit  tandisque  le  Succeffeur  puilfe  gouverner  : Nous 
avons  crû  devoir  vous  faire  part  de  cette  trille  Nouvelle,  & à même 
temps  vous  envoier  Copie  des  deux  Articles  ci-delfus  mentionnez  ; elpé- 
rant  que  vous  prendrez , non-feuiemenc  beaucoup  de  part  à la  julte  Dou- 
leur d'une  fi  grande  Perte,  mais  aulTi  à la  Confolation  générale  que  caufe 
la  Royale  Détermination  de  Sa  Majefté  ; par  ce  au 'étant  celle  , qui  peut 
le  mieux  conferver  le  Repos  dp  l'Europe,  elle  doit  être  tenue  pour  une 
Difpolîtion  de  la  Providence  Supérieure.  Surquoi  nous  prions  Dieu , qu'il 
vous  ait,  tics  chers  & grands  Amis,  en  fa  faune  Garde. 

Vitre  bien  bonne  Amie 

A Madrid,  le  11  Décembre  de  l’An  1700.  MARI  ANE. 

El  Card.  de  Porto  Carero.  Don  Emanuel  Arias.  El  In- 
quisidor  General.  Don  Rodrigo  Emanuel.  Mameique 
de  Lara.  El  Conde  de  Benevente.  El  Joseph  de  la 
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Rejolution  Jur  la  Notification  (le  la  Mort  du  Roi  (T Efpagne  ; 
du  Mercredi  S.  Décembre  1700  (f). 

OUï  le  Raport  des  Sieurs  van  Effen  & autres  Députez  de  Leurs  Hau- 
tes Puiffances  pour  les  Affaires  Etrangères,  ayant,  en  vertu  & en 
exécution  de  leur  Réfolution  Commifforiale  du  2 de  ce  mois , examiné  la 
Lettre  de  la  Reine  Douariere  d’Efpagne  & des  autres  Regens  pro  intérim, 
écrite  de  Madrii  le  11  du  mois  de  Novembre  dernier,  & délivrée  par 
le  Sieur  Ambaffadeur  de  Quiros  au  Sieur  van  Haeren  alors  Président  de 
l’Aflemblée,  contenant  la  notification  du  décès  de  Sa  Majefté  le  Roi  d'Ef- 
pagne, & des  Claufes  de  fon  Tellament,  tant  par  raport  à fon  Héritier 
univerfel  qu'aux  Regens  nommez  pour  gouverner  pro  intérim  : Sur  quoi 
ayant  été  délibéré,  on  a trouvé  bon  & ordonné  qu’il  fera  répondu  à ladi- 
te Lettre  en  termes  civils,  & qu'il  y fera  fait  un  compliment  de  condo- 
léance à fadite  Majefté  la  Reine  d'Efpagne  & autres  Regens  fur  le  deees 
dudit  Roi  de  Glorieufe  Mémoire;  en  y ajoutant,  que  la  Conlliituion  du 
Gouvernement  ne  permet  pas  à Leurs  Hautes  PuiiTances  de  fe  déclarer 
encore  fur  la  Claufe  du  Tellament  par  raport  à l'Héritier  univerfel,  étant 
obligées  d’attendre  fur  ce  fujet  les  Avis  des  Provinces  refpeétives , aux- 
quelles on  en  a donné  connotffance;  qu’en  attendant,  le  défunt  le  Roi  d'Ef- 
pagne de  Glorieufe  Mémoire  ayant  très-fagement  inllitué  ladite  Reine  & 
tes  Régens  au  Gouvernement  Provifionel  ac  fes  Roïaumes  & Etats,  Leurs 
Hautes  Puiffances  leur  en  Ibuhaitent  tout  bonheur  & profpérité,  & que 
de  leur  côté  Elles  prendont  toujours  à cœur  la  conlèrvation  & le  maintien 
de  l’Amitié  & bonne  Correfpondance  qui  a fubfifté  depuis  beaucoup  d’an- 
nées entre  la  Couronne  d’Efpagne  & cet  Etat  ; & que  la  Lettre  qu’on  é- 
crira  fera  envoyée  au  Sieur  de  Schonenberg,  autorifé  pour  le  mantment 
des  Affaires  de  l’Etat  à la  Cour  d'Efpagne,  avec  une  copie  d'icelle  , pour 
en  remettre  l'original  là  où  il  appartient.  Et  fera  l’Extrait  de  cette  Ré- 
folution de  Leurs  Hautes  Puiffances  remis  es  mains  dudit  Sieur  de  Quiros 
par  l’Agent  Rofcnboom  pour  lui  fervir  d'information. 

, Autre  du -même  Mercredi  8.  Décembre  1700. 

OUï  le  Raport  des  Sieurs  van  Effen  & autres  Députez  de  I.eurs 
Hautes  Puiffances  pour  les  Affaires  Etrangères,  ayant,  en  vertu  & 
en  exécution  de  leur  Réfolution  Commifforiale  du  4 de  ce  mois , exa- 
miné la  Lettre  de  Sa  Majeffé  le  Roi  de  France  , écrire  de  Verfaüles 
le  *5».  du  mois  paffé  , par  laquelle  Sadite  Majefté  donne  connoiflance  aux 
Etats  que  le  défunt  Roi  d’Efpagne  avoit  déclaré  par  fon  Tcftament  le 
Seigneur  Duc  d’Anjou  , pctit-Fiïs  de  Sadite  Majefté  le  Roi  de  Fiance , 
Succefleur  dans  tous  fes  Roïaumes  & Etats  ; conjointement  aulïï  le  Mé. 

nioir*' 

(*)  lt  »Y  en  » }»  h*  Extrait  dam  U T<an.  1 , f.ig.  l * S. 
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Amaium  moire  du  Comte  de  Briord  Ambafftdeur  Extraordinaire  de  Sadite  Ma- 
nn i*ho-  auquel  étoient  jointes  les  raifons  & motifs  qui  ont  engagé  Sadi- 

te  Majefté  d’accepter  ledit  Teilament,  & alTurant  de  plus  Leurs  Hau- 
— — — tes  Puiffances  de  i’Amitié  & de  PAffeélion  de  Sadite  Majellé  pour  cet  E- 
tat:  Sur  quoi  ayant  été  délibéré,  on  a trouvé  bon  & ordonné,  qu'il  fera 
répondu  à ladite  Lettre  en  termes  civils , & qu’on  y témoignera  à Sadite 
Majefté,  que  Leurs  Hautes  Puiffances  ont  reçû  avec  ladite  Notification 
l’affurance  agréable  , qu’il  a plu  à Sa  Majefté  de  donner  dans  ladite  Lettre, 
& par  ledit  Sieur  Comte  de  Briord,  de  la  continuation  de  fon  amitié  & 
de  Ion  afteétion  pour  cet  Etat;  que  Leurs  Hautes  Puiffances  ont  toujours 
pris  beaucoup  de  part,  & en  prendront  toujours,  dans  tout  ce  qui  con- 
cerne la  prospérité  & la  grandeur  de  la  Maifon  Roïale  de  Sadite  Majefté  ; 
mais,  qu’EIles  efperent  dans  cette  occafion , que  Sadite  Majefté,  félon  fa 
grande  Sageffe , confiderera  aifément  que  Leurs  Hautes  Puiffances  ne  font 
pas  en  état  de  s'expliquer  dans  l'inftant  fur  le  cas  préfent,  comme  é- 
tant  une  chofe  de  fi  grande  importance  ; que  fuivant  ia  Conftitution  de 
Leur  Gouvernement , Elles  font  obligées  d’attendre  là-deffus  les  fentimens 
des  Seigneurs  Etats  des  Provinces  refpeétives , auxquels  il  en  a été  donné 
connoiffance  ; & que  c’ell  outre  cela  une  Affaire  qui  leur  eft  commune 
avec  Sa  Majefté  Britannique,  en  vertu  du  Traité  conclu  entre  Eux  fur 
la  Succeflion  d’Efpagne,  & dont  Elles  doivent  par  conféquent  préalable- 
ment conférer  avec  Sadite  Majefté.  Qu’en  attendant.  Leurs  Hautes  Puif- 
fances  n’ont  pas  voulu  manquer  à remercier  fans  délai  Sadite  Majefté 
de  la  nouvelle  Affùrance  qu’il  lui  a plu  de  donner  dans  cette  occafion  de 
fon  Amitié  & de  fonAffeftion  pour  cet  Etat;  que  Leurs  Hautes  Puiffan- 
ces  l’ont  reçue  avec  beaucoup  de  refpect , & qu’en  connoiffant  le  prix 
Elles  tacheront  toujours  de  s’en  conferver  de  plus  en  plus  & avec  tous 
les  foins  poflibles  ia  continuation,  au  delà  de  laquelle,  aufti  bien  que  de 
la  continuation  de  la  Paix  & du  Repos  commun.  Elles  n’eftiment  rien 
tant  que  la  bonne  Affeélion  de  Sadite  Majefté.  Que  cette  Lettre  qu’on 
écrira  fera  envoyée  au  Sieur  de  Ileemskerk,  Ambaffadeur  Extraordinaire 
de  Leurs  Hautes  Puiffances  à la  Cour  du  Roi  de  France,  à ce  qu’il  la 
remette  à Sadite  Majefté  : & que  l’Extrait  de  cette  Refolution  de  Leurs 
I fautes  Puiffances  fera  mife  ès  mains  dudit  Sieur  Comte  de  Briord  par 
l’Agent  Rofenboom , pour  fervir  de  Réponfe  à fon  dit  Mémoire. 

Réjolution  fur  le  Manque  de  Fanaux  dans  la  Mer  Balti- 
que-, du  14.  Décembre  1700. 

ON  a lu  à l’Aflemblée  la  Requête  des  Bateliers  & Pilotes  navigant 
dans  la  Mer  Baltique,  comme  aufti  des  Fafleurs  des  Vaiffeaux,  por- 
tant que  depuis  bien  du  tems  le  Fanal  ordinaire  dans  l’Ifle  Anout  n’avoit 
pas  été  allumé,  ce  qui  étoit  très  périlleux  pour  les  Vaiffeaux  qui  naviguent 
ou  qui  vont  vers  le  Zont  dans  la  nuit  & dans  un  tems  ombrageux,  pou- 
vant 
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vant  par -là  facilement  échouer  fur  ladite  Ifle;  ce  qui  étoic  arrivé  il  n’y  a 
que  peu  de  tems  à un  Vaificau  venant  de  Coningsbergue , donc  auflî  il  a 
plu  à Leurs  Hautes  Puiffances  d’écrire  au  Réfident  Goes,  & de  lui  ordon- 
ner de  faire  en  forte  auprès  du  Roi  de  Danemark  que  ledit  Fanal  fût  répa- 
ré au  plutôt,  & qu’il  fut  allumé  j mais,  que  jufq’ici  on  n’en  avoir  rien  fait  ; 
priant  Leurs  Hautes  Puiflances,  qu’il  leur  plaife  en  écrire  une  autre  fois 
audit  Réfident,  lui  ordonnant  de  continuer  & de  perfiller  à prier  que  le- 
dit Fanal  fuit  allumé  le  plûtôt  poflible , pour  prévenir  de  plus  grands  dom- 
mages; & que  ledit  Rélident  en  outre  ait  à remontrer  à Sadite  Majefté, 
& là  où  cela  pourra  être  de  quelque  fruit , que  comme  ladite  Ifle  a chan- 
gé d’afliette  depuis  quelques  années  , & qu’une  pointe  de  terre  avance 
préfèntement  en  mer,  laquelle  elt  à lec  lorfque  la  marée  eft  baffe,  beau- 
coup de  VaifTeaus  y échouoient,  que  pour  cet  effet  ledit  Fanal  pourroit 
• être  tranfporté  avec  plus  de  fruit  au  bout  de  ladite  pointe,  & y être  faci- 
lement bâti  de  briques  au  printems,  de  la  maniéré  dent  Leurs  I fautes 
PoifTances  en  avoient  ci-devant  fait  inflruire  plus  au  long  le  Sieur.  Moe- 
ring,  comme  cela  paroitpar  les  Refolutions  en  date  du  51.  Décembre  s<îg2 
& 7.  juillet  1683.  & par  les  defTeins  qui  en  ont  été  remis  à Sadite  Majefte; 
que  de  plus  on  mît  un  Gril  fur  ledit  Fanal,  ainfi  qu’on  a coûtume  de  fai- 
re en  ce  Païs-ci,  & qu’on  v brûlât  du  charbon  Ecoffois,  que  deux  hom- 
mes ailumeroient&  attiferoient  ; que  par-là  grand  nombre  de  gens  feroient 
en  fureté  de  leur  vie,  & beaucoup  de  Vaiffeaux  confervez  ; que  le  Fanal, 
où  il  efl  à prefent , n’efl  pas  bien  en  vüe  des  Pilotes  ni  à fa  véritable  place, 
fa  lumière  donnant  une  faulfe  clarté  ; qu’il  étoit  à efperer  que  Sa  Majefté  y 
confentiroit,  vu  que  les  Vaiffeaux  naviguant  de  ces  païs  vers  ces  quurtiers- 
là  payoienc  annuellement  des  Tommes  confiderables  j que  le  Sieur  Ambaff. 
Joël  étant  ici  avoit  même  fait  promeffe  que  cela  s’éxécuteroit  ; que  non- 
obftant  cela , le  premier  Fanal  foie  rétabli  par  provifion  ,jufqu’à-ce  que  l'au- 
tre édifice  foit  achevé  & mis  en  train  dans  l’endroit  de  la  Carte  ou  l’on  a 
marqué  de  la  plume  une  j-  fur  la  fufdiie  pointe.  Surquoi  ayant  été  délibé- 
ré, on  a trouvé  bon  & conclu , que  Copie  de  ladite  Requête,  avec  la  Carte 
& autres  papiers,  fera  envoyée  au  Rélident  Goes,  & qu’il  lui  fera  mandé 
de  faire  de  nouvelles  inflances  auprès  de  Sa  dite  Majefté  le  Roi  de  Dane- 
mark, & là  où  cela  pourra  être  de  quelque  fruit,  à ce  que  le  Fanal  ordi- 
naire fur  l’Hle  Anout  l'oit  allumé  le  plutôt  poftible,  pour  prévenir  de  nou- 
veaux malheurs}  & qu’enfuite  on  conflruife  au  Printems  une  nouvelle 
Tour  fur  le  bord  de  ladite  pointe  pour  y hruler  du  charbon  fur  un  Gril , fé- 
lon le  modèle  qui  en  a été  fait;  que  le  Fanal  y foit  allumé;  & que  pen- 
dant cet  intervalle  le  vieux  Fanal  puilfe  fervir:  Et  que  le  Sieur  van  Stoc- 
ken,  Envoyé  Extraordinaire  du  Roi  de  Danemark,  fera  requis  de  féconder 
cette  Affaire  de  Tes  bons  Offices,  & qu’à  cet  effet  l'Extrait  de  cette  Réfo- 
lution  de  Leurs  Hautes  Puilfances  fera  remis  audit  Sieur  van  Stôcken  par 
l’Agent  Rofenboom.  W.  Wiçbu  s. 
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Résolution  fur  la  Ratification  du  Traité  fait  avec  r E/eiïeur  de 
Brandebourg  ; du  Lundi  :o.  Décembre  1 700. 

IL  a été  trouvé  bon  .après  une  Deliberation  préalable,  que  les  Seigneurs 
Etats  de  la  Province  de  Groningue  feront  requis  pa/  Lettre,  de  con- 
fentir  fans  délai  à la  Ratification  du  Traité  dernièrement  conclu  avec  le 
SéréniffimeEleéleur  de  Brandebourg  pour  le  Renouvellement  & la  Proion* 
gation  des  précédens  Traitez. 

Rêfolut ion  pour  une  Pétition  de  deux  Millions  pour  des  Magazins 

0U1  le  Rapport  des  Sieurs  Ilam  & autres  Députez  de  Leurs  Hautes 
Puiflànces  pour  les  Affaires  de  la  Milice , ayant  été  en  Conférence 
avec  quelques  Sieurs  Députez  duConfeil  d'Etat,  fur  le  contenu  de  la  Let- 
tre dudit  Confeiî  d’Etat  écrite  ici  à la  Haye  le  neuvième  précédent  , au 
fujet  des  Forces  que  la  Situation  préfente  des  Affaires  du  Païs  paroiifoit 
exiger,  qu’on  demandoit  qu’on  eut  foin  de  pourvoir  aux  Munitions  des 
Magazins  ' de  la  Généralité,  & des  autres  fur  les  Frontières.  Sur  quoi 
avant  été  délibéré , on  a trouvé  bon  que  pour  fuppléer  en  quelque  manié- 
ré aux  Befoins  ,tant  defdits  Magazins  de  la  Généralité,  que  de  ceux  fur  les 
Frontières,  & y procéder  le  plus  promptement  qu’on  pourra,  le  Confeil 
d’Etat  fera  requis , comme  il  en  ell  requis  par  la  préfente , de  former  une 
Pétition  pour  deux  Millions,  pour  l’achat  dés  Munitions  & autres  Befoins 
defdits  Magazins  , & de  faire  remettre  ladite  Pétition  à Leurs  Hautes 
Puifiances. 

MEMOIRES  DES  MINISTRES  PUBLICS 
AUX  ETATS- GENERAUX. 

Mémoire  de  Monficur  de  Gersdorf  ; du  iç.Mars  1700.  * 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

LE  fouflîgné,  Confeilier  & Réfidcnt  de  Sa  Majeflé  le  Roi  de  Pologne  & 
Eleélcuren  Saxe, notifie  avec  un  profond  refpecl  à Vos  Hautes  Puif- 
fances,que  le  Roi  ton  Maitre,  ayant  reçu  une  Lettre,  dont  copie  eftici 
jointe,  de  Son  Lieutenant-  General  le  Sieur  de  Flemming',  qui  a le  Com- 
mandement des  Troupes  de  Sa  Majeilé  dans  le  Grand-Duché  de  Lithua- 
nie, y a appris,  contre  toute  efperance  & contre  toute  attente,  que  les 
gens  de  Sa  Majeflé  Suédoifè,  avec  leurs  Officiers  Commandans  féjournant 
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dans  ces  Quartiers-là,  avoient  entrepris  beaucoup  de  chofes  contraires  à Amw*» 
l'Amitié  mutuelle;  que,  félon  les  Avis  portez  en  ce  moment  pàr  un  fécond  “* 
Exprès,  ledit 'Lieutenant -General , dans  l'appréhenlion  d une  prochaine 
attaque  ou  furprife  , & uniquement  pour  en  garantir  fes  Troupes  & le 
Grand-Duché,  avoit  été  contrainc,  fans  pouvoir  attendre  quelques  ordres 
du  Roi , de  lé  rendre  maiire  d'un  Gabion  fùué  près  de  la  Riviere  dé 
la  Duhne. 

Et  comme  le  Roi  mon  Maître  rcconnoit  l’AffeSion  particulière  que  Vos 
Hautes  PuilTances  ont  toujours  eue  pour  Sa  Perfonne  Royale,  pour  Sa 
Couronne,  & fa  Maifon  Electorale,  il  a plu  à Sa  Majelté  de  m’ordonner 
d’informer  exaétement  Vos  Hautes  PuilTances  de  la  vérité  de  la  chofè,  ne 
doutant  point  qu'Elles  n’attribueront  pas  à Sa  Majelté,  fuivanc  leur  Equité 
ordinaire,  la  caufe  des  fuites  facheufes  qu’on  en  doit  craindre;  puifqu’El- 
le  elt  préfèntement  hors  de  fon  Royaume  , & fe  tient  avec  la  plus  grande 
partie  de  fon  Armée  dans  fon  Ele&orat,  n’avant  fongé  qu’à  vivre  en  Paix 
& en  Amitié  avec  la  Couronne  de  Suède  :,mai«, qu’au  contraire.  Vos  Hau- 
tes PuilTances  n'approuveront  pas  feulement  ce  qui  a été  entrepris  par  le 
Lieutenant  - General  de  Flemming , mais  qu’Elles  affilieront  plutôt  Sa 
Majelté  de  leur  Secours,  que  la  Couronne  de  Suède  qui  a donné  ocealion 
à cette  divilion  ; ce  que  Sa  Majelté  reconnoitra  autant  qu’il  lui  fera  poffi- 
dans  toutes  occalions.  Le  foufligné  relte  avec  toute  la  vénération  poi- 
iible  &c. 

1 , * 

Le  19.  Mars  1700.  Gersdorf. 


AFFAIRES  D’ANGLETERRE. 

Lettre  du  Roi  d'Angleterre,  au  Comte  d'QJl  -Frije , pour  lui 
faire  Compliment  de  Condoléance  fur  la  Mort  île  Ja 
Femme  ; du  13.  Aw.  1700. 

GULIELMUS  TE  RT1U  S , DeiGratiâ,  Magne  Britannite , Fran-  lettre  du 
eue  (fi  ftiberni a Rcx , Fidei  De f en  for  (fie.  IlluftriJJimo  (fi  Ctlfiffimo  Roi 
Principe  Dcn.'ino  Cbriftiano  Everh.wdo  Pnncipi  Friticc  Urieutalis , Domina  in  GuiI,lu* 
E/ins,  Stedesdorf  (fi  IVitmund , Confanguineo  (fi  Amie»  NoPro  Charijfitno , comte 
-Salutem.  IllufiriJJùne  Princeps  , Confanguinee  (fi  Amict  C bar  if ‘rue , cum  ex  d'oit- 
Litcris  Celptudinis  Ve  fine , die  tertio  Menés  bu;  us  , Aurici  feriptis , dilcElifii-  Frife. 
mam  Ipfius  Conjugem,  eandcmque  lePiJftmam  Principem  Ebcrbardinam  Sopbiam 
fub’.tâ  morte  preereptam  intellignmus , non  pofikmus,  pro  fummâ  risflrâ  in  Ipfam 
Amicitià  , artiâque  necefiitudine , qui  11  tanti  Cafés  acerbitatem  , tjufdcm  Jpfi 
non  ignari , (fi  Celfitudinis  Ceflne  vices  graviter  doleamus , (fi  fi  quid  in  Nobis 
fitum  fit.quod  jufiifiimum  inopinati  vulneris  dolerem  fifiere  aut  lenire  [ofiit , id 
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Ami»»»  omne  pro  oplimii  Noflrà  in  Celfiiudinem  Fejiram , ipfmfque  Familiam,  Foluntate 
d'Anclc-  y ÿ entvoltmiâ  collât  ui  i libentcr  admodüm  fumas.  Dahwtur  in  Aulà  Noftrâ 
Ttl,Kt‘  de  Hampton- Court , die  13 .Novembres,  Anne  Domini  1700.  Regmque  Nofiri 
Duodecttno. 

Cclfitudinis  Fejira 

Bonus  Conjdnguinetts  & Amicus. 

GULIEL  MUS  R. 

C.  II  E D G E S. 

Lettre  de  l' Envoyé  Stanbopc  au  Roi  d 'Angleterre , du  2 y. 

Décembre  1 70©. 

Lettre  de  T ’Amdassadeur  de  France  a eu  ordre  de  témoigner  au  Sieur  de 

StaiiHope  Jl^  Liîienrodts , que  le  Roy  Ion  Maître  apprenoit  avec  plaillr  les  foins 

[*°‘  qu’il  prenoit  pour  exhorter  Meilleurs  les  Etais  Generaux  à la  Conservation 

rôc'  1U  delà  Paix.  On  remarque,  par  tous  les  mouvemens  qu'il  fe  donne,  qu'il 

ambitionne  une  nouvelle  Médiation.  Au  relie,  Sire,  comme  nous  allons, 
entrer  dans  une  nouvelle  Année,  je  ne  fçaurois  m’empêcher  de  témoigner 
à Votre  Mujclté  les  Vœux  ardens  que  je  fais  journellement  pour  la  Prof, 
périté  de  fon  Régné,  & pour  le  parfait  contentement  de  Sa  Perfonne  Sa- 
crée. Je  fupplie  la  Bonté  Divine  de  les  vouloir  exaucer , & de  difpofer 
par  fa  Toute- Puillànce  toutes  chofes  d’une  manic-re  qu’elles  contribuent 
à la  gloire  de  Vôtre  Majdté , au  bonheunSt  à la  félicité  de  tous  les  Royaumes 
& Juats  , & à la  jove  univerfdle  & parcicnliere  de  tous  fes  fidelles  Sujets, 
fuis  avec  la  foûmifiion  la  plus  refpeilueufe  du  monde, 

S I R E, 

De  Vôtre  Majefté 

Le  très  - humble  &c. 

■j 

A la  Haye,  ce  îf.  Décembre  1700.  Stanhope. 

•AFFAIRES  D’ITALIE. 

Dijcours  du  Cardinal  tT Etrics  au  Tape  dans  le  Conftfloire  du  2 1 
Juin  1 700 , touchant  l Elettion  du  Cardinal  de  lYoaillcs. 

LA  Promotion  à la  Pourpre,  qu’il  a plu  à Vôtre  Sainteté  de  faire.de  trois 
Ferfonnes  illuflres  par  leur  naiHance  & par  leurs  vertus,  recomman- 
dées 


r* 


Ami*»* 

u’Italis. 

Di  (cour» 
-éuCird. 
d'huec» 
îu  Pape. 
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décs  pour  la  faveur  & ellime  des  Princes,  doit  plûtôt  être  receuë  avec  re- 
connoiflance  & avec  un  aplaudiffement  public  , que  d être  mile  en  deli- 
beration par  les  Suffrages  qu'Elle  a daignée  nous  demander.  Car,  qu’a-t-on 
à faire  de  plus  convenable  pourfe  captiver  l'Amitié  des  Princes,  ou  de  plus 
propre  pour  honorer  cette  facrée  Affemblée  ? 

Mais,  trouvant  dans  leur  nombre  l’Archevêque  de  Paris  très-agreable  h 
mon  Roi,  e’eft  mon  devoir  indifpenfable  d’en  rendre  grâce  avec  recon- 
noiffanceau  nom  du  Roi  &de  toute  la  Nation;  ce  que  je  fais  à vôtre  Bea- 
tiiudeavec  l’humilité  convenable.  Je  pafferai  (bus  filence  les  honneurs  in- 
fignes  de  fi  très-noble  Famille , augmentée  & illuflrée  déjà  par  tous  les 
principaux  titres , par  les  charges  auprès  du  Roi , par  le  commandement 
des  Armées,  & meme  par  des  Victoires.  Je  laiffe  le  foin  de  ces  chofes 
à d’autres;  & quant  à moi,  il  ne  fuffitde  dire  hardiment  ceci,  que  tout 
ce  qu’on  peut  jamais  fouhaiter,  pour  remplir  faintement  & favament  tou- 
tes les  Charges  les  plus  emincntes  de  1 Eglifb , a été  vû  concourir  en- 
lêmblc  & croître  dans  l’Archevêque  de  Paris,  par  ceux  qui  voient 
avec  vénération  fon  excellent  naturel  depuis  fes  tendres  années , culti- 
vé avec  toute  forte  de  pieté,  & continué  jufques  à une  parfaite  virili- 
té à Page  de  la  plénitude  de  Chrift , avec  une  infigne  charité  , une 
continuelle  vigilance , une  modération  d’efprit  , une  connoiflance  des 
chofes,  une  fcience  extraordinaire  , une  doctrine  trcs-pure,  & un  grand 
& conllant  refpcét  envers  le  S . Siégé Apoftolique.  Ainfi,  il  réfléchira  eu 
abondance  fur  la  Dignité  la  meme  Splendeur  qu’il  recevra  d’Elle. 


Affaires 

d'Italie. 


AFFAIRES  D’ALLEMAGNE. 


Amiitr.s 
d*  Alle- 
magne. 


Conditions , que  Son  A.  Scr.  Monfeigncur  le  Duc  de  Brunszcic- 
Luncbourg  offre  à ceux  qui  voudront  lui  prêter  de 

r Argent  en  Hollande  ; en  Septembre  1 700.  ~ — 

i.T  E Confcntement  des  Etats  de  Hollande,  en  vertu  de  leur  Ediél  du  corHi- 
7.  Avril  1700. 

2 Une  bonne  Obligation  (ignée  de  la  main  de  S . A.  St-reniflimc. 

3.  Le  Conrentemenc  de  Monfeigneur  l'Electeur  fon  Neveu  & Succcfleur, 
figné  de  la  main  de  S.  A.  I£. 

4.  Une  bonne  Ilypoteque  dans  fes  Etats. 

f.  La  Caution  de  Leffman  Bcrens  à Hannover,  pour  le  Capital,  moye- 
nant  en  Acte  en  bonne  forme. 

6.  La  Caution  de  Wolf  Gi  klfmit  à Amflerdam,  aufiî  par  un  Afte  pour 
y paver  régulièrement  les  Interets. 

7.  Les  Intérêts  feront  cinq  pour  cent. 


tiens 
d’un  Em- 
prunt 
pour 
Bruns- 
\vik  ; en 
Sept. 
1700.  • 
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AyiAin!  Une  des  Déclarations  de  S.  Maj.  Impériale  fur  le  Traité 

de  Partage  : en  i “oo 

mc.NP.  ° 

/ 

Titciara-  Ça  Majesté'  Impériale  nous  a commande  de  vous  dire,  qu'Elle 
tion  da  O a déjii  fait  déclarer  l'uutrefois,  comme  quoy  Elle  croyoic  indécent  & 

1 limpc-  injnlte  de  traiter  ou  'convenir  de  la  SucceiSon  ou  Fartage  de  la  Mo- 
["nvhc  narchie  d’Efpagnc,  pendant  la  vie  du  Roy  Catholique,  & après  les  Cou- 
de ram-  traditions  & Protettations  qu'il  a faites  dans  tous  les  Endroits  de  l’Eu- 
çc.  rope.  Nôtre  Augulte  Maitre  elt  confirmé  dans  fon  Opinion  par  l’efpé- 
rance  qu’il  n’a  pas  encore  perdue,  que  le  bon  Dieu,  après  la  dangereufe  ma- 
ladie de  Sadite  Majelté  , la  remettra  en  pleine  fanté.  Du  relie,  Sa 
Majelté  Impériale  réitéré  les  afiurances  données,  qu’Elle  efl  toujours  de  la 
même  intention  & defir  d’entretenir  avec  le  Roy  Très-Chretien  une 
Faix  confiante,  & Amitié  fincere  ; comme  aulîi  d'obferver  religieufement 
du  vivant  du  Roy  Catholique  (pourvu  que  la  France  fafic  le  meme) 
les  Déclarations  faites  en  dernier  lieu. 

Synopfis  quorundam  fur  km  Juflriacorum  in  Succcjfto- 
, mm  HiJ panicaut. 

Ad  Lectorem. 

rfrece  \T  A mirai  brev.it atem  Scriptioms , qui  [qui s in  curtas  hafee  paginas  Juper  tant 
de  Matii-  1 N ampta  Suceejffione  iutidis.  t entas  tungâ  cerufsà  non  iniiget , nec  deerunt 
f.alede  ttiàsu  in  bac  ipsa  mat  cria  dtlatandà  accuratiorts  alii,  quitus  (5  me  tins  efl  oit  uni 
r-'urFur  £s'  accejftis  ad  Archiva  palet  j me  obvia uni  duntaxat  confia , ettqtee  ali  à s etiam 
fes Droits  Lacomjmum  amante.  ■ Tu  intérim  , quidquid  bu  ejl  quanlulumque  quoi  tegis, 
à la  Mo-  abfque  affettunm  Jlttdio  peipende , Ù , fi  juftitiasn  colis , ac  Summum  Deum 
ii.ircl.ic  p,0  t e fie  vocal  um  confidents,  Pyretueam  Pacem  & Paît  a tôt  vieibus  jurât  a , 
cne'-cn  quocumque  potes  ejficacifiimo  genere , contra  t en;  cratère  s viudica,  ccgutturus  eb 
i ruagis  tandem  commune  Fatum  immanis  Potentiæ  rarô fimpiicrnee. 

OtoIuj  CErenissimus  ac  Poter.tifiimus  Ilifpsniarnm  Rex  Carolds  II. 
n.  Hii'pi-'  1.3  vix  fupremum  vitæ  diem  obiit , cum  anxià  jam  pridem  cogitatione  in 
îiiirum  hune  triltem  cafum  defixus  Orbis , præter  omnem  opinionem  percepit, 
Rc*  llifpanicum  polt  hac  Genium  in  Mores  Gallicos  infleétendumefle,  Tella- 
mentumque  produci,  miris  artibus  conditum  , quo  non  agnatus  indubius, 
ad  Suc-  & in  familiâ  fimul  fenior,  fed  fedeeennis  é femirlà  exclusâ  confitnguineus , 
cciTlo-  ad  Succefiionem  Regnorum  , Ducatuum  , Frincipatgumque  I Iifpaniæ  -fit 
utuiFro-  defignatus-,  quicquid  jurata  pacis  & pa&çqum  fides  -,  patenta  prioir , avita- 
cit  Ande-  fiue  dï'vofitio  ; major  actas  in  pari  gradu,  expirami  lineæ  juxta  leges  Uif- 
given-  panieas  fuccedanea  ; Confanguinitas  quoque  proprior  é materno  llèinmate: 
ie:nDu-  quod  omnium  penè  capuc  videtur,  Europa;  univerfæ  quies,  ac  falus 
ccm  J * '•  reelà- 
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reclam  et  : quippe  quæ  junétim  feorfimqae  Diadema  Ilifpanicum,  non  Du- 
ci  Andegaveniî  Philippo  Borbonio,  fed  Romanorum  Imperatori  Leopoklo 
Aullriaco  aflêrtum  eunt.  v 

Enimverô  ut  res  totaè  quibufdam  breviter  primordiis  expendatur,  ilia 
fie  fc  habenc. 

Vrxit  antè  duplex  fecu'um  Philippus  Primus,  Maximüiani  Cæfaris  fi- 
lius , è fbirpe  Auflriacorum,  ut  netnini  non  confiât,  féliciter  procreatus. 

Binos  hic  filios  habuit,  Carolum  tetate  majorent  Gandavi  in  Belgio  editum,  J^3'0* 
& minorem  natu  Ferdinandunt,  Medinæ  in  Hifpanià  gencratum  : Hune  Cpr/mî 

fub  P.-imi  numéro  Romanum  Imperium  exprimit,  ilium  verq  Quintum  vo-  acqmrcn- 
cat,  qui  aliàs  primus  fub  Caroli  nomine  imer  Regum  Hifpanorum  Fallos 
Jegitur.  Fraterna  ditionum  inter  illos  divifio  fub  annum  i jzr.  fie  Worma-  ' " 

lire  peraéla  efl,  ut,  quas  fub  fuo  Catalogo  Ilifpania  numeraret,  ilias  libi 
cum  Burgundiâ,  Belgioque  integro  retineret  Carolus  Senior,  Germanicà 
portionc  Ferdinando  Fratri  juniori,  & vix  plené  puheri  reliélà.  Felicio- 
rem  hic  fati  fortem  in  fratre  Primogenico,  & jam  Cæfare,  agnovit,  co- 
que faciliùs  tune  quidem,  (uti  extraétus  fub  Numéro  1.  infirmât  ) cum  pau- 
xillo  dimifliis  elb,  fed  non  aliâ  tamen  vel  mente  vel  poteibate,  quant  ut  jus 


Leopot- 
dum  !m- 


tn.tti  li 
ncîmiT- 
culuii 
pcrKcr- 
ainan- 
duml, 
quiïFra- 
tre  pri- 
mogeni- 

reîiquum,  quoin  vencrationem  primogenituræ  abflinebat,  fufpênfum  fent-  û>»pau»- 
per  ac  falvum  fervaret , juxta  primogenitorum  indolem  fucceflurus,  cum  eu,u,& 
mortalitatis  leges  pofbgenito  locum  in  amplifiimâ  hareditate  feceriut.  Di- 
rectrice hâc  folida  feu  vin  feu  jnortis  Régula  Ferdinandus  progeniem 
fuam  per  Filium  , Carolum  quoque  dictum,  & ex  hoc  nepotem,  pronepo- 
temque  Ferdinandunt  nempe  fecundtim  ac  tertium  , reiti  linea  ad  glorio- 
filTimunt  nunc  Imperatorem  Leopoldum  perduxit  : atque  ut  amorero  ibem- 
matis  ac  Pa£ti  Wormatienfis  fênf'um  fequeretur,  hæredem  filiis  fuis  Hifpa- 
nicam  domum  fubftituit  ; etiani  fiiiabus , fi  qiros  folas  relinqueret  fub  N.  î. 
pofbpüfitis.  Carolo  Quinto  , feu  fi  mavis  Ilifpanicâ  in  Causa,  primo, 
poil  Philippum  Secundum, Tertium , & Quarttim,  fueeeffit  Carolus  Secùn- 
dus  Beatifîimæ  Memoriæ,  nuper  defunebus.  I lie  ntatre  Marià  Annàgavi- 
fiis  eft  u jam  di£li  Ferdinandi  Tertii  filià,  & Lcopoldi  forore,  duplïcato 
confanguinitatis  vinculo,  fi  & pfoximum  maternum  genus  & avitam  quo- 
que propaginem  Auilriacam  in  adjunétis  fub  N.  j.iSe  4.  Genealogiis  intuea- 
mur,  cum  Cæfare  Leopoido  colligatus. 

Moverunt  hæc  & aiia  complura,  qux  communcm  Regnorum,  particula- 
remque  Hifpanix.naturam  concernunt  Philippum  Quartum,  Caroli  defun-  tatejune 
6li  patrem,  ut  Mariant  Therefiam,  primogenitam  liliain  fuam,  Ludovico  tu,1j  > 
XIV.  Galliarum  Régi  nuptam,  ad  Régna,  Provinciafque  Hilpanicas,  nec 
direftè  nccindiredbè  admitti,  fed  ab  eis  pcnitùs  cum  omnium  defeenden- 
ttunt  fcxo  & gradu,  in  perpt-tuum  quaravis  Pacis  Pyrenaræ  exclulam  volue- 
rit;  Teftamento  infuper  fub  annum  1 66j.  erefbo,  quo  ad  Sucçefiionem  il- 
lam,  in  defeébum  reliquæ  Prolis  Iiifpanicæ,  votis  verbifque  exprefliffirnis 
collateralem  Stirpem  Àuftriacam  defignavit. 

Bellum  grave  & vario  diferimini,  obnoxium , pofb  fignatas  anno  1648. 
WcÀphalicæ  Pacis  Tabulas,  Ilifpaniam  inter  & Gallium  ad  multas  adhuc 
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æfiates  remanferat,  in  longiorem  utriufque  gentis  perniciem  per  adverfa, 
quæ  idenddem  cudebantur,  arma  & fœdera  iturum , ni  odii  plufquam  Va- 
tiniani  violendor  impetus  per  macliinam  concordiæ  lifteretur,  quæ  ipfa 
tamen  uci  non  alia  videbatur  quam  Connubii  forma,  riiè  fieri  pofle , ira 
folliciiæ  ad  hanc  cura-  applieabantur.  Margarita  Sabauda  primùm  nuptu- 
rienti  arridebat,  fufpiciebatque  is  eam  vehementiori  jam  affectu  ut  ad  ma- 
trimoniam  cum  ipsà  fat  pronus  cerneretur.  At  facile  fuit  retincre  incep- 
tos  amantes  æltus,  meliorum  i'pe  nuptiarum  cum  Infante  Ilifpanicà.  Illuf- 
tria  ad  has  Argumenta  impellebant  Gallos,  atque  ipfa  Regis  Amita  Chrif- 
tina,  exafli  Matrona  Judieii , quæ  cum  filiàfuà,  præfatà  Margarita,  Tu- 
rino  in  Urbem  Lugdunenfem  è condiélo  venerat,  prælèncem,  procum- 
que  Confobrimlm  Regem  generosè  hortabatur , ut  cum  hàc  omitteret  con- 
nubium,  cum  Ilifpan.i  ambiret,  pro  publico  Chriftiani  Orbis,  & tôt  præ- 
fertim  Regionum,  tàm  longis  bellis  attritarum.commodo. 

Difficile  negodum  erat,  quod  prudens  fœmina  inter  cæteros  fuadebat, 
publica  privatis  fuis  rebus  magno  animo  prælata.  Obluélabantur  jam  ante 
ac  diu  I Iifpani , deterrebanturque  prævisà  variorum  imagine,  quæ  gentes 
naturà  fuà  dilTbnas  in  funeltiorem  portent  olim  Catafirophen  inducere,  fi, 
quæ  fperaretur  c tali  matrimonio  foboles,  ad  Régna  Hifpanica  quando- 
cumque  afpiraret , obtentu  materni  fanguinis  fpeciosè  formando.  Diffi- 
cultas  iiæc  mérité  tam  ingens  vifa  eft,  ut  fixum  maneret  in  fccdus  nuptiale 
tranfiri  non  polie,  nifi  amorem  eminentis  mariti,  fponlii  reliquis,  forfan 
alias  valituris  , reflexionibns  anteponeret.  Nempe  renunciandum  erac 
Mariæ  Therefiæ,  non  pro  fe  fohim,  fi  viduitatem  improlem  exciperet, 
fed  etiam  pro  liberis  ex  le  nafeituris,  utriufvis  fexùs,  ut  ne  Ipes  fpei  qui- 
dem  circà  Succeflîonem  I lifpanicam  Gallicano  germini  fupereffet. 

Quod  utt  molellum  non  erat  filiæ  in  rem  præfentem  humanitùs  intentæ, 
poil  hibito  futurorum  incerto,  & , fi  contingeret , trilli  cafu,  ita  facilô 
IJæredicatem  I lifpanicam,  quocumque  poli  hàc  tempore,  & qualicunque 
tandem  modo,  feu  fibi  feu  pofteris  fuis  fperandam  refutabat,  præfenca- 
neum  (lorends  Coronæ  Gallicæ  confordum  adepeum,  è quo  fi  liberi  pro- 
dirent, jam  aliundè  fat  faulli  efient  & fi  ab  llifpanico  non  minus  Patrimo- 
nio,  quam  genio  remoti.  Nec  abibat  ab  hoc  libero  Regalis  filiæ  Confenfu 
Philippus Pater,  Sponfufaue  Lodovicus  > Hifpanus  tamen  non  abfquc  cir- 
cumfpefto  metu,  ne,  fi  Renunciatio,  penfatillimis  verbis  non  fieret,  Mi- 
nillri  Gallici  in  afeititiam  interpretadonem  proclives  forte  olim  anfam  ar- 
riperent  fuis  affeflibus  velificandi , tune  potilfimum  , teflc  experiendà, 
prævalidis,  cum  res  quidem  & pa&i  mens  clara  eft,  vos  tamen  obfcurior 
tam  diu  in  obliquum  lenfum  per  militares  turmas  detorquetur,  quam  diu 
uiiliras  & vis  Gallorum  finit. 

Cardinalis  ergo  Mazarinus,&  Lodovicus  Mendez  de  Haro,  Minifter  u- 
terque  Regum  primaritis , & quorum  hic  pro  Ilifpano  Cauucatorem , il- 
le  pro  Gallo  agebat,  cum  ad  Montes  Pyrenæos  conciliandæ  Paci  diver- 
fis  in  Coftgreliibus  infudarunt,  fiepè  diftx  Renunciationis  formam  hinc 
indc  cogitabant  foierti  Audio  , donec  in  amplifiimam  compofitis  ani- 
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mis  claufuüfque  efikaciffimis  pro  lege  duraturis  cum  gaudio  convenîrenc.  Amin* 
' Speciali  ad  ilium  manaato  telle  N.  y.  munierat  Legacum  fuum  Rex  Chri-  D'-''LL>  • 
llianilfimus  ; nec  potellas  par  deerat  literis  à Kege  Catholico  hune  in  fi-  Mar,w>~ 
nem  fub  N.  6.  dans  ; & cenfebatur  utrinque  cuin  Livio  ubi  F idc , Fcedcre , 

Patio,  Jurameitto  tran/igitur,  Jus  Gentiurn  pravalcrc,  ac  multum  qutdcm  in- 
terejfe  inter  fidem  pMtcam  & frivatam  ,pubhcam  ex  dignitatc,  privât  «m  ex  for- 
mula accipi , fi  camen  & dignitas  & formula  in  patio  concurrant,  longé 
fancliùs  hoc  obfervandum  elle. 

Fundamentum  fané  Regiis  refpeétibus  dignifiîmum  , cui  tam  folemnis  p»rtem 
convemio,  & Pyrenææ  quidem  Paris  pars  prima  & nobil ifîiina  juxta  arti-  Pr,m*- 
culum  ejus  33.  hîc  fub  N.  7.  appoliium,  decentilfime  fuperllruebatur  : 

Neque  poterant,  vel  plura  pene,  ijel  efficaciora  verba  reperiri,  quibus  f0]em_ 

& fuana  Regalis  bponfa  renunciacionem  & fuum  Rex  Sponfus  afil-nfum  ncm,ge. 
exprimeret.  Prolixe  omnibus  ac  fingulis  renuntiabatur  Juribus,  Titulis,  nertlem, 
Legibus,  Confuecudinibus,  Ordinationibus,  Dilpofitionibus , remediis  ac 
prætextibus,  quibus  ipfa  renuntians,  (excepta  ilerili  viduitate  ) vel  ejufi 
dem  liberi  quocunque  gradu  ac  fexu  e Gallicano  thalamo  generati  ad  mi- 
nirnam  Hifpanicarum  Kegionum  Succefiionem , alto  unquam  poflent  xvo 
contendere:  Uiredla  ad  hanc  via  & indireéta  quævis  præcludebatur  polle- 
ritati  Gailica: : Rogabaturque  Summus  Ponlifex  ut  flipulationi  tam  delibe-  at^Sam- 
rata;  & unanimi,  pro  quiete  Regnorum  & Orbis  publicâ  confetlæ , cum  moi'on- 
iplifmet  Pyrenxæ  Pacis  Tabulis  die  7.  Novembris  îdfy.  fublcriptx  , in  lificead 
numerofo  cœtu  Minillrorum  utriuique  Regis,  non  fine  mutuis  applaufibus  PJrtuJ_ru 
fignaue  , <Sc  omnibus  undequaque  partibus  tam  providà  indullria  Habilita:,  {'onct' 
Apoltolicam  beneditlionem  impartiretur.  approb»- 

Legat  vir  jullus  & iniquæ  pafiionis  expers  vel  lolam  dotalis  pafti  Para-  tam, 
graplium  quartum,  quintum,&  fextum  cutn  epilogo  fub  N.  8-  hîc  pariter 
l’ubjunttum,  & abfque  longo  examiné  atlutum  deprehendet,  nullam  poITe 
difpolitionem  fieri,  nullam  ordinationem  condi,  nullum  prætextum  fumi , 
quo  mas  Gallici  fanguinis  ad  Sceptrum  Ilifpanicum  anhelare  queat,  toc 
Claris  Periodis,  toc  emphaticis  verbis,  toc  derogatoriis , conllitutoriis, 
declaratoriifque  claufulis  ab  ejufdem  fpe  omni  cxclufus.  Non  elt  hîc  opus 
fcholallico  pulvere  ad  offulcandam  clariflimam  literam.  Explicationes 
verfatiles  non  admittit  fcrutacor  rerum  Deus,  in  teftem  vocatus.  Haud 
patitur  Chrilliana:  Crucis  gloria , Evangclii  Santlitas,  Mi  {fie  Canon,  De-  robora- 
cufque  Regium  ( per  quæ  omnia  juranJum  erat,  ex  Concordia:  Pyrenææ  tam, 
Formula  hîc  fub  N.  p.  adjacente)  ut  voces  loquantur  aliud,  & aliud  inten- 
tiones  dicant.  ' ■ . 

Mens  vera  ftipolantium , & profàpiae  Gallicx  ætema  exclufio,  fat  è ra- 
tionibus  publicis,  fat  è patio  per  ratificationem  Regis  Galliæ  fub  N.  10. 
adjunthm  confirmato  patet.  1 

Rex  iple  Catholicus  Philippus  IV.  qui  Pafli  fenfum  prtccipuè  norat,'di-  Tci*5' 
lucide  hune  repetit  in  ultimo  voluntatis  elogio  auod  14.  Decembris  i66j.  phiüppi 
per  verba-fubN.  n.  hûc  tranflata  expreflit.  Muka  in  hoc  Teftamento  lv. 

& diverfa  coordinat  de  hæreduate  Hifpanici  : multa  etiam  de  metu  péri-  cUnex- 
Tune  XI.  B b culi 
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culi  innuit,  quod  Hifpaniæ  ac  toti  Chritlianæ  Reipublicx  ex  Matrimoniis 
Gallicis  immineret,  nifi  obex  foboli  ex  his  ortæ  oriturxve  elfet  politus. 
Commémorât  fusé , quam  acrem  ik  in  omnes  partes  vigilem  curam  cum 
Sorore  Anna,  cum  Filiâ  Maria Therefiâ,  cumque  propria  Conjuge  Eiifa- 
betha  liorbonia  obfervari  necdliim  fueric  nè  mas  vel  fœmina  Galiici  itcm- 
matis,quocunque  in  gradu  vel  cafu,  Ilil'panicas  Ditiones  per  Succelfionem 
attingar.  Verbotenus  capitula  recenfet,  noviiîimè  confetti , ad  qualef- 
cunque  occafiones  avertendas,  in  quibus  etiam  c longinquo  timeri  poflic 
nè  Terra:  Hifpanica:  cum  Gallicis  uniantur.  Accurate  dinumerat  nonnul- 
las  Succeffionutn  Lineas>  & quamvis  fciret  fœcunditatem  amplam  è Gc- 
nero  Rege  Ludovico  non  defuturam  Filiæ  fuæ  ( quippe  qui  végéta  erat  & 
jam  tùm  Delphinum  pepererat , nec,non  filias  duas  ) Pyrenxæ  tamen  Fa- 
cis  & Pattorum  memor , propaginem  Gallicam  pro  eventu  quovis  & ta- 
men indiftinttc  ab  hæreditate  Hifpanica  rejicit,  ut  licet  Regnorum  unio 
ob  fumum  Legis  Salicæ  haud  queat  in  fceminis  contingcre,  nequaquam  ta- 
men eas,  ubi  lemel  Juris  Gallici  fuerint,  fuccedentes  velit.  Ad  propriam 
Aullriacam  fe  potius  convertit  familiam , & liberos  è Sorore  Maria  vocat, 
qui  moriis  quidem  fata  fub  annum  1646.  fubierat  filiorum  tamen  complu- 
nutn  & inter  hos  Leopoldi  Augulliilima  ex  Imperatore  Ferdinando  Ter- 
tio , prius  mater  fatta.  Quid  ? quod  adeô  Galiicanam  Stirpem  à Regnis, 
Dominiifque  1 lifpanicis  fubmovet , ut  fi  Auftriaca  paulo  ante  memorata, 
rieficiat,  polleritatem  Amitæ  Catharinae  Sabaudæ,  jam  ar.no.  ifyy.  defunc- 
tx  , pro  iis  obtinendis  defignet. 

Egregia  utrobique  documenta  exdufionis  Gallicæ  & manifefii  Juris  Au- 
Jlriaco  iaiiguini  competentis.  - 

Non  latebant  tàm  aperta  veritatis  tefiimonia  Regem  Carolum,  nupèr 
c vivis  fublatum.  Renunciatio  fororis , & defcendentium  hujus , pelpe- 
tua,  in  aprico  erat;  Tellamentaria  Lex  Patris  Philippi , SucceiTorem  Au- 
Rriacum  îpecificè  demonftrabat  ; Leopoldum  Cæfarem  colebat  Rex  Caro- 
lns,  atque  ilium  ut  à Fatre  agnatum,  à Matre  Avunculum  ab  utroque  lli- 
pite  feniorem,  à conjuge  ainnem  , à Teltamento  præcitato  fuccclTorem 
libi  proximum , à Corona  Hungaricà  in  fe  haud  pridem  telle  N.  ix.  con- 
derivatâ  beneficium , & diveriis  aliis  venerandum  titulis , fufpiciebat  ; 
iir.6  in  Ilil'panicas  vires  , fi  vel  unicum  liuic  fub  N.  13.  annexum 
êxemplar  literarum  fpectamus , potcitate  magna  adhuc  vivus  impertie- 
baruT. 

Cum  intérim,  ut  Mundi  Stropha  eft,  c Minifterio  Hifpanico  nonnulli 
client,  qui  viciniorem , nec  auri  parcam,  adorantes  potentiam  ,qua:rebant 
Regem  languidum  in  diverticula  pelliccre  , & à Via  propriæ  fupremse- 
q»je  don.us  abllrattum  , ad  Calles  Gallicos , tarilâ  aliàs  avferfione  faftidi- 
tos  , folerter  invitare.  Etficaciam  Renunciarionis  Therefianæ  ; Eviden» 
tiani  Tellrmenti  Philippini,  & quæ  citera  ad  Gallicam  exclufionem  ver- 
gmtt,  fatebantur  ipfi,  liipponebantque  ; (nec  enim  poteranc  in  foie  lucem 
ç égaré)  fed  rationem  putabint,  in  metu  Unionis  Coronarum  confiftere, 
qui  a ccflarét,  Unioae  prolubita,  polie  adituin  hiuc  Galiis  ad  Coronara 

Tlifpa- 


1 


Digitized  t 


RESOLUTIONS  D’ETAT,  M.  DCC.  ,9{ 

Hifpanicam  pofle  fierî.  Proinde  Teftamentum  diligenter  fabricant;  Juris- 
prudentum  Confuka  fucatè  immifcent,  & conquifkis  pro  duce  Andegavi 
verbis , moriturum  Regem  adoriuntur , ut  arido  & exfucco  corde , ac  re- 
foluto  in  picuitam  cerebro  , pulchrum  opus  approbec  quod  omnis  ;ctas  mi- 
rabitur,  feuScholis,  feu  Aulis  idonea  ; fi  præfertim  cum  extra&u  fub  N. 
14.  hic  appofito  genuinam  feriem  totius  rei  de  cxteræ  notæ  atque  alias 
jam  ante  memoratas  circumftantias,  paulifper  conférât. 

Ex  Teftamento  anteriore  Philippi  Patris,  res  clara,  certa,  & illimita- 
ta  agnofcicur  pro  Agnato  Auflriaco  ; in  pofteriore  Caroli  Filii , limicatio 
figuracur,  quam  nec  Vcrba  nec  Senfus  tolérant.  Teftamentarium  fibi  Ar- 
bitrium  Filius  arrogic  in  ultimo,  cujus  Suafores  hoc  Patri  conaotur  auferre 
in  primo. 

Renunciatio  Sororis  atque  Amiiæ  , univerfalem  , indefinit3tn , & di- 
reftam  Abdicationem  continet  -,  at  Carolinum , quod  præcenditur  , elo- 
gium  vult  obliquam  reftrittionem  inducere,  contra  voces  & intentiones 
jam  fupra  habilitas  euntem.  Priorcs  ac  folemnes  Tabulæ  amorem  indigi- 
tant  Auftriacæ  Domus,  atque  ut  pcrennent  ejus  incoiumitatcm  adaugeant, 
in  fondamentales  legcs  aptantur,  at  Regnis  privare,  jam  ultra  Liberoram 
tempora  per  nomen  Aultriacum  famofis,  & ad  ea  Succeflbres  Gallos  vo- 
care,  an  hoc  atnare  Domum  Aultriacam  & incolumitatem  ejus  majorem 
facere  ? 

Confpirat  ergo  cum  Texta  ubique  ratio  ad  exclufionem  Stirpis  Gallicæ 
omnimodam,  ncque  in  pa&o  Gallo-Iiifpanico  nec  in  Teftamento  Philip- 
pino  fola  Unio  Coronarum  expenditur. 

Quid  enim  aliàs  vcl  pro  ipfis-met  fccminis  vel  pro  fobole  poftgenitâ  fi- 
mul  renunciandum  fuiflet  ? Cum  & hæc  primogenitis  locum  ccdac  in  Gul- 
liâ,  & iHæ  à Sceptro  Liligero  in  omne  ævutn  arceantur;  ut  fruftra  ti- 
measCoronas//«ij/in««flcapite,  ad  aiterum  ex  iisferendumprorfusinvalido. 

Silentium  ante  hàc  tenuit,  & vi  paéti  nuptialis  Materni  hic  fub  N.  if. 
adjeéli , femper  præteritus  ell  Dus  Aurelianenfis , ex  Annà  liifpanicâ  al- 
ter  filius:  quid  tamen  obfiileret  huic , fi  fola forraido  Coronarum  unienda-* 
rum  refpiceretur  ? 

Et  nupcr  aufus  ett  poftremi  Teftatoris  fuggeftor  callidus  manifeftam  in- 
juriam  Serenifiimis  Filiabus  Leopoldi  Imperacoris  facere,  dum  eas  omnes 
& fingulas  in  præfente  Teftamento  excludere  niticur,in  quibus  tamen  quis 
vereri  poterit  ne  Hifpanicus  Gallicufque  Thronus  in  confortiura  hæredi- 
tatis,  & unum  Corpus  coalefcat? 

Patet  itaque  longé  alium,  quam  folius  Unionis  mctum  pâmes  predecef- 
fores  in  Ililpaniarefedifie,  conftanter  & ubique  ex  motivo  quietis  publi* 
cæ,  fpecialifque  Auftriaci  boni  follicitos,  né  Principem  c G allia , Regem 
in  I lifpania  ferrent. 

Et  quid  amabo,  fi  periculum  dicbe  Unionis  examinamus  modernosHif- 
panos  fecuros  reddit  adverfus  incoronationem  Gallicam  , quam  cantoperè 
deteftari  non  definunt  ? An  Francica  fides  , toties  data,  toties  delulà? 
Aa  Wilpanica  gravibus  tôt  fubuis  fæpé  turbinibus  ab  agditate  adverbe  geu- 
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iis  in  gvrum  rapta?  An  tædium  aut  contemptus  unius  diadematis,  vacan- 
te vicino  akero  & conterminis  ditionibus,  donec  in  Frovinciain  redadfca; 
fini  nunquam  non  inlkliofo?  An  æcerni  cërtiiudo  fati  contra  mortalem  ca- 
fuin,  quo  forte  Dus  Andcgavenlis  fuis  omnibus  , qui  nunc  vivunc  fratri- 
bua  fupcrltes  manebit?  An  hinc  Ililpaniam  dimiitet,  lot  jaro  fibi  vincu- 
lis  innexara,  & à terris  tôt  auriferis  , commodifque  Fortibus  proficuam? 
An  ei  quis  cafus  daretur  pro  Archiduce  Carolo,  aut  Duce  Sabaudo  , aut 
etiam  pro  fratre  Bituricenfi,  omnino  paratus,  & unopatrio  Diademate  jam 
fatur,  Dux  Andium  ab  haitenus  poifcllb  abfcedet? 

Ceiebratior  elt  Ilifpanorum  prudentia  , quàm  ut  perfuafiunculis  hujuf- 
modi  ac  offieiis  inanibus  fincerc  appiaudant , inox  in  parvis  vifuri  quam 
turpem  fervituiem,  ni  maturiùs  fi  refipifeant  & doinuin  Auilriacam  fe- 
quantur,  debeant  in  magnis  fervire. 

Et  jam  tum  compaffionem  mereiur  humilitas  ifta  quâ  hic  fub  , N.  1 6. 
annexant  injurius  videri  vellet,  modis  omnibus  eam  eiudere  conacus  elt, 
ac  Magiftraü  Epodo  Ilifpanos  erudire,  quid  ipfismet  proficuum,  noxium- 
ve  elle  debeat. 

Citata  Sanflio  cum  aliis  Ilifpaniæ  Eegibus  in  Iibro  proftat  quem  Nueva 
Recupilafion  feu  novam  Colle&ionem  vocant,  jam  anno  1640  Madriti  im- 
preflb.  Foriiflimis  hæc  verbis  à jure  Hifpanicæ  Succeflionis  omnes  Gal- 
los  éliminât,  ut  nec  LudovicoXlV,  fratrive  ejus,  nec  ulli  ex  horum  li- 
beris  capacitas  fuperfit  ad  Régna  llifpanica,  aut  adjeéta  his  dominia , per- 
veniendi. 

Agnofcit  manife&iffimam  legis  literam  memoratus  Archicpifeopus  , & 
mirum  in  modum  fe  torquet  ut  tam  firmum  obicem  queat  perrumpere.  Le- 
guleiorum  quorundam  fubterfugia  repetit,  jam  diù  à Belgis  ac  Hifpanis  ad 
ruborem  <Sc  obmutefcentiam  Gallorum  explofa;  OSt  ut  altquid  addidilTe  vi- 
deatur,  per  integra  & pottrema  Capita  Libelli  fui  laboriofus  elt  ut  aftruac 
didtæ  legi  rationem  utilitatis  publies; , Legillatoris  authoritatem  & fulemni- 
tatem  Fromulgationis  défaille-  Quafi  res  ea  fola  fit  publico  utilis  qux  non 
Commodum  Aultriacæ  gentis  , 04:  quietem  diverforum  Europæ  Fopulo- 
rum  , (ed  unicum  incrementum  Foientiæ  Gallicæ  refpicit  : nec  validæ  pofi- 
fint  ab  ulla  Monarchia  Conliitutiones  iïeri , quibus  non  aiïenfio  Gal  iea 
& exoletus  antiquorum  fæculorum  ufus  fuffragetur.  Sufficit  in  allegatâ 
San&ione  llifpanica  jultum  amorem  04:  decus  propriæ  dornus  Aultriacæ 
valuifie , per  jurata  Gallorum  paéla  , jam  anté  confirmatum.  Sufficit 
diftam  Fragmaticam  à Rege  provido  ad  Confultationes  ac  Preces  Staïuuna 
Regni,  pro  Stylo  jam  Atavi  memoria  recepto,  non  fecus  ac  alias  recen- 
tiores  leges,  confeétam  promulgatamque  elfe. 

Incautus  elt  Galîus , 04:  in  ipfam  Legem  Salicam  atque  authoritatem  fuo- 
rummet  Kegum  iniquus,  fi  valorem  quâ  Compilacores  Teltamemi  Caro- 
lini  patriotas  reliquos  prollituunt , dum  fuomet  fed  tumukuario  04:  præci-  * 
piti  judicio,  fe  Gailiâ  viliores  pronunciant , qui  I lilpanicam  hue  ulque 
prxeminentiam  & fcripiis  04:  g<-ftis  variis,  non  alteri  quam  Cælàri  proxi- 
mam  tutabantur..  üfferunt  nunc  itli  (quod  ihtpemur)  nkroneam  paimam 
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criamphabundis  Galiis,  & (quod  magis  mirainur)  cum  abjecte  fupra  nio-  Amiu< 
dum  animo  & calatno.  Vjx  demithüs  poltiüîent  Galheanam  oitentare  p'Alls- 
aut  pratferre  magnitudinem  , quam  , quod  paiàm  edicam,  Andegavenfis 
affeétum  Ducis  pro  Secpcro  Gallico,  fi  vacaret , potiorem  fore  ; & tune 
fi  Hifpaniam  fpemefet , in  Gallium  properans  , opporcerc  contentes  fe 
eiïe  , ut  minor  annis  & loco  Galles , Adventu  & imperio  fiio,  liifpa- 
niam  dignettir.  Exemplum  f Icnrici  Valefii  ad  Gailos  profugi  nontium 
concoxit  Polonia,  Quid  igitur  Hifpania  cogitet,  non  abi'que  vilipendio 
fui  fpontaneo  idcani  fugæ  in  abeunte  , Si  novam  præcariamque  fub- 
jeétionem  fuam  refpe&u  novi  adventantis  Domini  præconcipiens. 

Sed  htcc  ukima  quafi  privata  funt;  caetera  omnia  mag-i»  publica  , & 
qualem  in  partem  vertamus  oculos , psritate  exemplî  in  futurum  perni- 
ciofa.  Agitur  de  vi  pacificationum,  de  viribua  & religione  padtorum , de-  gù’nt.- 
que  ipfo  l Jifpanicaruni  Legum  robore. 

Infieiari  hoc  nequeunt  Scriptores  Gallici,  Si  eminentioris  inter  eos  no-  Qyicquid 
tæ,  Ambrunenlis  Archiepifcopus  in  Libelle , antè  hàc  edito , qui  Defenlio-  ‘a* 
nem  Jurium  Régime  Ghriftiaoiifimæ  præ  fe  fert. 

Uperofus  in  illo  cum  adverfus  Hjfpanicos  calamum  llringeret,  præ  Gal- 
licano  Marte  , qui  tùnc  in  Belgium  irruebatj  nec  tamen  in  Praginaticam 
iiifpaniæ  Sanftionetn  Sanébonibus  denegat,  in  quarum  forma  aut  maierià 
morts  omnium  primi  cctlaverunt. 

Non  tàm  acris  femper  *St  acerba  fuie  Gallorum  bilis  in  fœrr.incum 
fcxuni,  ut  hune  cum  Pofteris  cognutifve  penitùs  à Regni  Succei’ionc  dc- 
puîerint  j & tamen  quid  Lege  Salieà  cum  tstnpore  înduttà  defendatur, 
ïneridiano  eft  foie  notius. 

Ncque  Galliei  Auihorcs  folemne-Arreftum  ditllmulant  quô,  ante  fæcula 
non  inulta  demum  cautum  legitur,  ne  l'iliabus  Gallicis  in  Apanagio  fratris 
Kegii,  poil  hiic  fücceffio  deferretur,  qtiæ  iifdem  tamen  ufque  tlluc  com- 
petierat. 

In  primâ  Gallicorum  Regum  famiiiâ,  etiam/ratres  poftgeniti  in  partem 
Corouæ  Regiæ  venere,  ut  ne  nothi  quidem  fubmoverentur;  fie  cnirn  Clo- 
dovæo  mortuo  , qui  primas  Rex  Chrillianus  fuerat , quatuor  cjus  Fjlii 
Regnum  Francicum  in  totidein  partes  divifêrunt  ; Childeberto  Parificnfe, 
C'Iqdomiro  Aurelianum , Clothario  Suellionenfe  , & Theodorico  Baltardo 
Metenfe  naélo.  Cumque  per  fratrum  mortem  , in  untim  Clothariutu 
coaluifient,  hæc  omnia  quatuor  filii  ejufdem  in  partm  rurfus  divifionetu 
ivere  , C’haribertufque  Pariiiorum  , Chilpericus  Sudfionum  , Gontrianus 
A ureliorum , & Sigcbertus  Mediomatricum  Rcx  faflus  ell  ; & horum  Re- 
gum quiîibet,  cum  fe  Francise  Regcm  inferiberet , diferetionis  ergo  aiide- 
bat,  le  prartoriuro  fummum  l’ariliis,  aut  in  alio  fua:  partis  Opptdo  lube- 
re:  ex  quo  tandem  communia  vox  inolevit;  ut  Rcges  Parifiorum,  Aure- 
Jræ,  Metarum  autakerius  loci  dicerentur.  Sigibcrtus,  Nothus  Régis  Oa- 

goberti 

I H 

1 ?«b  tirnïo-. -ta  Dcfcrtrc  dn  Droit  de  Marie  Thcrefe  d'Aofrithe/,  Reiric  de  France,  à la  Succçf- 
£&n  ia  Couronnes  ii*Eij».î£ne* 
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Amints  goberti  fiiius,  oim  Fracre  Ccgitimo  Clodovæo  Secundo  hæteditatcm  crc- 
n'\LLf.-  vjt>  & Franciam  Orientalem  Res  tenuit. 

ma<.nf;.x  fecuncja  Kegum  Franciæ  fami'ii  ufque  ad  finem  illius  penô  eadem  * 
Regni  partitio,  quae  in  prima  obtigir,  funtquc  omnes  filii  Reges  Franciæ 
nuncupati.  Kc  tamen  hæc  invalidé  deinceps  mucata  elfe  , ac  mutari  non 
polie,  ecquis  Gallorum  afltrit  ? 

Hugo  Capetus,  qui  Regale  Sceptrum  in  tertiam  familiam  tranflulit,  pri- 
miis  legem  locumque  Apanagiis  fecit,  teltanie  Arrefto  fub  annum  1282, 
pon  nili  coram  triginta  proceribus  lato.  Quamvis  & inde  fe  nondum  fœ- 
minca  progenies  exclufam  putavit,  donec  fub  Philippo  pulchro  fie  cœpic 
Apanagiorum  Aflignatio,  ut  limul  in  iis  fuccefiio  fœminarum  expreffé  ve- 
tarctur. 

Complures  hujufmodi  metamorphofes  circa  legum  rerumque  veterum 
figuram,  facillimè  notabit  quifquis  ipfa  Hilioriæ  Francicæ  Volumina  excu- 
tier.  Mutationes  autem  iltas  omnes  quis  è Gallis  de  injuflitià  arguée  aut 
nullitacis  condemnabit,  ac  proprios  Reges  fuos,  impietatis  in  naturam  fa- 
cietreos,  dutn  lîlias  & qüidem  tune  invitas,'  nec  uila  renunciatione  tràn- 
quillatas,  exclufére?  Quis  Leges  Gallicas  recentiùs  publicatas  pro  irritis 
declarabit  ; quod  ab  aliis  adhuc  vetuftionbus  aut  eorum  modulo  recel- 
ferinc  ? Lit  cætera  taceam  quæ  de  Modernis  Parlamentorum  fimulacris 
funt  obvia , palamque  oltendunt , ridiculum  in  Gallià  fore  qui  prifeos 
effeetæ  feneêlutis  ulus,  pro  eflèntiali  vellet  norma  juniorum  legum  Ita- 
tuere. 

Verba  igitur,  ait  rerum  inania,  dat  AubufTonius  fupra  memoratus  E- 
brednncnfîs  Archiepifcopus,  dum  lluido  fermone , led  mutili  opéra,  cum 
afleclis  fuis  contra  allegatam  SanCtionem  Hifpanicam  difeurrit , veracita- 
tem  Regiam  & jurisjurandi  reügionem  apud  cunftos  proltiiuens , qui- 
bus  à Parcialitatis  glaucomate  non  clt  excitas  , fed  textus  evidens  & 
vera  legis  ratio  fuperiùs  demonftrata  ob  oculos  verfatur.  ' 

Unus  duntaxat  calamus,  & una  lingua,  debet  Regibus  elle}  ac  nihil 
exiltiti,  quod  clariore  lumine  præfuigeat , quant  retla  fides  in  Principe.  * Pro- 
mifla , transafta , jurata,  fi  unquam  alias,  certc  ab  illis  quos  tanquam  ter- 
re (1res  immutabilesque  Deos  veneramur,  fervarj  oportet;  quæ  procejjerunt 
à labiis  eorum  , non  dccet  irrita  ficri.  Contractas  Regum  non  fubjaccnt 
Scholarum  jurgiis:  Afpernanturhi  forenfes  Rabularum  cavillationes , fed  eo 
finceriorem  fui  depofeunt  euftodiam,  quô  magis  Renunciationum  materiâ 
cum  jure  gentium  , decretis  coinmunium  legum  , & facrorum  Canonum 
Statutis  fœderantur. 

Telles  funt  ac  docent  paflim  Juris-Confulti  Belgæ,  Galli,  Hifpani,  & 
alii,  •j-  per  Univerfakm  Gentium  Confuetudtncm , ftipulationes  approbatif  quæ 
de  hær éditait  vivent is,  præfertnn , intuitif  matrimomi  initi  concipiuntur.  E- 

xtm- 

* L.  s.  C.  de  Summa  Trinitare. 

f Vide  Covarruv.  Alcan , Ane,  Fab*  Gomet.  Vafqute  , Cancer  y Molîn.  Scc.  paflim  in  forma!!* 
bus  hic  ailegati*. 
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xtmplum  Orbis  pcnè  Univerfi , pro  renunciationibus  Jlare , idque  nuilo  prjcfupo-  Ami»*» 
fito  juramento , nullâ  prtej'upoftta  confuetudine  locali , non  ob fi  ante  tninorenmta-  “ 'n  r 
te , fed  «lundi  confcnfu  & utilitatis  public. t njptclu.  Parentum  rtnmuiantium  *'U’N_I 
jurejurando  in  bæredes  concept 0 obtefiationem  incitant  £5?  imprccationem  contine- 
ri , cnjus  b<ec  iis  Jit , ut , fi  contt  avenerint , «<&•»/  cum  pejerattlibus  Divin a 
VindtCite  fubjaccant.  Succtfiionem  libcris  defirri,  rnediante  qttidem  naturali  du- 
Pu,  non  tante  n jure  natura.  Malt  a in  naturaii  quidam  ration*  fundart , non 
/ta  tatr.cn  immutabtlia  , ut  revocationem  ttullam , dut  dérogation*/»  pat  tant  ur. 

'Jus  nmtm  Civile  a/ioCivtli  tolli  pojfc.  Legcs  ad Jbcictatcm  civilem  patiner*.  Ci- 
viles preptereà  atquc  illis  arbitrarias , in  quarum  favorcm  junt  introduite.  Et 
quæ  nujusmodi  ninc  alias  qiiam  crebro  &folidc  ab  llifpanis  quondam  con- 
tra Gallos  deduéla,  tam  in  qux  ad  cafum  de  quo  tune  agebatur,  ut  nunc 
agiiur,  h Gallis  impetitg. 

• lnfpiciat  qui  volet  exeufos  ante  fex  lultra  libellos  varios,  & hinc  in-  1)1  «>««<> 
dè  in  vulgus  fparfos,  è quibus  demùm  nihil  aliud  deprehendet,  quant  fi- 
gnum  Gallicani  Protei,  qui  nec  inftrumenta  feederum,  nec  legum  di£ta-  ïu,upj 
mina,  nec  avita  præconia  teftamentorum  ampliùs  æltiraac,  cum  primùm 
occafio  apparet,  noviflïmis  fuis  emoluntentis  inhiandi. 

I labent  proinde  cum  Dorneilieis  exteri , cnmque  incolis  vicini  : Jiabent 
cum  Romano  Pontifice  Europæi  Reges,  Rt-fpublic<e  ac  Status  liberi;  quid 
in  his  temporum  rerumque  circumftantiis  pro  benignitate  Domus  Au- 
ftriaeæ,  contra  potentiam , cupiditatemque  Gallicam  obfervent. 

Gravis  ac  prudens  Conftitutio,  quàm  circà  Rtnunciationes  juratus  Jus  Qmi  *a- 
Canonicum  in  cap.  quamvis  de  Pubis  in  6.  exhibet,  farcafticè  à Gallis  per- 
llringitur,  quafi  Conditor  illins  , vel  glotit*  cupiditate  inccnfus  , vet  augen-  „ï,n  ro- 
e!a  Potaificitc  auüoritatis  Jltidio  effttenem  , uti  votant,  & exorbitantem  tcmi-nn fir 
illam  Decrecalem  t fi  or  mari  t , volueritque  nova  lege  Pontificatum  firmare,  ,u,Mlium> 
quant  aitu  ac  dolo  confecutus  fuerit  *. 

Pay  Pvrenæa  tôt  Ililpanicarum  Regionum  in  Gallos  prodiga,  & repetiti 
facramenti  fan&itas , quo  Hifpanam  fucceifionem  fanguis  Gallicus  non  fe- 
met  ejuravit , fub  Scholaflico  & futili  prxtextu  minutiarum  quarundam  vi- 
iipendi  fe  dolet. 

Succefibr  fummi  Pontificis,  cujus  Apoftolicam  benediftionem  ipfe  ténor 
cTotalis  chartæ  pro  corroboranda  renunciationc  oraverat,  ludibrium  haud 
lève  prædeceilbris  fui  & Romanæ  Sedis  experitnr. 

Convelluntur  paéta  , focietatis  civilis  columina  : Potellas  Regum  in 
condendis  legibus,  & legum  nervus  in  conventionibus  inutilatur  : feaa- 
dalofum  dogma  inducitur  negligendæ  reverentiæ , teltameniis  parentum, 

& ultimis  Majorurrr  voluntaubus  debftæ:  Quæruntur  qux  Regis  Citrifiia- 
niiTimi  Vires  antpliant,  non  quæ  quietera  Chrilliansc  Reipublicær  Via  ad 
Univerfalem  Monarchiam , fit  Régi  Gallorum  laxior,à  femità  tam  diligen- 
ter ineeptà  nttnquam  avocando  , nift  Europa  reliqua  Phrygum  more  Ta- 
piat,  & tôt  jam  plagis  per  Gallos  excrcita  confellim  difeat,  quantope- 

re 

,•  Vid.  lîb-  fub  Tic.  Heginx  Ciiuftiaoiflûm-r  Juia  m Bxabant.  p.  u îc  ft^. 
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re  pro  Autlria  fie  laborandum  , ut  hæc  patrimonio  fuo  aotiquo  non  de- 
fraudetur  ; & fie  Italia , Magna  Britannia  , Lufitania  , unitumque  Bel- 
gium,  cum  Germania  totà , pneclarillimis  fuis  iibertatibus , fplendoribus, 
& commodis  non  e.xuacur. 

llifpaniam  dcploramus  omnes  tam  putidè  feduâam  ut  ad  obfequia  mi- 
nus décora  fi  paliim  demittat  & quæ  adeô  contlanter  atque  actiter  contra 
libercatis  fus:  invidias  & Callorum  cruenta  niolimina  ab  integro  ficculo 
decertavit , nunc  uno  miferabili  cafu  in  præcipicium  volvatur , in  quo 
farnam  & bona  perdit  , nid  fubito  vigore  le  in  Aultnacas  recipiat  par- 
tes , quibus  quxfita  & itabilia  pridein  jura  imminuere  baud  potuit  , 
quantàeumque  facilitate  in  temporantam  adorationein  Andcgavenfi* 
Ducis  condefcendilîe  videntur  , non  aliter  ac  grus  gruem  fecuta. 

Non  dubitamus  ingénié  periculo  , quod  finibus  & mercimoniis  exte- 
rarum  gentium  impendec , nunc  iingulas  concitari  ut  pro  Auftriacà  ju- 
ftitiâ  generefo  fe  operi  accingant  , quod  limul  ad  lalutem  ipl'arum  ac 
domelticæ  tranquillitatis  metam  necclTario  coliimat. 

Nequaquam  ambigimus,  pro  fingulari  fus  Ck  exaftâ  prudemiâ,  Pon- 
tificem  expeudere,  quàm  caducus  apud  Gallos  & momentaneus,  paci- 
ficationum,  poblicorum  comra<Stuum , & juramentorum  fit  honos;  quan- 
ta inde  Divini  Numinis  atque  Evangeliorum  profanatio  ; quàm  prom- 
pts: apud  eos  ac  feroces  minæ;  quam  velox  & imperiofa  vu  in  armis; 
quam  immodeila  & infolens  aliénas  in  domos,  aulas,  ac  terras  Domina- 
tio,  aufura  plus  in  dies,  uti  adhuc  magis  cervices  Ilifpanorum  qui  tamdiù 
relliterant , propudiofe  conculcavit. 

Agnolcimus , iugemufque  hinc  fcandala , fentimus  damna , non  decli- 
namusbella,  pcricuia  prxvidetnus,  exilium  vicinis  imminens  profpicimus, 
& tcmpellatem  quoque  in  longe  dilîitos,  non  vanc  ominamur. 

l’acificus  (emper  & innocens  Leopoldus  Cxfar  c(t,  nonnili  Turcarum  , 
filaceflant,  holtis.  Chrillianæ  dignitatis  vindex;  & legum,  paciionum , ac 
jurisjurandi  pientiiîimus  cullos.  Alt  nunc  quid  agat,  ubi  Patrimonium  Atavi , 
tôt  liiulis  AuRriaco  debitum,  rapitur?  Ubi  feuda  imperii  ( de  quibus  alias 
ac  fpeciatim  nobis  fermo  erit)  tam  auda&er  & licentiofé  invaduntur?  Uti 
exceri  EuropæSummates  fe  partim  à Gai  lis  ludibrio  habitos,&  univerfim 
eo  deduétos  cogr.ofcunt,  ut  in  nullâ  re  prius  ac  certius  fecuritatem  & quie- 
tem  fuam,  quam  in  decremento  aut  remota  Potentiæ  Gallicæ  reperire  va- 
leant.  Ego  hic  fubliflo,^  quos  diferiminum  propinquitas  cura  periclitan- 
tis  proprire  faluLÛ  tangit  luadeo  memores  illius  elle,  qui,  ne  cunftentur, 
xlixit 

9 — 

Utendum  preefente  die  e/l.  Cili  Inbitur  bora  ) 

Nec  bon»  tam  fequttur,  quàm  bona  prima  fuit. 
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Le  véritable  Avant-Coureur  du  Manifefte  de  Sa  Majeffé  Impériale, 

ou  Recueil  de  quelques  Droits  de  la  Maifon  et  Autriche  D„Aw«. 

à la  SucceJJion  d'EJpagne  : traduit  du  La - 

tin  de  la  Fine  précédente. 


A Peine  le  Sérénidime  & très  Puiflant  Prince  Charles  IL  Roi  d’Efpa- 
gne  eut-il  expiré,  que  toute  l’Europe, qui  étoit  déjà  fort  attentive  à 
œ trille  Evénement,  apric,  contre  toute  attente,  que  lT.fpagne  devoit  à 
l’avenir  embrafler  les  manières  Françoifes;  & qu'on  produifoit  un  Tella- 
ment  forgé  par  des  artifices  extraordinaires,  qui  apelloit  à la  Succefiion 
des  Royaumes,  Duchez,  & Principautez  de  l'Elpagne,  non  pas  un  Parent 
incontellable  du  mérne  nom,  & en  môme  tems  l'ainé  de  la  famille,  mais 
un  Allié  âgé  de  foize  ans,  né  d’une  femme  exclufe  de  toutes  pretenftons: 
& cela,  malgré  la  Foi  jurée  de  la  Paix  & des  Traitez;  malgré  la  difpotl- 
tion  précédente  du  Père  & des  Ayeuls , & le  droit  d’aîneflé  dans  un  pareil 
degre,  qui  félon  les  Loix  d'Efpagne  devoir  fuccéder  à la  Ligne  mafeuline 
qui  feroit  éteinte;  malgré  l’affinité  la  plus  proche  du  côté  des  femmes 
ce  qui  femble  être  le  principal , malgré  la  tranquillité  & le  fâluc  de  toute 
l'Europe:  ce  qui  prouve  ,tant  en  général  qu’en  particulier,  que  la  Couronne 
d’Efpagne  ne  devoir  pas  échoir  à Philippe  de  Bourbon  Duc  d’Anjou, mais 
à Léopold  d’Autriche  En.pereur  des  Romains. 

Pour  éclaircir  les  chofes  , voici  comment  elles  fe  font  pafices. 

Philippe  prémier  vivoit  il  y a plus  de  deux  Siècles  , il  étoit  fils  de 
l'Empereur  Maximilien  ifTu  heureufement  de  la  Tige  d'Autriche  , ce  que 
perfonne  n’ignore.  11  eût  deux  fils,  (avoir  Charles  qui  étoit  l’ainé,  né  à 
Gand  en  Flandres,  & Ferdinand  qui  étoic  le  cadet,  né  à Medine  en 
Efpagne.  L'Empire  Romain  diflingue  le  dernier  par  le  nombre  de  Pré- 
mier, & l’autre  par  celui  de  Cinquième  ou  Quint,  lequel  ell  nommé 
dans  les  Annales  des  Rois  d'Efpagne  Charles  Prémier.  Le  partage  de 
ces  Etats  fait  entre  les  deux  frères  à Wormes  l’an  iyir.  fut  tel,  que 
Charles  qui  étoit  l’ainé  auroit  l'Efpagne  avec  la  Bourgogne  & toute  la 
Klandre;  & que  Ferdinand , qui  étoit  le  cadet,  & qui  lortoit  à peine  de 
fa  jeunelTe,  auroit  les  Etau  qui  font  en  Allemagne.  Celui-ci  fe  fournit 
à l’heureux  fort  de  fon  frère  aîné  déjà  devenu  Empereur,  & il  le  fit  alors 
d’autant  plus  facilement  (comme  il  fe  peut  voir  par  l’extrait  N.  i.)  que 
quoi  que  fa  part  fût  petite^gl  n'y  auroit  ni  Raifon  ni  PuilTance  qui  puf- 
lent  lui  porter  préjudice  comre  les  autres  droits  qu’il  vouloit  bien  fufpen- 
dre  par  un  pur  refpeft  pour  fon  aine.  C’eft  à dire,  qu’il  fe  refervoit  tou- 
jours le  pouvoir  de  rentrer,  lui  ou  fes  héritiers,  dans  ce  grand  héri- 
tage, fi  l'extinélion  de  la  Branche  ainée  lui  en  donnoit  l’occafion. 

Sous  les  aufpices  de  cette  réglé  folide  de  vie  & de  mort  , Ferdinand  a 
tranfmis  fa  pollerité  par  fon  Fils , nommé  pareillement  Charles , & fon 
perit-fils  & arriére  petit-fils  alfavoir  Ferdinand  Deuxième  & Troifiéme 
en  Ligne  droite  à Léopold  à prefent  Empereur:  & afin  d’enuettnir  l’u- 
Tome  XL  Ce  ' mon 


Chartes 
11.  Roi 
d'EIpîgne 
•pelle,  i»ai 
ur.e  Pré- 
tention 
mal  fon- 
dée, à la 
Suctctiîua 
te  Duc 
d'Anjou» 


& néglige 
l’Empe- 
reur Lco- 
poid. 


defee*- 
danr  <je  la 
LtgneMaf- 
culine  du 
premier 
de  h Mai- 
ton  d'Au- 
triche qui 
eût  l’Eipa* 
» 

par  Fcrdi- 
mud  I. , 
qui  ayant 
un  apana- 
ge de  Ion 
feexe  aîné , 


ayant  pce'- 
fere  la 
branche 
d’Efpagne 
à Tes  pro- 
pres fcilos 


I 


Digitized  by  Google 


Aff-tlMI 

d’Alle- 

magne. 


mértt  !• 
bieaveil* 
Un<c 

d Efp»ga« 
oiufi  « OU* 
blâment 
«J3téy 
contre  le 
Tdbmcnt 
«le  Philip- 
pe 1 V.  & 
la  Renon- 
ciA  ion  de 
Marie- 
Thcrefe  fa 
Soeur , au- 
torilcc  par 
îaPaix  Jci 
J ii  «nées  y 


aol  MEMOIRES,  NEG  OTI ATIGNS,  TRAITEZ,  ET 

nion  de  la  famille  & de  fuivre  le  fens  de  la  convention  de  Wormes  , U 
fubftitua  à fes  fils  la  Branche  d'Efpagne  pour  héritière,  à l’exclu  lion  des 
filles,  s’il  en  refloit  quelques  unes,  comme  l'on  voit  par  le  N.  a.  A Char- 
les  Quint , ou  premier  félon  les  Efpagnols,  & après  Philippe  Deuxième, 
Troniéme  & Quatrième  , fuccéda  Charles  Second  d’heurtufe  mémoire 
qui  elt  mort  en  dernier  lieu. 

Celui-ci  eut  pour  mère  Marie-Anne  d’Autriche,  fille  dudit  Ferdinand 
Troifiéme  & fœur  de  Léopold:  ainli,  iiétoit  doublement  Allié  avec  l'Em- 
pereur Léopold  tant  par  la  proximité  de  fa  mère,  que  par  la  lignée  des 
Ayeuls  d’Autriche  comme  on  le  peut  voir  dans  les  Généalogies  d join- 
tes N.  5.  & 4. 

Ces  raifons  & plufieurs  autres  qui  regardent  les  Conllitutions  commu- 
nes des  Royaumes,  & la  particulière  d'Efpagne , portèrent  Philippe  IV. 
Père  de  Charles  dernier  mort,  à vouloir  que  Marie  Therefe.fa  fille  ainée, 
mariée  à Louis  XI  V.  Roi  de  France  ne  fut  point  directement  ou  indirec- 
tement admife  à fuccéder  aux  Royaumes  & Provinces  d’Efpagne,  mais 
quelle  en  fût  abfolumem  exclue  à perpétuité , avec  tous  fes  defeendans  de 
quel  Sexe  ou  degré  qu’ils  fulfcnt;  il  fit  de  plus  un  Teltamenc  en  1 66f. 
par  lequel  il  appelle  exprelll-inent  Ja  Branche  collaterale  d’Autriche  à la 
Succeflion  d’Efpagne  au  défaut  de  Lignée  Lfpagnole. 

La  Paix  de  Wellphalie  qui  fut  fignée  en  1648  n'empêcha  pas  qu’il  n’y 
eut  une  cruelle  guerre  fujeite  à plulieurs  revers  entre  l’Êfpagne  & la  Fran- 
ce qui  dura  pendant  plufieurs  années , & qui  fembloit  prendre  le  train  d’al- 
ler beaucoup  plus  loin  au  grand  dommage  des  deux  Nations,  tant  par  les 
Préparatifs  que  par  les  Alliances  qu'on  faifoit  des  deux  cotez:  c’eii  pour- 
quoi l’on  tacha  d’arrêter  la  vehemence  d’une  haine  fi  implacable,  par  le 
moyen  d’une  bonne  intelligence,  ce  qui  ne  pouvant  être  plus  folidemsnt 
fait  en  apparence  que  par  un  Mariage,  on  s'y  apiiqua  avec  foin. 

Le  Roi  de  France  jetta  les  yeux  en  premier  lieu  fur  Alarguerite  de 
Savoye,  & il  la  regardoic  déjà  avec  affez  d’amour  pour  que' l’on  crût 
qu’il  avoit  allez  d’inclination  pour  fe  marier  avec  Elle;  mais , il  ne  fut  pas 
difficile  de  faire  ralentir  les  premiers  feux  de  ce  Prince , en  lui  propo- 
fant  une  Alliance  beaucoup  plus  avantageufe , qui  étoit  l’Infante  d’Efpa- 
gne. 

Des  raifons  importantes  portoient  les  François  à fouhaiter  ce  Maria- 
ge, «St  Chriftine  propre  tante  du  Roi,  Dame  d'un  grand  & folide  juge- 
ment, étant  partie  de  Turin  avec  Aiarguerit^b  fille , fe  rendit  à Lion  où 
elle  rencontra  le  Roi  fon  neveu.  Elle  l'exhc^ra  généreufèment  à ne  pas 
fonger  de  fe  marier  avec  fa  Fille,  mais  de  fonger  plutôt  à l’Infante  d’Efi 
pagne,  tant  pour  l’utilité  de  toute  la  Chrétienté  , que  pour  le  rétabliffe- 
ment  de  tant  d’Etats,  qui  étoient  ruinez  par  une  fi  longue  guerre. 

Ce  que  cette  prudente  Dame  vouloic  petfuader  au  Roi  fon  neveu , pré- 
férant généreufement  l’utilité  publique  à fes  avantages  particuliers , étoic 
une  Affaire  pleine  de  grandes  difiicultez.  Il  y avoit  déjà  long-tems  que 
les  Efpagnols  avoient  fait  puroitre  une  averfioo  infurmontable  pour  cens 
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Alliance,  fur-tout  lors  qu’ils  réfléchifloient  fur  les  cataftrophes  funeflesque 
des  gens  d’un  naturel  fort  contraire  au  leur  auroicnt  pii  caufer  dans  leur 
Gouvernement,  fi  y ayant  une  lignée  de  ce  mariage.  Elle  eût  afpiré  à la 
Succefiîon  des  Royaumes  d'Efpagne  , fur  le  prétexte  fpécicux  du  fang 
maternel.  Cette  difficulté  parut  avec  raifon  de  fi  grande  confëquence, 
qu’on  rélôlut  fermement  de  ne  pas  donner  les  mains  à ce  mariage  , ex- 
cepté que  l'Infante  ne  préférât  l'amitié  d’un  Epoux  fi  confidérable  aux 
confiderations  qui  d’ailleurs  auroient  peut-ctre  été  de  poids.  Afiavoir,  il 
falloit  que  Mane-Théréfe  renonçât,  non  feulement  pour  Elle  en  cas  de 
veuvage  avec  pofterité,  mais  auifi  pour  fes  enfans  de  l’un  & de  l'autre 
fexe  qui  feroient  fouis  d'Elle,  enforte  qu’il  ne  lêroit  relié  la  moindre  ef* 
perance  a aucun  de  la  Poltérité  Françoilc  d’avoir  part  à la  Succefiion  d’Ef- 
pagne. 

Ce  qui  ne  failant  aucune  peine  à l’Infante,  qui,  félon  le  cours  du  mon- 
de, regardoit  au  prefent,  fans  avoir  égard  au  trille  événement  d’un  futur 
incertain.  Elle  renonçoit  d’autant  plus  facilement  pour  jamais,  tant  pour  el- 
le que  pour  fa  pofterité,  à l’efperance  de  l’héritage  d’Efpagne,  pour  s’a- 
querir  une  part  prefente  de  la  Heuriftante  Couronne  de  France,  & que  fi 
Elle  venoit  à avoir  des  Enfans,  ils  pouvoient  étre.afiez  heureux,  quoi 
qu’ils  fufiënt  aufti  éloignez  de  fort  patrimoine  qu’ils  l’étoient  du  genie  Ef- 
pagnol.  Le  Roi  Philippe  fon  Pere,  & Louis  fon  Epoux,  n’étoient  pas  e- 
loignez  de  ce  confentement  libre  de  l’Infante. 

il  ell  vrai  que  le  Roi  Philippe  étoit  dans  une  prudente  crainte  que  fi  la 
Renonciation  n’etoit  pas  faite  en  termes  clairs  & bien  expliquez,  les 
Miniflres François,  qui  étoient  toujours  enclins  à des  interprétations  cap- 
tieufes,  ne  priÎTent  occa.lon  d’en  faire  autant  dans  cette  conjoncture  pour 
parvenir  à leurs  defleins,  qui  prévaloient  alors  par  la  force,  ainli  quel’ex- 
perience  ne  faifoit  que  trop  voir;  puis  que,  quoique  la  choie  & l’elprit 
des  Traitez  foient  clairs,  la  lettre  étant  cependant  plus  oblcure,  ils  la  tor- 
dent en  un  fens  oblique  par  la  force  des  armes , tout  autant  que  l’utilité 
& la  force  Françoife  le  permettent. 

C’eft  pourquoi  le  Cardinal  Mazirin,  & Don  Louis  Mendez  de  Haro,  l’un 
& l’autre  Premiers  Miniftres  des  deux  Rois,  & leurs  Plénipotentiaires, 
après  avoir  beaucoup  travaillé  aux  monts  Pyrénées  dans  plufieurs  Confé- 
rences pour  convenir  de  la  Paix,  & après  avoir  fouvent  travaillé  avec  un 
foin  extraordinaire  fur  la  forme  de  la  Renonciation , en  convinrent  enfin 
avec  joye  d’une -maniéré  fort  ample,  avec  des  ciaufes  très-exprefies,  qui 
devoit  iervir  de  loi  pour  l’avenir. 

Le  Roi  Très-Chretien  avoit  muni  fon  Ambafiadeur  d’un  Pleinpouvoir 
particulier  pour  convenir  de  cette  Renonciation,  ainfi  que  l’on  peut  voir 
par  le  N.  y.”  la  meme  chofe  ayant  été  pratiquée  par  le  Roi  Catholique  à 
l’égard  de  fon  Ambafiadeur,  comme  on  le  peut  voir  par  le  N.  6.  & lèlon 
ce  que  dit  Tite-Live  que  le  Droit  des  Gens  prévaut  dans  les  ebofts  dont  les 
Tr.m/atlions  Je  font  par  Foi , par  Alliance , par  Traité , par  Serment  t (5  qu'il 
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y a beaucoup  de  différence  entre  la  Foi  publique  (y  la  Foi  particulière , que  la  pu- 
blique prend  /a  force  de  la  dignité , is  ta  particulière  de  la  forme  des  conven- 
tions. On  ne  doutoit  nullement  que  tout  ce  qu’on  avoit  fait  à l’égard  de 
la  Renonciation  auroit  été  obfervé  plus  religieufement,  puis  que  la  digni- 
té & la  forme  dans  le  Traitté  qu’on  en  avoit  fait  y concourroient  éga- 
lement. 

C’étoit  fur  ce  fondement  véritablement  très-digne  de  la  Majedc  Roya- 
le, qu’on  bâtiflbit  de  bonne-foi  une  Convention  li  felemnelle,  (k  la  par- 
tie première  & trcs-noble  de  la  Paix  des  Pyrénées  , ainli  que  l’on  peut 
voir  par  l’article  3 y.  mis  fous  le  N.  7. 

On  ne  pouvoit  point  trouver  de  termes  plus  forts,  ni  qui  fulTent  plus 
efficaces  que  ceux  dont  fe  fervirent  l'Infante  & le  Roi  fon  Epoux,  l’une 
pour  exprimer  fa  Renonciation , & l’autre  pour  exprimer  fon  Contentement. 
On  y renonçoit  de  la  maniéré  la  plus  ample  à tous  & un  chacun  des  Droits, 
Titres,  Loix,  Coûtumes,  Conditutions,  Difpofitions , Remedes,& Pré- 
textes, par  lefquels  l’Infante  (excepté  qu’Eîle  fut  redée  veuve  fans  li- 
gnée) ou  lès  enfans  de  l’un  ou  de  l’autre  fexe,  nez  de  ce  mariage,  ne 
pourraient  en  quelque  tems  que  ce  foit  prétendre  à la  moindre  Succedtort 
des  Etats  d'Efpagne.  Ainfi  toute  voye  direfte  ou  indirecte  à cette  Suc- 
ceffion  étoit  fermée  à la  poderité  de  France.  On  fuplioit  même  le  Pon- 
tife Romain  de  vouloir  donner  fa  ldenediétion  Apodolique  à une  Conven- 
tion faite  avec  tant  de  précaution  & fi  unanimement,  pour  la  tranquillité 
des  deux  Royaumes,  & pour  le  repos  de  la  Chrétienté , fouferite  avec  le 
Traité  da  Paix  des  Pyrénées  le  7.  Novembre  , & fignée  dans  une 
Atîèmblée  nombreufe  de  Minidres  des  deux  Rois  avec  des  applaudifle- 
vnens  réciproques,  & établie  des  deux  cotez  avec  une  prévoyance  très- 
prudente. 

Que  le  leéfeur  definterefle  , & exempt  de  toute  pafiion , life  feulement 
les  paragraphes  quatrième,  cinquième,  ik  fixicme  du  Contraél  de  Maria- 
ge, qqi  font  ici  annexez  fous  le  N.  8.  & fans  un  long  examen,  il  verra 
évidemment  qu’on  ne  pouvoit  faire  aucune  difpofttion  ni  ordre  & qu’on 
ne  pouvoit  prendre  aucun  prétexté,  par  lequel  un  enfant  mite  de  France 
auroit  pu  afpirer  à la  Couronne  d'Efpagne , puis  qu’il  ctoit  exclus  de  tou- 
tes les  efperanees  qu’il  y auroit  pu  avoir,  par  des  périodes  fi  claires,  des 
termes  fi  expreffifs,  & par  de  daufes  fi  dérogatoires,  & déclaratoires, 
lln’cdp  is  befoin  ici  des  Subterfuges  de  l’Ecole  pour  oWcurcir  des  Termes 
très-clairs  : Dieu,  qui  ed  le  Scrutateur  des  cœurs,  & qui  a-éié  apellé  il  té- 
moin dans  ces  Conventions,  n'admet  point  des  explications  équivoques  ; 
la  Gloire  de  la  Croix  de  Chrilt,  la  Sainteté  de  l’Evangile,  le  Canon  ce 
la  Méfie, & 1 Honneur  Royal,  par  toutes  lefquelles  choies  on  devoii  jurer 
félon  la  Formule  de  la  Paix  des  Pyrénées  ci-jointe  fous  le  Nombre  51. 
ne  fouffrenc  point  que  les  termes  difent  une  choftc  , & l’efprit  une 
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nelle  cic  la  Lignée  de  France  , fe  voyent  clairement  par  les  raifons  publi- 
ques, & par  le  '1  rainé  confirmé  par  la  Ratification  du  Roi  de  France  qu’on 
trouvera  inferèe  fous  le  N.  10. 

Le  meme  Roi  Catholique  Philippe  1 V.,  qui  fçtvoit  principalement  le 
fens  de  la  Convention,  le  répété  clairement  dans  ion  Teilament  fait  le  14. 
Décembre  irîtfp.  par  les  termes  mis  fous  le  N.  11. 

Ce  Roi  ordonne  dans  fon  Teilament  plulieurs  6c  diverfes  cliofes  fur  fl  le- 
ricage  dEfpagne:  il  raporte  aulïi  pluficurs  chofes  fur  la  crainte  du  danger 
qui  menaçait  lEfpagne  61  toute  la  Chrétienté  par  les  mariages  avec  la. 
Âlaifon  Royale  de  France,  fi  on  ne  mettait  un  obllacie  ù la  lignée  qui  civ 
était  née  ou  qui  en  nailroit.  Il  raporte  amplement  tous  ics  Ibins  6t  les 
précautions,  qu’il  avoit  été  obligé  d’aporter  en  toutes  maniérés  avec  An- 
ne fâfœur,  avec  Marie  Tlterefe  fa  fille , 6c  avec  fa  propre  femme  Eiila- 
beth  de  Bourbon,  afin  qu'aucun  enfant  de  France  mette  ou  femelle,  en 
quelque  minière  ou  occafion  que  ce  fut  île  parvint  à la  Succeliion  des 
Etats  de  l’Efpagne.  Il  faic  mention  mot  à mot  des  chapitres  qui  avoient 
été  faits  en  dernier  lieu  pour  éviter  toutes  les  occafions,  par  lefqusües  on 
pouvait  craindre,  meme  de  loin , que  les  Etats  d'Efpjgne  ne  vinilent  à 
être  unis  à ceux  de  France.  11  détaillé  quelques  lignes  des  Succédions, 
& quoi  qu’il  fçut  très-bien  qu’il  n'auroit  pas  manqué  une  Lignée  nc.n- 
breufe  à fa  fille  avec  le  Roi  Louis  fon  Gendre , puisqu'Elle  étoit  lertile,  & 
avoit  déjà  enfanté  le  Dauphin  6c  deux  fil/es,  n’oubliant  pas  la  Faix  des 
Pyrénées  & les  Conventions,  il  exclut  la  poltericé  de  France  de  f'ut  l'iie- 
ritage  d’Efpagne,  paf  quelle  occafion  que  ce  puillê  ctre, en  forte  que  quoi 
que  l'union  des  Royaumes  ne  puifl'e  pas  arriver  dans  les  femelles  h caufe 
delà  chimere  de  la  Loi  Salique,  il  ne  veut  cependant  pas  qu’elles  puifllm  fuc- 
ceder  des  qu’elles  ibrtent  de  la  tige  de  France.  Mais, il  fê  tourne  piu:ôt 
vers  fa  propre  famille  d’Autriche,  6c  y apelle  les  enfans  de  fa  fu-ar  Ma- 
rie, qui  étoit  morte  en  1646.  après  avoir  eu  plulieurs  enfans  de  l’Empe- 
reur Ferdinand  III.  & entre  autres  le  trcs-Augu(Ie  Léopold.  Il  va  me- 
me plus  loin;  car,  pour  exclure  abfolumentla  Ligne  Françoife  des  Royau- 
mes 6:  Etats  d'ivfpagne,  il  fubltiiué  à ladite  hlailbn  d’Autriche,  en  eus 
qu'elle  vint  à s’éteindre , la  pofterité  de  Catherine  de  Savoye  fa  Tance, 
qui  écoit  déjà  morte  en  î f9j.,  pour  fucceder  à fes  Etau. 

Ce  qui  elt  une  preuve  certaine  de  l’exclufion  des  François,  & du  droit 
incomeltable  qui  apartient  au  fang  d’Autriche. 

Le  Roi  Charles  dernier  mort  n'ignoroic  pas  des  témoignages  fi  authen- 
tiques de  la  vérité.  La  Renonciation  éternelle  de  fa  fuiur  6:  de  fes  def- 
cendans  étoit  notoire;  Le  Teilament  de  Philippe  fon  Pere  fpeciüuic  un 
Succefleur  d'Autriche.  Le  Roi  Charles  honuoroit  l'Empereur  Léopold  6b 
Je  regardou  comme  parent  du  côté  de  fa  Mere,  comme  le  plus  uge  de  la 
Muifon  d'Autriche  de  l'une  & de  l’autre  Branche,  comme  j roche  du  côté 
de  fa  femme,  6b  comme  fiuccefi'eur  prochain  dciigné  par  le  Teilament  de 
fon  Père,  comme  bien  fuifant  par  la  pan  qu'il  lui  a\oit  donné  peu  aupa- 
ravant à ia  Couronne  de  Hongrie,  ainfi  que  l'on  peut  voir  par  )t  Nom- 
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bre  12.  fans  compter  diverfes  autres  raifons  qu'il  avoit  de  l’honorcr;  mê- 
me étant  encore  en  vie , il  lui  avoic  donné  un  pouvoir  fort  ample  fur  les 
forces  d’Efpagnc , comme  on  le  peut  voir  par  lu  copie  de  la  Lettre  ci-join- 
te forts  le  N-  13. 

Cependant,  félon  les  révolutions  du  monde , quelques  perfonnes  du  Mi- 
niftére  d’Efpagne,  gagnez  parle  grand  éclat  de  l'or  d'un  voifin,  cher- 
choient  d'attirer  le  Roi  languiflànc  d'un  autre  c6té,&,  en  le  détachant  de 
fa  propre  famille,  le  tourner  avec  adrefîe  du  côté  des  François,  qui  au- 
paravant avoienc  été  regardez  avec  une  grande  averfion.  Ils  avoiioient 
eux-mémes,  & fupofoient  l'eflicace  de  la  Renonciation  de  l'Infante  Marie 
Therele,  aufîi  bien  que  l’evidence  du  Teftament  de  Philippe,  & tout  ce 
qui  tendoit  a l’exclulion  de  la  France;  mais,  ils  en  farfoient  coniilier  la  rai- 
fun,  dans  la  crainte  de  l’union  des  deux  Couronnes,  laquelle  crainte  cef- 
fant,  & l’union  étant  empêchée,  on  pouvoir  en  ce  cas  ouvrir  le  chemin 
aux  François  pour  avoir  la  Couronne  d'Efpagne. 

Enluite , ils  forgent  un  TelUment  qu'ils  embdüfient  par  des  Confutta- 
tions  de  quelques  Jurifconfukes , & avec  des  Difcours  étudiez  en  faveur 
du  Duc  d'Anjou,  ils  pondent  le  Roi  moribond  à aprouver  avec  un  cœur 
aride  & deflsché  & avec  le  cerveau  refout  en  pâiuite,  ce  bel  ouvrage  qui 
fera  fétonnement  des  liécles  h venir,  tant  dans  les  Ecoles,  que  dans  les  Cours; 
particulièrement  fi  on  veut  tant  fuit  peu  conliderer.  la  fuite  de  toute  l'af- 
faire qui  clt  d’ailleurs  allez  notoire  aulu-bien  que  les  autres  circonftances 
déjà  raportées  avec  l’Extrait  ci-joint  fi>us  le  N.  14. 

Parle  TelUment  précédent  de  Philippe  IV.  la  choie  efl  claire,  certai- 
ne^ illimitée  pour  Un  Parent  de  la  Maifon  d'Autriche;  dans  le  dernier 
Teftament  de  Charles  fécond  on  feint  une  limitation  qui  clt  incompatible 
avec  les  paroles  aulft-bien  qu’avec  le  fens.  Le  fi's  s'arroge  dans  le  der- 
nier un  pouvoir  de  faire  un  Teftamenc , que  ceux  qui  ont  forgé  le  fécond 
tâchent  doter  au  Père. 

La  Renonciation  de  la  Sœur  &de  laTante  contient  une  abdication  uni- 
verfelle  , indéfinie,  & direéte , mais  le  prétendu  Teftament  de  Charles 
veut  qu’il  y ait  une  reftriétion  oblique , direftement  contraire  aux  termes 
& aux  intentions  ci-defius  alléguées.  Les  premiers  Aétes  fnlpmnels  té- 
moignent pour  laMaifon  d’Autriche,  & pour  augmenter  fa  fureté,  on 
les  établit  pour  Loix  fondamentales.  Mais,  clt  ce  aimer  la  Maifon  d’Autri- 
che, & augmenter  fa  fureté,  que  de  la  priver  des  Royaumes  déjà  fi  re- 
nommez par  le  nom  d’Autriche  dés  le  tems  des  Ayeuls,  & y appeller  des 
Succeifeurs  François  ? La  raifon  concourt  donc  partout  avec  le  Texte  à 
une  totale  exclufion  de  la-polléritéFrançoife;  & il  n'elt  pas  vrai  que  dans 
les  Traittez  & Contrats  entre  l'Kfpagne  & la  France,  non  plus  que  dans 
le  Teftament  de  Philippe,  l'Union  des  Couronnes  foit  la  feule  & uni- 
que raifon. 

Car , pourquoi  auroit-il  autrement  été  nccelTaire  de  renoncer  pour 
les  femelles  ou  pour  la  poftériié  puirnée  ? Puis  que  celle-ci  cède  en 
France  aux  Ainez , & que  celles-là  font  exclufes  à jamais  de  la  Cou- 
ronne 
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ronne  de  France  ; ce  feroit  craindre  en  vain  l'Union  des  deux  Cou- 
ronnes en  une  perfonne  qui  auroit  été  abfolument  incapable  d’en  por- 
ter une  des  deux. 

Le  Duc  d’Oriesns,  un  des  fils  d’Anne  d’Autriche,  s’efl  tenu  ci-devant 
dans  lelîlence,  & en  vertu  du  contrait  de  Mariage  de  fa  Mère,  qu’on 
raporte  fous  le  N.  ij\  a toujours  été  laifiè  en  arncrej  ce  qui  cependant 
feroit  contraire  à tout  ceci,honregardoit  à la  feule  crainte  de  l'Union  des 
Couronnes  ? 

Et  en  dernier  lieu  le  rufé  Inventeur  du  dernier  Teltament  a été  fi  hir- 
di , que  de  faire  un  tort  manifelté  aux  Sereniffiines  filles  de  l’Empereur 
Léopold,  puis  qu’il  tache  de  les  exclure  toutes  & chacunes  d'Elies  dans 
le  prétendu  Teltament,  quoi  que  pourtant  on  n’ait  pas  fnjet  de  craindre 
que  par  Elles  , le  Trône  d'Efp3gne  & celui  de  France  s'unifient  par 
héritage. 

Il  elt  donc  évident,  que  les  Predecefleurs  du  dernier  Roi  d'Efpagne 
ont  eu  un  tout  autre  motif  que  celui  de  h feule  crainte  de  l’Union,  ayant 
mis  tous  leurs  foins  de  ne  pas  laififer  monter  fur  le  Trône  d'Efpagne  un 
Prince  François,  par  le  motif  de  la  tranquillité  publique,  & pour  le  bien 
particulier  de  la  Maifon  d'Autriche. 

Et  fi  nous  éxaminons  le  danger  de  ladite  Union  qui  cft-ce  qui  afiurc» 
ra  les  Efpagnols  modernes  contre  cette  Union  , contre  laquelle  ils  ne  fe 
laflent  point  de  fe  recrier?  Elt-ce  la  Foi  de  la  France,  tant  de  fois  don- 
née & tant  de  fois  rompue  ? Ell-ce  la  gravité  Efpagnole  réduite  par  i'a- 
dreffe  de  fes  Ennemis  à voluger , comme  une  giroiieite  agitée  par  de  fre- 
quens  & fubits  tourbillons  ! Elt-ce  l'ennui  ou  le  mépris  d'une  Couronne  à 
la  vacance  d’une  voifine  qui  elt  toûjours  aux  aguets  contre  les  Etats  Voi- 
fins,  j’ufques  à ce  qu’ils  fuient  réduits  en  Provinces  ? Elt-ce  la  certitude 
d’une  éternelle  deltinée  contre  la  mort  par  laquelle  peut-être  le  Duc  d’An- 
jou furvivra  à tous  fes  autres  frères  qui  font  prefëmemcnt  en  vie  ? Quit- 
tera-t-il alors  l'Efpagne,  qui  lui  fera  déjà  attachée  par  tant  de  liens,  & fi 
profitable  par  fes  Etats  qui  font  abondans  en  or,  & par  fes  Ports  qui  font 
ü commodes?  Et  fi  le  cas  arrive  pour  le  Duc  de  liarri  fun  frère,  le  Duc 
d'Anjou  , content  du  feul  Diademe  Paternel , fera-t-il  prêt  d'abandonner 
celui  dont  il  feroit  déjà  en  pofTeflion?* 

La  prudence  des  Efpagnols  elt  trop  connue,  pour  croire  qu’ils  applau- 
diffent  à de  petites  perfualions  de  cette  nature  & à des  raifons  fi  vuides, 
étant  fur  le  point  de  voir  en  petit  falTreux  efclavage  fous  lequel  ils 
gémiront  en  grand , s’ils  ne  reflechilfent  meurement  à leurs  intérêts  : & 
s’ils  ne  fe  joignent  à la  Maifon  d’Autriche. 

Et  déjà  la  bafl'efle , avec  laquelle  ceux  qui  ont  forgé  le  Teftament  pro- 
flituent  le  relie  des  Efpagnols,  efl  digne  de  pitié,  puisque,  par  leur  ju- 
gement précipité  & tumultueux  , ils  avoiient  qu'ils  fout  beaucoup  au 
deflous  des  François , eux,  qui  jufques  à prefent  ont  deffendu  par  écrit, 
& par  diverfes  aétions,  la  Prééminence  Efpagnole,  comme  ne  pouvant 
aller  du  pair  qu’avec  l’Empereur.  A prefent  ils  offrent  la  Palme  à la  Fran- 
ce» 
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ce,  qu’ils  ont  fi  long-tems  difputée;  &,  Ce  qui-furprend  davantage,  avec 
une  ame  & une  plume  extraordinairement,  abjeéte.  On  ne  fauroit  élever 
avec  plus  de  foûmifîion  la  Grandeur  de  la  France,  que  de  la  manière  que 
le  font  les  Elpagnols , lors  qu’il  difent  que  fi  la  Couronne  de  France  ve- 
noit  à être  vacante,  le  Duc  d’Anjou  auroit  plus  d’inclination  pour  Elle 
que  pour  celle  d’Efpagne;  & alors,  fi,  méprifant  l’Efpagne,  il  s’enretour- 
noit  en  France,  ils  feraient  contraints  de  iê  contenter,  qu’un  cadet  & na- 
tif François  vint  honorer  1'Efpagne  de  fa  prefence  & de  fa  domination. 
La  Pologne  n’a  pas  encore  digéré  l'exemple  de  Henri  de  Valois,  qui 
fe  fauva  en  France.  Quoi  que  l’Elpagne  puifiê  donc  penfer,  Elle  ne 
peut  concevoir  d’avance  l’idée  d'une  fuite,  & fa  nouvelle  foûmifîion  à un. 
nouveau  Roi,  fans  un  abaifiement  volontaire  de  foi- même. 

Mais  ces  dernières  chofes  font  prefque  particulières  , au  lieu  quC  tou- 
tes les  autres  font  publiques , & par  une  égalité  d’exemple  pernteieufes 
pour  l’avenir,  de  quelque  côté  que  nous  les  envifagions.  il  s’agit  de  la 
force  de  la  Paix , de  la  Teneur  & de  la  Religion  des  Traittez,  & de  la  for- 
ce même  des  Loix  d’Efpagne. 

Les  Ecrivains  François  ne  peuvent  aller  à l’encontre  de  ceci,  pas  mê- 
me l'Archevêque  d’Ambrun,  qui  s’efl  fort  dillingué  parmi  eux  par  le  Libel- 
le ci-devant  qui  a pour  titre  la  Deffence  des  Droits  de  la  Reine  Très-Chré- 
tienne. t 

Cet  Auteur , écrivant  dans  ledit  Ouvrage  avec  fofn  contre  les  Efpa- 
gnols,  en  faveur  de  l’Armée  Françoife  qui  envahilToit  alors  la  Flandre, 
& ne  voulant  pas  cependant  qu’il  parut  qu’il  ofFençàt  la  Pragmatique 
Sanélion  d’Efpagne  , sell  efforcé  de  l’éluder  par  tous  les  moyens  ima- 
ginables , & d’inflruire  magiflralement  les  Elpagnols  ce  ce  qui  leur  é- 
toit  utile  ou  leur  étoit  préjudiciable. 

Ladite  Sanélion  avec  les  autres  Loix  d’Efpagne  font  dans  un  Livre 
intutilé  Nueva  Recopilaçion  ou  nouveau  Recueil,  imprimé  à Madrid  en 
1640.  Cette  Sanélion  exclut  en  termes  trés-exprés  tous  les  François 
du  Droit  de  la  Succeffmn  d’Efpagne , de  forte  qu’elle  ne  iaiffe  aucu- 
ne capacité  à Louïs  XIV.  & a fon  Frère  ni  à aucun  de  leurs  enfans 
pour  fuccéder  aux  Royaumes  d’Efpàgne,  ni  à aucun  des  Etats  qui  en 
dépendent. 

Ledit  Archevêque  reconnoit  fort  bien  les  termes  exprès  de  cette 
Loi,  & il  fe  donne  beaucoup  de  peine  pour  renverfer  une  digue  fi  fo- 
lide.  Il  répété  les  fubterfuges  de  quelques  Jurifconfuites  , aulquels  le* 
Flamands,  & les  Efpagnols,  a voient  déjà  répondu  d’une  manière  à fai- 
re honte  & à impofer  liience  aux  François;  &,  afin  qu’il  parût  qu’il  y 
avoit  ajouté  quelque  chofe  du  fien,  il  s'efforce  dans  des  chapitres  en- 
tiers, & à la- fin  de  fon  Libelle,  de  détruire  les  raifons  de  Ijitilité  pu- 
blique de  ladite  Loi;  difant  qu’il  y manquoit  l’Autorité  du  Legiflateur, 
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& la  folemnité  de  la  publication.  Comme  s’il  étoic  feulement  de  l’uti-  Ami«*s 
Jité  publique  de  ne  regarder  que  l’augmentation  de  la  puifiance  de  la  D’A,l->-- 
France  , & de  ne  faire  aucune  attention  aux  intérêts  de  la  Maifon  MAC,>t' 
d’Autriche,  & à la  tranquillité  de  divers  Peuples  de  l’Europe,  d’où  il 
fuivroit  qu’aucune  Monarchie  ne  pourroit  établir  aucunes  Conflitutions 
fans  l’aprobation  des  François , quoi  quelles  fulïcnt  conformes  aux  an- 
ciens Ufages  des  Siècles  les  plus  reculez.  Il  fuffit  que  dans  ladite  Sanc- 
tion d’Efpagne,  l’amitié  & l’honneur  de  la  Maifon  d’Autriche  ayent  pré- 
valu, après  avoir  été  auparavant  confirmées  par  les  Conventions  que  les 
François. avoient  jurées.  Il  fuffit  <jue  ladite  Pragmatique  Sanéiion  ait 
été  faite  & publiée  par  un  Roi  prevoiant,  à la  priere  & par  l’avis  des 
Etats  du  Roiaume,  félon  la  coûtume  déjà  reçûë  du  tems  des  Ayeuls  aullt- 
bien  que  félon  d’autres  Loix  plus  récentes. 

Cet  Auteur  François  s’oublie , & il  condamne  lui-même  la  Loi  Sali-  t>«<!« 
que  & l’Autorité  de  fes  propres  Rois,  s’il  nie  la  force  des  Sanélions, 
dans  la  forme  & matière  defquelles  les  premières  Coutumes  ont  toutes  ceiTé.  fenfc  1»  * 

L’Averfion  des  François  contre  le  Sé$e  féminin  n’a  pas  toujours  été  Fr;nte 
fi  forte,  pour  l’exclure  avec  la  Poftérité’&  les  Parens  de  la  Succeffion  DUB1C 
du  Royaume  -,  & cependant  ce  que  défend  la  Loi  Salique,  introduite 
dans  la  fucceffion  du  tems,  elLplus  clair  que  le  Soleil. 

Les  Auteurs  François  n’ignorent  point  l’Arrêt  folemnel  qu’on  a fait  de- 
puis peu  de  Siècles,  qui  déîend  d’admettre  les  Filles  de  France,  qui  (bat 
dans  l’apanage  d’un  Frère  Royal,  après  lui  à la  Succeffion,  à laquelle  ce- 
pendant jufques  alors  Elles  avoient  eu  part. 

Dans  la  première  Famille  des  Rois  de  France  , les  Frères  puinez  a- 
voient  aufîi  leur  part  à la  Couronne , de  forte  que  les  illégitimes  n’en  é- 
toienc  pas  mêmes  exclus.  Ainü  Clovis  qui  fut  le  premier  Roi  Chrétien , 
étant  mort,  fes  quatre  fils  diviférent  le  Royaume  en  autant  de  parts  , & 
en  firent  quatre  Royaumes:  Childebert  eût  celui  de  Paris,  Clodomir  ce- 
lui d’Orléans,  Clotaire  celui  de  Soiflbns , & Théodoric  leur  Frère  natu- 
rel eût  celui  de  Metz.  Enfuite  ces  quatre  Royaumes  s’étans  réunis  par 
la  mort  des  Frères  dans  Clotaire,  les  quatre  fils  de  celui-ci  firent  tneore 
un  pareil  partage , & Charibet  eût  celui  de  Paris  , Chilpéric  celui  de 
Soiflbns  , Gontran  celui  d’Orléans  , & Sigebert  celui  d'Aullralie  ; & 
comme  chacun  de  ces  Rois  prenoit  le  titre  de  Roi  de  France,  il  ajoûtoic 
par  diferétion , qu’il  avoir  fon  grand  Prétoire  à Paris , ou  dans  tin  autre  lieu 
de  fon  partage  ; d’où  à la  fin  on  prit  la  coutume  de  les  appeller  Rois  de 
Metz  , ou  de  quelque  autre  Lieu.  Sigebert  fils  naturel  du  Roi  Dago- 
bert partagea  l’heritage  avec  Clovis  II.  & le  Roi  occupa  la  France 
Orientale. 

Dans  la  fécondé  Famille  des  Rois  de  France,  jufques  à fa  fin,  il  y 
eût  prefque  un  pareil  partage  à celui  qui  avoir  été  pratiqué  dans  la  pre- 
mière , & tous  les  Enfans  des  Rois  de  France  étoient  appeliez  Rois.  Ce- 
pendant, il  n’v  a aucun  François  qui  ofat  dire  que  ces  choies  ont  été  dans  la 
fuite  in juflement 'changées,  & qu’on  ne  pouvoir  pas  le  faire. 

Terne  XI.  Dd  Hugues 
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Hugues  Capet,  qui  tranfporta  le  Sceptre  dans  la  troifiéme  Famille,  fût 
le  premier  qui  fit  la  Loi  & donna  lieu  aux  Appanages , comme  on  peut 
le  voir  par  l'Arrêt  de  i2gz.  prononcé  feulement  en  prefénce  de  trente 
Seigneurs:  néanmoins,  la  pollérité  féminine  ne  fe  crût  pas  encore  exclure 
par  ecc  Arrêt , jufques  à ce  que  fous  Philippe  le  Bel  l’aflignadon  des  A- 
panages  fe  fit  de  la  forte , c’elt  qu’en  même  tems  on  fit  une  Loi  qui  dé- 
fendoit  expreflêment  la  fucceffion  des  femelles. 

On  pourra  aifement  remarquer  plufieurs  métamorphofes  pareilles  tou- 
chant la  forme  des  Loix  & dans  les  cliofes  anciennes,  fi  on  veut  prendre 
la  peine  de  lire  les  volumes  de  lTIiftoire  de  France.  Or,  qui  ell-cu  par- 
mi les  François  qui  taxera  d'injuliiee  ces  changemens,ou  qui  les  condam- 
nera de  nullité , & qui  fera  fes  propres  Rois  coupables  d’impiété  contre 
la  nature  , lors  qu’ils  ont  exclu  les  Filles  de  la  Succeflion  , & même 
contre  leur  gré  , & fans  qu'Llles  y euiTent  confenti  par  quelque  Renon- 
ciation ? Qui  eft-ce  qui  déclarera  pour  nulles  les  Loix  de  Fance  récem- 
ment publiées,  parce  qu'elles  s’éloignent  d’autres  Loix  plus  anciennes  ou 
de  leur  manière  ? Pour  palier  fous  filence  tout  ce  que  l’on  voit  de  ces 
Ombres  de  Parlemens  modernes,  qui  font  voir  évidemment  qu’il  feroit  ri- 
dicule en  France  de  vouloir  que  les  Ufages  anciens  des  tems  paffez  fer- 
vifient  de  régie  eflentielle  aux  Loix  récentes. 

D'Aubufibn,  Archevêque  d’Ambrun,  ne  donne  donc  que  des  paroles  en 
l’air,  lors  qu'il  parle  avec  un  difeours  coulant,  mais  inutile  avec  fes  par- 
tions contre  ladite  Sanction  d’Efpagne  •,  prollituant  par-là  la  fincérité 
Royale,  & la  Sainteté  des  fermens  auprès  de  tous  ceux  qui  ne  font  point 
aveuglez  par  la  partialité  : mais,  le  texte  évident  & le  vrai  motif  de  la  Loi 
démontrée  ci-delTus  elt  clair  à tout  le  monde. 

Les  Rois  ne  doivent  avoir  qu’une  langue  & une  plume,  & i!  n'y  a rien 
qui  brille  plus  que  la  bonne- foi  dans  un  Prince,  Les  chofes  protnifes  & 
dont  on  eu  convenu,  & qu’on  a juré;  fi  jamais  elles  doivent  être  obfcr- 
vées  , certainement  elles  le  doivent  être  religieufement  par  ceux , que 
nous  révérons  comme  autant  de  Dieux  fur  la  Terre.  Il  ne  il  pas  permis  de 
rendre  fans  effet  ce  qui  procède  de  leurs  lèvres.  Les  Contra  6b  clés  Rois  ne 
font  point  lujets  aux  Difputes  des  Ecoles,  ils  méprirent  les  Sophifmes  de 
la  Populace,  mais  ils  exigent  une  Obfervation  d’autant  plus  lincére  qu'ils 
font  conformes  à la  matière  des  Renonciations , au  droic  des  gens,  aux 
decrets  des  Loix  communes,  & aux  liatuts  des  facrez  Canons. 

Les  Jurifconfultes  Flamands,  François,  Efpagnols,  & autres,  rendent 
témoignage  & enfeignent  tous,  i que  les  Jlipttlattons  qui  Je  font  de  t héritage 
d'une  perjonne  vivante  , particulièrement  à l’égard  d'un  mariage  ejfeüui , font 
approuvées  par  la  coûtuv.t  univerfclle.  £>uc  f exemple  de  prïfque  tout  le 
monde  ejl  pour  les  Renonciations  ; 6?  cela  même  quand  il  n'y  auroit  aucun 
ferment , ni  aucune  coutume  locale , nonobjlant  la  minorité  , mais  par  le  cors - 
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fentement  de  tout  le  monde , & eu  égard  à l’utilité  publique.  Dans  les  fer- 
ment faits  par  Us  héritiers  ejl  renfermé  un  confentement  devant  Dieu  & une 
imprécation  des  Pères  de  ceux  qui  renoncent , qui  ejl  d'une  telle  force  , que 
s'ils  y contreviennent  , ils  font  auffi  fujets  à la  même  vengeance  Divine  que 
Us  parjures.  La  Succtffion  efl  déférée  aux  enfans  , par  un  certain  infinité 
de  nature  ; mais  non  pas  par  un  droit  de  nature.  Beaucoup  de  chofes  font 
fondées  dans  uue  certaine  raifon  de  nature , mais  non  pas  en  forte  quelles  ne 
pmjfent  être  changées , ou  fouffrtr  aucune  révocation  ou  dérogation.  Un  droit 
tivtl  peut  être  aboli  par  un  autre.  Ijcs  Loix  apartienner.t  à la  Société  ci- 
vile ; 6?  tUes  font  civiles  , mais  elles  font  arbitraires  pour  ceux  en  faveur 
dcfquels  elles  ont  été  faites.  Et  par  d'autres  pafliiges  de  cette  nature  que 
les  Efpagnols  ont  raporté,  par  le  paffé,  avec  tant  de  fohdité,  contre  les 
François,  qui  lés  employoient  avec  tant  d'ignorance  pour  le  cas  dont  il 
•’agilîbit  alors,  & dont  il  s’agit  à prefent. 

Qu’on  file  les  Livres  imprimez  depuis  trente  ans , & répandus  par  tout 
le  Monde,  & on  ne  pourra  en  recueillir  autre  choie,  fi-non  que  les  François 
par  leur  inconftance  ne  font  plus  de  cas,  ni  des  Traitiez,  ni  des  Loix,  ni 
des  Teilamens  des  Anciens , dès  qu’ils  trouvent  la  moindre  occalion  de 
profiter  de  quelques  avantages. 

Ce  qui  doit  donner  lieu  à ceux  du  Pais,  aux  étrangers,  aux  voifins, 
aux  Rois  de  l'Europe,  aux  Républiques  & Etats  libres,  avec  le  Pontife 
Romain  , de  prendre  dans  ce  tems-ci,  & dans  les  circonftances  des  affai- 
les  prefentes,  des  mefures  en  faveur  de  la  Maifoo  d’Autriche, cotître  la 
puilTance  & l’avidité  de  la  France. 

Les  François  donnent  un  fens  malin  à la  prudente  & fage  Conftitution 
qui  fe  trouve  dans  le  Droit  Canon  touchant  les  Renonciations  qui  ont  été 
jurées  dans  le  Chap.  Quamvis  de  Paélis  in  6.  comme  fi  l’Auteur  de  ladite 
Conftitution , pouffé  par  convoitife  de  la  gloire  ,ou  dans  le  deffein  d’augmen- 
ter l’Autorité  Pontificale,  avoit  fait  cette  Decretale  exhorbitante,  & avoit 
voulu  par  une  nouvelle  Loi  affermir  le  Pontificat,  qu’il  avoit  occupé  par 
l’adreffe  & la  tromperie,  f 

La  Paix  des  Pyrénées,  qui  a été  fi  prodigue  des  Etats  Efpagnols  en- 
vers les  François,  & la  fainteté  d'un  ferment  réitéré,  par  lequel  le  fang 
François  a renoncé  plus  d'une  fois  à la  Succeflion  d'Efpagne,  fe  plaint 
d’être  maltraittée  & foulée  aux  pieds  par  un  vain  pretexte  fcholallique 
de  quelques  minuties. 

Le  Succeflêur  du  Pontife  Romain , qui  avoit  été  prié  dans  le  Contraél 
de  Mariage  d’y  donner  fon  Apofiolique  Benediftion  pour  donner  plus  de 
vigueur  à la  Renonciation,  doit  reffendr  le  grand  mépris  qu’on  fait  de 
fon  Predeceflëur,  <Sc  du  Siège  Romain. 

On  enfreint  les  Traitez  qui  font  les  principaux  apuis  de  la  fociété  civi- 
le. On  dénie  la  puiffance  aux  Rois  de  faire  des  Loix,  laquelle  eft  pour- 
tant 

t Voyez  le  Lierc  fou»  le  Tltic  de»  Droit»  de  la  Heine  Très* Chrétienne  fur  le  Brabant  pag.  i». 
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Ami  ru  tant  le  nerfdes  I.oix  clans  les  Conventions.  On  introduit  un  dogme  fean- 
r>  a ll>-  Galeux  de  négliger  la  rcverence  dùë  aux  Teflaments  des  Pères  5e  Mères, 
VA<jh>*-  & aux  dernieres  Volontez  des  Ainez.  Par  où  on  ne  cherche  pas  ce  qui  • 
regarde  la  tranquillité  publique  de  la  Chrétienté  , mais  feulemenc  ce  qui 
peut  augmenter  la  PuiiTancc  de  la  France.  Le  chemin  à la  Monarchie 
Univerteile  efl  à préfenc  plus  ouverc  au  Roi  de  France , qui  jamais  ne 
s’arrêtera  dans  le  beau  chemin  qu’il  a commencé , avec  tant  de  bonheur, 
& tant  d'adreiTe  ; ft  tout  le  relie  de  l’Europe , entamée  par  tant  de  playes 
que  la  France  lui  a faites,  ne  fe  reveille,  & n’examine  fans  perte  de  tems 
quels  font  les  efforts  qu’Elle  doit  faire  en  faveur  de  la  Maifon  d’Autri- 
che, pour  empêcher  qu’Elle  ne  foit  fruflrée  de  fon  ancien  Patrimoine,  & 
qu’ainlï  l’Italie,  la  Grande-Bretagne , le  Portugal,  les  Provinces-Unies, 
avec  le  relie  de  l’Allemagne  ne  fotent  dépouillées  de  leurs  chcres  libertez, 
de  leur  lullre  , & de  leurs  avantages. 

Nous  déplorons  tous  le  fort  de  l Efpagne,  qui  a été  fi  vilainement  fè- 
duite  à faire  des  làchetez  fi  baffes,  de  ce  qu’Eile,  qui  depuis  un  Siècle  a 
combattu  fi  conflamment  & fi  fortement  contre  les  embûches  tendues  à 
fa  liberté  & contre  les  cruels  delfeins  des  François,  fe  laiffe  entraîner  par 
une  fi  miferable  chute  dans  le  précipice  , dans  lequel  elle  perdra  fa  repu- 
» tation  & fes  biens,  fi  elle  ne  le  tourne  par  une  prompte  vigueur  du  côté 

de  la  Maifon  d’Autriche , à laquelle  Elle  n’a  pu  diminuer  les  droits  ci- 
devant  établis,  quoi  qu’Elle  paroi  Ile  être  fi  facilement  tombée  dans  l’ado- 
ration prefente  pour  le  Duc  d’Anjou. 

Nous  ne  douions  nullement  que  le  grand  danger , où  fe  trouvent  les 
Etats  & le  Commerce  des  autres  Nations , ne  les  porte  à agir  vigoureufe- 
ment  en  faveur  de  la  Juftice  de  la  Maifon  d’Autriche  , & qu’ils  n’entre- 
prennent enfemblede  fe  procurer  le  falut  & leur  tranquillité. 

On  ne  doute  point  que  le  Pontife  Romain, félon  fa  grande  prudence  n’aper- 
, çoive  le  peu  d’honneur  que  les  François  ont  pour  le  maintien  des  Traitez 

de  Paix , des  Contrats  palfez , & des  Sermens  ; & de  la  grande  profanation 
qu’ils  font  du  nom  de  Dieu  & des  Evangiles  en  agiffant  de  la  forte  ; com- 
bien leurs  menaces  font  promptes  & hautaines,  auilî-bien  que  la  force  de 
leurs  armes , que  leur  domination  efl  infuportable  & infolente  dans  les 
Maifons, Cours , & Etats  d'autrui,  capables  d’entreprendre  encore  davan- 
tage, lors  qu’ils  auront  abailTé  avec  ignominie  ces  Efpagnols  qui  leur  ont 
fi  long- tems  réfillé. 

Nous  connoiffons  & déplorons  les  fcandales  qui  en  réfuteront , nous 
voyons  les  dommages , nous  ne  refufons  pas  la  guerre  , nous  pré- 
voyons les  dangers , nous  voyons  d'avance  la  perte  prochaine  de  nos 
voifins , «St  nous  augurons  avec  fondement  des  orages,  dans  des  Etats 
fort  éloignez. 

L’Empereur  Léopold,  qui  efl  toujours  pacifique,  & qui  aime  l’équité, 
n’elt  ennemi  que  des  Turcs,  fi  ceux-ci  l’irritent:  il  efl  le  vengeur  de  la 
dignité  Chrétienne,  & il  maintient  religieufement  les  Loix  , les  Traite?, 
«St  les  Sermens.  Mais,  que  fera-t-il  à préfent,que  l’on  lui  ravit  le  Patri- 

moi» 
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moine  de  fon  Trif-Ayeul,  attaché  à la  Mailon  d’Autriche  par  tant  de  Ti- 
tres? & que  l’on  envahit  fi  hardiment  & infolemment  les  Fiefs  de  l’Empi- 
re (dont  on  aura  occafion  de  parler  ci-aprés  en  particulier?)  Les  autres 
Puiffances  de  l’Europe  qui  ont  été  en  particulier  maltraitées  par  les  Fran- 
çois doivent  univcrfellemcnt  connoitre,qu’Elles  ne  fçauroientplusfilrement 
& plus  certainement  trouver  leur  fûreté  & leur  repos,  que  dans  l’abaifle- 
ment  de  la  France , & en  lui  opolant  une  forte  digue.  Pour  moi , je  m’ar- 
rête ici}  & ,à  l’égard  des  dangers  prochains  qui  les  menacent  & le  loin  de 
leur  propre  falut  qui  cil  fort  chancelant , je  leur  confeitle  de  fe  fouvenir 
de  ce  qui  a été  dit  autrefois,  de  fe  fervir  du  tems  prefent,  l'heure  s'écou- 
le avec  rapidité,  & il  n*fen  revient  jamais  une  qui  foie  aufli  bonne  que  la 
première  que  l’on  a laide  échaper, 

AFFAIRES  DE  POLOGNE,  DE  SUE- 
DE, DE  DANNEMARC,  ET  DE 
MOSCOVIE. 

Dcclamtio  Senatus  Conp.Iii  Tolonici  circa  Bcllum  cum 
Sueciâ ; 1700. 

1 

AD  1 . 2.  J.  if  6ma.  Çjfuandoquidem  preefens  Senatus-Confilium  nequit  abfque 
tota  Republia  declarare  affifirnUam  Sereni/finio  Régi  Dama  ex  vi  fade- 
ris  cum  Republie  à initi  contra  Sue  cum , promit  lit  Sacra  Regia  Majeflas  defi- 
gnare  Comitia  gtneralia  Dro  dame  in  rneufe  Decemb'i,  if  modo  amtajjimis  Li- 
teris  tefpondendum  Régi  Daniæ  Intérim  Literas  expedirc  univerfates  ad  Pala- 
tinatus  if  Terras  cum  informations  & expreffione  caufarum  ineboati  belli  cum  Suc- 
co  in  quibus  Lttens  untver/diibus  exprime t puriffimam  intentionem  Suam  -,  quoi  fi 
Deo  adjuvante  reiipiet  Ducat um  Livoniœ , ReJ public*  aggregabit , juxta  jura- 
nientum  de  recuperandis  avuljis , quod  ipfum  fpeciah  Diplomate  c avéré  parut  us 
e/l.  Intérim  quia  Refpubiica  abfque  Comitiis  in  boc  belium  non  defeendet , nollens 
tjje  gravis  alio  modo  Refpublicte  Sacra  Regia  Alaje/ias  propriis  Stipendia  if  re- 
mis mihtubit , non  deferet  Regem  Darda  : quod  fi  w ce  fi.  tas  urgebit , parafa  erit 
S.  R.  Majeflas  Comttia  Extraordinana  duarum  feptïmanai  um  atque  Jolemnita - 
tibus  indicare:  Interea  commendat  fupremis  Exercituum  DuctLus  Regni  if  Ma - 
gni  Ducatüs  Lithuani a Generalibus  omnem  vigilantiam  circa  cujhdiendoi  limi- 
tes Patrice , if  quatenus  cum  S.  R.  Majefiate  in  omnibus  occafionibus  eorref- 
pondeant  quorum  arbitrit  if  prudent le  etiam  Cajh  orum  metatio  rehnquitur. 
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Courte  Relation  de  la  Defcente  faite  par  les  Suédois  en  Zeelandt 
dans  le  Dannemark  ; le  14-  (:j)  "juillet  1700. 

LE  Roi  de  Suède,  ayant  réfolu  de  faire  deux  Defcentes  en  Zélande, l’u- 
ne dans  la  Baye  de  Koge  , l’autre  du  côté  d’Elfeneur  ; & les  Ami- 
raux Anglois  & llollandois  ayant  confenti  de  les  faciliter  avec  leurs  Fré- 
gates & Barques-,  Sa  Majefté  conféra  le  18-  de  Juillet  au  Lieutenant  Ge- 
neral Baron  de  Rlieenshieid,  Gouverneur  de  Schonen,  le  Commandement 
& la  Direction  de  la  Defcente  dans  la  Baye  de  Koge,  & à Son  Excellence 
l’Amiral  General  Comte  YVachimeilter  le  Commandement , & au  Major 
General  Stuart  la  Direftion  de  celle  près  d’Elfeneur.  Mais,  le  vent  n’é- 
tant pas  favorable  pour  le  tranfport  d’Ulledt,  ce  deflein  fut  changé,  la 
Defcente  dans  la  Bave  de  Koge  abandonnnée,  & l’on  fe  contenta  d entre- 
prendre celle  près  d’Elfeneur.  Four  cet  effet,  l’on  envoya  un  Détache- 
ment de  ip.  gros  & petits  Vaiffeaux  de  la  Flote  vers  Landfcroon  , & 
l'on  y affembla  ioo.  Barques  de  Pécheur  pour  le  tranlport  de  la  Milice  & 
autres  chofes  néceffaires.  Le  zi.  l’Embarquement  ne  put  fe  faire,  à cau- 
le  de  la  tempête,  & fût  différé  jufques  au  lendemain.  Le  14.  Sa  Ma- 
jelté  fit  voile  de  Landscroon  avec  les  Troupes  ; & un  autre  Détache- 
ment de  la  Flote,  commandé  par  le  Baron  Anharlliern,  qui  devoit  foùte- 
nir  la  Defcente,  fit  voile  de  devant  Coppenhague,  & joignit  les  Vaif- 
feaux de  tranfport  fous  fille  de  Ween  avec  un  vent  favorable  de  Sud- 
Ouelt,  lequel,  s’il  n’avoit  pas  changé,  auroit  fait  réuflir  la  Defcente  dès 
le  même  foir.  Pendant  toute  la  nuit,  le  tranfport  fe  tint  à l’ancre  , & le 
jour  fuivant  25.  fit  route  vers  le  rivage  de  Zélande,  où  l’on  vit  dans  tou- 
tes les  places  propres  à mettre  pied  à terre,  & particulièrement  à Brick- 
hidn  & Runllegebroog , des  Retrenchements,  des  Bateries,  & beau- 
coup de  monde;  ce  qui  fit  que  le  Major  General  Stuart  éxamina  d’a- 
borJ  toutes  les  places  le  long  de  la  Côte  aufïi  fécretement  qu'il  fut  pofi 
lible  ; & , ayant  fait  choix  de  l'endroit  où  le  fit  par  après  la  Ûelcente , fa- 
voir  près  du  mouiin  à vent , environ  à 4 miles  Angloifes  au  Sud  d’El- 
feneur, fitué  entre  Voogerup  & Taberup,  il  fit  examiner  toutes  les  au- 
tres places  ouvertement , & donna  ordre  aux  Pilotes  de  fonder  les  pro- 
fondeurs près  du  rivage.  Par  ce  moyen,  les  Danois  furent  féduits,  reti- 
rèrent leurs  Troupes  du  véritable  endroit  où  devoir  fe  faire  le  Débarque- 
ment, & y laifferent  le  champ  libre.  Les  Danois , attentifs  au  danger  où 
ils  fe  trouvoient ,avoient  envoyé  12  de  leurs  moindres  Frégates  aux  bords 
du  rivage  de  Zélande,  pour  y ruiner  les  Navires  de  Tranlport  , ce  qui 
obligea  les  Frégates  qui  dévoient  foùtenir  la  Defcente  de  fe  ranger  en  or- 
dre; mais  l’Efcadre  Angloife.qui  était  reliée  devant  Coppenhague,  char-, 
gea  ces  Frégates  de  maniéré  quelles  refolurent bientôt  de  fe  retirer.  Cet- 
te alarme  étant  paffée,&  toute  la  Flote  rangée  devant  Ounltigekroog , l’on 
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crue  que  la  Defeente  dévoie  s’y  faire;  & touces  les  Troupes  Danoifes,  Arm**» 
qui  confilloient  en  trois  Efquadrons  «Si  grand  nombre  d Infanterie,  qu'on  m 
ne  put  pas  compter,  parce  qu'elle  ctoit  rangée  derrière  leurs  retranchemens,  jJawn,_ 
des  hauteurs  & dans  les  bois,  s'y  rendirent.  Ce  qui  ayant  été  obier vé,  m,.c. 
tous  les  gros  batimens,  huit  en  nombre  , outre  quatre  Frégates  & cinq 
Vaiffeaux  à bombes , fe  rendirent  directement  aux  moulins  à vent  , & les 
Chaloupes  & Barques  qui  avoient  les  Troupes  à bord  vinrent  a bas-bord 
plus  près  du  rivage.  Les  ennemis, fe  croyant  trompez,  les  lui  virent  ; mais, 
ils  eurent  un  grand  tour  à faire  près  de  la  baye  vers  1 ly vvaik , ce  qui  les 
fit  venir  fi  tard,  qu’il  n'y  eut  pas  un  feul  homme  au  véritable  endroit  de 
la  Dcfcenie:  lorfque  les  vaifleaux  s'y  furent  rendus,  ils  s’afifcinblerent  par 
degrez  derrière  un  retranchement  & quelques  murailles. 

Les  gros  V aiflèaux  étant  rangez  pour  fuutenir  ia  Defeente  , on  donna 
le  fignal  par  huit  coups  de  Canon:  les  Barques  abordèrent  , & l'Aile 
droite  fut  mife  en  ordre  par  Sa  Majeflé  meme  avec  l’Amiral  Général  & 
les  Majors  Généraux  Polie  & Stuart;  & la  gauche  par  le  Lieutenant  Gé- 
néral Rheenshield.  Elles  furent  rangées  dans  l’ordre  de  Bataille  que  le 
Major  Général  Stuart  avoit  formé  par  ordre  de  Sa  Majellé,  & on  leur 
montra  les  endroits  qu’elles  dévoient  attaquer  fuivant  les  découvertes  qui 
en  avoient  été  laites,  de  la  maniéré  fuivante.  Le  premier  Bataillon  des 
Gardes, commande  par  le  Lieutenant  Colonel  Palmquilt,  devoit  etre  à la 
droite  de  tout  le  relie,  «Si  attaquer  la  hauteur  fur  laquelle  étoic  le  moulin 
à vent;  le  fécond  Bataillon,  fous  le  Major  Numet, devoit  étre'à  la  gauche 
des  autres,  «St  attaquer  en  flanc  un  retranchement  fur  une  hauteur  pas 
loin  du  rivage  ;îe  truilieme  Bataillon, fous  le  Capitaine  Erhenlleen,étoit  à 
la  droite  à côté  du  premier,  «St  devoit  attaquer  une  hauteur  fur  laquelle 
il  y avoit  une  maifon,  le  quatrième  Bataillon  étoit  du  Kegiment  du  Colo- 
re! Falsberg  de  Malnm  fous  le  Lieutenant  Colonel  Buckwald  : il  étoit 
à la  gauche  près  du  fécond  Bataillon , & devoit  attaquer  une  autre  hau- 
teur. 

Ainfi,  la  première  Defccnte  fe  fit  par  quatre  Bataillons  , dont  chacun 
étoit  placé  de  maniéré,  que  les  Grenadiers  cn'rerent  ies  premiers  dans  les 
plus  petites  BarqueS,  fuivis  des  Chevaux  de  Frife  menez  par  des  Mari- 
niers ;après  cela,  fuivoient  plulieurs  Moufquetaires,  «St  après  ceux-là  ceux 
qui  dévoient  les  foutenir;  enfuite  le  gros  des  Bataillons  dans  des  Chalou- 
pes où  on  avoir  mis  quelques  pièces  de  Canon , «S:  d’autres  Chaloupes  a- 
vec  des  pièces  de  Campagne, qui  furent  placées  aux  ailes  des  Bataillons. 

Enfin,  plulieurs  Chaloupes  avec  des  Fafcines,  pèles,  bêches, & autres  pa- 
reilles chofes.  Tout  ayant  été  difpole  dans  cet  ordre , on  donna  le  li- 
gnai pour  l’attaque  par  un  Pavillon  rouge  guindé  fur  le  Vaiffeau  de  l’A- 
miral. 

L’Ennemi  avoit  pendant  ce  tems-lii  eu  le  loifir  d’approcher  & de  former 
les  lignes:  «Si , lorfque  nous  nous  rangeâmes,  ils  nous  faluerent  plulieurs 
fois,  tant  de  leur  canon  ,;q'ie  de  leur  Moufquetterie  ; mais,  ils  furent  fi  chau- 
dement regaltz  des  Vaiffeaux,  què  IcürCavallurie,  aulli  bien  que  l’Inftrf- 
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terie  furent  obligées  de  fe  mettre  à couvert  ; &,  lorsque  la  Cavallerie  étoit 
*>*  SuKrni  quelques  fois  dans  la  nécefiîté  de  fe  découvrir  en  paflant  d’un  endroit  à un 
autre , elle  fut  conduite  par  tant  de  coups  de  canon , qu’on  avoit  de  la  pei- 
ne à la  voir  à travers  la  poufiierc  & la  terre  qui  l'environnoient.  Le  Ma- 
jor "Numet  fortit  le  premier  des  Chaloupes  avec  fon  Bataillon;  mais, avant 
qu'il  eut  mis  pied  à terre,  il  fut  obligé  de  charger  la  Cavallerie  Ennemie 
qui  vint  fur  lui  au  rivage;  elle  auroit  rcfiRé  longtems,  (i  les  Grenadiers 
ne  l’eufienc  pas  chargée  fi  bravement,  quelle  fut  contrainte  de  fe  retirer 
fur  la  hauteur  derrière  fes  Retranchemens ; mais,  encore  fut-elle  fuivie  par 
les  Grenadiers,  qui  forcèrent  ces  Retranchemens  dans  le  flanc,  & firent 
reculer  la  Cavallerie , laquelle  pourtant  fe  rallia  & revint  à la  charge  ; 
mais  ceux  qui  dévoient  féconder  les  Grenadiers  fe  joignirent  à eux  dans 
ce  tems-là,  & mirent  la  Cavallerie  une  fécondé  fois  en  fuite.  Le  Bataillon 
entier,  ayant  gagné  terre , marcha  d'une  vitefle  furprename,  fe  forma  & 
prit  les  polies  qui  lui  avoient  été  aflignez.  Les  autres  Bataillons  dépen- 
dirent à terre  par  degrez  ; & , quoique  l’Ennemi  fit  feu  des  fes  Retran- 
chemens , tant  du  Canon  que  de  la  Moufquetterie , aucun  d’eux  ne  man- 
qua de  prendre  fon  polie,  mais  chacun  gagna  fa  hauteur  refpeélive,  & 
après  avoir  repouflé  l’Ennemi  y prit  fon  polie,  & s’avança  enfuite  fi  loin 
qu’on  eut  pu  former  un  Camp  pour  huit  Bataillons  derrière  eux.  Si  tôt 
que  les  Chaloupes  furent  vuidées,  elles  furent  renvoyées  aux  VailTeaux 
de  guerre , & elles  y prirent  le  Régiment  de  Montagnards  commandé  par 
le  Colonel  Leve,  & celui  de  Colmar  Ibus  le  Colonel  Diurklo.,  lefquels 
prirent  terre  dans  le  meme  endroit  où  avoient  defeendu  les  quatre  Batail- 
lons, & de-là  marchèrent , éSr  fe  pollertnt  furies  hauteurs.  Aulli-tôt  apres 
on  commença  à faire  les  Retranchemens,  & le  Camp  elt  déjà  fi  bien  allu- 
ré, qu’on  a donné  allez  de  teins  pour  attendre  l’arrivée  de  la  Cavallerie  ; 
laquelle  fe  débarqué  aéluellement.'  De  noire  côté,  nous  avons  très-peu  de 
morts  ou  de  bieilez.  Le  Major  General  Stuart  ell  le  feul  Officier  blefle  ; 
il  reçût  un  coup  à la  cuifle  gauche,  mais  la  baie  rencontrant  quelque  cho- 
fe  dans  fa  poche , ne  fit  qu’une  grande  contufion  à fa  jambe.  Il  reçût 
ce  coups  lors  qu’il  mena  y o Hommes  du  Régiment  des  Montagnards  du 
Colonel  Leve,  pour  renverfer  un  des  Retranchemens  des  Ennemis,  dont 
cinquante  & un  furent  tuez,  & cinq  blefiez.  Dans  cette  Defcente  aucun 
n’a  eu  plus  d'occafion  de  donner  des  preuves  de  fon  courage,  que  le  Bataillon 
du  Major  Numet,  fur-tout  fes  Grenadiers;  & généralement  tous,  tant  les 
Officiers  que  les  Soldats,  fe  font  comportez  très  bravement.  On  ne  don- 
ne pas  ici  le  détail  des  bravoures  des  Troupes , parce  qu’on  ne  trouveroit 
point  d’expreflion  afiez  forte  pour  repréfenter  le  Courage  héroïque  de  Sa 
Majellé  lèulc , non  feulement  à furmonter  tant  de  difficutcez,  de  vents 
contraires,  de  courants, & autres  obltscles , mais  en  rengeant&  animant 
fes  Troupes  avec  la  conduite  d'un  Général  confommé , & enfin  la  valeur 
incomparable  qu’Elle  a montrée  en  menant  Elle-même  le  premier  Batail- 
lon de  l’Aile  droite,  çe  que  le  Roi  auroit  fait  également  s’il  s'étoic  trou- 
vé à l'Aile  gauche  où  le  choc  étoilée  plus  fort,.  , 
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Difcuflio  Criminatiomim , quitus  u/us  ejl  Mojcorwu  Czarus , cum 
bello  Sueris  , contra  jusjurandum  , mpcrrimè  datant  Ji - 
dem , /V lato  pnetcxtum  quarerct.  Juxta  Exemptar  lh!m'nt , 
Lileris  B.  Kicolai  JVankiJwj  J.  II.  If'cmer.  F.  M.  DCC  ('•*). 
Cicero  de  Cegibus  : 

fœ/jÆ  divina  Perjurii , Exitium  ; bumana  , Dedccus  ejî. 
Uelizarius  apud  Procopium: 

TurpecJI  cum  aliis  omnibus , quitus  vclminima  virtus  cft  cordi , 
/«;«  Principi  vito  , mentiri  ac  fidem  fallere  ; jusjurandum 
autem,  paita  etiam  Jcripto  Jancita , violant , ne  abject ij- 
funo  quidem  bomini  décorum  ejjè  arhitror. 

NO  N illis , qui  reram  fuperiori  memoriâ  geftarum  aliquam  habent  no- 
titiam,  novi  quidquam,  aut  inopinati  hodie  obveniet  , cum  audi- 
verint  Mofcos  nulla  injuria  lacellitos  , infidiofum  Suecis  bellum  intuliife, 
inque  eo  fævitiam  cancam , quantam  nuila  in  barbariâ  quisquam  adhibuiil'e 
legitur , in  tefta  hominesque  efiudifle  : magis  fortaile  mirum  videbitur, 
fuifle  Suecos  iftà  animi  fidentià,  ut  quorum  fraudibus  toties  decepti  fuit 
w fenr,eos  aut  innocentiâfuâ,aut  pa&orum  fanftitate,a  confueta  libidine  re- 
vocari  pofle  crediderint.  Tôt  cnim  ab  eo  tempore  , quo  , fubjugatis  fi- 
nitimis  populis,  ad  Sueciæ  viciniam  dominatum  fuum  protuleranc,  incon- 
ftuntiæ  documenta  dederunt,  ut  caufam  non  haberent  Sueci  mukum  iàdu- 
ciæ  in  eorum  amicitià  collocandi.  Nam  podquam  interjetas  regione», 
adtuantis  inilar  Oceani,  abforpferant , cum  iiti  hic  impetum  fuum  fenGf- 
fent,  & quaG  aggere  coerceri ne  immenfa  ferarum  gentium  eluvione 
continguas  Sepcentrionis  partes  inundarent;  quo  in  majorent  virtutem  in- 
ciderant,  eo  vehementius  exarGfle  deprehenli  funt,  & implacabile  adeo 
in  Suecos  odium  concepide,  ut  nocendi  illis  occafionem  prætermifêrint 
nullam,  &,  quos  arrnis  diffiderent,  eorum  fortunam  dolis  fubruere  fem- 
per  laboraverint.  Quamvis  autem  fortifïimè  reprelîi,  tôt  fuorum  ftrages, 
quot  cum  Suecis  contli&us,  numerare  potuerint  ; & proinde  non  cupide 
minus  pacem  redintegraverint,  quam  eandem  paulo  ante  temerè  infrege- 
rant:  ut  primùm  tamen  occafio  invitavit,  quaü  abolità  veterum  cladium 
memoriâ,  Suecos  aliis  bellis  occupâtes  a tergo  invadere,  aut,  fi  major 
horuin  fortuna  videretur,  t^uàu  ut  palam  adoriri  eos  fuitinerenc,  oftenta- 
tis  ad  limitem  armatis  legionibus  , progrefliis  eorum  inhibere  nunquatn 
defierant.  Equidem  hæc  (évitas  monere  Suecos  debuerat , ne  folennibus 
patis,  qute  toties  conculcata  viderant , fuæ  putarent  fecuritati  fatis  efle 
confultum  : verum  hi  virtute  fuâ  confidentes , maluerunt , fœdera  inte- 
gerrime  fervando , Mofcis  omnem  fimultatis  anfam  adimere  , quam  mi- 
üimam  diffidentiæ  fufcpicionem  præbere  , atque  adeo  benevolentiâ  & hu- 

mani- 

(*)  Ctlll  Piin  n’ifl  tw’imUqutï  dam  U Tom  I,  }*g.  183. 
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manicate  mitigare  eos , cum  quibus  coüuftari  inglorium  exiftimaverunt. 
Non  paticis  ttiam  pcrfuafum  erat,  Czarum  , qui  hodic  imperar,  inllitutà 
per  cdebriora  liuropæ  régna  peregrinatione , abolevilfe  nonnihil  vettre* 
morts;  non  immerito  ad  civi'is  vitœ  rationem  tamo  propius  acccfiîfle 
credicus  , qoanto  cupidius  exterorum  commercia  vifus  erat  appetere.  At- 
quc  idem  cum  Sueeis  non  tantum  vetera  pafta  renovaverac,  fêd  etiam 
ingens  ubique  præ  fe  tulerat  deliderium  cum  ülis  conftanttr  amicitiam  co- 
lendi.  Quod  ambidufis  verbis , qui  publiée,  qui  privqdtn,  tcflatus  cil. 
Verùm  quim  longe  omnium  opimonem  fefelliflet,  eventus  nuper  docuit, 
cura  immemor  fidei  & jurisjurandi,  immauium  agtmnum  mole  in  Sueciæ 
fines  infusa,  Narvam  prius  aréld  obfidione  cingeret,  quim  quisquam  ad- 
forc  hoftem  fufpicaretur.  Quim  vero  horrenda  & varia  in  omnis  fexfis 
& a-tatis  mortales  fævitiæ  gênera  ediderat  , li  commemoratur , licet  ilia 
nemini  non,  qui  communem  hominum  naturam  reptttabit,  magnum  & 
acerbum  doiorem  commoverent:  præfliterit  tamen  iüa  filentio  involvere, 
quim  mites  Chriflianorum  aures  tam  fœdis  exemplis  imbuere,  quæ  iplius 
hurnanitatis  excidiu m docere  portent. 

Quapropter,  ut  Orbi  Chriftiano  manifefletur , quim  nefariis  artibus  ad 
circumvenicndos  Suecosjam  ufus  fit  Mofcus,  & quim  nihil  penfi  habue- 
rit,  fœskra,  promifTa,  jusjurandum,  & quicquid  fanéli  inter  gentes  elfe 
debet,  profanare,  & fuæ  pollponere  libidini;  feriem  totius  rei  explicare, 
atque  ante  oeulos  expofitam  intucri , neceffe  efl.  Perpetuum  erat  inter 
ùtrumque  regnum  Foedus,  quod  cum  Alexius,  Mofcorum  Czarus,  paren* 
Iiujus  qui  rerum  hodie  potitur,  anno  MD  CL  VI,  rupilfet;  pax  ite- 
rum,  anno  MDCLXI.  in  pago  Cardifiæ  convenerat  iis  condkionibus  , 
ut  vetera  pa£la  fana  teclaque  manerent , nec  propierca  refeindenda  , fi 
res  aliquæ  in  controverliam  poftmodo  venirent  ( A ).  I las  enim  prsfec- 
ti  provinciarum,  prope  liiniiem  regni,  more  veteri  cognofcercnt , atque 
dijudicarent  : aut  îi  majaiis  hæ  momenti  viderentur,  quim  ut  ab  iis  diri- 
mi  portent,  mirti  ab  utroque  Principe  ad  limitem  Lcgati,  line  cunélatione 
conerovertias  omnes  tollerent  atque  fedarent.  H me  pacem  Petrus  Ale- 
xides,  cum  imperium  nactus  effet,  anno  MDCLXXXIV,  verbis  in 
fanfl  i Evangeha  conceptis , & ofeulo  f.crre  crucis,  quod  religiofirtimUni 
Mofcis  jus  urandum  efl,  conrtrinavit;  & fuperiori  anno,  cum  ex  legibut 
fccJeris  fuos  in  Mofcoviam  Legaios  Sacra  Regia  Majeltas  Sueciie  milillet, 
l'oler.nibus  verbis  renovavit  (B):  non  alio , ut  videtur  , fuie  , nifi  ut, 
cum  pacem  bis  fanfliflimis  ceremoniis  finrsatam  vioialfet,  geminato  & 
jim  liagitio  fe  obllringeret.  Sed  quart  metueret,  non  fatis  fuilfe  ad  fal- 
iendos  Sueeos  religions  faderum  abuti;  qao  magis  horuin  animos  a metu 
inlîdiarum  averteret,  nuiias  non  blanJuias  arteique , quibus  fubdolx  men- 
tes valent , adhibere  non  dubitavir.  Proinde  præterita  sdlate  Gilcovium 
c primarià  nobilitare  in  Succiam  mific,  qui  magnos  Legatos  brevi  adfuturos 
indicaret,  fidem  a S.  R.  Mujeflate  pro  confirmando  Fédéré  accepturos:  fe 
verô,  dum  illi  fe  itineri  accingerent , pnemiflum  , ut  Regem  de  Czari 
benévolentià  conflantique  amicitia  certiorem  faceret , «St  aulam  Suecicam 
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narius  pofthac  roaneret  (C).  Cum  aftutus  Princeps  ne  fie  quidem  con- 
filia  fua  fatis  occultari  putafiet,  atque  ad  Sueconim  aures  emanafl’e  ali- 
quid  pcrcepiiTet  , quod  impedimento  fuis  effet  molitionibus,  miniftrum 
Suecicum,  qui  Mofcuæ  degebac,  domi  fuæ  (ponte  convenit , omnique 
alfeveratione  ei  affirmât,  fe  amicitiam  cum  S.  R.  Majeftate  Sueciæ  iihba- 
tam  confervaturum  : blandis  etiam  verbis  increpans , quod  majorent  fuis 
promiffia  fiJem  non  haberet,  quant  ut  crederet  fe,.violato  fcederc,  teme- 
rarium  fufeepturum  elle  bcüum  (D).  Parcm  illius  in  Suecos  bencvolen- 
tiam  Artemonides, Legatus  Mofcieus,  Hagæ-comitum  non  unà  vice  de- 
claravit:  qui  cum  in  coiloquium  illuftris  vin  Lillienrotii,  qui  apud  Batavos 
Legationem  obibat,  veniflet,  infidelitatis  fufpicionem  magno  cum  dolora 
fuftinere  vifus  eft.  Czarum  aiebat  rumufculis , qui  de  hoitili  ejus  in  Sue- 
cos  animo  percrebuiflent,  vehementer  efie  commotum;  atque  agnofeere 
hic  artes  malevolorum , qui,  perverfa  Suecis  opinione  injedlà  , Trigidam 
fuffundere  laborant  : ilium  autem  in  veteri  amieitiâ  firmiter  perfiftere,  & 
pro  calumnii  habere,  quicquid  alii  fuæ  adverfum  intentioni  finxerint.  Va- 
ier  idem  ac  verfipellis  homo  Lcgatum  Suecicum  rogare  cœpit,  atque  ob- 
teftari,  ne  dubitaret  in  pofterum  fibi  aperire,  fi  minores  ejufmodi , quibus 
Czari  nomen  & exiftimatio  læderetur,  exeiperet,  quo  condignis  llatira 
modis  illos  coargucre  pofiec,  & Prineipem  fuum  de  iisdem  certiorem  fa- 
cere.  Notabile  prorfus  malitiæ  verfutiloquæ  exemplum!  fed  quod  tamerv 
ab  iis,  quæ  fubjecerat,  illullrius  fiet  : Czarum  enim  Princ’pem  effe  Chrijlia- 
num , qui  ht  Jolto  refideret , fp’cndorc  atque  opiùus  nulli  tonus  orbis  Jecundo  : il- 
ium in  tanto  fajhgio  pofuum , mbil  commit ttre  velle  , quamobretn  non  tantum 
ijlâ  fort  unà  minus  exillimaretur  dignus , fed  etiam  divinant  fimul  vindichim , 
qu  e injujïa  bella  comitari  folct , in  fe  ptcuocaret.  Avcrfari  orr.ne  indccorum 
jacinus , quod  preefens  If!  futur  a eetas  ipji  exprobrare  poffet.  fhtod  certe  tune  fu~ 
lut  uni  notent,  Ji  amico  Kegi , 13  nulitus  mjutiu:  compost  o , btllum  non  neceffa * 
rium  infonet.  Proinde  in  anitnum  induxifft , cum  Rege  Suças  fada  a confian- 
ter  fervare , ut  lotus  orbis  tntclligat , ilium  fidei  (3  promifforum  cJJ'c  vbfet  vantif- 
fimum  (E).  Digna  profefto  Chriftiano  Principe  Sententia  ! tantô  majo- 
rent Czaro  Mofcoviæ  gleriam  conciliatura , li  in  illà  permanfiflet,  quan- 
tô  graviorem  fua  levitas  inuffit  maculant,  cum  Suecis  etiam  fuo  judicio 
ïnnocentibus  bcllunt  faceret.  Sed  ut  facinus  , quod  in  Suecos  parari  no- 
verat,  peihorrefcere  forcé  fefimulabati  ita  triltem  hujus  facinoris  exiturn 
animo  verc  præfagiebat,  clademque  , quæ  mox  infecuta  eft , juftà  Det 
ultione  immiflam  elle , fua  ipfius  confeffio  ne  jam  tunt  comprobabat. 

Cum  verô  de  tant  propenlà  in  pacem  voluntate  fe  ja&aret  Mo  feus , ar- 
que eandem  animi  firmitudinem  ubique  tellificaretur  > non  mirum  cui- 
quam  videri  poterat,  fi  non  oinnem  diftis  fidem  quis  cenfuifict  efTe  dero- 
gandam.  Nam  & injuriofum  videbatur  , repeiitis  toties  alTeverationibus 
non  accedere  , atque  odiofis  adfpergere  ilium  fufpicionibus , qui  eas  tanto 
itudio  à fe  propulfare  quærcbat.  Tum  Sua  Regia  Majeftas  Sueciæ,  ex 
fuà  animi  niagnitudinc  Czarum  reputans,  ægrè  fibi  perfuadere  potuit, 
tantum  in  Prineipem  cadere  pocuifte  flagitium , ut  tant  apertc  ludificari , 
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Amuu  vellet.  QuodfiDeum,  po'.lutæ  fidei  vindicem,  minus  mecueret  ; famam 
da Sua ux  tamen  & hominum  judicia,  quæ  apud  malos  plerumque  plus  valere  folent, 
Mosco-  nonnihil  formidaret.  Accefiït  his  fumma  ex  parte  Suæ  Regiæ  Majeltatis 
vu.  innocentia,  quæ  non  parum  liane  augebat  tiduciam.  Nam  cum  nullius  in- 

juriae , qua  Ixfus  fuilfct  Mofcus,  fibi  confcia  effet,  & offenfiunculam , fi 

quam  fortaffis  Rigæ  acceperat,  omni  diligentiâ  lollere  fatageret,  non  exi- 
ltiniabat  feedus  eodem*anno , quo  renovaium  erat,  tam  faeilè  ruptum  iri. 
Quibus  omnibus  f.i&um  eil,  ut  fines  Sueciæ,  quà  latifiîmê  Mofcoviam 
contingunc , incuitoditi  ferè  & nudi  relinquerenuir  , abdu£lis  legionibus 
verfus  Livoniam , quam,  non  minori  vi  quam  perfidiâ,  Rex  Polonorum 
tune  ineurfabat;  altero  etiam  cxercitu  extra  regnum  eonllituto,  qui  Citn- 
brico  dilTidio  tollendo  operam  impenderet.  Quæ  argumento  elfe  polfunt, 
quantum  Czari  conllantiæ  tribuiflet  Sua  Regia  Majeltas:  quæ  cum  ab  ami- 
cis  quoque  moneretur,  inlidias  ab  illo  comparari,  generofo  animo  malue-r 
rat  îllius  experiri,  quam  temerè  damnare  fidem,  in  qua  adltruenda  tam 
anxium  fuiife  eum  huftenus  compererat.  Verùm  ille  comraodum  adve- 
niffe  tempus  ratus,  lethale  vulnus  Sueciæ  infligcndi,  antequam  ex  diilitis 
procul  regionibns , mari  præfertim  procellofo , copia:  trajtcerentur , diu 
ineditatum  cogitatumque  ficinus  exfequi  llatuerat.  Quod  verô  incertus 
adhuc  belii  Turcici  exitus  folicitum  haberet,  in  eo  credebat  cardinem  to- 
tius  rei  verti,  fi  Suecos  potuiflet,  fpecie  amicitiæ  deceptos,  in  fecurita- 
tem  inducere;  Regem  autem  Poloniæ,  faélâ  fpe  celeris  auxilii,  in  cæpto 
ir.feüciter  bello  detinere.  Itaquc  eodem  tempore  deprehenfus  elt  mifee- 
recutn  hoc  confilia,  quo  Suecorum  animis  adrepere,  blandiri  & exqui- 
fitiifima  verborum  lenocinia  admovere  fullinuit.  Excepta:  enim  literæ 
(F)  totam  Pce  nam  detegunt , arguuntque  Czarum,  non  caulis  nuper 
conficlis  motum  , in  bellum  hoc  prorupille  , fed  illud  dudum  cum  ani- 
mo  fuo  llatutum  Ii3buifle.  Quod  ficut  ab  eventu  alterius  beüi  diftule- 
rat  -,  ita  poftquain  habendæ  cum  Turca  pacis  certa  fpes  afFutfit , quâ 
voiumate  .in  «Suecos  fuifiet , non  obfcuré  indicavit  Tune  enim  con- 
llantem  benignamque  pcrfbnam,  quam  metus  Turcici  belli  haftenus  ei 
tmpofuit,  occafio  & fua  natura  detraxit.  Sed  ne  videretur  ex  ancipiti 
temporum  mutatione  pependifle,  paulo  ante  quàm  pacificatio  hæc  vul- 
gabatur,  minutas  quasdam  & infipidas  querelas,  contra  luculentas  pac- 
torum  leges  , contrarie  veterem  confuetudinem , non  ad  Suecos  , quo- 
rum intererat  eas  noviffe,  fed  ad  Ordincs  fœderati  Belgii  deferre  voluic. 
Quamquam  lias  querelas  non  eo  animo  mutas  dicebat,  ut  inde  caulatn 
belli  quæreret;  fed  ut,  Belgis  fèqueflribus , citius  hæ  tollerentur.  Ser- 
vaturum  fe  cum  Suecis  amicitiam  : nec  in  bello  hoc  Livonienfi  cum 
Rege  Poloniæ  arma  fociaturum  (G).  Hæc  apud  fcÉderacos  Belgas  Le- 
gatus  ejus  jaélabat  : hæc  apud  ferenilîimum  Britanniæ  Regem  etiam  tune 
proficeri  non  verebatur , quum  infeita  prope  fines  Sueciæ  callra  Czarus 
naberet.  Adeo  nullum  tempus  illi  unquam  vacabat  a fimulando,  novas- 
que  fraudes  excogitando  : quibus  ita  deditus  erat,  ut  ne  amicos  quidem 
luderc  lurpe  putarct , quo  adverfarios  expeditius  falleret. 
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Quo  paftoMofeus  ad  bellum  hoc  progreflus  fit,  vidiinus:  jam  caulas,  Amim 
quibus  ad  illud  fufcipiendoni  inipullus  tuerie,  expendere  opéra:  pretium  B'  Sueds 
elt  Quænam  verô  iftx  tînt , non  promtura  adeo  elt  affirmare  : fiqui-  m^co- 
dem  publicum  aliquod  fcripium,  quo  jus  ac  neceftitas  hujus  belli  déclara-  VIl, 

tur  , Suecis  nondum  innotuic.  Libello  , quem  Batavis  Lîgatus  Molcicus  

tradidit,  fupra  didtum  elt  aliquas  contineri  querelas , fed,  ut  ille  urne  fe- 
rebac,  non  eo  fine  expoficas  , uc  prætextum  inde  novorutn  inotuum  fume- 
rec  Czarus:  quoniam  tamen  idem  Legatus,  cum  illatum  Suecis  bellum  in 
Bataviam  paulo  poft  nunciaret,  has  potillimum  criminum  loco  objiciebat} 
apparet  julïifle  Czartim,  ut  ex  iisdem  jutlitia  belli  cognofceretur.  Ex  eo 
igitur  fumma  accufationis  capita  recenfere  lubet , & ad  fingula  deincepi 
ordine  refpondere:  quo  æquusLeclor  incorruptius  poflit  judicare,  majori- 
ne  perfidid , an  injultidâ , hoc  bellum  fit  conflatum.  Frimum  autem, 
quod  non  feflivè  minus , quam  operbfc,  contexitur,  crimen  elt  : Légat  os 
Mo/cicos , cum  , jf.  MDCXCFII.  fer  Livoniam  iter  infit  tuerent , contra 
pada  indigne  habitas  ejfe.  Fines  enim  Sucette  ingretfis  non  jumenta  ad  veBuram 
pitefio  futÿe , nec  commealum  ncccjjartum  (upfeduatum.  Rigre  autem  non  debi- 
bitis  modo  honoribus  caruijje , fed  etiam  commodts  bofpitiis : arbltus  quoque  obfer- 
vatos  fuijje  , nec  alla  re  honoris  caujà  donatos.  Sed  nec  pretia , ■cidim  pabul a 
equts  obtinuiffe  : &?,  quibufeunque  ad  viciant  ip/t  eguijjent , cote  /umts  veniijft. 

Quin  contumeltà  comités  effe  affeïïos , £5? , cum  urbem  perlufirare  vellent , a 
Pnefetlü  Rigenfi  afpere  cornpellatos , quafi  explorandi  caujà  munmenta  circumi - 
rent.  Trajeffuns  Dunam  vtlia  navtgta  data , (fi  n:hihminu>  pro  iis , qu<e  fub- 
mintjlrata  crant , grande  ttaulum  exaclum,  Qu*  injuria , cum  tu  je  intolerabi- 
les  effent,  ex  perfonâ  Czari,  qui  incomitatu  erat , graviores  non  immérité  con- 
fia. Curforcm,  qui  ex  itincre  in  Mofcoviam  retroverti  jujfus  cfi , Riga:  diutius 
de!  en!  tint  fuijfe , atque  diligent  ius  exeufum  : equos  dent  que , quibus  ve  flores  Mo- 
fcici  uft  /uni,  vt il  pretio  a mercatortbus  Rigcnjibtts  coemptos.  Alterum  elt. 

Procopii  F ofntcinii  , qui  e Turcica  légat ione  tn  patriam  revertebatur , cttrrum 
pretioja  fupelledile  onufium  a rujlicis  Livonie  direptum.  Tcrtium  ex  Grænii, 

Præfeéti  tabellariorum,  culpa  refultat , quem  in  officio  fuo  non  intégré  ver  fa- 
tum accufaverat  Ftnnius , Mofcuee  eodem  munere  fungens , nec  tamen  ooiinuerat , 
ut  ab  admtnifiraitone  tfiâ  fummoveretur.  Ultimum  eft , Mofcicis  mercatotibut 
a Suecis  nonnuilts  pccuniam  deberi  , qu<e  aureorum  aliquot  milita  confiât  ( H ). 
lias  offenfæ  caufas  ab  inido  Czarus  afferebat  : neque  alio  prstextu  apud 
præpotentes  Belgii  federati  Ordines , ut  fupra  monicum , ufus  erat.  Nu- 
per  autem  compercum  elt  binas  alias  accefiîfle:  fed  quas  genius  fuus  facile 
prodit  vel  alibi,  vel  in  Aulâ Regis  Foloniæ  Saxonica,  fæcundâ  calumnia- 
rum  patrià,  conceptas  elfe.  Acuuores  enim  videri  volunt:  cum  rudita- 
tem  Mofcicam  priores  iftæ  redoleant.  Sed  de  his  poltea  videndum:  nunc 
eodem  ordine,  quo  recitatæ  funt,  priores  confideremus,  æqui  & pruden- 
tis  leftoris  jucficio  permilïliri , an  bellse  iftæ  raüuncula:  Czarum  a perfidix 
& degenens  flagidi  crimine  abfolvere  poftint  , aut  quidquam  fani  conti- 
ceant,  quo  bellum  hoc  fiat  excufauus. 
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Ac  primum  quiclem  , quod  Legatos  fuos  parum  honorificè  Riga:  excep- 
tos  elle  criininacur,  fi  putidam  quis  calumniam  appellaverit,  quæ  Mofco- 
rum  infolentiam  & confuetam  in  fingendo  libidinem  coarguat,  nihii  a ve- 
ritate  alicnuin,  aut  in  eorum  mores  miquum,  quidquam  dixerit.  Tralati- 
tium  enim  ell,  omnium,  qtiibus  cum  i’Iis  ufus  aiiquis  incercefferat , fer- 
monibus  vulgatum,  fcrupuiofiorem  abfurdioremque  in  arrogandis  fibi  im- 
modicis  honoribus  toto  orbe  nationem  non  exliare,  five  exteros  Legato» 
recipiat,  five  fuos  ipfa  mittat.  Vit®  enim  humanioris  expers  & ignara, 
omnes  aiios  populos  defpicere  tanium  novit  : & cum  præter  Ibrdes  , quo 
fe  efferat , domi  nihii  hubeat;  foris  tanten  tantum  non  adorari  cupit  , & 
fallu  intoierabiii  vel  exquifiufiimos  apparatus  infra  dignitatem  fuam  repu- 
tat.  Poffet  id  ipfum  innumeris  exemplis  comfirmari , quæ  nfum  pariter 
& llomachum  cultiori  orbi  commoverent , fi  non  aliorum  laboribus  nota- 
ta  reperircntur;  &.  verendum  effet,  ne  non  tam  ad  diluendas  has  crimina- 
tiones,  quant  ad  invidiam  adverfariis  conllandam,  adduci  ilia  exiffimaren- 
tur.  Unum  tamen  inter  Germanos  dtmonflrare  liceat,  quem  Molcorum 
mores  nofcendi  cupidis  opéra:  pretium  fueric  infpicere  (I).  Quare  cutn 
inter  omnes  confiât,  qui  fando  de  illis  quidquam  acceperunc,  morbo  hoc 
laborare  Mufqorum  ingénia,  non  jam  novum  cuiquam  videretur,  fi  officia 
humanitatis,  quæ  Rigrc  illis  exiiibita  funt,  vanifiimæ  eorum  fuperbix,  & 
infittiabili  cupiditati  minus  fuffccillent.  Verùm,  quodmireris,  nulla  tune 
querela  audita  ell.  Adeô  prxlliiis  fibi  honoribus  mirificc  captos  le  fere- 
banc ,' ut  concinno  apparatu  in  ftuporem  ferc  agerentur.  Verùm  Czarus 
partim  malevolorum  infiigationibus,  partim  rebus  fecundis  elatior,  cum 
magno  ardore  in  Suecos  llimularetur , ncc  tamen  in  iflis , quoad  argue- 
ret , quidquam  reperiret , hafee  cavillationes  arripere  voluit.  Quàm  ve- 
rô  famx  fuæ  mulius  longe  confuluiffet,  fi  affanias  hafee  perpetuo  filentio 
præteriiffet!  Neque  enim  decebit  aquilam  feftari  mufeas , aut  conveniet 
Principes  falligio , titulis  tôt  gentium  regionumque  turgidl,  ad  minutulas 
has  calumnias  diiabi.  Quàm  enim  indecorum  ell,  quàm  regio  animo  in- 
clignum,  queri,  nulla  re  Legatos  ab  iis,  qui  nihii  debebant,  Rigæ  effe  do- 
natos!  cum  tabernariis  de  pauculorum  obulorum  pretio  rixari:  & plebe- 
culæ  mercacorum  iralci,  quod  macilentos  aliquot  & flrigofos  Mofcorum 
equos,  qui  nulli  ufui  erant,  pluribus  numuÜs  mercari  noluiffent!  Pude- 
ret  certè,  fi  veræ  lundis  gullum  haberet,  inter  caufas  belli  talia  recenfere, 
quæ,  etiamfi  vera  effent,  neque impreflhm  nomini  fuo  perfidiæ  notant  de- 
lebunc,  neque  moto  temere  bello  fpeciofum  faltem  colorem  inducent.  At 
padiis  répugnai,  Legatos  nulla  re  honoratos  effe.  Equidem  his,  qui  non 
ad  S.  R.  Majefiatem  iueciæ,  fed  ad  alios  Principes  & Kefpublicas  deftina- 
ti  erant,  nihii  debebatur.  Tranfitum  perebant:  conceffus  eft.  Padlis  au- 
ront nufpiam  expreffum  inventeur,  quo  apparatu,  quà  pompa  exciperen- 
tur:  contra  diteriis  verbis  cautum  (L),  nuituriad  exteros,  Legati  quid- 
quam  ullo  nomme  exigèrent,  (êd  luo  fumtu  per  provincias  Suecorum  lier 
facerent:  officia  tanium  humanitatis,  quæ  amieis  prællari  fuient,  illis  non 
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dencgaremur.  Prællita  ilia  abundé  funt.  Milïi  ad  fines  Livoniæ  (uni  ho-  Amuo» 
norati  nobilefque  viri,  qui  Legatos  Rigam  deducerent  : commea'.us  largiter  >>»Su»d* 
conveélus  erat  : rhcdarii  equi  plures,  quant  opus  crac,  coacti:  quibus  uti 
nolebanc  Molli,  vei  uc  mmtibus  parcerem,  vel  quod  îl.is  non  egerent. 

Rigam  acccdentibus  obviam  eft'ufi  pratfeéli  mihtares,  & llos  civitacis,  ma- 
gmfico  oinnes  euleu,  quantum  opes  iilius  urbis  ferebanc.  Præfidiarius  mi- 
les honoris  caulà  in  armis  erat:tympanis,  buccinix , & rcboaniinm  tormen- 
toruin  fragore  eircumjefla  lacé  refonabam.  Ilofpicia,  in  fuburbio  litorali 
' àliignaia  illis  funt  ampia  & nicida  , quibus  a!ii  Mofcurum  Lcgaii  antea  ufi 
funt.  Quamdiu  ad  urbem  morabantur,  niliil  omifium  ell,  quod  ad  ani- 
mos  hofpitum  demulcendos,  benevoientiamque  tdtandam,  facere  crede- 
batur.  Uonoratillîmus  quisque  domuru  Legatorum  frequentabat:  cercatim 
officia  deferebat:  dona  mittebat.  Cultodia  militum  data  eft,  quæ  turbam 
fummoveret,  non  ut  hofpites  conliringerec.  Quod  tantô  minus,  nift 
mens  finillra  fuiflei,  reprehendi  ab  iis  par  erat,  quod  eundtm  Molcute 
obfervari  morem  noverint;  atque  hic  fine  offenfâ  queinque  comitum , qeù 
vellet,  & quando,  ambulare  libéré  viderint.  Quod  verô  a demeiiendo 
oppido,  & lieu  munimentorum,  vagos  prohibuiflet  tiluftriflimus  vir,  cui 
totius  provinciæ  & urbis  cura  demandata  efl , oliicio  fuo  convenire  quàin 
maxime  exillimabac , neque  juribus  hofpitii,  aut  receptæ  apud  omnes  po- 
pulos confuetudini  advcrlari , qui,  ab  advenis  munitiones  limitantas  cu- 
riolius  peilultrari,  nunquam  cequo  animo  tulerinc.  Si  vero  quæ  ad  viiarr» 
neceffaria  erant,  carius  tune  venierint,  non  id  Rigenfium  culpd,  fient 
criminantur , contigit,  fed  graviori  folito  annonâ,  quæ  provinciam  fe*ti- 
lem,  & omnium  rerum  abundaiitem,  per  aliquot  ar.nos  mi  femme  aftiixc- 
rat.  Itaque  Rigæ  nihil  acciderat,  quod  ab  amkæ  gentis  Itudiis  alienum 
effet:  & continuata  eadem  officia  funt,  quoad  limitent  Curoniæ  ati ité- 
rant. Nam  & navigia,  quibus  Dunain  trajicerent,  fummâ  cura  conquiika 
funt,  atque  talia,  quaiium  illis  in  loris  ctqtia  haberi  potttit.  Nova  æJitî- 
care,  autaliunde  arcelfere  ilia  tempeflate  non  licuit.  Pro  iilis  auteht  non 
alia,  quim  ex  arbitrio  conduélorum , tnerces  pendebatur.  Quod  ad  Cur- 
forem  attiner,  quent  Rigæ  fuiffe  decemuin  fabulateur,  omnium,  ad  quos 
viatores  Mofcici  divertere  confueveranc,  teflimonÿs  conliat,  talent  homi- 
nem,  qualem  in  libelio  illi  fingunt,  in  urbe  neque  vifum  fuilTe , neque  no- 
men  ejus  auditum.  Nihil  igicur  .Mofcis  caufæ  erat  , quare  tam  proterve 
falfa  venditarent,  & iingularem  Rigenfium  humanitatem,  quara  fummis 
laudibus  tune  ornabant,  nomine  poflea  carperent  criminofo  : cum  omqia, 
quæ  in  eorum  poteflace  eranc , <î  maximo  lludio  apparaverint  , & luben- 
tiffmis  animis  obtulcrint. 

Cum  tantam  benignitatem  funt  experti,  qui,  aliorum  negociorum  cau- 
fà,  per  Livoniam  tantum  ire  perrexcrant;  quaniô  jullior  caufafueiit  ex- 
probrandi  Mofcis  furtn  in  Legatos  îsuecicos , qui  ad  ipfum  Czarunt  nuper 
ini/Ti  erant , irthumanitatem  & infolentiain!  Ex  piurimis , quæ  indignifitntè 
tune  paffi  funt,  quædim  recenfere  placer,  ut  incelligant  Mofci,  if!a  veiè 
ftbi  tnbui,  quorum  alios  faùfo  infiniulanc.  Paria  jubent,  ut  honorificè  ad 
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limitem  excipiancur,  qui  ad  Czarum  ituri  funt,  Legati.  MilTus  iüis  obviant 
cil  extrcmx  infullitads  horao,  qui  haud  ipl'e  recepdonis  formulant  récita- 
it, iive  ingravefcentis  ætatis  mfirrnitace,  five  impetitiâ  literarum,  quæ 
in  iilo  viro  furania  apparebat.  Itaque  per  vilioris  fortis  afleelam,  plané 
indecorc  , & tmuilads  ignominiofè  titulis  , iâiutatio  perafta  eft.  Auxit 
contumefiam  Prxfe&us  Novogardienlis , qui,  ut  ægritudinem  Legatis  a- 
criorem  facerer,  urbem  intranübus  adjungebat  quendam  latrocimis  , qui- 
bus  fines  Suecicos  pauiô  ante  inlëflaverat , invifum,  qui  non  decentius, 
quam  ptior,  munus  iitum  obibat.  Idcirco  Legati  ttlti  ruilicitatem  hominis, 
neque  alloquio  ilium  dignabantur,  ièd  per  feribam,  qui  forte  ad  manu* 
erat,  refponfum  edebam.  Proficiicentibus  de  induitria  mora  injeéla  eft, 
ut  iter,  quod  non  multis  diebus  emetiri  potuiffenc  , vix  duobus  menfibus 
abfoiverent}  fubllraclo  nunc  commeatu,  nunc  jumentis,  quæ  iarcinis  per- 
vehendis  neceflaria  erant.  Adverfari  litre  luculentis  pactorum  legibus  n.o- 
verant  Mofci  (M):  fed  jejiuiis  cavillationibus  tune  quidem  exeufare  fiads 
habueranc.  Cum  Mofcua  haud  procul  effent,  Léo  Nariicinius , Uojarus, 
utappellant,  & Czari  avunculus,  ad  prædium,  quà  tranfirem  Legati,  oc- 
currens , importuné  poftulabat , ut  regium  Diploma  fibi  tiaderent , fibi 
defideria  fua  exponerent,  refponfum  fimul  a fe  accepturi:  caufatus  Cza- 
rum non  brevi  affuturum;  Lcgatos,fi  feaudirent,  maturius  doinum  re- 
mitti  pofie.  Quam  infoleniiam  cum  graviter  redargoerent  bueci,  indigna- 
renturque  tam  leviter  liaberi  exiilimationem  Régis  lui,  .qui  , pro  confir- 
mandà  xternà  pace , ad  Principem  gends  iftiu>  banc  Legationem  deftina- 
verat,  & proinde  fas  eflé,  ut  ipli,  non  purpuratorum  alicui,  mandata  fua 
exponerent.  Pudore  quidem  confufus,  obticuit  : exterum , quod  apud  Cza- 
rum gratid  plurimum  valebat,  occafioocm  nocendi  Legatis  pollea  nullam 
intermilit.  IS'am  quamdiu  ejus  rediuim  prxftolabantur,  ne  prxtcrentur 
débita  ex  paétis  lautia,  intercelïit,  coëgitque  fuis  fumdbus  vivere,  qui 
difficulter  tune  domo  adferri  pot.-rant.  Cum  rediillet  Czarus , effecit  ut 
tardius  in  confpeélum  illius  adruitterentur,  varias  cun&adonis  eau  (as  præ- 
texens,  quuni  conftaret  Czaiiim  integrum  ferc  menfem  in  urbe  fuifle,non 
aliis  oceupationibus  , quhm  privatorum  commiflarionibus  diftentum.  In- 
tellectum  autein  eft,  hanc  moram  ideo  elfe  faftam,  ut  affeéli  tædio  & 
ignominià  Legati  a propolito  defifterent  ; & Mofci  eventum  Turckæ  paci- 
ficationis  fpecularentur:  quæ  ii  votis  refpondiflet,  non  facra  dignitas,  non 
jus  gendum,  Legatos  prorexiflet,  quin  fkviiiima  quæque  pateremur.  Quid 
animo  volutabant  Mofci  fatis  e’ucebat,  cum  maligne  omnia,  quæ  paéta 
exigebant,  prxftarent;  & hofpitium  legatis  attribuèrent  vile  fordidumque, 
quod  cfathris  ferreis,  & tenebricofis  conclavium  fornicibus,  horrorcm  te- 
terrimi  carceds  verius  referebat,quàm  domum  Legatis  tanti  Regis  dignam. 
Cum  demonftrarent  hxc  non  convenire  fœderi,  & mutuæ  amicitiæ  , quæ 
cum  S.  R.  Majeftate  Czaro  intercedebat , vanis  & illuforiis,  & intercum 
minacibus  quoque  verbis  excepd  funt.  Literæ,  quas  in  Sueciam  perfe- 
rendas  publtcis  tabellariis  tradideranc , refignatæ  funt , & fxpius  intercep- 
ta;: comités  nonnuili,  qttum  adiretur  Czarus , exclufi,  & açcrbius  hatiii. 
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Sed  omnes  indignitates,  quaj  Mofcuæ  pertuleranc,  fuperat  injuria  tune  Ammri 
illata,  euro  Rankius,  Præfeclus  aulæ  Legatorum , in  privato  fympofio  dtSufoï 
miniltrum  Braodeburgicum  vulneraflet.  Quamvis  enim  Legati , ut  pri-  *T 
mùm  illis  hoc  innotuit,  Czaro  fignificarent , infelicem  hune  Fugâ  e valide , 

& limul  peterent,  ut  repertus  illis  traderetur , cautione  oblatà,  le  in  euf-  

todiâ  ilium  habituros,  donec  læfo  fatisfieret  : nihilominus  centuriis  aliquet 
militum  obfefla  eft  Legatorum  domus,  tamque  ar£lè  oblèrvata,  ut  neque 
Legati  exire,  neque  admittere  quenquam  fuorum  polTent,  ufque  dum  extra 
urbem  profugus  inveniretur.  Pluie  igitur  Itatim  injeftæ  manus:  collum, 
pedes,  manufquc  catenis  onerant,impofitumque  rultico  vehiculo  ad  unum 
ab  urbe  lapidera  apportant,  quo  loco  Czarus  in  reorum  fuppliciis  pafeere 
oculos  confuevitj  prohibitis  omnibus  ifto  in  fqualore  jacentem  inviferc, 
autullâ  re  allevare:  ubifame  ac  diuturnà  illuvie,  cum  ne  linteas  quidem 
veftes  mutare  perrailTum  erat , roorbum  contraxit,  ex  quo  poltea  deceflit. 
Equidem,  qui  tune  aderant,  alii  exterorum  Principum  Legati,  cum  mi- 
leriis  hujus  addufti,  tum  fuam  vicem  reputantes , li  libido  forte  Mofcura 
fubiret,  Czarum  adeunt,  communemque  injuriant  expoltulant:  verùm  im- 
mitem  animum  fleétere  nequeunt.  Sed  nec  tacita  relinquenda  ell  injuria, 
quâ  Legatos  S.  R.  Majeftatis  læferat , cum  interelfet  convivio , quod 
apud  Miniftrum  Suecicum  inftitutum  erat.  Cum  rhedam,  qua  Legato- 
rum unus  domum  veheretur , famulus  interpretis  Sueci  adduceret  , & 
propter  turbam , qux  angullias  occupaverat,  aditum  ægrè  moiiretur,  al- 
tercado  inter  fervos  orta  ell  : quæ  ab  aflentatore  quodam  delata , Czari 
animum  adeo  efferavit , ut  non  rererentià  hofpitaüs  menfie  , nec  con- 
fpeétu  Legatorum  moveretur , quin  gladium  e vaginâ  eduétura  menlie 
jmpingeret,  pereuflurus  interpretem,  qui  a tergo  Legatorum  adllabat,  ni 
domo  fe  proripuilTet.  Arguent  htec  & fimilia  infignem  Mofcorum  æqui- 
tatem,  qui  fandiimoniam  Legationis  communi  omnium  gentium  confenfu 
Habilitant , violare  nefas  non  putarunt , non  a Legatorum  perfonis , non  a 
comitibus  eorum,  injultam  vim  abllinentcs.  Qui  verô  confcii  fibï  erant, 
tôt  atroce:  injurias  Suecis  intulilfe,  qud  fronte  eifdem  futilia  quædam  cri- 
mina  objicerc  poterant , aut  queri  fe  læfos  elfe , qui  tôt  enormia  patra- 
verant? 

Sed  Rigæ  majora  in  honorem  Czari , quem  in  comitatu  adfuifle  nove- 
rant,  præltari  oportebat.  Quanta  impudentia  ell,  illis  prxfentiam  iltius 

Gxfonx  objeclare,  quam  onini  cura  veiligantes  explorare  non  poterant? 

nde  enim  eogriofeerent?  An  Mofcuâ  quisquam  nuncia vit  Czarum  adfu- 
turum?  Atqui  (ilentium  ibi  capitis  periculo  fancitum  erat.  Adhæc  omnes 
aditus  intercluû  : fublata  literarum  coramercia,  ut  nemo  certi  quid  de 
Czari  profe&ione  nunciare  polfet , vel  auderet.  Sed  a Legatis  poltea  au- 
diverant  : ab  iis  fcilicet,  qui  præfentiam  ejus,  tanquam  mylterium,  miro 
Audio  ac  foleriiâ  celarunt,  fatld  niortis  comminatione , li  quis  e comitatu 
arcanum  lioc  propalaflet.  Nihil  itaque  de  Czaro  extricari  potuit:  & ma- 
jori  aliquanto  indulirid,  aliisque  artibus  opus  erat  ad  eum  detegendum, 
quant  quibus  Ulyfles  olim  ufus  elfe  traditur,  cum  Achillem  in  Scyro  laten- 
Toms  XL  Ff  'tentera 
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tentem  deprehendere  vellet.  Cum  forte  rctuliflet  aliquis,  apparuifTe  quen- 
dam,  inter  fervorum  quifquilias,  vulgari  habicu,  fercula  difeumbentibus 
miniftramem , qui  Czarum  bris  fimiiitudine  referret;  hifeere  camen  ntino 
fultinuic.  Diifimulare  omnes  cogebantur,  ne,  fi  adfuifiet,  latere  lamen 
cupientis  iram  in  fe  convercerent.  Quam  gratiam'ab  eo  initurus  fuifTet, 

Ï|Ut  agnitum  proiraxillet,  & relutlantcm  invilis  fibi  cumuIafTct  honoribus  ? 
’rofedo  ficut  irreverentiæ  crimen  non  effugiffet,  qui  foire  fe  oftenderet, 
quod  ipfe  voluerat  ignorari  ; ità  notitiam  qualemcumque  diilimulantes, 
qiiod  ejtis  fe  voluntati  accommodaflent , venerationis  atque  obfcquii  lau- 
dem  meruiflê  funt  cenlendi.  Obtinuic  igicur , quod  maxime  tune  opta- 
bat.  Latere  voîuit:  nemo  prohibebat.  Latere  voluit,  & tamen  publiée 
honorari:  hoc  quo  patio  fieri  potuiÜèt,  non  mirum,  fi  nemo  aflecuius  fit. 
Proinde  fi  ad  Legatos  refpicias , plus  honoris  exhibitum  illis  e(l , quàm  auc 
patla  exigant,  aut  ante  illos  Legatoruin  contigerit  ulli:  fi  ad  Principem, 
potuerit  quidem  ifte  honor  faitigio  illius  fortunæ  minor  fuille , fed  quern 
iple,  fe  occultando,  majorent  fieri  vetuilTet.  Cur  enim  mentitus  perfo- 
nam,  proviciam  S.  R.  Majeilatis  Sueciæ  perreptare  voluit?  Cur  adven- 
tum  non  fignificavit  ? Privatis  vix  toleranda  audacia  eft  , fi  quis , non 
pullatis  foribus,  in  ædes  irrumpat  : Principi  certè,  qui,  præter  Deum, 
neminem  fe  agnofeit  fuperiorem , minus  videtur  ferendum,  fi  alter  in  pari 
falligio  coniluutus , fines  fuos  clam  fe  intraverit.  Infolens  enim  eft,  il- 
los, qui  fummam  in  terris  potellatem  gerunt,  alieni  regni  fines  percurfa- 
re,  ni  fi  fide  data  & accepta  : quod  propter  novitatem,  &viciniam,  fufpi- 
cione  atque  tumultu  ifta  res  carere  minime  poteft.  Diverfa  illorum  «St  pri- 
vatorum  fors  eft.  Quod  his  conceditur  apud  illas  gentes,  qux  advenas 
admittere  atque  tolerare  l’oient}  non  ftatim  fummo  in  imperio  verfantibus 
intelligitur  elle  permilfum  : prsefertim  iis,  qui,  præter  neceliitatem  aliénas 
terras  lullracum  veniunt,  nec  difeurfationis  vagæ  catifam  pofiunt  adferre 
aliam,  quàm  ut  fuam  expleant  curioGcatem.  Quapropter  fummi  Principes 
non  indecorum  minus,  quam  intutum,  femper  duxerunt  peregrinas  adiré 
regiones,  niii  venià  decenter  impetratà  : quam  qui  neglexerant,  luéluofa 
illis  hxcinterdum  fuit  temeritas.'  Caholuh  V.  Cxfarem  fumma  necef- 
fitas  adegit,  ut  per  Galliam  in  Belgium  fellinaret  : iter  lamen  prias  non 
ingrelïus  eft , quàm  Kex  Galliarum  petenti  veniam  dedifiet.  Incautior  fuit 
Richardus  Angliæ  Rex,  qui  cum,  mutato  habitu,  Auftriacum  folum  per- 
tranfire  conaretur,  Viennæ  captus,  atque  in  euftodiam  datus,  grandi  vix 
pecuniâ  iibertatem  redemerat.  Quos  igitur  Czarus  laudare  debuerat,  quod 
comiter  infolentiam  ejus  tulifiem  , eos  caiqmniis  onerare  non  veretur, 
quod  perfonato  dignitatem  fuam  non  fervaflent.  Quo  magis  inlperatus 
tjus  fuit  adventus;  eô  minus  in  contumeliam  accipere  debuic,  li  parem 
ambitioni  fux  apparatum  non  inveniflec.  Fuit  autem  , qui  nuper  de- 
funélus  eft,  gloriofiffimx  memoriæ  Kex  iftaanimi  magnicudine  , ut,  fi 
nuncium,  vti  famam  tanti  hofpitis , præfertim,  ut  tune  putabacur,  amici, 
percepitlet , nullis  impenfis  parceret  , quibus  avidifiimi  fumtuofifiimique 
Principis  cujusquc  ammum  exlatiaifet.  Quarc  igitur  abditc  latuit,  fi  pa- 
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lam  coli  volnerat  ? In  turbâ  fe  abfcondidit , fi  ut  Princeps  fufpici  atque 
ætlimari  cupiverat  ? Quid  ? quod  cum  ita  fe  geflerit,  qui  putabitur  alto 
id  confilio  feciife  , nili  ut  rixarum  inde  haberet  matcriara  , û quando 
Suecos , ut  nunc  fit , laceflere  ipfi  allubefceret  ? Quapropter  fas  fit  fpe- 
rare,  omnes,  qui  rerum  llint  intelligentes , liquido  hinc  perfpicere  pof- 
fc,  quàm  impudenter,  quam  ftolidô,  dicam  fupremo  Livoniæ  Præfeflo 
impingant  Molci,  quafi  in  dignitatem  Czari  deiiquifiet.  Sive  enim  igno- 
ralict  præfentiam  Czari , quod  in  iila  tam  anxià  fui  occultatione  ne  ce  fi 
fe  erat,  ignoratione  ipfà  meritô  excufandus  eft  : five  noviflet,  quod  ta- 
men  ex  perobfcuris  vulgi  rumoribus  certè  non  potuit,  juftæ  venerationis 
laudem  alfequetur,  quod  tam  indigné  fe  gerentem  non  prodidiflet.  Qu  a; 
cum  Mofcis  optimc  cognita  eflent,  fingularem  tamen  innocentifiümo  vi- 
ro  calumniam  intentare  non  erubuerunt.  Noverat , inquiunt  , Præfe* 
Rigenfis,  quæ  res  ageretur,  fed  luétum  , quem  ex  obitu  filiæ  perceperat, 
obtendit.  O incredibilem  in  fingendo  audaciam  ! Filia  fefquialtero  anno, 
poftquam  hæc  Rigæ  gella  funt,  vixit:  & tamen  Pater  tune  mortuam  lu- 
gebat.  Anticipare  fcificet  luclum  voluit,  quod  illam  hariolatus  eft  poil 
tllud  tempus  vivere  delituram  elfe.  Piget  tam  inlipidas  fabulas  difiuere. 
Et  quis  omnia,  quibus  ipfe  acculàtionis  libellus  featet,  perfequi  potell? 
Quocunque  te  vertas,  Mofcum  elfe  Mofcum  inventes  : nec  quidquam  tam 
abfurdum  elfe,  quod  ille,&  audafter  fingere,&  impudenter  proferre , non 
valeat. 

F.nimvero  fi  inhonoratam,  vel  Czari  præfentiam,  vel  Legatorum,  pu- 
taflent  Mofci , quare  hanc  injuriam  tune,  cum  recens  erat,  non  expoltu- 
laverant  ? Illi,  quorum  animi  hortorum  infatiabiles  funt,  quique  in  mini- 
mis  etiam  tricari  non  grave  putant  ? Quare  quod  præfentibus  placuit , 
poilea  difplicere  potuit  , ut  in  atroces  adeô  objurgationes  èrumperent  ? 
Nam  concinnus  ordo,  difeiplina , cultus  , apparatus , humanitas,  cæte- 
raque,  quæ  Rigæ  fieri  & obiervari  cernebant,  Mofcorum  oculos  mentes- 
que  adeô  tune  perllrinxerant,  ut  tanquamin  alterum  orbem  delad,  penê 
obftupefcerent.  Admiratus  hæc  ipfe  Legationis  princeps,  Fortiusc  lite- 
ris  ad  amicos,  quos  Mofcuæ  habebat,  perlcriplit  (N)  : prædicavit  Ila- 
gæ  Præfidis  Rigenfis  comitatem,  atque  prudentiam:  & Legato  Suecico , 
qui , in  conciliandâ  inter  Principes  Orbis  Chriitiani  pace  , nomine  S.  R. 
Majeltatis,  fequeftrismunere  fungebatur,  & fuo,  & Czari  nomine  gratias 
egit  ob  fingularem,  quam  in  itinere  Livonico  experti  funt,  humanitatem. 
Nec  difiimulavit  ipfeCzarus,  qui  cum  iter  fuum  coinmemoralfet , addidit, 
per  Sueciam  domum  reverci  fe  conftituilTe,  fi  Régi  acceptum  fore  crcdi- 
diflet.  Quod  ut  S.  R.  Majeilas  refeivit,  eum  honorificis  verbis  in  regntim 
fuum  invitavit,  ut  re  ipfà  oilendere  polfet,  quanti  faceret  vicini  Princi- 
pis  amicitiam.  Idem  cum  Eledtor  Saxoniæ,  & Princeps  Contius,  de  Diade- 
mate  Polonico  contenderent,  diligentius  percontatus  eft , utri  candidato- 
rum  S.  R.  Majeftas  faveret  : fe  quidem  Eleéborem  præoptare:  fed  fi  Ré- 
gi aliter  vifum  fuerit,  à fententiâ  difcelTurum;  quod  nibil  committere  vej- 
1er , quod  Régi  Sueciæingratum  effet, cujus  amicitiam  ante  omnia  fibi  pigne- 
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rari  cupcret.  Talia,  cam  ipfe  Czarus,  tum  Legati , quo  tempore  apud 
Bacavos  commorabantur , ingeminabant , non  minimo  uliius , quam  Rigæ 
concepifiènt,  limultatis  indicio  (O).  Cum  ad  claftem , quam  in  Mæoti- 
de  parubat,  petiifiec  Czarus,  uc  cormenta  in  Succià  liceret  coëmerej  non 
tantum  aileniit  S.  R.  Majeitas , fed  trecenta  etiam  tormenta  bellica , quæ 
in  Mofcoviam  contëllim  aveéla  funt,  uitro  ei  donavit.  Quod  gratiflimunï 
lîbi  accidifië,  datis  ad  S.  R.  Majeftatem  literis,  paulè  polF  lignificavic(  P). 
Nautas  in  maritimis  Succiæ  oppidis  conducere  voluit  : non  denega- 
tum  eft,  fi  qui  fponce  nomina  darenc.  Hæc  omnia,  cum  poft  aéta  (une, 
quàm  Rigæ  fuerat,  ecquis  querelæ  poft  toc  mutuæ  benevoientiæ  figna, 
locus  fupererat?  Auc  quà  ratione  damnare  ilia  potuit,  quæ  antea  tanto- 

C:re  vifus  erac  approbafië  ? Cum  officia  Riga:  fibi  præfiita,  cum  ipfe,  tum 
ega  :,  ejus,  laudarenc,  eo  ipfo  confeffi  lunt,  iftic  accidifTc  nihil,  quod 
non  giatum  illis  acceptumquc  fuifict:  aut  fi  qua  ofî'enlio  fa  cl  a erac,  eam 
omnem  oftenderat Czarus,  cum  amicitiam  poftea  offerret  prolixius,  atque 
prædicaret,  ex  animo  iplius  fuifle  deletam  , aut  certc  non  canti  æftima- 
tam , ut  ad  animum  revocari  deberet.  Sed  non  eft  ea  Mofcis  humanitas, 
ut  injurias,  fi  quas  putent  le  acccpifle,  tam  diuturno  premant  filentio; 
qui  in  leviffimis  etiam  expoftulandis , non  promti  minus,  quàm  ridiculi 
elfe  folent.  Quo  verius  credibiliusque  eft,  fi  inofficiolbs  in  fe  Rigenfes 
inveniflent,  non  tantum  tune  non  diftimuiafle , verùm  etiam  prædicandis 
iis  officiis,  quæ  omifla  nunc  queruntur,  omnino  abflinuifle. 

Scd  fingamus  Rigæ  quxdam  accidifië  , qu*  parum  oftkiofa  exiftima- 
rent:  qualiacunque  tamen  fuiflënt  ilia,  infeiente  Rcge  Sueciæ,  fafta  efie 
fateantur,  oportet:  cum  tanto  locorum  intervallo  disjunftus,  neque  feire 
adventum  Czari , neque  quæ  Rigæ  agerentur,  divinare  potuerat.  Dcin- 
de  conveniat  illis  cum  Suecis  nccefie  eft  , fi  contra  Rigenfes  jus  obtinere 
voluiflent,  fuifië  injuriam,  quà  lè  læfos putabant,  deferendam,  ut  cogno- 
fei  poiret,  quænam  fiiiilëc  ilia,  quæ  tantam  ipforum  anitnis  xgritudincm 
auulerat.  Si,  poftquam  expoftulatio  fafta  eft,  in  juftà  fatisfaftinne  ter- 
giverlàti  eflentSueci,  tum  demum  in  illos  culpam  conjicere  æquum  fuit 
îet.  Jim  très  abieranc  anni,  poftquam  Rigam  perturbavit  inopinato  fuo 
accelui  Czarus:  interea  non  modo  de  injuria  nullum  verbum  faftum  eft, 
fed  etiam  priltinæ  amicitiæ  fpecies  manlit.  Unde  igitur  feirenc  Sueci, 
refedifië  tantam  in  ejus  animo  limultatcm,  cum  propenfiori,  quàm  antea, 
voluntate  in  eos  efie  videretur,  & accepta  ab  eis  bénéficia  effufius  lauda- 
ret?  Superiori  demum  anno,  Legatis  Suedicis,  qui  Molcuæ  crant,  jim 
domum  abituris  criminatio  hæc  allata  eft:  verùm  illi,  qui  non  de  contro- 
verfiis  componendis,  quas  domo  profefti  nullas  audiverant,  fed  de  fœ- 
dere  renovando,  mandata  acceperanc,  ad  crimen  improvifum  infperatum- 
que  non  aliud  refpondere  potuerunt,  quàm  fe  de  illo  ad  S.  R.  Majefta- 
tem  quàm  diligentifiimè  relaturos.  Quod  abfque  mora  faclum  eft  : datis 
limul  adfupremum  Livoniæ  Præfe&um  literis,  quibus  exemplarLibelli  ac- 
cufjtorii  erat  inclufum.  Sed  bas,  cum  non  paucis  aliis,confuecâ  Mofcorum 
licencia  fuppreflas  fuiffe  poilea  innotuit,  Quamobrem  cum  diem  ex  die 
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exfpedlantes , neque  nuncium  acciperent,  neque  ob  nimiain  longinquita- 
tem  locorum  rdponfum  S.  R.  Majedatis  brcvi  adfuturum  perfpiccrent, 
confcfto  negocio,  cujus  causa  advenerant,  ad  fuos  reverti  datuerunt.  In 
reditu  cum  Narvæ  incdligcrent,  nihil  literarum  veniife  Mofcuà,  dolurn 
fubolfacientes,  ad  fupremum  Livoniæ  Præfetlum  denuô  fcribunt,  hortati, 
ui  quantocyus  refponfum  adornaret.  Eidem  quoque  S.  R.  Majeftas,  à 
Legatis  de  hoc  negociojam  certior  fatla , manda  vie,  ut,  morâ  nullâ  in- 
terpofità,  de  criminibus  objettis  fe  purgaret , & enodatius  apertiusaue 
explicatet , quo  cultu  Legau  iMofcici  Rigæ  fuifil-nt  habiti.  Nihil  cuntta- 
tus  ille  , quàm  primùm  obfidione  Saxonum  Riga  liberata  fuie , fuliori 
Epidolà  ((^),  quam  décima  quinea  Calendarum  Aprilis  proxiaiè  practer- 
lapfi  Holmiam  miferac,  falfa  ficlaque  efle  omnia  oitendit,  quorum  a Mof- 
cis  pollulabatur , & in  illos  omne  genus  humanitatis  atque  benevolentiæ 
abundè  collatum  idoneis  teftibus  probavic.  Cum  defenlione  æquicaeis  ple- 
niflimâ  uti  videretur,  jufius  efl  Minifter  Suedicus,  qui  Mofcuæ  degebat, 
eam  cum  accufatoribus  communicare,  &,  fi  præter  fpem  minus  fatisface- 
rec,  hortari  Cxarum , ut  Legatis  fuis,  qui  jaxta  feedera  propediem  Ilol- 
miam  mitterentur,  poteftatem  faceret  ulterius  hanc  controverfiam  difeu- 
tiendi.  Quod  poflulare  eo  majori  jure  potuie  S.  R.  Majeftas  Sueciæ, 
quod  prifeo  more  receptum  erac,  ut,  Legatos  ad  alterum  mittens,  defi- 
deriafua,  quæcunque  haberet,  ad  eum  fimul  deferrec,  non  verô  aiterius 
Legatis,  qui  ad  ipfum  mifli  fuerint,  eadem  exponeret.  Quo  patio  dilfi- 
dia  , quac  inter  hos  populos  exorta  funt,  frequenter  fublata  elle  constat. 
Cum  neque  hanc  rationem  ampledleretur  Czarus , neque  viam  feederibus 
deferiptam  infifieret,  dubitare  quisquam  poteft,  uter  in  culpa  fit,  fi  inju- 
ria:, quâ  fe  affeétum  tradit,  remedium  non  fit  ailatum?  Quid  enim  caufæ 
crat,  quare  cognitionem  fubterfugeret , quare  a pactis  recederet  ? Genii- 
nam  ilia,  ut  antea  monitum  eft,  controverfias  omnes  tollendi  componen- 
dique  viam  demonftrant  : harum  neutram  tentare  voluit.  Metuebat  enim, 
fi  putidifiimæ  hat  calumniæ  in  difeeptationem  venirent , fore,  ut  præ  pu- 
dore  ac  ignominià  fui  confidere  non  poflent,  & immani  perfidiæ  , quàm 
dudum  animo  habebat  defixam , pulcerrimus  hic  prætextus  eriperetur. 
Cum  fedandæ  hujus  controverfix  ferium  in  Suecis  dudium  animadverte- 
ret,  nova  eludendis  paétis  diverticuia  quserens,  apud  feederatos  Belgas 
litem  hanc  deponere  voluit.  Quanquam  inufitata  htec  via  erat,  & maio- 
ribus  ambagibus  circumdutla,  quàm  quæ  patlis  odenditur  ; a S.  R.  Ma- 
jedate  tamen , ne  videretu/  aut  caufx  diffidew , aut  arbitros  repudinre , 
quorum  æquitati  ac  prudentiæ  plurimùm  tribuebat , haud  difficulter  in 
hanc  confènfum  ed.  hed  brevi  apparuic,  non  alio  confilio  idud  faélum, 
quàm  utSuecos,  pariter  ac  ibeios,  a fenfu  impendeniis  mali  avocaret,& 
quos  aperto  Marte  aggrcdi  non  audebat,  illos  occultis  nefandifque  dolis 
iubrueret.  Vix  enim  caufam  hanc  Batavorum  fidei  commiferac,  cùm  do- 
mi  clafiicum  cani  jubet,  tanto  detedabiliori  ad  omnem  pollerhatem  perfi- 
dià  , quanio  pluribus  fandlioribufque  aifeverationibus  pacifkæ  mentis 
dudium  ubique  tedatum  reliquerat. 
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Am n*s  1 loc  caput  totius  criminadonis  crat,quod  poflquam  fraftum  atque  con- 

pkSuïm  turuin  eft,  reliqua  perfequemur  ; quæ  putida  niniis  ac  futilia,  ut  nume- 

Mo-co*  rum  implorent,  tantum  adducta  videri  poflunt.  Certè,  præcer  Mofcum, 
°r°'  talia  nemo  inter  caulàs  belli  referre  vtüet.  Quàm  enim  inanis  & nugato- 

— ria  acculutio  elt,  Cm  rum  k'ojmami  Ltvonis  ex  filai  um  effe,  poftquam , refti- 

tutâ  prædâ,  ultimum  de  fontibus  fumtura  elt  lupplicium?  Si  læfo  ad  recu- 
perandas  rcs  jus  æquum  non  perfolviflent  Sueci,  nemo  querelx  locum  efle 
negaret  : cum  verd  in  crimine  indagando  puniendoque  acerrimos  fe  præ- 
buiifenc,  quid  eft,  quod  in  hac  caufà,aut  accufare  Mofcus  habec , auc 
Suecus  defendere?  Configurât  illud  furtum  culpâ  podflimum  Mofcorum, 
qui,  dum  in  ccrgum  ruftici  aurigæ,  quod  feftisj  jumentis  tardius  agebat, 
verberibus  pro  more  fuo  fae virent,  dolore  hic  ac  metu  confternatus , cur- 
ru  paulum  a vià  abdufto,  profugit.  Supervenientes  poltea  duo  ruftici  , 
res  in  111  va  dercli&as  domum  auferunt,  homines  in  tantum  ftmplices,  ut 
quafi  jure  occupatas  venum  exponerent.  Cujus  tanien  fafti  caufà  in  jus 
rapti , capitis  damnantur  : atque  quod  partent  prædæ  de  tnedio  removifte 
arguebantur,  præter  morem'patriis  legibus  receptutn,  tormenta  etiam  in 
reos  ad  veritatem  exprimendam  funt  adhibita.  Hac  feveritate  cum  ute- 
rentur  Succi,  fi  mens  fana  Mofcis  effet,  fummum  in  illis  juftitiæ  ftudium 
laudare  potius  debuiffent , quant  vaniffimam  hanc  proferre  criminadonem. 
Quàm  fané  iliis  fadsfactum  eft,  cum  ex  totâ  fupelledile,præter  res  nauci, 
Ttihil  defideratum,  & facinoroforum  fupplicio  expiatum  crinten  erat.  Si 
privata  noxa  juftam  belli  caufam  præberet , quis  non  intelligat,  miferri- 
mam  fore  forcem  mortalium,  cum  improbiflimus  quifque  pacis  bellique  ar- 
bitrant haberet?  Quantafcunque  enim  comntinaiiqnes  faciat  Princeps , 
pœnafque  in  maleficia  ftatuat:  nunquam  tamen  efficiet , quin  pravi  ho- 
mmes, fi  volent,  periculo  fuo  leges  transgrediantur;  quorum  culpara  a 
Principe  præftari  tum  juftunt  cenfetur,  fi  impunitam  finat.  Delifta  autem 
fuos  auftores  fequi,  iisque  punitis,  reatunt  è civitate  tolli,  nemo  unquam 
dubitavit.  Nifi  foriafle  Mofcis  aliter  videtur,  quibusidnera  obfidere,  & 
viatores  crudeliter  jugularc,  tantum  non  in  conceflis  ponitur.  Quod  fi  ad 
juftitiam  belli  hæc  fufficerent,  quoties  ipfi  violatæ  pacis  crimen  incurre- 
rant?  Quot  fuorum  numerare  Sueci  pofllint,  dunt  ncgociorunt  causa  in 
Mofcoviam  abirent,  vità  fortunisque  miferrime  fpoliatos?  Quoties  præda- 
torum  globi  in  agrum  Suecicum  irrumpentes,  ingentia  damna  dederant? 
Sed  hæc  jufto  ordine  expofita  videbunt  Mofci,  cura  Sueci  fuas  querelas 
prouderint.  Quid  auterrwdementius,  quant  cum  ipfi  frequentia  latrocinia 
fepius  ntulta  patiuntur,  Suecis  punitum  crimen  objicere,  eoque  nomine 
. infe&ari  alios,  cujus  toties  rei  ipfi  faéti  funt?  Verùm  Sueci,  quod  judica- 
verant  ejusmodi  fafta  fuilfe  a publico  confilio  remota , jufta  via  res  repe- 
terc  haétenus  maluerunt,  quàm  culpam  latius  extendere.  Atque  hoc  padta 
jubent  (R):  quibus  , ne  pacem  , publicâ  fànétimoniâ  ftabilitam,  priva- 
torunt  audada  unquam  poffet  folicitare , Taluberrimc  provifumeft,  ut  ta- 
ies injuriæ,  quæ,  infeio  Principe,  inferuntur,  fondum  fuppliciis  abolcrcn- 
tur.  Neque  hoc  Mofci  non  fciunt,  fed  usque  adeô,  quod  fcedilfimo  bel- 
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lo  prætexant,  non  habent,  ut  etiam  impletas  paclorum  loges  vitupè- 
rent. 

Sed  jam  tertiam  criminationem  confideremus , cui  anfam  dédit  quædam 
, inter  duos  Tabellariorum  Prxfeélos  controverlia,  tam  tenuitate  fuà  contem- 
ncnda,  quàm  infulfè  agitata.  Supremo  Livoniæ  Præfidi  fcribit,  aut  vc- 
rius  imperat,  Vinnius  Mofcuenlis,  ut  Grccniutn  , qui  Rigæ  tabellariis 
regiis  præpofitus  eii,  ab  adminiftratione  removeat.  Graves  cniin  fibi  ra- 
tiones  elle,  cur  id  fieri  vellet : quas  quanquam  tune  indicare  non  poterac, 
pollea  tamen  lacis  fe  illi  approbaturum.  Quæ  cnm  Holmiam  nunciata  ef- 
îent,  impocens  nimis  «St  iniqua  vifa  efl  hæc  viri  poltulauo,  qua  aiterum 
nullius  flagitii  conviétum,  indiétà  causa , damnari  voluic:  fed  ut  nafeens 
forte  maium  in  herbâ  fuppriraeretur,  Minillro  Suecico,  qui  Mofcuæ  erat, 
placuit  mandata  mittere,  ut  Vinnium  caufas  tam  atrocis  accuiàtionis  ro- 
garet.  Grocnius  fimul  afperc  monicus  eft,  omni  altercatione , qui  irrita- 
bilis  animus  majori  tantum  ira  inllammaretur  , fe  abllineret.  Interjcfto 
tempore,  cum  queriinonias  fuas  edidilfet,  Rigx  protinus  daii  funt  cogni- 
tores,  viri  in  judicando  fpeftati  «St  prudentes , qui  tellibus  auditis,  «S:  lin- 
gulis  curatius  examinais,  limultatern  hanc  ex  perlevibus  initiis  ortamelfe 
deprehendüut,  auctore  cive  Rigenfi,  qui  perverfè  nonnulla  ad  Vinnium 
deiulerat:  auctam  deinceps,  cum  pro  laeris  Memelam  perferendis  merce- 
dem  reprxfentari  Grœnius  pollnlaret  ; alter  binis  tantum  in  fingulis  annis 
penfionibus  folvere  eandem  veilet,  non  publicâ,  non  privatà  conventio- 
ne  nixus.  Reliqua  crimina,  qux  ingerebat,  aut  odio  in  adverfarium  con- 
fiéta,  aut  parvi  admodum  momenti:  veluti  fafciculum  epiitolarum  car- 
dius  allatum  : capfulam,  in  qua  muria  erat  ex.  ovis  pifeium,  a veredario, 
onus  averfànte,  in  via  reliétam  : fed  «St  hæc  , impnidente  Grœnio,  acei- 
dilfe.  itaque  cum  fatis  quxiitum  effet,  quid  de  tingulis  fadas  ternirent, 
expromunt.  Abfolvere  enim  reum , aut  damnare , juif  non  erant  : cum 
cognitionis  tantum,  non  ordinarii  fori  res  agebatur;  «St  metus  erat,  ne 
eadem  temeritate,  quâ  litem  hanc  intenderat,  fentemiam  iudicum  Mof- 
cus  reiieeret.  Ad'ta  integra  Ilolmiam  milia  funt:  «St  Legatis  Mofcicum  iter 
ingrtlfuns  tradita,  ut  Vinnio  infpiciendi  faculiatcm  lacèrent,  «St,  qux 
veiiet,  fimul  admonendi.  Faélum  elt:  infpexit,  perîegil:  quæ  defidera- 
ret,  Legatis  Mofcicis,  qui  in  Succiam  proficilceremur , expofiturum  le 
dixit.  Tantam  diligenciam  in  nugis  hifee  adhibuerunt  Sueci,  ut  tetrico 
homini,  «St  in  fimpulo  fluclus  excitanti,  omnem  querelarum  anfam  præ- 
feinderent:  effugere  tamen  non  potuerunt,  quin  ab  iliis , qui  nodum  in 
feirpo  quærebant,  in  argumentum  nefarii  belli  arriperentur.  Tolli  hæc 
nullo  negocio  controverlia  potuilfet,  ctitn  inter  privatos  tantum  conten- 
tio  effet,  nec  quidquam  haberet , quod  cum  publias  feederibus  elTet  com- 
mune, niii  ad  fupplendum  jufiæ  eaufac  defeclum  eam  hic  fuccenturiari 
Mofcus  voluiflet.  Quid .autem  elt  hoc,  nifi  ruditaiem  fuam  imperitiam- 
que  orbi  deridendam  propinare,  quod  minuendo  horrori , quem  omnts 
probi  ex  fraudulentiâ  cjus  perceperant,  tam  viles  caviilationes  puiarit  fuf- 
ficere,  perjuruque  dedccus  pdlucidis  hifee  tegumentis  ceiari  potuilfe. 
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Neque  aliter  de  ære  alieno  mercatorum  quorundam  , quod  uliimum 
in  Libello  criminofo  locum  occupât,  pronunciandum.  Privata  nomina 
funt,  fi  quæ  funt,  non  publicà  fide,  non  Rege  auttore,  faéla  : & pro- 
inde  abiis,  quorum  fidem  in  rebus  contrahendis  fecuti  funt  Mofci,  exi- 
genda.  Patuerunt  fora , non  ilia  quidem  anfra&ibus  longis  tortuofa  : cum 
hoc  quoque  in  felicitatc  fua  Suecia  ponic , quod  contraftiora  litigiis  tem- 
pora  conftituta  liabeat.  Quoad  legibus  experiri  neglexeranc,  tamdiu  ar- 
guere  nequeunt  Mofci , injuriant  libi  faftam  efle  , aut  quidquam  , quod 
Paêtis  adverfum  eflet , decretum.  Florentiflima  , dum  licuic , inter  ha* 
gentes  mercatura  fuir,  atque,  ut  demonftrari  poteft,  Mofcis  quæftuofifli- 
ma.  Si  quid  in  rationibus  conturbatum  fit,  quo  paélo  illud  dcbeat  cxpe* 
diri,  Fccdera  prxfcribunt  (S).  Cum  juxta  ilia  ordinarios  apud  Judices  in 
Regno,  apud  Præfeftos  verô  in  urbibus  limitaneis,  quando  folutio  impe- 
dita  fuerit,  debitores  appellari  debenc  : quare  non  ad  eos  potiùs,  quàm 
ad  Batavos,  quærela  delata  efl  ? Præpoiterum  enim  eft,  & infanum , abf- 
que  causa  uti  circumitione , cum  breviori  via  defungi  licet.  liane  Fccde- 
ribus  folennibus  defignatatn,  longilfimo  etiarn  ufu  tritam,  noverant  Mof- 
ci : à quà  ut  hoc  potifïïmum  tempore  defle&erent , quæ  alia  fuberat  ratio, 
quàm  quod  fperarent,  vanillimis  hifee  offuciis  prxftmgi  hominum  oculo* 
potuifTe , ne  turpitudinem  violati  fœderis  vidèrent,  Qui  tamen  in  re  ni- 
hil  aliud  affequentur , nid  ut  ab  omnibus  mortalibus , qui  fraudes  ode- 
rint , infulfita*  Mofcica  cognofcatur  , & audacia.  Indignabitur  prxfens 
jetas  tam  vilia  & infipida  ad  turbandam  orbis  quietem  prxtextui  furai  : & 
pofteritas  inter  ilia  exempla  memorabit,  qux  irrifu  magis,  quàm  liberali 
judicio  ac  cognitione  digna  habeantur.  Ipfis  profeftô  illis , qui  fœdere 
conjuration»  tenentur,  tam  abjefla  hæc  & indigna  judicata  funt,  ut  focii 
Principis  ineptias  miferati , fuppeditata  nova  calumniâ , gravius  quid  & 
robuftius  fonare  docuerint. 

Sanc,  quæ  fequuntur  criminationes , Mofcis  initio  inter  caufas  belli  re- 
latæ  non  funt,  neque  ufpiam  verbo  faltem  earum  mentio  fafta  eft  : quo- 
niam  tamen  Mofcorum  nomine  nuper  divulgatæ , ad  multorum  cognitio- 
nem  pervenerant,  cujufcunque  fœtus  fint,  ne  incauto  leftori  imponant, 
difeutiantur  hîc  necelfe  eft.  Non  autem  quifquam,  qui  artes  Aulæ  Saxo- 
Polonicæ  deguftaverat,  pocuerit  dubitare,  quin  ex  eâdem  difeiplinâ  hxc 
commenta  prodiiflent , teterrimis  etiam  conviciis,  quafi  condiraentis  qui- 
bufdam  ncceffariis , alperfa  , ut  invidiam  Suecis , quemadmodum  autlor 
putabat,  apud  rerum  împeritos  crearent  •,  fed  , ut  faniores  interpretan- 
tur,  ne  quifquam  ignoraret,  tam  uberem  ifti  Aulæ  calumniarum  efle  ye- 
nam,  ut  non  tantum  fibi  fufficiat,  fed  etiam  aliis  ex  abuntfami  fuppedita- 
re  quafdam  poflit.  Qux , fi  fortè  armis  focium  fublevare  non  poflet , ne 
tamen  nihil  fecifle  videretur  in  ejus  gratiam,  quem  ad  inaufpicatiflimum 
hoc  bellum  proritaverat , dolis  & calumniis  perditiflimam  caufam  juvare 
voluit.  Fabulantur  itaque  Suecos  in  fpeciem  ou: ni 2 ojficia  arnica  tranquiUa- 
fue  vicinitatis  fcrvajje  Czaro  ; atque , ut  fidem  fibi  ad  fallettdutn  prafirucrent , 
Legates  ad  fait! us  rettovaudum  fiuperiori  anno  mififife  : occulte  autem  graves  et  in- 
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fiiias  molitos  ejfe,  Polonis  contra  ilium  in  focietatem  folicitatis , fÿ  Turcd  ai  Amtrr» 
hélium  contimandum-  bortationibus  fuis  impulfo  ; idque  eo  anima  feciffe  , ut,  ds  Sonos 
eotuitis  tôt  boflibus , Mofcicum  Imperium  funditus  exfcinderent.  Proinde  Cza-  j^O5C0. 
ro , cutn  machinationes  fraudu/entas  fibi  notas  explotatafque  baberct , arma  ne-  v , ,, 

ceffarib  capienda , ut  tantum  à cervictbus  fuis'periculum  deptlleret , atque  f mal 

exubérantes  Suecorum  vires  ita  acciderct , ne  fibi  aliifve  in  pofterum  nocere  pof- 
fent.  Coujfare  enim  orbi,  Suecos  ex-rapt o vivere  folitos , r.unquam  coqquiefce- 
re  : 6?  Car  eh  à Ingriâque , cum  Mofiovia  civils  bello  laboraret , occu pâtis,  tan- 
tas  01  es  comparajfe , ut  rebus  deinde  gejlis  ad  funtmum  glorue  fa/Iigium  adfcen- 
derint.  Prater  b.tc , Danum  veterem  Alofcorum  foederatum , ad  iniquas  pa - 
cis  conditioner  adaüum  eJJ'e , exclu fo  Rege  Polonia , ut  à focio  divul/um  faciltus 
proeukarent  : quorum  injurias  ut  ulcifcatur,  Czarum  ex  fanbhfjimo  jeedere  cb- 
ligatum  ejfe  (T).  Hifce  adminiculis  vacillans  ilia  & nimis  languida  Mof- 
corum  accufatio  fuftinenda  erac , ne  fuà  debilitace  corruens , mundo  ludi- 
brium  deberet  : quæ  tamen  oninia  quàm  nihil  habeant  folidi , quàmquc 
imbecilla  atque  exefa  Tint,  oculos  propius  admovemibus  mox  patebit. 

Equidem  quanta  confciendæ  vis,  quantaque  lux  fit  veritatis,  quifquis 
compilator  eft , diflimulare  non  poteft.  Fatetur  enim  Suecos  re  ipsâ  nul- 
lam  Mofcis  injuriant  intulifie,  fed  omnia  officia  amicitix  fervafle  : per  Le- 
gatos  quoque  nuper  vetera  cum  illis  Paéta  renovafle  : atque  eatenus  nihil 
elTe,  quod  in  illis  reprehendatur.  Totam  autem  criminacionem  in  clan- 
deftina  & perniciofa  eorum  conata  confert , quae  comprimere  armis  atque 
retundere  Czarus  debebac , file,  fuumque  imperium  voluiflèt  falvum.  Si 
quatratur , quibus  indiciis  occulta:  hæ  Suecorum  infidiæ  deteélæ  fuerint, 
procul  dubio  relpondebitur , ex  Aulà  Saxo-Polonicd  tantum  profeélum 
elle  beneficium.  Neque  enim  facile  quifquam  eft,  qui  fuifle  Suecos  fuf- 
picetur  tantæ  tamque  inconfideratx  temeritatis  , ut  cuiquam  alii , prxter- 
quarn  cujus  maxime  referret,  rem  fummi  confilii,  atque  ipsâ  taciturnitate 
conficiendam  , aperirent.  Ab  ilia  igitur  Aulâ  hoc  lecretum  emanavit  : 
cujus  fidei  quantum  fit  tribuendum,  nemo  non  intelligit,  qui  noverit  ean- 
dem  & Suecis  efie  infenfiffimam , & fimilium  calumniarum,  quas  in  cau- 
fa  fimili  fabricaverat,  antea  manifeftam  & conviélam.  Quare  fallitatem 
hujus  criminationis  pluribus  non  opus  eft  arguere.  Fœdus  cum  Republi- 
cà  Polonâ  ficut  forte  utrique  genti  non  fuifiet  inutile;  ità  non  aliud,  quàm 
quod  ad  mutuam  fecuritatem  , ornamentumque  fpeélaret,  admittere  Sua 
Regia  Majellas  Suecix  unquam  cogitavit.  Quod  fi  hoc  Czari  animum 
offenderat,  confiteatur  fimul  oportet,  propterea  invifam  fibi  fuifle  hanc 
conjunétionem , quod  immaniflimis  confiliis,  quæ  ad  Sueciam  opprimen- 
dam  jam  diu  animo  agitaverat,  atque  adeo  exfecranda  p^rfidia,  conatu 
licet  irrito  , perficere  nuper  voluerat,  maxhno  impedimento  fore  eam  ju- 
dicaret.  Sed  non  tantum  cum  Czaro  amicidam  redintegravit  Sua  Regia 
Majeftas.;  fed  etiam  cum  vicinis  omnibus  pacem  iilaceflitus  habere  con- 
ftituit.  Quo  minus  redargui  meretur , fi  ad  perpetuitatem  tam  falubris 
propofiti  confilia  fua  omnia  dirigeret.  Aut  cur  non  liceret,  citra  alterius 
offenfam,  fœderibus  jultis  làlutem  fuam  tueri,  & innoxia  fibi  amicorum 
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præfidia  circumponerc , quibus  malevolorum  infultus , fi  fortè  ingruerint , 
retundi  poflent  atque  elidi  ? Qui  enim  fe  confervare  ftudet,  non  alteri 
nocuifiii  idcirco  cenfebitur.  Nec  continué  , qui  uni  propiori  amicitiæ 
nexu  jungi  cupit , alteri  fa£lus  eft  inimicus  , aut  penculum  moliri  di- 
ccndus  elt.  Procul  à Suâ  Regiâ  Majeftate  hæc  fuere  confilia,  quæ  Cza- 
rum  non  fimulatis  officiis  devincire  fibi  voluerat:  ad  Lcgatos  verô  mit- 
tendos  Lege  Fœderis  adftri&a  erat  (U),  quà  difertc  jubetur , ut  mor- 
tuo  altefucro  Regum , aufpicia  Reeni  fui  fucceflbr  folenni  Legatione  fuper- 
ftiti  denunciet , æternumque.  Fœdus  cum  illo  renovandum  curet.  Non 
itaque  fimulationis  erat,  fed  necefiitatis , ut  Legati  mitterentur  : & tamen 
hic  crimen  erit,  Pa&orum  Leges  fervafle.  Etenira  nihil  unquam  contra  rem 
Mofcicam  cogitaffe  Suecos,  certiffimum  verifliraumque  argumentum  efie 
poteft , quod , florentiflimis  fuis  rebus , Mofcoviam  aut  internis  turbis  ve- 
xatam  , aut  difficili  atque  ancipiti  bello  foris  colluftantem  , non  modo 
non  lacefiiverant , fed  etiam  qoibusvis  officiis  , quæ  amico  & vicino 
populo  exhiberi  poffent,  coluerant , fuppeditato  etiam  non  modico  bel- 
li  apparatu.  Si  occafionem  nocendi  Mofcis  infidiofè  captaffent  , qux 
major  unquam  opportunitas  fuifiet , quàm  tune , cum  fuis  & aliorum 
arniis  oppugnare  illos  potuiflent  ? Non  parvis  quoque  follicitationibus 
in  partes  invitabantur  Sueci  , fi  commoditatem  belli  fufeipiendi , quàm 
fanftitatem  foederum,  magis  refpexiffent.  Itaque  qui  neque  opportuni- 
tate  temporum,  neque  promifïïs  ampliffirais,  induci  poterant  , ut  fidem 
infringerent , quæ  ratio  nunc  eos  ad  confiiium  mutandum  impelleretî 
Quamvis  enim  iftum  hoilem  non  magnopere  fibi  extimefeendum  puta- 
verint:  res  tamen  adverfus  eum  gerere  adeo  non  optaverant,  ut  paftis  di- 
ligenter fanfteque  obfervatis,  officiisque  continuis,  illius  amicitiam  firma- 
re  fibi  maluerint , quo  vifto  , non  gloriæ  multum  propter  ignobiiitatem , 
& parum  commodi  propter  vailitatem  incultumque  regionis  conlêcuturos 
fe  videbant.  Cum  itaque  nihil  effet , quare , aut  Mofcum  bello  Sueci  pete- 
rent,  aut  ille  metueret,  quidnam  fibi  ab  his  detrimenti  aHatum  iri  , ap- 
paret  hoc  maügni  animi  elfe  commentum , non  tam  Mofco  temerè  credi- 
tum , quàm  ad  criminandos  Suecos  affutiffîmè  arreptum.  Cum  Turca  au- 
tem  pacificationem  impedivifle  Suecos , quomodo  fibi  perfuadere , vel 
aliis , poteff , cum  neque  cum  illâ  gente  commercium  ullius  rei  habent , 
neque  per  quinquaginta  ferè  annos  fuorum  quenquam  miferant,  qui  mini- 
mum illic  negocium  gereret  ? Quare  non  eft  credibile  , Mofcum,  qui 
Suecorum  fidam  conftantemque  amicitiam  tôt  clariflimis  documentis  co- 
gnitam  perfpeftamque  habet  , feriô  illis  infidiarum  crimen  objec- 
taffe  : exprobrare  potius  voluit  antiquam  fimpücitatem , & nimiam  fec- 
deris  religionem  , quod  opportuniiliinis  temporum  momentis  , quæ 
ipfe  utique  fibi  non  prætermictenda  judicavit , ad  quæftum  & com- 
pendium uti  nefeiviflent.  Sed  peregrinæ  iftæ  funt  artes , & Sue- 

corum  moribus  ignotæ:  qui  virtute  agere  confueti  , falfâ  amicitiæ 
fpecie  , ignavis  turpibusque  dolis  & perjuriis  , vicinos  fallere  nondum 
didicerunt, 
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Verùm  quid  attinet  diutius  ea  fcrutari,  quæ  fiftafunt,  & inania  , cum 
aliud  reftat  diluendum,  quod  a fe  admiffum  efle,  Sueci  inficiari  non  pos- 
funt?  Nam  cnm  ea  haftenus  arguerat  Mofcus,  quæ  adverfus  fe  patrata  ef- 
fent  ; jam  ad  fociorum  injurias  dilabitur  : quorum  alterum  armis  ad  iniquas  pacis 
leges  adaftum  e(Te  criminaturj  alterum , ut  facilius  opprimi  pofiit , a pace  ex- 
clufum.  Hic  primùm  aliquid  dicere  videcur,  quod  magnanimo  Principe 
non  indignum  effet,  fi  ex  juftâ  caufà,  fi  jufto  tempore  , nec  præpofterè, 
ut  nunc  ne,  diftum  effet.  Quid  enim  æquius,  quid  majori  laude  maftan- 
dum,  quàm  fidem  fociis  fervare,  & ab  iis  prohibere  periculum  , in  quod 
præfertim  non  fuâ  , fed  adverfariorum  culpâ  inciderint?  Sed  cum  diverfæ 
funt  eorum,  quos  fœderatos  appellat , caufæ  ; disjungenda  etiam  eorum 
confideratio  eft.  Nam  quod  ad  Sereniflimum  Daniæ  Regem  attinet,  non 
dubium  eft , quin  quisquis  & fidem  , & ratiocinationem  , Mofcicam  per- 
penderit,  fateatur  ad  caufam  nihil  abfurdius,  ad  exprimendam  verô  Mof- 
corum  imaginem  accommodatius  nihii  adferri  potuifle.  Fides  in  eo  elu- 
cet , quod  quamdiu  Holfacica  cum  Danis  controverfia  fervebat , neque 
auxilium  ci , cui  fe  ex  fœdere  opitulari  debuiffe  jam  clamitat , ullum  tu- 
lit  ; neque  interceflit,  ait  diferimen  a fœderato  Rege  averteretur  : contra 
in  Belgio  per  legatum  fuum  jaftavit , fe  ifli  diflîdio,  quod  ad  ilium  non 
percineret , nolle  fe  immifeere  (V).  Præterea  cum  Ablegatus  ejus  S.  R. 
Majeflatem  Sueciæ  prxterita  æftate  adiiflet,  cum  caflra  in  Selandia,  Da- 
norum  infulâ,  haberet,  non  modo  fa&am  hanc  exfcenfionem  non  repre- 
hendit , fèd  ne  verbo  quidem  ingratam  fuiflè  Czaro  indicavit.  Ratio- 
dnatio  autem  talis  eft,  ut  non  ab  homine  fano  , fed  ab  eo  , qui  ratio- 
nis  atque  omnis  humanitatis  expers  fit , profedta  efle  videatur.  Quàm 
enim  inconfultæ  eft  cupiditatis , quàm  plénum  infolentiæ  , jus  & arbi- 
trium  fibi  in  ilium  vindicare , qui  fummo  in  imperio  conftitutus , libe- 
ram  habet  voluntatem , nec  cuiquam  mortalium  fubje&us , Dco  foli  red- 
dendam  crédit  faftorum  fuorum  rationem?  Afta  Danorum  Regis  refein- 
dere  Mofcus  audet  , inque  dubium  vocat , an  fiis  eflet  illi  controver- 
fiam , quæ  cum  Duce  Iiolfatise  erat , per  amicam  potius  compofitio- 
nem , quàm  incertum  armorum  diferimen  tollere.  Sed  metu , inquit , & 
vi  coaftus  eft  in  ea  confentire , quæ  alioquin  maxime  averfaretur.  Quod 
fi  effet,  quid  hoc  ad  alterum?  Siquidem  is,  qui  fui  juris  eft,  amplexus 
ilia  fit,  quæ  fuis  rebus  proficua  , nec  alteri  iniuriofa  efle  judicaffet  : & 
quæ  amplexus  effet , tueri  poftea , & rata  habere  pergat.  At  neque 
coaftus  eft  Rex  Daniæ  rem  in  diferimen  adducere.  Sponte  arma  fum- 
fit , eâ  mente  ab  initio  , ut  ferro  caufam  difeeptaret  : depofuit  ilia, 
poftquam  Martis  aleam  ancipitem  judicavit , tutius  autem  viâ  juris 
transigere.  An  fuo  arbitratu  agere  Rex  Daniæ  hic  non  potuit?  Aut 
regnum  fuum  in  clientelam  Mofcis  tradidit,  ut  ad  eorum  nutum  volun- 
tatemque  fefe  componere  deberet  ? Sed  , uti  liquet , non  tantum  extra 
oleas  vagatur , cum  litem  alienam  perfequitur  -,  fed  etiam  intolerabilem 
impotentis  animi  faftum  prodit,  cum  controverfiam  maximo  fummorum 
Orbis  Chriftiani  Principum  ltudio  ac  labore  fopitam  , exagitare  fuftinet 
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Molcus.  Quin  ccecam  libidinem  in  propatulo  ponit,  cum  , acquiercen- 
te  illo , cujus  rcs  podllimum  agitur , bellurn  eo  nomme  fe  dicat  lufce- 
pifle.  Jam  verô  ex  fœdere,  quoi  ipfi  cum  Dano  intercedit , qui  necef- 
litatem  oftendet  fibi  elle  impofitam  , aut  jus  natum  ad  arma  Suecis  infe- 
rcnda?  Uc  auxilio  contra  hoiles  veniat , tendere  itiud  feedus  non  negabit. 
At  cum  lioftium  luco,  neque  tum,  cum  controverfia  Ilolfatica  erat,  Sue- 
cos  haberct  Rex  Daniæ,  atque  jam,  ut  antea  , iis  utatur  amicis:  neque  hi 
rurfus  Regem  Daniæ  hoftem  judicarent,  aut  alias  partes  in  Cimbrico  né- 
gocié fibi  fumèrent  unquam , quàm  Rex  Britannic  , quàm  Batavi , qui- 
buscum  uni  patti  Altenoenfis  fponfionem  fufeeperant:  quàm  inepte  hoc 
nomen  immani  fuæ  perfidiæ  prætendat , nemo  eft , qui  non  pcrcipiat. 
Scilicet  fœderum  reverentià  movebatur  is , qui  ilia  religiofo  etiam  facra- 
mento  firmata  polluere  non  veritus  eft:  aut  focii  necellitatibus  fubvenire 
voluit,  qui,  quoad  ilie  in  angultiis  verfari  vifus  eft  , opem  omnem  fub- 
duxit:  depulfo  dudum  pericuio,  cum  illius  non  indiget , præfto  eft.  Qua- 
fi  cuiquam  obfcurum  elfe  poftît,  Czarum  non  fuâ  potius  libidine,  quàm 
fociorum  caufi,  in  bellum  lioc  prorupille  : a quo  ilium  metus  Turcarum 
haftenus  retinuerat.' 

Opemadmodum  autem  fimultas  ilia,  quæ  Régi  Sueciæ  cum  Danis  erat, 
facile  potuit  aboleri ; ità  injurias,  quas  Rex  Polonia:  obtulerat , altius  in 
animum  penetrafie , quo  maiori  cum  indignitate  ac  perfidiâ  conjunftx 
funt,  nemo  paulo  humanior  demirabitur.  Ilium  S.  R.  Majeftas  Sueciæ, 
ut  amicum  & propinquum , & fuper  hæc  propiori  fœderis  nexu  fibi  jun- 
gendum,  omm  omciorum  genere  cumulaverat  : aggreffus  ille  eft  S.  R. 
Majeftarcan,  innocuam,  & padtis  fidentem  , non  jufto  bello  , non  legid- 
mo  modo,  quo  Reges  ad  arma  procedere  folent,  fed  dolis,  & turpi  altu- 
tiâ.  Florendffimam  provinciam  expilavit,  priusquàm  fe  inimicum  profef- 
fus  eft:  caftella  intercepit  : urbes  oppugnavit  : proditores  fovere , cives 
•ad  fedidonem  illicere  , cccluin  terramque  mifeere  non  deftitit,  ut  hoftei 
undique  in  Suecos  concitaret:  fparfis  quaquaverfum  teterrimis  calumniis , 
& focietate  nefariâ  cum  malevolis  inità , cum  Suecis  ardboris  amicitix 
fpem  quàm  maxime  faciebat.  Hune  igitur  juris  gentium  vioiatorem,  hof- 
tem,&  infidiatorcm  perniciofiftimum , cum  neque  de  injuriis  remitteret, 
fed  in  propofito  & nocendi  animo  pervicacius  perfifteret , cuiquam  ini- 
quius  videbitur,  poft  atrociftimas  tôt  injurias,  a Rege  Sueciæ  in  gradam 
non  receptum  elle,  quàm  nunca  Czaro  defendi  atque  protegi?  Videlicet 
ilium  Suecis  concihare  Molcus  voluit , quem  a fpe  conatuque  potiundæ 
I.ivoniæ  depulfum  crexit,  & debilitatum  Ipe  auxilii  in  fententià  confirma- 
vit.  Quis  ex  pulcerrimâ  iftâ  confpiradone  reftaret , cujus  confiliis  atque 
opibus  in  bello  hoc  inaufpicatiflimo  uteretur  Czarus,  fi  hune  ftatorem,  & 
columen  rerum  fuarum  unicum,  ipfi  fubduxilfent  Sneci?  Liquet  enim  iis- 
dem  confiliis  innexum , jam  diu  peftem  Suecis  moliri  : contraftam  elfe 
focietatem  eâ  lege,  ut,  quàmprimum  a bello  Turcico  refpiraret  Mofcus, 
in  Suecos,  quorum  provincias  inter  fe  partiti  funt , omnem  vim  effunde- 
ret  : interea , quantum  poflfet , ille  bellum  traheret.  Sed  rifit  ex  alto 
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J)eus  temeritatem  hominum;  & inepta  fœdifragorum  confilia  difturbavit. 
Qui  fiducià  virium  paulô  ante  ferox  , magnam  Sueciæ  partem  fpe  dévora- 
verat , brevi  ad  mænia  Narvæ  confliftu  expertus  eft,  quàm  parùm  impiis 
in  numéro  copiarum  auxilii  fit:  quantum  vero  exigua  manus  virtute  , & 
caura,  fubnixa  valeat.  Atque  ita  qui  fubitâ  & improviia  irruptione  Sue- 
cos  prohibuit , ne  injurias  a Rege  Poloniæ  faftas  poflent  uicifci  , ilium 
plagam,  alterius  perndiæ  debitam,  tergo  fuo  excepifle  omnes  jure  meri- 
toque  exillimabunt.  At  verô,  cum  tam  arâlant  inter  fe  coivifient  focie- 
tatem  , ratio  non  apparet,  quare  indignetur  hune  fibi  focium  efle  re- 
liftum , quo  per  conciliationem  cum  Suecis  erepto , doleret  hodie  fuper- 
ell'e  neminem  , qui  cum  clades  fuas  communicare  poflet.  Quod  igitur 
beneficium  erat,  injuriam  nunc  interpretari  non  debebat.  Retineat  pceni- 
tentix  focium,  quem  in  bello  incipiendo  hortatorem  confiliatotemque  fe- 
cutus  eft.  Non  invident  Sueci  hanc  tantam  ipfi  cum  Rege  Polonix  ami- 
citiam,  quam  par  caufa,  fimilis  perfidia,  gemina  temeritas  arflifiimè  con- 

f;lutinavit.  Quanquam,  fi  hic  quoque  jurata  fides  plus  apud  Mofcum  va- 
uiflet,  quam  levitas  & dominandi  libido , a focietate  hax  abftinuiflet:  cum 
œcerno  fœdere  conventum  eft , ne  Suecorum  hoftittus  ausilium  fer- 
ret  (X), 

Quæ  prxterea  hoc  feripto  continentur , ad  examen  hic  revocare  non 
attinet.  Imputant  quandam  iniquiflimarum  calumniarum  dTe  farraginem , 
quibus  S.  R.  Majeflatem  , gentemque  Suecicam  in  odium  adducere  , res- 
que  ab  ilia  fortiter  geftas  macula  adfpergere,  laborat  compilator,  nemo 
non  intelligit.  Sed  , ut  opinari  licet , iruftra  hic  malevolentiam  fuam 
confumfit.  Quibus  enim  artibus  famam , quam  amplilfimam  efle  ipfe  fa- 
tetur,  comparaflent  Sueci,  novit  univerfus  Orbis  : nec  magnopere  cu- 
pit  , ut  facundià  conviciatoris  alicujus  de  eâ  re  doceatur.  Qui , cum 
m Suecis  alia  deficèrent , quæ  dente  carperet  maledico , perpetuam  ar- 
morum  felicitatem,  reique  inilitaris  ftudiutn,  criminatur.  Sed  ut  traélan- 
di  arma  neceflitatem  illis  impofuerunt  aliorum  injuriæ,  qui  conjurati  lo- 
ties in  Suecicum  nomen  , extremam  moliti  funt  perniciem  ; ita  fortu- 
nam  a Deo  concertant  haftenus,  donec  jullitiæ  ac  virtuti  Iludent,  pro- 
pitiam  fore  fibi  pollicentur.  Longa  armorum  quies  , quà  jam  ufi  funt, 
docebit  non  minus  ülaceflîtos  pacem  fequi  , quam  ad  arma  prompti 
funt,  cum  provocantur.  Itaque  gloriani  virtute  partam,  virtute  in  po- 
Iterum  tuebuntur  : nec  ab  hac  perenni  conteftatàque  majorum  integrita- 
te  degenerabunt , quam  ad  polieros  puram  immaculatamque  propagare, 
Deo  propitio , cogitant.  Qui  vero  Suecorum  vires  accifurum  fe  tam 
infolenter  crêpât , non  reputat , quam  multi  fua  amiferint , dum  aliéna 
fettantur. 

Non  obfcurè  autem  innuit  vitilitigator  , quo  hæc  valeant  con vicia, 
& quafi  forex  fuo  fe  indicio  tandem  prodit.  Careüam  Ingriimque, 
quas  veteres  & indubias ’Wofcorum  provincias  appellat , cum  intellinis 
diflidiis  , centum  circiter  ab  hinc  annis , Mofcovia  laboraret , Suecorum 
armis  occupatas  efle;  cas  hoc  bello  repetendas.  liane  igitur  genui- 
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nam  hujus  belli  caufam  elle  non  diflîmulat  : reliqua , quæ  ne  tninimam 
quidem  julti  imaginent  habent , obtentui  fumta.  De  his  enfin  provin- 
ciis  invadendis,  ut  portu  aliquo  maris  Balthici  potirctur , minas  crebro 
jaftefle  Czarum  confiât  : & certos  populos  , quod  teftibus  locupletibu* 
compcrtum  efi,  ante  triennium,  cum  illos  adiillet , immunitate  veéliga- 
lium , & magnis  pollicitationibus , in  partes  jam  tune  folicitafle.  Quod 
cum  animo  fuo  fixum  deilinatumqne  haberet , Sueci  experiri  debe- 
bant,  quàm  leve  innocentiæ  præfidium  fit,  ubi  libido,  viribus  inftrudla, 
dominatur  ; atque  hanc  fubire  tempeftatem,  quam  non  innocentiâ  fui, 
non  ullà  indullriâ  declinaflent.  Neque  enim  folicitc  belli  caufam  quæ- 
renti  defuturum  unquam  effet , quod  fpeciofc  argui  poflet.  Quanquam 
verô  h arum  regionum  non  eit  controverfà  pofi’efiio  , in  quam  Sueci 
non  tam  gladio  induéli  tune  erant , quam  jure  pofiliminii  & pac- 
tis  folennibus  redierant  ; tamen  ut  illi , quibus  veterum  aftorum  co- 
gnitio  fortafle  minus  obvia  eft , liquido  intelligant , quàm  jullè  ac 
légitime  à Suecis  ilia:  teneantur,  quàm  vero  improba  Mofci  cupidi- 
tas,  & iniquitatis  plena  fit,  non  ab  re  fuerit  paulo  altius  quædam  re- 
petere.  Ac  primùm  illud  a vero  longifiime  abhorret , quod  antiqui- 
tus Mofcici  regni  fuifie  has  provincias  tradit.  Cum  enim  ex  Annali- 
bus  Mofcorura  domeflicis,  tum  exterorum,  qui  veteris  ævi  monumen- 
ta  compofuerant , clarifiimè  patet , & nomen  & regnum  Mofcicum,  ob- 
feurum  antea  & orbi  inauditum , quadringentis  ab  hinc  annis , démuni 
emerfifle:  tune  quoque  perangullis  finibus  inciufum,  Scythis  feu  Tarta- 
ris  tributa  pependifle,  donec,  circa  finem  feculi  decimi  quinti,  a nato 
Salvatore  , Johannes  Bafilides , avus  tyranni  ejufdem  nominis  , exeuflb 
jugo,  non  tantum  in  libertatem  fe  afieruit,  fed  etiam  vicinos  Rufiiæ  po- 
pulos, longé  nobiliores  Mofcis  potentiorefque,  tuncautem  inter  fè  difeor- 
dantes , majori  fraude  , quam  virtute , paulatim  fuæ  fubjecit  poteftati. 
Cum  Novogardiam , validant  tune  & amplam  civitacem  proditione  quo- 
rundam  cepiffet,  afportatis  veteribus  incolis,  horridam  feramque  gentetn 
fuam  in  eoriim  fedibus  collocavit,  primusque  Mofcorum  in  Careliam  fi- 
nes imperii  protulit.  Iuque  ante  illud  tempus  nihil  juris  in  has  provin- 
cias fuifie  Mofco  certum  efi:  fed  quas  poftea  eadem,  quà  finitima  quæ- 
que  , ferociâ  invadere  cœpit , caufam  interponens , partent  earom  ad 
Novogardenfes  olim  pertinuifle.  Suionum  in  illas  jus  ac  imperium  omnem 
ferè  hominum  memoriam  excedit.  Nam  ut  vetultiora  non  attingamus, 
feculo  poft  natum  Chriftum  nono,  cunftis  regionibus,  quas  Sinus  Finni- 
cus  interluit,  imperitaffe  Suiones  tefiatur  Hifioria  Scandica  : atque,  ut 
domitas  in  officio  confinèrent , & barbaras  fimul  nationes  a mari  Balthi- 
co,  quod  piraticis  lembis  infeftabant,  arcerent,  conftitutos  habuifle  in  in- 
trtno  hujus  maris  receflii  fiduciarios  quofdam  fui  fanguinis  Regulos,  qui  a 
prima  fede  , quam  in  infulis  litori  vicinioribus  habuerant , Holmgardici 
prifeis  Annalibus  appellantur.  Unde  nomine  in  proximam  confinement, 
eorumque  ditioni  adjeétam , propagato  , Holmgardia  dicebatur  totus  ille 
traélus,  qui  Careliam , Ingriam,  & Æftiæ  partent  liodie  comple&icur.  Flo- 
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rentibus  horum  rebus  , quæ  opibus  potiflimum  Suecorum  fulciebantur , 
oranis  barbarorum  vis  mulcis  ætatibus  intra  remotos  ab  hoc  mari  fines  co- 
hibita  ell:  labefaftatis  iifdem,  & regno  Holragardico  cum  Ruthenorum, 
tumTeutonum  in  Livoniam  irruptionibus  everfo,  cum  turbuientus  domi 
ftatus  Suecos  a ferendà  ope  prohiberec , Ruthena  colluvies  e paludibus 
fuis  prorumpens  , traftis  in  fbcietatem  Carelis , maria  latè  percurfare  cœ- 
pic , Sueciæ  oris  maxime  infella.  Compefcendis  horum  incurfionibus 
exercitus  miflus , Careliam  brevi  pacavit,  receptaKexholmiâ,  quant  rebel- 
les infederant , anno  MCCXCII,  &,  paulo  poil , Lanscrona  arce  in 
faucibus  Lodogæ  lacus  ædificata.  Atque  ita  ad  primos  conditores,  & jam 
Finniæ , cujus  pars  olim  fuerat , univerfæ  dominos  Ilolmgardia  redibat. 
At  Rutheni , quorum  licentia  his  frænis  coercita  erat , gravem  Suecorum 
vicinitatem  rati,  quàm  primum  metus  aberat,  clauftra  revellere.&Sueci- 
cum  agrum  continuis  divexare  populationibus , non  definebant,  adjuti  vi- 
ribus  Lituanorum  Tataror unique,  qui  eà  tempeliate  Mofcoviam  tenebant. 
Ingcnces  fæpe  clades  pafii,  pacem  infiaurant  : rumpunt , ubi  occafio  in- 
vitabat;  tam  diu  de  alieno  certantes,  donec  ipfi  Mofcorum  tandem  infi- 
diis  prædæ  ceflerint.  Ab  eo  tempore,  quod  a noltra  ætate  ducenüs  pau- 
lo plus  annis  abelt,  has  regiones,  ut  ante  diâtum,  Mofcus  fibi  vindicare 
cœpit,  dillri&â  tuncSuecià,  & civilibus  difeordiis,  quas  exterorum  Re- 
gum  eleftio  excitaverat , propemodum  exhaulta.  Ubi  ab  illis  refpiravit , 
lacefcente  Molco,  cujus  libidini  nihil  fatis  erat,  veteres  provincias,  quas 
nullo  jure  iite  ihvaferat  , Sueci  recuperarunc.  Frovenit  ea  res  féliciter 
adeo,  utKexholmia.anno  MDLXXX.&Ivangardia, quant  MCCCCXCXVI 
occupavçrat , holli  ereptis , præter  Noteburgum , univerfæ  in  Suecorum 
poteltatem  pervenerint.  Et  quanquam  iterum  Mofco  certis  legibus  per- 
mittebantur  : pace  tamen  Stolboenfi,  anno  MDCXV1I,  ob  navatam  ad- 
verfus  hotles  Mofcoviæ  operam,  in  perpetuum  Suecis  funt  relluuiæ. 

Quæ  fufius  in  publicis  monumentis  commemorantur , leviter  hic  per- 
ftringere  vifum  elt,  ut  conftare  poiTit,  utri  Regno  accenferi  debeant  bæ 
Provinciæ,  Sueciæne , cujus  à remotilfimo  ævo  pars  fuerant,  an  Mofco- 
rum, qui  in  illas  noviflimé  involarunt,  ut  indidem  vicinos  populos  præ- 
darentur.  Quanquam  de  prærogativâ  ætatis  fupervacaneum  efl  difputare, 
cum  confiât  æquiiumo  certilHinoque  jure  à Suecis  nunc  pofiideri  : quorum 
tanta  cum  in  totam  gentem  Mofcicam,  tum  f&miliam  regnatricem  mérita 
exilant,  ut  neutra  dignara  fatis  gratiam  illis  rependere  queat.  Hæc  enim 
Suecorum  virtuti  debet , quod  imperet  hodie  : ilia  quod  fuis  potius , quàm 
alienis  dominis  pareat , quod  avitam  religionem , quod  aliquod  imperù  no- 
men  habeat.  Abfque  Suecis,  fi  buffet , aut  feeleratiflimi  alicujus  Deme- 
trii  nepoti  ferviret,  aut  alienum  jugijm  hodie  ferret.  Cum  Mofcoviam 
exterorum  armis  obfeffam  recreafient  Sueci , ac  penè  ex  faucibus  fati 
ereptam  confervaffent , profligatis  hoftibus , & ipsu  imperii  fede  libera- 
tâ,  debilitatis  jam  Mofcis  & abjeftis  quafi  fignum  ad  benc  fperandum 
primi  fullulerunt.  Quidf  quod  cum  ipfam  Novogardiam,  oppida  quam 
plurima,  & munimenta , fuis  præfidiis,  tenereac  Sueci,  atque  adverfus 
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hoftes  Iongo  terapore  defenderenc,  non  tantum  bond  fide  omnia  reddi- 
derunt,  fed  etiam  jus  fuum  in  univerfum  Imperium,  quod  Mofci  Caro- 
lo  nono,  Suecorum  Régi,  gjtifque  filiis  , oblatum  jurejurando  confirma- 
verant , refignarunt.  Quodnam  autem  par  tantis  laporibus,  impenlis, 
ac  periculis  præmium  reportarunt  ? Non  glebam  ullam  ex  toto  regno, 
quod  ab  interitu  revocaverant , fibi  retinuerunt  : veteres  recepilfe  Pro- 
vincias , quas  fumma  injuria  occupatas  rellituere  dudum  Mofcus  debue- 
rat,  unicum  lucruin  erat.  Tantulô  impendio  , iï  impendium  eft  , cum 
alienum  reddas,  untum  Mofcus  Imperium  redemic.  Sed  illud  eft  in- 
gratiifima:  gentis  ingenium , ut , quos  , rebus  dubiis  ac  deploratis  , tan- 
quam  ccelo  milfos  <x  fofpitatores  fuos  olim  fummis  laudibus  cxtulerat , 
quorumque  fide  ac  ttiteïà  iletifle  fortunam  fuam  declarav.erat , eos  nunc 
turpiflimis  fraudibus  injuriifque  circumventos  opprimere  nefas  non  pu- 
tet.  Quæ  tamen  bénéficia  à Suecis  acceptent  Mofci , ipsâ  eorurn  con- 
fetîione,  quæ  hic  apponitur,  cognofci  potell  (Y). 

Itauue  lcrupulofius  for  fan , quàm  opus  effet,  fnvola  hæc  convelli  ali- 
quis  dicet  : in  univerfum  autem  de  hujus  belli  injuilitia  nemo  paulo 
æquior  dubitabit.  Quifquis  enim  hæc , quæ  diéta  funt  , cum  adverfa- 
riorum  accufatione  contenderit , non  poterit  non  fateri , neque  majori 
perfidiâ  ad  bellum  proceflifle  quemquam  , neque  viliores  ineptiorefque 
ad  iilud  excufandum  prætextus  attulifle.  llluitrabit  autem  Suæ  Regitç 
Majeftatis  virtutem  iniquitas  perfidiofiiïimorum  hoftium  : & caufæ  inter 
fe  vehementius,  quàm  homines,  confiigent.  Stabunt  ab  bac  parte  fum- 
ma integritas , fides,  innocenta,  humanitas,  mens  bona  & tntrcpida  : 
al>  altéra  confpicientur  calumniæ , fraudes , perjuria , fidei  paélorumque 
violatio  , fera  immanifque  natura , quam  ouium  Dei  hominumque  co- 
mitatur.  Certè  his  omnibus  tanta  turpitudo  ineft  atque  fccditas  , uc 
non  unius  populi , fed  univerfi  generis  numani  hoftis  atque  everfor  de- 
putari  debeat , qui  illud  vinculum  , quo  focietas  omnium  gentium  con- 
neflitur,  tam  temerè  rumpere  atque  violare  non  eft  veritus.  Quid  e- 
nim  ad  falutem  rdiquum  erit  mortalibus , fi  non  perfidiam  innocen- 
ta , non  libidinem  fcederum  fanftitas , non  perjuria  Dei  omnipotents 
mettts  inhibere  ac  refrenare  valeat  ? Enimverô  , ut  hæc  Mofci  auda- 
cia  quam  maturrimè  infringatur  , non  Sueciae  tantum  , fed  omniam  e- 
tiam  vicinarum  gentium,  maximè  intereffe,  omnes  intelligent,  qui  pro- 
cellam  , quæ  impendet , circumfpicere  mentibus  paulilper  voluerinc. 
Quam  nihili  putet  facra  omnia  inquinare , quam  perfidus  fit , quam  li- 
bidine dominandi  ardens , perfpicuum  in  Suecos  documcntum  exftat  : 
quid  vero  cum  animo  agiter,  quidque  moliatur,  obfcurum  elfe  non  poteft. 

Non  in  bellum  hoc  ingreflus  eft , ut  fuas  fociorumve  injurias , quæ  nul-, 
læ  erant,  vindicaret,  fed  ut  barbariem  fuam  in  excultas  Éuropæ  regiones 
importaret.  Imperium,  quod  verfus  orientent  foJem,  per  vaftas  folitudi- 
nes,  ad  Sinenfes  prope  muros  extenditur,  in  occidentem  quoque  dilatare 
fibi  propofuit.  Tria  maria,  quæ  terras  in  immenfum  fpacium  porreftas 
alluunt,  non  fufticiunt  tantæ  aviditati:  fi  quartum  addi  poflet,  univerfas 
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totius  orbis  opes  ad  fe  traheret,  easque  pro  lubitu  difpenfaret,tarbatisaat  Anmrt 
everfis  omnium  aliarum  gentium  commerciis.  Obftare  Suecos  tam  infa-  “Sl',OE 
nis  conatis  dolct:  quibus  proculcatis , fperac  omnia  in  expedito  fore  ; tam- 
diu  non  fufcipi  negocium  pofle,  aut  certè  minori  cum  lucro.  Fadllimum  vll. 

enim  effe  alfentatores  perfuaferant,  ut  aromata  mercefque  Orientis  adver-  

fo  Indo  fubveftæ,  atque  inde  modico  terreflri  itinere  in  Oxum  amncm, 
qui  in  mare  Cafpium  exoneratur,  traduélæ,  apud  portum  Aftracanum  fa- 
cili  navigatione  fifterentur;  unde  per  Mofcoviam  opportunis  pierumquc 
fluviis  in  oppidum  aüqaod  maris  Balthici  comportatæ,  quællu  incredibili 
diflraherentur.  Quod  commodius  longé  iter  vifum  elt  , cùm  ad  fanum 
Archangeli  majori  circuitu  & periculo  navigatur.  Non  nuper  hoc  confi- 
]ium  Mofcus  concepit;  vêtus  illud  eft,  ut  ex  Paulo  Jovio  difcimus  (Z); 
quod  haélenus  dilatum  defperatumque  velano  impetu  jam  exfequi  itatuit. 

Et  quis  fperet  hifce  finibus  tantam  contineri  pofle  licentiam.?  Quæ,  ruptis 
lèmel  repaguüs  , latius  evagaretur,  atque  novos  Attilas,  novofque  Ta- 
merlanes,  flagella  orbis  , produceret , fanguine  atque  caedibus  finitimas 
circumcirca  regiones  inundaturos.  Quàm  enim  proclive  cfTec  ex  vaftifli- 
mis  terris , /atiuimifque  ferarum  gentium  fedibus , nubem  cogéré  horribi- 
lem,  cempellates  aledaturam,  nullis  viribus , nulloque  humano  confllio 
poftea  evitabiles.  Et  quemadmodum  prima  vis  ac  ferocia  Sue  ci  s incum- 
beret;  ità  illis,  quod  abfit,  debilitatis,  quin  eadem  omnes  maris  Balthici 
accolas  majori  poliea  violentiâ  corriperet  , dubitari  nequit.  Cernerenc 
tune  myoparonum  piraticis  roltris  fterni  maria;  invehi  clallibus  truculent* 
barbarorum  agmina  ; populari  urbes } regiones  cultiffimas  in  folitudinem 
redigij  diilipari  négocia;  miferandum  in  modum  cacdi,  aut  in  foedifiimara 
fervitutem  abllrahi  omnis  fexûs  mortales:  ne  illis  quidem  ipfis  , qui  furio- 
fis  Mofcorum  deftinatis  jam  lenocinantur,  innoxium  tetumque  Ipe&acu- 
lum. 

Sed  meliora  fperare  jubet  immenfa  Dei  bbnitas , qui  hanc  peilem  a 
nobis  avertet:  & ficut  fingulari  providentiâ  inviftum  Suecorum  robur, 
tanquam  propugnaculum , furori  huic  oppofuit  ; ità  porro  eorum  animos 
ad  avitam  veteremque  gloriam  inflammabit,  addetque  dignam  juftiflimâ 
causa  fortitudinem.  Eundem,  fupremum  rerum  omnium  arbitrum  & 
reéiorem,  S.  Regia  Majeflas  Sueciæ  invocat  teftem  fuæ  innocentiæ,  ejuf- 
que  Divinam  opem  implorât,  plena  fpei  ac  fïduciæ,  ut,  qui  flagitia  om- 
nia deteftatur,  nunc  quoque  temerati  fanftilfimi  nominis  fui  pœnam  a fœ- 
difragis  ac  perjuris  expetat.  Confidit  denique  non  defuturum  fibi  favorem 
bonoruni  omnium  , qui  contra  juris  gentium  violatores  , contra  perfido- 
rum  hoûium  nefarium  confpirationem , contra  perniciofiflimas  machina- 
tiones,  pro  commuai  denique  causa  conrtigentem , quantum  opibus  pof- 
fint,  votis  certè  & fauttis  acclamationibus  juvare  atque  profequi  non 
ceffabunt. 
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Lit.  A. 

Artic.  24.  Pacis  Cardifienfis  , 1661. 


SI  qua  controverfia  inter  ulrafque  partes  fubortir  fuerit , tune  praefiàus  S*  mi- 
nijler  iftius  partis , quae  injuriant  fibi  inlatam  putat , praefeclo  alterius  partis  fcf 
magni  Domini  eam  indicabit , qui  absque  mord  convenire  debent  in  limite  utriusque 
regni , 1 tel  aliquot  honorâtes  & bonne  fidei  viras  ab  utraque  parte  denominare  , qui 
bafee  lites  légitima  modo  examinent  atque  amicè  componant. 

Artic.  2 J. 

Si  autem  négocia  majoris  momenti  inciderint  , qux  comportera  non  poffunt  provin- 
ciarum  limilanearum  praefeüi  ac  gubernatores  , ijla  tune  ambobus  magnis  Dominis 
fignificabunlur.  Si  tune  magnis  Dominis  plaeuerit  mit! are  fuos  legatos  vel  alias , 
quos-eunque  voluerint , ad  bas  lites  componendas  , tarum  cognitio  tain  diu  differetur , 
dôme  ab  utriusque  partis  magnis  Dominis  aliquot  ad  e as  examinandas  mitlantur , 
qui  in  ipfo  limite  vel  ubicunque  ex  confenfu  utriusque  partis  couintodijfituwn  vifum 
fuerit , libéré  ac  amici  convenant , atque  fie  propter  ejusmodi  négocia  convenant  es  , 
absque  mord  ex  juflo  £?  aequo  omnia  dérident.  Praelerea  baec  perpétua  pax  nullis  de 
caufis , fcf  nulln  modo,  abrumpenda  eft. 

Lit.  B. 

Juramentum  Czari  pro  confervanda  aeterna  Pace. 

C'ïRatid  Del  in  Trinitate  culti  Nos  Czarus  , Petrus  Alexii  fitius , ejufdem  Dei 
I nojtri  fervus , Jpondemus  coram  Deo  atque  boc  fanüo  Evangelio  , nos  omnia 
quae  cum  in  Noflrae  Czarkae  Majejlatis  ultimo  ratibabitionis  diplomate  , tum  in 
Suae  Regiae  Majeflatis  literis  con  rmatoriis  per  omnia  conveniunt , exprejfa  funt , 
fanctè  éf  fideüter  JérvatuTos  , atque  inviolaté  impleturos  effe.  MoJ'cuae  16S4.  dit 
iq  Mali. 

Diploma  Ratihabitionis. 

Nos  Dei  gratid  mtrgni  Czari  fc?  magni  Domini , Johannes  Alexii  fi  bus  , fc?  Pe- 
ints AUxii  fiUus , Nojlro  nomine,  £?  Noftrorum  Dominorum  Haeredum  , qui  pojl 
Nos  fultiri  funt  magni  Domini,  magni  Principes , promittimus  per  anima;  Nof- 
trarum  Czu ricarum  Majejlatum  , c?  in  Cbrifti  Dei  nojtri  fanttijfima  Evangelia  j'pon- 
demus  , Nos  magnos  Dominos,  Nojlras  Czaricas  Majcjlntes , aeterna  fie :1er a Cardi- 
fienfia  , pari  a Plyfenfia  per  legatos  conficla,  ut  & couvert  tionem  Mofcuenfem, 

fancté , perpétué,  £?  inviolaté,  fine  alla  mntatione,  fervaturos , feculuros , atque  imple- 
turos  ejje , in  omnibus  claufulis,  juxta  cas  conventiov.es , quas  magno  Domino,  Suae 

Cza 


Digitized  by  Google 


RESOLUTIONS  D’ETAT,  M.  DCC.  145 

C taricae  Majcjlati  , Parenti  Noflro  beatae  £p  aeternae  memoriae,  cum  Veftra  Regia  Ami  nu 
Majeftate,  (f  regno  Sueciae , per  Jupradiclos  magnat  legatos,  in  eongrtsfiombus  ad  m Sur  de 
Cardifiam  , Plyjam , & Mofcuae  inftitutis  , inire  placuerat.  Mofcuae  1684.  dit  ' 
20  Ahii.  Vlf  ' 

Alterum  Pétri  Alexii  Diploma  Ratüiabitionis. 

Nos  Petrus  Altxii  films , Des  gratis i magma  Rujfiae  Ciartts , pro  Nobis  &P  Nof- 
îris  Doninis  fuccefioribus , f mûris  magnis  Dominis , & magnis  Principibus  Rusfiae, 
hoc  ratibabitionis  diplomate  ajfirmamus , Nos , magnum  Dominu  n , Noftram  Czari- 
ram  Majcjlatem  , perpetuum  boc  Cardifienfe  fœdus  , pacta  Plyjenfia  , per  legatos 
Nojiros  utrbique  confeàa , fimul  & conventionein  Mofcuenfem  , fidélités , confiantes, 
fc?  inviokiti  fervaturos , fine  alla  mutatione , toque  in  omnibus  claufulis  juxta  paào- 
rum  tenorem  Jecuturos  ejfc.  Mofcuae  Anno  1699  die  8 Nov. 

Ex  Literis , quae  ad.Suam  Regiam  Majeftatem  cum  Legatis  do- 
raum  redeuntibus  miflae  funt. 


Nos  Petrus  Alexii  filius  6?c.  declaramus  , Nos  velle  juxta  tenorem  aeterni  foeie- 
ris  Cardifienfis , pafti  PI  fers  fis,  & Mofcuenfis  convention is , cum  Regia  l'cftra  Ma- 
jefiate  in  arnica  vicittia  & perpétua  amore  perfiftere  : cujus  rei  gratià  if  Nos  Vtftrat 
Majefiatis  diploma  confirmations  a legatis  Régine  Neftrae  Majeftatis  fufeepimus  ; at- 
que  pariter  boc  noftrae  ratibabitionis  diplomate  fupradicta  foedera  atque  pacta  confir- 
mamus , quae  inviolata  in  pefterum  tempus  manebunt.  Mofcuae  1699  die  20  N*- 
vembris. 


Lit.  C.  * 

Literae  Czari  Mofcorum  ad  Sacram  Regiam  Majeftatem  Sueciae, 
/ 1700  die  24.  Aprilis. 

VT  OS  Dei  gratid  magnus  Dominas  Czarus  ac  magnus  Princeps  , Petrus  Alexii 
■ filius  (tit.jVobis,  potentisfime  ac  ferenisfime  Princeps,  Domine  CA  ROLE, 
Rex  Suecorum  &Pc.  (tir.)  Regiae  Vefirae  Majeftati  falutem  amici  deferimus.  Pla- 
cuit  Nobis  Nojlraeque  Czarica  Majeftati  ad  Regiam  Vefiram  Majeftatem  mittere 
mfirurn  intimions  admisfionis  cubicularium  & Knefium  Andream  Cbilcovium  , ut 
indicarel  adventum  noftrorum  magner um  & plend  potenlid  inflrudlorum  Legatorum, 
quos  Nos  magnus  Dominus , Nojlra  Tzarica  Majeftas  , vigort  perpetuae  pacis , ad- 
que  tandem  porrb  confit mandant , ad  Neftram  Regiam  Majejlatem  dejlinavimus , quo- 
rum adventum  coram  Neftrae  Regiae  Majeftatis  magnis  & plenipotentiariis  Legatis , 
per  Noftrae  Tzaricae  Majeftatis  Senatores  in  colbjquio  Mofcuae  babito  jam  twn  fi- 
gnificavimus , nuUi  Nos  magnus  Dominus  , Noftraque  Czarica  Majeftas  , dubitan- 
tes , quin  Neflra  Regia  Majeftas  curet  , ut  iidem  noftri  magni  Legati , juxta  tem- 
rem  aeternae  pacis,  pro  dignitate , excipiantur  inveftris  finibus  ,&  ad  regiam  veflram 
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jtirn  itbito  modo  drducantur.  Eidem  autem  noftro  ablegato  , Nos  magnus  Domi- 
nus  , Nojlra  Czarica  Majejlas  , in  mandatis  dedimus  , ut  pojlquam  nojlrorum  ma- 
onorum  y pUnipotentiarierum  I -égaler um  adventum  fignificaverit , ad  aulam  Nejlrae 
Regiae  Msjtfiatis  poftmodo  ut  Refidens  permanent , J'ecundum  conventionem  MoJ'cuat , 
inter  Regiae  Ntjlrae  Majcjlatis  magnos  1$  plenipotentiarios  Ijtgatos  nojlrosque  intt- 
,m vs  Confiliarios  , faâam.  Qiicre  Nos  magnus  Dommus  defideramus  , ut , ratione 
amieae  viciniae  mutuique  amoris  , velit  Ne /Ira  Regia  Majejlas  bunc  modo  nomina- 
tum  Refidentem  ad  fua m regiam  admiltere  , atque  cum  débita  honore  ibidem  comrno- 
rari  fintre  , if  praeterea  jubert  Juos  fubditos,  ne  ipfi  f octant  impedimenta  in  com- 
municandis  Nobiscum  omnibus  , quae  fi cire  nojlra  interejl.  Denique  Nor  magnus 
Dominas , Nojlra  Czarica  Majejlas  optamus  Nejlrae  Regiae  Majejlati  multorum  an- 
ntrum  Jalutem  (f  incolumitatem , atque  in  vejlro  regno  felicisjimum  imperium.  Scrip- 
tu'«  in  nojlro  regno  atque  regia , in  magna  Czaricd  Urbe , Mofcud  , artno  pojl  na- 
tivitatem  Salvatoris  nojlri  Jefu  Cbrijii  , 17c»  die  34  Aprilis  , imperii  nojlri  en#» 
decimo  oêlavo. 


Lit.  D. 

Literae  Knipercronae  , qui  Refidentis  muncre  fungebatur  in  Aur 
là  Mofcicâ  j datae  Mofcuae  1700  die  16  Maii. 

SUA  Czarica  Majejlas , die  14  bujus  menfis , falva  if  incolumis  ab  oppido  Voro- 
nnicid  bue  rediit  , atque  die  inj'equenti  me  domi  me ue  convenit.  Inter  alia  ef- 
fufae  bfpignitalis  pignora , Janctè  affirmavit , nibil  fe  contra  Suam  Regiam  Majejla- 
tem  Sueciae  tnali  vcl  eugitare  t tel  moliri.  Uxcrem  meam  joco  increpuit  , quod  Jliae 
feriffiffet , dejlinare  Czarkam  Majejlatem  cum  ex ercitu  verjus  Livoniam  projicijci, 
13  propterea  nos  omnes  MoJ'cuae  magna  in  timoré  vivere:  Fiirnm , inquien:  , tuam  ef- 
fu/ius  lacrymantem  conjolari  vix  potui  ; £?  inepta , dixi , tu  non  meliora  de  meo  ani- 
ma Jpiru?  putasne  me  injujlum  b. Hum  Régi  Sueciae  illaturum  , rupturitmque  aeter- 
num  foedus,  quod  ferxaturum  me  Jan&i  promij'eram?  Imb  ita  fe  benignam  ckmentem- 
que  gerebat , ut  prae  gau  tio  à lacryiuis  abjlinere  vix  potuerimus.  Cumque  implora- 
ret,t  , ut  ignorantiam  itxoris  meae  exeufaret  , me  familiariter  amplexa  ejl.  Inter 
alla , fingtdjri  plané  affeàu  Sua  Czarica  Majejlas  dicebat  Regem  Poluniae  vel  Ri- 
gnin  oecupaturum  , vel  fuas  vires  omnino  attriturtun , cum  a lioquin  ignorant  , ubi 
commodi  vitam  degeret.  Atqtii , fubjecil , fi  Rigam  Suecis  adiimsl , eatn  tamen  non 
retinebit:  illam  ego  profeàb  manibus  ejus  eripiam.  ConJlaKtinopoli  nibil  certi  de  pa- 
ce  allai um  ejl.  Mofcuae  die  16  Maji  1700. 


Lit. 


Digitized  by  Google 


! 


RESOLUTIONS  D’ETAT,  M.  DCC. 


Lit.  E.  D* Su’ 

ET  D 

Mosc 

Ex  Literis  Legati  Suedici , illuftris  Viri , Lilierotii , Ilagac  24. 

Julii  1700. 

PRaeterito  die  Martis  me  convertit  Ixgatut  Mofcicus , atque  inter  alia  iterum  ptu- 
ribus  verbis  tefiatus  efl  Principis  fui  fincerum  firmumque  propofitum  colendi 
tum  P'ejlra  Regia  Majejlate  amicitiam.  Ego  rurfia  qffirmavi,  Regiam  Fefiram  Ma- 
jeftatem  nunquam  babuiffe  fidem  malevolorum  falfis  rumoribtis , J'ed  fiduciam  certisfi- 
mam  ponere  in  Czari  cartdore  atque  confiant  id  , qui  etiam  à Jua  parte  fibi  polliceri 
pojfet , Regiam  Vefiram  Majefiatem  niiil  praetermijjuram  effe  , quod  ad  L'une  amici- 
tiam porro  confirmandam  augendamque  faceret.  Et  cum  pacis  négociant  cum  Rege 
Palonioe  commendaffet , addidit  , confuUum  Régi  illi  fore , ut  quantocius  Regiae 
Veftrae  Majeftati  cenciliarctwr , quum  nulla  omninb  fpes  effet  auxilii  à Czaro  impe- 
trandi.  Interea  E.  Br.  Secrétariat,  bric  locorum  comuorans,  retulit,  quod  quam- 
vis  Cs arut  bac  ratione  mentem  fuam  déclarant  , non  tamen  cerio  quis  promifjis  ejus 
fidere  pojfet.  Jn  proclivi  enim  effe  , Jua  promijfa  in  aliwn  fenj'um  detorqueré  , quc.fi 
noilet  pacem  cum  Regid  yefird  Majejlate  factum  violare  , verum  ne  impediretur , vi- 
gore  foederis  cum  Rege  Puloniae  iiûti , auxilia  ipfi  mittére.  Quamobrem  , fiaa  Le- 
gatus  Mofcicus  mibi  propiorem  amicitiam  obtulerat , atque  rogaverat , ut  ip/um  non 
celarem  , fiquando  finifier  aliquis  rumor  de  Czaro  fpargeretur  ; ita  banc  ucafionent 
eaptans  mentem  ejus  explcrandi , Secreturium  Hildtbrandum  ad  tum  ni'fi,  qui  prout 
inter  nos  conventum  fuerat , rumores  bofee  indicaret.  J.MUdavit  banc  fiduciam  i -éga- 
las : ftd  juxta  baec  fummoptri  admiratus  ejl  ejufmodi  rumores  absque  f uni', ameuta 
Jpargi,  dixitque  abfurdam  tjfe  bominum  arrogant iam , qui  penitius  in  intimiora  Cza- 
ri  confiüa  penetraffe  Je  putaverint , qudm  Me  ipjie , cui  ijla  utique  nota  effe  debeaut. 

Czarum  futem  animum  finceris  explicaffe  verbis , quibus  Regia  L’efira  Majeftas  tut  b, 
confidere.  pojfet.  Quai  ipfe  mibi  dixerat , vira  effe  atque  ferma  : caeterorun:  fabulas 
antemni  debere. 

**  / 

Ex  Libello  memoriali  Fraepotentibus  Foederati  Bclgii  Ordini- 
bus  exhibito  die  4.  Septembris  1700. 

A / Emoratus  enim  Czaricae  Majeftatis  Legatus plus  uni  vice  banc  domint  fui  clemen- 
X'  i-  tisfimi  mentent  tefiutiorem  reddidit , idqut  validisfimis  declarationibus  conflit  ut  um 
ei  effe  , non  tantum  bello , quo  Ltvonia  flagrat , Je  non  immifeert , fed  1$  amicitiam 
cum  Sud  Regid  Majejlate  omni  exquifito  offteiorum  généré  excolere  ; calumttiam  ap- 
pellans  , quicquid  buic  adverfum  maligni  bomines  divulgare  comti  fuitt.  Ufus  ejl 
bac  ocotfione  verbis  memoratu  profetlo  dignis , utpote  immortelle  decur  Czaricae  Suae 
Mujejlati  conctliaturis , èf  quae  jrraeclarum  exemplum  pratbcanl  aiiis , ,nifi  Jînifira 
viliorque  mens  effet , imita ndum.  Haec  fcitket  verba  filtrant  : Serenifftmum  Czarum 
ita  in  animum  induxiffe  fuum,  ut  ante  ovin  ta  fidei  datae  rcligiofisfimus  euhor  au,, ire 
velit  : memorem  nimirum  effe , infidere  je  folio  nulli  tetius  orbis  poter.tid  J'ecundo  , Je- 
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que  adeb  tam  excelfo  locopofitum,  nibil  unquam  committere  velle  , quo  tanto  faftigio 
minus  dignus  cuipiam  videatur  : averfari  igitur  fe  & adfpernari  quodcunque  indtco- 
rum  facinus , quod  praefens  vel  fulura  aetas  ipfi  exprobrare  posfit : id  quoi  fier» , 
fi  amûm  Regem , milia  injuria  Ucesfitus , belle  adoriretur. 


Lit.  F. 

ï * • 

Epiilola  Czari  ad  Regem  Poloniac. 

FRATER  D1LECTISSIME  ET  DOMINE  VIC1NE: 

NON  dubium  ejfe  debet , quin  propofitum  twftrum  res  ardme  haclenus  moralité 
fini:  quoniam  tamen  nunc,  auxiliante  Deo,  pax  cum  Turca  triginta  annorum 
Jancita  eft  , & quidem  conditionibus  non  poenitendis  ; jam  loti  m eo  J'wmus  , ut 
quàmprimum  bellum  Régi  Sueciae  inferatur , & facld  in  bojliles  fines  irruptions , lo- 
ca  opportuna  occtipentur.  Quem  in  fincm  legiones  nofiras , quanta  pujjumus  fejli- 
nalione,  praemijjas  ipfi  circa  finem  bujus  menfis  infequi  cogitamus  , pleni  fpe  , fef 
Dci  auxilio  confidentes.  Speramus  igitur  votis  Dilehknis  vefirae  abundè  Jatisfac- 
tum  ni. 

Veftrae  Majeftatis  bonus  Frater, 

P E T R U S. 

> 

Lit.  G. 

Ex  memoriali  Libello  Legati  Mofcici  ad  Ordines  foederati  Bel- 
gii  die  2 Septembres  1 700; 

CE  LSI  AC  PRAEPOTENTES  ORDINES, 

C"1  UM  mibi  Literae  die  16  Junii , Mofcoviae  exaratae , pojleriori  demum  nuncio , 
J Augufti  die  18  hic  traditae  funt,  quae  quoddam  Mandatum  Suae  Czaricae  Ma- 
jejîatis  contineant , quod  V . C.  ac  P.  Domination: bus  absque  tilla  mord  infinuandam 
fil,  ideb  --  mearum  partium  ejje  duxi,  illud  cum  illis  communicare,  detnonjlrans  te- 
florin  illius  fequenti  modo:  Quoi  cum  de  Rejponfione  entier  fatta  fit  Sua  Czarea 
Maie  fias  à CelfiJJiniis  ac  Pracpotcntibus  Neftris  Statibus  , illos  pnbenignè  accepiJTe , 
(quod  Sua  Majefias  bello  JJvonienfi  cum  Corortà  Suecicd  J'cfe  immijeere  no- 
luit)  bac  a imodum  contenta  efi  , banc  eam  demonfirationem  fium  nunc  iilaefi  obfer- 
Tare,  ac  pacem  absque  offenfiont  cu;n  Corona  Sueciae , ob  petitionen  CelJ'orum  ac  Pras- 
potentium  Statuum  ccnfervarc  vtlil. 


Mofcou  die  9 Augujli 
1700. 
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Ex  Libello  ejusdem  die  6 Octobris  1700. 

DEindc  recepto  etiam  Suae  Czaricae  Majeftatis,  clementisfimi  Dowini,  perbenigno 
Mandato,  in  coüoquio  Vcftnrum  Celforum  ac  Praepotentium  Dominorum,  Dominis 
tum  temporis  exiftentibus  deputatis,  Domino  Ham , caeterisque  devtonftravi , quod  Sua  Cza- 
rica Majeftas  fuperiorem  fuam  Declarationem  Uejlris  Dominationibus  faclam , ad  pacent 
juxta  requffitionem  Feftrarum  Dvminatiomm  cum  Coronà  Sueciae  canfervare  velit  ,/ed  ut 
Celfiu Feftrae  Dominations  finaliîer  demonftrarent  Miniftro  Suecico , ac  Regiai  Majcftati 
Suecicae  tranfcribanl  de  fequenti  negotio,  quoniam  in  praefentid  ac  commoratione  ma- 
gnorum  ac  plenipolcntiariorum  Legatorum  Suecicorum , Mofcoviae  ipfis  ditlwn  fuit 
■JufficienUr  cum  requifitione , de  ctrtnmunibus  injuriis  in  partent  Suae  Czaricae  Ma- 
jejlatis  , clementijfimi  mei  Domini , maximi  autem  de  eà  qnae  ad  dedecus  S uie  Cza- 
ricae Majeftatis  periinet , ac  Rigae  ipfi  illata  eft  ; cum  toti  ferè  mundo  conftet , Suam 
Czariairn  Majefiatem  Rigae  fuijfe  practeritis  annis  , ac  iter  J'uum  intendijfe  verfus 
Bataviam. 


Aman  » 
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Lit.  H. 

Libcüus  Legati  Mofcici , qtmlis  Latino  Sermone  Praepotentibus 
Belgii  foederati  Ordinibus  exhibitus  eft. 

CELS1  AC  PRAEPOTENTES  DOMINI, 

CUM  tnibi  literae  die  16  Junü , Mofcoviae  exaratae , pofleriori  demum  nuntio, 
Augujli  die  18 , bic  traditae  funt , quae  quoddum  Mandat um  fuae  Czaricae  Ma- 
jeftatis contineant , quod  V.  C.  ac  P.  Dominationibus  absque  alla  mord  infinuandum, 
fit , ideb  mearum  partium  effe  duxi,  illad  cum  illis  communicare , demonftrans  teno- 
rem  illius  fequenti  modo  : Quod  cum  de  refponfione  certkr  facta  fit  Sua  Czarica  Ma- 
jeftas à Celfiffxmis  ac  Praepotentibus  Dominis  Siatibus  , illos  perbenignè  accepije  (quod 
Sua  Czarica  Majcjlas  btlla  J.ivonienfi  cum  G>rona  Suecica  fefe  immifeere  noluit) 
boc  admodtm  contenta  eft  , banc  eam  demnnjtralionem  fitam  nunc  illaesi  obferuare, 
OC  pacem  absque  offenfione  cum  Coronà  Sueciae , ob  petitionem  Celfisfimvrum  ac  Prae- 
potcnlisfimorum  Statuum,  cvn/ervare  velit.  Tantum  defideral  apud  illos  Celfos  ac  Prae- 
potentes  Dominos  Status , ut  fivaliter  fignipcent  Minijlro  Suecin  ac  Suae  Rrgiae 
Majeftati  feribant , quoi  in  commoratione  magnorutn  ac  plenipoterciariorum  Legatorum 
Suecicorum  , Mufnviae  locutus  fit  iltis  intimas  Bojarinds  ac  Pro-Rex  Sibcriae , 
Tbeodorus  Alexides  Golovinus , cum  Coilegis , de  communibos  injuriis  in  partent  Suae 
Czaricae  Majcjlatis , maximi  autem  inter  alias , de  bac , quae  in  dedecus  ipfius  Cza- 
ricae Majeftatis  perfmu  illata  eft  Rigae , mm  toti  feri  r.tundo  conftet , quod  Sua 
Czarica  Majeftas  praeteritis  armis  Rigae  faerit , indeque  in  Batnviam  projicifci  vo- 
lucrit , quod  Je  quoque  fafluros  ac  rektturos  effe  absque  u!ld  mord  ad  Sacram  Regiara 
ilajeftttan  in  reditu  Juo  promijèrunt , qu à de  rc  etiam  iüit  jeriptum  traditwn  eft  » 
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Amtm  cum  fubfcriptione  manuum  fupradiàorum  Conciliarurum  Mufcoviae , fed  bac  usque 
ne  Su  in*  ^ nunum  refpon/um  fecutum,  nec  ulla  adbuc  fatisfaâio  praejlita  ejl.  Quant- 

obrem,  Celfi  ac  Praqpotentes  Domini,  bit  béni  ac  prudenter  pcrpenfii , de  injuriae  ip- 
vi*.  fins  perfinac  Czar.  Majcjlatis  Jàtisfaâicne  vmdiêtd  dignd  fcribant.  Qtuu  aulem  if 

quales  illac  fini  injuriae , C.  ac  Praep.  D.  D.  fufius  exponetur  in  aajunàa  cbarta , 

quitus  interca  perpétua  projperorum  fuccejfuum  incrementa  apprecor  , manfurus  ai 
quaevis  amiciliae  officia  paratisfimus.  Hagat  Com.  die  2 Septembris  , A nno  1700. 
Nignatum  erac  : Suae  Jacratiffimae  Czar.  Majcjlatis  , magni  potentiffimi  Imperatoris 
Muj'coviae , intimas  Okolnicki,  locum  unens  Jaroslavius , Légat  us, 

Andréas  Artemonides  Martiecz. 


Adjunchis  erat  Libellas  hic,  Caufas  Belli  continens. 

CUM , anno  1897,  Czar.  Majcjlatis  magni  ac  plenipot.  Legati,  ex  mandato  iter 
fufcepijfent  Mufcovid  cum  quibusdam pratclaris  voluntariis  (volun taires  vulgbfic  die- 
lis)  in  régna  Europaca  per  ditioncm  Suae  Rcgiae  Majcjlatis  per  urbem  Rigam , tune 
in  praejata  urbe  non  tantum  in  reccptiont  jtixta  obj'crvantiam  traftatus  pacis  , Jei 
etiam  in  commoratione , tnaximi  aulem  in  difcejju , illi  non  tam  fatisfaài  , quin  po- 
tius  injuria  ac  opprobrio  affeài  if  inimicè  tradati  funt,  eu  jus  bic  ex  parte  mentio 
fit.  Certior  enim  factus  Dominas  Gcneralis  ac  Gubernator  urbis  Rigenfis  , per  lite- 
ras  ipforum  de  adventu  magnorum  plcnip.  Legatorum  in  conf.nid  , nefeivit  iüos  jux- 
ta  dignitatem  rccipere,  ac  idoneos  praefectos  rcceptionis  (Prijiavos)  nec  equos  illis  mit- 
tere , aut  pabula  dare,  non  modo  0 b amicitiam  vicirnm,  aut  alias  çb  caufas  , fed  illud 
quoque  tuquaquam  pecunid  expeti  potuit , qui  ratione  usque  ad  Rigam  iter  fuum  ma- 
ximd  egejlate  in  fuis  equis  profequi  coafti  funt.  Rigae  autem  non  modts  ab  bonejlis 
viris  if.  nobilitate  in  rcccptione  bonorati  ac  recepti  non  funt  , fed  à parvo  numéro 
rr.ercatorum  ipfis  occurfus  faàus  ejl.  Affignata  funt  ipfis  domicilia  baud  bona  if 
quidem  mercatoria , pro  quibus  autem  illi  coacli  funt  folvere  pecuniam  pro  talibus  li- 
gneis  bypocaujlis , pro  quolibet  domo  tantum , quantum  pro  magnis  lapideis  palatiis. 
Ad  baec , à nemine,  re  ulld,  honoris  gratid  donati  funt,  (quod  etiam  non  dejidera- 
runt)  fed  ignominiosè  tempore  diei  fanclae  refurreüionis  Cbrijli,  caetcrisqtic  omnibus 
diebus  , nibil , nec  pabula  pro  equis , vendiderunt , quod  autem  illi  vendiderunt , pre 
toc , quamvis  Legati  ijli  magni  pecuniae  non  pepercerint , plures  decies  fibi  folvi  cu- 
rarunt.  Apud  aurigas  ( Muscoviticos ) etiam  equos  bonos  pro  pretio  minimo  ob  inven- 
dibile  pabulum  deeem  Jliveris  ( folidis  ) if  pauld  pluris  quafi  fub  venditione  fumfe- 
runt.  Perfonas,  ac  fervos  ad  legationem  pertinentes  , absque  vigillbus  nullibi  ire  aut 
tranfire  non  fiverunt , ac  quemeunque , quascunque  etiam  ob  caufas  rre  voluerint , fe- 
quuti  funt  milites  duo  , aut  plures  tanquam  maleficum  , if  plures  fex  bominum  nu- 
méro non  intromijêrunt  in  urbem  , nec  etiam  in  arcem  ad  Gubernatorem  , fed  prae- 
ttre.  1 graviter  in  eos  inveâi  funt , ac  contumelia  eos  affecerunt,  if  ijlos  loco  capita- 
l'um  bojlium  ac  exploratorum  babucrunt.  Ad  baec  illos  percutere  ac  detinere  gloriatl 
funt , quod  autem  jnanfejlum  Dei  patrocinium  non  permifit.  De  ceteris  autem  ver  bis 
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melîus  tiicere  quàm  fcribere  convertit  : quoi  autem  nmne , eb  niahm  adminijlratiotiem , AfrAtsu 
à Domino  Generale  ac  Gubanatore  confulibusque  provenit.  Quamvis  autem  Suac  Cza- 
ricae  Majejlatis  magni  Isgali , de  boc  if  alia  multoties  praedaros  Juos  nobiles  ad  cim 
miferint,  conquerentes  de  fuo  infortimia , alfamen  Me  non  tantum  ipjît  in  bac  re  auxi-  vu. 
lium  ferre  recufavil , fed  etiam  ecs  magnos  Legatus  conjblari  ac  deleàare  noluit.  il  Un-  r_ 

Jlrans  fenfibile  ad  amicitiam  fajlidium  fimulali  durit  t fe  jacere  aegrotum  ob  ubitumf.- 
liae  jitae  , quant  oh  caufam  je  Dominos  plenipot.  Iugatos  invifcre  non  pojfe , cum  ta 
men  boc  nibil  fuerit. 

In  difcejfu  magnorum  illorum  Dominorum,  ac  plenipotentiarwrum  Legatorum  ex  Ri- 
ga , traru  fluvium  Dttinam , eos  non  modo  quibufdam  navibvs  boneJUoribus  ( Jicbti 
if  Boot  ) non  bonoravit , fed  etiam  pro  parvis  ac  feri  dcformibtts  jcapbis , cum  qui- 
bus  eos  milites  ac  atii  mercede  conduit i aurigae  tranfvcxerunt , pretium  Jumptum  ejl 
tantum  , quantum  pro  navibus , if  cul  confinia  ufque  Ducis  Curlandiae  deducli  funt 
illi  abfque  ulto  honore  atque  comitatu.  Curfcr  magnorum  ac  plenipotentiariarum  Legs- 
torum  Jacohus  Suravsetz  miffiis  è Curlandia  in  Rigam , à Domino  Générait  Guber- 
natore très  dies  detenlus  , if  examini  fubjeclus  ejb  , ut  diceret , ubi  Sua  Czarica  Ma 
jejlas  nunc  dcgat , if  alia  bute  contraria  verba  ; praeterea  lujlrationi  ac  vijhatior.i 
expofitus , atque  jummo  opprobrio  ajfeèlus  ejl , ac  ignmimosi  tanquam  inimicut  if 
captivas  in  arrefto  detenlus  , if  non  modb  feripta  aut  literae,  Jed  etiam  res  peni  om- 
nes  ei  ablatae  1$  accuratè  pcrlujlratae  fuerunt , quem  demum  , cum  nibil  contrarii  in 
ipfo  invalident , cum  omni  exaàione  ac  dcdecore  mijerunt.  Adbuc  etiam  erubefeunt 
illi  gr ali  Domini,  illis  magnis  ac  plenipot entiaris  I.egatis  Suae  Regiae  Majejla'.is  practer 
alia  cujufdam  barbaricae  ac  invifae  fufpicior.is  Domini  Generalis  ac  Gubernatoris  Ri- 
gtnfis  reminifei , quod  mullifariam  ad  magnos  ac  plenipotcntiarios  lxgatos  minent, 
afperè  vociferatus  fit , quafi  quidam  ex  minijlris  ac  pafonis  ad  legationem  pertinenti- 
bus , circumeundo  urban  fortalitia  ac  munimenta  luflrcnt  ac  dimetiantur,  vociféra- 
tiones , turbines,  ac  quemeunque  lumultum  excitent  ; quod  verit  fub  verd  promijfione 
non  faftum , if  omnes  cum  vigilibus  ire  cogebantur.  Ad  qmd  Suae  Czaricac  Maje- 
fiatis  magni  ac  plenipotentiarii  Lcgati  refponderunt , ut  illud  facientes , fi  modo  qui- 
dam ex  minijlris  Legatorum  cujufcunque  condition is  ijlac  perfonae  fini , tanquam  uialc- 
fici,  juribus  quibufeunque  illi  velint , capti  fucrint,  dijudicarentur , propterea  quod 
nobis  cenb  certius  conjtet , boc  ah  ullo  ex  illis  fiai.  Cum  autem  , tempore  vernali  in- 
gruaitc,  magni  ac  plenipotentiarii  Legati  naves  fibi  procurare  defiderarent , ad  con- 
ficiendam  fibi  propofitam  viam , mittendo  qmfdarn  minijlros  in  p'ertum  ad  mare  fi- 
tum , ut  naves  iftas  praefeitu  Generalis  ac  Gubanatcris  lujlrarent , tune  non  tantum 
ijlos  non  pa  urbem,  vel  propè  urbem  tranfmifaunt  via  ordinarid,  fei  m circa  om- 
nia  fuburbia , in  agro  circumduxaunt  , militibus  circa  platcas  cum  fclopetis  ftanti- 
bus.  Sed  de  aliis  fcribere  non  ncceffe  ejl , quia  jam  toti  mundo  notum  if  compcrtum 
ejl , quod  Sua  Czarica  Majejlas  ipfa  in  perfona  illo  tempore  cum  magnis  if  plenipo- 
tentiariis  Ijgatis  praefens  fuait,  if  bae  fupra  memoratae  omnes  contumeUae  ipfam  pa- 
finam  illius  tetigerunt.  Quapropta  Suae  Czaricae  Majejlatis  intimas  Bojarintts  cum 
Coücgis  fuis  exijlens  in  colloquio , Suae  Regiae  Majejlatis  magnos  ac  plenipotentiarios 
Legatus  rogat , ut  de  bis  omnibus  ad  Suam  Regiam  Majejlatem  veri  deferatur , if 
Suae  Czaricae  Majejlatis  fummo  bonori , if  pojl  ipfum  magnis  ac  pler.ipotentiariis 
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/.mtnu  Legatis  in  omnibus  fatisfailio  ac  dcfcnfio  ab  ilia  injuria  fiat  ; Jiquidm  bac  injuria 
r r Suf bf.  ac  bedeau  non  tantum  îractatibus  Parts  if  vicinilatl  admodum  contraria  ac  infcnfa  , 
MoscL  fi*  et,am  J“r‘  communi  Gentium  valdi  iiicongrutns  atque  inutilis  audit , de  quo  non 
vit.  dubital  Cletneniijftmus  Nojlcr  Czctr  ac  Dominus , quin  Sus  Rcgia  Majtfias , tan- 

quant  Djmwus  valsé  prudent , propmfo  hoc , quod  ad  majorent  amicitiam  pertinct , 

aederit  defenjiunem  adverfus  banc  contumeliam  perpétrantes  , if  Suae  Czaricae  Maje- 
Jlati  per  dileclas  literas  Jigmficaverit.  In  datnms  ont  cm  Jiiis  itli  magtti  ac  plenipoten-  ’ 
tiarii  Légat  i conter, li  fur.t  grqtid  ac  tlmsniid  CUmentijjhui  Czaris  ac  Domini  Suae 
Czaricae  Majejlatis. 

Ad  baec  offert  qucqut  qucrelam  , Sttat  Czaricae  MajcfiaUs  Légat tt s , intimUs  conji- 
liarius , revertens  ex  Turcica  cotumiffionc  , Procopius  Bogdanovitz  Fbsnitzirt , dicens  , 
quod  Jures  rujlici  Livonenfes  aurigae  ipfum  innocenter  exfpoliaverint , avebendo  totum 
citrrum , in  quo  pceuniae,  argenti,  if  allas  variae  fupellsèlills  plus  quant  millium  Ru- 
blonibus  pofitum  fuit , de  quo  Domino  Gcnerali  Gubematori  cum  literis  ejtis  fpecifi - 
catio  miffa , fed  nunc  eis  accurati  perlujlratis  rebtu , practer  ifiam  Jpecificationcm  re - 
fert,  quod  iftic  etiam  in  cifld  fuerit  annulas  cum  adamantibus  obduclus,  pretio  300. 
tbalcrorum , if  2 tapotes  Gallici  admodum  pulcbri. 

Sequentes  injuriue,  quorum  infra  in  boc  feripto  fit  mentio,  defiderat  Suae  Czaricae 
Majejlatis  intimus  Bojarinus  cum  coücgis , ut  etiam  parte  Rcgiae  Suae  Majejlatis  jux- 
ta  veritatem  ipfam,  falisfa&ione  rcfarciantur,  in  quo  nec  dubitant,  quin  Sua  Regia 
Majcjlas , pojl  relcitionem  ülorum  magttorum  ac  plenipotentiariorum  Legatorum  , ipfam 
jujlitiam,  ad  tmplendam  amicabilem  Pacis  confervationem , in  perpetuum  adminijlra- 
ri,  ac  illam  dignis  fülutionibus  recompta fari  jubeat.  Sed  bae  infra  nominatae  injuriât 
traditae  fvnt  jtixta  libellant  praefecli  Jummi  curforum,  Mattbaci  Winnii,  de  muilis  in- 
jurias in  prxcfeàum  ac  dirclïerem  pcjlae  Rigenjîs , quia  multas  literas  detinuerit  ac  re- 
/ fignaverit , nec  non  multas  literas  non  acceperit , ut  direclione  pcjlae  privetur , if  ip- 

Ji  atius  praeficiatttr.  Ubellus  fupphx  Gorafini  Biel/covuü  ex  vico  bortulano  de  pecunia 
pro  mercibus  in  Rigenfem  civem,  Henricum  Cliverum-  fumma  mille  Rublonum  Tbale- 
rorum  , fumma  expenfarum  300.  Rublorum  , ut  baec  pecunia  adjudicetur.  Libellas 
■ Oflaskovrtenfis  Ar.tbonii  Fokini  in  Narveufes  cives , in  Henricum  Funckenum  if  Si-  ■ 
ruonem  Numenffenum  , de  pecunia  pro  mercibus  , fumma  600.  rublonum  , ut  manda- 
tant execution i mandetur.  Supplicatio  if  extrait um  negotii  Tbomae  Kdlermanni  in 
bonis  Martini  Bucklingii , fumma  2000.  rublonum.  Supplicatio  Boldvoini  Andreae 
filü  , m aulicum  Suecicum  , Carjlenium  Klmgenflemum  , in  àcfeStu  traditionis  vela- 
rium linteamir.um  ac  tormentorum , fumma  3000.  Rublonum. 

Lit.  I. 

Vid.  noviiïima  Mofcoviæ  Defcriptio,  quæ  Norimbergæ  typis  im- 
pr-efla , anno  1687,  in  oftavo  prodiit  : pag.  243.  & 383. 
& feçjq. 

* Lit.  L. 
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Articnlus  15  Pacis  Cnrdifienfis. 

PARI  modo  conventum  ejl , ut  magni  Domini , Suoe  Czaricae  Majeftalis  legati , 
ntmcii  ac  tabellarii,  cum  omni  fuo  comitatu  £?  bonis,  ilbere , fecure , tranquille 
(fi  abfque  ulla  détention  proficifcantur  per  omr.es  potcntijjimi  Domini , Suoe  Regiae 
MajcJlatis  Provincial  ac  Région: s , ad  omnia  circumjacmtia  Rcgrta  îfi  Nations , 
quibufcum- Regiae  Majeftati  bellitm  nullum  intercedit  , atque  eodem  modo  in  Mfico- 
viam  redeant  : nuüos  tamtn  mercatores  cum  mcrcibus  fuis  fecum  du.cant.  Imprimis 
cautumejl , ne  utnufque  Principis  Isegati,  Kar.cii , (fi  Tabellarii,  quando  ad  magnum 
Dominum , eu; us  per  regionem  proficifcuntur  , à magno  Domino  , qui  e os  miferat , 
r.ulii  mandata  aut  négocia  expediunda  babent  , quidquam  vint  ici  exigant  , fed  fuis 
impenfis  iter  infiituant.  Propter  amicitiam  tamen , quae  inter  utrofqut  magnos  Do- 
minos viget , eorum  Legati  , Nuncii,  ac  Tabellarii  ai  iter  accelerandum  ac  promu- 
vendum  utrinque  omni  Jludio  ac  operd  juvabuntur. 
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Lit.  M. 

(j.  1 6.  Pacis  Card. 

PRaeterea  potcntijftmi  Principis,  Suae  Regiae  Majeftalis  Sueciae  , magni  Legati, 
qui  ad  magnum  Dominum , Cznricatn  Mafeftatem , cum  literis  confirmatoriis  pro 
bac  aeterna  pace,  aut  aliorum  negociorum  caufd,  mi  fi  fuerint , à Czaricae  Majefta- 
lis  Bojaris , praefe&is  (fi  miniftris , bonorifice  atque  eo  modo  , qui  legatorum  digni- 
tati  convenerit , ad  limitem  regni  excipientur  : inde  fujficienti  (fi  necejfario  praefiiio , 
commeatu , viatico  atqut  jumentis  ad  veüuram  fubminifiratis , Mofcuam  ufque , vel 
ad  ilium  kcum,  in  quo  Czarica  Majeftas  commorantur , deducentur:  (fi  rurj'us,  cum 
domum  revertantur , tuto  (fi  débita  cum  honore  ad  fines  Suecicos  fijlentur  ; adeo  ut 
nufquam  à Czaricae  Majeftalis  miniftris  vel  fubditis  ulla  injurid  aut  ignominid  ajfi- 
ciantur.  Confcclo  autem  negocio  , cujus  gratid  advenerant , fine  mera  dimittentur  : 
ne  que  in  boe  itinere  aperte  vel  per  clandeftinas  machination;!  ullum  eis  incommodun 
inferetur  : raque  literae  vel  alia  feripta  eis  auferentur. 

Ç.  4.  Pa&i  Mofcuenfis,  anno  1684.,  die  22  Maii. 

INter  magnes  quoque  Principes  utrinque  conventum  cft,  ut  eorum  legatis , abie- 
gatis,  (fi  nunciis>loco  cibariorum  pvtuumque  variigeneris , quae  baflenus  data  fur.t, 
in  pofterum  aequalis  utrinque  pecunia  detur  , rampe  Legatis  magnis  (fi  Plenipaten 
tiariis  ccntum,  Ablegato  trigiq/ta , Nuncb  decem  unciales  tbaleri  qrwti-Me  folvantur , 
quamdiu  iter  facianl,  five  advenientes , five  abemtes , (fi  quamdiu  ad  auiam  Princi- 
pum  commorentur , quolibet  unciali , fi  minuta  vel  alia  moneta  exbibeatar , ad  aefti- 
mationçm  unius  tbaleri  itnperialis,  quantum  ifto  tempore  vaUat , expendendo.  Prae- 
ter  baec  equi  ad  vcfturam  legatis  magnis  quairingtnli , Ablegato  ioo,  Nuncio  30, 
fine  mercede  praeftabuntur  : cotnmoda  infuper  bofpitia,  aqua  , Canada  , ligna  , quart 
Juin  opusfit , fûbminijlrabuntur.  _ , • ■> 
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Avuirki 

DR  SUEDE 
ET  DE 

Mosco- 

vie. 


Lit.  N. 

Ex  Litcris  Knipercronæ,  Mofcuæ  fcriptis,  anno  1697, 
die  16  Julii. 

TJO/'Jfi  ra  aliquantum  fecejfimtu , litcris  mibi  tjlcndebat  « principe  legationis  ad 
X Je  Rigimiffas,  in  quitus  Gencralis  Gubernatvris  prudentijfimam  di/pojitioriem  , 
pracfeâurum  tnilitarium  bumanitat<m,  fi?  ojficiofam  ctmvtrjaïupem , militumque  péri 
tiam  fi?  promtitudincm  Jummis  laudibus  pnciicabat. 


Lit.  O. 

Epiftola  Le  Fortii  ad  illuftriflîmum  Senatorcm,  Praefidem  Caacel- 
kriæ,  & Académie  Upfalenfis  Canceüarium , Dominum 
Comitem  Benedidum  Oxenftiernam. 


Illustrissime  et  Generosisjime  Domine  Coke*. 

OUoniam  fatis  certus  fum  de  amicitia  firma  fi?  amore  mutuo , qui  inter  magnes 
Dominas  nojlrcs , Czaricam  Majejlatem  , Dominum  meurt i ClerttentiJJimum  , 
fi?  Potentijjhnum  Dominum  vtftrum  , Suant  Régions  Majejlatem  intercedit  , ficut 
etiam  de  conjlanti  affect u , fidaque  vicinilate , quae  inter  ipforum  Régna  ejl  ; ùteo  au- 
Jus  fum  ad  ExceUentiam  Fiji  ram  , Drminum  ac  Fratrem  meum,  pari  intentions, 
ttc  benevolcntia  arnica , literas  bafce  fcribere  : quibus  fimul  aperire  vo lui , juffu  Do-  » 
mini  mei  Cltmenlijimi , me  legalioneni  fufcepiffe , civique  ad  obeundam , mute  in  iti- 
nerc  Hollundiam  verjus  conftitutum  effe.  Hic  vero  ex  vjperato  reidtum  mibi  ejl , in 
Rtgr.o  Poloniae  Sénat  or  es  quofiam , oblitos  publici  commuai,  Legum  atque  Libertatis 
ijlitis  Regni , punique  immemeres  Fosderis  mm  Principibus  Cbrijlianis  adverfus  bojlem 
janctac  Crucis  initi  , Paclorumquc  JV.cnr.iter  Jancilorum , eligere , atque  in  Regem 
Regni  Poloniae , ut  fi?  Magni  Ducat ùs  Utuaniae , fibi  adeptare  velle  , ex  voto  atque 
clandeflinis  cura  Gallo  Conventionibtu , Principem  Galliae  Contium.  Qjiem  in  finem 
communes  Cbrijliani  Orbis  bojles , SulLmus  Turcicus , fi?  Critnaeus  Cbanus , cooperan- 
tur  , quoi  ut  perjîcerent , Lcgatis  Juis  in  Polonium  mij'fis , baflenus  laboraverant , 
etiamn  u.tque  onmi  ardore  laborant.  Qjted  fi  vero  ex  voto  cor  tutus  illarum  féliciter 
procédèrent  , atque  praenominatirs  Princeps  Contins  Regnum  Poloniae  adipifeeretur , 
omnino  inimicis  fancUte  Crucis  ingens  gaudium  obiingeret  ; feederatis  contra  Principe 
bits  Cbrijlianis , ne  cogitata  fua  m aàum  dtduccre,  bojlentque  ijlttin  debellare  poffent 
impedsmentum  dijficiUimam  oboriretur.  Quare  neceffe  ejl  , ut  mature  conatibus  ejuf- 
ni/di  obviant  eut  h r , vafraeque  nwcbinationei-  communie  Gbrijlianorum  bojlis  Suit  a ni 
Turcici , fif  Sociorum  ejus , cautè  praeveniantur.  Atque  in  eo  jam  Dominum  mag- 
num nojlniv. , Czaricam  Majejlatem , aeque  ac  Suant  Regiam  Majejlatem  vi  Paào- 
rum  Cardifienfium  aeterna  fi  de  JlabOUorum  , opprime  confentire . fi?  convenire  credo, 
quandoquidern  in  iis  txprimilur,  ut  alter  alterius  commoda  quaerat , omnique  « par- 
te bene  cupiat.  Si  vero  Princeps  ijle  Contins , gentc  Borbonica  fittus , permittenie  ita 
DEO  , Rectum  Poloniae  atque  Lituaniae  affequcrctur , quilibet  vicinorum  amicorum 
quem  diligenter  caveret , udjuncbttm  fibi  cernent.  Quapropter  eotmniers  duco , ut 
A- tFi  Dommus 
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Dominas  magnus  nojler,  Czarica  Majejlas  , 6?  potentiffimus  Dominas  vejlcr , Sua  A»nmrj 
Regia  Majejlas , confer.tiant  in  mutuum  Fadas  adverfus  eu»,  ne  bcjhs  illi  a , ver-  »*  SfroR 
tentes , quantum  qui, que  belle  advcrfus  fanclae  Crucis  bojles  occnpatus  Jit , noceant 
aUcru'.ri  vicinorum  Dominorum.  Atque  bocce  jam  propofitum  nutn  placent  potentijji-  vlf 

tno  - Domino  vejlro  , Suae  Régine  Majejîati , ejl , quoi  régi  , re/cribat  propediem  

Dileclio  F'ejlra,  Frater  meus.  Quoi  fi  Regiae  Majejîati  id  graturn  vijiun  fiurit , 
atque , permiftente  ita  Dca,  Coronam  Polonioe  impelraverit  Omiius , tune  ego,  qui 
ex  Czarica  Mnjejlate  fpeciale  nsdndatum  babeo  ex  HoUandia  ijlud  negocium  trailan- 
di  , cum  tota  legatione  Stockbolmiam  proficijcar , ut  illud  praefens  perftcinm  cS  ob- 
fignem.  Dim  proinde  exfpeclo  benevolam  optatnmquc  rtjponfionem , commendo  Dilcc- 
tionem  l'ejlram  , Dominum  meum  & Fratrem  , mniputentis  DA  tut  du:  , qui  Juin, 

ExceJlentiæ  Veltræ 

Frompiillimus  Servus , 

Liebjladii  die  20.  Augujli  S.lr.  L e F o K T 

Anno  1697.  Gen.  Am.  Amb.extr.v.  Roy  deNovogrod. 

Ad  eundem. 


EXcellentiae  lrejlrae , Dmini  mci  ac  Fratris , ad  literas  meas  refponfm  die  19. 

. Septembris  , currentis  anni  , Suae  Regiae  Majejlatis  extratrdinarius  Lcgatus 
mibi  Hagae  tradidit  : ex  que  fatis  intellexi , amicitiae  atque  fiduciae  mutuae  , qu» 
SireniJJimus  c?  Patent if/imus  magnas  Dominas  meus,  Czarica  Majejlas , c?  Potentif- 
fimus Dominas  , Sua  Regia  Majejlas , fefe  invicem  ampleâuntur  , praefens  incre- 
mentum  ; atque  proinde  etiam  addo  votum , velit  Deux  Omnipotent  bencdicere  ulterius 
integritati  arnris  magnorum  Dominorum , ut  incorrupta  maneat  aeternum , fcliciffi- 
mcque  Jlatu  tuta  femper  ac  Jirma  vigeat.  Praetcrea  Domino  meo  ae  Fratri  notant 
facio , mibi  nunciatum  eJJe , quod  Sun  Regin  Majejlas  merd  amicitii,  [ironique  ami- 
re  , mota , erga  magnum  Diminuât , Suant  Czaricam  Màjejlatem , ad  teflandum  af- 
feclum  fwm  Jincerum , in  commodum  univerfi  Cbrijlinni  Orbis,  qui  compleatur  ar- 
malurce  clajjis  maritmae,  largita  fit  trecenta  tormenta  bellica,  quac  Narvant  quel- 
que tranfportata  dicuntur.  Certi  pojlquam  magnas  Dominus  , Sua  Czarica  Ma- 
jejlns  , ijlud  comperiit , Suae  Regiae  Majejîati , fibi  tant  prone  faventi , fuppetiajquc 
amice  ferenti , ad  grattas  referendas  fefe  fummopere  obligaum  cenfuit , graturn  infuper 
anima m vel  per  Suae  Czaricae  Majejlatis  literas  , vel  per  I^egatum  extraordinarium , 
Suae  Regiae  Majejîati  declaratura.  Interea  autem  non  dubito , quin  Dominus  ç? 
Frater  meus  boc  d me  jam  indicatum  Suae  Regiae  Majejîati  fideliter  fit  relnturus. 
De  caetera  fi  eut  Epijlold  prima  fufius  edijferui  de  rebus  Poknicis , fncliom  Gnllica- 
r ta,  Principe  Contio  , ijlorumque  bominum  aufibus , ut  fignificarem  , qud  vigi- 

lant id  ijlas  obfervart  deceat  , quamque  ferio  molitwnibus  eorum  occurri  debeat  ; fi. 
quûiem  confiiia  baecce , quibus  Regnum  Poloniae  fubigere  intendunt , minime  vergunt 
in  ufum  Orbis  Cbrijliani  : ita  Domino  ac  Fratri  meo,  confifus  finenae  ipfius  in 
tm  benevoltiitiat , celare  vequeo , dubium  mibi  quuddam  movere  A uncios  bine  indt 
alLstvs , a< que  inprimis  Mundwn  univerjum  perograntes  ntmllas , quibtis  tnarrntnr 
iium  GaUicum , Ohnitem  (T Avaux  , omnem  navare  operam  , ut  aidant  Su-cicart 
in  partu  Principis  Contii  traL  .it.  Equiùm  faUor  me  parant  fuili  Mis  tribucre , r.:- 
Sjt?  ÜJ  q-e 
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AFT  iiREi  qui  ■ullo  mo(;a  dubito  de  cmftanti  & immutahili,  amicitid,  cbaritattque  mutua  inter 
ol  iu>  DF.  Kagnot  r.oftros , Suam  Czariam  lÿ  Suav i Regitvn  Majeftatem,  per  con- 

Mosco-  ftrvationtm  Fœderis  aeternae  Pacis  , 1$  quulquid  porro  ad  majorent  certiormque 
vie.  fecuritatem  utriufque  Domini  magni , ipforumque  Regnortm  pertineat  : non  poffum 

tamen  non  mentionem  barum  rerum  denuo  injicert , fi  à parte  Pvlonorum  vel  G alk- 

rtrn , in  cotisa  Prbtcipis  Contii , ipfiufque  cœptis  foven'itm,  pttitiones  quidam  utri- 
qite  magnorum  Dmhtorum  ne  Regnis  Ipforum , Majeftatique  Regiat  Poloniae  no- 
xiae  deferantur , me , fr.ut  ante  dixeram  , utilijjimum  ê?  convenientifthnum  judicare , 
ut  non  modo  mutiquam  attendatur , fed  cf  prorftt;  tanquam  O rbi  univerfo  Ccriftiano 
inutiles  6?  nocivité  rejiciantur  , amveantur , 6?  in  nibüitm  redigrwtur.  Quippe  cmnl 
llttdio  cavendum  arbitrer,  ne  pcrnickfi  Gallorum  motus  bifee  in  Terris  Finibus 
rtojlris , quod  Dtus  avertit  ! foveantur  , multo  minus  Jcopum  futsm  attingant , aut  ex 
voto  fua  peragant.  Quod  defiderium  meum  Domino  meo  éf  Fratri  comme  tu)  o , clario _ 
rem  de  iis  finlenù.m  cum  refponfione  fraterna  txfpeâans  ■ quihus  Excellentiam  Vtf- 
tram  tutelae  Dei  Onmipotentis  committo.  Dabam  Amftelodami , Anna  Cbrijii  1697  , 
die  2 6.  Odabris , 

Excelicndx  Veilræ 

Paratiffimus  Scrvus, 

s L F.  F O R T, 

Gen.  Am,  Amb.  extr.  v.  R. 

Lit.  P. 

Czari  Epiftola  ad  Suam  Regiam  Majeftatem  Suecice. 

CUM  Veftra  Rigia  Majejlate  fisteeram  amicitiam , fidamque  vicinitatm  eolcre  , 
Nos  magnas  Dominus  , Noftra  Czarica  Majejlas  ex  toto  anima  cupimus,  op- 
tantes, ut  mutuir  officiis  anudlia  noftra  in  dits  crejcat,  majoraque  copiât  increincn- 
ta  : quod  omni  loco  ac  tempore  nos  quaeremus.  Sicut  autem  optamus , ut  tormenta 
bcllica , quae  nobis  miffa  funt , in  pernkiem  à?  excidium  Mabumedanorum , Cbriftia- 
td  Nomusis  boftiam  , féliciter  convertantur  ; ita  I'eftrac  Rcgiae  Majeftali,  amico 
noftra  ac  vicino  optimo  (ÿ  dilettijjimo , pro  tam  in/îgni  dono  grattas  agi  mus  fummas , 
atque  promittmus  Nas  quolibet  occaftone  opérant  daturos  ut  boc  berttficium  demereri 
pofftmus.  Ultime , Nos  magnus  Dominus  , Noftra  Czarica  Majeftas  Regiat  F'iflrat 
Majcftati  voluimus  indkart  , Nos  noftra  Praefeclo  6?  Gubernatori  magnat  Nova- 
gardiae  in  mandatis  dedijji , ut  in  Neftrae  Regiae  Majeftatis  Regnurn  atque  ad  Urbu 
viciniores , Revalions,  Naroam,  aliafqut  nobiler  aliquot  viras  mitteret , qui  in  ufum 
atque  emmedum  noftrum,  inque  txpeditiunem  navairn , quam  anima  agitanms,  Ca~ 
pitances,  Navarcbas , Cukernalcres , atque  mutas  rti  nautUae  peritos  conducercnt  ; (f 
froinde  Réglant  Ueftram  Majeftatem , eariffvnum  noftrum  amicum  6?  vicimm , ma- 
ximptre  roganths  , ut  tam  Mis  , qui  u PracftEUs  noftris  mercede  conducant ur , quant 
aliis , qui  J ponte  nomina  fua  profiteantur , vtnia  conceiatur , ad  militiam  noJlratK 
tranfeundi.  Quod  auxilium  lum  ad  commune  rei  Cbriftianae  cmmdurn  pertinet , 
tum  ad  augemiam , ftabiliendamque  mut; tam  inter  nos  amicitiam  caritatem  , appri- 
1 nifaciet  &c.  Mofcuae,  die  1.  Decembris,  antto  i6ÿÿ. 

Lit.  Q. 
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Epiftola  Apologetica 

Ilhifiriiïimi  Comitis , Erici  Dahlbergii , Scnatoris  Regii , Campi- 
dudoris , 6 c generalis  Gubcrnatoris  Livoniæ , ad  Suam  Re- 
giam  Majcftatem  Sueciæ  , Rigæ  anno  1700.  die  1 S.  Mardi. 

OUantb  mugis  è re  putabam  effe , Rex  clementiffmc , ad  amiâtiam  vicinita- 
tis  firmandam , ut  Légat  10  Moftica  quant  bonorificentifjim'e  exciperetur  ; 
tant  b major  i cura  (fl  folicitudine  in  id  incumbebam , ut  prae  caeteris  Légat  is , qui 
per  Livoniam  antea  profedi  funt , fplendidwri  baec  apparàtu  cultuque  ornai  etur. 
Equidem  nibil  mibi  fuijfet  aptatius , quant  fi  à Sun  Regia  Majefiate  mandata 
accepijfem  , qute  in  dubiis  quibufdam  negaciis  Jequerer  : vcrùm  cum  ad  interroga- 
ta  refponfum  tara  eeleriter  red/li  non  poluijfet,  temporis  angufliae  me  cogebant , 
ut , datis  ad  Praefedos  Revaliae  Narvaequc  ht  cris  , fentcntiam  corum  exquirc- 
rem , e ofque  rogarem , ut  me  ccrtiorem  facerent  de  omnibus , quae  in  re  fitniU  tftic 
. hcorutn  obfervata  efje  noverint , inprimis , au  maris  erat , Legatos  RIofciccs  ad 
/viennes  epulas  invitait.  Refpondebant , ufn  id  nufquam  efie  receptum,  ncvtincm 
Légat  or  um , qui  per  kafee  Prcvincias  , five  in  Succiam , five  ad  extera  Régna, 
iter  in  fl  Unifient , publiât  cor.vivtis  adbibitum  : omîtes  confuetis  bouoribus  fuijji 
content  os.  Eorum  autan  nomina , qui,  ab  anno  1 660,  ad  hoc  ufque  tenir, us  , 
per  Efioniam,  Livoniam , lngriamque  cammeaverant , adjunBâ  recenfentur  cbar- 
tà.  Interea , quae  ad  Legatorum  ujum  neccfiaria  videbantur,  diligenter  ordina- 
bam , cogitanonefque  0 unies  eo  intendebam,  ut  non  tantum  exatîe  ea  /b  valent  ur  , 
quae  Padis  praefenbuntur  ; verurn  etiam  ut  faliti  honores,  quantum  convenir  e 
judicabam , in  gratiam  borum  Legatorum  adaugerentur.  Qui  tes  Rigam  dedu - 
cerct , conflit  ut  us  efl  Gla/enappius  , vigiliarum  praefedus  , vir  (fl  claiitate  genc- 
ris , (fl  jumma  buntauilate  confpicuus  : adjundi  et  collègue  funt  Dornfeldius  cen- 
turie , aliufque  noliiis  , Mojacae  linguae  périt  us.  Hts  imperatum  efl  , quai» 
primum  nunciaretur  Legatos  Mojiuà  abiific,  ut  Nybufatn  prope  fines  Livomae  ft 
conferrent , adventum  ibi  Legatorum  praeflolaturi.  Territoriorum  Pracfeâi  jufit 
funt  mature  annonam  convebere , equos  rbedafque  eogere , diverforia  cum  ad  per - 
tudandum,  tum  ad  prandendum  commoda  dejignare , al  que  diligenter  providere, 
ne  quidquam,  quod  ad  iter  rite  confieiendum  faceret , Légat  U dee/fet.  Non  fegni- 
ter  illi juffa  exjecuti  funt  : verum  in  propoflto  juo  non  parum  funt  perturbait , 
cum , quantacunque  cura  adhibita , expifeari  non  pofient , quo  tempore  legati  do- 
mo  proficifct  conflit uiffent , mirà  folertiâ  libitum  fuum  celantes , ne  cuiquam  inno- 
iefcet  et  Czarum  una  fui  fie  prroftdum.  Quart  ahquar.d-u  Mo  feu. te  fevere  inter- 
diclum  erat , ne  cur fores  publici  bue  mitterentur , detetitis  etiam  omnibus , qui 
Livoniam  verjus  iter  facerent  : quorum  e numéro  tntepres  nafler , Soldanus , lon- 
ge tempore  Mofcuae  fubfiftere  conclus  efl.  Pojlquam  vero  comment  us  iterum  con- 
feffus  erat , omnes  literae  quae  Mofcuâ  mittebantur , rtfignatae  al  que  perluflratae 
cunt,  Ptaeterea  ab  illis  ipfis  fama  quaqu*  verfum  vulgabatur , Legatos , mu- 
tai» 
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Ajuism  tato  confilio  but  rundi,  per  Livoniam  Polonicam  iter  convcrtifie.  Cum  omuti 
oi  jntn  tn  ca  opinante  effcmus , Jubito  Scbmidtns  quidam  , praefetlus  vigtliarum , 
Mo sco-  cum  Parte  impedimentoi  utn  bue  acte  fierai  : ilium  mox  tnjecutus  veredat  ius , lue- 
vit.  ral  a praefetlo  P lejcovitufi  adferebat,  die  1 4.  Aîarlii  jcriptas  -,  quibus  adventus 

quidc  tu  Légat  crut»  nunciabatur,  cadet  tm  quand  0 , a ut  quo  numéro  , nibil  addi- 

tut/i.  Lmie  fatlum  cfi , ut  tempus  fex  bebdomadum  , cum  injigni  ruricolarum 
damne  atque  mcltjlid , lertlur , antequam  fines  nojlros  Légat i intrarent , vetto- 
ribus  loties  convocatis , loties  domum  remifiîs,  quos  longd  mord  fejfos  atque  ludi- 
bito  habitus  cxcire  tandem  dijjiciiimum  erat.  Cum  Legati  die  21.  Marin  Plefco - 
vtâ  de  aillent u fuo  mihi  [cupfifient , uulla  tanien  mentione  faciu , quando  ad  li- 
mitent no  fl  ru  m accéder  e decrevifient , die  2 6.  eju/dem  menfts  tn  banc  fententiam 
eis  rcfponuebam  : quod  etiamfi  literis  mets , quas  die  23.  Martii  dederam , nibil 
re/crip/ij/et  Praefetlus  Plefcwienfis , neque  de  t empote,  quo  adfutàri  efi'cnt  Le- 
ti , neque  de  eomitum  numéro,  ullo  verbo  me  cerliorem  fecifict,  quod  tanien  ab 
eo  poflulatum , atque  fieri  aequum  erat  ; nibtlo  tamen  minus  omttt  cura  provif  ut» 
efje , ut  decenter  (fi  condtgms  bonoribus  exciperentur , rebujque  nccejfariis  fublc- 
vati  , per  banc  Provincial»  ducercntur.  S per  are  me , ipjtts  ber.igne  candide  que 
acceptai  os,  quae  difiietiimo  hoc  tempore , atque  infolita  annonae  cantate,  quae 
banc  Provinciam  per  aliquot  annos  graviter  affltxerat , in  corum  ufum  confetti 
poffent  : cum  per/uadere  fibi  deberent,  nibil  me  praetermittere  vo/uijfe,  quod  cum 
ad  amicitiam  erga  vietnum  populam  tejlandam , tum  ad  conventtonem  aeternae 
Patis  implendarn  pertinere  judicafiem.  Longa  igitur  intet  pofita  moi  à ad  limitent 
tandem  improvise  apparucrunt , atque  in  praedio  Nybufenfit  hofpit  aliter  invitait 
pernotluiunt.  Inde  jujhs  itineribus  Rtgam  pervenet  uni , deducli  ab  iis  , qui- 
bus cura  importa  erat  videueli  , ut , quae  ad  iter  noce  ([aria  effent , abunde  Jitp - 
peditarentur. 

Quutn  conflaret  Légat  os  bond  procul  abefi'e , fub  tribununt  Palmflrauchium , ac 
vigiltarum  Praefedum  Rancbiurn,  fejuge  meo  vedos  ac  flipatos  duodecim  fatelli- 
ttbus  regii:,  nec  non  decetn  mets  pedtj/equis , pro  habit  u praefentium  rerum  fat 
décoré  ornatis,  obviant  iis  procedere  jufii  : fequtntibus  quinquaginta  (fi  amplius 
tant  mititiae  dudorum,  quant  aliorum  tn  urbe  bofpiturn  oppidanorum que  currt- 
bus , atque  uno  fenis  equis  junclo , per  magiftratum  urbteum  fubmijfo.  Nos  ex- 
cepte or  do  mihtarium  virorum , non  numéro  tantum  , fed  etiam  cultu  atque 
magnificentiâ  praeflantium.  Proximi  ivéte,  quos  Nigricipes , [eu  Scbvjartzen- 
bofdet  y votant , ptleos  albentibus  plumis  decoratos,  ac  veflimenta,  auto  argen- 
toque  d'tjhncla  , geflantes.  Hoc  agnten  claufit  t ur ma  equitum  oppidanorum  , 
centum  omnino  C5  quadraginta , decoris  armis  vejltbufque , ac  ftrtdis  en/tbus , 
tubarum  etiam  ac  tympamrum , vexiilorumque  fuorum  ad  faut  tu  fuptrbientium, 
Quae  utique  omttia  acceffum  ingrefiumque  Legatorum  in  urbem  ita  ctlebrem  ac 
mémorandum  reddiderunt  , ut  vix  quemquam  reperiri  credam  , qui  neget  honores 
prioribus  Légat  contins  (fi  betc  (fi  alibi  locorum  habit  os , modicos  omnino  fuiffe , fi 
cum  bifee  conferantur,  / itqut  hoc  online  introitum  eji  per  portam  atenariam, 
ubt  cohors  militum  in  armis  fiabat,  exjpcclatura  adventum  Legatorum  : perrec- 
tumque  inde  per  medium  forum  , pari  militum  numéro  infejfum , ufque  ad  por- 
tâtu Carohnam  3 ubt  rurfum  tenta  cobors  eos  operiebatur , continua  tibiarum 
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tjmpanorvmque  fuorum  fonitu , quttnadmodum  & prières  iilae  , perfirepetss.  Sub- 
tuntem  valvas  Mofcum  triginta  £?  duo  forment  a belltca  txplofa  falutarunt , to- 
tidemque , quun:  per  altcram  portam  priori  oppofitam  defccnderet , ad  fréquenta- 
tion omnibus  Mofcoviticis  légat ionibus  diverforium  , in  loto  quodam  fuburbu , 
Laftadicn  ditto , dctonuére.  Cum  Légat  i eo  paru  de  du  fit  effent , ad  eos,  quo  par 
erat , verborum  honore  [alutandos , tcjiandumque  laetitiae  affeSlum  , quem  ex  eo- 
rum  adveUtu  pcrceperam , Vrangelium  Praefeblum  vigiliet  um  , fjf  L'ilieflier - 
nam  cenitirionem , mift  ; jufjos  fimul  indicare,  unum  optionem  quinquaginta  mili- 
libus,  in  fingulos  dits  commulandis , fuccinftum , loto  eo  tempore , quo  tn  urbe 
commorari  placeret  , ad  acdes  ipforum  excubias  afhtrum. 

Gratum  inprimis  hoc  officium  ipfis  fuiffe , ex  eo  apparuit , quod  extemplo  unum 
b fuis  fubtribunum  , unà  cum  quodam  alio  propinqua  cognatione  Domino  Lefortit 
junclo , ad  gratiat  eo  nomine  mihi  agendas  mitter  ent.  Sicuti  autem  pracdiftus 
LtlUeflierna  in  aula  Legs  forum  ftngulis  diebus  comparere , ac  vel  praecipuè  Do- 
mino Lefortio  operum  juam  atque  officia , fi  quâ  in  re  defiderarentur , prarfiart 
début t j il  à non  tantum  ea  , quae  ctrca  receptionem  eorum  in  1 irbem  , fed  tst  quae 
reliquo  tempore  apud  eos  contigerunt , adcuratâ  diligent iâ  objervavit , atque  hu- 
ju/ce  narrationis  fertem  inde  contexuit  i multh  verbis  indicans  , quant  grato  ani- 
ma Dominas  Lefortius  femper  agnoverit  honores , huit  Legationi  tribut  os.  Quod 
quidem  non  in  fpeciem  tum  ab  eo  fatlum , fed  ex  interiore  ejus  confcientiae  feaiie 
expromtum  fuiffe , Kniperus  fuis  literis  Mofcuae  datis  die  16.  Julii  confirmât-, 
commemorando  fibi  compertum  , principem  legationis  perfcripfiffe  ad  fuos  Mof- 
cuam , quod  mirumin  modum  fuerit  contint  us  fpltndidifjimo  illo  comitatu,  quo 
in  ur  be  fit  receptus  , nec  non  exquijltâ  illâ  magnificentià  , atque  hor.oribus  a/a - 
fltffimis , quets  toto  commorationis  fuae  tempore  à Rtgenfibus  fuerit  maüatus. 

Tu  b uni  ac  rehqui  militum  pracftüi  , quoi  quoi  in  urbe  adcrant , fuis  quisque 
vicibus , ut  imptratum  erat , aulam  Legatorum  fréquentât  uni , comis  cfficti  teftan- 
di  causa  , ac  ut  taedia  ipforum  , quibuscunque  poffent  , obleblamtntis  f allèrent, 
ïpje  quoque,  miffis,  qui  de  illorum  valet  udine  atque  reliquo  rerum  fia  tu  comil  er 
cognojcerent , officia  me  a iis  quotidie  deferenda  curavi.  Sed  quo  minus  ip/e  eos 
invif erem , aut  in  arcem  ad  epulas  invitarem , obftabat  vêtus  con/uetudo  atetece (fo- 
rum meorum , qui  nullas  Legationes , per  bas  or  as  tende  nies , alrA  , quam  à me 
fa  Hum  fit , ration*  excepiffent.  Quae  quidem  res  mihi  lanto  magis  nunc  in  imi- 
tât ioncm  trahenda  videbatur , quod  hanc  Legationem  non  ad  S.  Ü.  Majeftatem , 
fed  ad  extraneos  Principes  mifjam  fuiffe  conftaret.  Et  fi  vel  maxime  aiia  mihi 
mens  futjfet  circa  hoc  negocium , nec  bae  rationes  fatis  apud  me  valuijfent  -,  ïpfa 
tamen  rei  impoffibili/as  ex  adverfa  valetudine  , quae  lotis  propemodum  quinque 
bebdomadibus  me  in  leHo  dettnuit , a propofito  me  letraxiffit.  Neque  en:m  ob- 
duclum  ex  obitu  filiae  meae  hoc  officii  a me  intermiffum  efl , ut  fal/à , ac  vix 
dira  calomniant , perhibent  ; quandoqttidem  ifle  cafus  ,fexto  detnum  rite  menfits  OHo- 
bris  i<5y8-  adeoque  piiji  annum  ac  menfes  feptem  à Legatorum  ad  nos  adventu 
accidit. 

Caeterum  quum  ex  mord  , quam  in  bac  urbe  egerunt , aliqui  hcentiam  fibi 
fumèrent  tn  urbe  obequitandi , atque  locis  tmineutioribus  non  modo  fitum  tjus 
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curatius  contemplandi  ; verîm  etiam  totam  mumtienum  rationem  in  char  té 
delineandi  , explor (indique  foffae  altitudinem  -,  confcenfis  bine  ittde  maemorum 
fummitatibus , caeterisque  ad  urbis  tutelam  exfiruélis  operibus  , ut  reâtus 
cuncla  perlufirarent ; ojjicii  met  efie  duxi  , à Domino  Lcfortio  de  cent  tr  requt- 
rere , ut  talia  fuis  intcrdiccret , quandoquidem , ipfe  ter  uns  militarium  longé  pe-  ' 
ritijf  mus , ignorai  t non  poffet , nuspiam  in  totâ  Europà  , ubi  aliqua  loca  funt 
munîtes , ejusmodi  bofpitum  tentamenta  permitti  Jolere.  Is  folita  fibi  humant- 
tale  excepit  banc  expofiulationem , comiterquc  excufavit  , quae  h si  ci  mus  , fe 
infeio  , alla  erant  ; poliicitus  fe  probibiturum , ne  quid  fimile  in  pojierum  com- 
mittatwr  a frontis  perfriSae  Ruffis , uti  erant  propna  ejns  verbei.  Atque 
bine  nata  e/l  improba  illorum  adverfus  nos  querela,  quafi  eos  fepfiffcmus  tam 
arflâ  eufiodià , ut  omnis  plané  libertés  domtbus  egrtdiendi  fuerit  ipfis  ademta. 
Quae  profil  o boc  inju/lior  cenferi  débet  , quod  omnts , quoi  quoi  in  bac  urbe 
agunt , probe  norint , faoque  tefimonto  docere  pojfint , illos  non  finguhs  , ftd 
ferè  univerfqs  gregatim,  omnes  vicos  urbis  pcivagatos  , mercatorum  tabernas, 
opificium  oÿicinas  atque  aenopdia  ownta  libéré,  ac  ut  eos  ml  libido  vel  indi- 
gentia  ferebat , frequentafie.  De  caetera  in  foie  nier  admodum  at  pratter  omtttm 
t.vtpeclationtw  nef  ram  , à Mofcoviticis  cotnmtjfariis  jailatum  efi  , ob  auguf- 
tij/imam  m.igoi  Principis  praejentiam  , ulique  exfiautius  aliquod  honoris  ar- 
gunientum  expromi  dtbniffe.  Nam  cum  intra  focictatcm  Legatiouis  poena  ca- 
pitis  in  ipfut»  dicta  effet  , qui  praefentiam  Czati  proderet  , an  non  cogitare 
dcbcb.vnus , fini ft  ré  admodum  ab  eodem  acceptant  iri,  fi  qualicunque  figrso  ex- 
teritre  palam  faceremus  , nos  in  aliqtiam  ifiius  fecreti  notttiam  peivenifie? 
jtut  quomoilo , qitaefo , nosdeceret  id  tpfum  detegere,  quod  ifii  tans  félicité  oc- 
mit  uni  ibant  ? • 

Grata  atque  accepta  iis  fuisfe,  quae  batfenus  egeramus  , ml  id  ipfnm  ar- 
gument o esfe  pote/l,  quod  nuiias  emnino  ds/plicentiat  , ans  animi  noin  pat  uns 
smici  , notas  loto  co  tempore  ofienderent , uti  cas  nec  oflendere  poterant  , nifi 
prius  onsncm  aequitatis  bnrnamtatisque  fenfum  plané  exuisfent.  Ferlent  cum 
ai  pofiremum  rerum  bic  confumtarum , ratio  esfet  fubducenda , folutiuque  prae- 
fianda  , quatdam  affcüati  frigoris  indicia  fefe  prodiderunt . Qui  quidem  oe- 
eafsone  quum  nonr.utli , qui  hofpitio  eos  exceperant , pretia  rerum  crédit  arum 
ultra , quàm  filofcii  aequum  videbatur  , extenderent , munerts  ntei  auüorita- 
iem  ipfis  consmodavi  : reducto  ad  cam  mediocritatem  pretio , quae  utriqus  pa- 
ei/centium  aequa  (fi  tolerabilis  judicabatur.  Atque  ut  S.  R.  Maffias  co - 
gnofeat , quant  omni  prarfus  fundamento  careat  ipfurum  triminatio , qui  nos 
arguunt  ultra  dimidtum  auxisfe  rerum  mndendarum  pretia , atque,  dum  bine 
deccdcrent , oéioginta  aureos  popofeisfe  in  compenfttioncm  opéras  , transport  au- 
dit impedimentis  ipfurum  uavatae  ; mitto  rationarium  a m agi  fl  ta  tu  civitatis 
td  de  re,  me  requis  ente,  confeclum ; nnà  cum  nominibus  perjonarum  , comi fa- 
tum bunc  fat  numéro fum  confiituentium.  Adjungo  etiam  h brusn  mémos  ialem , 
in  quo  accurate  confignata  /unt  omnia  ea  , quae  in  vicem  locatarum  aediurn , 
fraebitarumque  candeiarum  , atque  aliarum  rerum  ad  ufum  vitae  necesfariarum , 
non  tanquam  ex  débit  o,  ftd  ex  mao  bcneplacito  atque  arbitnt  Legal  or  ton  cuiqut 
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tivi  fol  ut  a funt.  Equidem  per  cenfeientiam  meam  vel  jurejurando  affirmaverim , A mm* 
nie  mhil  eorum  omifisfe , quae  ad  fiudia  mai  offictaque  iis  rite  ac  de  cent  cr  decla-  Dl!  SuK0* 
tanin  faeere  novtsfem  : utut  finifire  admodum  «idem  mine  interpretari  fedett.  Mo«co- 
Caritas  rtrum  ad  vitlum  necesfariarum  , è tenui/Jime  terrae  bis  in  loeis  proven-  n». 
tu  or  ta , mihi  utique  imputari  non  poterat  : [tquidem  non  ipft  minus , quam  qui- 
vis  a/ius , iftius  incommoda  fentire  coactus  fucrim. 

Quoniam  auiem  magnas  querelas  ex  eo  movent,  quod  difeedentes  parttm  déco- 
ra navigiorum  apparat u transmiffi  fuerint  per  Jlumen  Dumm  -,  commemorare  ne- 
eesfum  habeo , quod  tametfi  nulla  ejusmodi  in  Jpeciem  aut  pompam  confit ucla 
navigue  hic  in  ufu  fini , ifium  tamen  defetium  quodammodo  fupplere  conatus  fue- 
rim,  comparut  a in  ufum  ip forum  Legatorum  , ac  honorât  iorum  è comitatu  mi- 
ni firorum  , una  celoce , rubri  coloris  panno  inflruRa , atque  regio  aplufiri  deco- 
rata.  Cui  adjuntîae  erant  binae  aliae , una  cum  triginta  majufculis  navigiis 
heic  ufitatis.  Atque  ita  cum  omnia  trajet! ui  parafa  ejjent , triginta  (fi  duo  tor- 
monta  aetiea  majora  in  bonorem  abeuntium  expia ja  Junt  ; ut  vel  inde  apparent 
falfitas  corum  , qui  hune  tranfitum  plus  quàm  ignominiofum  fingere  aliisque  per- 
fuadere  fufimuerunt.  Hue  accedit -,  quod  duo  cm  rus , a fenatu  urhis  ad  dedu - 
c endos  , ad  fines  territoni  Ducis  Curlandtae  , Légat  os , praemiffi,  in  adverfa 
fiumjnis  ripa  confifierent.  Ac  fuijfcnt  profetlo  longe  plures  una  cum  agmine 
equitum  codem  mi  [fi  in  gratiam  Legatorum , fi  infefio  tune  maxime  ac  imptdi- 
to  Dutuie  alveo  ob  fimtantem  glactem  , necesfarius  iflts  transvebendis  nume- 
rus  navigiorum  baberi  potuisfet  : quandoquidem  ca  omnia  , quae  tune  ad  ma- 
htis  erant , farcinis  Legatorum  portandis  vix  fufficercnt. 

Ad  base  nullo  jure  mibi  intpmgi  poteft  culpa  contrat! Us,  Mofcos  inter , qui 
cum  equit  fuis  e Curlandia  redierant , atque  cives  aliquot , ifiis  conditionibus 
initi , ut  pro  fingufis  equis  non  ni  fi  dteem  folidi  (copecas  vocantj  folverentur  : , . 

fiquidem  rts  ifta  nullo  modo  ad  me  fpetiet  , nec  ego  ifiius  unquam  confcius 
fuerim  : ficuti  nec  veredarii  ipforum  e Curlandia  remiffi , quem  Jacobum  Sca- 
WÊnfofs  nominant.  Sorte  ifium  bominem  nunquam  vel  viju  vel  auditu  cogni- 
tum  babui.  §uemadmodum  etiam  Mermannus , Rus  forum  boj'pes  Rigae  , ac 
duo  illic  mer  cal  ores , ad  quoi  literae  e Mofcovtà  venientes,  ut  plurimum,  de- 
feruntur  , Heinfius  (fi  Oefkingus  : nec  non  Jarmerficdms  , infpetioris  munere 
apud  nos  fungens  , atque  Genius  , Graenius  , Tabellariorum  magifier , fuit 
tefiimoniis  probare  poterunt , ifium  veredarium  Rigae  nunquam  fuisje  , fed  esft 
merum  commentum  Mvfcovitarum.  Quae  porrb  rnemorantur  de  faepius  iterata 
mifiione  cujusdam  Sur  envoi  ad  Légat  os,  quae  fufpicionem  mihi  injeccrit  : fateor 
ta  tafia  esft,  quae  meam  feientiam  plané  fugiant , mcque permoveant  ad  creden- 
dum , imb  vtrb  ad  dicerulum , ifta  fine  ullo  fundamento , aut  veri  fpecie  conficta 
es/e:  atque  adeo  indigna , quibus  refellendis  quant  ifium  optrae  trn pendant.  En 
bifee  omnibus , S.  R.  Ma  je  fias  facilè , uti  fipero,  perfptciet  non  tantum  innocen- 
tiam  meam,  fed  etiam  iniquisfimas  adverjar  iorum  et  iminationes  > ac  ea  pr opter 
ut  me  regio  fuo  patrocinio  clementer  dignetur , etiam  atque  etiam  contendo , fantli 
affirmant,  fi  tantifafiigii  Principem  bue  advenisfe  certb  fcivisfem , me  nunquam 
pasfurtim  fuisfie , ullum  devotiffimac  mette  etga  ilium  pietatis  atque  obfequti  do- 
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cumentum  dejiderari.  jfft  quoi  urbis  circa  limitent  regni  pofitae , munimento- 
r unique  fidei  ac  cuftodiae  mette  concredttorum , félicitant  curant  gesjerim , id  gra - 
ttsjm  ac  commendationem  potiitt , quant  iram  atque  indignatienem  Czancae  Ma- 
jeftatts  , têt  i/perum  militai  tum  glertâ  mclytae  , prevocaturum  exijhniaveram. 
Hatc  funt , Rtx  Clementtfjbt.e , quae  per  /ttnimam  f'ejiwai  louent , ad  crimiua- 
tiunes  adverfariorum  d.  lue  notas , innocent  iamque  meam  declarandam , ado  mare 
potui. 

Dab.  Rigae  dit  8 Martü.  1700. 


Lit.  R. 

Foedus  Teufinenfe  1 ypy.  die  10  Maii. 

SI  qui  ab  alterutrâ  parte  rrrumpeutes , eaedibus , raptnis  , incendiisve  damna 
intulerint , attaque  maleficia  commifertnt , non  idcirco  pax  interrupta  cenfe - 
bitur , aut  bello  baec  vindicare  licebit  : veiiim  ejusmodi  graffatores  à praeje&is 
utriusque  Princip  s,  qui  ad  limitent  ei  loco,  in  quo  crimcn  patratum  eft  , proxi- 
mu  m convenient , inqmrentur , atque  débit  il  fuppliciis  afficientur.  Idem  Arti- 
culii  22  & 23  Foedcris  Cardiiienfis  Jlatuitur. 


Lit.  S. 

Conventio  Plyfenfis  1 666.  die  1 2 Octob.  Artic.  4.  Ç.  4..  «m 

UT  emmerda  tantb  melius  exerceantur,  couvent  tint  e/l,  ut  utriusque  ntagni 
Principis  cives , qui  caufam  babent  de  aliquo  negocio  conquête ndi , vel  ab 
-aliis  aliquid  exigeait , poleftatem  babeant  adeundi  magtftratum  i»  urbibus  , qui 
ju/litiam  admiuifrat , ÿ praeterea  praefeftos  ac  gubernatores  à parte  S.  R.  Ma- 
jejiatii , à parte  vero  Cz.  Majefiatii  jinatores  (s  gubernatores  feu  Foivtdas  cam- 
pe'lare  Ht  licebit , qui  juxta  alla  y probat  a fudicabunt  , fus  aequum  redient , 

• atque  absque  ulii  tergiverfatione  implorant  ibui  operam  fuam  comn.odabunt  , ne 
in  itineribus  fuis  vtoram  fenliant  : atque  baec  emnia  ad  t entrent  foedcris  Car - 
iijitnjis  ebfervubunlur. 


Lit. 


Digitized  by  Google 


RESOLUTIONS  D’ETAT,  M.  DCC. 


261 

. Amtitt 

Dt Suzdc 

I T Lk 

Mut  00- 

Libellus  Mofcoviae  vulgatus  die  18  Septemb.  1700. 

INtet  omnes  cau/as  , quitus  Cxariea  M ijejlat  ad  rumpendam  cun  S'tecii  pactm 
fermia  /lierai , baec  vel  praecipua  ejl  , quod  Res  Sueciae  externa  qudem  jpecie 
cmnia  u/jic  a am:cae  trunquiU.ieque  vicin'latis  ei  exbibuerlt , atque  ut  de  Jide  fua  ma • 
g-'i  perjuaderet,  cfi  Czaru-n  quafe  in  fiporeut  daret  , UgaVonen  quoqne  folennem  mi- 
ftril , quae  repet  i tain  pactorum  conjirmationem  m Jpeciem  urgent:  clmculum  autan 
variai  infidiat  ti  maebinatus  fit , atque  inter  ai  a Regein  Polon'ae  in  Joc  'ctate.n  invi- 
taverit , ut  conjunâ  s v r but  Czarum  aggrederentur  Clandejllnae  quaque  Suecorun 
macblnatior.es  efecerant , ut  Con/lantimpoli  pas  ’lurcm  inter  iS  Mtycu.it  inults  mo- 
dis  retariata  fuert.  Jta  Su- ci  ultimam  Mofiis  mollti  funt  pernic'en.  Cu  n :gtur 
Rex  Sueciae  nulla  jujla  de  eau 'a  Czarum  lace/fi/fit , fc?  fimiilata  amicitia  ipfun,  to- 
tumque  ejus  imperium,  petentiffi.nis  bojlibut  adver/us  eun  conctsts  , evertere  atque 
pe/fundare  frauduienler  cog'ta/fet  : non  potueral  non  Czarus  cordai  unherjo  orbe  & 

Ckrijlian:r  maximè  P'rincipibus  ptr/.diam  banc  atque  fraudent  detegere  , Jperuns  di- 
vinis  bvmansque  kg  bus  jujlum  ac  amven’etu  judeatun  iri , ut  Cz.r'ca  Majejt  is 
imper  ii  fui  curan  gérât,  atque  à D:o  conceffa  fibi  potejiate  utatur  , : lia  loque  bello , 
glfcentem  nm;i  Succontm  patent  an  itj  nnfrîngut , inque  eo  ftatu  cclhcet , ne  perni- 
r b/as  perjidasque  macbinaticnes  in  pojlerum  ex  fi  qui  vukant.  Atque  confiât  fore,  ut 
bec  propofitum  fuum  ab  boncft's  omit’ bus  , (S  jtud'o  part'u.n  vacus  , eu  jufiitts  ba- 
bealur  , quo  mag's  nolum  e/l , provincial  Careliain  £?  Ingria.it  antiqu'lîU  magno  Du- 
cattù  Mofcoviae  extra  omnem  controvtrfiui  fuhjeHat  fuffe  , à Sttecis  veri , qui, 
juxta  eorum  fymbolum  , ex  rapto  vivant , & ormes  vicmoi  jpoUavcrant,  jub  in.tiu.m 
bujui  ficuli , cu.n  Mofuvia  internet  di/fiditt  h bonret,  occupuas  atque  avuljiu.  Quo 
facto  cum  viam  primum  inveniffcnl  occupindi  L'voniam  , 6?  hélium  pcjtea  in  Prufi 
fiim , inde  in  Ger maniant  transfer endi , maximum  ex  rebtu  gtjiis  gl.r.aut,  jü.nmam- 
qite  /amant  confinai  funt.  '• 

2.  Cum'regno  Daniae  Czarus  ejusque  antecejfires  jtntiquo  foederis  vincukJuncH 
Junt,  quo  ad  auxüia  ei  ferenda  , (f -injurias  quaslibet , ir.rquum  ipjis  fibi  /aidas » 
vindicandas xbligantur.  Itaque  quesfiam  Rex  Suectae  'Sel  imitant  val  du  manu  inva/e-  r 

rat,  iïfetropohqjte  abfintis  Rcgs  infeftata,  c?  loto  regno  Dunuie  in  ultimum  ijeri- 
vien  conjeüo , Regtm  non  mod'o  ad  in:qttam  paeent  cu  n Duce  Holfatia»  ineundam, 
fid  tt'tam  ad  Regem  Poloniae , amicum  1$  foclum , ah  eadent  cxcludctidum  adtgerat , 
quo  dijlraâum  à ficio  cpjnimendi  major  occ.ifio  effet  ; Sua  Czaricn  Mijeftas  c.rain 
Deo  1$  bom-nibus  fi  aàjlrtâam  fatclur , ut  injûr'as  bqfce  fidi/fimis  andeis  Jociisque 
dilatas  ulc/catur,  & initx  contra  illot  confilia  infr  ngat  ; quo  Jua  n fiedtr  uoru-n 

Jeatr  totem  aratis  neaj/iriu  al;quamio  Jtabiliat , confident  jujl  jimae  caufje  Deuat 
xtdfire. 


t ' •-  • - * • . . A 
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Lit.  U. 

Artic.  27.  Foederis  Cardifienfis. 

. »,  _ . ■ ■ 

CUm  ex  providentiel  divina  contingat , ut  alteruter  magntrum  Principum  i vit a 
vdgret , ille  Princeps , qui  in  locum  defunâi  JvcccJJerit , continuandae  attentat 
pacis  cau/a  ad  fuperftitem  mittet , fuamque  amicitiam  ita  declarabit:  bic  quoque  ma- 
gnus  Princeps  rurjiu  per  fuos  legatos  altcrum  ctmvenitt  , (fi  fimili  modo  amicitiam,  ' 
Juam  benesjokntiamque  declarabit,  atque  ita  ab  utraque  parte  perpétua  baec  pax , mij- 
fis  utr.nque  diplomatibus , conjirmabitur  oc  Jlabilietur. 


Lit.  V. 

Ex  Libello  Mofcici  Legati  fupra  citato  die  6.  Oétobris  1700. 

POfi  diuturnam  vero  exjpedationm  illius  rtjponft , bis  diebus  à Sua  Czarica  Ma- 
jejlate,  clementijjimo  meo  Domino,  accepi  mandatum , in  quo  nribi  P’ejlris  Ctvi- 
tatis  Dominibus  dcmonjlrare  jujftt , quod  Sua  Czarica  Majefias  , o b petiüonm  Vef- 
trarum  Dominationum,  inter  Davicam  (fi  Suecic.vn  Coronas,in  inceptanegotiafeimmi/ce- 
re  nolit ; tantum  ut  fatisfadio  fiat  ex  parte  Sutrica  in  ifiis  manifeftis  injuriis  erga 
partem  Suae  Czaricae  Majejlatis  maximi  autem  de  ea  Rigae  illata  illius  Czaricae  per- 
jonae , de  quibus  ex  mea  propofitione  vefiris  Dominationibus  omnimodo  confiât , ad  qvttr  , 
injurias  Suecici  legati , qui  fuerunt  Mo/coviae  , refponderunt , quod  certb  ceriius  il- 
lam  notoriam  injuriant  ipfi  perfonae  Suae  Czaricae  Majejlatis  Rigae  illatam , ad  Re- 
gem  Dominum  iüorum  referre  voluerint , ac  paient , ut  iUi  fatisfiat. 

t *» 

Lit.  X.  - • 

Artic.  9.  Foederis  Cardifienfis. 

Pfiritcr  magrtus  Dux  Sua  Czarica  Majefias , contra  potcntijfimum  Domintmt , 
Suant  Regiam  Majcftatem  (fi  Coronam  Sueciàe,  atque  provincia.  , quae  nunc  ri 
fitbjeclae  /tint , aut  poflbaec  fubjici  poffunt , nulli  Suae  K'fiae  Majçfiatis  bofti  auxi- 
liumferet,  aut  pecuniam,  militcm,  ullamque  aliam  rem  fuppeiitabit , neque  a cm  iüis 
in  bunc  fincm  foedera  junget.  Nuüos  praeterea  hofles  clam  aut  palam  in  Suecos  im- 
mittet , concitabit , aut , ut  immittantur  concitenturque  adfentiet.  Neque  praeterea 
Sua  Czarica  Majefias  , Jpfa  , aut  per  alios  , Suae  Regiae  Majefiati  (fi  provinces 
regr.o  Sutciae  fubje&is , inprimis  Ftnlandiae , Efiboniae,  Livoniae,  Careliae,  6?  In-  . 
griae , urbibusque  (fi  territoriis  ad  illas  pertinentibus , aut  aliis  Sùeciae  pnvinciis , 

' quocunque  veniont  nomine  , perniciem  ullam  aut  detrimentum  macbinabitur  ; multb 
minus  aliquam  tarum  partem  aut  munimentxm  occupabit , aut  quaeret  illas  fubjugare 
> atque  retinere,  aut  ullo  modo,  tdlave  occafionc , iUis  iamnum  inferet , inferri  patie-. 

Ju r*  aut  ai  ii  ccnfentiet.  • lât. 
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Litersc  Ordinum  magna:  Novogardiæ  ad  Carolum  IX.  Regem 
Sueaæ,  anno  1611.  die  17.  Augulii. 

NOS  Dominii  magnae  Novogardiae  Ordints , utpote  Metropolita , if  Palatini  rt- 
liqui,  Knaefii,  Bajori,  Praefecli , Aulici , Dapiferi,  Tribuni,  Patricii , Mer- 
catorcs , Agricole  omnes , qui  fub  magnat  Novogardiae  Ducatu  cimtinemur  ; AV 
irr.nes  capita  nojlra  inclinamus  coram  Magnitudine  Tua. 

Regiae  Dut  Majejlati  fatis  cognitum  crut,  coüuviem  bominum  rebcllium  partibiu 
nequijfimi  Demetrii , qui  je  potentiffimi  Domini  Czari  ac  Principis  Jobannis  B ifiUdis, 
Demtlrii  Ivanovitzii  de  Ugiitz , filium  venditaverat , acccffiffe , auxiliaribufque  copiis 
à S.gismundo  Rege  Polonia:  acceptis  , longo  tempore  Mofcboviam  objid.une  prefjtjje  , 
Otultum  fanguinem  tffudijfe,  templa  Dci  ac  ccenobia  profunajje,  fanriorum  loca  ac  Jla- 
tmt  vioUJJê,  pages  if  regionts  devajlajje , incultafque  rcliquiffe.  El  tempejlate  fium- 
mum  Imperium  Mofcoviae,  ac  Nolidimiriat  Bajüius  Ivatisvitz  Sui/cbi  tenebat , eu  ti- 
que memoralus  nequam  Mofcuam  pervenijjct , ibique  fpe  dominii  Mufcbovitiri  confie- 
quendi , Cbrijlianaeque  eorum  fidei  evertendae  je  continuijjei , mifit  magnus  eorum. 
Dux  pracdictus  Sujcbius  con/anguineum  fuum  magnum  Bajorum  if  Palitinum  Knae- 
Jium  Micbaelem  Bafilium  Sui/cbi  Novogardiam , ut  dominium  illud  tueretur , impel- 
kretque  ut  domini 0 Mufcbovitico  opem  ferrtt.  Haec  Zari  mandata  Fufilivitz  Sujcbi 
Jîrenue  ejl  executus , if  ego  Metropolita  cum  Bajoris,  ad  Te , potentiffime  Rex  , Car 
rôle,  Htcros  mifimus , quitus  auxilium  tuum  impkravinms.  Tu  precibus  nojlris 
nuit  us , religionis  noftrae  magnum  curam  gejjijli  ; if  ut  nos  ab  extrema  pernicie  Itbe- 
rares , Jacobum  Pontum  de  la  Gardie  J'uprema  armorum  autoritate  ta  Mofcboviam 
cum  magno  exercitu  mififli , qui  cum  Bajoro  ac  Palatim  Knaefio  Micbacle  yitfilivitx 
Suifcln,  plurima  Mofcboviae  munimenta , oppida,  if  ccenobia  occupavcrat , eaque  ab 
boftili  impetu  tuitùs  ejl , multis  in  loris  bojlem  profligaverat , dominium  Mufcboviti- 
cum  à Polonorum , IJtbuanorum , if  nequijfimi  ijlius  bominis  Demetrii  obftdione  libe- 
raverat.  Inde  Jacobus  Ponlius  Mofaifcum  ufque  Pvlonis  if  Litbuan's  obviant  pro- 
ceffit,ftd,  prob  dolor  , propter  deliria  nojlra  f atrium  , ut  Ruffi  if  Sueci  (Peregrini  i 
Suecis  mercede  condurii  ) in  media  pugnae  ardore  animas  amitterent , deficercntque  ai 
tojles.  In  patriam  deinde  Mijejlatis  luae  fupremus  dux  rediit , bojlis  vero  in  male 
fuo  propofito  perfeverans,  uniique  Victor  volitabat.  Quare,  cum  potenlijfimus  DonU- 
n us  Zarus , if  totius  Rujftcae  natior.is  fummus  Princeps  je  nuUo  modo  Rujjos  libera- 
re  p'ijfe  cerneret , in  caenobia  je  contulit , formamque  angeli  ajfumpfit.  Quo  faüo  , 
Mofcbovitici  dnnini  Bojari  ifc.  àSigifmundo  Rege  Polaniae  petierunt , ut  Jtlium  fuum 
Uladijlaum  dominum  ac  magnum  Ducem  Jibi  permitteret  ; quod  Staniflaus  Zolkevius 
vi  o/culi  S.  Cruris  Jirmavit.  Rex  vero  Poloniat  paria  elndens,  filium  fuum  in  RuJ'- 
fiam  non  mifit , fied  vl  arrnata  primariam  eorum  urbem  Mojcbuam  occupavit , magnam- 
que  tyrannidem  in  ea  exerçait , donec  Mufcbovitae  caeterique  ordines  impuifi  fuerint , 
Regem  Poloniae,  filium,  omnemque  eorum  pofteritalem  regno  Mufcbovitico  abdicare  ; 
nos  quoque  cum  iüis  unanimi  ccnjtn/u  decrevimus , ipfis  ut  bojlibus  rejij.ere,  ac  pr « 
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patriae  falute  nec  v:tae  nec  fortuné  pirsere.  Viens  praeterea  à Mofcbevitico  domi- 
nio  die  2.  Jul'i  datas  ac  propriit  rrun'btu  fubfcriptas , accepi.ntu,  quibus  jubemur , 
bic  Nowgardiae  cuit  Reg-e  Tu  je  Majejlitis  fupremo  duce  tali  modo  tr  an  figer  e , ut 
nempe  unu:n  ex  Regiae  Tuie  M ijejlatis  filiis  nobis  per  mit  fat , que-n  Zoru.it  ac  totius 
Rufftae , omniumque  ejus  Dominiorum  Principem  conjiituamus.  Quatnv's  vert  Zami- 
cius  Pulitinui , H tfil'us  Ivanovitz  Buttcrlin  cum  Majejlatis  Tuie  fupremo  duce  fiat- 
pius  de  boc  egerint , negociwn  tamen  boc  ad  optatum  fintm  perduci  non  potuit.  Pif. 
tremo,  anm  hoc  7119.  d e 6.  Julii  providentia  Dei  accidit  ut  Majeftatis  Tüae  fifre- 
mus  dux  Jicobus  Pontius  ar;nis  exteritu  munimenlum  civitatis  Nougardiae  occuparet , 
cumque  in  mol'-mine  arc's  expugnandie  conflitutus  effet , Nos  Nougardiae  Ordipes  if 
caeierarum  urbium  cives  de  Cbrijliànorum  filiale  cogitare  cxpimus.  I tique  juramento 
if  S.  Crucis  ofculo  Tibi,  potentifi.ne  Rex,  Carole , fidem  nojbram  bac  ratione  firme ï 
t ü nus , ut  Tu  nempe , Rex  potentifiim , nos  confermres , imperio  protegeres , unumque 
ex  filiis  , que-n  potijfinun  vdles,  ara  Gujlav’im  A iolpbum  , aut  Carolum  Pbilippum, 
nobis  in  Zirum  ac  magnum  Ducem  omnium  Rufforun,  NougarJiaeque  Dominii  offer- 
tes, cui  etiam  nos  abfquc  d h malo  oinntm  fidem  if  obedientiam  exbiberemus.  Vice 
ver  fit,  Regiae  Tuae  Majejatis  Jiipremtis  dux,  tr  ibuni , praefecti  equitum  if  oui:  ci , 
nomme  totius  Suecici  extr;  tus , taclo  S.  Evmgtlio  cum  nobis  if  toto  Nougardiae  Do- 
minio  convenerunt , ut  Tu,  Rex  potcntiffvne , wjlri  defenfiontm  fiuficiptres  if  alterum 
filer  uni  ad  nos  mittcrcs.  Nos  viciffi.n  ab  ipfo  impetravimus  , ne  alia  n pr jeter  banc 
Cbr.Jhanam  Relgionem  nobis  oblruderet,  nec  pateretur  quemquam  ob  eam  caujàm  fpo- 
tiari  aut  injufta  ncce  affici , tu-n  junclis  potius  cum  reliquis  Ruffts  viribus , omni  co- 
ttuîtt  rebeües  if  bojies , tapote  Litbuanos  if  Polonos  profligarct. 

Interca  Jacubo  diào  audientes  Jumus , omniaque  apud  ms  rite  geruntur , fummam 
quoque  opérant  nobificum  dat , ut  rcfraQarias  arces,  oppkla , if  munimenta  ad  obfequium 
futuri  Ducis  redigantur.  Mtffi  denique  fiunl  Legati,  viri  cujufcunque  ordinis  lectif- 
fimi  if  bonoratijjmi , qui  de  bis  tranfigerent , if  ab  Rege  ipfo  paàa  confirmai  suri- 
rent. A Sium  Nougardiae  anno  mundi  7119.  die  27.  Augujli. 


Lit.  Z. 

Pld.  Pauli  Jcvii  Uber  de  Legalime  Bufilii , Migni  Vrincîpis  Mofcoviae,  adClemen- 
tm  VII.  Pmificeei  Romanum,  exeufus  Francofurti,  anno  1606. 
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RÉSOLUTIONS  D’ÉTAT: 

ANNÉE  M.  DCC.  I. 

AFFAIRES  DES  PRO VINCES-UNIES. 

« 

Riponfc  de  T Amirauté  de  lloorn  aux  Etats-  Généraux  fur  leur 
Information  de  P Emploi  des  Deniers  de  cette  Amirauté  ; 
du  13.  farvukr  j 701. 

,î',?"(5 5î3v*-o  u R obéir  aux  ordres  de  VV.IIII.PP.  compris  dans  leurLet- 
*f\  y ire  & Refolution  du  4.  Janvier  dernier,  touchant  le  Ra- 

K)  T)  port  demandé  comment  & de  quelle  manière  les  deniers 
vi  i-  Çf  du  petit  Sceau  font  adminiilrez  dans  nôtre  College,  il  plaira 

di  à VV.HH. PP.  de  fe  laifler  informer,  qu’on  fe  réglé  à l'égard 
de  ces  deniers  fur  ce  qui  a été  ordonné  par  VV.HH.PP.  en 
1 669,  mais  que  les  Revenus  des  dits  deniers  n’ont  pas  éjé  afTez  impor- 
tai pour  faire  quelque  Négociation  là-dcflus,  ni  pour  acheter  quelques 
Pièces  dç  Canons,  puifqu’aprcs  les  gages  du  Conuniflaire , des  Control- 
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leurs, & autres  Officiers,  il  n'eft  pas  beaucoup  refié  pour  le  Pais, par  où 
l’on  croit  avoir  fatisfait  aux  intentions  de  VV.  HH.  PP. 

FaicàHoorn,  le  13.  Janvier.  1701. 


Réfolution  des  Etats-Généraux  fur  une  Pétition  du  Confeil  d'Etat 
pour  deux  Millions  ; du  Lundi  17.  Janvier  1701. 

Reçu  une  Lettre  du  Confeil  d’Etat,  écrite  ici  à la  Haie,  le  if.  du  cou- 
rant, laquelle  porte,  que  le  dit  Confeil,  apres  avoir  délibéré  avec 
Sa  Maj.  Britannique  ne  fauroit  s'empêcher,  pour  les  raifons  alléguées  dans 
ladite  Lettre, de  remettre  à la  conlideration  de  VV.IIH.PP.fi  l'onnepou- 
roitpas  négocier  encore  deux  millions  fur  le  même  fonds  que  les  4 millions 
dernièrement  rembourfez  avoient  éténégociez  en  i6S8.  & fur  lequel  VV. 
HH.PP.  avoient refolu  depuis  denégocier  de  nouveau  1940836: 13. 4. bien 
entendu  fous  les  mêmes  claufes  & engagemens  par  raporc  aux  Provinces 
que  les  dernieres  Négociations  avoient  été  faites.  Surquoi  ayant  été  dé- 
libéré, il  a été  trouvé  bon  & arrêté,  qu’il  fera  envoyé  Copie  de  la  dite  Pé- 
tition aux  Seigneurs  Etats  des  Provinces,  en  demandant  leur  confentement 
au  plfitôt  là-deilus,  & d'en  vouloir  faire  part  inceifament  à TAiTemblce. 

Rejoint  ion  des  Etats -Généraux  fur  une  Requête  de  9 Bataillons 
Frujficns  pour  leurs  Gages  ; du  Mardi  1 8. 

Janvier  1701. 

LU  à l’AfTemblée  la  Requête  des  Officiers  fpufîignez  & autorifez  des 
neuf  Bataillons  de  S.  Ma],  le  Roi  de  Pruffe,  ci-devant  au  Service  de 
l'Etat,  'upliant  pour  des  railons  exprimées  dans  la  dite  Requête,  qu’il 
plaitcà  LL.  HH.PP.  d'autorifer  encore  & d'ordonner  au  Receveur  General 
le  jeune  d’Eilemeet  d’accepter  tes  arrerages  & les  dettes  desSuplians,  por- 
tant lafomme  de  6163t. • 9:  o.  & de  promettre  par  écric  de  les  payer 
avant  le  dernier  Février  prochain  & de  les  acquiter  promptement;  com- 
me auiïi  que  LL.  H i I.  PP.  veuillent  accorder  aux  Suplians  par  ordonnance 
audit  Receveur  General  une  Tomme  qu’Elles  jugeront  équitable  & propor- 
tionnée aux  gros  intérêts  qui  leur  ont  été  portez  en  compte  de  tant  de  Ca- 
pitaux conliderables,  au  préjudice  des  Soldats,  foit  pour  habits,  argent, 
ou  monture,  de  meme  qu’aux  autres  fraix  caufez  par  leurs  follicitations  & 
leur  long  fejour  ici,  afin  que  de  cetie  manière  les  Suplians  ne  foient  ar- 
rêtez plus  long  t'.ms  ici  à leur  propre  ruine  & au  préjudice  du  Pais,  &. 
qu'enfin  il  leur  foit  oté  tout  fujet  de  plainte.  Surquoi  ayant  été  délibéré,  il 
a été  trouvé  dhn  & arrêté  décrire  de  nouveau  aux  Seigneurs  Etats  de 
la  Province  deGioninguc,  & de  les  exhorter  ferieuitment  a confentir  fans 
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delai  à la  Négociation  du  3™  terme  fixé  pour  le  payement  des  Dettes  con-  Amnui 
traélées  par  les  dcpenfes  des  Camps  & des  Magazins,  afin  que  la  dite  Né-  015  P*10* 
gociation  puifle  être  faite,  & que  les  Suplians.de  même  que  d’autres,  foient 
contentez  de  leurs  arrerages.  , L 

Rcjolution  des  Etats-Généraux  touchant  les  Réparations  & Précau- 
tions necejjaires  Jur  le  Rhin  ; du  Samedi  22  'jlarrvicr  1710. 

Ouï  le  Raport  des  Srs.  d’Effcn&  autres  Députez  de  LL.  HH.  PP.  pour  Rou- 
les Affaires  du  Bas-Rhin  & de  TYflel,  aïant  examiné  conjointement  étam'de* 
avec  quelques  Députez  du  Confeil  d’Etat,  la  Lettre  du  dit  Confeil  écrite  r™,,,.** 
ici  à la  Haie  le  iz.  Janv.  précédent,  laquelle  porte,  qu’il  étoit  connu  à LL.  tiom  & 
HH.' PP.  qu’à  moins  qu’on  ne  voulut  entièrement  négliger  les  réparations  Pr««u-  ' 
de  l’embouchure  du  Bas-Rhin,  il  falloit  fonger  à la  confervation  de  lapoin- 
te  de  Schenckenfchans  & du  Botterdyck,  foit  par  manière  de  coupure, 
ou  en  travaillant  à la  fécondé  embouchure  : Que  le  dit  Confeil  régardoit 
les  moïens  propofés  par  le  Mémoire  joint  à cette  Lettre  comme  indifpen- 
fablement  necefTaires  pour  la  confervation  de  Schenckenfchans  & du  Bot- 
terdyck,  mais  qu’il  fe  trouvoit  en  même  teros  obligé  de  dire,  qu’il  ne 
pouvoit  pas  donner  ordre  de  les  mettre  en  œuvre , puifque  les  Provin- 
ces, qui  ont  été  taxées  fur  l’état  de  guerre  pour  l’entretien  du  Fafcinage 
de  Scnenkenfchans,  n’avoient  accepté  & paié  que  très  lentement  les  aéks 
de  réquifition  qu’on  leur  avoir  dépêché  dans  ces  dernières  années  fur  cet 
Article  , & que  jufqu’ici  elles  n'avoient  fourni  que  ifoo.  Florins  fur 
une  Somme  de  p8®3  - 4 - 7.  que  le  Confeil  avoit  avancé  fur  des  pro- 
mefTes  préalables  de  rembourfement,  & qu’elles  paroiflbient  peu  portées 
à fournir  d’avantage  fur  le  même  pied  , tant  que  les  délibérations  fur  les 
réparations  des  rivières  refterioent  dans  l’incertitude  prefente  ; de  forte 
que  le  dit  Confeil  ne  fauroit  faire  autrement  oue  de  porter  le  dit  Mémoi- 
re à la  connoilfance  & deliberation  de  LL.  tlH.  PP.  Surquoi  aïant  été 
délibéré,  il  a été  trouvé  bon  & arrêté,  qu’il  fera  envoie  Copie  de  la  dite 
Lettre  & du  Mémoire  y joint  aux  Srs.  Etats  des  Provinces  de  Gueldre, 

, d’Utrecht,  & d’Overyffel,  lefquelles  font  mifes  fur  l’Etat  de  Guerre  pour 
une  Somme  deftinée  à l’entretien  du  Fafcinage  de  Schenckenfchans,  & 
qu’elles  feront  priées  d'envoïer  au  comptoir  du  Receveur  general  chacu- 
ne quatre  années  de  la  dite  Somme  en  diminution  de  ce  qu’elles  font  en  - 
arrière,  afin  que  les  Ouvrages' necefTaires  à la  confervation  de  la  pointe 
de  Schenckenfchans  & du  Botterdyck  puifilnt  être  commencez , & de 
faire  le  dit  fournifiement  au  plutôt,  vft  que  le  branchage  qeccflkire  doit 
- être  acheté  dès  à préfent,  & ne  peut  fe  trouver  en  Eté. 
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Réfolution  des  Etats-Généraux  , touchant  le  Confcntcment  de  la 
Hollande  à la  Pétition  de  deux  Millions , if  exigeant  celui 
des  autres  Provinces  i du  Lundi  31.  Janvier  1701. 

Les  Srs.  Députez,  de  'la  Province  de  Hollande  & Weltfrifè  ont  porté  ii 
l’Affemblée,  & y fait  lire,  la  Réfolution  des  Seign.  Etats  leurs  Prin- 
cipaux , par  laquelle  Elle  confenc  a la  Pétition  de  deux  Millions  pour 
pourvoir  les  Magazins  aux  Frontières  de  l'Etat,  & l’Etape  des  Magazins, 
lui  van  t la  teneur  de  la  Réfolution  ci-jointe. 

Extrait  des  Réjolutions  des  Seign.  Etats  de  Hollande  if  de 
Wejlfrife , prifis  dans  LJffemblèe  de  LL.  NN.  if  Gr. 

PP.  le  Jeudi  13.  Janvier  1701.  . 

A Ïant  été  délibéré  par  réfomption  fur  la  Pétition  formée  par  le  Confcil 
d'Etat  pour  la  Somme  de  deux  Millions  de  florins  dellinée  à pourvoir 
les  Magazins  fur  les  Frontières  de  cet  Etat,  & l'Etape  des  Magazins,  infé- 
rée dans  les  Réfolutions  du  7.  du  courant,  les  Srs.  de  la  Nobleffe,de  même  que 
les  Villes  Refpeélives,  au  nom  & de  la  part  des  Bourguemaîtres  & Regens 
defdites  Villes,  ont  confenti  & acordé,  comme  LL.NN.& GG.  PP.  con- 
fentent  & acordent,  par  la  préfente,  la  dite  Pétition  de  deux  Millions  pour 
être  employez  à pourvoir  les  dits  Magazins , & à nul  autre  ufage , ce 
qui  doit  être  .déclaré  à la  Généralité. 

Sur  quoi  aïant  été  délibéré , il  a été  trouvé  bon  & arreté , de  prier  les 
Srs.  Députez  des  autres  Provinces,  dont  le  confcntement  n'a  pas  encore 
paru,  d’infiller  auprès  des  Seign.  Etats  leurs  Principaux,  afin  qu’ils  veuil- 
lent pareillement  l’envoïer  au  plûtôt  ici  à l'Affemblée. 

Réfolution  des  Etats-Généraux , pour  envoier  h leur  Miniflre  en 
EJpagne  leurs  Réjolutions  touchant  la  Paix , déjà  envolée  à 
leur  Miniflre  en  Fiance;  du  Mardi  1.  Février  1701. 

Apres  de  mûres  Délibérations,  il  a été  trouvé  bon  & arrêté,  que  les 
Réfolutions  de  LL.  Il  1 1.  PP.  du  J f & 29.  du  parte,  contenantes  les  ordres 
donnez  auSr.  de  Heemskerck  Ambafladeur  de  l’Etat  à la  Cour  du  Roi  de 
France,  pour  témoigner  combien  LL.  H!  I.  PP.  font  portées  à la  Confervation 
de  la  Paix  & de  la  Tranquillité  publique , & pour  offrir  une  Conférence 
afin  d’y  traiter  fur  les  moïens  qu’on  pouroit  trouver  pour  parvenir  à ce 
but  falutaire,  feront  envoyées  au  Sr.  de  Schoneberg  chargé  des  Afaires  de 
l’Etat  à la  Cour  d'Kfpagne , pour  lui  fervir  d’inflruélion  , & pour  qu’il 
tu  fafle  un  ulâge  convenable , fur-tout  contre  le  bruit  courant , en  cas 

qu'il 
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qu’il  foit  aufii  répandu  là  comme  ailleurs,  que  LL.  H II.  PP.  defiroient  la  gucr- 
re,  & pouraffurer  au  contraire,  par-tout  où  il  poura  être  de  quelque utili-  Dr‘ 
lé,  de  leur  lincere  inclination  pour  la  Faix  de  la  Tranquillité  publique. 


Réfolution  des  Etats-Généraux  tombant  les  faux  Bruits  répandus 
de  leur  Difpofition  à la  Guerre  ; du  Mardi  i.  Février  1701. 

Apres  de  mûres  Délibérations,  il  a été  trouvé  bon  & arrêté  d’écrire  au  Autre  fur 
Réfident  Hulit,  que  LL.I1H.  FF.  ont  appris  avec  chagrin  le  bruit  ré-  lemcm* 
pandu  par-tout,  & particulièrement  aux  Pais- Bas  Efpagnols,  comme  fi  Elles  SuJet> 
étoient  portées  à la  Guerre,  & la  defiroient.  Que  LL.  HH.  PF.  ne  fauroient 
regarder  ce  bruit  que  comme  femé  par  des  Perîonnes  mal-intentionces  pour 
l’Etat,  vû  que  LL.HH.PP.  abhorrent  entièrement  la  Guerre,  & ne  foûhaitenc 
rien  plus  que  la  confervation  de  la  Faix  & de  la  Tranquillité  publique , 
étant  de  l'intérêt  de  l’Etat  d’en  pouvoir  joilir  long-tems  avec  une  feureté 
raifonable.  Que  pour  ces  raifons , lui  Réfident  doit  tâcher  à obvier  à ce 
bruit  ,&  témoigner  par-tout  où  il  poura  être  de  quelque  utilité  la  fincc- 
re  intention  de  LL.  Iill.  PP.  pour  la  confervation  de  la  Faix  & de  la 
Tranquillité  publique;  & qu’il  fera  envoïé  audit  Réfident  Copie  des  Rc- 
folutions  de  LL.  HH.  FF.  du  if.  & iy.  du  paffé,  pour  lui  fervir  d'Inllru- 
étioa , & pour  qu’il  en  faffe  un  ufage  convenable. 

Pétition  du  Conjeil  d'Etat , touchant  le  Paiement  de  la  Flotte  ; 
du  : 1 Février  1701. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

Nous  avons  préfenté  depuis  peu  à VV.HH.  PP.furcequ’Elles  avoient 
crû  à propos  pour  plusieurs  raifons,  & pour  le  bien  Public,  d’équi- 
per vers  le  Printems  prochain  douze  Vaifleaux  de  Guerre  avec  leurs  Fré- 
gates & Brûlots,  une  Pétition  des  deniers  neceffaires  pour  cet  Armement; 
mais,  comme  du  depuis’  les  Affaires  de  l’Europe  ont  pris  uoe  face  qui  a 
fait  juger  neceflaire  à VV.HH.  PF. pour  affermir  d'autant  plus  lafüreté  de 
fEcat  par  Mer,  fie  pour  aflurer  les  Fleuves  & Rivières  du  Fais,  d’augmen- 
ter ledit  Armement  en  nombre , équipage , & pièces  de  Canon  des  Vaif- 
feaux  de  Guerre,  comme  aufli  en  Frégates,  Brûlots , & Galiotes  à Bom- 
bes, avec  une  quantité  convenable  de  Vaifleaux  à bas-bord,  & qu'Elles 
nous  ont  prié  par  leur  Réfolution  du  17.  du  courant  de  former  une  Pétition 
des  deniers  indifpenfablement  neceffaires  pour  cet  effet,  nous  avons  crû 
conforme  aux  intentions  de  VV.HH. PP.  que  l’Efcadrequi  doit  fervir  fur 
Mer  confiile  en  Vaifleaux  de  ligne,  fa  voir  trois  de  po.  pièces  de  Canon 


Pétition 
du  Conf. 
d'Et.  tou. 
chmt  U 
Flotte. 
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& f oo.  homme*  d'équipage , fix  de  7*.  pièces  de  Canon  & $7f.  Hotn. 
mes,  fêpt  de  64.  pièces  de  Canon  & 317.  Hommes,  & huit  de  f*.  piè- 
ces de  Canon  de  110.  hommes;  à qooi  doit  être  ajoûcé  iix  Frégates,  équi- 
pées chacune  de  po.  Hommes,  & 6.  Brûlots  chacun  de  30.  Hommes  ; de 
forte  que  l'Equipage  des  dits  14.  VaiiTeaux  de  Guerre,  fix  Frégates,  & au- 
tant de  Brûlots  fera  en  tout  842 f.  Hommes,  qui  comptez  par  tête  à 36. 
florins  par  mois , pour  folde , penfion , de  ce  qui  s'ufe , coûteront  chaque  mois 
303joo.florins;àquoi  il  faut  encore  ajoûter  GxGaiiotes  à Bombes  qui  coû- 
teront chacune  Sfo.  fl.  de  louage  par  mois,  ce  qui  montera  à une  fom- 
me  de  3300.fi.  Les  Bàiimens  à bas-bord , qui  doivent  fervir  à la  defenfe 
des  fleuves  & rivières  du  Pais, ayant  été  mis  par  la  Réfolution  de  VV.HH. 
PP.  du  17.  d.  c.  au  nombre  de  douze  ; & lEtat  pouvant,  fuivant  l’a  vis 
des  Députez  des  Amirautés,  mieux  trouver  Ion  compte  en  les  achetant 

au’en  les  louant,  l'achat  desdits  douze  Bâcimens  à bas-bord  coûtera  7*000. 

. & chacun  devant  être  équipé  de  yo.  Hommes , fait  pour  les  douze  600. 
Hommes,  comptez  par  tête  à 40.  fl.  par  mois  pour  folde  , penfion  des 
Officiers  & des  Matelots,  y compris  ce  qui  s'ufe,  cela  montera  en  tout  à 
une  fomme  *4000.  fl.  par  mois. 

Et  comme  VV.  HH.  PP.  oni  jugé  pour  plufieurs  bonnes  raifons,  que  lef- 
dits  équipages  devraient  être  engagés  du  moins  pour  huit  mois , celui  de 
vingt  & quatre  - , 

Vaifleaux  de  Guerre,  Frégates,  & Brûlots  fera  èn  huit  mois,  fl.  2426400 


L’équipage  des  Bàtiinens  à bas-bord  ------  îpiooo  .• 

L'achat  des  dits  Bàtimens  - --  --  --  --  - 71000 

Et  le  loiiage  des  Galiotes  pour  8-  mois  ------  26400 


fomme  totale  17168°° 

* De  cette  fomme  devrojt  être  rabat  u le 
montant  de  la  Pétition  pour  12.  Vaifleaux 
de  Guerre  en  date  du  11.  du  courant,  fi 
les  Provinces  y avoient  confenti,  lequel 

faifant  - - - - - - - - - - - - - - 943100 

...  il  refte  encore  - - fl.  1773600 

Nous  envoyons  donc  à VV.HH.PP.,  conformement  à leur  volonté,  cette 
Pétition  pour  la  dite  fomme  de.i  773600.  fl. , en  les  priant  de  vouloir  1?  dé- 
pêcher au  plutôt  aux  Provinces,  afip  quelles  envoient  fans  perte  de  teros 
leur  confentement  là-dcJïus , aufli-bien  que  fur  notre  precedente  Pétition 
du  iz.  du  courant  de  la  fomme  de  fl  943100.  pour  autant  que  quelques-uns 
des  Confcderez  pouroient  n’y  avoir  pas  encore  confenti,  & que  leurcon- 
fentement  foit  apuié  par  des  fourniflemens  promis  & effeéiifs.  Nous  ne 
«butons  pas  que  les  Seigneurs  Etats  des  Provinces  ne  foient  autant  con- 
vaincus que  VV.HH.PP,  de  nous,  de  la  dernière  neçeflïié  qq’il  y à dan?  ,a 
j,  ' ~ côn- 


DigitizecLby  Google 


RESOLUTIONS  D’ETAT,  M.  DCC.  I.  273 

conjoncture  préfente  de  fonger  fans  delai  à la  fùreté  de  l’Etat  & de  fes  *»»"« 

habitans,  tant  par  Mer  que  par  Terre,  de  même  qu’à  la  defenfe  des  Fieu- 

ves  & Rivières  du  Pais , vu  que  le  Printems  efl  ü proche , & que  les  A-  uimT. 

mirautés  doivent  courageufement  mettre  les  fers  au  feu,  fi  l’Armement  ci-  

defliis  mentioné  doit  être  de  queiqu’utilité,  &fi  conformement  aufalucai- 
re  but  de  VV.  HH.  PP.  l’Etat  doit  être  gardé  & défendu  par-là  par  eau  ; que 
par  confequent  lesdits  Colleges  des  Amirautés  doivent  être  mis  en  état  d' y 
travailler , ce  qui  ne  fauroit  fe  faire  que  par  le  prompt  confentement , & 
les  fournilYemens  réels  des  confederez;  Iciquels  nous  nous  trouvons  obligez 
de  prelTer , d’autant  plus  que  plufieurs  Provinces  ont  été  dépuis  quelques 
années  fort  tardives  à ce  lujet,  ce  qui  a caufé  de  grands  embarras  aux  A- 
mirautés  refpeétives. 

Fait  à la  Haie  ce  21.  de  Fevr.  1701. 

Réfolution  des  Etats-Généraux , en  contenant  deux  des  Etats  de 
Zélande  touchant  leur  Contingent  des  deux  Millions 
demandez  ; du  Samedi  2 6.  Février  itoi. 

Les  Sieurs  Députez  de  la  Province  de  Zelande  ont  porté  à l’Aflem-  Rêfotu- 
blée,  & y ont  fait  lire,  les  Réfolutions  des  Sgneurs  Etats  leurs  Principaux,  ,ion  ,ou- 
par  lefquelles  ils  confentent  aux  Pétitions  de  deux  millions  pour  pour-  lcs 
voir  les  Magazins,  de  la  Négociation  de  deux  autres  millions  pour  les  For- 
tifications,  de  71*717.  pour  apareiller  18.  VailTeaux  nouvellement  con- 
firmes, & de  949500.  fl.  pour  la  conftruction  de  12.  Vaiffeauxde  Guerce. 
Lefquelles  Réfolutions  font  ci-jointes. 

„ * 1 

Extrait  du  Regîtn  des  Réfolutions  de  LL.  NN.  PP.  les  Seigneurs 
Etats  de  Zélande  ; du  2.  Février  1701. 

Ai  an t été  délibéré  fur  la  Pétition  formée  par  le  Confeil  d'Etat  pour 
une  fomme  de  deux  millions  deflinée  à pourvoir  les  Magazins  fur 
les  Frontières  de  cet  Etat,  & l’Etape  des  Magazins,  tous  les  Membres  ont 
unanimement  confenti  à la  dite  Pétition  de  2.  millions,  pour  être  em- 
ploicz  à cet  ufage  & à nul  autre,  à quoi  cette  Province  fournira  de  tems 
a autre  fa  quote-part  en  fe  réglant  précifement  fur  l'exemple  des  autres 
Confédéré?.,  fans  en  faire  ni  plus  ni  moins  : le  tout  dans  la  ferme  atten- 
te que  les  Frontières  de  cette  Province  & les  Quartiers  adjacens  en  feront 
fufilamment  pourvtls.  Aiantenfuite  été  délibéré  furla  Lettre  de  LL.HH.PP. 
du  iz.  du  palTé,  pour  en  accompagner  une  du  Confeil  d’Etat  des  Pro- 
ïmeXI.  Mm  vinces- 
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vinces-Unies , par  laquelle  on  propofe  une  nouvelle  Négociation  de  deux 
millions  fur  le  meme  fonds  que  ies  4.  millions  dernièrement  rembourfez 
avoient  été  negotiez  dahs  l’année  1688.  afin  d'achever  les  Fortifications, 
vu  que  la  plufpart  des  places  frontières  ne  fe  trouvent  pas  en  bon  état  de 
defenfe } & les  Membres  aïant  réfléchi  que  depuis  les  dernières  Delibera- 
tions fur  les  Fortifications  la  face  des  Affaires  a beaucoup  changé,  & que 
du  dépuis  cette  Province  fe  trouve  allez  a l’extremité  des  Frontières  pour 
pouvoir  devenir  la-plus  expofée,  ils  ont  jugé  , que  pour  cette  raifon  il 
efl  indifpenfablcment  neceffaire  de  demander  aufli  de  ce  fonds  la  Fortifi- 
cation de  leurs  Frontières , & en  particulier  de  la  Ville  de  Sluys,  & d’au- 
tres Places  en  Flandres,  qui  font  la  fureté  de  cette  Province j & fe  fiant 
à cet  égard  entièrement  à l’équité  de  leurs  Confederez,  ils  ont,  après  de 
mures  Deliberations,  unaniment  trouvé  bon  de  conlentir  que  le  Confeil  d’E- 
tat refte  autorifé,  s'il  fe  trouve  que  le  fonds  affeété  pour  les  Fortifications 
a effectivement  été  emploie  & depenfé  en  conformité,  & pas  autrement, 
à negotier  encore  pour  la  même  fin  une  fomme  de  deux  millions  fur  le 
meme  fonds  que  les  premiers  4.  millions  ont  été  négociez,  le  tout  fous  le» 
Reftriétions  comprilesdanslaRéfolutiondeLL.  I1H. PP.  du  iS.Juillet  i<?88. 

& fous  les  mêmes  engagemens  des  Provinces  jufqu'à  ce  qu’outre  les  300000.fi. 
empioïez  aux  Fortifications  cette  Négociation  foit  entièrement  rembour- 
fée  ; Que  la  dite  Négociation  de  1.  millions  de  florins  ne  fe  doit  pas  fai- 
re tout  à la  fois,  mais  de  tems  à autre,  «St  à mefure  que  les  ouvrages  feront  • 
entrepris  & que  les  p3Ïemens  feront  neceffiires  ; comme  aufli  que  le  rem- 
bourfement  fera  continué  fur  le  meme  pied  à raifon  de  2000.  fi.  par  an  les 
revenus  de  la  Généralité.  Qu’outre  cela , la  Province  de  Frife  fera  priée 
de  fournir  au  Comptoir  General  ce  qu’elle  fera  trouvée  devoir  encore  fur 
fa  quote-part  pour  l'Article  des  Fortifications  julqu’au  if.  Juillet  id88-  où 
il  fut  refolu  de  negotier  une  fomme  de  4.  millions  fans  le  concours  de  la 
Province  de  Frife. 

Ayant  aufli  été  délibéré  fur  une  autre  Lettre  du  27.  Janvier,  & en  mê- 
me tems  fur  la  Pétition  faite  par  le  Confeil  d’Etat  pour  une  fomme  de 
72yfi7.  fl.  deffinée  à appareiller  18.  Vaiffeaux  de  Guerre,  il  a été  trou- 
vé bon  d'un  confentement  unanime,  que  lefdits  72ff  17.  fl.  pourront  être 
negotiés  par  la  Généralité  fur  le  même  pied,  «St  à la  charge  des  Provinces 
qui  en  paieront  double  intérêt,  tout  comme  il  a été  fait  ci-devant  pour  la 
conftruftion  desdits  Vaiffeaux  & qu’il  fera  fourni  de  même  de  ce  fonds  à 
chaque  College  des  Amirautés  fon  contingent. 

Extrait  du  Rcgître  des  Rêfolutions  de  LL.  NN.  PP.  ks  Seigneurs 
Etats  des  Provinces  de  Zélande  \ du  9.  Février  1701. 

LU  à l’Affemblée  la  Lettre  fecrete  de  LL.  HH.  PP.  en  date  de  la  Ilaïe  du 
f.  du  courant,  contenant  entre  autres  des  inllances  .réitérées  pour 
confentir  à la  conllruélion  de  ta.  Vaiffeaux»  & aïant  été  délibéré  enfuitc 

• par 
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par  réfomption  fur  la  Pétition  du  Confèil  d’Etat  pour  une  fomme  949foo.fl. 
neceffiire  pour  cet  effet , les  Villes  refpeétives  ont  d’un  contentement 
unanime  accordé  la  dite  conltruélion  de  12.  Vaiffeaux  de  Guerre,  moïen- 
nant  que  les  deniers,  qui  doivent  être  negotiez  par  la  Généralité,  le  fe- 
ront pareillement  fur  le  meme  pied,  & à la  charge  des  Provinces  contre 
un  double  interet,  tant  comme  il  a été  fait  h la  precedente  conflruclion , 
af.nque  chaque  College  des  Amirautés  aïant  eu  de  ce  fond  fon  contin- 
gent, -ils  puillent  commencer  à y faire  travailler. 

Les  Seigneurs  Députez  de  Zelande  ont  aulfi  confond,  au  nom  & de  la 
part  des  Seigneurs  Etats  leurs  Principaux  ît  la  Pétition  de  943100.  fl.  pour 
l’Armement  extraordinaire  de  il.  Vaiffeaux  de  Guerre,  <5t  ont  déclaré  en 
meme  tems,  que  lefdiis Seigneurs  Etats  étoient  prêts  de  fournir  de  tems  à 
autre  leur  quote-part  à cette  Pétition  & à toutes  les  autres  fommes  confon- 
des pour  le  Bien  Public,*  particuliérement  pour  les  Affaires  de  la  Mari- 
ne; mais,  qu’en  cas  que  les  autres  Provinces  ne  fourniffent  pas  pareille- 
ment leur  contingent  à ce  dernier  article,  lefdits  Seigneurs  Etais  ne  pou- 
vant pas  lailfer  la  Marine  abandonnée,  feroient  obligez  d’en  prendre  tous 
les  foins  poflibles  , mais  auffi  au  contraire  de  retenir  leur  quote-part  à des 
Pétitions  pour  d'autres  objets.  Surquoi  aïant  été  délibéré  il  a été  trouvé 
bon  & arrêté  de  remettre  les  propolitions  ci-deffus  entre  les  mains  des  Dé- 
putez de  LL.  HH.  PP.  pour  les  Affaires  de  Finances  afin  de  coniiderer  & 
d’examiner  tout  & d’en  faire  raport  à l’Aflemblée. 

Apre’ s de  mures  Délibérations,  il  a été  trouvé  bon  d’écrire  auxColleges 
des  Amirautés,  que  LL.  I IH.  PP.  font  informées,  que  fur  des  Paffeporcs , qui 
ne  doivent  valoir  que  dans  le  Pais,  plufieurs  chevaux  font  tranfportez  fur 
les  rivières  en  des  places  fronueresou  autres,  d’où  ils  peuvent  etre  menez 
facilement  horsdu  Pais, de  forte  que  non  obltani  le  Placard  de  LL.  HIl.  PP. 
quantité  de  chevaux  fouent  du  Pais.  Que  pareillement  plulîeurs  mar- 
chandifes,  dont  la  forde  ell  defendue  dans  le  dernier  Placard  de  LL.  I II 1.  PP. 
font  tranfportées  de  la  même  manière  hors  du  Pais  fous  prétexte  & à la 
faveur  desdits  Paffeports,  valables  feulement  dans  le  Pais.  Que  pour  ces 
raifons  les  Colleges  des  Amirautés  doivent  mettre  de  tels  ordres,  & pren- 
dre toutes  les  précautions  imaginables,  afin  que  les  Placardsde  LL. HIl. PP. 
contre  la  forde  de  Chevaux  & de  Marchandife*  de  contrebande  y fpeci- 
fiées  foient  exécutez  duement  & exaélement,  tant  à l'égard  des  chevaux 
qu’il  n'en  paffe  point,  à la  faveur  des  Paffeports  qui  ne  doivent  valoir  que 
dans  l’étendue  du  Pais,  aux  Frontières  & en  des  Places  d’où  ils  peuvent 
être  aifément  menez  hors  du  Pais,  fur-tout  point  de  chevaux  de  Maqui- 
gnons; que  par  raport  aux  Marchandifos  fur  la  fortie  des  quelles  on  doit 
veiller  avec  une  application  particulière. 
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Amnu 

Ljjlc des  Faijfeaux  de  Gucnv  qu'on  prépaie  à l'Amirauté  d'Amf- 
ulio.  terdain;  en  Février  1701. 


VailTeaux 

d'Amf- 

terdam. 


Pièces  de 

Equi- 

Capitaines 

Vaisseaux 

Canon 

PAGE. 

1.  Allemonde,  Amiral  - - 

L’Union  - - - 

. 

P* 

ffo 

z.  WalTenaer,  Conue-Amiral 

Catwick  fur  Meer  - 

_ 

7* 

. 

_ 

400 

3.  Lynflager  ----- 

Le  Dôme  d’Utrecht 

- 

*4 

- 

- 

32f 

4.  Sommelsdyck  - - - - 

Harlem  - - - - 

• 

• 

- 

315 

f.  Van  den  Berg  - - - 

Leyde  - - - - 

• 

«54 

» 

. 

32f 

6.  Teengs  ----- 

Wulverkorft  - - 

- 

fa 

• 

_ 

zzo 

7.  Bodaan  ----- 

Damiaten  - - - 

• 

fa 

- 

_ 

2.2  O 

8.  Graaf  - - - - - - 

Le  Defenfeur 

• 

5a 

- 

220 

p.  Van  der  Duflen  - -,  - 

Le  Flamand  - - 

_ 

fz 

• 

m 

zzo 

10.  Sweerts  ----- 

Ripperda  - - - 

- 

f2 

- 

- 

zzo 

11.  Langenhoven  - - - 

Edam  - - - - 

- 

40 

- 

- 

180 

iz.  Czaay  ------ 

Le  Grifon  - - - 

- 

40 

• 

- 

180 

ij.  Van  de  Bofch  - - - 

Landfcroon  - - 

• 

3* 

_ 

_ 

IfO 

14.  Braak  ------ 

Anne  - - , - 

- 

i6 

- 

- 

ISO 

if.  Jean  de  Meyer  - - - 

L’Epervier  - - 

- 

*4 

- 

- 

90 

1 6.  Schaap  ----- 

Le  Milan  - - - 

. 

H 

• 

- 

po 

17.  Van  aer  Wayen  - - - 

L’Aigle  - - - 

- 

14 

- 

- 

s»r 

18.  Toi  ------- 

Le  Faucon  - - 

M 

- 

- 

s>r 

2.  BRULOT  S 
Capitaine*  Vaisseaux. 

19.  De  Jong  - - - - - Le  Salamandre 

zo.  Jean  Tylch  - - - - La  Concorde. 


Rêfolution  des  Etats-Généraux  touchant  les  Lignes  des  François 
vers  Lillo , £5?  leur  Entrée  dans  Oudenardc  ; avec  la  Letliv 
du  Lieutenant-Colonel  Sikers  à ce  Sujet , du 
Lundi  27.  Février  1701. 

Réfotu-  TJ  eçu  une  Lettre  du  Confeil  d’Etat  écrite  ici  à la  Ilaye  le  14.  du 
AV  courant,  laquelle  porte,  que  ledit  Confeil  n’avoit  pû  s’empêcher  de 
“ , 'jes  donner  connoillance  à LL  HH. PP.  des  Avis  qu’il  avoit  du  Sergeant  njajor 
François  Paul  Brunet  de  Rochebrune  commandant  préfentement  à L1II0  & dans 
h Lillo,  les  Forts  Voifins,  que  les  François  avoient  tiré  une  Ligne  fur  la  Digue  qui 
& le‘lr  . s’étend  depuis  le  fort  de  Parel  jufqu'à  Calloshoek : que  la  Ligne  paflant  près 
o’Jd"  * des  moulins  de  Calloo  étoit  à portée  du  Canon  de  Uefkeiubtek , 6c  qu’il 
aardcî  •.  avoit 
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avoit  vu  lui-même  que  les  piquets  étoient  fichez  pour  le  récranchement  , A»mnr« 
& qu’on  coupoit  déjà  les  gazons  pour  le  Fort  qui  dévoie  être  bâti  à Cal-  t>«  P*o- 
loùsboek.  Surquoi  aïant  été  délibéré  , il  a été  trouvé  bon  de  remettre  copie  ”KCM* 

de  la  dite  Lettre  entre  les  mains  des  Députez  de  LL.  1 IH.  FP.  pour  les 7'Vl. 

Affaires  Militaires , pour  voir  & examiner  tout , & en  faire  Raport  ici  à 
TAflemblée. 

Lettre  du  Sieur  Colonel  Siekers. 

J’ai  crû  de  mon  devoir  de  rendre  compte  à VV.  I1H.  PP.  que  ce  matin 
à la  pointe  du  jour  il  vint  devant  mon  lit  un  Lieutenant-Colonel  de  la 
Cavallerie  Efpagnole,  me  donnant  part  que  dans  ce  moment  les  François 
entreroient  dans  la  ville:  que  cela  ne  devoir  pas  m’efraïer,  m’ufïïlrant  de 
même  que  tous  mes  Officiers  que  nous  pourrions  relier  ici  paifiblement 
jufqu’à  ce  que  l’Etat  nous  réclamât.  Je  fautai  auffi-tôt  du  Iit,&  me  rendis 
avec  mon  Major  à la  Maifon  Gouverneur, voïant  en  chemin  faifant  entrer 
les  Troupes  Françoifes  par  la  porte  de  Tournay , où  les  Efpagnoles  fai- 
foient  la  garde.  Venant  chez  le  Gouverneur  je  lui  fis  mes  plaintes  de 
cette  manière  indue  d’agir}  mais,  il  me  donna  pour  réponfe,  que  cela  s’étoit 
fait  par  ordre  de  l’Efeéleur,  & m’affùra  en  fon  nom,  que  nous  pourions 
vivre  en  bons  amis  enfemble  jufqu’au  tems  que  nous  ferions  réclamez  par 
l’Etat,  & que  je  devois  ordonner, à mes  Soldats,  comme  il  a aufli  été 
publié  ici,  qu’on  ne  devoir  pas  fe  moleiler  l’un  l’autre,  ni  fe  regarder  de 
travers.  Autant  qu’il  m’a  parû , j’ai  vû  fur  la  grande  Place  deux  Regimens 
de  Cavalerie  & deux  d’infanterie.  J’ai  d’abord  depéché  un  Officier  en 
Courier  à Bruxelles,  pour  donner  part  de  tout  ceci  à Mr.  le  Maréchal  de 
Camp  Heukelom.  Ce  qui  eft  arrivé  ici  s’eft  aufii  pratiqué  ce  meme  jour, 

& dans  la  même  heure,  par  tous  les  Païs-Bas  Efpagnols , à ce  que  le  Gou- 
verneur m’a  dit. 

Oudenarde  le  6.  Février.  1701. 

Réfolution  de  LL.  HH.  PF.  les  Seigneurs  Etats-  Generaux  des  Piwin-  v 

ces- Unies  des  Pais  - Bas , pour  écrire  au  Roi  d'Angleter- 
re; du  Samedi  12.  Mars  1701. 

Reçu  deux  Relations  du  Sr.  Geldermalfen , Envoié  Extraordinaire  de  Refoiu- 
LL.  HH.  PP.  à la  Cour  du  Roi  de  la  Grande- Brétagne  , écrites  à tioupour 
Londres  le  4.  & 8-  du  courant, lefquelles , entre  plufieurs  autres  Avis,  con-  ^CT!" 
tiennent  auffi  que  la  Chambre  - Baffe  avoit  réfolu  ntmïte  contradiccntc  de  0,°.'y'n' 
prier  S.  M.  parAddreflTe,  qu’il  lui  plaife  d’entrer  avec  LL.  I1H.  PP.  & au-  ' re- 
très  Potentats  dans  les  Négociations  les  plus  efficaces  pour  conduire  à la 
fureté  des  Royaumes  & Etats  de  S.  M.  & de  LL. HIl.  PP.  comme  auffi 
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à la  confervation  de  la  paix  de  l’Europe  , affùranc  S.  M.  de  toute  afliftan- 
ce  conformement  au  1 raicé  conclu  avec  LL.  HH.  PP.  le  3.  (13.)  Mari 
1 <578  i à quoi  eft  aufii  ajoutée  la  Réponfe  de  S.  M.  à la  dite  Adrellè.  Sur- 
quoi  aiant  été  délibéré,  il  a été 'trouvé  bon  & arreté,  de  témoigner  à S.M. 
par  une  Lettre  en  termes  honnctes,  que  LL.  1111.  PP.  ont  appris  avec 
beaucoup  deplailir,  par  les  dites  Relations,  l’attention  gratitufe qu’il  a plû 
à S.  M.  de  faire  au  Mémoire  préfenté  par  le  Sr.  de  Geldermalfên  de  la  part 
de  LL.  1 11  I.  PP.  fur  la  conjoncture  prél'ente , de  même  que  h promte  oc  u- 
nanime  Rélulution  de  la  Chambre  des  Communes,  à qui  S.M.  avcit  tro  u- 
vé à propos  de  communiquer  le  dit  .Mémoire,  & l'Adreffe  qu’elle  a pré- 
fiintée  en  conformité  à S.  M.  Que  LL.  HH.  PP.  connoiffant  la  profonde 
fagefle  de  S.M.,  & ayant  tant  de  preuves  de  Ion  amitié  & affetfion  pour 
l’Etat , ne  fauroient  douter  que  les  ftntimens  de  S.  M.  ne  (oient  à cet 
égard  entièrement  conformes  à ceux  Je  fon  Peuple.  Que  LL.  HH.  PP. 
l’ont  déjà  remarqué  p.ir  la  Réponfe  fur  ladite  Adreffe , & qu'Elles  ont  trou- 
vé l’une  & l’autre  fi  avantagcufe  pour  les  intérêts  communs,  li  obligean- 
tes à leur  égard,  & fi  jultes  & gmereufls  par  raport  aux  Traités,  qu’El- 
les  n’ont  pû  s’empccher  de  témoigner  à S.  M.  fans  aucun  delai  le  conten- 
tement que  cela  leur  a caufé,  & la  récônnoiflûnce  qu’Elles  en  conferve- 
ront  toujours.  Que  LL.  HH.  PP.  ont  regardé  depuis  long-tems  la  bonne 
intelligence  & une  union  étroite  entre  les  deux  Nations  comme  neceffai- 
res  pour  leur  füreté  réciproque  & pour  la  confervation  de  leur  Liberté  & 
Religion:  que,  dans  la  lituation  préfente  des  Affaires,  Elles  jugent  cette 
bonne  harmonie  & liaifon  encore  plus  neceffaire  que  jamais  ; & que 
pour  cette  raifon  Elles  ont  crû,  «Sc  croient  encore,  que  leurs  intérêts  font 
inléparables  de  ceux  de  S.  M.  & de  les  Royaumes  & Etats;  & que  LL. 
111 1.  PP. , animées  comme  Elles  font  préfentement  par  la  favorable  difpo- 
iition  de  S.  M.  & de  fon  Parlement,  ne  débiteront  en  aucune  manière 
des  ces  fentimens.  Qu’Elles  efpérent  que  dans  la  Négociation  à entamer 
avec  S.  M.  on  pourra  trouver  des  moyens  propres  à affurer  leur  fureté 
réciproque  & la  confervation  de  la  Paix  dans  l’Europe , étant  perfuadées 
que  S.  M.  ne  fe  propofe  d’autre  but  dans  cette  Affaire.  Que  LL.  HH.  PP. 
remercient  S.  M.  de  ce  qu’il  lui  a plù  d’envoier  des  Ordres  3c  Inflruétions 
à fon  Miniltre  fur  ce  fujet,  & qu’Elles  aflurent  encore,  que  leur  intention 
elt  de  ne  faire  la  moindre  démarché  dans  cette  importante  Affaire  que  de 
concert  & conjointement  avec  S.  M.  Qu’Elle  peut  compter  entièrement 
là  - deffus,  de  même  que  lur  la  bonne-foi  avec  laquelle  LL.  IIH.  PP.  fatis- 
feront  promptement,  en  cas  de  befoin,  aux  obligations  des  Traités  & 
Alliances,  par  lefquelles  Elles  ont  l’honneur  d’étre  liées  avec  S.  M.  Que 
cette  Lettre  .avec  une  Copie  d'icelle,  fera  envoiée  audit  Sr.  de  Geldermal- 
fen , pour  remettre  l'Original  à S.  Al.  & donner  en  même  tems  à S.  M. 
3c  à tous  ceux  où  il  fera  convenable,  des  alfurances  de  la  fincerité  des 
fentimens  & intentions  de  LL.  HH.  PP.  à ce  fujet. 
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Ar  r e's  de  mûres  Délibérations , il  a été  trouvé  bon  d’écrire  au  Roi  de  Rcfofu- 
l i Grande-Bretagne,  que  S.  M.  comme  Amiral-General  de  l’Etat  t>>n  tou- 
ayant  affigné  à Dunes  le  rendez-vous  des  Vaifléaux  que  la  République 
fait  équiper,  LL. III I.  PP.  avoient  été  informées,  tant  par  le  Lieutenant- 
Amiral  d’Almonde  que  par  d’autres , que  le  fond  elt  fort  pierreux  à Du- 
nes, & que  les  ancres  de  l'Etat  plus  larges  que  celles  des  Anglois  n’y 
fauroient  prendre,  par  où  lefdits  Vaifléaux  feroient  expofez  à de  grands 
dangers  dans  cette  (aifon , courant  rifque  à tout  moment  de  perdre  leurs 
ancres,  il  fera  remisa  la  confideration  de  S.M.  fi  Elle  ne  trouveroit  pas  à 
propos  de  faire  alîigner  ledit  rendez-vous  à la  Baye  de  Ste.  Ilelene  au 
lieu  de  Dunes  : Qu'en  attendant  LL. 1IH.  PP.  ordonneront  aux  Amirau- 
tés d’envoier  les  Vaifléaux  qui  font  prêts  à Dunes,  pour  y attendre  les 
Ordres  de  S.M.  Qu’il  fera  fait  part  de  cette  Réfôlution  aux  Colleges  ref- 
peftifs  des  Amirautez,  & qu’il  leur  fera  écrit  de  donner  ordre  aux  Vaif- 
feaux  que  chacun  a déjà  équipé,  pour  fon  contingent  à l’Armement  ex- 
traordinaire, de  partir  au  premier  vent  pour  Dunes,  & d’y  attendre  les 
ordres  de  S.  M.  Que  les  dues  Amirautés  doivent  outre  cela  f lire  tous 
leurs  devoirs,  afin  que  les  Vaifléaux,  qui  ne  font  pas  encore  prêts  pour 
ledit  Armement , foient  pareillement  équipez  ati  piûtôt  & envoiez  fans 
delai  au  rendez-  vous  aflîgné  : Qu’elles  doivent  rendre  compte  à LL.  HH. 

PP.  de  tout  ce  qu'elles  feront  à cet  égard,  comme  aufli  de  l'état  où  fe 
trouvent  aftuellement  les  Vaifléaux  quelles  équipent,  & quand  ils  pour- 
ront tous  être  prêts.  Qu’il  fera  aufli  ordonné  aux  dites  Amirautés  de  pré- 
parer, outre  cet  Armement  extraordinaire  , encore  1 1.  Vaifléaux  de  guerre, 
pour  pouvoir  etre  équipez  & mis  en  mer  au  premier  ordre  de  LL.HH. 

PP.  Et  enfin,  que  les  dites  Amirautés  doivent  faire  raport  à LL.HII. 

PP.  fi,  & quand,  les  Frégates  équipées  outre  l’Armement  ordinaire  des 
Revenus  courans  de  chaque  Amirauté  ont  été  envoiées  au  rendez-vous 
aux  IFielinguc  Jt&,au  cas  qu’elles  ne  foient  pas  encore  parties , les,  dites  A- 
mirautés  doivent  avoir  foin  de  les  faire  mettre  à la  voile  fans  aucun  délai. 

Après  de  mures  Délibérations,  il  a été  trouvé  bon&  arreté,  que  le  Con- 
tre-Amiral den  Boer  , qui  fe  trouve  préfentement  aux  IVidingues  , fera 
chargé,  comme  il  l’eft  par  la  prélênte  , de  veiller  avec  les  Vaifléaux  ou 
Frégates  qui  y font  fous  fon  commandement , ou  qui  lui  feront  encore 
envoiez,  fur  tout  ce  qui  s’y  paflera ; &,  en  cas  que  contre  toute  attente 
on  entreprit  quelques  hoflilités  contre  l’Etat  ou  feshabitans,  de  s’v  opo- 
fer&  de  les  détourner  autant  qu’il  eftpoflible,  fe  fervant  pour  cet  effet  des 
Soldats  & Equipages,  & de  fe  conformer  au  relie  exaéiement  aux  or- 
dres qui  lui  feront  envoyez  par  LL.  HH.  PP.  ou  par  S.  M.  Britannique 
comme  Amiral- General 
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Réfolution  des  Etats  - Généraux  fur  le  Mémoire  de  P Envoyé  St  an - 
bope  y avec  ce  Mémoire  ; du  Vendredi  22.  Avril  1701. 

Le  s Srs.  d'Eflen  & autres  Déptitez  de  LL.  HH.  PP.  pour  les  Affaire* 
Etrangères,  ayant  été  en  Conférence  conformement  à leur  Réfolution 
Commifforiale  du  zi.  Décembre  avec  le  Sr.  Stanhope  Envoyé  Extraordi- 
naire de  S.  M.  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  ont  raporté  à l’Affemblée, 
que  ledit  Sr.  Stanhope  leur  avoit  non  - feulement  déclaré  de  bouche,  mais 
auffi  délivré  par  écrit , ce  qui  e(l  contenu  dans  le  Mémoire  inféré  ici. 

■ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

LE  foudîgné  Envoyé  Extraordinaire  du  Roi  de  la  Grande  - Bretagne 
aiant  informé  Sa  Majelté  de  ce  qui  s’elt  paffé  à la  derniere  Conféren- 
ce qu’il  a eue  avec  les  Députez  de  VV.HH.PP.  & Sa  Majelté  ayant  auflï  re- 
çu les  Réfolution*  de  VV.HH.PP.  du  4.  Avril  par  raport  aux  fecours  qu’el- 
les ont  de  nouveau  requis  de  Sa  Majelté  en  exécution  du  Traité  de  167 f. 
Le  dit  Envoyé  a ordre  de  faire  favoir  à VV.  HH.  PP.  que  Sa  Majellé  etc 
non- feulement  réfolue  de  fatisfaire  aux  Conditions  dudit  Traité,  confor- 
mement aux  defirs  de  lès  bons  & fidelles  Sujets  affemblez  en  Parlement, 
qui  concourent  unanimement  avec  Elle  dans  ce  julte  deffein,  mais  aulïï 
d’entrer  dans  tels  autres  moyens  qui  feront  trouvez  convenables  pour 
procurer  leur  fûreté } pour  laquelle  fin  ledit  Envoyé  a ordre  de  continuer 
à agir  de  concert  avec  VV.  rlH.PP.  dans  les  Négociations  qui  peuvent 
y conduire  de  Ja  maniéré  qui  fera  jugée  la  plus  efficace , & d’affurer  VV. 
1 II  I.PP.  que  toutes  les  mefures  qui  feront  prifes  en  Angleterre  pour  la  fu- 
reté commune,  leur  feront  communiquées  de  teras  en  teins,  comme  elles 
ont  été  jufqu’à- préfent.  A la  Haye  ce  zz.  Avril  1701. 

/«* 

A.  Stanhope. 

Rèjolulion  des  Etats-Généraux  fur  le  même  Mémoire du  Samedi 
13.  Avril  1701. 

Ouï  le  Raport  des  Srs.  d’Effen  & autres  Députez  de  LL.  HH.  PP.  pour 
les  Affaires  Etrangères , qui  en  confequence  & pour  fatisfaire  à leur 
Réfolution Commiffariale du  22. du  coûtant, ont  examiné  le  Mémoire  du  Sr. 
Stanhope  Envoïé  Extraordinaire  de  Sa  Majelté  Britannique,  en  Réponfe  à 
leur  Réfolution  du  8.  de  ce  mois,  failânt  favoir  àLL.HII.PP.que  Sa  Majelté 
étoit  réfclüe  de  fatisfaire,  non-feulement  aux  Conditions  du  Traité  de 
1677  & 1678.  mais  auffi  d’entrer  dans  tels  autres  moiens  qui  feront  trou- 
vez convenables  pour  procurer  leur  fureté,  le  tout  déduit  plus  ample- 
ment 
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ment  dans  ledit  Mémoire,  inféré  dans  le  Régître  des  Réfolutions  d'hier. 
Surquoi  aiant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon  & arrêté,  de  témoigner  à 
à S.  M.  Britannique  par  Lettre , que  ladite  Réfolution , fi  juile  & fi  con- 
forme à ce  que  LL.  HI1.  PP.  avoient  déliré,  leur  a caufé  une  grande  joie  & 
lin  contentement  particulier  , principalement  dans  un  tems  où  elles  voïenc 
la  manière  plus  qu'indiferente  dont  on  traite  les  Propofitions  quelles  ont 
faites  conjointement  avec  Sa  .Majefté,  pour  la  confervation  de  la  Paix  & 
de  leur  fiireté  commune,  & qu'on  augmente  de  jour  en  jour  les  troupes, 
& les  préparatifs  de  Guerre  fur  leur  Frontières,  ce  qui  ne  peut  que  leur 
cauferde  l’apréhenfion.  QueLL.HH.  PP.  ont  toujours  trop  compté  lur  l'ami- 
tié & affeéhon  de  S.  M.  pour  l’Etat , autant  que  fur  fon  équité  & fidelité 
naturelle  avec  lesquelles  Elle  eft  acoûtumée  de  fatisfaire  à fes  engage- 
mens , pour  avoir  jamais  pu  douter  que  quand  le  cas  écherroit  5.  M. 
n’executât  exa&ement  les  Conditions  de  l’Alliance  quelles  ont  eu  l’hon- 
neur de  conclure  avec  S.  M.;  mais  que  les  nouvelles  afl'ûrances  qu’il  a plû 
à S.  M.  de  leur  donner  tout  résemment  leur  fert  de  nouveaux  gages  d'au- 
tant plus  lurs  & agréables  que  ces  aflurances  font  fondées  fur  les  fenti- 
mens  de  bons  & fideles  fujets  de  S.  M.  aflèmblez  en  Parlement,  & fur 
leur  concours  unanime  pour  le  même  but;  par  où  LL.  HH.  I’P.  fe  trouvent 
confirmées  dans  la  confiance  & dans  l’efperance , qu’elles  ont  que  le  fe- 
cours  demandé  ne  tardera  point , & qu’elles  jouiront  toutes  les  fois  que  la 
neceffité  l’exige  de  l’entier  effet  & acompliflement  du  Traité.  Que  LL.  HH. 
PP.  ont  été  touchées  fi  fenfiblement  parla,  qu’elles  fe  trouvent  obligées 
d’en  témoigner  leur  fincère  reconnoillance  à S.  M.  & de  l’en  remercier 
du  fond  de  leur  cœur,  en  i'afTùrant  de  nouveau  de  la  manière  la  plus  for- 
te, comme  elles  ont  déjà  fait  ci-devant,  que  de  leur  côté  elles  exécute- 
ront pareillement  en  tout  tems  avec  fidelité  ledit  Traité,  & s’y  conforme- 
meront  religieufement.  (Qu’elles  font  entièrement  perfuadées  que  leurs 
intérêts  par  raport  à la  coniervation  de  la  Paix&  de  la  Sûreté  & maintien 
de  leur  Liberté  & Religion  , font  fi  étroitement  liez  avec  ceux  de  S.  M. 
& de  fes  Roïaumes  & Etats , qu'ils  en  font  tout  à fait  infeparables.  Et 
comme  Elles  voient  que  S.  M.  prend  l’interet  de  l’Etat  tant  à cœur,  elles 
ne  fe  laifieront  non  plus  jamais  détacher  de  ceux  de  S.  M.  aiant  refolû  fur 
ce  fondement  de  ne  prendre  aucunes  mefures  dans  la  Négociation  enta- 
mée fur  ce  fujet,  que  de  concert  avec  S.  M.  de  meme  qu'ells  ont  fait  jufi 
qu’àpréfent;  fâchant  queS.M.  conjointementavecLL.  IiH.  PP.n’ad’autre 
but  que  le  maintien  de  la  tranquillité  publique  & de  leur  fureté  réciproque. 
Que  cette  Lettre  avec  Copie  d’icelle  fera  envoiée  au  Sr.  de  GeldermaL 
fen  Envoie  Extr.  de  LL. 1 111.  PP.  à la  Cour  Brit.  pour  remettre  l’Original  à 
à S.  M.  Et  les  Srs.  d’Efien  & autres  Députez  de  LL.  HI I.  PP.  pour  les  Affai- 
res Etrangères  font  requis  par  la  préfente  , de  faire  part  du  contenu  de 
cette  Rélolution  au  Sr.  Stanhope,  pour  fervir  deRéponfeà  fon  Mémoire 
ci-deflus  mentionné  , & de  remercier  en  même  tems  le  dit  Miniflre  des 
bons  Offices  qu’il  a emploies  à cec  égard  , en  le  priant  de  vouloir  bien 
T me  XL  Nn  cou- 
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continuer  à apuïer  leurs  inftances  afin  que  le  fecours  demandé  foie  envoïé 
ici  au  plutôt. 


Réjolution  des  Etats-Génh'aux  pour  conférer  avec  le  Comte  (T si- 
vaux  ; du  Jeudi  12.  Mai  1701. 

Ouï  le  Raport  des  Srs.  de  Gent  & autres  Députez  de  LL.  HI I.  PP.  pour 
les  Affaires  Etrangères , qui  en  confequence  de  leur  Réfolution  com- 
mifToriale  du  10.  d.  C.  ont  examiné  le  Mémoire  du  Sr.  Comte  d’Avaux 
Ambaff.  Extr.  du  Roi  de  France,  tendant  à reprendre  les  Conférences  con- 
jointement avec  le  Miniilre  Angtois , fur  la  confervation  de  la  paix  & l’é- 
tabliflement  de  la  fureté  de  l'Etat,  les  dits  Députez  aïanc  été  en  Confé- 
rence avec  le  Sr.  Stanhopc  Envoïé  Extr.  de  S.  M.  Britannique  fur  le  con- 
tenu du  dit  Mémoire.  Surquoi  aiant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon  & 
arrêté  de  repréfenter  au  Sr.  Comte  d’Avaux  dans  une  Conférence  , que 
LL.  I II  I.  PP.  ont  vû  avec  plaifir  par  fon  Mémoire  les  nouveaux  témoignages 
des  fentimens  favorables  de  S.  M.  le  Roi  de  France  pour  le  maintien 
de  la  tranquillité  publique,  & qu’Elle  a jugé  à propos  de  laiffer  le  dit  Sr. 
Çomte  encore  ici  pour  réprendre  les  Conférences.  QueLL.IIII.PP.  y font 
portées  de  leur  côté;  fouhaitant  ardemment  qu’on  puiffe  trouver  de» 
moïens  propres  & fufifans  pour  la  confervation  de  la  tranquillité  en  Euro- 
pe, & de  leur  fùreté , à quoi  elles  contribueront  tout  ce  qui  dépend  d’el- 
les. Que  LL.  I III. PP.  aprennent  de  plus  par  le  dit  Mémoire , qu’il  a plû 
à S.  M.  d’aprouver  la  Réponfe  que  lui  Sr.  Comte  d’Avaux  avoit  donne 
aux  Srs.  Députez  de  LL.  I II I.  PP.  au  fujétde  la  participation  du  Sr.  Envoie 
Extr.  de  S.  M.  Prit,  aux  dites  Conférences  •,  laquelle  Réponfe  portoit  que 
lui  Sr.  Comte  d’Avaux  pouvoit  bien  foufrir  que  l'Envoïé  d’Angleterre  af- 
filiât aux  Conférences  pour  apuïer  les  intérêts  de  l’Etat,  mais  non  pas 

fiour  parler  des  Affaires  de  S.  M.  Brit.  lefquelles  dévoient  être  traitées  ail-, 
(iurs.  Que  LL.  I II I.  PP.  en  ont  fait  part  au  dit  Sr.  Envoie  Extr.  de  même 
que  du  Mémoire  ci  deffus  mentioné,  mais  qu’elles  y ont  trouvé  quelques 
difficultez',  vû  que  les  Affaires  de  LL.IIU.PP.qui  font  l'objet  de  laprélènte 
Négociation  ont  toûjours  été,  & ne  peuvent  encore  aétüellement  être 
conliderées  par  elles  , que  comme  des  Affaires  qui  leur  font  à tous  égard» 
Communes  avec  S.  M.  Bru. , & par  rapport  auxquelles  leurs  interets  ne 
diferent  en  rien>  que  pour  ces  raifons,  elles  fe  font  aufïî  engagées  à Sa 
dite  Majellé  par  upe  Lettre  du  2 j Avril  dernier,  de  laquelle  il  fera  re- 
nds copie  au  Sr.  Comte  d’Avaux , à ne  rien  faire  dans  cette  Négociation 
que  de  concert  & du  confentement  de  S.  M.  Brit.;  de  forte  que  pour  ac- 
célérer la  dite  Négociation  LL.  I1H.  PP.  ont  jugé  neceffaire  de  prier  le  Sr. 
Comte  d’Avaux  de  vouloir  les  éclaircir  s’il  n’eil  pa*  d'intention  de  conti- 
nuel fur  ce  pied-là  & fur  ccs  fondement  la  Négociation  avec  l’Angle- 
. ■ '->  ' . . terre 
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ferre  <&  l'Etat.  Et  les  Sieurs  deGent  & autres  Députez  de  LL.  HH.  PP.  pour 
les  Affaires  Etrangères  font  priez  par  )a  préfente  d’entrer  fur  ce  que  deflus 
en  Conférence  avec  le  Sr.  Comte  d’ Avaux,  & d’en  faire  Raport  ici  à l’Af- 
ferabiée. 

Confentemcnt  des  Etats  de  la  Province  de  Groningue  aux  Ar- 
ticles JuivartS'y  du  23  Mai  1701. 

1.  A Six  Compagnies  du  Régiment  de  Reinhardt. 

2.  iV  à Six  Nouvelles  Compagnies  d’infanterie. 

3.  A Cinq  Nouvelles  Compagnies  de  Cavatlerie. 

4.  A la  Pétition  de  yoo.  fis. 

y.  A la  Pétition  de  ce  qui  efl  neceflaire  pour  mettre  l’Armée  en  Cam- 
pagne. 

d.  Aux  deux  Regimens  de  Hefle-Caflel. 

Les  Seigneurs  de  la  Ville  de  Groningue  ont  confenti. 

t.  A la  prémière  récriie  de  13310.  hommes,  & par  confaquent  à 7. 
Nouvelles  Compagnies  à la  charge  de  la  Province , fuivant  le  premier 
Etat  extraordinaire  de  guerre. 

2.  A la  fécondé  & troifième  récriie  & levée  de  15016.  hommes  & 72. 
Nouvelles  Compagnies  de  Cavalerie,  en  confequence  du  fécond  Etat  ex- 
traordinaire de  guerre,  & outre  cela  à la  levée  d’encore  deux  Compagnies 
d’Infànterie  & (îx  de  Cavalerie  à la  charge  de  la  Province. 

Sans  préjudiciera  ce  Confentemcnt  general,  les  Sgnrs.  de  la  Ville  ont  pro- 
vifionellement  confenti  à la  levée  de  iix  Compagnies  d’infanterie  & fix 
de  Cavallerie  en  conformée  du  Confentement  des  Sgnrs.  Etats  de  la  dite 
Province. 

3.  A fe  charger  de  fix  Compagnies  étant  encore  fur  pied  de  dix  Com- 
pagnies du  Régiment  de  Reinhard , & des  deux  Compagnies  détâchées 
miles  dans  les  dernières  années  fur  la  répartition  de  cette  Province,  fans 
avoir  été  acceptez,  à condition  de  n’étre  point  engagées  aux  arrerages  des 
dites  Compagnies  que  du  jour  de  la  date,  & uniquement  pour  le  tems  de 
la  préfente  dangereufe  (ituation  des  affaires. 

4.  Non-feulement  à la  Pétition  provifionelle  de  foo.  fis.  pour  le  paie- 
ment des  Troupes  étrangères,  mais  auffi  à la  fuivante  de  f.  1311747— 
dans  laquelle  la  première  de  foo.  fis.  elt  comprife,  fans  pourtant  s’engager 
par-là  à la  Négociation  demandée  de  fix  millions  , pour  les  cas  de  be- 
foin. 

5.  À f.  74P47f-:d--o:.  pour  ce  qui  efl  necefiaire  à mettre  une  Armée 

en  Campagne,  à condition  que  deux  Ingénieurs,  un  Bombardier,  & quin- 
ze Canoniers  foient  paiez  par  la  Province  feule,  à la  charge  de  laquelle 
ils  feront  pareillement  portez.  • 

6.  \ la  ratification  de  la  convention  faite  avec  le  Landgrave  de  I leflê- 
CalTel  fur  deux  Régimens  à prendre  au  fervice  de  l'Etat. 

Nn  ï 7.  A. 
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7.  A l’Armement  de  24.  Vaiffeaux  de  guerre  avec  tout  ce  qui  y apar- 
tieut,  & à l'apareiiicment  de  18.  Vaiffeaux. 

8-  A la  Négociation  du  troilieme  terme  pour  les  arrerages  des  fraix  de 
l'Armée  & des  Magazins  de  la  dernière  guerre , raoïennant  le  rabais  de  ce 
qui  a déjà  été  paie. 

5>.  Ils  aprouvent  la  convention  faite  avec  l'Eleélettr  de  Hanovre  & 
Cell  fur  un  confiderable  Corps  de  'l'roupes  à prendre  à la  folde  de 
l’Etat. 

10.  Ils  font  toûjours  de  fentiment  que  les  arrerages  des  Troupes  de 
Cell  miles  dans  l’Année  169$.  fur  la  répartition  de  cette  Province  , de- 
vroient  être  paies  par  termes,  «St  que  d’abord  il  leur  foit  paie  pooo.  fis. 

Extrait  du  Rcas  de  la  Diète  tenue  à Arnbem , en  Rcponfc  à une 
Lettre  du  Confeil  d'Etat  touchant  le  Rhin  £5?  riffel\  du 
Matdi  ;-f.  Mai  1701. 

"D  E$û  «St  lù  une  Lettre  duConfeil  d’Etat  des  Provinces-Unies  des  Païs- 
XV.  lias  , écrite  à la  Haïe  le  ip.  Décembre,  par  laquelle  le  dit  Confeil  le 
croit  obligé  de  communiquer  à LL.  NN.  PP.  un  Projet  de  mettre  les  ter- 
res baffes  entre  Greb  «St  la  Ville  d’Amersford  en  état  par  le  moïen  d’inon- 
dation ou  de  retranchetnens,  ou  par  l’un  «Si  par  l’autre  , qu’aucun  enne- 
mi n’y  puiffe  paffer;  pour  lequel  effet  il  feroit  neceffaire  découvrir  le  pai» 
entre  Grebben  «St  Slaperdycken  dés  eaux  de  mai  à quoi  l’on  doit  s’atten- 
dre tous  les  jours  : qu’il  a d’autant  moins  pû  s’empêcher  de  faire  cette 
communication,  que  cette  Province  s’y  trouve  intereffée,  puifqu’en  répan- 
dant les  eaux  de  l'Eclufe  de  Grebben  il  y aurait  des  Terres  de  (bn  terri- 
toire d’inondées , <&  qu’il  ne  doutoit  pas  que  LL.  NN.  PP.  ne  vouluffent 
bien  dans  la  dangereufe  fituation  où  étoient  préfentement  les  Affaires  de 
la  Patrie  fpecifier  pour  le  bien  public  les  fruits  des  dites  Terres. 

Qu’il  étoit  bien  vrai  que  cette  Inondation  ne  contribue  rien  à la  fûrecé 
de  la  Province  de  Gueldrc,  mais  que  d'un  autre  côté  les  depenfes  qu’on 
fait  pour  les  Fortifications  de  Nimegue,  de  Zutphen  , d'Arnhem,  «St  de 
Grave,  pour  finfpeétion  du  haut  «St  du  bas-Rhin  & de  l'iffel  , de  même 
que  pourtous  les  autres  préparatifs,  de vroient  entièrement  aflùrer  LL.  NN. 
PP.  qu'on  a defièin  , en  cas  de  rupture,  de  defendre  opiniâtrement  la  Pro- 
vince de  Gueldre;  outre  qu’il  plairait  à LL.  NN.  PP.  de  confiderer,  que 
le  foin  qu’on  prend d’arreter  l’ennemi,  quand  même  il  fe  feroit  rendû  maî- 
tre de  la  Gueldre,  ce  que  Dieu  veuille  détourner  , lui  feroit  bien  paffer 
l'envie  d’attaquer  l’Etat  de  ce  coté-li.  Surquoi  aiant  été  délibéré , il  a 
été  trouvé  bon  «S:  arrêté , de  repréfl-nter  au  Confeil  d'Etat  en  Réponfe, 
qu’il  etl  conmi  au  dit  Confeil  -,  aulïi-bien  qu’à  tous  les  Confédéré/ , que  les 
Provinces  de  Gueldre,  d’Utrecht,«Vd'Overyffel  ont  infillé  dépuis  plulieurs 
années,  & fait  des  in I tances  réitérées,  pour  qu’on  veuille  enfin  commen- 
cer à rendre  le  IJas-Rhia  «St  l'Yffèl  plus-  profonds , «Sc  que  même  cette 
• - Pro- 
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Province  y a acrôché  plufieurs  fois  fon  Contentement  pour  d'autres  objets, 
comme  encore  en  dernier  lieu  pour  la  Négociation  du  fécond  terme  des  Affai- 
res de  la  Marine , deitiné  au  paiement  des  detes  de  la  dernière  guerre  ; lequel 
acrôchement  LL.  N N.  PR  ont  pourtant  levé  par  une  Le  are  à LL.  Mil. 
PP.  du  3.  Avril  tdpp.  en  donnant  leur  Contentement  fans  aucune  rellriétion, 
dans  l’elperance  & entière  confiance,  que  les  Confederez  feroient  portez, 
parles  raifons  & motifs  alléguez  dans  k dite  Lettre,  à entreprendre  en- 
fin cet  ouvrage  avec  vigueur  .étant  fins  contredit  de  la  dernière  importance 
pour  la  détente  des  frontières  de  l’Etat,  fur-tout  dans  la  conjoncture  pré- 
fente  j c’elt  pourquoi  il  a auffi  été  recommandé , à diverfes  reprilès , avec 
tant  d’empreffement , par  S.  M.  Britannique,  & en  particulier  à fon dernier 
départ,  & fur  lequel  ouvrage  il  a plû  pareillement  aux  Srs.  Etats  de  la 
Province  de  Frite  d’mfilter  par  leur  Rélolution  du  11.  Mars  dernier,  le 
nommant  comme  de  railon  un  Ouvrage  de  très  falutaire  & de  fort  grande 
importance  pour  la  ffireté  du  commerce  de  ce  pais.  Que  fi  l’on  avoic 
exécuté  ce  projet,  bien  plus  facile  qa’on  ne  s’imagine  , on  n’auroit  pas 
eu  befoin  de  fonger  à inonder  des  eaux  de  mai  le  plat- pars  dépuis  Greb- 
ben-Sluys  jufqua  Amersfoort,  comme  il  a plû  audit  Confeil  de  repréfcn- 
ter  par  fa  Lettre;  fur  laquelle  LL.  NM.  PP.  ne  fauroient  s’empêcher  de  ré- 
pondre , qu’Elles  font  de  l'opinion,  qu’il  faut  fonger  principalement 
a mettre  en  bon  état  de  defeofe  les  frontières  du  Corps  de  la  Republique 
hors  des  limites  dclquelles  il  n’y  a prétentement  point  de  Barrière,  à l’a- 
voir de  l’Eclufe  en  Flandres  jufqu’à  la  Ville  de  Campen  , «St  de  - là  julqu'à 
Lieroort,  à quoi  l’on  ne  fauroit  mieux  contribuer  qu’en  rendant  les  dites 
Rivières  plus  profondes,  avant  que  de  former  en  faveur  des  membres  de  ce 
Corps  de  projets  de  rétranchemens  particuliers  en  dedans  du  pais  pour 
arrêter  l’ennemi.  Que  LL.  NN.  PP.  font  d’autant  plus  portées  à croire  que 
l'Inondation  propofée,  dont  les  fraix  monieroient  bien  plus  haut  que  ceux 
qu’on  emploierait  à rendre  les  Rivières  plus  profondes , ne  devroic  pas  fe  faire 
à l’heure  qu’il  eft,  pour  ne  pas  faire  par-là  impreffion  à l’ennemi , meme 
avant  le  tems  d’une  rupture  , comme  fi  l’on  ne  fauroit  l’arrêter  fur  le* 
frontières,  & pour  ne  le  pas  attirer  quafi  de  ce  côté-là  en  faifant  paraître 
une  foibleffe  imaginaire. 

Que  de  pareilles  rétranchemens  ou  réparations  ne  devraient  non  plus 
être  entreprifes  dans  cette  conjonèlure,  puifque  le  cours  des  finances  fe- 
rait auffi-tôt  interrompt!  dans  les  Provinces  lïtuces  hors  de  cette  répara- 
tion projettée,  & quelles  ne  feroient  plus  en  état  de  contribuer  davanta- 
ge aux  affaires  de  l’union,  par  aprehenfion  des  habicans  qu'on  ne  fongeàt 
aies  abandonner  à l'aprôcbc  de  l'ennemi.  LL.  NN.  PP.  foutiennem  de  plus 
que  la  dite  Inondation  projettée  ne  fauroit  prétentement  en  aucune  ma- 
nière avoir  lieu,  vu  que  les  eaux  de  Mai  font  déjà  paffee»  , ét  que  celles 
du  Bas- Rhin  ne  (ont  actuellement  que  de  deux  pieds  & demi  de  profon- 
deur au  lieu  de  dix  dont  elles  devraient  être  avant  que  les  terres  baffes  en 
puidènt  ctre  couvertes,  fuivanc  le  raport  des  Ingénieurs  Patavant  & de 
iloi  fait  le  16.  Mars  dernier  par  ordre  du  Sr.  Coehorn  Direétcur  General 
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Amisxs  de»  Fortifications.  D’où  i’on  peut  conclure,  que  le  Bas-Rhin  étant  ren- 
ds P k o-  dû  plus  profond , i!  s’y  crouveroic  toujours  autant  d’eau  qu’il  en  faudroit 
t'i  ; ” Pour  ^a're  ^‘te  Inon(^at'on  lorfque  la  neceflité  viendrait  à l’exiger,  & 
1 que  l’ennemi , ce  que  Dieu  ne  veuille , auroit  fait  unelnvafion  fur  les  fron- 
tières de  l’Etat. 

Que  LL.  N N.  PP.  feront  toujours  prêtes  à contribuer  de  tout  ce  qui  dé- 
pend d’elles  à la  fflreté  & defenfe  des  Provinces  moins  expofées  par  leur 
lituation  , des  que  les  dites  Rivières  feront  mifes  dans  l'état  ci-deflus 
mentionné,  & que  les  Fortifications  commencées  des  frontières  feroient 
achevées. 

Enfin,  que  LL.NN.PP.  efperent,  que  le  Confeil  d'Etat,  en  réflechilTant 
fur- tout  ce  qu’on  vient  d’avancer,  ne  défdtera  pas  feulement  de  l’Inon- 
dation propofée  , mais  fera  aufii  tous  fes  efforts  pour  diriger  les  affaires 
en  forte  que  le  dit  Accommodement  des  Rivières,  chofe  extrêmement  im- 
portante pour  la  confervation  de  l'Etat,  foit  exeenté  & achevé  avec  tou* 
te  la  diligence  imaginable. 

Surquoi  aiant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon  qu’il  fera  rémis  copie  de 
cette  Réfolution  entre  les  mains  du  Sr.  Ham,  & autres  Députez  de  LL. 
IIH.  PP.  pour  les  Affaires  Militaires. 

Rapport  du  Conf ciller  - Penfwnnaire  Heinfius  de  fa  Conférence 
avec  le  Comte  d' Avaux  j du  Lundi  6.  Juin  1701. 

CWé-  T E Confeiller- Penfionaire  Ileinfius  a raporté  à l’Aflemblée,  que  le 
rence  !_/  Sr.  Comte  d' Avaux  Ambaffadeur  Extraordinaire  du  Roi  de  France 
i'Avau*.  avo'c  notifié  de  bouche  les  ordres  qu'il  avoit  reçus  du  Roi  fon  Maitre 
de  demander  une  Réponfe  finale  au  fujet  des  Conférences  entamées  ici, 
favoir  fi  LL.  III I.  PP.  font  d’intention  de  les  continuer  en  y admettant 
l’Envoyé  Extraordinaire  de  S.  M.  Britannique,  fans  qu’il  y puiffe  faire  au- 
cune Demande  particulière  en  faveur  du  Roi  fon  Maitre , & ii  iefdite* 
Conférences  feroient  tout  à fait  rompues , fi  ce  Minillre  n’y  fut  admis 
qua  cette  condition  ? Qqe  ledit  Sr.  Comte  d’Avaux  y avoit  ajouté,  que 
S.  M.  n’avoit  pas  deffein  de  féparcr  l’Angleterre  de  l’Etat,  preuve  dequoi 
S.  M.  pouvoir  bien  fouffrir  que  comme  les  prétentions  du  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  dévoient  être  propofées  à la  Cour  de  France  par  fon 
AmbafTadeur,  LL.  1111.  PP.  y envoyafTent  un  Miniflre  pour  agir  de  con- 
cert avec  ledit  Amballàdeur  ; <üt  que  le  Sr.  Comte  d’Avaux  avoit  fait  di- 
re enfuite  à lui  Penfionaire,  en  explication  de  ce  que  defTus,  que  l’Am- 
bafladeur  Britannique  y étant  pouvoit  expofer  les  Intérêts  particuliers  de 
l’Angleterre,  de  même  que  le  Miniflre  de  LL.  IIH.  PP.  les  leurs,  pour 
traiter  là -deflus  conjointement.  Surquoi  ayant  été  délibéré,  il  a été  trou- 
vé bon  de  prier  & charger  par  la  préfente  les  Srs.  van  Effen  & autre* 
Députez  de  LL.  HH.  PP.  pour  les  Affaires  Etrangères,  de  faire  part  de 
ce  Ruport  au  Sr.  Staohope  Envoyé  Extraordinaire  de  S.  M.  Britannique, 
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d’oiiir  Tes  Confiderations  là-  deffus , & de  rendre  compte  de  tout  ici  à 
l’Aflemblée. 
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Réfolution  touchant  des  Troupes  ; du  Jeudi  ç.  de  Juin  1701. 


TV  Eçu  une  Lettre  du  Confcil  d’Etat  écrite  à la  Ilaye  en  date  d’au- 
XV  jourd'hui,  à laquelle  il  a joint  en  confequence  & pour  fatisfaire  à 
l’intention  de  LL.  HH.  PP.  comprifè  dans  leur  Réfolution  du  27.  Mai 
dernier,  un  Etat  de  la  répartition  des  foldes-  des  Troupes  que  LL.  HH. 
PP. , depuis  la  Recriie  & Augmentation  faites  de  l’Armée  de  la  Républi- 

3ue,  avoient  trouvé  bon,  en  conformité  des  Pétitions  du  3t.  Janvier,  21. 

e Février, & 7.  Mars, de  prendre,  pour  d’autant  plus  de  fureté  de  l’E- 
tat, de  plufieurs  Princes  de  l’Empire  & d’ailleurs,  au  nombre  de  3360. 
Maitres,  1384  Dragons,  & izyoo.  Fantaffins,  en  tout  de  176.14.  nom- 
mes. Surquoi  ayant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon  & arreté  d’envoier 
Copie  de  cette  Lettre  aux  Seigneurs  Etats  des  Provinces , en  les  priant 
de  paier  conformement  audit  Etat  les  Troupes  qui  Ont  été  mifes  fur  leur 
répartition.  • 


Rcfolu- 
tîon  tou-  ; 
chant  dei 
Troupes, 
du  9. 
Juin. 


Réfolution  du  Mccredi  i J.  Juin  17Ô1. 

TA  A ns  la  Conférence,  que  les  Députez  pour  les  Affaires  des  Finances,  Réfolu. 
J—'  ont  eue  avec  quelques  Commiucz  du  Confeil  d’Etat,  il  a été  trouvé  n°n  du 
bon,  qu’à  chaque. Cavalier  des  Troupes  qui  doivent  effeétivemsnt  camper 
ou  cantonner,  il  fera  paié  3.  fols  par  jour  pour  envoier  paître  fon  che- 
val dans  le  pré , & qu’il  fera  écrit  aux  Magiilrats  & Officiers  de  donner 
ordre  qu’on  n’exige  pas  plus  pour  le  pâturage  de  ces  chevaux  que  les  3. 
fols  réglez. 

Pareillement  il  a été  trouvé  bon , que  les  Seigneurs  Etats  des  Provinces 
feront  priez  par  Lettre  de  faire  les  difpolilions  neceflàires,  afin  que  les 
Troupes  de  leur  répartition  qui  font  en  Garnilon  à Maltrichc  ou  à Grave  ✓ 

y trouvent  de  l’argent  ou  du  crédit  pour  quelques  mois,  afin  d’en  pouvoir 
profiter  en  cas  de  Siégé. 

Réfolution  du  Jeudi  16.  Juin  1701. 

/ 

LES  Seigneurs  Etats  de  Well- Frife  ont  confenti  à la  Négociation  de  Rt'foltf- 
deux  cent  mille  Ecus  pour  le  Roi  de  Prude  fous  la  Garantie  de  l’E-  t,f  " du 
tac,  lefquels  doivent  être  emploiez  aux  Fortifications  de  Wefel  «St  de 
Bruck. 

Les  Seigneurs  Etats  de  Welt-Frife  ont  confenti  à la  Pétition  de  yyoooo. 
florins  deftinez  à faire  les  Remparts  & ouvrages  projettez  , pour  aflurer 
le  palTagc  fur  le  Bas -Rhin  üc  i'Yflel , & entre  Grebbe  &*Araersfort.  Eh 
* * • même 
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AmiRti  même  tems.lefdits  Srs.  Députez  ont  infifté  qu’on  veuille  pareillement 
of.i  i'ro-  prcncjre  fujn  pour  |a  fureté  de  la  dite  Province  conformement  à la  Réfo- 

viscn-  t . . - , " . , 

UVU,  luuon  înferee  ci  - apres. 


Extrait  du  Regijlre  des  Réfolutions  de  LL.  A'iV.  PP.  les  Sei- 
gneurs Etats  de  Frife , du  i x . Juin  1701. 


Rcfulu- 
tion  des 
Etats  de 
Erife. 


LU  & examiné  une  Lettre  de  LL.  MH.  PP.  à laquelle  étoit  jointe  une 
Pétition  du  Confeil  d’Etat  de  la  iomme  de  770000.  florins  ,qui,  con- 
jointement avec  1 70000.  florins  à fournir  par  la  Province  d’Ucrecht  en 
diminution  de  fes  Arrerages  fur  l’Article  des  Fortifications  intérieures  & 
extérieures , doivent  être  employez  à faire  plufieurs  Retranchemeus  & 
ouvrages  necertaircs  pour  élever  des  Remparts  qui  puiflënt  fervir  de  Dé- 
fenfe  & de  Sûreté  du  Partage  entre  Grcbbe-Slup,  & Amer  if  art.  Sttrquoi 
aiant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon  & arrête  de  confentir  à la  dite  Pé- 
tition de  770000.  florins  pour  être  emploie*  à la  fureté  & défenfe  des 
Frontières  de  fEtat , & de  prendre  en  même  tems  tous  les  dûs  foins 
pour  la  fureté  & fortification  de  cette  Province,  en  empêchant  le  Partage 
par  les  Marais,  & en  fortifiant  les  aveniies  ; pour  laquelle  fin  les  Srs.  Dé- 
putez font  chargez  & autorifez  par  la  préfente  d’entrer  au  plûtôt  en  Con- 
férence avec  le  General  Coehoorn , d'entendre  fon  fentiment  & avis  fur 
la  maniéré  la  plus  propre  à garantir  cette  Province  d’une  invalion  de 
l’ennemi,  d’en  former  un  Projet,  & de  l’envoier  au  Confeil  d’Etat,  en  le 
priant  de  vouloir  l’executer  inceflamment , & en  cas  que  la  Iomme  de- 
mandée ne  fuffit  point  aux  fraix  necertaircs  pour  ces  Ouvrages , de  vou- 
loir encore  faire  une  autre  Pétition  fur  ce  fujet , & la  préfenter  aux 
Provinces  refpeélives. 

Surquoi  aiant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon  de  remettre  Copie  de 
cette  Réfolution  entre  les  mains  des  Srs.  Députez  de  LL.  IIM.  PP.  pour 
les  Affaires  Militaires,  afin  de  voir  & examiner  tout  & d’en  faire Ra- 
port  ici  à l’Aflemblée. 


Réfolution  du  Lundi  20.  Juin  1701. 

ft^folu-  Aiant  été  délibéré  fur  la  Lettre  du  College  de  l’Amirauté  de  Weftfrife 
tion  du  ±\.  & du  Quartier  du  Nord  , par  laquelle  on  avoit  apris  que  la  Frégate 
to.  Juin.  Enckbuyfcn , & le  Brûlot  l’ Africain , n’étoient  pas  hors  d’état  de  faire  le  fer- 
vice  requis,  il  a été  trouvé  bon  qu’il  fera  donné  ordre  de  réparer  les  dits 
Vaifleaux  avec  toute  la  diligence  pofliblc,  & de  les  ren voïer  à l’Efcadre 
fous  le  Lieutenant  - Amiral , & d’équiper  en  attendant  & d’envoïer  à la- 
dite Elcadre  une  Galiote  propre  à lervir  de  Vaiflèau  d’Avis. 

Aiant  été  délibéré  fur  la  Lettre  de  l'Amiral  Allemonde,  portupt,  qu’il 
étoit  arrivé  chez. lui  du  Texd  deux  Galiotes,  chargez  de  Vivres  pour  les 

Vaif- 
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Vaifleaux  du  College  de  l'Amirauté  d’Amfterdam  , lefquels  alloient  être 
fuivis  d'encore  deux  Flûtes , pour  en  pouvoir  avitailler  tous  les  Vaifleaux 
de  fon  RefTort  julqu’à  la  mi-Novembre  prochaine,  &c.  il  a été  trouvé 
bon  d’écrire  au  College  de  l'Amirauté  de  Zelande  de  faire  les  dtfpolïtions 
neceffaires  , afin  que  les  Vaifleaux  foient  pareillement  avitaillez  jufqu’au 
15.  Novembre,  conformement  à laprécédente  Réfolutionde  LL.HlI.  Puif- 
fances. 

Réjo/utions  des  1 6.  20.  Juin , pour  négocier  avec  le  Comte 

d' Avaux  (*)  ; du  Jeudi  1 6.  Ju  in  1701. 

Le  Confeiller  Penfionaire  Ileinfius  a raporté  à l'Affemblée,  que  le  Sr. 

Comte  d’ Avaux,  AmbalT.  Extr.  du  Roi  de  France , lui  a notifie  de  bou- 
che, d’avoir  eu  ordre  de  Saditd  Majefté  d’admettre  le  Sr.  Stanhope  En- 
volé Extr.  de  S.  M.  Botanique  aux  Conférences  pour  l’avancement  de  la 
Négociation  commencée,  fur  le  pied  que  LL.HH.PP.  l’ont  demandé,  & que 
le  Roi  (ôn  Maître  avoit  voulû  donner  par-là  marque  «St  preuve  de  ion  in- 
clination fincère  pour  la  confervation  de  la  Paix  & Tranquillité  publique. 
Surquoi  aïant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon  & arrêté  de  prier  «St  de 
charger  par  la  préfente  les  Srs.  d’Eflen  & autres  Députez  de  LL.HH.PP. 
pour  les  Affaires  Etrangères,  de  faire  part  de  cette  Déclaration  au  Sr. 
Stanhope  , de  délibérer  conjointement  avec  lui  fur  ce  qui  doit  être  fait 
de  plus  fur  ce  Sujet , «St  de  faire  Raport  de  tout  ici  à l’Ailemblée. 

, Du  Lundi  20.  Juin  1701. 

Oui  le  Raport  des  Srs.  d’Effen  «St  autres  Députez  de  LL.HH.PP.pour  les 
Affaires  Etrangères,  aïant  en  confequence  «St  pour  fatisfaire  à leur 
Rélblution  Commifforiale  du  17.  d.  c.  confulté,  fur  ce  qu’il  y aura  à fai- 
re après  que  le  Sr.  Comte  d’ Avaux  Ambaff.  Extr.  du  Roi  de  France  a dé- 
claré d’avoir  ordre  d’admettre  le  Sr.  Stanhope  Envolé  Extr.  de  S.  M.  Brit. 
aux  Conférences  pour  la  Négociation  entamée  ici , fur  le  pied  que  LL. 
HH.  PP.  l’avoient  demandé  en  aïant  fait  part  au  Sr.  Stanhope, il  a dé- 
claré qu’il  ne  feroit  plus  de  dificulté  d’afliiter  aux  dites  Conférences. 
Surquoi  aïant  été  délibéré, il  a été  trouvé  bon  <5:  arrêté,  quç  les  Srs.  d’Ef- 
fen&autres  Députez  de  LL.HH.PP.  pour  les  Affaires  étrangères  feront 
priez  & chargez  par  la  préfènte  de  rentrer  , conjointement  avec  le  Sr. 
Stanhope,  en  Conférence  avec  le  Sr.  Comte  d’ Avaux,  «St  de  témoigner 
àce  dernier  qu’ila  été  très-agréable  à LL.  HH.  PP.  que  S.M.leRoide  Fran- 
ce a trouvé  bon  de  laiffer  continuer  ici  les  Conférences  furie  dit  pied, 
& de  remercier  le  dit  Sr.  Comte  d’ Avaux  de  la  part  de  LL.  H H.  PP.  des  bons 
Offices  qu’il  a bien  voulû  cmploïer  pour  cet  efèt , & de  délibérer  con-  ' 

jointe- 

(*)  Elit  s font  fini  nmfhique  itHtt , qui  font  rafforlits  dam  li  Tomt  />  ifirtillti  ûatti. 
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jointement  avec  le  dit  Sr.  Stanhope  & le  Sr.  Comte  d’Avaux  fur  las 
inoïens  les  plus  propres  à avancer  avec  toute  la  diligence  poflible  la  Né- 
gociation commencée  & à la  terminer  heureufement;  dequoi  les  dits  Srs. 
Députez  doivent  faire  Raport  ici  à l’Aflemblée. 


Rtfo/ution  touchant  des  Retrancbemens  & Réparations  ; du 
Lundi  20.  Juin  J701. 

Ouï  le  raport  des  Sieurs  Ilam  & autres  Députez  de  LL.  I III.  PP.  pour 
les  Affaires  Militaires,  aiant,  conjointement  avec  quetques  Députez 
du  Confeil  d’Etat,  examiné  la  Kéfolution  des  Seigneurs  Etats  de  Gueldre 
prife  fur  la  Pétition  dudit  Conleil  pour  une  Somme  de  7foooo.  fl.  outre 
i f 0000. que  la  Province  d'Utrecht  doit  fournir  en  diminution  de  ce  qu'elle  doit 
pour  l’article  des  Fortifications  intérieures  & extérieures,  lefquelles  fom- 
rnes  doivent  être  emploiées  à faire  des  Retranchemensdans  la  Betuwe  pour 
pouvoir  élever  des  remparts  le  longdes  Rivières  du  Bas-Rhin  & de  l'Yflêl, 
à faire  une  inondation  entre  Grebbe-Sluys  & Amersfoort,  & à conltruire 
les  ouvrages  neceffaires  pour  couvrir  ces  remparts  & celte  inondation. 
Suiquoi  il  a éic  trouvé  bon  que  le  Conleil  d'Etat  ièra  prié  & autorifé  , en 
attendant  le  confentement  des  Provinces  fur  la  Pétition  ci-deflus  mentio- 
née,  de  faire  commencer  au  plutôt  à travailler  au  Retranchement  projette 
près  de  Doesbourg,  à la  contrelcarpe  paliffadée  dejDeventer,  & aux  ou- 
vrages propofez  aux  environs  de  \Vye,&  de  faire  pouffer  ce  travail  avec 
toute  la  diligence  poflible, afin  de  le  finir  le  plutôt  qu’il  le  poura.  Que 
pour  ce  qui  regarde  les  Remparts  à faire  dans  le  Bas-Rhin,  & l'Yffel, con- 
formement à la  dite  Pétition , LL.HH.PP.  infillent  fur  leurRélblutiondu  8. 
d.  c.  par  laquelle  le  Confeil  d'Etat  a déjà  été  prié  de  faire  affembler  à l’en- 
droit requis  tous  les  matériaux  & autres  choies  neceffaires  pour  cette  fin. 
Et  quant  à l’inondation  entre  Grebbe  Sluys  & Amersfoort,  & les  ouvrages 
réquis  à la  couvrir,  le  dit  Confeil  elt  prié  de  regler  avec  le  Direéleur  Ge- 
neral des  Fortifications  Coehoorn  le  plan  & les  projets  des  Ouvrages  ne- 
ceffaires, de  les  arrêter, &.executer.  Que  de  plus  les  Sieur6  Etats  des 
Provinces,  qui  n’ont  pas  encore  confenti  à la  dite  Pétition,  feront  exhor- 
tez par  Lettre,  à vouloir  envoyer  fans  aucun  delai  leur  confentement  fur 
cette  Pétition  ici  à i’Affemblée , & fournir  leurs  quotes-parts  en  argent 
comptant  au  Comptoir  du  Receveur  General.  Et  les  Sieurs  Etats 
des  Provinces  de  Gueldre,  d'Utrecht,  & üveryffel,  comme  des  trois 
Provinces  les  plus  intereflées  à ces  ouvrages,  feront  priez  particulièrement 
de  fournir, non  feulement  fur  le  champ  leur  quote-part,  mais  aufli  d’aller 
jufqu’à  avancer,  outre  cette  quote-part,  la  fomme  totale,  des  deniers  de- 
mandez pour  ces  ouvrages  dans  la  dite  Pétition , & les  dits  Seigneurs  E- 
tats  pouront  rabattre  ce  qu’ils  auront  avancé  au  delà  de  leur  quote-part 
pour  le  montant  de  la  dite  Pétition,  fans  toutes  fois  l'exceder,  & il  leur 
> vaudra 
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vaudra  en  compte  fur  leur  quotepart  à la  Pétition  pour  l'Armement  extra- 
ordinaire de  l’année  courante.  Les  .Sieurs  Députez  de  la  Province  de 
Gueldre  ont  fait  annoter  fur  la  dite  Conclufion,  qu’ils  n’y  fauroient  confentir 
que  pour  autant  qu'elle  efi  conforme  à la  Rcfolution  des  Seigneurs  Etats 
leurs  Principaux,  pas  au  delà;furquoi  Icsdics  Sieurs  Députez  ont  été  priez 
de  rétracter  cette  Annotation  & de.fe  conformer  à la  précédente  Concîu- 
iion , ou  qti’autrement  les  autres  Provinces  ne  veulent  pas  être  obligées 
.aux  confentements  déjà  donnez  ou  à donner  encore  à la  dite  Pétition. 
Les  Sieurs  Députez  de  la  Province  de  Zelande  ont  déclaré  de  n’avoir  en- 
core aucunes  Inllructions  fur  fujet , au  defaut  defquelles  ils  n’y  fauroient 
confentir.  Les  Sieurs  Députez  de  la  Province  d'Ucrecht  ont  déclaré  de 
ne  point  confentir  à la  Rélolution  ci-deflus  pour  autant  quelle  eft  contrai- 
re à la  Lettre  des  Seigneurs  Etats  leurs  Principaux  remife  à LL.  III 1.  PP.  fur 
cette  affaire  après  la  réfomption '»  refervée  à leurs  Principaux  la  libre  déli- 
bération fur  la  demande  qu'ils  leur  feroient  conformement  à la  dite  Con- 
clufion.  Les  Sieurs  Députez  de  la  Province  de  Frifè  ont  infilté  fur  la  Ré- 
* foîution  des  Seigneurs  Etats  leurs  Principaux  prife  & délivrée  fur  ce  fu- 
jet. Le  Députe  préfent  de  la  Province  de  Groningue  a déclaré  de  n'a- 
voir point  d’ordre  & de  ne  pouvoir  rien  dire  li-delfus  avant  d’avoir  réçîl 
la  Refolution  des  Seigneurs  Etats  fes  Principaux. 

Rêfolutions  des  24.  £»?  2 y.  Juin  touchant  les  Lignes  des  EJpagnols 
en  Flandres  ; du  Vendredi  24.  Juin  1701. 

1 

Rzçft  une  Lettre  du  Confeil  d’Etat  écrite  ici  à la  Haïe  le  10.  d.  c.  la- 
quelle porte  que  ledit  Confeilfecroioit  obligé  de  notifier  àLL.HH.PP. 
que  fur  le  territoire  d’Efpaçne  on  droit  une  Ligne  environ  du  Sas  de  Gant, 
jufqu’au  Fort  la  Perle  fur  1 Efcaut,  laquelle  on  garnifibit  de  Forts  & de  Re- 
doutes, & qu'en  particulier  on  conftruifoit  un  Fort  confiderâble  fur  le  Ca- 
nal de  Gant  environ  à trois  quart  d’heures  de  Ilulft;  ce  que  le  Confeil  d'E- 
tat regardoit  comme  une  chofe  digne  de  réflexions.  Surquoi  ayant  été 
délibéré, il  a été  trouvé  bon  & arreté  qu'il  fera  remis  copie  de  cette  Lettre 
entre  les  mainsdes  Sieurs  Députez  de  LL.  HH.  PP.  pour  les  Affaires  Militai- 
res, afin  d’examiner  tout  conjointement  avec  quelques  Committez  duCoa- 
feil  d’Etat , & en  faire  Raport  ici  à l’Aflèmblée. 

Bu  Samedi  2$.  de  Juin  1701. 

Ouï  le  Raport  des  Sieurs  Députez  de  LL.HH.  PP.  pour  les  Affaires  Mili- 
taires fur  la  Conférence  qu’ils  ont  eue  avec  quelques  Sieurs  Commit- 
tez du  Confeil  d'Etat  au  fujet  de  la  continuation  des  onvrages  projettez 
dans  & près  du  Bas-Rhin,  <St  de  l'Yflel, comme  suffi  près  de  Gnbbe-Siuys, 
& d’Amersfort,  pour  la  fureté  de  l’Etat  de  ce  côté-là,  plus  amplement 
meniioncz  dans  la  Pétition  du  Confeil  d'Etat  du  4.  & dans  la  Refblution 
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de  LL.  HH.  PP.  du  20. d.  c.  Surquoi  ayant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon, 
de  repréfenter  encore  aux  Seigneurs  Etats  des  Provinces  refpe&ives  par 
Lettres,  que  LL.HII.PP. ont  propofépar  leur  précédente  aux  Confederez 
l'importance  & la  neccflké  des  ouvrages  projetiez , pour  altérer  non-feu- 
lement le  pillage  du  Bas-Rhin  & de  l’Vflel , mais  aulft  la  fécondé  Barrière 
par  le  moyen  d'une  Inondation  entre  Grebbe-Sluys,  & Amersfort,  & 
& par  des  Retranchemens  neceflaires  à la  couvrir.  Que  LL.HII.PP.  ont 
ont  aulfi  donné  connoiffance  auxdits  Seigneurs  Etats  le  zo.  d.  c.  qu’en 
attendant  le  Confentemcnc  des  Provinces  refpeclives,  & pour  ménager 
le  tems  fi  prétieux  dans  cette  oeçafion  , elles  avoient  prié  le  Confeil 
d’Etat  de  faire  mettre  au  plutôt  la  main  à Pauvre,  & que  pour  ect  effet 
LL.  IIH.  PP.  ont  rémontre  le  zo.  d.c. aux  Provinces, à laquelle Lettra elles 
lé  rapportent  encore  à préfent , que  ce  travail  demandoic  de  l’argent 
contant,  fans  lequel  il  eit  impoflible  de  pouvoir  continuer  & achever  lef- 
dits  ouvrages  avec  la  diligence  requife,  & que  faute  d’argent  ces  ouvra- 
ges relleroient-ià  ou  feroient  retardez  au  grand  préjudice  du  Pais  dans  une 
lituation  aulli  dangereufe  des  affaires  que  la  préfente  : Que  pour  ces  rai- 
fons  LL.  HH.  PP.  prient  encore  trés-ferieufement  les  Seigneurs  Etais , qui 
n’ont  pas  encore  confenti  à la  dite  Pétition,  de  vouloir  s’y  prêter  fans 
aucun  délai,  & envoier  leur  Confentement  ici  à l’AIftmblée  : & les  Sei- 
gneurs Etats  des  Provinces  qui  ont  bien  pris  une  Réfolution  à cefujet,  mais 
peu  conforme  à la  dite  Pétition,  font  priez  de  vouloir  annullcr  les  claules 
& rellriftions  comprifes  dans  leurs  Résolutions,  & confentir  purement  & 
Amplement  à la  dite  Pétition , tant  à l’égard  de  la  prémiére  que  de  la  fécon- 
dé Barrière;  & que  les  Seigneurs  Etats  de  toutes  les  Provinces  rdpcéli- 
ves  veuillent  au  plutôt  fournir  leur  quote-part  au  comptoir  du  Receveur 
General , afin  que  faute  des  deniers  requis  ces  ouvrages  fi  neceflaires  ne 
foient  arrêtez,  & que  l’Etat  n’en  foufre  du  préjudice.  Les  Sieurs  Dépu- 
tez de  la  Province  de  Gueldre  ont  infifté  fur  la  Réfolution  des  Seigneurs 
Etats  leurs  Principaux  , & fur  ce  qu’ils  ont  fait  inferire  dans  les  Regîtres 
le  zo.  d.  c.  Les  Sieurs  Députez  de  la  Province  d'Utrecht  ont  pareille- 
ment infifté  fur  la  Lettre  écrite  fur  ce  fujet  par  les  Seigneurs  leurs  Princi- 
paux à LL.HH.  PP.&fur  ce  qu'ils  ont  fait  enrégitrer  le  20.  d.c.  Les  Sieurs 
Députez  de  la  Province  de  Frife  ont  de  même  perfifté  fur  la  Réfolution 
remife  de  la  part  des  Seigneurs  Etats  leurs  Principaux  fur  ce  fujet.  Les 
Sieurs  Députez  de  la  Province  d'Üveryffel  ont  aulli  perfillé  fur  la  Réfo- 
lution des  Seigneurs  Etats  leurs  Principaux. 

\ Samedi  25.  de  Juin  1701. 

LES  Srs.  Députez  de  la  Province  d’Overyffel  ont  porté  1 l'Aflemblée, 
& y fait  lire , la  Réfolution  des  Seigneurs  Etats  leurs  Principaux , par 
laquelle  ils  confentent  a la  Pétition  de  yyooco.  fl.  outre  ifoooo.n.à  fourni^ 
en  particulier  par  la  Province  d'Utrecht,  pour  faire  des  Retranchemens  & 
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conftruîre  plufieurs  ouvrages  dans  laBecuwe,  dans  & près  del’Yflèl  & du 
Bas-Rhin,  comme  aufli  près  de  Grebbe-Sluys  & Amersfort , fuivanc  ia 
teneur  de  la  Rélblution  inferée  ci-après. 


Su'oll  le  z r.  de  Juin  1701. 

LA  Noblefle  & les  Villes  qui  compofent  les  Etats  d'Overyflël  ayant 
vû  & examiné  la  Lettre  de  LL.  I lf  1.  PP.  du  3.  d.  c.  conjointement  avec 
une  Pétition  du  Confeil  d’Etat  de  la  même  date  pour  une  fomme  de  750000.  fl. 
à laquelle  la  Province  d’Ucrecht  doit  encore  ajoâter  iyoooo.  fl.  en  diminu- 
tion de  fes  arrerages  pour  les  Fortifications  incerieures  & extérieures  de 
la  dite  Province  miles  fur  les  états  refpeétifs  de  Guerres  lefquelles  fom- 
mes  doivent  être  employées  à faire  divers  Retranchemens  tant  dans  la  Be- 
tuwe  que  près  de  I YITel,  comme  aufli  quelques  Remparts  dans  le  Bas- 
Rhin  & l’Yllei  & près  de  Grebbe-Sluys , de  plus  la  contrefcarpe  de  De- 
venter,  le  tout  plus  amplement  menuoné  dans  la  dite  Pétition.  Sur  quoi 
ayant  été  délibéré  & cunfideré  qu’il  eft  inconteftable  que  l’interét  de  la 
patrie  & les  raifons  d Etat  & de  Guerre  demandent  que  l’ennemi  foit  ar- 
reté aurant  qu’il  eft  poflible  fur  les  Frontières  les  plus  éloignées  de  la  Répu- 
blique, ce  qui  félon  toute  aparence  ne  (ë  peut  mieux  faire  que  de  ce  cÔ- 
té-ià,  fuppwfé  qu’il  ne  puifle  entièrement  être  retenu  des  Frontières  de 
l'Etat , LL.NN. PP.  foùtiehnent  qu’avant  tout  il  faut  travailler  au  Retranche- 
ment projette  du  Wael  jufqu’au  Bas-Rhyn  & au  delà  de  Gent,  & qu’a- 
près-cela  elles  aprouvent  qu’on  fafle  un  Rempart  dans  l’embotichure  du  Ras- 
Kliyn  en  deçà  d’Yflel  Oort:  que  de  plus  on  doit  purger  ladite  embouchu- 
re de  l’Yflèl  de  fable:  Qu’en  cas  que  les  moyens  & remedes  propofez  ne 
foyent  jugez  fufïifans  pour  avoir  afl'ez  d’eau,  LL.NN. PP.confentent  qu’a’ors 
ou  aufli  en  même  tems  on  fafle  de  concert  & avec  l’aprobation  de  quelques 
Committez  de  cette  Provmcc  des  Remparts  danslaRivieremèmede  l’Yflel 
fur  les  places  où  cela  pourra  etrejugé  le  plus  neceflaire,  moyennant  qu’ils 
foyent  ôtez  dans  i’hiver:  Qu’cnfuite  on  fafle  aufli  la  contrescarpe  de  la 
Ville  de  Deventer  & tels  autres  Retranchemens  le  long  de  i’Yflel  qu’on  ju- 
gera convenables  à la  defenfe  d’icelle.  Que  de  plus  LL.  N N.  PP.,  en  casque 
LL.  I1H. PP. le  jugent  à propos,  peuvent  fouffrir  qu’avant  que  les  dits  ou- 
vrages foient  achevez  ou  en  même  tems,  on  fafle  celui  près  de  la  Grebbe, 
& le  Retranchement  pour  couvrir  la  Ville  d’Amersfort;  & après  que  tout 
cela  fera  mis  en  fa  perfection,  on  délibérera  s’il  eft  neceflaire  de  faire  un 
autre  Retranchement  depuis  Docsbnurg  jufqu  a Ueuflen;  en  attendantes 
confentent,  fous  les  conditions  exprimées  ci-dcflus,  à la  Pétition  de  7 yoooo.  fl. 
à payer  par  les'Prcvincesde  Gueldre,d’Utrecht,  & Overyflel  } moyennant 

!|ue  ce  que  cette  derniere  paye  à cette  Pétition  outre  faquoîe-parc  lui  paf- 
era  en  compte  fur  ce  qu’elle  doit  fournir  pour  les  Affaires  de  la  Marine, 
pour  les  deniers  de  levée  & de  recrue  des  troupes  étrangères  prifes  à la 
fblde  de  l’Etat,  pour  les  fraix  de  l’Armée  & des  Mqgazins,&  autres  cho- 
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R**  de  cette  nature,  fuivant  une  cxafle  liquidation  qui  en  doit  cire  tenue > 
aiilii  dans  la  fupofilion  que  les  autres  Provinces  confentiront,  non  feulement 
à la  dite  Pétition,  mais  acquiteront  aufii  leur  quote-part  réellement  , & 
payeront  par  compenfation  pour  la  dite  Province  aux  articles  ci-dcflus 
mentionez  ce  quelle  a fourni  à celui  des  Fortifications  par  defiits  fon 
contingent  en  la  Pétition  de  7foooo.  fl. 

Petit  ion  du  Conjcii  d'Etat , du  nS.  Juin  1701. 

C"1  ommf.  le  grand  changement  qui  e(l  arrivé  dans  la  ficuation  des  Affaî- 
j res  de  l'Europe,  à la  fin  du  fiée  le  dont  nous  venons  de  fortir,  de 
l’incertitude  delà  tranquillité  publique  non  feulement,  mais  auffi  en  particu- 
lier de  celle  de  cet  Etat,  caufée  par  ledit  changement,  a fourni  à VV. 
HlI.PP.plufieurs  Raifons  très-prefiantesàréfouJre  une  augmentation  conli- 
dcrahle  des  Troupes  du  Pais,  tant  en  fortifiant  les  Kégimens  & les  Com- 
pagnies qui  ont  reliées  au  fervice  depuis  la  fin  de  la  dernière  Guerre, 
quen  prenant  h la  Solde  de  l Ecat  plufieurs  autres  Troupes  Etrangères, 
afin  de  fe  mettre  par-là  en  bon  état  de  defcnie,i!n’a  pas  paru  moins  digne 
des  foins  de  VV.  HH.  PP.  de  pourvoir  à tout  ce  qui  pouroit  fervir  à tirer, 
en  cas  de  befoin,de  ces  Troupes  le  fervice  neeetfuire,  foit  parla  defenfe 
des  Frontières,  foit  en  Campagne  pour  aflurer  ces  memes  Frontières  con- 
tre toute  lnvafion  impreviie.  Pour  avancer  ce  but  làlutaire,  il  a non-feu- 
lement été  travaillé  depuis  quelque  tems,avec  un  zele  redoublé, aux  For- 
tifications des  Places  Frontières  les  plus  expofées,  ouvrage  qu'on  continué 
encore  journellement,  mais  pour  les  pourvoir  aufii  de  tout  ce  qui  ell  ne- 
ceflaire  à une  bonne  defenfe,  nous  avons  emploie  f»ns  cette  tout  ce  qui  a 

Su  être  amafle  des  foumifiemens  des  Provinces  fur  la  Pétition  pour  les 
lagazins,  dans  l’attente  que  nous  ferons  de  plus  en  plus  mis  en  état  d’y 
continuer  par  la  Contribution  du  reliant  que  les  Confederez  doivent  en- 
core fur  cet  Article. 

Pour  mettre  l'Armée  de  l’Etat  en  Campagne,  nous  avons  demandé  au 
moi» de  Mars  dernier  conformement  aux  intentions  de  V V.  HH.  PP. , ce  que 
nous  avons  jugé  indifpenfablement  necefiaire  pour  les  befoins  auxquels  il 
faut  pourvoir  avant  que  de  pouvoir  tirer  un  nombre  allez  confiderable  de 
Troupes  des  Garnifons,  & pour  obferver  toute  la  prudence  (Economique 
à cette  occafion , nous  avons  provifionellement  fixé  un  terme  de  trois 
Mois  pendant  lefquels  les  dits  befoins,  dévoient  ctre  fournis,  afin  devoir 
en  attendant  quel  train  prendront  les  Affaires  du  Public,  dit  ce  qu’il  y au- 
roit  à attendre  des  Conférences  & Négociations  entamées  pour  l'Etabüfi- 
fement  de  la  Paix  generale  & la  fùrcté  de  cet  Etat.  Mais; comme  du  de- 
puis le  danger,  bien  loin  d’étre  diminué,  augmente  de  jour  en  jour  par 
les  grands  préparatifs  de  guerre  qui  fe  font  dans  le  voifinage,  par  le  nom- 
bre redoutable  de  Troupes  qu'on  a fait  défiler  jufqu'aux  environs  des 
Frontières  de  i'Etat,  par  la  grotte  Artillerie  qu’on  y fait  mener  avec  tout 
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fon  train,  & par- tout  ce  qui  pouroit  être  exigé  à l'ouverture  d’une  Cam- 
pagne & à toutes  fortes  d'Adtes  d'hoftilité , comme  auffi  par  le  Cantonne- 
ment de  ces  Troupes  dans  des  places  voifines,  & par  la  diipoficion  de  pou- 
voir les  faire  camper  & marcher  au  premier  ordre;  VV.  1111.  PI*,  ont  donc, 
conjointement  avec  S.  M.  Britannique  , jugé  de  la  dernière  ueceffité  de 
prendre  de  telles  mefures  à l’égard  des  Troupes  de  cet  Etat, pour  qu’elles 
puiflent  avoir  l’œil  fur  les  mouvemens  des  voifins,  & avoir  foin  de  la  de- 
îcnfe  6c  fureté  du  Haïs.  . 

Pour  cet  effet, il  aplûàS.  M.de  choifïr  les  Generaux,  & les  Regimens 
tant  d’infanterie  que  de  Cavalîcrie,  pour  les Campemens  refpeftrfs  qui  leur 
font  alignez  ,&  à VV.  MH.  PP.  de  nousrequerir  parleur  Réfolution  du  17. 
d.  c.  de  former  une  Pétition  pour  plufteurs  fraix  extraordinaires  que  la 
neceffité  exige  lorfque  des  Troupes  doivent  être  mifes  en  Campagne  & en 
état  de  pouvoir  agir  en  cas  de  befoin  pour  la  deftnfe  du  Pais. 

Nous  avons , pour  fatisfaire  à la  Réfolution  de  VV.  Mil.  PP.,  réfléchi  avec 
toute  Implication  neceflaire  d’un  côté  furlefervice  del’Etat,  &de  l’autre  fur 
tout  le  ménagé  qui  pouroit  s’oblèrver  en  cette  occafion , & nous  avons  ju- 
gé préalablement,  que  la  Campagne,  & le  tems  qu’il  faut  pour  renvoyer 
les  Troupes  mifes  en  Campagne  fans  rifque  à leurs  Garnirons  , pouroit 
bien  durer  jufqua  la  fin  d’Oétobre,  & que  par  confequent  les  befoins  que 
nous  n’avons  démandé  que  pour  trois  Mois  par  nôtre  Pétition  du  zp.  de 
Mars  dernier,  doivent  être  continuez  & fournis  jufqu’à  ce  tems-là,  de 
même  que  les  befoins  ultérieurs  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite  plus  am- 
plement, lefquels  depuis  les  ordres  donnez  aux  Troupes  de  fè  tenir  prê- 
tes à marcher,  6c  depuis  la  marche  éfeétive  qui  s’en  ell  fui  vie  ne  font  deve- 
nus guère  moins  preflans , que  ceux  que  nous  avons  dêmandé  par  nôtre 
Pétition  du  19.  de  Mars.  Nous  ne  faurions  cependant  nous  empê- 
cher de  faire  remarquer  en  même  tems,  qu’à  l’égard  des  befoins  qui  font 
l’objet  de  cette  Pétition  en  conformité  de  la  Réfolution  de  VV.  HH.  PP.  du 
17.  du  courant,  nous  avons  fait  quelque  différence  par  raportau  tems  qu’ils 
doivent  commencer,  ou  qu’ils  ont  déjà  été  commencez;  qu’ainfî  on  doit 
fatisfaire  pour  4.  mois  à compter  du  1.  de  Juillet  prochain,  prémierement 
aux  Apointemens  Extraordinaires  des  Generaux  & des  autres  principaux 
Officiers  desRégimens  qui  ont  été  nommez  pour  la  Campagne,  fur  le  mê- 
me pied  qu’ils  leur  ont  été  puïez  dans  la  dernière  Guerre  ; car , quoique  le 
feu  de  la  Guerre  ne  fe  foit  pas  encore  allumé  dans  ces  quartiers-ci , c<î  que 
Dieu  veuille  encore  empecher  par  fa  grâce,  il  ell  pourtant  fort  incertain 
que  ce  qu’on  craint  aujourd’hui  n’arrive  demain,  & alors  il  (èroit  trop  tard 
de  faire  les  préparatifs  neceffaires,  c’ell  pour  quoi  les  dits  Generaux  & 
autres  principaux  Officiers  font  obligez  de  s’équiper  dès  à préfent  & de 
faire  les  memes  fraix  que  s’ils  alloiem  aéluellement  en  campagne.  En  fé- 
cond lieu  nous  croyons,  que  les  Collonels  & Majors  de  CavaUerie,  qui 
depuis  la  derniere  Guerre  n’ont  point  tiré  des  gages,  & n’ont  été  pour 
ainli  dire  qu’honoraires , ayant  eu  ordre  préfentement  d’aller  en  campa- 
gne 
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gne,  doivent  pareillement  être  fatisfaits  de  leur  gages  ordinaires  & ex- 
traordinaires fur  le  meme  pied  de  quatre  mois , tout  comme  les  autres 
Collonels  & Majors  dont  le  falaire  elt  réglé  fur  l’Etat  de  Guerre  , vû  que 
notoirement  les  uns  & les  autres  font  obligez  aux  mêmes  fatigues  & de- 
penles;  mais  les  articles  fui  vans  pas  moins  conformes  à la  Refolution  ci- 
deflus  mentionnée  de  VV.  HH.  PP.  doivent  être  payez  pour  quelque  teras 
de  plus  que  les  apointemens  des  Generaux  & autres  Principaux  Officiers, 
fa  voir  pour  4.  Mois  & demi  à compter  du  16.  du  courant  ; car.  ayant  déjà 
été  ordonné  avant  ce  terme  aux  troupes  deltinées  pour  la  campagne  de 
s’y  préparer,  elles  ont  été  necelïïtées  dès  ce  tems-là  à faire  plufieurs  de- 
penfes  fans  lelquetles  elles  ne  fauroient  faire  utilement  la  campagne}  ou- 
tre cela  il  a fallu  dès  ce  temi-là  préparer  & difpofer  tout  ce  qui  elt  necef- 
faire  pour  mettre  des  troupes  en  campagne,  & pour  les  faire  agir  s’il  en 
elt  befoin,  C’elt  donc  fur  ce  pied-là  qu'il  faut  payer  les  Adjutans  des  Ge- 
neraux & le  petit  Etat  Major  des  Reginiens  , tout  comme  au  tems  des 
precedentes  Guerres,  vû  que  fans  eux , non  feulement  les  ordres  des  Ge- 
neraux ne  fauroient  etre  exécutez  avec  toute  la  promtitude  requifè,  mais 
on  ne  fauroic  aulli  tirer  des  Regimens  le  fervice  exigé.  Pareillement,  il 
doit  être  payé  aux  Officiers  de  Cavallerie  & des  Dragons  qui  vont  en 
campagne  l’augmentation  d'autant  de  chevaux  qu’ils  ont  eu  de  plus  dans 
laderniere  Guerre  que  depuis  la  Paix  conclue,  l'avoir  de  fix  chevaux  par 
compagnie  de  Cavallerie  éfc  deux  par  Compagnie  de  Dragons,  afin  de 
pouvoir  d’autant  mieux  faire  le  fer  vice,  comme  aufli  parce  qu’on  n’acor- 
de  point  des  chariots  à la  Cavallerie  pour  mener  le  bagage , ce  qui  rend 
la  dite  augmentation  d’autant  plus  neceflaire  pour  les  Officiers.  Déplus 
il  doit  être  payé  aux  fix  Bataillons  Suifles  qui  ont  pareillement  été  com- 
mandez de  faire  la  Campagne  , & auxquels  on  n’accorde  point  de  cha- 
riots , l'augmentation  de  leur  folde , & la  gratification  Itipulée  dans  la  Ca- 
pitulation. Enfin,  il  doit  être  payé  aux  Generaux , aux  Régimens  d’in- 
fanterie & de  Dragons  commandez  ou  à commander  encore  pour  la  Cam- 
pagne, aux  hauts  & bas  Officiers  de  l'Artillerie,  & à pluiieurs  autres  per- 
fonnes  qui  font  employées  au  camp,  le  chariage,  que  nous  avons  pour- 
tant calculé,  conformement  à 1 intention  de  VV.  HH.  PP.  comprifc  dans 
leur  Kéfblution  du  17.  du  courant,  à un  tiers  de  moins  qu’ils  n'a  été  ci-de- 
vant, moyennant  qu’il  foie  permis  aux  troupes  de  fe  fervir  de  charettes  à 
deux  chevaux  en  place  de  chariots  à trois. 

De  plus,  il  doit  être  rnis  fur  le  rang  de  ceux  qui  feront  payez  pour  qua- 
tre mois  &demi,  les  Gens  du  Confeil  de  Guerre,  le  Prévôt  General  a- 
vcc  fes  fubaltcrnes , afin  de  pouvoir  tenir  les  Soldats  en  bonne  difeipline, 
& d'empêcher  tout  defordre  & dérèglement  : les  Miniltres  , les  Ingé- 
nieurs, l'Intendant  General  des  Chariots,  avec  tous  ceux  qui  dépendent 
de  lui,  le  CommilTaire  des  Bateaux,  qui  do^t  être  payé  pour  neuf  mois, 
ayant  été  actuellement  employé  depuis  le  printems  : l’hôpital  avec  fes 
Officiers,  &Ies  medicumcns  qu'on  diftribue  aux  Regimens,  le  Commiflai- 
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tc  des  vivres , le  Capitaine  des  Pontons , avec  fes  Officiers  fubalternes  , 
& Ouvriers,  enfin  toutes  les  perfopnes  neccffaires  à un  Camp  compolë 
d’un  Corps  conficlcrablè  de  Troupes. 

Outre  cela.il  faut  auffi  comprendre  dans  cette  Pétition  l’augmetation , 
qui,  de  concert  & après  de  mures  Délibérations  avec  les  Generaux,  a été 
jugée  neceliaire,  des  chariots  de  vivres  au  nombre  de  quatre-vingt , ou- 
tre les  cent  & vingt  mentionnez  dans  nôtre  précédente  Pétition  du  2p.de 
Mars  dernier, comme  auffi  celle  des  chevaux  d’Ariillerie  jufqu’à  trois  cenc 
quatre-vingt,  outre  les  quatre  cent  quatre-vingt  treize  demandez  dans  la 
meme  Pétition,  & enfin  l'augmentation  des  Officiers  Subalternes  de  l'Ar- 
tillerie, qui  fuivant  la  difpofition  faite  pour  la  campagne  ont  été  jugez  ne- 
celTaires  d’etre  encore  levez,  fans  compter  ceux  qui  ont  été  ci-devant  au 
fervice. 

Enfin, on  nefauroic  pafier  fous  filence  dans  cette  Pétition  pluficurs  be- 
foins  & ineidens  qui  arrivent  tous  les  jours , & qui  ne  fauroient  être  fpé- 
cifiez,  mais  qui  ne  laiflbnt  pas  d'aller  fort  loin  au  bout  du  compte,  com- 
me il  a paru  plufieurs  fois  dans  les  Campagnes  précédentes. 

Tout  cela,  Hauts  & Puiflàns  Seigneurs,  ayant  été  mûrement  pefé  par 
nous,  & tous  les  Articles  indifpenlablement  neceflaires  de  cette  Pétition 
ayant  été  calculés  avec  toute  l’économie  poliible,  nous  avons  trouvé, que 
pour  y fatisfaire , il  faudra,  outre  le  montant  de  notre  Pétition  fou  vent 
mentionnée  du  2 p.  de  Mars,  du  moins  encore  une  fomme  d'un  million  de 
florins , laquelle  nous  fommes  par  confequent  obligez  de  demander  par  la 
préfente,  priant  VV.  HH.  PP.  de  vouloir  difpofer  par  leur  recommenda- 
tion ferieufe  & efficace,  les  Sgrs.  Etats  des  Provinces  refpe&ives,  en 
leur  envoyant  au  plutôt  cette  Pétition,  à y confemir  promtemeni  & à 
apuyer  leur  confentement  par  des  fourniflemens  également  promts,  vù 
que  le  fervice  du  Pays  & la  neceffité  urgente  le  demandent  abfolument. 
Ainft  fait  & demande  par  le  Confeil  d'Etat, à la  Haie, le  zS.  Juin  1701. 


Etoic  Paraphé, 

Plus  bas  il  y avoit  : 


J.  de  Idsinga. 


Par  ordre  du  Confeil  d'Etat  des  Provinces-Urnes  des  Pays-Bas. 


S.  de  Slingelandt. 


Ré/olution  du  Vendredi  1 y.  Juillet  1701. 

SA  Majefté  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ,aiant  parti  à l'Aflemblée,  a 
propofé  en  des  termes  très- gracieux  à LL,  HH.  PP.  qu’Elle  étoit  tou- 
jours venue  avec  plaifir  dans  ce  païs-ci,  mais  principalement  dans  la 
préfente  dangereufe  fituation  des  Affaires,  où  Elle  croioit  plus  qu’en  tou- 
ÿome  XL  Pp  , te 
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te  autre  occafion  pouvoir  fervir  l’Etat  par  fa  préfence.  Que  S.  M.  avoit 
efperé  & fouhaité  de  finir  le  rtfte  de  les  jours  en  tranquillité  & paix , & 
de  laiifer  en  mourant  la  République  dans  un  état  paifible  & flonffunt,  à 
quoi  Elle  avoit  travaillé  toujours, & particulièrement  depuis  la  conclufion 
de  la  derniere  Paix  ; mais  que  depuis  peu  les  Affaires  de  l'Europe  avoient 
tellement  changé  de  face,  qu'on  ne  fauroit  prévoir  ce  qui  en  refulteroit 
fuivant  les  ordres  de  la  Providence.  S.  M.  pouvoit  cependant  affurer 
finccrement  LL.  MH.  PP.  que  foie  que  les  chofes  en  reftalleni-là  fans  que 
le  feu  s’allumât,  foit  qu’on  fût  obligé  à reprendre  les  Armes,  Elle  ne  re- 
lâcheroit  rien  de  l'affection  & du  zèle  avec  lefquels  Elle  avoit  appuié  ci- 
devant  l’interét  «St  le  bonheur  de,  ces  Provinces  , mais  continuerait  à a- 
vancer  leur  bien  «St  avantage,  «St  contribueroit  à tout  ce  qui  pourroit  fer- 
vir à maintenir  l'Etat  dans  fa  Liberté  «St  Religion , «St  à affermir  fa  fureté 
& le  bien  public.  Que  S.  M.  fe  réjouiffuit  de  trouver  encore  ici  les  cho- 
fes dans  un  état  allez  paifible,  ce  qui,  après  la  Benediétion  divine,  ne 
fauroit  être  attribué  qu'aux  promtes  & vigoureufes  Réfolutions  de  LL. 
HH.  PP.  pour  fe  mettre  en  bon  état  de  defenfe  : Qu’Elle  ne  doutoit  pas 
que  tous  les  Conféderez  n’y  voululTent  contribuer , vû  qu’Elle  regardoit 
une  bonne  pollure  comme  l’unique, moien  foit  pour  prévenir  une  Guerre, 
ou,  quand  il  en  faudroit  venir-là,  pour  garantir  l’Etat  du  danger  dont  les 
forces  combinées  de  tant  de  Puiflances  confiderables  le  menacent.  Qu’au 
relie  S.  M.  reffentoit  une  particulière  fatisfaétion  de  pouvoir  affurer  LL. 
HH.  PP.,  non  feulement  pour  Elle -meme,  mais  aulli  pour  toute  la  Na- 
tion Angloife  $ de  leur  affeétion  pour  cet  Etat , lequel  ils  étoient  prêts 
d’alMer,  «St  de  contribuer  conjointement  tout  ce  qui  étoit  necefiaire  pour 
leur  fureté  communs  } c’elt  furauoi  LL.  HH.  PP.  pouvoient  compter  en- 
tièrement. S.  M.  efperoit  que  fe  Tout-puiffant  bénirait  les  moiens  em- 
ploiez,  & que  par  la  voye  de  négociation,  ou  en  cas  de  necefiité  , par 
la  voye  des  Armes,  on- parviendrait  au  but  propofé  d'une  fureté  raifona- 
ble  en  general , d£  particulièrement  de  la  confervaiion  de  l’Etat  dans  fa 
Liberté  «St  Religion  ; que  S.  M.  ne  foufiaitoit  rien  tant , & v contribue- 
rait tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir,  jugeant  inutile  d'y  ajouter  autre 
chofe  préfentement  que  de  fe  recommander  toujours  à la  continuation 
de  la  bienveuillance  de  LL.  HH.  PP.  Surquoi  aiunt  été  délibéré,  LL. 
HH.  PP.  ont  fort  remercié  S.  M.  de  l'honneur  qu'il  lui  avoit  plû  de 
leur  faire  de  nouveau  en  venant  dans  leur  Affembiée  , & ont  en  mê- 
me tems  témoigné  leur  grande  joie  de  l’heureufe  arrivée  de  S.  M.;  que 
comme  fon  ablence  leur  avoit  toujours  fait  de  la  peine  , & fon  retour 
en  tout  tems  beaucoup  de  plaifir,  fa  venue  & préfence  leur  étoit  prin- 
cipalement agréable  & confuiante  dans  cetté  Conjonélure  fàcheufe  & 
dangereufe.  Qu'Elles  favoient  fort  bien  que  S.  M.  fongeoit  & travail- 
loit  même  dans  fon  abfence  à leur  bonheur,  mais  que  malgré  cela  El- 
les avoient  defiré  fortement . fon  arrivée  , fâchant  combien  fa  préfence 
«Il  utile  «St  necefiaire  en  ce  Pais -ci  dans  une  fituation  aufli  épineufe , 
afin  de  meure  leurs  Affaires  fur  un  bon  pied , & de  les  y maintenir 
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avec  l’afliftance  de  Dieu , vû  la  confiance  que  tous  & un  chacun  de  cet 
Etat,  du  plus  grand  jufqu’au  plus  petit,  a en  la  prudence  & l’experience 
de  S.  M.  de  même  qu’en  fon  affeôion  & zèle  pour  la  confervation  & le 
bien  de  ces  Provinces.  Que  LL.  HH.  PP.  font  pénétrées  de  reconnoiflance 
des  bons  & gracieux  fentimens  dans  lefquels  S.  M.  continue  d’ètre  pour 
leur  tranquillité  & bonheur  : qu’Elles  ne  fauroient  exprimer  combien  El- 
les font  charmées , outre  tant  de  preuves  réelles  qu’Elles  en  avoient  , 
d'en  recevoir  encore  de  nouveau  des  alïurances  fi  cordiales  de  la  propre 
bouche  de  S.  M.  Qu’Elles  rcconnoiffent  avec  une  entière  perfuafion, 
que  depuis  la  Paix  dernièrement  conclue,  tous  les  foins  & toutes  les  pei- 
nes de  S.  M.  n’ont  eu  pour  but  que  de  procurer,  outre  la  tranquillité  ge- 
nerale , aufli  une  fureté  railbnable  à cet  Etat  & en  même  tems  à fes  pro- 
pres Royaumes.  Que  LL.  HH.  PP.  font  bien  aifes  de  l’approbation  de 
S.  M.  fur  la  conduite  qu'Elles  ont  tenue  depuis  le  changement  arrivé  tout 
récemment;  que  cela  les  animeroit  à y continuer  d’autant  plus  conltam- 
ment,  étant  convaincues  que  fans  les  derniers  efforts  la  Paix  & leur  Li- 
berté ne  fauroient  être  confêrvées  ou  regagnées.  Que  l’Etat  fe  trouve 
préfentement  dans  un  extrême  danger,  ou  il  ne  s’agit  pas  de  moins  que 
de  la  perte  totale  de  la  Liberté  & Religion:  c’elt  pourquoi  Elles  étoient 
réfolues  d’cmploier  tous  les  moiens  imaginables  afin  de  conferver  des  ga- 
ges auflî  prétieux,  & Elles  tacheroient  de  faciliter  autant  qu’il  feroit  pof- 
fible  les  foins  & le  travail  infatigable  de  S.  M.  pour  cet  effet,  en  contri- 
buant tout  ce  qui  pouroit  être  dans  leur  pouvoir  pour  féconder  les  falutai- 
res  intentions  de  S.  Al.  dans  l’elpcrance  que  le  Tout-puiffant  y donnera 
fa  benediélion.  Que  LL.  HH.  PP.  ne  fauroient  s’empêcher  de  remercier 
encore  S.  M.  du  fond  de  leur  cœur  des  affurances,  non-feulement  de  fon 
inclination  perlbnnelle , mais  auffi  de  la  bonne  volonté  de  fes  peuples  à afi- 
filter  l’Etat  : Que  LL.  HH.  PP.  font  fenfiblement  touchées  de  cette  fa- 
vorable difpofition  de  la  Nation  Angloife  en  leur  faveur  & pour  le  bien 
public,  fachant  de  qpiel  poids  leur  elt  l’alïïffance  d’un  peuple  dont  la  ma- 
gnanimité & valeur  (ont  renommées  par  toute  la  terre: que  c’elt  une  nou- 
velle obligation  qu’Elles  ont  à S.  M.  des  foins  qu’Elle  a pris  de  mettre  fes 
peuples  dans  cette  difpolition  favorable  ; de  même  que  du  fccours  qu'Elle 
va  leur  envoier  comme  un  effet  de  la  dite  difpofition.  Que  LL.  HH.  PP. 
regarderont  pareillement  de  leur  côté  leurs  intérêts  comme  inleparables  de 
ceux  d’Angleterre , efperant  pourtant  que  cette  Couronne  n’aura  jamais 
befoin  de  leur  alliltance , 'mais  qu’en  pareil  cas  LL.  HH.  PP.  ne  man- 
queroient  jamais  à remplir  leurs  engagemens.  Qu’en  attendant  Elles  prient 
Dieu  très- ardemment  de  vouloir  bénir  les  confeils  de  S.  M.  & lui  accor- 
der encore  plufieurs  années  la  fanté  & les  forces  neceffùres  à les  executer 
pour  le  bien  du  public,  des  Royaumes  de  S.  M.  & de  cet  Etat,  & pour 
l’affermiffement  de  la  Liberté  Ôc  Religion.  Qu’enfin  LL.  HIL  PP.  prient 
S.  M.  de  vouloir  être  entièrement  perfuadée,  que  comme  fon-afftftion  & 
fon  zele  pour  l’Etat  elt  inviolable,  l’amour  refpeéhietix  de  LL.  HH.  PP. 
(ScJeurelume  pour  S.  M.  ne  cefferom  non  plus  jamais,  mais  que  tant  que 
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l'Etat  fubfiltera  Elles  conferveront  toujours  une  très- vive  reconnoifiance 
pour  les  grands  & incomparables  fervices  qu'Elles  ont  reçu  de  S.  M.  & de 
l'a  prudence  & genereufe  Direéhon,  par  où  elles  ont  été,  avec  l’alT, Rance 
divine  , plufieurs  fois  fauvées  des  plus  grands  dangers  , & par  où  elles 
elperent  d’etre  pareillement  tirées  du  péril  qui  les  menace  actuellement. 


Rlfolution  fur  me  Rcpovfe  du  Czar\  du  Jeudi  14..  Juillet  1701. 

Ouï  le  Raport  des  Srs.  d’Eflcn  & autres  Députez  de  LL.  MH.  PP.  pour  les 
Affaires  Etrangères , qui  en  confequence  de  leurs  Kéfolutions  Coromif- 
foriales  du  26.  Janv.  & 9.  de  Fevr.  derniers,  & pour  y fatisfaire  ont  exa- 
miné une  Lettre  de  S.  M.  Czarienne  écrite  en  Réponfe  à la  Rélolution  de 
LL  HII.  PP.  du  29.  de  Septembre  de  l’année  paffee,totïchant  les  troubles 
qui  fe  font  élevez  entre  S.  M.  Czarienne  & le  Roi  de  Suede,  comme  aulîi 
deux  Mémoires  du  Sr.  André  Artemonides  Mattuof,  Ambaff  Ord.  de  S.  M. 
Czarienne  fur  le  même  fujèt,  le  tout  plus  amplement  allégué  dans  le  Regî- 
tre  des  Kéfolutions  du  26.  Janv.  & 9 de  Fevr.  de  l’annce  courante.  Sur 
quoi  aïant  été  délibéré , il  a été  trouvé  bon  & arrêté  , de  marquer  en  ré- 
ponfe à la  dite  Lettre  de  S.  M.  Czarienne , que  LL.  111 1.  PP.  ont  vÛ  avec 
beaucoup  de  regret  & de  chagrin  les  troubles  qui  fe  font  élevez  entre  S. 
M.  Czarienne,  que  L.  II.  P.  ont  vû  avec  beaucoup  de  regret  & de  cha- 
grin les  troubles  qui  fe  font  élevez  entre  S.  M.  Czarienne  & S.  M.  le  Roi 
de  Suede , & par  raport  auxquels  Elles  ont  emploïé  leurs  bons  offices 
afin  d’effectuer  s’il  étoit  poffîble  que  ces  differens  fuffent  terminez  plutôt 
par  un  accommodement  amiable  que  par  la  voie  des  armes.  Que  dès  que 
S.  M.  Czarienne  avoit  fait  part  à LL.  III 1.  PP.  du  tort  qu’elle  croïoit  lui  a- 
voir  été  fait  par  le  Roi  de  Suede , LL.  1 1H.  PP.  ont  d’abord  communiqué  ces 
plaintes  à S.  M.  Suedoife,  qui  ayant  témoigné  dans  fa  Réponfe  d etre  près 
a continuer  la  paix  & l'amitié  avec  S.  M.  Czarienne,  & déclaré  d'avoir 
chargé  fon  Ambafladcur  ici  d’entrer  dans  la  difcucion  de  ces  plaintes,  LL. 
HH.PP.en  ont  donné  connoiffanceàS.  M.  Czarienne  par  leur  Lettre  du  29. 
de  Septembre  de  l’année  paffée,  en  la  priant  de  vouloir  pareillement  au- 
torifer  fon  Ambafftdeur  ici , d’entrer  en  Negciation  fur  un  Accommode- 
ment amiable,  mais  quelles  doivent  régarder  comme  un  très-grand  mal- 
heur qu’avant  que  leur  dite  Lettre  ait  pu  parvenir  entre  les  mains  de  S. 
M.  Czarienne  les  chofes  en  font  venues  à des  extrémités  & à une  guerre 
ouverte.  Que  du  depuis  Elles  ont  bien  réçû  la  Réponfe  de  S.  M.  Czarien-  , 
tie,  mais  que  la  guerre  ayant  changé  la  face  des  affaires.  LL.  H H.  PP.  n'y 
ont  d'abord  pû  rien  faire  de  plus,  vû  que  leurs  bons  offices  pour  le  main- 
tien & ia  confervation  de  la  paix  ayant  été  infruélueux  , elles  n’ofoient 
efperer  qu’on  voulût  les  écouter  Ibus  le  bruit  des  armes.  Que  pour  ces  rai- 
fons  LL.  HH.  PP.  ont  bien  laiffé  paffer  quelque  tems  avant  de  répliquer  à 
la  Réponfe  de  S.  M.  Czarienne  , mais  qu’elles  n’ont  jamais  defillé  de  leurs 
fentimens  pacifiques , ni  de  leur  inclination  h féconder  de  tout  leur  pou- 
voir 
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voir  les  moyens  qui  peuvent  fervir  au  rétablifTcment  de  la  paix  & au  ré- 
noüement  d'une  amitié  lincère.  Qu’il  ell  bien  vrai  que  LL.  MM.  Czarienne 
& Suedoife  ont  eu  la  bonté  d'admettre  leurs  bons  offices  pour  accommo- 
der les  differens  dont  la  guerre  s'en  eit  fui  vie,  afin  de  prévenir  que  le  feu 
ne  s’allumât;  mais  que  ces  offices  ayant  été  employez  fans  fuccès,  ils  ont 
neceflairement  dû  ccfler  pour  autant  qu'ils  dévoient  fervir  à prévenir  la 
guerre.  Qu'il  a bien  plti  a S.  Ai.  Czarienne  de  témoigner  par  fa  Lettre  que  la 
médiation  de  LL.  IIH.  PP.  pour  le  rétablifTcment  de  la  paix  lui  lèroit  agréa- 
ble; mais,  comme  S.  M.  Suedoife  11'a  pas,  dépuis  la  guerre  commencée, 
demandé  & admis  de  la  même  manière  leur  médiation , & que  fans  ie 
confenteroent  de  toutes  les  1 lautes  Parties  intereflèe^.  Elles  ne  fauroient 
faire  les  fonctions  de  Alediateurs,  LL.  HH.  PP., n’étant  pas  également  recon- 
nues pour  Médiateurs  par  l'une  & l’autre  partie,  ne  fauroient  faire  autre 
chofe  que  de  contribuer  à apuyer  par  leurs  bons  offices  toutes  les  propo- 
sions qui  pouroient  être  faites  par  les  Médiateurs  déjà  établis  ou  à établir 
encore  par  les  I lautes  parues  pour  le  rétablififement  de  la  Paix , & de  con- 
feiller  en  toute  manière  une  chofe  auffi  defirable  que  la  Paix.  Que  dans 
cet  efprit  LL.  IIH.  PP.  ont  envoyé  le  Sr.  de  Ilaerlblte  en  Pologne  & en 
Livonie , pour  être  d'autant  plus  à portée  , & pouvoir  profiter  de  tou- 
tes les  occaûons  propres  à avancer  la  bonne  & falutaire  intention  de  LL. 
IIH.  PP.  pour  le  rétablifiement  de  la  Paix.  Qu’Elles  ont  auffi  chargé 
leur  Réfident  Hulft  d’en  donner  connoifliince  à b.  AL  Czarienne  , dont 
la  haute  fageile  & équité  leur  fait  cfpcrer  qu'Eile  jugera  que  c’eft  tout  ce 
que  LL.  I II I.  PP.  ont  pu  faire  apres  que  les  choies  en  font  venue*  à 
des  hoftilités.  LL.  HIl.  PP.  déclarent  encore,  qu'elles  voyent  avec  bien 
du  chagrin  que  les  differens  font  allez  fi  loin  entre  LL.  AIM.  Czarienne  & 
Suedoife,  ayant  l'honneur  de  vivre  avec  l'une  <Sc  l'autre  en  amitié, 
outre  qu'elles  font  encore  dans  une  Alliance  Defenfive  avec  le  Uoi  de 
Suède.  Que  LL.  HII.  PP.  foûhaitenc  aufii  de  tout  leur  cœur,  que  la  dite 
Guerre  foit  au  plûtôt  finie,  & la  Paix  & l’Amitié,  necefiâire  LL.  MM.  Cza- 
rienne  & Suedoife,  entièrement  & pour  toujours  rétablie.  Que  LL.H1I. 
PP.,  quoiqu’Elles  ne  puifient  faire  les  fondions  de  Médiateurs, relient  ce- 

Fendant  toujours  portées  à y contribuer  tout  ce  qui  dépend  d’elles,  dans 
efperance  que  les  cfprits  des  deux  Hautes  parties  ayant  de  l’inclination 
pour  la  Paix  , il  fe  poura  trouver  des  moyens  propres  à faire  ceffer 
les  hoftilités  & révivre  la  tranquillité  & l’union  entre  elles.  Que  LL.  HII. 
PP.  étant,  par  une  eilime  pour  Sa  M.  Czarienne  élè  pour  fon  amitié,  prê- 
tes à faire  tout  ce  qui  peut  fervir  au  dit  but,  efperent  que  Sa  M.  Cza- 
rienne, félon  fon  afection  ordinaire  pour  cet  Etat,  & félon  fon  équité 
rénommée , fera  contente  de  ce  qu'elles  ont  fait  jufqu’ici  dans  cette 
afaire  : & comme  elles  font  portées  à rendre  à S.  M.  Czarienne  tous 
les  fervices  les  plus  agréables , elles  font  auffi  perfuadées  que  fadite 
Maj.  n’exigera  rien  d'ehes  qu'elles  ne  puifient  faire,  ou  qui  puifié  don- 
nera S.  AI.  Suedoife,  de  l’Amitié  & Alliance  de  la  quelle  elles  ne  fau- 
roient fe  départir  fans  de  grandes  raifons , de  juftes  fujets  à fe  croire 
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ofenféc.  Mais  que  LL.  HH.  PP.,  comme  elles  font  obligées  d’entretenir 
l’Amitié  & Alliance  avec  S.  M.  Suedoife,  tâcheront  aufli , autant  qu'il  leur 
eft  poflible , de  donner  à S.  M.  Czarienne  des  preuves  de  leur  véritable 
eltime  pour  fon  amitié,  & compteront  pour  un  grand  bonheur  fi'elles 
ont  pû  contribuer,  ou  le  pouroient  encore,  à l’avancement  d’un  but  aufli 
falutaire  que  le  rétabliflement  de  la  Paix  &de  l’Union  de  LL.  MM. Cza- 
rienne & Suedoife.  Qu’il  fera  remis  Copie  de  cette  Réfolution  par 
l’Agent  Rolenboom  audit  Sr.  Ambalîadeur,  pour  fervir  de  Réponfe  à 
fes  Mémoires  ci-deflus  mcntionez  ; que  la  Letre  à écrire  à S.  M.  Cza-' 
sienne  lui  fera  pareillement  rendue  par  le  meme,  en  le  priant  de  vou- 
loir la  faire  tenir  à fon  Maitre. 

Raport  du  Lundi  2>.  de  Juillet  1701. 

Les  Srs.  Députez  de  la  Province  de  Hollande  & de  Weftfrife  ont 
propoie  à l’AIfemblée,  que  les  Députez  de  la  Ville  de  Dort, au  nom 
& de  la  part  de  leurs  Principaux  , avoient  reprefenté  à l’Aflembléc  des 
des  Sgrs.  Etais  de  la  dite  Province,  d’avoir  apris  qu’on  ne  faifoit  aucuns 
Remparts  le  long  du  Uas-Rhin  & de  l’iflèl,  ni  des  Retranchemens  pour 
les  couvrir,  conformement  à la  Pétition  du  Confeil  du  4.  du  pafTé,  mais 
qu’au  contraire  on  creufoit  un  Canal  au  travers  de  la  Betuwe  pour  diver- 
tir le  cours  des  Rivières,  ce  qui  n’avoit  jamais  été  propofé  par  aucu- 
ne Pétition  , bien  loin  d’y  avoir  été  confenti  par  les  Sgrs.  Principaux. 
Que  des  perfonnes  entendues  avoient  trouvé  que  ce  Canal  avoil  non-feu- 
Icment  été  commencé,  mais  que  meme  la  digue  qui  traverfe  la  Betuwe, 
& particuliérement  le  ïPaddyct  en  deçà  de  Pandercn,  avec  la  Sauflaïe  de- 
vant cette  digue  dans  la  Riviere,  étoit  tracé  pour  regler  là-defliis  l’ouvra- 
ge commence  & l’achever  s’il  étoit  faifablej  & comme  les  Srs.  leur  Prin- 
cipaux étoient  entièrement  perluadez.que  la  diverfion  des  Rivières,  fur  le 
pied  ci-defl'us  marqué,  ferviroit  aulîi  au  préjudice  du  négoce,  à la  dimi- 
nution des  Doüanes  du  Pais,  & à la  ruine  de  plulieurs  Villes,  particuliè- 
rement de  celle  de  Dort,  les  Srs.  Députez  avoient  demandé  de  mettre 
promtement  ordre  que  l’ouvrage  commencé , notant  fondé  fur  aucune  Pé- 
tition ni  Confeiitement,  foit  arrêté  & le  tout  rémiç  en  (bn  entier,  afin  que 
les  Srs.  leurs  Principaux  relient  en  état  de  pouvoir  contribuer  aux  befoxns 
de  l’Etat.  Que  les  dits  Sgrs.  Etats  avoient  trouvé  bon  de  faire  examiner 
plus  exaftement  la  dite  Propofition  dans  une  Conférence,  & de  faire  part 
de  tout  à l’Afiemblée:  Qu’en  attendant  eux  Srs.  Députez,  ayant  apris  que 

Quelques  Srs.  Committez  du  Confeil  d’Etat  alloient  partir  pour  faire  l’In- 
peétion  de  ces  Ouvrages  , n’avoient  pû  s’empêcher  de  prier  , que  les 
dits  Srs.  Committez  foyent  chargez  de  s’informer  du  fait,  & de  rendre 
compte  au  plutôt  à LL.  HH.  PP.  comment  & en  quelle  fituation  ils  au- 
ront trouvé  cet  Ouvrage^  & que  pendant  ces  entrefaites  on  veuille  don- 
ner les  ordres  neceflàires  pour  faire  cefler  tous  jultes  fujets  de  plaintes. 
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Surquoi  ayant  etc  délibéré,  il  a été  trouvé  bon , qu’il  fera  envoyé  Copié 
de  cette  Propofition  au  Confeil  d’Etat , en  le  priant  de  s'informer  par 
fes  Commictez  pour  rinfpeélion  des  fufdits  Ouvrages  au  fujet  du  contenu 
de  cette  meme  Propofition  , de  communiquer  au  plutôt  à Leurs  Hautes 
FuilL  leur  Raport  de  la  fituation  dé  l'Ouvrage,  & de  faire  en  attendant 
toutes  les  difpolltions  propres  à lever  tout  fujèt  de  plaintes.  Les  Sgrs.  Dé- 
putez des  Provinces  de  Gueldre  & d'Overyffel  ont  pris  Copie  de  la  Fro- 
pofition  ci-devant  inentionée  pour  être  communiquée  à leur  Affemblée. 

Lettre  du  Confeil  d'Etat  aux  Etats  Généraux , avec  le  Rapport  de 
fes  Députez  à l'Examen  des  Travaux  de  la  Betuwe  ; 
des  31.  Juillet , é.  Août. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS. 

Nous  envoions  ci-joint  à VV.  HH.  PP.  la  Relation  des  Srs.  nos 
Committez  qui  ont  fait  l’infpeétion  des  Ouvrages  à quoi  l’on  tra- 
vaille dans  la  haute  Betuwe  , efperant  quelle  donnera  latisfaélion  à 
VV.  I1H.  PP.  A la  Haie,  ce  1.  Août  1701. 

A Dev enter  le  31.  Juillet  1701. 

NOBLES  ET  PUISSANS  SEIGNEURS. 

Nous  avons  bien  reçù  à Arnhem  par  un  Exprès  la  Réfolution  de 
VV.  NN.  PP.  du  2.6.  du  courant , par  laquelle  Elles  nous  ordon-' 
nent  de  nous  informer  fur  ce  qui  a été  pronofé  par  les  Sgrs.  Députez 
de  la  Province  de  Hollande  & de  Weil-l'rife  le  zy.  précédent  au  fu- 
jet des  Ouvrages  commencez  dans  la  haute  lietuwe  au  de-ià  de  Gent, 
& d’en  rendre  compte  au  plutôt  à W.  NN.  PP.  Pour  Cet  effet,  & 
pour  nous  conformer  aux  Réfolutions  de  VV.  NN.  PP.  du  6.  CSc 
18.  du  courant,  tendantes  à faire  entreprendre  le  Rétranchement  dans 
la  haute  Betuwe,  plus  amplement  mentionné  dans  la  Pétition  de  VV. 
NN.  PP.  du  4.  Juin  , & dans  la  Réfolntion  prife  là-deffus  par  LL. 
I1H.PP.  le  zo.  du  même  mois,  nous  nous  fonimes  rendus  avantliier  fur 
les  lieux,  & nous  avons  trouvé,  que  le  Retranchement, y tracé  par  le 
Sr.  General  Coehoorn  pour  la  fureté  du  pais  , commence  depuis  le 
H'aeldycl:  un  petit  quart  d’heure  en  deçà  de  Panda  en,  & traverfe  la  Be- 
tuwe jufqti’au  Leppehgraft  près  du  Rhin  au  - delà  d 'singera»  : que  fuivant 
le  raport  des.  Ingénieurs  qui  s’y  trouvent  fa  longueur  étoit  d’environ 
ioyo.  toifes  de  Rhynland  , & l’étendue  réglée  par  le  dit  General  Coe- 
hoorn telle  que  le  deffein  H.  qui  eli  entre  les  mains  de  VV.  NN.  PP. 
le  marque  diftinélement , afin  de  ménager  en  quelques  endroits  le  ter- 
rain qui  pourroit  être  avantageux  à la  défenlè  dudit  Retranchement  : 
que  pour  trouver  les  terres  neceffaires  à la  hauteur  , épaiffeur  , & le 
• talus  du  Retranchement , & le  mettre  par  confequent  en  dû  état  de 
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defenfé , on  a jugé  d’une  nécelliié  indifpenfable  de  creufer  devant  ce 
Retranchement  un  foffJ  , improprement  nommé  ailleurs  un  canal  , de 
telle  forte  pourtant  que  ce  fofTé  ne  commence  qu’à  4.  toiles  de  la  Di-  - 
gue  de  H'ael  vers  le  dedans:  Que  le  Retranchement  touchera  à la  Di- 
gue, où  l'on  a projette  d'élever  une  bonne  Redoute  ou  autre  Fort  pour 
defendre  les  avenues  de  la  Digue.  Quant  à la  Digue  de  f/ad  meme 
on  n'y  a ablôhiment  rien  fait , & ies  dits  Ingénieurs  nous  onc  témoi- 
gné d'avoir  appris  avec  étonnement  les  bruits  répandus  & l’allarme  pri- 
le  comme  li  l’on  vouloit  percer  ladite  Digue  , puifqu’il  leur  a toujours 
été  enjoint,  très -pofiu veulent  , de  ne  creuler  qu'à  une  dilbnee  de  4. 
toifes  de  la  Digue  vers  le  dedans.  Qu’à  la  vérité  les  Paifans  de  Gucl- 
dres,  commandez  & du  depuis  renvoiez,  aianc  travaillé  du  commence- 
ment avec  beaucoup  de  defordre  ia  de  confulion  , avoient  abatu  quel- 
ques arbres  du  côté  intérieur  de  la  Digue  , & coupé  quelques  gazons 
environ  à un  pied  de- là,  mais  que  cela  avoit  d’abord  été  arrête  , de 
jôrre  qu’il  n’en  finirait  réfulter  aucun  endommagement  à la  Digue.  Le 
côté  extérieur  de  la  Digue,  & la  Saufl'aie  devant  elle , font  comme  elles 
onc  toujours  été,  à cela  près  que  du  tems  que  le  Sr.  Coehoorn  s'y  trou\  oit 
il  a été  fait  dans  la  dite  Saufljie,  pour  pouvoir  d’autant  plus  commodé- 
ment former  le  Retranchement,  un  tracement,  mais  fi  petit  qu’il  ne  mé- 
rité aucuns  reflexion.  1 lors  de  cette  SauiTaie  il  y a encore  deux  gros  ou- 
vrages de  fafeinage,  qui  fervent  à foutenir  la  dite  Digue,  de  forte  qu’à  nô- 
tre avis  la  Digue  eft  parfaitement  bien  conditionnée  & garantie  du  cô'c 
dudit  Retranchement.  La  Digue  qui  traverfo  la  lk-tuwe  a été  ôtée,  vu 
quelle  entrerait  prefque  diamétralement  au  milieu  du  Retranchement,  & 
le  rendrait  notoirement  moins  fort  ; mais,  cette  Digue  n’a  aucun  raporc 
avec  la  Riviere  de  Wael, n’aiant  été  élevée  que  contre  le  Rhin;  outre  ce- 
la, le  terrain  y eft  aujourd'hui  aufli  étendu  & haut,  & là  où  il  elt  fe  plus 
bas,  il  eft  bien  pourvu  d'amas  de  terre  ; & cette  Digue  feroit  en  effet 
inutile,  quand  rr.cme  l’eau  du  Rhin  deviendrait  plus  haute  qu’elle  n’a  été 
depuis  pluticurs  années.  A l’endroit  où  le  Retranchement  aboutit  au  Rhin 
en  a fak  une  ouverture  dans  un  bout  de  Digue  qui  y a été  élevée  pour  cou- 
vrir le  terrain  bas  entre  le  haut  & le  médiocre,  & on  en  a ôté  en  partie 
le  fommet.  Suivant  le  raport  des  Ingénieurs,  cette  ouverture  eft  neceffai- 
re  pour  le  découlement  des  eaux  de  pluie , qui  fans  cela  empêcheraient 
l'ouvrage  du  foffé  dudit  Retranchement,  & on  avoit  commencé  à ôter  la 
Digue  meme  de  la  largeur  du  folle  , afin  de  rendre  le  Retranchement  plus 
fort , fans  que  le  cours  du  Rhin  en  feroit  aucunement  détourné.  Outre 
cela,  on  nou3  a encore  reprefenté  que  ce  qui  a été  ôté  de  ladite  Digue 
pourra  écre  aifément  rétabli  lors  qu’il  feroit  jugé  neceffaire,  auquel  cas  on 
tàuroit  par  des  conduits  & autres  expediens  faire  découler  les  eaux , qui 
pourraient  troubler  les  travailleurs  au  foffé  du  Retranchement. 

Voici  NN.  & PP.  Seigneurs  l’Information  que  nous  pouvons  donner  à 
VV.  NN.  PP.  fur  la  Propofuion  des  Sgrs.  Députez  de  la  Province  de  Hol- 
lande & de  Weft-Frife:  nous  nous  créions  de  plus  obligez  de  mander 
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que  non*  avons  trouvé  ledit  Retranchement  allez  avancé  des  deux  boucs, 
û:  qu’en  conformité  des  Ordres  de  VV.  NN.  PP.  nous  avons  commandé 
tout  l’ouvrage  par  toifc*  pour  être  achevé  en  dix  femaines.  Nous  aurons 
l'honneur  à nôtre  retour  de  faire  à VV.  NN.  PP.  un  ample  Raport  de  tout 
cela,  de  même  que  de  l’ouvrage  du  Retranchement  prés  de  Doesbourg, 
lequel  nous  avons  commandé  hier.  En  attendant,  nous  avons,  avant  de 
fortifier  le  Retranchement  au-delà  de  Genc,  donné  des  ordres  précis  aux 
Ingénieurs,  à qui  la  direélion  de  cet  ouvrage  ell  confiée, de  ne  rien  faire 
aux  Digues  refpeélives  du  Wael  & du  Rhin,  afin  prévenir  par -là  tous  jus- 
tes fujets  de  plaintes,  ce  qu'ils  fe  font  engagez  d’obferver  exactement. 

Guillaume  d’Eghont  van  der  Nieuwenburg. 

J.  L.  v.  Do vs.  J.  Hop. 

Refolution  du  Mardi  9.  d'tout  1701.  avec  une  de  Groningue 
du  y.  dudit  Mois. 

Lû  à l’Aflemblée  une. Requête  de  David  Rutgers,  comme  ayant  pleinpon- 
voir  des  Mcnnonites  Proteftans  , qui  ont  demeuré  dans  le  pays  de 
Juliers  & fous  la  Domination  de  l’Eletteur  Palatin,  laquelle  porte,  que 
LL.  UH.  PP.  étoient  convenues  par  l’Accord  y allégué  du  tS  Octobre 
1700.  conclu  avec  le  Sr.  Hetterman  Envoyé  du  dit  Eleéteur,  fur  les  pré- 
tendus fubfides  de  l’année  1676.  de  payer  à S.  A.  E.  une  fomme  de 
60000.  Risdales,  moyennant  qu'il  foie  payé  préalablement  aux  dits  Men- 
nonices  20000.  Risdales  ; répréfentant,  qu’une  grande  partie  de  ces  deniers 
de  la  caille  pour  les  pauvres  des  dits  Mennonites  avoit  été  employée 
en  faveur  de  leur  freres  réfugiez  , & que  les  10000.  Risdales  ci-delîus 
mentionnez  avoienc  été  accordez  par  S.  A.  E.  fuivant  l’aflignation  de 
l’Envoyé  jean  Arnold  Bywegh  jointe  à la  dite  Requête,  lequel  avoit 
été  autorile  expreflement  à cet  effet.  Que  pour  ces  raifons,  ils  fuplioienc 
que  LL.  HIT.  PP.  veuillent  bien  Charger  le  Conf'eil  d'Etat  d’expe- 
dier  des  Ordonnances  fur  les  Revenus  courans,pour  faire  payer  les  dits 
20000.  Risdales  au  fusdit  Rutgers  félon  fa  procuration  & fes  documens. 
Surquoi  il  a été  trouvé  bon  qu’il  fera  envoyé  copie  de  la  dite  Requê* 
te  oc  de  l'alfignation  y annexée  au  Confeil  d’Etat , en  le  priant , de 
faire  expedier  une  Ordonnance  de  20000.  Risdales  en  conformité  de  la 
dite  affignation,  pour  être  payez  au  fuppliant  des  60000.  Risdales  qui 
ont  été  mires  au  profit  de  S.  A.  E.  Palatine  pour  des  fubfides  arréragez, 
fur  la  Pétition  de  28 2560.  fis.  en  Date  du  4 Juin  dernier. 

Ayant  été  de  nouveau  propofé  à l'Afiemblée  le  projèt  compris  dans  la 
Refolution  de  LL.  HH.  PP.  du  ip.  de  Novembre  pour  trouver  les 
derniers  necefiaires  au  payement  des  dettes  de  la  dernière  guerre  , favoir 
trois  millions  pour  les  fraix  de  l’armée,  quinze  cent  mille  florins  pour  les 
magazins  de  fourages , <5c  douze  Millions  pour  les  arméniens  exuaordi- 
Vom.  XI.  Qq  n*i- 
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naires  , payables  en  divers  termes , comme  il  a été  pins  amplement  men- 
tionné dans  la  Réfoiution  de  LL.  HH.  PP.  du  27.  de  Novembre  1 6<)j. 
defquelles  fommes  il  n’a  été  negotié  jafqu’à  préfent  que  les  deux  prémiers 
termes,  nommément  deux  millions  pour  les  dettes  des  dits  fraix,  & un 
million  pour  celles  des  Magazins  de  fourages , & les  trois  premiers  ter- 
mes, favoirlix  millions  pour  les  dettes  des  armemens  extraordinaires  de 
la  dernière  guerre.  Il  a été  trouvé  bon  après  de  mûres  Réflexions,  que, 
mettant  à part  les  délibérations  ultérieures  des  confederez  fur  la  negocia- 
•tion  des  trois  derniers  termes  pour  les  dettes  des  armemens  extraordinai- 
res, de  laquelle  il  a été  fait  mention  dans  ledit  projet,  il  doit  être  négocié 
pour  le  payement  les  dettes  des  fraix  de  l'armée  & des  magazins  de  fou- 
rage,  encore  un  million  pour  les  prémiers  & cinq  cent  mille  florins  pour 
les  derniers.  Que  les  Provinces  refpe&ives  donneront  un  triple  interéc 
par  an  des  dites  fommes  à negotier  pour  être  employé  au  payement  des 
interets,  & au  rembourfement  des  capitaux,  jufqu'à  ce  que  les  intérêts  & 
les  capitaux  foyent  entièrement  aquités  & rembourfés.  Que  chaque  Pro- 
vince fera  taxée  & obligée  de  payer  ce  triple  interet  à proportion  de  ce 
qu’elle  doit  de  fa  quote-part  à la  Pétition  faite  pour  les  dits  fraix  de  l’Ar- 
mée & les  Magazins;  & que  les  Provinces  feront  à l'égard  de  cette  Ne- 

Kiation  fujettes  aux  moyens  de  contrainte  compris  dans  la  Réfoiution  de 
. HH.  PP.  du  ij.  Juillet  id88-  & du  16.  Janv.  1 696.  & fera  un  Ex- 
trait de  cette  Réfoiution  envoyé  au  Confeil  d’Etat , en  le  priant  & autorifanc 
de  faire  négocier  en  confequence  par  le  Receveur  general  le  jeune  d’Ellc- 
meec  les  fommes  y fpecifiées.  Les  Srs.  Députez  de  la  Province  de  Zelan- 
de  ont  infillé  fur  les  Annotations  faites  de  la  part  de  leurs  Principaux  fur 
les  négociations  des  précédent  termes.  Les  Srs.  Députez  de  la  Provin- 
ce de  Frife  ont  confenti  à la  fufdite  concluiion  fous  les-  reftriction* 
comprifes  dans  la  Réfoiution  des  Sgrs.  Etats  leurs  Principaux , délivrée 
à l’Aflëmblée  fur  ce  fujèt. 

Les  Srs.  Députez  de  la  Province  de  Groningue  ont  remis  h l’Aflem- 
blée la  Réfoiution  des  Sgrs.  Etats  leurs  Principaux,  par  laquelle  ils  con- 
ièntent  au  troilième  Etat  extraordinaire  de  Guerre. 

Extrait  du  Regître  des  Ré/olutions  de  LL.  NN.  PP.  les  Sgrs.  Etats 
de  la  Province  de  Groningue  } du  Vendredi  j.  d'tout  1701. 

S u k la  Propofition  faite  à l’ AiTemblée , & fur  la  concurrence  dés  Sgrs. 

des  Ommtlandts , les.  Sgrs.  Etats  de  la  Province  de  Groningue  ont 
plus  étendu  leur  confentement  au  iroifiéme  Etat  Extraordinaire  de 
Guerre  , en  fe  chargeant  de  l'Etat  Major  Extraordinaire  du  Régiment 
du  Landgrave  de  Iîefle-CalTel  mis  à la  Répartition  de  cette  Province. 

Les  Srs.  Députez  de  la  Province  de  Groningne  ont  remis  à l’Af- 
femblée  1*  Réfoiution  des  Sgrs.  Etats  leurs  Principaux,  par  laquelle  ils 
confeutent  au  troifléme  terme  de  la  Négociation  pour  les  dettes 
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des  fraix  de  l’Armée  & des  Magazins  de  Fourages  de  la  dernière 
Guerre. 

De  plus,  les  Srs.  Députez  de  la  Province  de  Groningue  ont  porté 
à l'AfTemblée  la  Réfolution  des  Sgrs.  Etats  leurs  Principaux  touchant  le 
fourniSement  de  leur  quote-part  aux  Petitions_de  deux  Millions  pour  la 
provifion  des  Magazins , & de  745477.  florins  pour  les  befoins  d’un 
Camp. 


Réfolution  du  Mecredi  10.  Août  1701. 

Le  Sr.  Confeiller  Penfionaire  a raporté  à l’AfTemblée,  que  S.  M.  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  avoit  recommandé  très-ferieufement  le  promt 
payement  des  erres  pour  les  troupes  prifes  à la  fblde  de  la  République 
de  l’Eleéleur  Palatin,  puifqu’on  faifbit  des  dificultés  de  faire  mettre  ces 
troupes  en  marche  tant  que  les  dites  erres  ne  fuflent  payées  conforme- 
ment à la  Capitulation.  Sur  quoi  ayant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon 
que  les  Sgrs.  Etats  des  Provinces  deZelande  & de  Groningue  feront  priez 
par  Lettres  de  faire  les  difpolltions  neceffaires,  afin  que  les  Afîignations 
pour  le  payement  d’une  partie  des  erres  des  troupes  Palatines,  les- 
quelles Aliénations  ont  été  données  fur  leur  quote-part  aux  Pétitions 
pour  les  erres  & les  fraix  de  Troupes  Etrangères,  foient  payées  fans  plus 
de  delai , afin  que  faute  de  payement  la  marche  des  dites  troupes  ne 
foit  retardée  plus  long-tems. 

Raport  du  Mardi,  16.  1701. 

Les  Sieurs  van  Eflen  & autres  Députez  de  LL.  HH.  PP.  pour  les  Af- 
faires des  Finances  ont , en  confequence  de  leur  Réfolution  commiflb- 
riale  du  iz.  de  ce  mois, examiné  conjointement  avec  quelques  Srs.  Com- 
mittez  du  Confeil  d’Etat  la  Lettre  du  dit  Confeil  d’Etat  du  10.  precedent 
& les  Refolutions  y jointes  des  Srs.  Députez  des  Provinces  de  Gueldrc, 
d’Utrecht,  <3c  d’Overyflel  prifes  des  Srs.  Committez  du  Confeil  d'Etat,  qui 
ont  été  dans  les  fufdites  Provinces,  & lefquelles  concernent  la  fomme  de 
ce  qui  doit  être  payé  par  les  Sgrs.  Etats  de  leurs  Provinces  par  deflus 
leur  quote-part  à la  fomme  de  770.  mille  florins  demandez  pour  les  ouvra- 
ges le  long  du  Bas-Rhin  & de  l’IlTel,  & du  côté  du  Grebbe-Sluys  & d’A- 
mersfort;  ont  raporté  à l'AfTemblée,  qu’eux  Srs.  Députez  feroient  d’avis, 
que  les  fufdites  Provinces , ayant  payé  leur  quote-part  à la  dite  Pétition 
de  750.  mille  florins , pouvoient  rabatre  ce  qu'elles  payeront  de  trop  pour 
ces  ouvrages , favoir  fur  la  moit'é  de  leurs  quote-parts  à la  Pétition  pour 
l’Equipement  extraordinaire  de  l’année  courante  de  la  fomme  de  27!<58oo. 
florins,  de  plus  fur  la  moitié  de  leurs  quote-parts  à la  Pétition  de  949500. 
florins  pour  la  Conftruétion  de  12.  nouveaux  VailTeaux  de  Guerre,  & à 
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celle  de  715517.  florins  pour  apareiüer  18.  V ai  fléaux  de  Guerre'  faite 
l’une  & l'autre  le  z2.  Janvier  de  cette  année,  & à la  Pétition  faite  le  17. 
de  Juillet  pafle  de  706860  florins  pour  l'équipement  extraordinaire  de  16. 
Fregattes-,  &,  au  cas  qu’on  ne  put  faire  bon  le  furplus  de  la  moitié  des 
quote-parts  des  dites  trois  Provinces  aux  Pétitions  lufmc-ntionnées,  cju’a- 
lors  Elles  peuvent  diicompttr  ce  qu'elles  ont  payé  excedant  la  moitié  de 
leurs  quote-parts  aux  dites  Pétitions , fur  leurs  quote-parts  à deux  millions 
demandez  pour  les  Magazins,  & aux  749475'.  fi  or.  de  meme  qu’à  un 
million  de  florins  pour  les  befoins  d'un  Camp.  Surquoi  ayant  été  délibéré, 
ii  a été  trouvé  bon  , que  Copie  du  précédent  Raport  fera  envoyée  aux  Sei- 
gneurs Etats  des  Provinces  refpeélives , en  leur  demandant  de  vouloir  fe 
déclarer  au  plutôt  fur  ce  fujet, comme  auifi de confentir  aux  Pétitions  fufdi- 
tes  pour  autant  qu’ils  ne  Payent  encore  fait  à quelques-unes  d’icelles,  de 
même  que  de  fournir  au  Comptoir  du  Receveur  General  le  reliant  de  leurs 
quote-parts  qui  ne  fera  pas  difeompté  de  la  maniéré  ci-deflus,  Et  que 
l’Extrait  de  cette  Réfolution  de  LL.  HH.  PP.  fera  envoyé  à S.  Maj. 
Britannique,  la  priant  d’appuyer  par  fon  très  puiflant  crédit  auprès  des 
Seigneurs  Etats  des  Provinces  refpeélives  ce  qui  a été  dit  ci-devant. 

Les  Srs.  Députez  de  la  Province  de  Zelande  ont  déclaré  fur  le  fuf- 
dit  Raport  de  n’avoir  pas  encore  confenti  à la  Pétition  qui  a pour  prin- 
cipal objet  les  Retranchetnens  , & de  confentir  ainfl  encore  moins  à ce 
qui  a été  rapporté  ci-deflus,  mais  d’en  referver  expreflement  la  libre  De- 
liberation aux  Sgrs.  Etats  leurs  Principaux  ; les  Srs.  Députez  des  Pro- 
vinces de  Gueldre,  & d’Utrecht,  comme  auflï  ceux  de  celle  d'Overyflel 
©nt  à la  refomption  refervé  pareillement  la  libre  Deliberation  aux  Sgrs,. 
ELats  leurs  Principaux. 

Rtfolulion  du  Lundi , 22.  Août  1701.  ' 

O cï  le  Raport  des  Srs.  van  ElTen  & autres  Députez  de  LL.  HH.  PPl 
pour  les  Affaires  des  Finances , ayant  examiné  une  Lettre  du  Con- 
fèil  d’Etat  y jointe  une  autre  Lettre  des  Sgrs.  Etats  de  Zelande,  dans 
laquelle  ils  déclinent  le  payement  des  deux  Àflignations  l’une  de  44806  fl. 
y.  d.  & donnée  aux  Regimens  de  Meklembourg  pris  à la  folde  de  l’Etat, 
& l’autre  de  7918 6-  1:  9.  & donnée  aux  autorifez  de  S.  A.  E Pala- 
tine polir  les  Troupes  qu’on  attend  de  fa  part,  non  puifqu’il  y ait  à redi- 
re fur  ces  Aflignations , mais  puiique  les  Provinces  qui  ne  contribuent 
rien  à l’Equipement  n’ont  pas  paye  ce  quelles  dévoient  au  College  de 
l’Amirauté  de  Middelbourg  à caufe  de  l’Equipement  extraordinaire  pour 
Tannée  courante.  Surquoi  ayant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon  & en- 
tendu, qu’on  repréfentera  par  une  Lettre  aux  Seigneurs  Etats  de  la  dite 
Province  de  Zelande  , qu’il  ell  de  la  nature  & de  l’ordre  des  finances,  que 
fes  deniers  de  chaque  confentvment  foient  employez  à tel  fujet  pour  lequel 
un  ies  a demandez,  fans  les  mêler  les  uns  avec  les  autres , ou  divertir  les 
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deniers  d'un  contentement  deftinez  à des  chotes  d'une  autre  nature;  qu'à 
la  vérité  les  fufdits  Seigneurs  Etats  de  Zelande  ont  commencé  dans  la 
demiere  Guerre  à s'écarter  de  ces  fondemens  au  regret  de  LL.  HH.  PP. 
qui  regardent  cela  comme  une  affaire  de  pcrnicieule  confequence , mais 
qu’alors  ils  ne  font  pas  allez  plus  outre  qu'en  employant  leurs  quote-parts 
aux  Pétitions  pour  les  fraix  de  l’Armée  dit  pour  les  Magazins  de  Fourage  , 
Pétitions  en  quelque  façon  conformes  par  raport  à la  maniéré  & au  tems 
du  payement  à celles  pour  les  Affaires  de  la  Marine:  que  cependant,  lef- 
dits  Seigneurs  Etats  allant  à préfent  plus  loin,&  prétendant, en  revange 
des  défauts  des  Provinces  pour  les  Affaires  de  la  Marine,  leurs  quote-parts 
aux  confentemens , qui  demandent  un  plus  prompt  payement,  tels  que 
font  les  erres  & les  deniers  de  tranfport  des  Troupes  prifes  à la  folde, 
cela  eft  non  feulement  contraire  à l'ordre  des  finances , mai*  même  doit 
être  d’un  très  mauvais  effet  pour  le  fervice  du  Pais,  comme  il  vienc  de 
paroitre  par  le  retardement  desTroupes,  pour  lefquelles  on  a contracté  a- 
vec  l’Elefteur  Palatin , qui  font  retenues  faute  du  payement  des  Ailigna- 
tions  données  à leur  égard,  & que  le  crédit  de  l'Etat  ne  peut  que  tomber 
entièrement,  quand  on  ne  fatisfait  point  aux  Conventions , Capitulations, 
& Contraéb  faits  .tant  avec  des  Princesétrangers  qu'avec  des  particuliers, 
fur  des  prétextes  ou  difputes  dont  fe  fervent  Tes  Provinces,  ou  qui  fe  lè- 
vent entre  elles,  lefquelles  ne  regardent  nullement  ceux  avec  qui  l’on  a 
contrafté  au  nom  de  l’Etat;  que  le  non-payement  defdites  Allignations 
paroît  d'autant  moins  fondé,  que  parmi  les  Pétitions,  lur  lelquelles  les  fui1 
dits  Seigneurs  Etats  tachent  de  difeomprer  ce  payement,  il  yen  a de 
trop  fraîches,  pour  y avoir  encore  pû  confentir,  comme  par  exemple  celle 
pour  les  Fregattes,  qui  n’a  été  faite  tout  au  plus  que  depuis  trois  temai- 
ncs,  & generalement  fur  de  telles,  pour  le  payement  & acquit  eniier  des- 
quelles fuivant  l’ordre  de  l'Etat  le  tems  n’ell  pas  encore  échu,  & ouïra 
cela , quand  metpe  quelque  difeompte  pouroit  avoir  lieu , que  les  fufdits 
Seigneurs  Etats  ne  pourroient  , du  moins  par  raport  aux  défauts  des 
Provinces  qui  n'équipent  point,  retenir  plus  que  ce  que  l’Amirauté  de 
Zelande  doit  avoir  des  quotes-parts  des  mêmes  Provinces;  car,  quand 
même  l’Equipement  feroit  pleinement  fait  conformement  à la  Pétition, 
que  pourtant  les  fufdits  Seigneurs  Etats  femblent  vouloir  retenir  beaucoup 
plus,  comme  on  peut  voir,  quand  on  joint  enfemble  les  Pétitions  pour 
les  erres  & les  deniers  de  tranfport  des  Trouppes  prifes  à la  folde,. 
celle  pour  les  Retranchemcns  dans  les  Provinces  de  Gueldre , d'Utrecht,. 
& d'Overyffel , & les  deux  qui  ont  été  faites  cette  année  pour  les  fraix 
de  l’Armée.  Que  LL.  HH.  PP.  ont  exhorté  ferieufement  à divertes  re- 
prifes,&  encore  depuis  peu,  les  Seigneurs  Etats  des  Provinces,  qui  nc- 
quipenc  point,  à acquiter  leurs  quote-parts  aux  Pétitions  pour  les  Affai- 
res de  la  Marine,  mais  qu’Elles  prient  aulli  les  fufdits  Etats  qu'en  con- 
fideration  des  raifons  ci-deffus  , ils  veuillent  plus  différer  de  contribuer 
par  leurs  quote-parts  dans  les  Pétitions  pour  les  diues  erres  & deniers 
de  tranfport  des  Troupes  engagées  aux  Allignations  ci-devant  mention- 
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nées  , afin  que  le  fervice  du  Pays  n'en  foit  point  retardé,  & que  les 
plaintes  ceflent,  qu'on  fait  journellement  fur  le  non-payement  des  dites 
Aflignations;  qu'on  fera  part  de  ceci  à S.  Maj.  Drit.  en  la  priant,  de 
vouloir,  en  qualité  deStadhouderde  la  dite  Province  de Zelande,  apuyer  de 
fon  mieux  tes  bonnes  intentions  de  LL.  HH.  PP.  à cet  égard;  que  de 
plus  les  Seigneurs  Etats  de  Groningue,  à la  charge  defquels  une  pareille 
Aflignation  a été  donnée  pour  payer  une  partie  des  erres  & des  deniers 
de  transport  des  Troupes  Palatines,  laquelle  n'ell  pas  encore  fatisfaite, 
feront  pareillement  requis  ièrieufe ment  d’acquiter  fans  plus  de  delai  ladi- 
te Alfignation. 

Les  Srs.  Députez  de  la  Province  de  Zelande  fe  font  rapportez  aux  Re- 
marques qu’ils  ont  faites  ci- devant  fur  ce  fujet. 


lettre  de  T Amirauté  d'Amjtcrdam  aux  Etats-Généraux. 

Nous  avons  reçu  la  Refolution  de  VV.  HII.  PP.  & la  Lettre  tendan- 
te à avoir  prêt  vers  le  Printerns  prochain  notre  Contingent  à fix 
Vaiireaux  du  premier  rang,  iz.  du  fécond,  18.  du  jme  & iz.  du  4®', 
tous  doublez  pour  pouvoir  fervir  par-tout;  & nous  trouvons  pouvoir  fatis- 
faire  de  nôtre  côté  a l'intention  deVV.  HH.  PP.  li  nous  recevons  à tems 
les  rellans  des  Subfides  extraordinairement  confentis  dans  les  années  pre- 
cedentes, de  même  que  d'autres  deniers , fur  lefquelsi!  a plû  àVV.HH.PP. 
de  faire  égard  dans  ladite  Refolution  du  zj.  du  courant,  & d’y  exhorter 
les. Provinces  qui  y font  intereffées.  Nous  en  attendons  l'effet,  afin  qu’au 
defaut  de  cela  nous  ne  foyons  pas  obligez  de  différer  le  commencement  du 
dit  Equipement,  dequoi  nous  laiffons  les  fuites  à la  grande  fagefie  de 
VV.  1111.  PP.  les  priant  de  vouloir  encore  recommander  auprès  des  fufi 
dites  Provinces  le  contentement  demandé  & le  fourniffement  des  deniers 
mentionnez  dans  ladite  Refolution , afin  quelles  prennent  fur  ce  fujet  une 
Refolution  finale. 

Aulli  foinmes-nous  obligez  de  demander  un  contentement  pour  les  fub- 
fides  neceffaires  à l’entretien  des  Fregattes  envoyées  au  Printerns  aux  Wey- 
iingues  pour  la  fureté  de  la  Province  de  Zelande,  & employez  de  VV.HH.Pr. 
pour  la  Flotte  de  l’Etat,  defquels  fublides  il *y  a long-tems  que  les  Colle- 
ges interefï'ez  ont  remis  par  Mémoire  le  montant.  Nous  prions  enfin , 
qu’on  nous  fourniflè  auffi  les  Subfides  pour  les  Vaiffeaux  de  la  Flotte  de 
l’Etat  fous  les  Lieutenans  Amiraux  Allemonde  & Callembergh  fervans 
cette  année;  nôtre  Contingent  en  etl  une  fournie  de  py6ooo.  florins, 
mais  nous  n’avons  reçû  jufqu’à  préfent  là-deffus  que  de  la  Province  de 
Hollande  & de  Weltfrife  une  Tomme  de  315000.  fl.  & de  la  Province 
d’Utrecht  ioj-fz  fl.,  fans  avoir  rien  touché  des  Provinces  de  Gueldre, 
d’Overyffel,  & de  Groningue,  lequel  fourniffement  VV.  Mil.  PP.  veuil- 
lent recommander  plus  particulièrement  fuivant  qu’Elles  le  jugeront  ne- 
ceffaire.  Fait  àAmfttrdam,  le  zz.  Août  1701. 

Rift- 
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Ouï  le  Raport  des  Srs.  van  Efien  & autres  Députez  de  LL.  HH.  PP. 

pour  les  Affaires  des  Finances,  ayant  examiné  la  Lettre  du  Refi- 
dent  Kuyllen,  écrite  à Itzehoe  du  n.  precedent,  addreffée  au  Greffier  Fa- 
gel,  & portant  avis  & entr’autres  un  Projet  fur  la  Provifion  necefiaire 
pour  le  tranfport  de  l'Infanterie,  favoir,  qu’il  feroit  donné  à bon  compte 
à chaque  Compagnie  200.  écus  & qu’alors  chacun  auroit  foin  pour  ion 
particulier  de  fa  iVovifion , comine  autfi  que  LL.  HH.  PP.  voudroient 
accorder  aux  Officiers  autant  que  le  tranfport  de  leurs  chevaux  par  des 
Vaiffeaux  pourroit  coûter, & qu’ils  emploieront  cet  argent  à les  envoyer 
par  terre,  & que  de  plus  il  étoit  demandé  un  Paffeport  de  LL.  HH.  PP. 

fiour  les  Draps,  Bayeues, Fil, Chapeaux,  Bas,  &c.  pour  l’habillement  & 
a monture  des  Soldats,  lequel,  à caufe  de  la  brièveté  du  tems  ne  pour- 
roit cire  fait  & achevé  avant  le  transport.  Surquoi  ayant  été  délibéré,  il  a 
été  trouvé  bon,  qu’il  fera  répondu  audit  Relident  Kuyllen,  que  LL. 
HH.  PP.,  pour  ce  qui  les  regarde  en  particulier,  font  d’intention  de  fai- 
re payer  aux  Regimens , lorfqu’ils  viendront  au  fervice  de  S.  M.  Britan- 
nique, & de  l'Etat,  la  folde  du  premier  mois,  faifant  plus  de  zoo.  écus 
par  Compagnie,  & qu’ainfi  LL. IiH.  PP.  jugent,  qu'il  fera  le  moins  coû- 
teux pour  S.  M.  Britannique  & pour  l’Etat,  & le  plus  avantageux  aux 
Troupes,  que  ces  Troupes  fe  pourvoyent  elles-memes  de  leur  provilion; 

S:  pour  à l'égard  d’une  fomme  réglée  à donner  pour  le  tranfport  de  leur* 
evaux,  LL.  IIH.  PP.  n’y  ont  rien  à redire  pour  leur  particulier;  mais 
que  lui  Refidcnt,  conjointement  avec  le  Commiffaire  de  Bye , délibéreront 
fur  cette  Affaire  avec  le  Commiffaire  ou  Commiffaires  Anglois,  & con- 
certeront enfemble  & feront  ce  qu'ils  trouveront  le  plus  convenable  au 
fervice  de  S.  M.  Britannique  & de  LL.  IIH.  PP.  (^ue  déplus  il  fl-ra  ex- 
pédié un  Paffeport  en  due  forme, & envoyé  audit  Refident  Kuyllen,  pour 
que  les  Draps  , Bavettes,  Chapeaux,  Bas,  & antres  Etoffes  fervant  à 
l’habillement  & à la  monture  desdites  Troupes  puillent  entrer  librement 
& fans  payer  les  Droits  du  Pays  ; mais , que  lui  Refident  aura  foin , autant 
qu’il  elt  pofftble  , qu'à  cette  occafion  il  ne  fe  commette  point  de  fraudes 
avec  des  Marehandifes. 
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Ouï  le  Raport  des  Srs.  van  Effen  & autres  Députez  de  LL.  HH.  PP.  Autre» 
pour  les  Affaires  Etrangères , avant,  en  eonfequence  de  leur  Réfolution  Com- 
mifforiale  du  16.  & za.du  courant,  examine  la  Lettre  du  Refident  Goes 
du  9.  & celle  du  Commiffaire  de  Bye  du  1 6.  Août,  touchant  la  difficulté, 
qu’il  y auroit  pour  ledit  Commiffaire  d'aller  prendre  le  Régiment  à Olden- 
bourg & la  Cavalîerie  près  du  Toispiexer, comme  devant  fe  faire  prefque 
au  même  tems.  Surquoi  ayant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon,  qu’il  fera 
répondu  audit  Commiffaire  de  Bye , que  vu  que  Sa  .Maj.  Brk.  a pareille- 
ment nommé  des  Commiffaires  pour  le  tranfport  defdits  Regimens , il 
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concertera  avec  eux  fur  ces  Affaires,  & les  réglera  ainfi  qu’il» le  pourront 
le  plus  commodément. 


Lettre  du  Confiil  d'Etat  touchant  les  Frontières  ; du  27 

Août  1701. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

C^omme  il  importe  beaucoup  à VV.  HH.  PP.  d'être  informées  de 
j l'Etat  des  Frontières , afin  d’y  pouvoir  faire  égard  dans  leurs  Confulta- 
tions  fur  la  fureté  des  Provinces-Unies , le  grand  objet  de  leurs  Delibera- 
tions \ nous  nous  fommes  crus  obligez,  non  de  reprefenter  à VV.  HH. 
TP.  comme  une  nouveauté  , mais  de  les  faire  reflouvenir  du  "mauvais  état 
de  l’Etape  des  Magazins  de  la  Généralité  ,&  de  ceux  qui  font  dans  la  plu- 
part des  Frontières,  n'y  ayant  été  fait  aucun  ou  peu  de  changement  depuis 
nôtre  dernière  Lettre,  attendu  que  depuis  ce  tems-!i  les  Provinces  ont 
fourni  de  fi  petites  fommes  fur  les  i Millions  accordez  pour  le  fournifle- 
ment  des  Magazins , qu’il  s’en  faut  encore  plus  de  roo  mille  florins  pour 
le  payement  des  Dettes  déjà  contrattées.  Nous  y ajouterons  feulement, 
qu  il  ell  notoire  , qu’avant  la  demande  des  dits  deux  Millions,  les  Maga- 
zins étoient  également  mal  pourvus  ; qu’il  paroit  quafi  palpablement  par 
la  Pétition  même,  que  deux  Millions  ne  font  nullement  proportionnez  aux 
grands  defauts  dans  les  Magazins , & que  pour  prouver  que  les  Magazins 
doivent  être  encore  fort  mal-pourvtis , il  ne  faut  pas  d’autre  marque  que  la 
Lifte  ci-jointe  des  fourniffemens  des  Provinces  fur  la  dite  Pétition  , à l'é- 
gard de  laquelle  Lifte  il  plaira  neanmoins  à VV.  HH.  PP.  de  remarquer, 
que  quelques  Provinces  ont  bien  fourni, ou  promis  de  fournir,  de  l'Artille- 
rie & des  Munitions , lelquelles  n’y  font  pas  fpecifiées , mais  que  ces  Pro- 
vinces ne  1 ai  fie  n c pas  pour  cela  de  devoir  encore  beaucoup  fur  leurs  quo- 
tes-parts. Fait  à la  Ilaye,  le  17.  Août  1701. 


Réfolution  des  Etat  s -Généraux,  en  renfermant  2.  des  Etats  de 
Groningue , du  27.  Août  1701. 

LE  préfentSr.  Député  de  la  Province  de  Groningue  a remis  à l'Aflem- 
blée  la  Réfolution  des  Seigneurs  Etats  de  la  dite  Province  fes 
Principaux,  par  laquelle  ils  confentent  au  Fourniflement  de  8404p.  flor. 
fur  la  Pétition  de  1 60J707.  flor.  pour  les  erres  & deniers  de  tranlport 

des  Trouppes  prifes  à la  folde  de  l'Etat. 
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Extrait  du  Livre  de  Rifolutions  de  LL.  NN.  PP.  les  Seigneurs 

Etats  de  la  Province  de  Gmiingue  \ du  Samedi  27.  - - 

Août  1701. 

Ai  a nt  été  délibéré  fur  le  premier  Article  de  la  Propofition  touchant 
le  Fourniflément  demandé  du  Contingent  de  cette  Province  de  la 
Comme  de  84045-  flor.  à la  Pétition  de  1 $12747  flor.  & à celle  de  282960. 
flor.  fuifant  en  tout  1607707.  flor  pour  les  erres  & deniers  de  tranfport 
des  Troupes  engagées  en  confequence  de  la  Lettre  de  LL.  HH.  PP.  du 
10.  Août  dernier,  pour  fervir  conformement  à la  Capitulation  à avancer 
la  Marche  des  3200  Hommes  d’infanterie,  & noo  de  Cavalerie  qu’on  a 
pris  de  l’Eleéteur  Palatin,  les  Seigneurs  Etats  de  Gronmgue  ont  inlilté  à 
la  Réfolution  du  t6.  Juillet  dernier,  par  laquelle  il  étoit  arreté,  qu’on  dref- 
lèroit  l’Ordonnance  demandée  en  faveur  du  Sr.  Comte  de  Naiïau-Weilbourg 
fur  l’Aflignation  de  84045  flor.  donnée  du  Receveur  General , moyennant 
qu’elle  puifle  pafleren  Compte  fur  les  Pétitions  pour  les  deniers  de  tranfport 
& les  erres  des  Troupes  étrangères  ; & les  Sieurs  Députez  font  autori- 
fez  de  faire  les  payemens  là-deflus,  à tems  & par  termes , des  premiers 
deniers  qui  entreront  en  caillé. 

Le  préfent  Sieur  Député  de  la  Province  de  Groningue  a remis  à l’At 
femblée  la  Réfolution  des  Seigneurs  Etats  de  la  dite  Province  fes  Princi- 
paux, par  laquelle  ils  confentent  à la  Pétition  d’un  Million  pour  les  fraix 
de  l’Armée  de  l’année  courante. 


Extrait  du  TJvre  des  Réfolutions  de  LL.  NN.  PP.  les  Seigneurs 
Etats  de  Groningue  ; du  Samedi > 27.  Août  1701. 

Ai  a nt  été  délibéré  fur  le  2 Article  de  la  Propofition  dans  laquelle 
LL.  HH.  PP.  par  leur  Lettre  du  16.  du  courant  avoient  demande 
le  Fournilîèmcnt  de  la  quote-part -de  cette  Province  à la  Pétition  de 
749477  fl.  pour  les  neceflitez  d'un  Camp  à former  cette  année,  de  meme 
que  le  Confentement  à la  Pétition  d’un  Million  de  flor.  faite  pour  la  meme 
fin,  les  Seigneurs  Etats  de  Groningue  , en  confequence  de  leurs  Refo- 
lutions  Provinciales  ci-devant  prifes  fur  ce  fujet  & confirmées  à l’Aflém- 
blée  des  Etats  du  f.  Août  dernier , ont  non-feulemenc  conlenti  à la  dite 
Pétition  de  749477  flor.  pour  les  befoins  d'un  Camp  de  cette  année  , mais 
aufiî  outre  cela  a celle  d'un  Million  faite  pour  la  meme  fin,  fous  l’exprefle 
condition  réitérée , que  les  deux  Ingénieurs,  un  Bombardier,  «St  if  Ca- 
nonniers , étant  actuellement  au  fervice  du  Pays , & étant  omis  julqu’à  pré- 
fent dans  l'Etat  de  Guerre,  malgré  les  inflance»  renouvellées,  foientpor- 
Tom  XI.  Rr  tcz 
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Amms  tez  à la  charge  de  la  Généralité,  en  Diminution  de  la  quote-part  de  cette 

bes  ru»  Province. 

VINC»S- 

Uxi*s.  ^ 

Pétition  du  Confeil  d'Etat  ; du  2.  Septembre  1701. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

Pétition  "^Tous  avons  par  la  Pétition  du  if.  Janvier  dernier  propofé  à VV.  HH. 

duCon-  PP.  une  Négociation  de  2 autres  tMillions  fur  le  fonds,  fur  lequel  é- 

' toient  levez  les  quatre  dans  l'année  i<?88  , & apres  leur  rembourfemenc, 
les  2940836: 13 :4-  afin  de  pouvoir  continuer  à fortifier  les  Places,  aux- 
quelles on  travailla  alors  ,&  même  de  pouvoir  en  entreprendre  quelques  au- 
tres, en  attendant  que  les  Confedertz  delibereroient  fur  un  fonds  fuffi- 
fant  à trouver  pour  pouvoir  mettre  enfin  en  fureté  les  Frontières  du  Pais, 
lequel  dernier  point  étoit  proprement  le  but  de  la  Pétition,  comptant  que 
ce  fonds  provilionel  fuffiroic  pour  le  moins  jufqu’à  la  fin  de  l’année , & que 
vers  ce  tems-là  les  Confederez  termineroient  les  Deliberations  fur  le  prin- 
cipal point. 

Mais , comme  ces  Deliberations  font  encore  différées,  fans  doute  à caufê 
d’autres  Deliberations  de  pas  moindre  importance,  dont  les  Confederez 
ont  été  occupez  du  depuis , & que  la  Conclulion  en  ell  peut-être  encore 
fort  éloignée  , le  fonds  Provifionel  ell  déjà  debourfé  contre  l’état  que 
nous  fîmes  alors;  & il  y manque  des  centaines  de  milliers,  fi  l’on  doit  con- 
tinuer les  ouvrages  auxquels  on  travaille  & qui  peuvent  & doivent  être 
achevez  avant  l'hiver  , à moins  qu’on  ne  veuille  négliger  la  fureté  du 
Pais. 

Et  il  n’ell  pas  étonnant,  Hauts  & Puiflants  Seigneurs,  qu’il  y manque 
des  centaines  de  milliers,  car  le  danger  qui  menaçoit  l’État  a tant  aug- 
menté depuis  la  Pétition,  qu’il  n’y  a point  de  Frontière,  du  moins  au- 
cune qui  eft  tant  foit  peu  expofée , pour  laquelle  nous  n'ayons  été  obligez 
de  faire  de  groffes  depenfes  , les  defauts  des  Fortifications  n’étant  vus 
pour  laplûpart  que  quand  il  s’agit  de  les  defendre:  à peine  meme  a-t-on 
trouvé  un  Polie  ou  Avenue,  (car  nous  avons  fait  examiner  tout  exaéle- 
ment),  pourvu  dans  la  Guerre  d’Efpagne  d’un  Fort  ou  Redoute,  qu’on 
n’ait  jugé  neceflaire  de  fortifier  félon  la  manière  d’aujourd’hui  , enforte 
qu’il  ne  faut  pas  s’étonner,  que  deux  Millions  foient  déjà  abforbez  cette 
année  pour  ces  Ouvrages , fans  y fuffire.  Si  les  Provinces  n’ctoiem  fi  fort 
embarafiees  à trouver  les  deniers  neceflaires  pour  le  courant  de  l’année, 
qu’il  n’y  a pas  d’aparence  d’avoir  des  Comptoirs  des  Provinces  de  prompts 
Subfides  pour  les  Fortifications , nous  n’aurions  garde  de  propofer  une 
troifième  Négociation  fur  le  même  Fonds,  fur  lequel  les  deux  précéden- 
tes ont  été  faites;  non-feulement,  puifque  le  Comptoir  de  la  Généralité 
fe  trouve  trop  chargé  pour  ce  Fonds  à proportion  des  Provinces , comme 
nous  croyons  l’avoir  clairement  démontré  ci-devant,  & qu’il  ell  fort  dan-  . 
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gereux  dans  cet  état  incertain  des  affaires  du  Pais  de  l’engager  encore  *»«»« 
quelques  années  pour  le  fourniffement  d'une  Somme  fi  confiderable;  mais  DIS  p*0' 
principalement  aufii  pareeque  l'entretien  de  tant  d’Ouvrages  nouveaux, 

qui  fe  font  aux  Frontières  dans  le  Reffort  de  la  Généralité , eft  une  char-  

ge  nouvelle  & onereule,  qui  tombe  fur  fes  Revenus  du  moins  aufii  long- 
tems  que  le  fonds  du  Comptoir  General  pour  les  Fortifications*  hors  des 
Provinces  continué  à fervir  au  payement  des  Capitaux  & Intérêts,  & que 
les  Confcderez  ne  confentent  point  à quelque  nouveau  fonds  à la  place 
de  celui-là.  1 

Mais,  comme  nous  ne  voyons  point  moyen  de  trouver  de  l’Argent  par 
une  autre  voyè,  nous  avons  jugé  devoir  préférer  la  fureté  du  Païs  à tou- 
tes autres  conlïderations , & que  fi  un  des  deux  doit  courir  danger,  ou  le 
Pais  dctre  continuellement  expofé  à l'ennemi,  ou  le  Comptoir-General 
de  l'Union  de  n’étre  pas  lècouru  par  les  Provinces,  comme  il  court  grand 
danger  en  cas  d’une  Guerre  inattendue,  la  différence  ell  trop  grande  en- 
tre les  deux,  pour  ne  pas  propofer  à VV. HH. PP.  une  Négociation  d'u» 
autre  Million  79.  mille  cent  & foixante  & trois  flor.  6.  f.  8.  d.  fur  le  mê- 
me fonds  , & fous  les  mêmes  engagemens  & accords , fur  lequel  & fous 
lcfqueis  les  deux  Négociations  précédentes  du  30.  Juin  1898.  & du  31.  du 
Mois  paffc  ont  été  refbluës  : alors  le  fonds  fera  chargé  de  lïx  Millions , & 
par  confequent  fi  fort  qu’il  ne  pourra  pas  raporter  double  interet , & que 
les  Confederez  feront  obligez  de  ne  lever  plus  de  deniers  ià-deffus,  du 
moins  pas  plutôt  qu’après  quelques  années. 

Et  puifqu’il  manquera  encore  beaucoup  vers  l’année  qui  vient,  lorfaue 
le  nouveau  fonds  fera  debourfé  pour  mettre  les  Frontières  dans  une  due 
defenfe,  àcaufe  de  leur  nombre  & de  leur  grande  décadence,  nous  prions 
qu'on  délibère  au  plutôt  fur  le  moyen  de  trouver  encore  un  fonds  du  moins 
de  trois  Millions. 

Le  degré  de  tranquillité  , où  font  les  Provinces  & leurs  bons  habi- 
tons contre  une  Invafion  fubite , depuis  que  non  feulement  la  Milice  ell 
augmentée,  mais  que  les  Frontières  font  auflimifes  en  meilleur  état  de  de- 
fenie,  fait  voir  l'utilité  de  la  depenfe  pour  les  Fortifications,  puifqu'autre- 
ment  la  fureté  du  Pais  dépend  de  la  décifion  d’une  Bataille.  C’efl  pourquoi 
nous  ne  pourons  que  nous  attendre  à des  Réfolutions  promptes  & defirées 
fur  cette  Pétition , tant  par  raport  à la  Négociation  d’encore  une  Somme 
de  105-916 3 : 6:  g.  qui  eft  neceffaire  d’étre  arrêtée  au  plutôt,  qu’à  l’égard  . 
d’un  autre  Fonds.  Nous  prions  aufii  VV.  I1H.  PP. qu’EIles  veuillent,  en 
envoyant  cette  Pétition  aux  Provinces,  i’apuyer  le  plus  efficacement,  & les 
exhorter  très  ferïeufèmcnt  à ne  pas  oublier  ni  négliger  ce  point  de  leur 
filreté , pendant  qu’Elles  deliberent  avec  un  foin  infatigable  & non  fans 
fuccès  fur  d'autres  points  qui  les  regardent.  Fait  à la  Haye*  le  z.  Sept. 

1701. 
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Réfolution  du  22.  Septembre  ; avec  une  des  Etats  de  Hollan- 
de du  1 6,  8?  un  Mémoire  de  Mr.  d'Ellemet 
du  zo.  Septembre  1701. 

Les  Srs.  Députez  de  la  Province  de  Hollande  & de  Wefl-Frife  ont 
remis  à rÀITernblée,  & y ont  faic  lire,  U RiTolucion  des  Seigneurs 
Etats  leurs  Principaux,  par  laquelle  ils  confentent  à la  Pétition  du  Con- 
feil  d’Etat , & en  confequence  de  cela  au  fourmflement  de  leur  quote- 
part  aux  fommes  qui,  fuivant  le  dernier  Traité,  doivent  être  payées  au  Roi 
de  Dannemarc  & pour  l'entretien  de  fes  Troupes  ; fuivant  la  Réfoluiion 
ci  - jointe. 

Extrait  des  Réfolutions  des  Seigneurs  Etats  -de  Hollande  & de 
Wejl  - Fri  je  dans  l'yljfemblée  de  Leurs  Nobles  & Grandes 
. FuiJJ onces  t le  Vendredi  \6.  Septembre  1701. 

Ayant  été  délibéré  fur  la  Lettre  des  Seigneurs  Etats -Generaux  des 
Provinces -Unies  des  Pais-Has,  écrite  ici  à la  H-iie,  le  5.  du  cou- 
rant, à laquelle  étoit  jointe  une  Pétition  du  Conleil  d'Etat  du  z.  paffë 
portant  une  Supputation  cxiéle  des  articles  qui  doivent  être  payez  de  !a 
parc  de  l’Etat  pendant  cette  année  pour  fatisfuire  au  T raité  dernièrement 
conclu  avec  le  Roi  de  Dannemark  & qui  ont  été  envoyez  aux  Membres 
refpeélifs  ; les  Seigneurs  de  la  Noblefle  , de  même  que  les  Députez  des  Vil- 
les refpeétives,  ont,  au  nom  & de  la  part  des  Bourguemaitres  & Eche- 
vins  de  ces  Villes,  confênti  & accordé,  ainfi  que  comme  LL.  NN.  & 
GG.  PP.  confentent  par  la  préfente  à la  diie  Pétition  ou  Supputation  des 
articles  fufdits  : & de  plus  il  a été  trouvé  bon  & entendu , que  ies  Srs. 
Confeillers  Committez  de  LL.  NtV  & GG.  PP.  feront  chargez  & nuiori- 
fez,  comme  ils  font  chargez  & autorifez  par  la  préfente,  de  fournir  en  con- 
formité les  deniers  requis  au  Comptoir  General  de  l’Union. 

Surquoi  ayant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon  & arrêté,  que  les  Sei- 
gneurs Etats  des  autres  Provinces  leront  encore  exhortez  & requis  ferieu- 
fement  de  fournir  en  confequencc  de  la  fufdite  Pétition  & de  la  .‘suppu- 
tation y comprifc  leurs  quotes-parts  fans  le  moindre  retardement  au  Comp- 
toir du  Receveur  General. 

t ’ - 

Mémoire  du  Receveur  General. 

LE  foufligne  Receveur  General  des  Provinces- Unies  des  Païs-Bas, 
pour  obéir  à la  Réfolution  de  VV.  HH.  PP.  du  p.  du  courant,  donne 
avec  tout  le  dû  refpeét  fes  coaiiderations  & avis  fur  le  Mémoire  du  $r. 

* ^ • . ' Com- 
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Comte  de  Goes,  Envoyé  Extraordinaire  de  S.  M.  lmp.,  préfenté  à l’Etat  Aminci 
demandant  la  Garantie  de  VV.  HH.  FF.  pour  une  Négociation  d’encore  Dts  Pr°- 
izyo.  mil  e florins  fur  le  vif- argent.  Comme  donc',  conformement  à la  no- 

tice  jointe  audit  Mémoire , la  Veuve  Dcutz  & fils  ont  remis  des  Obligations  — ! L 

pour  la  fomme  de  999000.  florins  au  Soulligné,  qui  a notifié  à V V.  HH. 

FF.  le  premier  du  mois  p.ifle  de  les  avoir  entre  les  mains  en  diminution 
du  Capital  négocié  fur  ledit  vif-argent  en  tdpf.  de  ifyoooo.  & qu’ainfi  il 
efl  rentré  dans  fefpace  de  6.  ans  deux  tiers  du  Capital,  non-obitant  que 
le  terme  du  rembourfement  Itipulé  dans  l'obligation  de  Sa  Majelté  Impé- 
riale étoit  de  îz.  ans,  enforte  que  les  ijyoooo.  florins  foiem  augmente* 
dans  l’année  itSpg.  d'une  fomme  de  800.  mille,  le  rembourfemem  fe  fera 
pourtant  plus  promptement  qu’on  l'avoit  projette  au  commencement,  fur- 
tout  en  y ajoutant  la  grande  quantité  de  pots  remplis  de  vif-argent,  qui 
font  encore  dans  le  Magazin  ou  qu’on  allure  etre  en  chemin;  le  .'oulligné 
feroit  , fauf  eorrcébon,  pour  ces  raifons  d'avis , que  VV.  HH.  FF.  pour- 
raient bien  dans  les  Conjutiéf ures  prélènivs , accorder  par  forme  de  rem- 
placement fous  la  Garantie  de  VV.  1111.  FP.  la  lufdiic  Négociation  de- 
mandée fur  une  due  Oüligacion  de  Sa  Majellé  Impériale.  A la  Haie , le 
10.  Septembre  1701. 

Réfolution  du  Lundi  26.  Septembre  1701. 

Les  Srs.  de  Gent  & autres  Députez  de  LL.  I1H.  FP.  pour  les  Affaires  Réfolu- 
Etrangères  aiant  en  confequence  & pour  fatisfaire  il  leur  Kéfolution 
CommilToriale  du  21.  du  courant  examiné  le  Mémoire  du  Sr.  van  Stocken,  1 ’ cpt* 
Envoyé  Extraordinaire  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Uannemarc,  par  lequel 
il  avoit  prié  qu'en  conformité  du  Traité  dernièrement  conclu , dont  les 
Ooligations  que  le  feu  Roi  Frédéric  111.  de  gtoneufe  mémoire  avoit  don- 
nées à la  Province  de  Hollande  & à la  Ville  d'Amftcrdam,  lui  léroiént 
rendues , & aiaut  été  en  Conférence  fur  ce  fujet  avec  ledit  Sr.  van  Stoc- 
ken, ils  ont  fait  rapurt  à l’Alfemblée  que  peur  ajuller  les  affaires  ci-def- 
fus  on  avoit  couche  fur  le  papier  une  Formule  de  Quitance,-  qui  feroit  mi- 
fe  de  la  part  de  la  Province  de  Hollande  & de  la  ville  d’Amfierdam  fur  les 
fufdiics  Obligations,  & d’un  «cquit  qui  feroit  paffé  en  échange  par  le  dit 
Sr.  van  Stocken,  comme  aufli  d’un  Aéte  à donner  pir  la  Province  de 
Hollande  pour  aflurer  le  payement  des  fublides  courans  ; que  le  dit  Sr. 
van  Stocken  s étoit  chargé  d’envoyer  les  fufdites  Formules  en  Danntmarc 
pour  favoir  l'intention  du  Roi  fon  Maître  là-deflus  ; qu’eux  >rs.  Députes 
avoient  de  plus  recommandé  audit  Sr.  van  Stocken  l’execution  du  Traité 
de  la  part  de  Dannemarc  & que  les  Troupes  puilfent  venir  ici  fans  plus  de 
delai  ; ce  qu’on  le  p ioit  d’appuyer  de  fon  mieux  par  fes  bons  offices,  \û 
que  LL.  Hll.  FP.  te  leur  chié  avoient  déjà  tait  plus  qü’nn  ne  laurait  de- 
mander d’Elles  en  vertu  du  I raité.  ’ Surquoi  aiant  été  délibéré,  LL  1 1H. 

PF.  ont  remercié ’efdits  '-rs.  Députez  de  la  peine  qu’ils  ont  prife,  & de 
plus  il  a été  trouvé  bon  & entendu,  qu’il  fera  rcprellnte  à S.  M.  Danoife 
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par  une  Lettre,  de  quelle  maniéré  LL. IIH.  PP.  Je  leur  côté  ont  déjà  la- 
tisfuit  à tout  ce  qui  jufqu’à  préfent  leur  a pii  être  demandé  avec  juftiee 
du.lit  Traité,  & que  Si  Majefté  doit  être  priée  de  le  faire  pareillement 
exécuter  de  fon  côté  & de  donner  ordre  pour  que  les  Troupes  viennent 
ici  fans  plus  de  delai  ■,  que  la  Lettre  à écrire  fur  ce  fujet  fera  envoyée  a- 
vec  la  Copie  au  Kelident  Goes , pour  délivrer  l'original  au  Roi  de  Dan- 
nemarc  & en  appuyer  de  fon  mieux  le  contenu. 

Reçu  une  Lettre  de  l’EleScur  de  Brunfvvic  & Lunebourg  écrite  à 
Hannovre  le  13.  du  courant  en  Keponiè  à cille  de  LL.  IÎII.  PP.  du 
30.  du  paflë,  leur  fdifant  favoir  qu'il  avoit  accordé  le  pafllige  de  S.  Regi- 
mens  Danois  par  fes  Provinces:  furquoi  il  a été  trouvé  bon,  qu’on  répon- 
dra au  dit  Electeur,  & qu’on  le  remerciera  en  des  termes  obligeans,&  que 
cette  Reponiè  fera  envoyée  au  ConimilTaire  van  derMecr  pour  la  remet- 
tre là  où  il  convient. 


Du  Lundi  26.  Sept.  1701. 

Les  Srs.  Députez  de  la  Province  de  Frife  ont  raporté  & fait  lavoir  à 
l’Affemblce,  que  les  Seigneurs  Etats  de  la  dite  Province  avoifcnt  don- 
né ordre  pour  payer  leur  quote-part  aux  deniers , qui  en  vertu  du  dernier 
Traité  doivent  cire  payez  au  Roi  de  Dannemarc,  fuivant  la  Pétition  du 
Confeil  d’Etat.  Surquoi  ayant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon  & enten- 
du, que  l’on  donnera  connoiflânce  de  ce  qui  elt  dit  ci-deflus,  au  Conieil 
d’Etat  pour  lui  fervir  d’information,  & que  les  Seigneurs  Etals  des  Pro- 
vinces Kefpeélives,  exceptez  de  celles  de  Hollande  & de  Frife,  feront 
encore  exhortez  & requis  de  payer  pareillement  leurs  quote-parts  fans  re- 
tardement ,&  de  les  faire  fournir  au  Çomptoir  du  Receveur  General. 

Du  Lundi  26.  Sept.  1701. 

Reçu  une  Lettre  du  Confeil  d’Etat  écrite  ici  à la  Haye  le  14.  du  cou- 
rant, laquelle  porte,  que  la  Province  de  Frife  n’avoit  levé  que  13. 
Compagnies  de  Cavalleric  au  lieu  de  13  , & quelle  avoit  refolu  en  place 
d'augmenter  la  Compagnie  des  Gardes  du  Seign.  Prince  de  Nafl'au  Stad- 
houdcr.avec  le  montant  de  deux  Compagnies  .mais  en  rabatant  les  gages 
des  Officiers,  laquelle  claufe  (comme  le  Confeil  d’Etat  avoir  été  informé) 
étoitcaufe,  que  cette  augmentation  n’avoit  point  eu  litu,  tout  ainfi  que  la 
Réfolution  avoit  caufé  la  non-levéede  ces  deux  Compagnies  ; qu’en  casque 
la  Province  efit  voulu  agréer  le  Projet  fait  par  Sa  Maj.  Brit.  & par  le  dit 
Confeil  d’Etat  dans  la  Pétition  Generale  pour  l’année  16319.  la  dite  Com- 
pagnie dés  Gardes  n’auroit  pas  befoin  * plus  du  montant  d’une  Compa- 
gnie, pour  faire  autant  de  fervice  qu’un  Efcadron  & pour  être  prefqu’auffi 
forte  qu’elle  avoit  été  dans  les  dernières  années  de  la  Guerre  precedente. 

Que 
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Que  le  dit  Confeil  d’Etat,  puifque  la  Province  de  Frife  continuoit  à de-  Ammn 
cliner  ce  Projet,  & que  la  due  Compagnie  ne  confiftoit  par  confequent 
que  de  80.  Chevaux  au  lieu  que  dans  l'Etat  de  Guerre  elle  étoit  mile  fur  ^î^c“' 
12 6,  donnoic  a conliderer  h LL..  1 111.  PP.fi  Elles  ne  trouveraient  pas  bon  — ; — — 
d’aprouver  qu’on  employé  les  Soldes  de  deux  Compagnies  de  Cavallerie  à 
leur  augmentation,  moyennant  que  les  gages  des  Officiers,  aufTi-bies»  que 
ceux  des  Cavaliers,  fer  viroient  à cet  effet,  & d’exhorter  enfuite  fur  ce  pied 
là  la  Province  de  Frife  à livrer  ce  qui  manquoit  à fon  confentement  dans 
la  nouvelle  levée.  Que  le  dit  Confeil  d'Etat  jugeoit  en  même  tems , qu’il 
feroit  à propos  d’écrire  à la  Province  de  Groningue  , qui  étoit  encore  plus 
en  défaut,  comme  ne  fe  contentant  point  d'avoir  depuis  la  Paix  décliné 
ix.  Compagnies  d’infanterie  , & de  continuer  à en  décliner  encore  , 
niais  ne  levant  point  outre  cela , non  pas  une  Compagnie  d’infanterie , mais 
de  Cavallerie,  de  celles  quelle  étoit  obligée  de  lever  en  conlequence  de 
fes  engagemens.  Surquoi  ayant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon,  que, 
fuivant  le  Projet  du  Confeil  d'Etat  mentionné  ci-deflus , il  fera  écrit  aux 
Seigneurs  Etats  de  Frife,  en  les  priant  d'employer  le  montant  des  Soldes 
de  deux  Compagnies  de  Cavallerie,  que  les  oies  Seigneurs  Etats  n’ont  pas 
encore  levées,  a l’augmentation  de  la  Compagnie  des  Gardes  du  fufdit 
Seigneur  Prince  de  Naflau,  moyennant  que  les  gages  des  Officiers  aulli- 
bien  que  les  Soldes  des  Cavaliers  lbient  employées  à ladite  augmentation. 

Que  déplus  les  Seigneurs  Etats  de  Groningue  feront  requis  par  une  Let- 
tre de  faire  lever  fans  plus  de  delai  ladite  Compagnie  de  Cavallerie  & 4. 
Compagnies  d’infanterie,  qui  ont  été  mifea  fur  leur  Répartition,  & donc 
ils  n’ont  pas  encore  voulu  fe  charger,  & de  faire  pareillement  lever  les 
dites  Compagnies  de  l’Etat  de  Guerre  ordinaire,  auquel  ils  n’ont  par  fatis- 
* fait  jufqu’à  p'{efent, 

RJfolutions  fur  les  Affaires  Militaires  ; du  Mardi  Sept.  1 701 .' 

Oui  le  Rapport  des  Sieurs  de  Gent  & autres  Depnrez  de  LL.  I III. 

PP.  pour  les  Affaires  des  Finances,  ayant  examiné  fur  quel  pied  il  fc-  Tfu‘ 
roit  convenable  de  régler  les  Appointemens  extraordinaires  des  Generaux 
& autres  Officiers  qui  font  allez  en  Campagne,  lefquels  Apointemens  ne 
font  point  reglez  par  la  Refolution  de  LL.  HH.  PP.  du  17.  Juin  dernier, 

& quels  autres  points  de  ménage  poqrroient  être  trouvez  par  rapporc 
aux  fraix  de  l'Armée. , Surquoi  ayant  été  délibéré  , il  a été  trou- 
vé bon,  conformement  au  très  fage  avis  de  S.M.  Britannique,  que  par  ra- 
port  au  montant  des  Appointemens  extraordinaires  du  Maréchal,  & des 
Generaux  de  Cavallerie  & d’infanterie,  on  fe  réglera  fur  la  coutume  des 
deux  dernières  Guerres;  bien  entendu  dans  les  Mois  de  Campagne,  mais 
que  ni  ces  Generaux  ni  ceux  de  moindre  rang  ne  tireront  pas  des  Âpoin- 
temens  Extraordinaires  dans  les  Mois  d’hiver , quoiqu'il  leur  en  (bit  ali- 
gné, & qu’ils  ayent  ordre  d'avoir  l’œil  fur  lesTroupci  & de  fe  tenir  prêts, 

ex- 
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Ammu  excepté  uniquement  pour  le  tema  qu’on  envoyeroit  en  hiver  des  Troupes 
i’RO-  en  Campagne;  que  le  Sr.  d’Auwerkerck  fera  tenu  fur  l’ancien  pied  com- 
me  il  étoit  avant  qu'il  fut  revêtu  du  Caractère  de  General  de  Cavalterie  ; 

' Qu'il  fera  donné  au  Comte  de  Tilly  une  recompenfe  de  3000.  florins  , & 
au  Major  General  Dumpré  une  autre  de  ifoo.  florins,  pour  les  fervices 
qu'ils  ont  rendu  en  Gueldre  en  formant  les  Camps;  Que  quant  aux  Ge- 
neraux, quoiqu  étant  fur  la  Lille  pour  fervir  en  Campagne,  il  ne  leur  fe- 
ra point  donne  d'Apointemens  extraordinaires,  qu’au  cas  & pour  le  tems 
qu'ils  y feront  efleaivement  employez  & qu’ils  feront  leur'fonélion  ; Que 
les  fervices  de  Chariots  & les  Apointemens  extraordinaires  des  Generaux 
& des  Regimens,  qui  ont  campé  cet  Eté,  feront  réglez  en  general  fur  trois 
mois,  excepté  ceux  du  Seigneur  Prince  de  Naflau-Saarbruek , Velimarê- 
' chai,  à l’égard  duquel  ils  feront  reglez  des  le  1.  Juin;  Que  les  Aides  de 
Camp  des  Generaux  feront  payez  durant  le  tems  que  l’augmentation  des 
Apointemens  des  Colonels,  Lieutenans-Colonels  ,&  Sergeans-Majors  des 
Regimens, qui  ont  campé,  & de  plus  celle  des  Chevaux  des  Officiers  de 
Çavallerie  & de  Dragons  y compris  la  Garnifon  de  Mallricht  fera  payée 
pour  un  pareil  tems  de  3.  mois,  & enfin  que  le  bas  écat  Major  des  Regi- 
mens pour  cette  année  ne  fera  pas  rembourfé. 

Autre.  ( Adï  le  Raport  des  Sieurs  de  Gent  & autres  Députez  de  LL.  HH.  PP. 

pour  les  Affaires  des  Finances,  aiam  examiné  le  Mémoire  du  Comte 
de  Nalfau- Weilbourg,  General  des  Troupes  de  S.  A.  Eleélorale  Palatine, 
lequel  porte  qu'il  étoit  chargé  de  S.  A.  Eleélorale  de  remontrer  à LL.  HH. 
PP.  qu'en  confequence  du  Concraél  fait  entre  S.  A.  Eleélorale  d’un  côté  ' 
& LL.  HH.  PP.  de  l’autre,  il  y avoit  déjà  1 mois  que  les  Trouppes  y 
mentionnées , écoient  mifes  fur  pied  par  l'Eltéleur  Ion  Maître,  & un  mois 
que  fur  l'ordre  de  Sa  Maj.  Brit.  elles  étoient  allé  camper  pour  le  fervice 
de  cet  Etat  du  côté  de  Cologne  ; qu’au  contraire  on  n’avoic  pas  encore 
envoié  de  la  part  de  LL.  HH.  PP.  les  erres  qui  font  en  arriére  & qui 
montent  à 170  mille  flor.  lefquelles  devroient  être  payées  félon  iedit  Con- 
traêl  depuis  trois  mois,  de  même  que  le  mois  de  marche,  qui  de\Aoic 
meme  t'tre  promptement  acquité  ; que  S.  A.  Eleélorale  avoit  fourni 
depuis  ce  tems- là  jufqu’à  prélènt  aux  dites  Trouppes,  confiflant  en  8 
Regimens,  les  Provifions  de  bouche  & le  fourage  necefLire,  mais  qu'il 
lui  étoit  impoflible  de  le  continuer  plus  long-tenis  & de  porter  le  far- 
deau de  ces  g.  Regimens,  vù  que.  S.  A.  Eleélorale  avoit  déjà  rendu  com- 
plètes fes  propres  Trouppes , d’ou  ces  8 Regimens  étoient  tirez,  priant 
pour  ces  caules  LL.  HH.  PP.  de  vouloir,  en  coniideration  de  ce  qui  a 
été  dit  ci-deffus,  faire  payer  promptement  le  reliant  les  dites  erres,  de 
meme  que  le  mois  de  marche;  & de  nommer  des  CommifLires  pour  paffer 
en  revue  &.  venir  prendre  les  dues  Troupes  ; & comme  depuis  le  tems 
llipulé  dans  le  dit  Conu. ici  les  Troupes  avoient  été  prêtes  à pouvoir  paf- 
fer la  revue  pour  le  fervice  de  LL.  HH.  PP.  que  les  Ordonnances  de 
leurs  gages  feruiem  drelfées  &.  arretées  , de  même  que  le  haut  OC  bas  ciat 

Major 
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Atajor  depuis  ce  tems-Ià.  Surquoi  il  a été  troavé  bon,  que  les  Seigneurs 
hues  des  Provinces  de  Zelande  & de  Groningue  feront  exhortez  par 
Lettre  a payer,  fans  plus  de  délai , de  leurs  quote-parts  aux  Pétitions  pour 
les  erres  & deniers  de  transport  des  Trouppes  engagées  , les  Alîîgnations 
données  au  profit  S.  A.  E.  Palatine  fur  leurs  dites  quote-parts  s que  les 
Seigneurs  Etats  des  Provinces  refpeaives , à la  charge  defqueiles  les 
I roupes  de  1 Electeur  Palatin  font  reparties  par  le  troifieme  Etat  de  Guer- 
re extraordinaire,  feront  pareillement  requis  par  Lettre,  de  faire  paver 
chacune  aux  1 roupes  de  là  répartition  le  mois  de  marche,  qui  fuivant  la 
Convention  doit  etre  paye  aux  dites  Troupes,  fans  attendre  les  rôles  des 
revues  } déplus,  que  ba  Maj  Bricc.  fera  priée  de  nommer  & d’envoyer 
quelqu un  des  Officiers  de  1 Etat  pour  paffer  en  revuë  les  dites  Troupes. 
& pour  les  prendre  au  ferment  & fervice  de  l’Etat;  enfin  que  le  Confeil 
r "uj  r<;[a  re<,urIS  ^ autonfe  de  conférer  avec  le  dit  Sieur  Comte  de  Naf- 
fau-We.lbourg  fur  le  tems  que  les  gages  des  dites  Troupes  commence- 
ront, de  regler  ce  tems  & d en  donner  enfuite  Connoiffance  aux  Provin- 
ces, a la  charge  defqueiles  les  Troupes  refpeOives  font  reparties  afin  d’a- 
voir  loin  depuis  ce  tems~ia  de  leur  payement, 

TTSHH  PpmrdfrdU  rC°üeg.e  de  l’Amirauté  d’Amfterdarrf,  qu’il  plaife  à 
L 4,  J T d'fpen<er  de  la  defenfe  faite  par  Placard  contre  la  fortie  des 
marchandées  de  contrebande  pour  autant  que  cela  regarde  le  chanvre  & 

Ï!-rdrageS’  pïr<ÎU1  ej,tre  lci  alTez  de  chanvre  par  les  Vaiffeaux  venant 
de  i lofcovie , & pour  d autres  raifons  propofées  audit  College  il  a été 
trouve  bon,  que  pour  1 avenir  la  fortie  du  chanvre,  des  cordages,  & mè- 
ches efl  pernule,  a quel  egard  il  e/i  dérogé  par-là  à la  defenfe  contre  la 
fortie  des  marchandées  de  contrebande.  * tre  3 
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Réfolution  fur  les  Affaires  Militaires;  du  Mercredi  28.  Sep- 
• tembre  1701. 

f'V  1 le  Raport  des  Sieurs  van  Gent  & autres  Députez  de  LL.  III I.  PP  Autre, 
pour  les  Affaires  des  Finances , aiant  été  en  Conférence  avec  quel- 

rlir  rnnfJil  C°mnVttez  du  Çonfeil  d’Etat  fur  le  contenu  de  la  Leur!  du 
touchant  quelques  arrangemens  à faire  dans  les  Regimens 
Ueffots  & Sutffes  qui  font  au  fervice  de  l’Etat , il  a été  , conformément 

D cro“vé  bon  & entendu',  que  des  deux 

Rtgtmcnsde  HeJJe-Lajfel  confiant  chacun  de  iz.  Compagnies, il  fera  formé;.  Bi - 

frUn,  ,0‘  CùmpaZma  & iu'à  fi » m feront  augmente z * ü» 

furfePaSTlTI  qUC  Prr  en  trouver  ,es  fraix  fans  nouvel  impôt 
fur  le  1 aïs,  il  fera  leve  7.  Compagnies  Suiffes  au-lieu  de  8,  qui  devraient 

compofer  un  Reg.ment  fous  le  Colonel  Erlach  , lefquelles  feront  jointes 
aux  Regimens  du  Comte  d Albcmarle  & de  Murait,  & que  les  dites  7 
Compagnies  feront  réduites  chacune  à 178.  hommes  pour  être  égales  aux 
r«*sCl/paÊme*  SuiffeSi  que  les  Compagnies  du  Régiment  deêDragons 
* S f déln- 
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d’Anfpach  feront  augmentées  chacune  de  <Sj.  à 66.  Hommes  & de  7 2.  à 
j6.  chevaux,  pour  les  meure  fur  le  même  pied  avec  les  autres  Compagnies 
de  Dragons  ; que  dans  le  Régiment  de  Carabiniers  du  Comte  d'Albemarle 
il  fera  établi  dans  la  Compagnie  de  Grenadiers  du  dit  4.  Lieutenans  au-!ieu 
de  i,  & que  cette  Compagnie  fera  augmentée  de  10.  Granadiers  à che- 
val, & chaque  Compagnie  de  Carabiniers  de  4.  Maîtres,  afin  de  les  met- 
tre fur  l'ancien  pied;  & comme  le  dit  Régiment  confilte  de  10.  Compa- 
gnies, & que  par  confequent  il  eft  d’autant  plus  fort  que  d’autres  Regimens 
de  Cavallerie,  il  y fera  joint  un  Lieutenant-Colonel  & fes  apointemens 
mis  fur  l’Etat  de  Guerre } que  pour  mettre  les  Compagnies  du  Régiment 
SuilTe,  dont  le  Comte  d’Albemarle  eft  Colonel  , au  meme  nombre  avec 
d'autres,  chaque  Compagnie  fera  augmentée  de  deux  Hommes  ; de  plus 
qu’à  caufe  des  préfentes  fortes  Garnifons  dans  les  Villes  & Places  de  l’E- 
tat, l'Article  des  fervices  fera  augmenté  fur  l’Etat  de  Guerre,  jooo.  flo- 
rins , & mis  ainfi  de  2000.  à f 000.  florins , comme  il  l’a  été  depuis  l’année 
KS75.  jufqua  s <^78  ; que  le  nombre  des  Ingénieurs  fera  mis  fur  l'Etat  de 
Guerre  à 60 , comme  il  l’a  été  dans  la  dernière  Guerre;  que  la  Compagnie 
des  Mineurs  fera  agrandie  jufqu  a 100.  Hommes;  que  les  8-  Compagnies 
de  l’Artillerie  feront  recrutées  d’encore  ...  I lommes  par  deflus  la  der- 
nière augmentation , & que  les  apointemens  & gages  des  Officiers  dans 
le»  Forts  de  Knodfenbourg,  de  Crevecœur,  & autres  nouveaux  Forts  fe- 
ront mis  fur  l’Etat  de  Guerre  comme  parle  paffé;que  les  interets  des  Obli- 
gations de  la  fomme  d’un  million  de  florins  à donner  à la  Province  de 
Hollande,  & à la  Ville  d’Amfterdam,  pour  celles  quelles  ont  à la  charge 
du  Roi  de  Dannemarc  , & qu’elles  doivent  en  vertu  du  dernier  Traité 
lui  relîituer,  commenceront  avec  le  jour  de  la  Ratification  dudit  Trai- 
té; qu’on  ne  portera  fur  l’Etat  de  Guerre  pour  l’année  prochaine 
qu’un  fimple  intérêt , mais  qu'il  y fera  mis  au  double  , la  Paix  conti- 
nuant , l’année  fuivante  ; qu'on  mettra  enfin  fur  l'Etat  de  Guerre  les 
apointemens  des  Lieutenans-Generaux  & des  Maréchaux  de  Camp,  qui 
ont  été  faits  en  dernier  lieu,  pour  autant  qu’ils  ne  peuvent  rentrer  dans  les 
Places  vacantes.  Et  l’Extrait  de  cette  Rcfolution  fera  envoyé  à Sa  Maj. 
JJ  rit.  comme  Capitaine  General  de  l’Etat,  en  la  priant,  pour  ce  qui  re- 
garde le  changement  dans  les  Troupes,  de  donner  les  Ordres  neceffaires 
à cet  effet  : & fera  remis  pareil  Extrait  au  Confeil  d’Etat , pour  lui  flr- 
vir  d’information,  & pour  fe  regler  là-deffus  en  dreffant  l’Etat  de  Guer- 
re; le  tout  fauves  les  libres  Deliberations  fur  l’Etat  de  Guerre,  & par- 
ticuliérement fur  les  points  fus-mentionnez. 

Réfoluliort  en  prifentant  T Etat  de  Guerre  pour  P Année  170:.; 
du  Vendredi  f.  Novembre  1701. 

SA  Majcfté  le  Roi  de  ia  Grande-  Breragne  aiant  paru  conjointement  a- 
vec  le  Confeil  d'Etat  en  corps  à l’Affemblée  ont,  en  vertu  de  leur  char- 
ge & fuivant  leur  foigneufe  attention,  remis  à LL.  I1IL  PP.  la  Pétition 
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generale  de*  confentemens , comme  aulB  l'Etat  ordinaire  & extraordinai- 
re de  Guerre  pour  l’Année  prochaine  1702,,  laquelle  Pétition  aiant  été 
lue  en  préfence  de  Sa  dite  Majefté  & du  Confeil  d'Etat,  Sa  Majefté  a pro- 
pofé  à LL.  HH. PP.  en  fubftance,  que  LL.  HH.  PP.  auroient  remarqué 
parla  Leélure  de  ladite  Pétition  generale,  que* les  Etats  de  Guerre  é- 
toient  formez  for  des  reflexions  d une  Guerre  prochaine  ; que  Sa  Ma- 
jefté & le  Confeil  d’Etat  y avoient  affez  fuivi  les  Réfolutions  prifes  de 
tems  en  tems  par  LL.  HII.  PP.  pour  la  Sûreté  de  l’Etat  & pour  le 
mettre  dans  une  poilure  raifonnable  de  defenfe  ; qne  la  cordialité  «St  la 
promptitude,  avec  lefquclles  lefdites  Réfolutions  étoient  prifes,  doivent 
être  confiderées  comme  la  feule  chofe  qui  puiiTe  fauver  la  République 
dans  les  tems  préfens;  que  Sa  Majefté  voyoit  avec  regret,  qu’on  étoit 
obligé  de  demander  aux  ilabicans  de  l’Etat  des  Charges  fl  onereufes 
dans  un  tems  de  Paix,  mais  qu’à  peine  ce  tems  pouvoir -il  mériter  le  nom 
de  Paix  > que  toute  efperance  à un  Accommodement  amiable  étant  éva- 
nouie, on  étoit  forcé  de  prendre  des  mefures  comme  en  tems  de  Guerre  s 
que  de  grandes  forces  s’étoient  approchées  des  Frontières  de  l’Etat;  qu’on 
tàchoit  de  le  priver  de  toutes  fes  Alliances,  de  troubler  fon  Commerce,  «St 
de  le  rendre  infructueux  ; que  l’Etat  étoit  comme  afiïegé,  & que  feion 
l’avis  de  Sa  Majefté  une  Guerre  publique  valoit  mieux  qu’une  incertitude 
suffi  dangereufè;  que  les  chofes  etoient  venues  à un  point,  qu’il  fembloit, 
qu’on  ne  pourroit  obtenir  d’Accommodement  que  par  la  voye  des  armes  ; 
qu’ainfi  il  faudroit  s’y  prendre  avec  vigueur  pour  maintenir  l’Etat  dans  fa 
Liberté  «St  Religion.  Sa  Majefté  ne  doutoit  point,  que  LL. HH.  PP.  & 
les  Seigneurs  Etats  des  Provinces  refpeélives  ne  conhderaflent  cela  due- 
ment,&  que  fur  la  dite  Pétition  generale  des  Etats  de  Guerre,  de  même 
que  for  d’autres  Pétitions  qu’il  faudra  faire  pour  le  bien  des  Affaires  du 
Pais  par  Mer  & par  Terre,  ils  ne  s’engageaffent  à des  Confentemens  una- 
nimes «St  prompts,  & principalement  à Tes  mettre  en  effet  par  des  four- 
niffemens  réels,  fans  lefquels  les  Confentemens  ne  pourroient  être  d’au- 
cune utilité,  Sa  Majefté  recommandant  tout  cela  fèrieufement  à LL.  HII. 
PP.  Déplus,  Sa  Majefté  y a ajouté,  que  dans  cette  occaflon  Elle  pren- 
droit  congé  de  LL.  f l i L PP.  puilque  fes  Affaires  demandoient  fon  retour 
en  Angleterre;  qu’Elle  avoit  déjà  mis  ordre, «St  qu’Elle  le  mettroit  d’avan- 
tage, à ce  qui  s’étoit  requis  pour  le  fervice  de  l’Etat  <5t  qui  dependoit  de 
Sa  Majefté,  que  fon  départ  preffoit  d’autant  plus  qu’Elle  pouvoit  aflurer 
LL,  IlH.  PP.  que  la  Nation  étoit  difpofée  à mettre  Sa  Majefté  en  état  à 
fon  arrivée  de  pouvoir  appuyer  puiffamment  les  intérêts , que  fes  Royau- 
mes ont  de  commun  avec  ces  Provinces , «St  ceux  de  toute  l’Europe , & 
que  Sa  Majefté  efperoit  de  revenir  au  commencement  du  Printems  pro- 
chain pour  remplir  ici  fes  fondions , fe  recommendant  en  outre  à la  bien- 
veillance de  LL.  HH.  PP.  dans  la  confiance,  qu’il  n’étoit  pas  neceffaire, 
qu’Elle  affurât  LL.  FIH.  PP.  de  fon  amitié  & affeftion  pour  la  Patrie, 
puifqu’Elle  efperoit  que  LL.  HH.  PP.  en  feroient  fuffifamment  perfua- 
dées.  Sùrquoi  aiant  été  délibéré,  LL.  HI1.  PP,  ont  remercié  Sa  Majefté 
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& ledit  Confeil  d'Etat,  du  foin , de  la  peine,  & du  zele,  qu’ils  ont  pris  & 
employé  en  formant  la  fufdite  Pétition  generale  & les  Etats  de  Guerre , 
& qu’ont  témoigné  en  particulier  à Sa  Majellé  fur  ce  qu'Elle  avoit  propo- 
fé,  que  LL.  III I.  PP.  étoient  obligées  à Sa  Majellé  de  l’honneur  qu’Elle 
leur  faifoit  de  paroitre  encore  dans  leur  Aflemblée;  qu’Elles  regardoient 
la  recommandation  qu’il  avoit  piû  à S.  M.  de  leur  faire  au  fujet  de  l’Etat 
de  Guerre,  comme  un  effet  de  la  confiance  & inébranlable  affe&ion  & 
zele  de  Sa  Majellé  pour  la  Confervation  & le  Bien  de  l’Etat , dont  Elle» 
avoient  vû  & lènti  au  tcms  paffé  des  fruits  & effets  fi  confiderables , dont 
Elles  conferveroient  une  vive  & perpétuelle  reconnoiflance;  qu’Elles  s’en 
tenoient  toujours  au  très-fiige  confeil  de  r>a  Majellé,  «St  s’en  étant  bien 
trouvées  Elles  étoient  d'Avis  de  continuer  de  meme  ik  d’employer  toutes 
leurs  forces  pour  s’y  conformer,  tachant  qu’il  tend  uniquement  au  Bien 
des  Interets  communs  de  toute  l’Europe,  & particulièrement  à conferver 
la  Liberté  & Religion  de  l’Etat  ; que  LL.  HH.  PP.  avoient  fouhaité,  que. 
les  Affaires  de  Sa  Majellé  enflent  pu  permettre  de  relier  plus  long -teins 
dans  ce  Païs,  que  fa  préfence  leur  étoit  toujours  agréable  & leur  donnoit 
beaucoup  de  tranquilité  } mais  , qu’étant  entièrement  perfuadées  que  les 
raifons  qui  portent  Sa  Majellé  à repaffer  en  Angleterre  étoient  tout  - à- 
fait  peremptoires.  Elles  fouhaitoient  à Sa  Majellé  un  heureux  & prompt 
paffage,&  qu’Elle  trouvât  à fon  arrivée  en  Angleterre  le  cœur  de  tous  fe* 
Sujets  comme  celui  d’une  feule  Perfonne,  rempli  d’affeélion  & de  foumif- 
fion  à Sa  Majellé , & prêt  à féconder  de  tout  leur  pouvoir  fes  bonnes  & fa- 
lutaires  intentions  pour  leur  propre  Bien  & celui  'du  Commua,  tout  ainfi 

3ue  LL.  HH.  PP.  feront  toujours  de  leur  côté  de  toute  leur  force  ; que 
e plus  Elles  conferveront  la  meme  eltime  inviolable  qu’Elles  ont  toujours 
eue  pour  S.  M.,  priant  Dieu  de  vouloir  garder  en  fanté  la  précieufe Perfon- 
ne de  Sa  Majellé , de  la  ramener  ici  au  Printems , & de  bénir  fes  ConlêiJs, 
au  bien  de  fes  Roiaumes,de  cet  Etat,  & de  toute  l’Europe.  Et  enfuite  il  a 
été  trouvé  bon, & entendu,  que  la  dite  Pétition  generale  & les  Etats  de 
Guerre  feront  envoyez  aux  Seigneurs  Etats  des  Provinces  refpeélives, 
afin  de  prendre  tels  engagemens  ou  donner  telles  inllru&ions  ià-deffus 

Îu’ils  trouveront  à propos:  pour  laquelle  fin  ladite  Pétition  & les  Etats  de 
îuerre  feront  copiez  au  plus  vite  nuit  & jour  fans  perte  de  teins , pour  les 
dites  Provinces. 
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tion  du 
7.  Nov. 


Réfolution  du  Lundi  7.  Novembre  1701. 

•-  «'i  : • b , ■ 


AI  an  T été  repréfenté  & propofé  à l’AITemblée,  que  certaines  Gens 
qui  trafiquent  en  argent  non  monnoyé , pour  éluder  le  dernier 
Placard  de  LL.  HH.  PP.  contre  la  (ortie  de  l’argent,  & les  pénalitez  y 
flatuées,  achetoient  encore  dans  Ce  Pays  en  quantité  les  bares  & lingots 
d’argent  & les  Ducatons , les  faifoient  fondre  & en  fraper  des  écus  de 
banque,  la  fortie  defquèli  comme  d'une  monnoye  de  négoce  ell  permife, 

& qu'ils 
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& qu’il*  les  fortoient  ainfi , & reduifoieric  hors  du  Pays  en  bares  d’argent, 
& que  fpecialement  de  tels  éeus  de  banque  étoient  frappez  fur  la  mon- 
noye  de  llarderwyckj  il  a été  trouvé  bon  de  charger  par  les  prélentes 
les  Srs.  de  Haren  & autres  Députez  de  LL.  MH.  PP.  pour  les  Affaires 
de  la  Monnoye,  pour  délibérer  quelles  mefurcs  feraient  les  plus  propres 
& quelles  précautions  les  plus  convenables  pour  s’y  opofer  ; qu’il  en  fera 
donné  connoiflànce  aux  Seigneurs  Etats  des  Provinces  refpectives,  & qu’ils 
feront  requis  de  mettre  fans  perte  de  tems  de  tels  ordres , que  par  provi- 
fion,  & jufqu’à  ce  que  LL.  HH.  PP.  ayent  pris  fur  ce  fujet  d'autres  Refo- 
lutions , il  ne  foit  plus  dans  les  Monnoyes  des  Provinces  refpeftives  batu 
des  écus  de  banque,  fi-non  uniquement  pour  & fur  l’ordre  des  Banques 
d’Arfiiterdam , de  Rotterdam,  & de  Middelbourg,  & que  les  Seigneurs 
Etats  des  Provinces  de  Hollande  & de  Weltfrile  & de  Zelande  feront 
requis  de  donner  avis  de  cela  aux  Commiffaires  de  leurs  Banques  refpecti- 
ves  en  leur  recomtnendant  d’en  agir  avec  ménagement  & circonfpettion 
dans  la  Fabrication  & dans  le  débit  defdits  écus  de  Banque. 


Extrait  du  Regiftre  des  Réfolutions  de  LL.  HH.  PP.  tou- 
chant le  Mémoire  des  Amïrautcz  \ du  Lundi  14..  A’0- 
vembre  1701. 

Lû  à l’ Affemblée  le  Mémoire  des  Députez  des  Colleges  de  l’Amirauté , 
portant,  qu'ils  jugeoient , que  les  Conjonétures  préfentes  exigeoient 
de  plus  en  plus  le  prompt  Equipement  extraordinaire  de  48.  Vaiffeaux 
•avec  ce  qui  y apartient,  confinant  en  6.  Vaiffeaux  du  premier  rang,  12. 
du  fécond,  18.  du  troifieme,  & 12.  du  quatrième  rang,  de  même  que  12. 
Fregattes,  avec  6 Brûlots  & 6 Galiotes  à Bombes , armez  enfemble  de 
18108.  Hommes,  & 6.  Vaiffeaux  de  Provifion,&  6.  Galiotes  à engager 
par  mois , dont  les  derniers  emporteraient  chaque  mois  enfemble  une 
fomme  de  <564908.  flor.  comme  il  a été  noté  par  les  dits  Députez  fur  un 
Mémoire  remis  à LL.  HII.  PP.  le  18.  Sept,  dernier,  donnant  ainfi  ü 
connoitre  à LL.  HH.  PP.  que  les  confentemens  neceffaires  pour  le 
dit  Equipement  extraordinaire  feraient  joints  pour  un  certain  tems  à ceux 
que  les  dits  Députez  propoferoient  (fauf  le  très  lâge  avis  de  Sa  Maj.  Bri» 
tannique)  pour  S.  Mois,  parce  que  les  affaires  venant,  fuivant  toutes  le» 
circonllances , à une  Guerre,  ce  tems  ferait  neceffaire  pour  employer  la 
Flotte,  & pourrait  être  étendu  davantage  félon  l’occafion , lefquels  8.  Moi* 
feraient  pour  des  penfions,loldes,  & pour  ce  qui  s’ufe,  de  même  que  pour 
le  louage  des  Vaiffeaux  de  Provilion  & des  Galiotes,  une  fomme  de 
5319164.  florins  & pour  la  réparation  des  Brûlots  18000.  flor.  ainfi  en  tout 
5337264.  flot. ; que  les  dits  Députez  prioient  à ce  fujet,  que  les  Provinces 
veuillent  s’y  refoudre  aufli  promptement  qu’il  ferait  poflible  , puifqu’un 
auffi  grand  Equipement  demandoic  beaucoup  de  tems  pour  le  mettre  en 
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Perfe&ion , & que  les  depenfos  feroient  autrement  inutiles , fi  les  Vaif- 
feaux  n’étoient  prêts  & fournis  à teins.  Surquoi  aïant  été  délibéré , il  a 
été  trouvé  bon  oc  entendu , que  Copie  du  dit  Mémoire  fera  envoyée  au 
Confeil  d’Etat,  & qu'il  fera  requis  en  même  teins  de  foire  une  Pétition  de. 
la  fomme  de  7337164.  fior.  pour  l’Equipement  extraordinaire  de  48.  Vaif- 
feaux  de  Guerre  , ta.  Fregattes , 6.  Brûlots,  6.  Vaiffeaux  à Bombes,  6. 
Vaiffeaux  de  Provifion , & 6.  Galiotes  mentionnez  ci-deflus  > & de  remettre 
ladite  Pétition  à LL.  HU.  PP. 


Du  Mardi  1 y.  Novembre  1701. 

Oui  le  Rapport  des  Srs.  van  Gent  & autres  Députez  de  LL.  HH.  PP. 

pour  les  Affaires  de  la  Marine,  aïant  vifué  & examiné  le  Mé- 
moire des  Committez  ici  préfens  de  l’Amirauté,  lequel  porte  leur  avis 
pour  engager  p.  mille  matelots  au  fervice  de  l’Etat  durant  l’hyver  fur  des 
gages  Provifionels  de  10.  fois  par  jour , afin  de  trouver  par  ce  moyen 
d’autant  mieux  les  Hommes  necefTaires  pour  l'Armement  de  la  Flotte  de 
l’Etat  au  Printems  prochain.  Surquoi  aïant  été  délibéré,  il  a été  trouvé 
bon , que  Copie  dudit  Mémoire  fera  envoyée  au  Confeil  d’Etat , & qu’il 
fera  requis  en  même  tems  de  former  une  Pétition  de  la  fomme  de  137000. 
fior.  par  mois  foifant  407000.  flor.  pour  3,  Mois , afin  d etre  employez  à 
lever  fur  ces  gages  Provifionels  de  10.  fols  par  jour  pooo.  Hommes,  con- 
fiftant  de  Gens  expérimentez,  de  bas  Officiers,  & de  Matelots  les  plus  ha- 
biles, qui  feront  repartis  fuivant  la  proportion  ordinaire  fur  les  Colleges 
refpeftifs  de  l’Amirauté , à commencer  comme  de  coûtume  le  premier 

Janvier  1702.  & à finir  avec  le  dernier  Mars  fuivant,  & de  faire  remettre 
a dite  Pétition  à LL.  HH.  PP. 


Réfolution  du  Lundi  21.  Novembre  1701 , Jur  me  Lettre 
du  Conjeil  d'Etat. 

Reçû  une  Lettre  du  Confeil  d’Etat  écrite  ici  à la  Haye  le  tp.  du  cou- 
rant, laquelle  porte,  qu’en  confequence  de  la  Réfolution  de  LL. 
HH.  PP.  du  17.  Sept,  il  ne  fora  donné  des  deniers  de  Chariots  à d’au- 
tres Regimens  qu’à  ceux  qui  ont  campé  effectivement  ; qu’il  fe  trouvoit  à 

Sréfent , que  le  Printems  paffé  Sa  Maj.  Brit.  avoit  donné  ordre  à divers 
.egimens  de  camper  & de  fo  pourvoir  à cet  effet  de  Chariots  & d’Equi- 
pages  necefTaires , lefquels  néanmoins  n’avoient  pas  enfuite  reçû  d’ordre 
de  fortir  des  Garnifons,  vû  que  les  affaires  n’étoient  point  venues  à une 
rupture  l'Eté  dernier  , priant  ainfi  LL.  HI I.  PP.  de  vouloir  déclarer 
comment  Elles  voudroient  qu’on  en  ufàt  à l’égard  de  ces  Regimens  par 
raporc  aux  deniers  de  Chariots.  Surquoi  ayant  été  délibéré,  il  a été  trouvé 
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bon  & arreté,  que  Copie  de  la  fufdite  Lettre  fera  remife  entre  les  mains 
des  Srs.  de  Lintelo  & autres  Députez  de  LL.  HH.  PP.  pour  les  Affai- 
res des  Finances, pour,  conjointement  avec  quelques  Srs.  Committez  du 
Confeil  d’Etat  qu’il  nommera  lui-même,  vifiter,  examiner,  & faire  raport 
de  tout  à l'Affemblée. 


Aminf» 
de»  Pro- 
vinces- 
Unies. 


leur  Pal», 
tin  aux 
E.  G. 


Lettre  de  FEIetleur  Palatin  aux  Etats  Generaux  ; 
du  23.  Novembre  1701. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

Il  plaira  à W.  HH.  PP.  d'aprendre  par  les  Copies  ci-j’ointes  les  avîs^ettrede 
qu'on  reçoit  dans  les  Païs-Iias  Efpagnol*  & dans  l'Archevêché  de  Co-  !’Elcc- 
logne  au  fujet  de  la  Marche  des  François  par  nos  Etats  de  Juliers.  Com- 
me VV.  III I.  PP.  jugeront  elles-mêmes,  qu’on  ne  peut  prendre  cela  au- 
trement que  pour  un  commencement  de  rupture,  puifque  de  telle  forte 
les  Troupes  Françoifes  mettent  le  pied  fur  le  Territoire  indifputable  de 
l’Empire  dans  le  Duché  de  Juliers , fans  le  confentement  de  Sa  Maj.  Impé- 
riale, & fans  nôtre  requifition  comme  Seigneur  Territorial  jde  même  quel- 
le calamité  & devaftation  que  cela  cauferoit  à nos  Pays,  & que  Nous  fe- 
rions entièrement  enfermez  dans  notre  Refidence  en  deçà  & en  delà  du 
Rhin,  & coupez  de  nos  voifins  bien-intentionnez  & particulièrement  de 
VV.  HH.,  PP.  quand  on  laifferoit  affez  de  tems  & de  loifir  aux  François 
d'entrer  non  feulement  en  Nuys  & Keyfersweert,  où  vont  félon  des  avis 
leurs  deffeins  abfolument , mais  s’y  retrancher  auflî  & de  fe  mettre  en 
jslus  grande  pofhtre  : Nous  prions  VV.  HH.  PP.  en  Ami  & bon  Voilin 
de  délibérer  fur  les  moyens  de  prévenir  cela,  & de  prendre  de  telles  Refo- 
lutions  que  le  demandent  l’importance  & la  neceffité  de  l’affaire  à la  con- 
fervation  & au  bien , tant  de  VV.  IIH.PP.  & des  Provinces- Unies,  que 
de  leurs  Hauts  Alliez  & Voifins,  & de  nous  en  donner  enfuite  une  fi- 
dèle communication.  VV.  HH.  PP.  peuvent  être  a flairées , que  de  nôtre 
côté  nous  ne  manquerons  point  de  concourir  félon  nôtre  pouvoir  à tout 
ce  qui  pourroit  être  refolu  pour  cette  fin. 


A Dufléldorff,  le  13.  Novembr,  1701. 


Jean  Guillaüne, 
Electeur. 


Rêfolution  du  Samedi  26.  Novembre  1701. 

O dj  le  Raport  des  Srs.  Députez  de  LL.  HH.  PP.  pour  les  Affaires  Rc'fofo- 
des  Pays  d’Outremeufe , ayant  pour  fatisfaire  à leurs  Refolutions  u'11»  fur 
Commifforiales  du  Z4.  Sept.  & xx.  Octobre  dernier  examiné  les  deux  Me-  ^onj- 

moires  “ 
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moires  du  Sr.  Norf,  Confeiller  & Refidenc  de  l'Eîeéteur  de  Cologne,  E- 
véque  & Prince  de  Liege,  portant  plainte  fur  la  conftruéüon  d un  Fore 
fur  le  mont  de  St,  Pierre  près  de  Maftricht,  étant  territoire  de  Liege, 
fans  connoilTance  préalable  & fans  le  confentement  du  fufdit  Eleéteur , 
comme  Evêque  & Prince  de  Liege,  mentionné  plus  amplement  dans  les 
Notules  du  zf.  Sept.  & zi.  Oétobr.  dernier.  Surquoi  ayant  été  délibéré, 
il  a été  trouvé  bon,  qu’il  fera  répondu  au  Sr.  Norf  fur  lefdits  Mémoires, 
que  l’ouvrage,  fur  lequel  on  fe  plaint,  & qu'on  appelle  dans  les  Mémoires 
un  Fort,  n’eft  qu’un  Baftion  détaché,  ou  un  ouvrage  de  dehors  de  la  Vil- 
le de  Maftricht,  & ne  fervant  ou  pouvant  fervir  qu’à  éloigner  d’autant  plus 
l’ennemi  de  la  Ville;  que  LL.  Hll. PP. , ayant  examiné  lefdits  Mémoires, 
n’ont  pû  trouver,  que  la  conftruétion  dudit  ouvrage,  à l'infcû  & fans  le 
cgnfentement  du  Prince  de  Liege,  ait  porté  aucune  atteinte  à fes  Droits, 
qu’il  en  eût  été  donné  lieu  à de  juftes  plaintes;  que  ledit  ouvrage  eft 
conftruit  à la  vérité  fur  le  Territoire  de  Liege,  & fous  la  jurildiélion  Sei- 
gneuriale de  St.  Pierre;  mais  qu’il  eft  fi  proche  de  la  Ville  de  Maftricht, 
qu’il  ne  fauroit  être  confideré  autrement,  fi-non  comme  une  exten- 
fion  des  Fortifications  précédentes  & préfentes  de  cette  Ville;  que  la  Vil- 
le de  Maftricht  reconnoiffant  deux  Seigneurs,  LL.  HH.  PP.  y ont 
neantmoins  le  Jus  Pr<tfs<lii  & Fcrtalitii  par  delfus  & féparement  du  Sgr. 
Prince  de  Liege , & d’y  faire  tout  ce  qui  fe  pratique  fuivant  les  Droits 
communs  par  rapport  à toutes  les  Porter  elfe»;  au  en  confequence  de  cela 
LL.  Hll.  PP.  ont  de  tems  en  tems  fait  à la  Ville  de  Maftricht  avec  de 
fort  grandes  depenfes  tous  les  ouvrages , qui  ont  été  neceflaires  pour  la 
confervation  de  la  dite  Ville,  lâns  regarder,  fi  le  terrain,  fur  lequel  on 
fait  quelques  ouvrages,  apartient  à la  Ville  de  Maftricht  ou  privativement 
à LL.  IlH.  PP.  ou  au  Prince  de  Liege  , trois  cas  differens  qui  s’y  ren- 
contrent; que  pour  ce  qui  eft  des  Ouvrages  conftruits  fur  le  Territoire  de 
Liege,  fans  alléguer  apréfent  de  quelle  façon Textenfion  des  Fortifications 
de  la  Ville  de  Maftricht  a été  déjà  accordée  dès  long-tems  par  les  Princes 
de  Liege,  S.  A.  Electorale,  de  même  que  le  Sr.  Norf,  ne  fauroient  igno- 
rer, que  LL.  HII.  PP.  font  en  bonne  & tranquile  Polleflion  d’excercer 
ledit  Droit,  fans  qu’il  foit  jamais  requis,  qu’il  falùt,  en  faifant  de  nou- 
veaux Ouvrages,  donner  connoiflancc  au  Sgr.  Prince  de  Liege,  ou  deman- 
der fon  confentement,  témoin  un  grand  nombre  d’Ouvrages  detàchez 
conftruits  depuis  quelques  années  & fubfiftant  aétuellement  fur  le  Territoi- 
re de  Liege;  que  le  Roi  de  France,  dans  le  tems  qu’il  a été  maître  de 
Maftricht  a fait  en  confequence  de  ce  Droit  plufieurs  Baftions  & toute 
l'inondation  du  côté  de  St.  Pierre  fur  le  Territoire  de  Liege, fans  en  don- 
ner aucune  notification,  & fans  qu’on  y ait  fait  aucune  opofitionj  le 
nouvel  ouvrage,  auquel  on  travaille  prefentement  fur  le  mont  de  St.  Pier- 
re étant  contigu  à ces  ouvrages  & occupant  à peine  la  10  ou  zome.  partie 
du  terrain  que  les  François  ont  occupé  dans  ce  tems-là  avec  lefdits  ouvra- 
ges & l’inondation  ; & LL.  HH.  PP.  dans  la  conftruétion  de  cet  nouvel 
ouvrage  ufant  de  leur  Droit  elperent  que  Sa  dite  Akeffe  Electorale  ne 
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s’en  plaindra  plus,  d’autant  que  cet  ouvrage  fert  uniquement  à rendre  plus 
forte  & mieux  conferver  la  Ville  de  Maltricht,  donc  elle  ell  Seigneur, 
comme  Prince  deLiege,  conjointement  avec  LL.  HH.  PP.;  que  S.  A. 
Eleélorale  pourra  auffi  juger,  fuivanc  fa  grande  fagefle , avec  combien  peu 
de  fondement  les  François  fe  fervent  du  pretexte  de  cet  ouvrage  pour  fe  ren- 
forcer fur  le  Territoire  de  Liege.  Et  fera  l'Extrait  de  cette  Relblution  de 
LL.  HH.  PP.  envoyé  au  Refident  Spanheim  à Ratisbonne,  pour  lui  fer- 
vir  d’information,  ài  pour  réfuter  par  fon  contenu  ce  qu'on  y débité  com- 
me fi  LL.  HII.  PP.  empietoient  fur  le  Territoire  de  l'Empire , & ennre- 
prenoient  des  chofes  auxquelles  elles  n’avoient  aucun  Droit. 

Réfolution  du  Metvredi  7.  Dcccinbn  1701. 

Oui  le  Rapport  des  Srs.  de  Lintelo  & autres  Députez  de  LL/  HH. 

PP.  pour  les  Affaires  des  Finances,  ayant  conjointement  avec  quel- 
ques Srs.  Committez  du  Conléil  d’Etat  examiné  la  Lettre  de  l’Electeur 
Palatin  écrite  à Duffeldorff,  le  îz.  Novembre  dernier,  laquelle  porte  que 
LL.  HH.  PP.  avoient  aparement  déjà  apris,  qu’il  étoit  impoflible  à leurs 
Troupes,  qui  font  dans  les  Provinces  de  S.  A.  Eleét.  de  fe  procurer  el- 
les-mêmes les  Fourages  à caufe  du  haut  prix  où  ils  font  à prélenc , & que 
S.  A.  Eleét.  de  fon  côté , ne  pouvant  abfolument  point  s’en  charger , ne 
doutoic  pas,  que  LL.  HII.  PP.  ne  veuillent  prendre  inceffament  de  tel- 
les mefures  à ce  fujet,  pour  que  la  Cavallerie,  faute  de  Fourage,  n’en 
fouffre  aucun  préjudice , d’autant  plus  que  S.  A.  Eleét.  n’étoit  pas  d'hu- 
meur d’en  charger  fes  fujets  par  deifus  le  tems  propofé  par  le  Licut.  Ge- 
neral Dopf,  ni  eux  en  état  de  le  pouvoir  fupporter.  Surquoi  ayant  été 
délibéré  , il  a été  trouvé  bon  d’écrire  en  réponfe  audit  Eleéteur,  que  LL. 
HII.  PP.  ne  s etoient  pas  attendues  àla  Repréfentation  faite  par  fa  Lettre; 
que  comme  Elles  ont  laifle  dans  les  Provinces  de  S.  A.  Eleét.  leurs  Trou- 
pes envoyées  à Ion  fervice  en  les  payant  hors  de  leur  propre  Pays , El- 
les jugent  qu’il  falloir  qu’elles  en  fubfiltaffent  dans  les  Provinces  ae  S.  A. 
Eleét.  & que  les  fourages  étant  trop  chers  pour  que  le  Cavalier  fe  puifle 
nourrir  de  fa  folde  lui  & fon  cheval,  S.  A.  Eleét.  y pourvût  du  moins 
par  le  reglement  du  prix  des  Fourages  ou  autrement , vû  qu’il  ne  feroic  pas 
raifonnable.quc  l’Etat  envoyant  fes  Troupes  hors  du  Pays  fût  chargé,  ou- 
tre les  foldes  ordinaires,  encore  du  foin  & des  fraix  de  Fourages;  qu'ainfi 
le  dit  Eleéteur  fera  prié  de  mettre  de  tels  ordres,  pour  que  la  Cavalle- 
rie de  l’Etat  puifle  fubfifter  dans  les  Provinces  de  S.  A.  Eleélorale  fans 
que  LL.  HH.  PP.  foient  chargées  de  plus  que  des  foldes  ordinaires; 

!|u’elle  foit  pourvue  de  Fourages,  & que  les  Trouppes  en  general  puif- 
ent  être  confervées  comme  il  faut. 
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Réfolution  du  Vendredi  30.  Décembre  1701. 

Comme  on  a délibéré  & pris  en  confideration,  qu'avec  le  1.  Janvier 
prochain  il  vient  à expirer  le  tems  de  deux  fois  4.  ans,  durant  lequel 
en  confequence  de  la  Réfolution  de  LL.  HH.  PP.  du  16.  Avril  1694.  les 
Monnoyes  de  l'Empire  ont  été  arrêtées  ou  fufpenduês,  moyennant  que  les 
Villes,  où  (ont  ces  Monnoyes,  en  tirent  par  an  chacune  400.  florins , la- 
quelle fomme  a été  encore  portée  fur  le  prochain  Etat  de  Guerre  , dans 
l'attente  que  ces  Villes  continueront  la  (ufpenlion  des  dites  Monnoyes  de 
l’Empire,  il  a été  trouvé  bon  & arrêté,  que  les  Magillrats  des  Villes  de 
Monnoye,  (avoir de  Nimegue.de  Zutphen,Devenicr,  Campen,  Zwoll, 
& Groningue  feront  requis  de  fufpendre  ces  Monnoyes  fous  les  memes 
conditions  pour  le  tems  d’encore  4.  ans  à commencer  du  1.  Janvier  170a. 

Lettre  du  Confeil  d'Etat;  du  30.  Décembre  1701. 

f 

Nous  avons  communiqué  àW.  IIH.  PP.  le  zi.  du  courant  une  Re- 
quête de  l’Entrepreneur  duMagazin  de  Fourage  à Mallricht,  par  la- 
quelle il  nous  remet  fon  Contrat,  & nous  prie  d’en  être  déchargé.  A 
préfent  il  faut  que  nous  notifions  à VV.  HH.  PP.  que  l’Entrepreneur  des 
Magazins  de  Fourage  dans  les  Frontières  de  Gueldre  & de  Brabant  nous 
a averti  par  une  Requête  de  difeontinuer  fa  livraifon  faute  de  paye- 
ment. 

De  pareilles  Dénonciations  nous  parviennent,  Hauts  & Püiflans  Sei- 
gneurs, dans  un  tems  que  nous  fommes  preffez  d’autres  cotez,  non  (ans de 
grandes  raifons,  à former  des  Magazins  de  vivres  & de  fourage  dans  diver- 
(es  Places.  Il  plaira  à VV.  HH.  PP.  de  faire  fur  ce,  fujet  de  telles  re- 
flexions qu’Elles  trouveront  convenables , & fe  laifier  avertir  à cette  occa- 
fion  de  grands  maux,  quifuivront  immancablement,  en  cas  d'une  Guerre, 
la  négligence  de  beaucoup  de  chofes,  fans  lefquelles,  ni  les  Troupes  ne 
peuvent  agir,  ni  les  Frontières  faire  une  due  defenfe.  Pour  nous,  il  faut 
que  nous  difions,  que  nous  ne  pouvons  plus  tenir  les  affaires  fur  le  bon  bout 
faute  d'argent  &de  crédit;  & , quoique  nous  en  puifiions  attendre  peu  de 
fuccès,  nous  demandons  neantmoins  une  Conférence  pour  délibérer  avec 
des  Députez  deVV.  HH.  PP.  fi,  & comment,  on  pourra  difpofer,  après 
tant  de  Lettres  infruéiueufès,  les  Provinces  à l’acquit  des  confentemens  ac- 
cordez cette  année  pour  l’Adminiliration  des  Affaires  du  Pais,  & particu- 
lièrement de  celles  qui  regardent  le  fourniffement  de  Magazins  & les  fraix 
de  l’Armée;  confentemens,  qui  ne fuffiroient  point,  quand  même  ils  fe- 
roient  acquitez  jufqu'au  dernier  fol',  & fur  lefquels  pourtant  diverles  Pro- 
vinces font  de  beaucoup  en  arrière.  A la  Haie,  le  50. Décembre  170t. 
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NEGOTI ATIONS  TOUCHANT  LES 

TROUPES  DANOISES  &cj  S.' 

JUIN  - - - DECEMBRE  M.  DCC.  I. 


Extrait  d'une  Lettir  des  Bourguemaîtres  & Conjcillers  de  la 
Fille  de  Grotiingue. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

Les  Pécicions,  auxquelles  les  Seigneurs  des  Oramelandes  n’onc  pas  con-  Lettre  do 
ti,  font  les  fui  vantes:  de'oi». 

Le  3.  Etat  extraordinaire  de  Guerre;  l’Equipement  extraordinaire  ; la  n'Mgur^' 
Négociation  du  troilicme  terme  fur  l’Article  qui  regarde  les  fraix  de  l’Ar- 
mée & des  Magazins;  & la  Ratification  du  Traité  conclu  entre  l’Angleterre, 
le  Dannemarc,  & cet  Etat.  De  plus,  la  Négociation  déjà  arrêtée  de  1 yoooo. 
florins  pour  avoir  par  provifton  de  l’argent  comptant;  le  denier  rap- 
portant le  plus  de  tous  les  Revenus  de  la  Province  levez  pendant  toute  la 
dernière  Guerre.  Outre  cela,  ils  chargent  & bornent  les  nouvelles  levées, 
qu’orç  a refoluës  en  confequence  du  fécond  Etat  extraordinaire  de  Guer- 
re, de  tant  de  limitations,  reftriétions, additions,  exceptions, & difficul- 
tez,  qu’elles  les  font, ou  entièrement  tomber,  ouïes  rendent  impraticables.  , 

Noos  croyons  de  plus,  que  les  dits  Seigneurs  en  fe  chargeant  de  6. Com- 
pagnies du  Régiment  du  Colonel  Reinhard  , aparament  avec  aucune  au- 
tre vue  que  pour  en  donner  les  Emplois , comme  VV.  I IH.  PP.  ont  bien 
voulu  le  remanquer  dans  leur  Lettre  du  7.  du  courant,  & en  déclinant  au 
contraire  fix  Compagnies  de  Hefle-Caffel  portées  fur  la  répartition  de  cet- 
te Province,  ont  fait  plus  de  préjudice  que  d’avantage  à laCaufe  commu- 
ne & à cette  Province,  entr’autres  parce  que  les  dernières,  confiftant  en 
Hommes  agueris  & expérimentez,  même  en  confequence  de  la  Conven- 
tion faite  avec  le  Landgrave  de  HcfTe  & ratifiée  par  cette  Province, 
ne  fauroient  être  renvoyés  par  un  Membre  d’icelle,  & que  d’un  autre 
côté  les  nouvelles  Compagnies  ne  doivent  qu’être  très  mauvaifes , peu 
exercées , & guêres  en  état  de  rendre  fervice  au  Pais  pendant  le  cours  de 
l’année.  Nous  paffons  fous  filence,  comme  n’ayant  point  de  raport  à ce 
que  ci-defius  , qu’ils  font  encore  difficulté  de  faire  quelque  payement 
raifonable  aux  ainfi  nommez  Créanciers  de  Hollande. 

Du  Lundi  27.  "Juin  1701. 

Etant  délibéré  fur  le  Traité  d’Alliance  defenfive  entre  S.  M.  le  Roi  de  Rstifica- 
Dannemarc,  Sa  Maj.  Britannique , & cet  Etat,  de  même  que  fur  le  ]»on  du 
Traité  de  Commerce , les  Seigneurs  de  la  Ville  de  Groningue  ont  approu- ' 
vé  & ratifié  le  dit  Traité  , Buvant  la  Copie  qu’on  en  a envoyé  à cette  n{nurx, 
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Province,  à condition  que  S.  M.  Brit.  aprouve  cette  Convention  & que 
les  autres  Provinces  y confentent  pareillement.  Surquoi  les  Seigneurs  des 
Onimelandes  ont  déclaré  qu’ils  ne  deelinoient  pas  i’aprobation  du  dit  Trai- 
té, mais,  l’Affaire  n'étant  pasli  preflante,  qu’ils  fouhaitoienc  de  voir  pre- 
mièrement des  preuves  de  liquidation,  qui  manquent  encore  à ce  Traité, 
& qui  pourroient  etre  données  par  S.  M.  Brit.  & les  autres  Provinces,  & 
qu’ils  approuveroient  pareillement  le  dit  Traité,  quand  ils  le  jugeraient 
avantageux. 

Ayant  été  délibéré  par  Refomption  fur  le  troificme  Etat  de  Guerre,  les 
Seigneurs  de  la  Ville  ont  infiflé  à leur  Confentement  précédent  pour  des 
railons  ci-devant  amplement  déduites,  & les  Seigneurs  des  Onimelandes 
fefont  engagez  de  délibérer  là-defius  à la  Diete  prochaine.  Surquoi  les  Sei- 
gneurs de  la  Ville  ont  déclaré  de  ne  vouloir  pas  être  refponfables  de  tou- 
tes les  Confulïons,  que  les  Seigneurs  des  Ommlandes  pouroient  caufer  aux 
Confederez,  & à cette  Province  en  particulier,  en  différant  & tenant  incer- 
tain leur  Confentement.  Les  Seigneurs  des  Onimelandes  ont  encore  décla- 
ré, que  leors  Remarques  fur  ledit  troifième  Etat  de  Guerre;  ne  provenoient 
pas  d’un  refus  d'y  concourir  conjointement  avec  les  Seigneurs  de  la  Ville, 
mais  du  mauvais  état  où  cette  Province  fe  trouvoit  de  fournir  de  prompts 
payemens  en  confequence  de  la  dite  Convention , fe  refervant  en  outre 
leurs  Remarques  ultérieures. 

Ri  foin /ion  du  Lundi  IJ.  Août  1701. 

Oui  le  Raport  des  Srs.  d’Effen  & autres  Députez  de  LL.  HH.  PP. 

pour  les  Affaires  Etrangères,  ayant  examiné  la  Lettre  du  Refident 
Goes  écrite  à Copenhague  le  tf.de  ce  Mois,  laquelle  porte  entr’autres, 
qu'on  demandoit  de  la  part  de  Sa  Maj.  le  Roi  de  Dannemarc,  que  les 
Obligations  palfées  du  Roi  Frédéric  III.  de  glorieufe  mémoire  au  profit  de 
la  Province  de  Hollande  & de  la  Ville  d’Amlterdam  feroient  renvoyées  & 
délivrées  en  conformité  de  l’Art.  9.  du  Traité  dernièrement  conclu.  Sur- 
quoi ayant  été  délibéré,  & pris  en  confideration  la  Refblution  de  LL. 
HH.  PP.  du  11.  Avril  dernier,  il  a été  arreté,  que  pour  dédommager  en 

Siuelque  manière  la  Province  de  Hollande  & la  Ville  d’Amflerdam  à cau- 
e de  ces  Obligations , il  leur  feroit  donné  premièrement  les  foo.  mille  fior. 
promis  par  le  7.  Article  fecret  de  l’année  itfgd,  & puis  encore  foo.  mille 
flor.  & ainfi  en  tout  un  Million;  que  l’acquit  en  feroit  fait  en  Obligations 
à la  charge  de  l’Union  , & les  intérêts  portez  fur  l’Etat  de  Guerre  des  Pro- 
vinces Refpeftives  chacune  fuivant  leurs  jufles  quote-parts  , favoir,  eu 
cas  d’une  Guerre,  pendant  quelle  dure , uniquement  les  dits  interets,  & 
autrement,  ou  la  Guerre  finie,  un  double  interet,  pour  en  employer  la 
moitié,  conjointement  avec  ce  qu’on  profitera  de  tems  en  tems  par  le  rem- 
bourfement,  à la  reflitution  dudit  Million,  jufqu’à  ce  qu’il  fera  entièrement 
payé  avec  les  intérêts  ; il  a été  trouvé  bon  & entendu , que  le  Confeil  d'E- 
tat 
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tat  fera  prié,  comme  il  efl  prié  par  la  préfente,  d’expedier  des  Obliga- 
tions pour  le  montant  d'un  Million  de  florins, pour  être  retnifes  en  échange 
à la  Province  de  Hollande  & de  Weltfrife  & à la  Ville  d’Arafterdam  con- 
tre les  dites  Obligations  du  Roi  Frédéric  111.  & de  porter  les  interets  des 
dites  Sommes  de  la  manière  ci-defliis  fur  l’Etat  de  Guerre.  EtlesSrs.  Dé- 
putez de  la  Province  de  Hollande  & de  Weltfrife  font  priez  par  la  préfen- 
te de  faire  en  forte  dans  leur  Aflemblée  , que  les  dites  Obligations  du 
Roi  Frédéric  III.  foient  prêtes  pour  être  échangées  fur  la  prochaine  Réfo- 
-dution  de  LL.  HH.  PP.  contre  les  Obligations  à expédier  par  le  Confeil 
d'Etat. 

Extrait  du  Rcgître  des  Réfolutions  de  LL.  HH.  PP.  les  Etats-Gene- 
raux  des  Province  s-  Unie  s-,  du  Samedi  3.  Septembre  1701. 

Reçu  une  Lettre  du  Confeil  d’Etat  écrite  ici  à la  Haie  le  2.  du  cou- 
rant , laquelle  porte  par  forme  de  Pétition  une  Supputation  des  Som- 
mes, qui,  en  confequence  du  dernier  Traité  conclu  avec  le  Roi  de  Danne- 
marc  , doivent  etre  payées  cette  année:  les  divers  Articles  qui  font  à 
payer  incontinent  lorique  les  Troupes  commencent  à marcher  faifant  un 
million  neuf  mille  fept  cens  & dix  florins,  14.  fols,  4.  deniers,  à laquelle 
fomme  il  faut  encore  ajouter  trois  mois  de  fublides  à payer  le  iy.  Décem- 
bre prochain , portant  conjointement  avec  l’agio  & le  change  cent  mille 
trois  cens  douze  flor.  10.  fols,  outre  la  portion  de  l’Etat  pour  trois  mois 
de  folde  & d’apointemens  ordinaires , à commencer  le  premier  Oélobre, 
laquelle  doit  être  acquitée  précifement  au  commencement  de  chaque  mois 
à 87984.  flor.  2.  fols  par  mois.  Surquoi  aiant  été  délibéré,  il  a été  trouvé 
bon  & entendu,  qu’il  fera  envoyé  Copie  de  ladite  Pétition  aux  Provinces 
refpeclivei,  en  les  priant, non  de  confentir,  vù  que  les  Confedercz  y ont 
déjà  confenii  par  la  ccnclufion  du  Traité  avec  le  Dannemarc,  mais  de 
fournir  chacune  leur  quote-part  avec  la  promptitude  requife  à la  Pétition 
fiifmentionnée. 


A Zzvo/l , le  4.  Otlobre  1701. 

LA  Nobleflê  & les  Villes  qui  compofent  les  Etats  d'Over-VlTeî  ont  con- 
fond par  des  Confiderations  particulières,  comme  LL. NN.PP.  con- 
fentent  par  la  préfente, à une  Pétition  de 72 75 17. flor.  pour  l’apareillement 
de  18.  Vaiflèaux  de  Guerre,  qui  en  confequence  de  la  Pétition  de  1697. 
doivent  être  conftruiis,  tellement  pourtant,  que  cela  fera  non- feulement 
fans  confequence,  mais  que  même  LL.  NN.  PP.  déclarent  par  cette  Ré- 
folurion  de  ne  vouloir  plus  être  molellées  par  des  Pétitions  de  cette  na- 
ture , mais  que  les  depenfes  en  [doivent  être  faites  par  les  Amirautez  re- 
fpedfives.  • • •.  r • - 1 ->■  > 

La  Noblefle  & les  Villes,  & les  Etats  d’Over-Yflel,  contentent  par  la  pré- 
fente  à la  Pétition  de  949700.  florins  pour  la  conltruction  de  12.  V aifleaux 

Tt  3 de 


A?S  AIRT4 

DES  PROi 
YtNCES- 

Unies. 


Rcfolu- 
tiondu  3. 
Sept. 


Con  Tin- 
tement 
des  F.taîs 
d’Over- 
yflel  i fi- 
ne Péti- 
tion. 


Digitizéd  by  Google 


ATTkIP.il 

ou  Pro- 
vincm- 
t'MU. 


Rcfolu- 
tior»  fur 
dei  Ga- 
ge» du 
Im  Eut 
Major 
d'infan- 
terie. 


Réfolu- 
tion  fur 
le  Paye- 
ment de* 
Danois. 


334  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ,  ET 

de  Guerre,  mentionnée  plus  amplement  dans  la  Pétition  du  Confeil  d’Etat 
du  io.  Janvier  170t.,  en  forte  pourtant,  que  par  la  préfente  Refolution 
efl  annullé  & fupprimé  le  CunTentement  de  LL. NN. PP.  accordé  ci-de- 
vant pour  la  conitru&ion  de  i g.  Vaifièaux  de  Guerre. 

Rèfolution  pour  régler  les  Gages  du  bas  Etat  Major  d'infanterie. 

Oui  le  Raport  des  Sieurs  de  Haren  & autres  Députez  de  LL.  I1H.  PP. 

pour  les  Affaires  des  Finances,  lefauels  ont  été  encore  en  Conféren- 
ce avec  des  Srs.  Committez  du  Confeil  d'Etac  fur  quelques  points  de  l’Etat 
de  Guerre.  Surquoi  aiant  été  délibéré, il  a été  trouvé  bon,  conformement 
au  très-fage  Avis  de  Sa  Majelté  Britannique,  que,  pour  égaler  fur  l’Etat 
de  Guerre  fuivant  une  proportion  raifonnable  le  bas  Etat  Major  d'un  Ré- 
giment d'infanterie  à celui  d’un  Régiment  de  Cavallerie,  il  fera  mis  fur 
l’Etat  de  Guerre,  pour  les  gages  dudit  Etat  Major  d’un  Régiment  d'infan- 
terie, 40. florins  pour  un  Adjutant,  au  lieu  de  32.  n.  9.;  zo.flor.  pour  un 
Chirurgien,  au  lieu  de  if.  ;pour  un Quartiermaitre  po.au  lieu  de  2f. flor. ; 
& pour  un  Prévôt  zf.  au  lieu  de  20.  flor.:  & que  par  ce  moyen  ceffera  le 
grand  nombre  de  gages  extraordinaires,  dont  lefdites  Perfonnes  du  bas 
Etat  Major  d’un  Régiment  d’infanterie  ont  accoutumé  de  jouir  par-defliis 
leurs  gages  ordinaires  ; & que  le  Confeil  d’Etat  fera  prié  & authorifé  de 
mettre  lefdits  gages  de  la  manière  comme  il  a été  dit  ci-deiïus  fur  l’Etat 
de  Guerre,  & de  regler  d’autres  petits  points  femblables  qui  pourroient 
fe  trouver  en  dreffant  l’Etat  de  Guerre,  comme  ils  ont  été  réglez  dans  la 
Guerre  précédente;  le  tout  fins  préjudicier  aux  libres  Délibérations  des 
Provinces  refpcélives  fur  l’Etat  de  Guerre,  & particulièrement  fur  les 
points  fus -mentionnez. 

Réfolution  Jur  le  Payement  des  Troupes  Datioifes  ; du  Samedi  8- 
Oilobre  1701. 

Ouï  le  Raport  des  Srs.  de  Gent  & autres  Députez  de  LL.  HII.  PP. 

pour  les  Affaires  des  Finances,  aiant  été  en  Conférence  avec  quel- 
ques Srs.  Committez  du  Confeil  d’Etat  fur  l'acquit  des  deniers , qui  doi- 
vent être  payez  au  Dannemarc  & pour  l’entretien  des  Troupes  Danoifes. 
Surquoi  aiant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon,  que  les  Seigneurs  Etats  de* 
Provinces  refpeélives  feront  priez  de  fournir,  outre  les  lommes  compri- 
fes  & mifes  dans  la  Pétition  du  Confeil  d’Etat,  qui  leur  a été  envoyée  le 
3.  du  courant,  encore  en  argent  comptant  au  Comptoir  du  Receveur  Ge- 
neBal , chacune  fa  quote-part  de  la  portion  de  l’Etat  à la  moitié  des  fubfi- 
des  arréragez,  cette  moitié  montant  à 187700.  flor. , laquelle  fomme  n’eflr 
point  portée  dans  ladite  Pétition , puifqu’on  n’y  a mis  que  tels  articles  qui 
doivent  être  acquitez  cette  année,  & que  cette  fécondé  moitié  des  fubfi- 
des  n’auroit  dû  être  payée  que  fix  mois  après  la  première  : mais , que  le 
Dannemarc  s’étant  opiniâtré  à ne  pas  laifler  marcher  les  Troupes  avant 
qu’on  lui  eut  aulli  remis  cette  fomme  en  Lettres  de  change  acceptées,  on 
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n'a  pû  le  lui  refufer  en  lui  remettant  cette  Comme  comme  elle  l’a  déjà  été. 
Que  de  plus  il  fera  de  nouveau  envoyé  aux  Seigneurs  Etats  des  Provinces 
un  bref  état  des  fommes  qui  doivent  etre  payées  au  Dannemarc , & qui  ortt 
déjà  été  remifes,  en  les  priant  de  fournir  chacune  fa  quote-part  fans  retara 
dementau  Comptoir  du  Receveur  General  & de  l’acquiter,  pour  autant 
que  cela  n'efl  pas  encore  fait,  lavoir  fur  les  ternies  mentionnez  dans  ladi- 
te Pétition,  & qu’on  y exhortera  encore  très-ferieulèmeni  les  Seigneurs 
Etats  des  Provinces  de  Zélande  & de  Groningue,  qui  n’ont  encore  rien 
fourni,  & ceux  d’Over-Yflel  qui  n’ont  fourni  que  leur  quote-part  aux 
foo.  mille  florins. 

Réfolution  fur  le  Payement  des  Troupes  Danoifes  3 du 
Jeudi  27.  Oflobrc  1701. 

Reçu  une  Lettre  du  Confeil  d’Etat  écrite'ici  à la  Haie  le  16.  du  cou- 
rant, laquelle  fert  de  Réponfe  fur  les  Réfolutions  de  LL.  HI 1.  PP.  du 
7.  & 18.  de  ce  mois  touchant  les  deux  quarts  des  fubftdes  courans  à remet- 
tre au  Roi  de  Dannemarc,  qui  écherront  cette  année,  & tendante  à dif- 
pofer  les  Provinces  à fournir,  non-feulement  les  deniers  y ncceflaires,  mai» 
aufli  ceux  qu’il  faut  pour  le  payement  des  foldes  des  Troupes  Danoifes 
qu’on  attend.  Surquoi  aiant  été  délibéré, il  a été  trouvé  bon  & arreté,  que 
le  Receveur  General  fera  chargé,  comme  il  eft  chargé  par  la  préfente,  de 
délivrer  à LL.  I1H.  PP.  un  état  de  ce  qui  a été  fourni  par  les  Provinces  & 
de  ce  qu’EUes  doivent  encore  fur  la  Pétition  pour  les  fraix  provenans  du 
dernier  Traité  avec  le  Dannemarc  à la  charge  de  l’Etat , y comprifc  U 
moitié  des  fubfldes  arréragez  qui  a été  déjà  remife,  mais  dont  il  n’a  point 
été  fait  mention  dans  ladite  Pétition. 

Extrait  du  Regître  des  Etats  de  Groningue  ; du  Samedi 
29.  Ottobr.  1701. 

& les  Seigneurs  des  Ommelandes  ont  (butenu  d’avoir  fatis- 

fait  an  but  de  la  Diete  concernant  la  Convention  entre  Leuri"  Majellez 
Britannique,  & Suedoife,  & cet  Etat,  laquelle  étoit  ratifiée , & qu’ils  con- 
féreront à la  Diete  prochaine  avec  les  Srs.  Députez  fur  d’autres  Affaires 
non- réglées.  Surquoi  les  Seigneurs  de  là  Ville  fe  font  refervez  leur  An- 
notation , & ceux  des  Ommelandes  leur  Contre  - Annotation. 

Réfolution  touchant  le  Paiement  des  Troupes  Danoifes  ; du 
Mercredi  2.  Novembr.  1701. 

Ouï  le  Raport  des  Srs.  van  Eflen  & autres  Députez  de  LL.  IIH.  PP. 

pour  les  Affaires  des  Finances , aiant  en  confequence  & pour  fatis- 
faire  à leur  Réfolution  Commifforiale  do  31.  du  paîré  & conjointement 
/ avec 
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avec  quelques  Srs.  Committez  du  Confeil  d’Etat  examiné  la  Lettre  du  dit 
Confeil,  concernant  le  payement  des  Troupes  Danoifes,  dont  on  attend 
tous  les  jours  l’arrivée  dans  ce  Pais,  de  meme  que  le  Mémoire  du  Rece- 
veur General  d’Ellemeet,  avec  un  Etat  des  deniers  qui  ont  été  fournis  par 
les  Provinces  refpe&ives  fur  ceux  qui  refultent  du  Traité  avec  le  Danne- 
roarc,  & de  ce  qu'elles  doivent  encore  fur  cet  article.  Surquoi  aiant  été 
délibéré,  il  a été  trouvé  bon  , que  les  Seigneurs  Etats  des  Provinces  fe- 
ront priez  par  Lettre  d'acquiter  au  plutôt  leurs  quote- parts  à la  Pétition 
pour  les  frais  refultans  dudit  Traité,  du  moins  en  diminution  de  leurs  ar- 
rerages , & de  fournir  inceflamment  & fans  aucun  delai  une  bonne  fbmme 
d'argent;  & que  les  Seigneurs  Etats  de  la  Province  de  Groningue,  qui 
font  en  défaut  plus  qu’aucune  autre  Province,  n’aiant  encore  rien  payé, 
feront  priez  particulièrement,  & exhortez  le  plus  ferieufement,  de  fournir 
pareillement  leur  quote-part  fans  plus  de  delai. 

Extrait  du  Regitre  des  Résolutions  de  LL.  HH.  PP.  Us  Etats-Gene- 
raux  des  Provinces-  Unies  ; du  Lundi  19.  Décembre  1701. 

Ou  ï le  Raport  des  Srs.  van  Effen  & autres  Députez  de  LL.  HH.  PP. 

pour  les  Affaires  des  Finances, aiaiu_cn  confequence  & pour  fatisfai- 
re  à leurs  Réfolutions  Commifforiales  du  10.  & 11.  du  courant  examiné 
conjointement  avec  quelques  Srs.  Committez  du  Confeil  d’Etat  les  Re- 
montrances du  Duc  de  Wurtemberg,  General  des  Troupes  de  Sa  Majelté 
Danoife,  lefquelles  font  au  fervice  de  S.  M.  Bric.  & de  LL.  HH.  PP.  les 
priant , premièrement  de  vouloir  changer  leur  Réfolution  du  premier  du 
courant  par  raport  au  payement  defdites  Troupes,  en  tant  quelles  foienc 
payées  promptement  ôc  fans  rabais , du  moins  fur  le  même  pied  que  celles 
de  Hanovre,  de  Zelie,&  d’autres  Princes  ; fecondement  de  vouloir  payer 
pour  un  mois , tant  aux  Generaux  qu’aux  autres  Officiers  & Perfonnes  de 
l’Etat  major,  non- feulement  les  ordonnances  des  Chariots,  mais  auffi  les 
appointemens  extraordinaires , comme  S.  M.  Brit.  avoit  refolu  de  faire 
pour  fa  portion.  Les  dits  Srs.  Députez  aiant  pareillement  examiné  le  Me- 
moire  du  Sr.  van  Stocken,  Envoyé  Extraordinaire  du  Roi  de  Dannemarc, 
fur  le  même  fujet.  Surquoi  aiant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon  & en- 
tendu , qu’à  l’égard  du  premier  point,  les  Seigneurs  Etats  des  Provinces, 
à la  charge  defquelles  les  Troupps  Danoifes  font  reparties  par  l’Etat  de 
Guerre,  feront  priés  par  Lettre  de  faire  de  telles  difpofitions  pour  que 
lefdites  Troupes  foient  payées  conformement  au  Traité;  & quant  au  fé- 
cond point,  qu’iLfera  payé  pour  un  mois  aux  Generaux  de  Cavalierie  & 
aux  autres  Officiers  & Perfonnes  de  l’Etat  major,  non-feulement  les  deniers 
de  Chariots , mais  auffi  les  appointemens  extraordinaires  : & fera  remis 
Extrait  de  cette  Réfolution  de  LL.  HH.  PP.  par  l’Agent  Rofenboom  en- 
tre les  mains  du  Sr.  van  Stocken  pour  lui  fervir  d’information. 

De  W e e d e. 

Accorde  avec  ledit  Regitre.  F.  F a g e l. 

Nous 
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No  ü s Souffignez  Commifîaires  de  Sa  Majefté  Britannique  & de  LL. 

HH.  PF.  les  Seigneurs  Etats- Generaux  des  Provinces  - Unies  ; nom- 
mément William  Cadogan,  Quartier  - Maître  General  & Colonel,  & Wil- 
liam Aldershey  de  la  part  de  Sa  dite  Majellé;  comme  autîi  Gérard  Kuyf- 
ten,  Réfulent  à Hambourg,  & Jaques  de  Bie,  de  la  part  de  LL. HH.  PP. 
lefdits  Seigneurs  Etats -Generaux;  avouons  par  la  préfente,  que,  fuivant 
le  contenu  de  nos  ordres  & inflruftions,  nous  avons  reçu,  en  conformité 
des  Articles  du  Traité  conclu  entre  S.  M.  le  Roi  de  Dannemarc,  Norve- 
gue  &c.  d’un  côté,  & S.  M.  Britann.  & LL.  UH.  PP.  les  Seigneurs  Eiats- 
Generaux  des  Provinces- Unies  de  l'autre,  complets  & en  bon  état  huit 
Regimens  de  Cavallerie , qui  font  trois  mille  trois  cens  & vingt  Hommes, 
& fept  Bataillons  d'infanterie  chacun  de  fix  Compagnies  : fçavoir, 

Les  Gardes,  confillans  en  -----  67p.  Hommes. 

Le  Bataillon  de  S.  A.  R.  le  Prince  Charles  <545. 

Le  Bataillon  de  S.  A.  R.  le  Prince  George  643. 

Le  Bataillon  de  Zeelande  -----  <Lj 3. 

Le  Bat.  du  Duc  de  Wurtemberg  - - - <543. 

Le  Bat.  du  Lieut.  General  Scholrzen  - - <543. 

Le  Bat.  du  Maj.  General  Harboe  - - - 643. 

& outre  cela  encore  le  Bataillon  de  Fuhnen  avec  la  Compagnie  de  Gre- 
nadiers, ne  Enfant  que  7.  Compagnies,  puifqu’il  y manque  i2f.  y com- 
pris ceux  qui  font  caliez,  pour  lefquels  on  ne  paye  point  d’erres,  conü- 


îlant  en  - ---------  - - - 66 4. 

Une  Compagnie  de  Grenadiers  du  Bataillon  du 
Prince  Charles,  à laquelle  il  manque  fept, 
faifant  - --  --  --  --  --  104. 

La  Compagnie  de  Grenadiers  du  Bataillon  de 
S. A. R.  le  Prince  George,  à laquelle  il  man- 
que 14. , faifant  - --  --  --  - p 7. 

La  Compagnie  de  Grenadiers  du  Bataillon  de 
Zeelande,  dont  il  manque  pareillement  18.  93. 


en  tout , cinq  mille  quatre  cens  nonante  & cinq  Hommes.  Surqnoi  nous 
quitons  le  plus  efficacement  par  la  préfente,  en  vertu  du  Pleinpouvoir  dont 
nous  fommei  munis  pour  cet  effet  des  Seigneurs  nos  Principaux,  fous  nô- 
tre fein  & cachet , le  Sr.  Chriftoph-  Joachim  Giefe  , Conseiller  aftuel  de 
Juftice,  & Commiflaire  General  de  Guerre  de  S.  Maj.  Danoife,  comme 
étant  chargé  par  Sadite  Majellé  de  délivrer  les  Troupes  fus-mentionnées. 

Et  comme  ledit  Sr.  Conleiller  de.Juftice  Giefe  prétend,  qu'il  faut  en- 
core payer  go.  Rifdales  pour  un  Charretier  avec  2.  Chevaux  & un  Chariot 
de  l’armée  dans  chaque  Compagnie  de  Cavallerie,  de  meme  que  30.  Rif- 
dales pour  un  Prévôt  & fon  Valet  dans  chaque  Bataillon  d’infanterie;  & 
que  nous  ne  nous  trouvons  pas  autorifez  de  le  payer,  fans  un  ordre  parti- 
culier de  nos  H-iuis  Principaux  refpeétifs;  nous  promettons  par  là  préfen- 
te de  leur  en  faire  un  très-humble  Kaport,  Et,  quoique  cette  Quitahce  foie 

Tome  XI.  Vv  ex- 
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expediée  & lignée  in  duplo  , elle  n’en  vaudra  pourtant  que  pour  une. 
Fait  à Hambourg,  le*3.  Novembre  1701. 

(L.S.)  Cadogan.  (L.5.)  Gérard  Kuyiten. 

n.  (L.S.)  Aldershey. 

J’attelle  par  la  préfente , que  cette  Copie  s’accorde  avec  fon  Original.  A 
Hambourg,  le  3.  Novembre  1701. 


C.  J.  G 1 e 1 L 

LETTRES  DE  DIVERS  ENDROITS  AUX  - 
ETATS -GENERAUX. 

A Paris , le  18.  Juillet  1701. 

IL  ell  arrivé  de*  Couriers  d’Italie, des  8,9,  10  & ti  de  ce  Mois;&àpré- 
fent  on  avoue  en  quelque  manière  publiquement , que  Mr.  de  St.  Fre- 
mont  a été  entièrement  défait  par  les  Allemans  à Carpi;  & que  tout  Ion 
Détachement,  qui  confiftoit  en  4.Regimens  de  Dragons,  un  de  Cavalle- 
rie,  & 2.  Bataillons  d'infanterie,  a été  prefque  tout  taillé  en  pièces.  Cette 
Cour  ell  li  peu  accoûtumée  à aprendre  de  mauvaifes  Nouvelles,  que  cet- 
te Difgracc  ne  l’a  pas  peu  allarmée.  Le  Chevalier  d'Albret , & le  Marquis 
de  Cambout,  ont  été  tuez,  & on  à difpofé  de  leurs Regtmen*  en  faveur  de 
leurs  Freres.  11  y a environ  if.  autres  Officiers  de  tuez,  & plufieurs 
bleflèz.  La  Ratification  du  Traité  entre  les  Turcs  & les  Vénitiens  ell  ar- 
rivé à Venifc,  figné  par  le  Grand  Seigneur. 


A Paris } le  12.  Août  1701. 

LE  Marquis  deTorcv  a réitérement  dit  à mon  Secrétaire,  qu’on  ne  de- 
voir attribuer  le  Kapel  du  Comte  d’Avaux , qu’au  Mélange  que  LL. 
HH.  PP.  faifoient  de  leurs  intérêts  avec  ceux  de  l'Empereur  contre  les 
Princes  qui  fachoient  de  vivre  avec  Elles  dans  une  fincere  Amitié. 

Son  Excellence  demanda  aufli,  fi  LL.  HH.  PP.  ne  m’avoient  pas  en- 
voyé, conjointement  avec  leur  Réponfe  fur  le  Mémoire  en  Queltion , une 
Lettre  au  Roi  fur  ce  fujet?  Surquoi  le  Secrétaire  ayant  répondu  que  non, 
S.  E.  ajouta  , que  le  dit  Comte  le  lui  avoit  pourtant  marqué.  Cela  don- 
ne lieu  de  croire,  à mon  avis,  que  cette  Cour  l'auroit  bien  fouhaité.au  lieu 
qu'à  pxéfent  elle  ne  paroit  pas  contente  que  le  dit  Comte  d’Avaox 
, ' '••***  ‘ ’*■  * ne 
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ne  foit  pas  parti  incontinent  après  la  dite  Réponfe  de  LL.  HH.  PP.;  puif-  Anmu 

3u’il  avoit  du  juger,  que  l’unique  pierre  d’achopement,  favoir  la  preten-  B“  1 KO* 
ue  fatisfa&ion  de  l’Empereur,  netant  point  levée , fon Rapel  ne  pourroit  1/"“** 

qu’être  confirmé.  1 

Il  eft  arrivé  ici  hier  à midi  un  Courrier  d’Italie , fans  qu’on  fâche  en- 
core avec  quels  avis; mais,  il  eft  certain  par  des  Lettres  du  3 du  cou- 
rant, que  les  Impériaux,  après  avoir  paiTé  le  Mtocio  à la  vue  des  Fran- 
çois, font  avancez  de  deux  marches  vers  YOglit. 

Le  Comte  de  Sintzendorff  a été  rapellé  de  l’Empereur  ion  Maître;  &, 
en  ayant  donné  connoiffance  au  Marquis  de  Torcy,  il  prendra  Mardi  pro- 
chain congé  de  cette  Cour,  & partira  enfuite  à la  fin  de  la  Semaine 
avec  tout  fon  train. 

; 

A Maflricbt , k 13.  Août  1701. 

Lis  Avantgardes  de  l’Armée, fous  les  Marquis  de  Villeroi  & deCrequi,  Entrée 
au  nombre  de  7.  Bataillons  & 10.  Efcadrons,  font  arrivées  à Aivialit,  êesFran- 
& marcheront  aujourd’hui  hTbeu,é  tant  la  route  la  plus  droite  de  Limbourg: 
les  autres,  fous  Tallard&  Villeroi,  fuivent  en  deux  Colonnes  à mefure  que  bourg1* 
les  premières  avancent;  il  y en  a 26.  à 28.  Bataillons,  & f4-  Efcadrons.  Le  le  Paît  de 
deflein  paroît  être  de  s’allurer  de  l’Archevêché  de  Cologne.  Les  Fran-  i-iege. 
çois  ont  demandé  de  Theu  (Territoire  de  Liège)  8-  mille  rations  de 
Fourage,  avec  quelques  Charectes ; & ceux  de  Liege,  auxquels  le  Prince 
avoit  envoyé  ordre  depuis  quelques  jours  pour  empêcher , autant  qu’il  eft 

foflible  , que  la  Garnifon  d’ici  ne  dût  camper  hors  de  la  Ville,  près  de  St. 

ierre,  lui  ont  répondu,  que,  pour  rcfter  dans  une  exa&e  Neutralité, 
ils  attendoient  de  S,  A.  Eleélorale , qu’Elle  les  affranchirait  de  dits  Fou- 
rages  demandez. 

Avanthier.une  grande  quantité  de  Farine  & de  Bétail  a paffé  par  Liege 
à Ltmbourt  & Herre ; & les  Liégeois  ne  font  pas  fans  crainte,  qu'on  ne 
s’empare  de  leur  Citadelle  :plufieurs  en  font  d'autant  plus  en  peine,  qu’il  eft 
arrivé  un  ordre  du  Prince  de  dilcontinuer  la  Démolition  de  l’Ouvrage  de 
la  Cbartrtufe , vû,  comme  il  paroît,  que  les  François  pourraient  s’en 
fervir. 

Dans  ce  moment,  j'aprens  par  quelqu’un  qui  vient  du  Pais  de  Luxem- 
bourg, qu’il  n’y  a eu  \Aiviahe  que  3000.  Hommes  tant  d’infanterie  qu„  de 
Cavallerie,  & que  deux  Regimens  des  derniers  étoient  marchez  hier  à 
Tbeu  ; que  Mr.  Tallard  étoit  encore  a Tbom»,e,  avec  un  Corps  de  <î.  à 7000. 

I lommes;  & qu'il  y en  avoit  environ  f.  à 6.  mille , du  côté  d’Ectelbruck  & 
Hetterchetc , où  le  Maréchal  de  Villeroi  avoit  fon  Quartier , mais  qu’ils 
dévoient  aller  hier  ou  ce  matin  camper  à Stavelo,  où  l’on  portoit  quelque 
Fourage;  que  l’Artillerie  étoit  à Linqutr  ; & qu’avec  la  Maifon  du  Roi, 
qu’on  attendoit,  l’Armée  feroit  de  25.  à 30000.  Hommes. 

» 

Vi  t A 
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A Lisbonne , le  1 6.  Août  1701. 

r 

Il  y a eujeudi  paffé8  jours  que  le  Traité  fait  depuis  peu  entre  laFrance, 
l’Efpagne , & cette  Couronne , fut  échangé  ici,  non-obftant  tous  les  de- 
voirs que  nous  avions  employez  l’Envoyé  d'Angleterre  & moi , afin  de  le 
différer  jufqu’à  ce  qu’on  eût  reçu  de  Hollande  de  plus  fùrs  Avis  de  la  Guer- 
re ou  de  la  Paix;  &,  le  lendemain,  il  fut  divulgué  un  Billet,  qu’on  fermerait 
les  Ports  à ceux  qui  viendraient  à troubler  le  préfent  Roi  d’Efpagne  dans 
la  Succeflion. 


A Hambourg , le  30.  Août.  1701. 

% 

Msrchc  Aussitôt  que  j’eus  apris  , que  le  Quartier- Maître -General  Cado- 
de  la  C*.  gan  étoit  arrivé  ici,  j’ai  été  trouver  S.  E.  pour  concerter  enfemble  les 
Cinoifc  moyens  d’executer  les  Ordres  de  Sa  Map  Brit.  & de  LL.  HH.  PP.  pour 
prendre  en  leur  fervice  les  Troupes  Danoifes  «St  d’avancer  la  Marche  de  la 
Cavallerie  vers  les  Frontières  de  l'Etat.  LeRéfultat  de  nos  Conférences  a 
été,  que,  d’abord  qu’on  recevra  avis  que  l'Infanterie  fera  venue  prés  de 
Gluckftadt,  on  louera  des  Vaiffeaux  pour  l’embarquer  , & réglera  avec 
les  Officiers  la  manière  dont  on  fera  la  Provifion  pour  leur  fubfiftance, 
ou  dont  on  conviendra  avec  les  dits  Officiers.  A l’égard  de  la  Cavallerie, 
on  trouve  le  plus  expédient  de  la  divifer.pour  lui  faire  paffer  l’Elbe  ,1a  moi- 
tié près  deTollenfpicker&  de  les  faire  marcher  par  les  Etats  du  Duc  deZel- 
le,  de  l’Eleélcur  de  Hannover,  del’Evéaue  de  Munller , & par  le  Comté 
de  Lingen,  vers  les  Villes  Frontières  de  rKtat;  &pour  l'autre  moitié,  de 
la  faire  palier  la  dite  Rivière  près  de  Blanckenefe,  pour  faire  leur  marche 
par  l’Eveché  de  Bremen  & le  Pais  de  Munller,  pareillement  vers  les  Fron- 
tières de  la  Patrie;  «i  comme  il  n'y  a perfonne  ici  pour  regler  de  la  part 
de  la  Cour  de  Dannemarc  la  route,  j'ai  écrit  là-deffus  au  Commiliaire  van 
der  Meer,  qui  me  fait  elperer  qu’il  pourra  la  régler  avec  les  Miniitres 
du  Duc  de  Zclle,  & qui  a auiü  écrit  au  Gouverneur  General  de  Suede 
Guldenlliern  pour  demander  le  libre  pafiage  par  le  Duché  de  Bremen  de 
l'autre  moitié  de  la  dite  Cavallerie,  furquoi  on  attendoit  réponfe. 

Et  puifque  Mr.  Cadogan  nous  a témoigné,  que  Sa  Maj.  Brit.  trouve  ex- 
trêmement ncceflaire,  dans  la  fituation  prefente  des  Affaires,  défaire  venir 
le  plutôt  le  mieux  les  Troupes  Danoifes  dans  les  Provinces-Unies  ; & 
voyant  que  les  Officiers  n’ont  point  eu  de  payement  depuis  quelques 
mois  du  Roi  de  Dannemarck;  il  ferait  à craindre , que  cela  ne  caufat  du 
retardement,  en  cas  que  les  erres  promifes  par  le  Traité  ne  fuffent  pas 
fournies  pomïluellement  parle  Roi  & LL.  HH.  PP.  fuivant  la  Notice  ci- 
jointe.  C’eft  pourquoi  Mr.  Cadogan  en  envoie  aujourd'hui  une  Copie  au 
Sr.  Bljckwaith,  ék  une  autre  pour  la  même  fin  à Mr.  de  Schoulembourg, 
remettant  à la  grande  Sageffe  du  Roi  fon  Maitre  & de  LL.  HH.  PP.  s'il 
* ne 
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neferoit  pas  bon,  pour  obtenir  leur  but  falutaire,  d'anticiper  le  payemenc, 
afin  de  prévenir  tout  fujet  de  retardement. 

Il  me  falloit  pourvoir  de  deniers , pour  fournir  les  étapes  de  la  Cavalle- 
rie;  & il  m’a  falu  payer  pour  cette  fin  aux  Officiers  un  mois  de  folde, 
avant  que  j’aie  tiré,  comme  je  l'ai  fait  aujourd’hui,  conformement  aux  Or- 
dres de  LL.  HH.  FP. , fur  Mr.  d'fcllemeec  10.  mille  florins  à payer  à 12. 
jours  de  vue. 

D £ B r e. 

Lettre  du  Commiffaire  van  der  Meer , du  2 Septembre  iyor. 

J’Ai  eu  l’honneur  de  parler  avec  Monfr.  de  Bernflorf  fur  la  Route  de  la 
Cavalerie  de  Dannemarc,  & il  m’a  donné  pour  réponfe  , qu'il  ne  pou- 
voir pas  me  dire  précifement  l’endroit  où  la  Cavalerie  devoir  pafier,  mais 
quelle  prendroit  fa  Marche  depuis  Tollcnfpicker  fur  IVinfen , delà  à Rdbcm , 
hoya  & Nien  bourg , qu’il  a voit  fait  écrire  aux  Villages  fituez  entre  ces  Pla- 
ces-là,  pour  favoir  , comment  on  logeroit  & nouriroit  ces  Troupes  fur 
leur  partage  le  plus  commodément;  qu’il  n'avoit  pas  encore  reçu  réponfe, 
mais  que  les  Commirtaires , que  S.  A.  S.  enverroit  à Winfen,  y regle- 
roient  tout  cela  parfaitement  ,&  combien  de  Regimens  pourroient  parter  à 
la  fois,  mais  qu'il  lui  fa'oit  favoir  une  femaine  auparavant  le  jour  précis 
que  ces  Troupes  arriveroient  prés  de  l’Elbe  & a Tollenfpickcr , afin  que  les 
Commirtaires  de  S.  A.  S.  puiiïlnt  s’y  trouver  à tems.  J’ai  donné  avis  de 
tout  cela  par  la  polie  d'aujourd’hui  au  Sr.  de  Byej  & je  lui  ai  écrit,  pour 
gagner  du  tems , de  marquer  en  droiture  de  Hambourg  à Mr.  de  Bern- 
ftorff  le  jour  que  les  dites  Troupes  arriveront  à Tollenfpicker  ; mais  ce 
Miniftre  ayant  oublié  la  Taxe  des  vivres  il  en  fit  écrire  en  ma  préfence  à 
Zelle. 

A Hannovre , le  2.  Septembre  1701. 

Van  der  Meer. 


A tienne,  le  14..  Septembre  1701. 

Avantiuer  au  foir,  un  autre  Courier  du  Miniftre  Impérial  arriva  ici 
de  la  Haye,  des  Dépêches  duquel  j'ignore  le  contenu , 17  non  que  l’on 
conjecture  qu’elles  regardent  l’affaire  de  l'Alliance  qu’on  fouhanc  ici  fi 
fortement,  entre  l'Empereur,  S.  M.  Brit.,  &VV.HI1.  FP. , & qu’on  re- 
garde ici  comme  le  fondement  du  Bien  de  toute  l’Europe  dans  la  préfente 
Conjoncture  dangercufe.  On  entend  meme  par-tout  à cetteCour  des  Plain- 
tes de  ce  que  cette  Alliance  n'eit  pas  déjà  conclue  depuis  long-tems. 

Vv  î A 
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A Cologne , le  23.  Septembre  1701. 

On  dit  que  la  Cour  de  Cologne  tient  les  Patentes  prêtes  pour  quelques 
nouveaux  Regimcns,  mais  qu'elles  ne  font  pas  encore  diftribuées. 

La  Diete  de  Cologne  s'eft  rompue  hier  à Bonn , fans  avoir  rien  conclu  & 
refolu  fur  la  première  Propofition  de  S.  A.  Eleét.  ; & les  Députez  du  Chapi- 
tre revinrent  ici  hier  au  foir  apres  qu’ils  eurent  fait  remettre  à S.  A.  EleéL 
une  Lettre  de  leurs  Principaux,  portant  la  raifon  de  leur  Rappel.  Il  eft  fur- 
prenant,  que  les  Membres  du  Chapitre  ayent  été  fi  d’accord  dans  toute 
cette  affaire,  que  même  ceux  qui  étoient  ci-devant  pour  le  Parti  de  la 
France  viennent  de  témoigner  le  plus  grand  Zélé  pour  la  Conforvation 
des  Privilèges  & des  Prérogatives  de  l’Eglife  de  Cologne. 

Dans  ce  moment,  j’aprens  que  tous  les  Etats  demeurent  feparez  à Bonn, 
uniquement  pour  le  bien  commun , que  l'Eleéteur  les  a congédiés  en  de- 
mandant ta.  Simples  pour  une  année  à payer  au  Comptoir  du  Commiïïaire 
de  Guesre;  menaçant,  au  défaut,  le  Pais  d'Exécution.  S.  A.  Eleét.  a écrit  au 
Chapitre  de  l’Eglife  Cathédrale,  pour  confentir  à la  Diete  en  Weftphalie, 
& elle  y a déjà  envoyé  ordre  pour  faire  affembler  les  Etats  le  6 Oétobre 
à Arensberg.  Le  Chapitre,  prenant  cela  fort  mal,  a refufé  à l’Eleéteur 
cette  demande,  & a averti  les  dits  Etats  de  ne  pas  s’aifembler,  puifque  le 
Chapitre  n’y  confentoit  point.  Le  Comte  de  Sr.  Maurice  eft  devenu  Gou- 
verneur de  Keyferswerth  à la  Place  du  Colonel  Bemfaw  ; il  eft  appa- 
rent qu'il  y aura  aulfi  quelques  changemens  dans  les  autres  Places. 


A Bruxelles  y le  2 6.  Septembre  1701. 

On  dit  ici,  que  fous  la  Levée,  qui  fe  fera  encore  dans  ce  Païs-ci,  il 
fera  compris  un  Régiment  d’Arcillerie,  compofé  de  Grenadiers,  Ca- 
nonniers, Bombardiers,  Mineurs,  Charpentiers  , & de  tout  ce  qu'il  y a 
d’Ouvriers  neceflaires  à l’Artillerie:  le  Duc  de  Bifcaria,  General  de  l’Artil- 
lerie, le  devant  commander  comme  Colonel. 


ABadett,  le  22.  Oflobre. 

Le  Comte  de  Trautmansdorff  m’a  fait  dire  par  fbn  Secrétaire,  qu’il  y a- 
voit  grande  aparence,  qu’on  pourroit  difpofer  les  fix  Cantons  Alliez 
du  Milanez  d’eviter  toute  forte  de  Contravention , foit  à l’égard  du  Servi- 
ce de  leurs  Troupes  qui  font  à la  fblde  delà  France  , foit  autrement, 
en  cas  que  la  Guerre  vint  à s’allumer  tout  de  bon  , foit  dans  le  Pays- 
Bas,  foit  ailleurs  j pourvû  qu’on  leur  donne  une  allurance  du  payement 
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ponftuel  de  la  Penfion  annuelle  de  300.  Pbilippes  ftipulée  par  le  Capitu- 
lac,  & ced  feulement  pour  l’avenir,  me  faifanc  prier  d'en  vouloir  inedTa- 
menc  donner  avis.  Il  eft  aifé  à juger,  où  ceue  Propofition  des  Cantons 
tend  , & qu’ils  fouhaiteroient  que  S.  M.  Brit.  & LL.  HH.  PP.,  comme 
Alliez  de  Sa  Mai.  Impériale  , vouluffent  fe  charger  de  la  Garantie  de  ce 
payement,  ou  du  payement  même»  de  qu’à  moins  de  cela  ils  ne  vou- 
draient rien  faire.  ’ 


A Bruxelles , le  31.  Oflobre  1701. 

On  prétend  ici,  que  le  principal  motif  du  Voyage  du  Prince  Tzerclas 
à Bonn  ferait  pour  tâcher  de  détourner  1 Eleéleur  de  Cologne  de 
faire  quelque  execution  fur  ceux  qui  refyfent  de  payer  les  Subîmes  de- 
mandez, comme  auffi  de  porter  ce  Prince  à fe  defifter  d’autres  Exactions, 
afin  de  pouvoir  ajufter  d’autant  plus  facilement  les  differens  avec  fon  Cha- 
pitre, & de  prévenir  la  rupture  de  ce  côté-là.  On  dit  aulfi,  que  la  Mar- 
che contremandée  des  Troupes  Françoifes  aux  quartiers  d’hiver  en  Fran- 
ce, & dans  le  Pais  conquis , regarde  pareillement  cette  Affaire  , comme 
aulfi  le  Voyage  différé  du  Maréchal  de  Bouliers  à Lille,  celui-ci  y aiant 
envoyé  pour  cet  effet  des  ordres  de  changer  en  fon  nom  les  Magillrats. 

A Lisbonne , le  22.  Novembre  1701. 

Certain  Mr.  Cuilfon,  Maréchal  du  Camp,  qui  a été  envoyé  ici  de 
la  part  de  la  Cour  de  France,  fans  connoifTance  préalable  ou  de- 
mande du  Roi  de  Portugal,  pour  difcipliner  les  Troupes  Portugaifes,  & 
qui  a été  prefenté  à Sa  Maj.  par  l’AmbafTadeur  de  France,  a été  remer- 
cié du  Roi  dans  des  termes  très-civils,  & fon  emploi  décliné;  & il  eft 
prêt  à s’en  retourner  à la  première  occalion  en  France,  quoique  les 
François  fe  vantent  de  cette  rencontre,  & débitent, qu'il  a été  rappellé, 
pareeque  l’on  avoit  befoin  de  fon  fervice  dans  le  Royaume.  Il  elt  cer- 
tain que  le  Miniftre  de  France,  aiant  fait  ici  des  inftances  pour  porter 
cette  Cour  à reconnoitre  le  prétendu  Prince  de  Galles  pour  légitimé  Roi 
de  la  Grande-Bretagne,  a eu  un  refus  qui  confifle  en  ces  termes,  que  le 
Roi  de  Portugal  étoit  intentionné  de  vivre  avec  la  France  dans  une  étroi- 
te amitié  & correfpondance , & d’executcr  fidèlement  les  Alliances  réci- 
proques; mais,  que  Sa  Maj.  Portug.  ne  fauroit  fe  prêter  à une  Affaire  de 
cette  nature,  qui  pourrait  amener  des  Brouilleries  inévitables.  On  a auffi 
affiné  l’Envoyé  d’Angleterre  refidant  ici,  qu’il  n’y  atoit  pas  à..craindre 
le  moindre  changement  de  difpofition  à cef  égard;  que,  pour  éviter 
même  toute  autre  requifition  ou  communication,  & par  coniequent  une 
notification  folemoelk  de  la  mort  du  feu  Roi  Jaques , foit  par  une  Am- 
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lnmii  ballade  ou  par  une  Lettre,  cette  Cour  avoit  pris  la  femaine  paffée  frtpri» 
bu  i'*o-  muiu  le  petit  deuil.  Toutes  les  Trouppes  .tant  de  Cavallerie  <juc  d Infan- 
wNcis.  tcrje<  ont  durant  l’Eté  gardé  cette  Côte  & fervi  de  Garnifon  à cette 
lilE>*  Ville-,  lont  retournées  dans  leurs  Provinces  refpeélives. 


Motive- 

mens 
dans  les 
Eleûo- 
rat*  de 
Cologne 
fit ! Pala- 
tin. 


Mouve- 
mens 
dans  PF- 
vcché  de 
Uigc. 


A Cologne , le  16.  Décembre  1701. 

Le  Régiment  de  Slangcnbourg,  venant  de  Duren,elt  entré  ici  le  13,  de 
forte  qu'il  y a à prefent  en  Garnifon  dans  cette  Ville  j.  Regimens 
d’infanterie  de  l'Etat,  le  Régiment  de  Cavalerie  du  Comte  de  Frite  étanc 
encore  à Mulheim  au  de-là  du  Rhin, pas  loin  d'ici.  Hier, il  entra  encore  ici 
en  Garnifon  un  Bataillon  Prulüen.  Le  Prince  de  Saxe,  Evêque  de  Raab, 
partit  d’ici  hier  au  matin  pour  DuffelJorff  avec  une  grande  Elcorce,  où 
fe  trouve  encore  le  General  du  Roi  de  Prulfe , le  Baron  de  Hevde;mais, 
le  Lieutenant  General  Dopf  doit  s’en  retourner  aujourd'hui  à Mallricht. 
Les  Habitans  de  la  Ville  de  Duffeldorff  fauvent  leurs  meilleurs  effets  dans 
d’autres  Places;  même  on  empaqueté  à la  Cour  Palatine  les  Meubles  pré- 
cieux, jufques  à la  plupart  des  Papiers  des  Archives.  Avanthier,  24. 
Bateaux  de  ceux  qui  font  chargez  à Metz, & Thionville,  de  Grains,  Pal- 
liffades,  Peles,  Planches,  Ancres , & Cordages,  deicendirenc  près  de  cet- 
te Ville  la  Rivière)  laquelle  Cargaifon  fera  déchargée  en  partie  à Zons, 
en  partie  à Nuys , Keylèrsweert , & Rhinberg.  L'Eleéleur  fait  tellement 
reparer  les  Ouvrages  du  Fortlitué  vis-à-vis  de  Bonn, qu’il  fera  plus  grand 
qu'il  n’étoit  dans  la  demie  e Guerre;  200.  Hommes  y travaillent  fans 
celle,  di  l'Eleéteur  y va  fouvent,  pour  avancer  le  travail.  Il  ÿ a peu  de 
jours  qu’on  a détaché,  des  Troupes  Françoifes  qui  font  dans  le  Sleyder- 
dal,  4.  Bataillons,  dont  2.  ont  été  mis  à Lintz,  & 2.  à Andernach  au- 
deffus  de  Bonn. 

Le  Marquis  de  Montrevel,  qui  fè  tient  toujours  à Bonn,  commande  à 
préfent  les  Troupes  de  l'Eleéleur  de  Cologne,  qu'on  dit  avoir  reçu  il  n’y 
a pas  long-tems  une  Lettre  du  Pape  en  des  termes  très  forts.  Dans  peu 
on  attend  encore  ici  d’autres  Troupes  de  Pruffe,  de  Munller,  & de  Pa- 
terborn. 

A Majlrkht , le  17.  Décembre  1701. 

Les  Etats  du  Pais  de  Liege  font  convoquez  vers  le  2.  du  mois  pro-  . 

chain:  on  ne  fait  pas  au  vrai,  fi  le  Prince  viendra  vers  ce  tems-là  à 
Liege;  mais  on  afliire,  qu’il  demandera  des  Subfides  pour  la  Levee  des 
Troupes,  le  Lieutenant  General  de  Ximencs  ayant  déjà  donné  à con- 
noitre  , que  lesdits  Etats  dévoient  fonger  à de  propres  T roupes , pareeque 
le  Roi  pouroit  avoir  befoin  de  fiennes  ailleurs:  & comme  le  Doyen  du 
Chapitre  efl  emmené,  les  autres  noieront  pas  s’expofer  à la  dilgracc  du 
Prince;  mais,  la  difficulté,  fera  de  trouver  des  efpeces,  auquel  effet  je 

crois 
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Croi*  que  les  François  propoferont  une  Capitation,  tant  fur  les  Eccléfiafti- 
ques , que  fur  les  Séculiers , fans  fe  foucier  des  Plaintes  du  Peuple. 


Lettre  fur  ce  que  du  Sas  de  Gand  on  avoit  tiré  fur  les  Travail- 
leurs François  ; de  Paris , le  30.  Décembre  1701. 

Ce  fut  Lundi  dernier  au  foir , que  j'eus  l'honneur  de  recevoir  les  gra- 
, Ordres  de  VV.  HH.  PP.  touchant  des  coups  de  Canon  que 
le  Commandant  du  Sas  van  Ghent  a tire  fur  les  Ouvrages  des  François 
fous  leur  Forterefle,  & le  jour  d aptes  je  me  fuis  addrelfc  par  Mémoire 
fur  ce  fujet  au  Sr.  Marquis  de  Torcy.  Son  Excel!,  me  donna  à connoitre 
là-deflus , que,  Quoique  l’Infolence  d’avoir  ôfé  faire  tirer  fur  l'ouvrage 
<]  un  fi  puiffant  Roi  l'oit  infuportable  , Sa  Maj.  avoit  ncantmoins  bien 
‘voulu,  par  un  excès  de  fa  bonté,  accorder  la  Conférence  demandée  fur 
ce  fujet,  & faire  cefler  en.  attendant  les  travaux ; que  les  menaces  d’un 
Bombardement  étoient  faites  à l’infçû  de  Sa  Maj.  ; & que  le  Maréchal 
de  Douftiers  les  defavouoic  auflî , quoique  nous  Feufiions  bien  mérité. 
Et,  pour  ce  qui  regardoit  l'inclination  de  LL.  HH.  PP.  pour  la  Paix 
qu’tues  pronoient  tant,  que  S.Excell.  étoit  trop  periuadee  que  LL.  HH*. 
PP.  n’attendoient  que  le  Secours  d’Angleterre  pour  faire  la  Guerre  Je 
pris  la  liberté  de  lui  répondre,  que  la  Manutention  de  leur  Droit  avec  au- 
tant de  Modération  ne  pourrait  jamais  être  nommé  Infolence  par  des  im- 
partiaux} que  LL.  HH.  PP.  aimeraient  d’autant  mieux  traiter  aimable- 
ment, qu  Elles  fouhai tenaient  de  conferver  la  mutuelle  bonne  intelligen- 
ce} quon  ne  pouvoit  pas  croire,  que  fa  fufdite  Majelté eût  voulu  recom- 
penferleutjMcretion  d’un  Bombardement}  & enfin  que  LL.  HH  PP  3. 
voient  donné  trop  de  preuves  de  leur  amour  pour  la  Paix,  pour  le  révo- 
quer en  doute,  ou  pour  croire,  que,  fans  y être  contraintes.  Elles  de- 
manderaient  le  Secours  de  leurs  Alliez  à leur  Defenfe.  Je  parlai,  le  même 
jour  àc  enfuite.avec  divers  Seigneurs  de  Dillinftion  fur  la  même  matiè- 
re, lefquels  ne  pou  voient  pas  s'empêcher  de  dire  qu’ils  aprouvoient  la 
Conduite  de  LL. UH. PP.;  & qu ils  étoienc  d’avis,  que  la  Conférence  ae- 
cordee  ferait  traînée , afin  que,  convaincu  de  ce  côté-ci  d’un  tel  tort  on 
ne  fût  pas  obligé  de  le  defavouer  devant  tout  le  monde.  Outre  cela  une 
Perfonne  d une  Confideration  particulière  m’a  dit  en  confidence  qn’afiu- 
nTfnf3,,0,U  ■“rib“r  Ouvrage  fi  proche  de  la  Forterefle  de 
LL.  UII.  PP.  qu  au  Maréchal  de  Boufflers,  qui  l'avoît  entrepris  de  fa 
propre  Autorité,  à j’infçû  du  Roi  & des  Miniftres  d’Etat  pour  les  Affaires 
de  Guerre}  mais,  qu’on  faifoit  difficulté  a préfent  de  defavouer  publique- 
ment ledit  Maréchal.  r ^ 
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LISTE  DE  QUELQUES  TROUPES  ET 
VAISSEAUX  DE  L’ETAT. 

Infanterie. 

18  Recrues  par  Comp.  font  environ  ... 

66  Nouvelles  Comp.  d’infanterie  à 66  Hommes 
3 Regimens  François,  36  Comp.  à 66  Hommes 
2 Regimens  de  Meklembourg,  20.  Comp.  à 84 

2 Regimens  d’Anfpach  comme  ci-devant 

3 Regimens  Eeoflois  3 6 Comp.  à 66  Hommes 
10  Regimens  de  Lunebourg  & autres  Regimens  Aüemans 

chacun  à 770  ------ 

Les  36  Compagnies  de  Mariniers  font  augmentez  au 
de-là  de  la  Recrue  ordinaire  chacune  d'encore 
34  Hommes  - - ... 

Une  Compagnie  franche  - 
2 Regimens  de  Ileffe-CalTel  ..... 

* 342?S> 


10000 

415* 
2376 
1680 
1(58  o 
257$  - 

7foo 


1224 

107 

2000 


Cavalerie. 

72  Compagnies  de  Cavalerie  à fi  Maîtres  - - 3802 

2 Regimens  de  Lunebourg,  environ  ....  600 

La  Recrue  de  la  Cavalerie  environ  ....  1000 

1 Comp.  de  Grenadiers  - - 100 

* 5 3°2> 

Dragons. 

1 Régiment  de  Dragons  d'Anfpach , <52  Hommes  - - 4 96 

4  Comp.  fous  Matha,  comme  ci-devant  ...  248 

2 Regimens  de  Lunebourg , environ  ....  800 

H44. 

Infanterie  ....  341PP 

Cavalerie  .....  f 302 

Dragons  ....  ij-44 

Ci-aevaot  environ  ...  47000 

85 

1 Régiment  Suidé  de  - tdoo 

4 Regimens  d’infant.  \ de  l’Eleft. 

4 Regimems  de  Caval.  J Palatin  - 4000 

Nmu 
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Noms  des  Ÿaifieaux  du  Fais  arrivez  des  Indes  Orientales,  avec 
une  Spécification  de  la  Valeur  de  leur  Cargaifon. 

Le*  trois  fuivans  font  arrivez  il  y a quelques  femaine*. 

Les  3.  Couronnes  - 51839*  - 16  - 

Ofterltyn  ...  - 545497  * >°  - 8 

Van  Huyfen  - - - 31066?  - 4-8 

1494*61  - 11  - 

Les  luivans  font  attendus  h toute  heure. 

La  Charité  - - 43P973  - 10  - 8 

Dombourg  - - 31 966  f - 17  - 

Schonderloo  - - zpo*zo  - z - 

Jerufalem  - - 30*820  - 6 - 

Schoondyck  - - 31043P  - 10-8 

Ifelmonde  - - 333964  - 1*  - 8 

La  Bavière  - - 314*69  - 9*8 

lloeflendaal  - - 339106  - -8 

Le  Poivrier  - - 1*3116-  6 - 

Cologne  - - 444110  6-8 

’t  Iluys  by  Wegh  - 1*871»  - 1 - 8 

34201 17  - 1-8 


Theeboom. 

Haak. 

Dieven. 

De  ces  cinq,  dont  les  trois  derniers  font  des  Vaifleaux  de  retour,  on 
ignore  encore  la  Valeur  de  leur  Cargaifon,  qui  montera  environ  à un 
million. 
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MEMOIRES  DES  MINISTRES  PUBLICS 
AUX  ETATS-GENERAUX. 

Mémoire  de  Mr.  Lilienrooth  pour  du  Secours  ; du  1 2. 

, 'Juillet  1701. 

CELSI  ET  PRÆPO'TENTES  DOMINI, 

PRtflerire  non  potefi  Sacra  Régné  M.ijefiatis  Sucera  Légat  us  Extraordimrius 
qnb  minus  memorts  reddat  Celfas  £i?  Prxpotentes  Dotninationes  V tjlras , quem- 
admodum  Rex  ac  Dominai  ejus  Clementiffimus  banc  merit'o  fpcm  foveat  , Je  con- 
tra bojies  fuos  , vigore  fœderum , quitus  cum  Ceifis  ac  Prxpotentiffmis  Dominationi- 
bus  L'épris  tnvicem  obpringitur , jam  pridem  auxrlio  fuijfe  potiturum.  Cum  au. 
tem  nibtlominus  ipfe  in  butte  ttfque  diem  câ  came , £*?  neque  ad  tôt  Sac.  Rtg.  Ma- 
jejiatis  proprias  Literas  refponjum  fubfequi , r.tque  tôt  ipjius  jujju  exhibitos  Lrbei- 
los  memoriales  tffcRum  babuiffe  contigerst , Sacra  Regia  Majejlas  di&o  fuo  Lé- 
gat 0 ExUaardinario  injunxtt , ut  €C.  ac  RP.  DD.  l^efiras  eu  nomme  quant  in- 
jiantijjimb  denub  compilant.  Fidelieet , barsd  ignorant  ipfe , quid  jubtant  fœ- 
derum Leges , quibus  difertè  cauturn  auxtlia  intra  tertium  menjern  à prima  requi - 
ptione  coinputandum , quinbno  citiàs , fi  ficri  pojjit , pr<efian  oportere , cum  tamen 
jam  integri  fedecim  menfes  & amplius  ejfluxerint , ex  quo  Sacra  Regia  Majeftat 
primurn  nunciatb  periculo  opem  fibi  ferri  expeliit.  Neque  dubium  quin  CC.  ac 
PP.  DD.  L'épiée , pro  eo  ac  par  efi , reput  aturee  fint  a/iimis , quid  ami  eu  ta 
quid  commuais  hic  utiiitas  fuadeat  atque  requirat  : ità  us  vel  boc  intuitu  tametfi 
fœdera  deeffent , fubfiiia  bine  expetlare  liceret , pt  eeftnim  cum  bifee  caups  meri- 
tb  adjungenda  fit  ratio  Sunimrs  certè  Potcjiatibus  digna  , quarum  ur.umqt  emque 
Cbrifran.e  pdti , nec  non  eequi  honejhque  tenfu  imbu  lut»  boc  ftbi  ofiaum  ultra 
imponere  dectret , ut  juvandum  tuendumque  fujciperet  cum , qui  culpjc  vel  minim/t 
expert  vira  tamen  fi?  injuriât»  patitur , bonisque  omnibus  déf  it uitur.  De  c/etero  CC. 
ac  PP.  DD.  Repris  ipfts  dijudtcandum  rclraquitur  'quanta  amicitiec  iilarum  fir- 
niitas , fœderibus  aatboritas  fit  accefiura , fi  bac  occafione  vahdis  fubfrdiis  Sa- 
crant Rcgiam  Majefiatem  fublevent , £5?  ex  adverfo  fi  tandem  defiituant  quantum 
niais  amicitue  quantum  dignationis  fœderibus  earum  dccedtret , tsf  quantum  de- 
nique  in  temports  babitum  juxta  perpenlmt  CC.  ac  PP.  DD.  Fefitœ , £5? 
quid  de  Sua  Regia  Majcfiatis  amicitiec  pbi  vicrjfim  pelliceri  queant , procul  du- 
bio  agnofeent  quant  opère  fuis  rébus  expédiât,  ita  admin.culo  efft  Sacra;  Régi* 
Majepati  ut  boc  lau  Jubile  exempt um  feculurn  , vicem  exfolvert  valeat.  Nec  Ja- 
dis quifquam  dijpdebitur  quin  arf/a  inter  Suam  Regiam  Alajeflatevs  ac  CC.  ac 
PP.  DD.  ytjiras  amicina  , quin  mutua  utiiitas  Regnorum , Ditionum , £5? 
Subjciloruns  fecuril.ts , pr  opria  œfiimatio  , fœderumqu*  dignitas,  ejufmodi  fint  ra- 
tifies , quibus  CC.  ac  PP.  DD.  y ’fir.e  non  pofiint  nuis  induct,  ad  prœfianda 
ta  qu.c  Sacra  Regia  Majeflas  fummi  jure  parique  fiducia  dtfiderat.  N.brl  equi- 
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iem  quod  alicujus  fit  moment i hic  vel  dubitandi  anfam  prxbcre  poffe  vidttur.  Mkmo». 
Nam  nec  bello  baBtnus  dtflricla  fuit  bxc  Rtfpubtica  , nec  viriutn  dejeftum  ferii  dm 

caufabientur , quos  confiât  eau  fiant  fieam , ta  qua  pro  oculis  efl  potentiel , etiam  p^_ 

contra  validifftmum  quemque  nuilo  no » tempore  deftnfiiras.  Accedit  quod  lucrum  tuci. 

prxfcntijjimum  ad  fit , ubi  offirii  prxfi.ti  gratinm  non  perituram  , fed  eut»  infigni  . 

fœnore  redit  arum  appâtent.  Nique  profcBo  Sacra  Rcgia  Majcfiatis  amicitia  e 0 
locu  habenda  tfi , quttfi  Optra  prat.um  vtx  fit  follicitius  tandem  tucri , cum  non  t.vu 
tum  fccdeia  inits  altud  évinçant,  fid  (fi  S acta  Rcgia  Rcgia  A In  je  fi  a s ta  jam  du- 
dum  edi  doit  vit  tut  i s fperimina  qua  dubitare  non  ftnunl , quid  impofietutet  Or- 
bi  de  co  fit  exfpeclandum.  £)uo  prxterea  affeBu  in  banc  Rcntpub/ic.im  ftra- 
tur , aequo  anima  confervattd.i  augendaque  amicitia  fiudeat , (fi  U Celja  ac 
Prapotentes  Dcmtn.Utones  Feftra  cognitum  baient.  Abfit  itaque  tonus  vel  alte- 
rius  ,five  priva  tas  ratiunes , five  etga  bofies  Sacra  Rcgia  Majcfiatis  propenfioncm 
majoris  fia  i pojfe  , quant  public, vu  utilitattm  , ac  publient*  filent  utique  ob 
talia  de  fer  i (fi  minus  dignum  (fi  valdt  amtps  futur  uni  CC.  ac  PP.  DÜ. 

F e fi  ta  pro  fiolita  fua  prudentia  f ponte  judicaiunt.  Subintcilexit  quidtrn  me- 
ntorat us  Ltgatut  Extraordinarius  effe  qui  affercre  fiefitneanl,  jam  finis  f ne!  um 
tjfe  cà  quod  anno  fuperiori  Ciajfis  navium  bcilicarum  ver  fus  Fittura  Oie  Sun - 
dium  mijfia  fit.  Afi  vero  non  animadvertunt  bi  taies,  fi  unit  patte  vcbtniiud 
ter  itnminere  infigne  alias  CC.  ac  PP.  DD.  Vcfirarum  tu  Ducan  Holfntia 
meritum , vtrumque  illud  de  iis  ex  garant ia  fiieliter  ci  pr afi  ita  partum  , ex 
altéra  verb  frufira  CC.  ac  PP.  DD.  Fejiris  tribune  veile  en  qu.c  ipja , 
quê  fiunt  aquanimitate  , febi  vindicare  dedignabuittur  , b.iud  agit  agnofceistis 
tsunùum  liber atam  esfc  fidem  Sacra  Rcgia  Majcfiatis  Sucria  ex  fada  uni  Prx- 
feripto  adfiriblam.  Hxc  fiquidem  non  folummodo  mari  fed  (fi  tara  aux  tu  a 
ferri  prxcipiunt  , ejufque  pro  periculi  magnitudine  ( quod  pifi  finit nm  cxptdi- 
tionem  Holfiaticam  quàm  maxime  évident  fui  s je , neteto  negavit , ) utrtbivis  ht 
duplum  vel  iriplum  augenda  ncque  pofi  perexigsi  tewporis  fpntium  Dontum 
rever [ur a , fed  ad  belli  usque  fuient  ptrmanfura , quorum  quidquam  faBum  csfe 
fané  non  apparet.  filuod  catcroquin  Caujam  Holjaticam  cujus  rationc  Ciajfis 
ifia  misfa  untcè  fuit,  attinet  CC.  ac  PP.  DD.  Fefira  fibi  baud  dubio  in 
ment  cm  revccabunt  quo/ies  fubir.de  Sacra  Régi  a Maffias  m ante  ces fient  de- 
claravit  , Je  ea  no»,  aiio  quàm  reliques  paflorum  Holfaticorum  vtndicex  (fi 
fponforts  nemine  fiufcepturam  , feque  adeo  in  loto  hoc  negotiu  ni  b il  quidquam 
«Ciurum  rtifi  quod  commuai  confilto  nique  fuffragto  gertrelur.  Et  reverd  que - 
que  rem  ita  perailam  futffe  vel  bine  liquidé  confiât  , quod  appellentibus  ifiis 
Claffibus  Anglica  liclgicaque  ratione  Ituperii  navalis  eo  derntim  modo  agcrcl ur  qui 
convenions  imprirr.is  videbatur  fbciis  ex  xquo  , (fi  ità  ut  nieilius  pro  alla  » 
potiores  partes  ejjent , rem  gerenlibus,  id  quod  abfonttm  utique  fuijfet  v fi  ta  ti- 
quant fubjidiana  advint. affent  ; cum  nimirum  fiedera  more  etiam  alioqu.n  uf- 
tato  , cum  cafum  difetlts  vetbis  ita  defimant  ut  aux  liâtes  five  naves  , five 
copix,  a requit  entis  fœderati  aufpiciis  üucluque  omnitio  depindeant.  Id  iniena 
pro  eo  quo  Durit  Ihijaltx  Ratior.es  complcditur  affeBu,  prxlubens  agnofiit 
Sut  Rcgia  Majefias  banc  garantix  prxfiationem  oppidù  acceptent  fibi  fuiffe , 
quant  ob  rem  et  sut»  gi  as  um  actinium  dum  erga  Sercniffmitm  Magna  Britani.ix  ' 
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Rcgtm , tum  ergs  CC.  ac  PP-  DD.  Vefiras  profiter i non  dubitat.  Unde  ta- 
ncn  r.culiquam  colligi  débet  pnefiita  ci  tfife  aux.Ua  vi  faderum  contra  bofies. 
Nam  Succi*  Régi*  Majefiatis  bcllum  cum  Sertnififmo  Rege  Dani*  nullum  in - 
tcrcejjit , quapr  opter  etiam  opus  non  fiat  paiem  mter  aliifiimè  memoratas  M&- 
jefiates  concihari , rcfiitttta  nibilo  fiectut  public a tranquilitate. 

Nibil  profits  igitur  cbfiat , quo  minut  co/ifidat  Sacra  Rcgia  Majefias  in 
pr*fcntiarum  nu»  tantum  auxilia  fibi  quàm  primhm  fubmjfum  iri  Jtd  (fi  CC. 
ac  PP.  DD.  Fcfiras  abfque  ultcriore  mora  apertè  gravi  ter  que  denuntiaturai 
ejfe  prafatis  befiibus  quemadmodum  tam  arflis  fantiifque  cum  Sacra  Régis 
JSlajefiate  jungantur  faderibus  , ut  nulle  modo  a ferendâ  ci  ope  defifiere  tn- 
tegrum  ipfis  fit  ante  quant  Sacr*  Régi * Majefiati  tanquam  fœdè  adeo  ac 
awrmiter  hef*  convenions  fatisfactio  obtigerit , quod  (fi  ipfum  patio  um  tabu- 
lis  expreffe  inefi , cum  (fi  pr*tcfea  apud  bofies  ntn  ferio  demum  agi  fenfuros, 
maximum  abfque  dubio  pendus  babebit. 

Cum  denique  fiepius  memorata  fatdera  , pr*fertim  noviffitnum  die  13.  (13.)^- 
nuarii  anni  1700.  hic  percujfum  J.  11.,  id  inter  aha  fiatuant,  ut  ejufmodi  occa- 
fionibus  quelles  pr*fens  ter  uni  faciès  offert , pacifcentcs  tum  de  tollendo  commer- 
ciorum  ufu  cum  bofic  fœderati  bcllo  impliciti , tum  etiam  de  mediis  ditlo  bofli 
quovis  modo  nocendi  virefque  ejus  immintiendi  confilia  conférant , itaque  Sua 
Rcgia  Majefias  id  ertixe  contcndit  ut  ccfjbst  omnino  commercia  inter  banc 
Rempublicam  (fi  bofies  Régi * Su*  Alajefiatis , idque  eb  magis  quod  fient  bis  ap- 
parat um  bellicum  fubvebi , quant  unique  et  rci  impediend * [olcrtia  adbibeatur. 
Demum  etiam  fiugulari  cum  fiduciâ  hoc  requirit,  ut  committantur  qui  CC.  ac 
PP.  DD.  Fefirarum  nomine  cum  Legato  fuo  Extraor d.  délibèrent  rationefque 
incant  quibus  potiffnniim  modis  diflis  bofiibus  damnum  inferri  virefqtte  eorttm 
infringi  poffint.  Super  quibus  omnibus  infraferiptus  Su*  Régi * Majcfialis 
Legatus  Extram  d.  gratam  CC.  ac  PP.  DD.  Fc  fit  arum  Declarationtm  abf- 
que temporis  difpchdto , ut  fperat , fibi  impertiendam , quà  par  efi  obfervantiÂ 
pr*fto , 

N.  Lillienrooth. 

Datum  Hag*-Comitis  die  z.  (iï.)  Juhi  1701. 

Mémoire  de.Monfr.  Bonde  !y , Envoyé  Extr.  du  Roi  de  Truffe , 
pré/enté  à LL.  HH.  PP.  leô.Nov.  1701. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

Sa  Maj.  le  Roi  mon  Maître  ayant  trouvé  à propos , pour  Ton  lërvice , 
de  me  rappeÜer  auprès  de  lui  , avec  ordre  de  prendre  congé  de 
VV.  HH.  PP-,  j'efpere  qu'Elles  auront  la  bonté  d’agréer,  puifque  l'Etat 
de  ma  famé  ne  me  permet  pas  d’avoir  l’honneur  de  leur  rendre  ce  de- 
voir en  Perfonne,  que  je  m'en  acquite  par  écrit.  Ce  que  je  prend  la  li- 
berté 
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berté  de  faire  aujourd'hui,  remerciant  très- humblement  VV.  I II I.  PP. 
de  la  bonté  avec  laquelle  Elles  ont  bien  voulu  concourir  avec  moi  au 
maintien  & aftermiflemenr  de  l’etroite  union,  qu’il  y a toujours  eu  en- 
tre Sa  Majellé  le  Roi  mon  Maître  & VV.  IJII.  PP.  Je  puis  les  aflurer, 
que  Sa  Maj.  fera  toftjours  tout  cc  qui  dépendra  d’EUe  pour  en  ferrer 
le  nœud  de  plus  en  plus,  dans  la  perluafion,  que  VV.  1111.  PP.  feront 
aulîî  de  leur  côté  leur  poiTîblepour  le  rendre  indifî'olubfe.  Je  dois  uuf- 
liremerciertres.humbIemer.tVV.Ull.PP.de  la  bienveillance  qu'elles  m’ont 
témoigné  en  mon  particulier , de  même  que  de  la  maniéré  tres-obü- 
geante  avec  la  quelle  Elles  ont  reçû  'ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  leur 
propofer  de  la  part  de  Sa  M.  le  Roi  mon  Maître.  Je  n’en  perdrai 
jamais  le  fouvenir , & ne  manquerai  pas  de  leur  témoigner  ma  recon- 
noiflance,  foit  auprès  de  S.  M.  le  Roi  mon  Maître,  foit  par-tout  ou  il 
s'agira  du  fervice  de  V V.  11H.  PP.  ■.  fouhaittanc  à leur  glorieufe  République 
un  état  toujours  floriflant,  Ck  à VV.  HH.  PP.  une  fuite  continuelle  de 
Bonheur  & de  Profperité.  A la  Haie,  ce  6.  Nov.  1701. 

B o n a c r.  y. 


AFFAIRES  D’ANGLETERRE. 

s 

Lettre  du  Roi  <T Angleterre  aux  Etats  Généraux-,  du  16.  Mai 

i~oo. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS,  NOS  BONS 
AMIS,  ALLIEZ,  ET  CONFEDEREZ,  &c.&c. 

Les  Aflîtrances,  que  Vous  Nous  avez  données  par  vôtre  Lettre  du  1 5. 

de  ce  Mois  N.  St.  que  Vous  croyé3  Nos  interets  infeparabîemcnt 
unis  aux  Vôtres,  & que  quoi  qu'il  arrive  Votis  ne  voulez  pas  vous  en  dé- 
partir, ny  prendre  d'autres  mefures  dans  In  conjonilure  prefeme,  que  de 
concert  avec  Nous,  font  fi  fortes  & fi  cordiales,  que  Nous  nous- trouvons 
obligés,  non-feulement  de  Vous  en  faire  Nos  remercimens,  mais  a'illi  de 
Vous  aflurer  de  nouveau,  que  Nous  fomtnes  tout -à-fait  dans  les  memes 
difpofitions , & les  mêmes  fentimens  n l’egard  de  Vos  interets , que  Nous 
ne  confidcrons  par  autrement  que  les  Nôtres.  Nous  vous  donnons  en 
même  tems  avis,  que  Nous  vous  envoyerons  inceflïitnment  le  Secours  que 
Vous  avés  demandé.  I.es  inclinations  de  Nôtre  Parlement  ayant  promp- 
tement répondu  aux  Nôtres;  ce  qui  Nous  a donné  beaucoup  da  fatis- 
faétion  , voyant  que  Nôtre  Peuple  eft  fi  fenfible  à l'Etat  prefent  ou  Vous 
êtes,  & aux  dangers  qui  vous  menacent,  qu’il  fonge  avec  ardeur  à pro- 
curer Vôtre  feureté.  Ainfi  Nous  prions  Dieu,  qu'il  Vous  ait,  Hauts  & 
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PuifT.  Seigneurs, Nos  bons  Amis,  Alliez,  & Confederez,  en  là  feinte  & digne 
garde.  Ecrit  à Notre  Cour  à liamptoncourt,  le  îtf.  May  1701.  & de  nô- 
tre Régné  le  ij. 

Vôtre  bien  bon  Allié, 

WILHELMUS  REX.  « 

/ 

Très-Humble  Addrcjje  de  la  Chambre  des  Communes  au  Roi. 

TRES-GRACIEUX  SOUVERAIN, 

Comme  rien  11e  feuroit  plus  contribuer  à la  fureté  & à l’honneur  de 
Vôtre  Majefté,  & de  cette  Nation,  cjue  de  prendre  Avis  de  Vos  Con- 
feils  Anglois , Nous,  les  trcs-humbles  & tres-fideles  Sujets  de  V.  M.  les  Com- 
munes atfemblées  en  Parlement,  rendons  à Vôtre  Majefté  toutes  les  grâces 
trcs-humbles  du  gracieux  Meflàge,  par  lequel  il  lui  a plû  de  nous  com- 
muniquer fes  Royales  intentions,  d’informer  cette  Chambre  de  l’état  & du 
fuccès  des  Négociations  où  Vôtre  Majefté  eft  entrée  conformement  à l’Ad- 
drefle  de  cette  Aflemblée.  Si  Vôtre  Majefté  s’étoit  avifée  d’obferver  cette 
Méthode  avant  que  le  Traité  de  Partage  fût  conclu,  lequel  avoit  pafle  le 
grand  Seau  d’Angleterre  durant  l’AlTcmblée  du  Parlement,  & pourtant  fans 
fon  Avis,  nous  ferions  difpen fez  de  repréfenter  à Vôtre  Majefté  ce  que 
nous  fommes  obligez  de  faire , quoi  qu’avec  regret , fevoir  les  facheufes 
Confequences  de  ce  Traité,  pour  ce  Royaume,  & pour  le  Repos  de  l'Eu- 
rope; lequel  tend  fi  direétement  à augmenter  la  PujfTance  & la  Grandeur 
de  la  France,  en1  livrant  à fon  Roi  de  fi  vaftes  Territoires  des  Dominations 
du  Roi  d'Efpagne,  & à détruire  le  Commerce  de  ce  Royaume;  & auquel 
Traité  peuvent  être  attribuez  avec  juftice  les  Dangers  qui  menacent  pré- 
fcntement  ce  Royaume,  aufli  bien  que  la  Paix  de  l'Europe. 

L'Etat  du  Bill  pour  un  Parlement  annuel  £«P  triennal  ; avec  des 
Objcüions  & des  Rejlexions  nèceffaires  là-dejfus. 

OvE  Bill  confifte  en  III.  Parties: 

I.  Premièrement,  qu’un  Parlement  doit  être  tenu  une  fois  par  an. 

II.  Secondement,  qu’il  y aura  un  nouveau  Parlement  tous  les  trois  ans, 
& que  le  vieux  ne  doit  pas  durer  au  de-là  de  3.  ans  , mais  ceffer  & 
être  diiîbus. 

III.  Troifiemement , que  le  préfent  Parlement  finira  le  zf.  de  Mars , 
à moins  que  le  Roi  ne  le  cafte  plutôt. 

s»  Tout 
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Tout  cela  font  les  plus  grandes  Ufurpations  fur  les  Prérogatives  les  plus  Atta m» 
efïentielles  de  la  Couronne,  de  convoquer,  continuer,  Si  diflbudre  les  »’-'*«.*■ 
Parlemens  : ce  (ont  aulfi  des  Diminutions  des  Droits  & du  Pouvoir  du  ~rt!tr1, 
Iloi,&  des  Violations  des  Conftitutions  du  Gouvernement , & prejudicia- 
bles au  Rien  du  Peuple,  comme  il  paroitra  par  les  Points  fuivans. 

i.  Quant  au  premier,  qui  regarde  la  tenue  d'un  Parlement  annuel,  on  i.roint. 
dira  peut-  être  qu’il  y a 3.  Loix  du  tems  d’Edouard  111.  & de  Richard  II, 
que  les  Parlemens  fe  tiendront  une  fois  par  an  ,ou  plus  fouvcnt,s'il  ell  ne- 
ceflaire  j de  forte  que  cela  n’eft  point  une  nouvelle  Loi. 

1.  La  Conflitution  du  Parlement  a beaucoup  changé  du  depuis,  de  mê-  i.P.cpoa- 
me  que  l'occafion  de  ces  frequentes  Affemblées;  le  Parlement  étant  alors  fe- 
une  Cour  ordinaire  de  Jullice , qui  décidoit  tous  les  Procès  d'importance, 
qui  font  renvoyez  préfentement  à la  Halle  dé  Weltminiter,  viJ.  Placiia 
Parlarntntar.  de  Rtyly ; & quand  il  s'agifloit  d’établir  des  Loix,  on  prélen- 
toit  feulement  de  courts  Chefs  de  Demandes,  auxquels  le  Roi  donnoit  telle 
Réponfe  qu'il  trouvoit  à propos,  & en  accordoit  une  partie  ou  le  tout,  ou  le 
rejettoitj  les  Juges  dreflbient  des  Aéles  là  deffus  apres  le  Parlement,  & i! 
y eut  toujours  un  jour  nommé  au  commencement  de  chaque  Parlement, 
pour  y mettre  fur  le  tapis  toutes  les  caufcs  & matières , & un  Committé 
pour  examiner  ce  qui  pouvoir  être  vuidé  dans  cette  AITetnblée-là,  & ce 
qui  duroit  rarement  plus  d’un  mois , mais  le  cas  ell  changé  dans  ces  Affaires 
À dans  plufieurs  autres. 

z. Ce  n’étoic  qu’une  Loi  direélive,&  qui  n’étoit  point  obfervée  la  même  *•  Ré- 
armée après  que  le  premier  Aélc  fut  fait , ni  jamais  du  depuis  il -non  du  pon 
tems  de  Richard  JI.  ce  qui  lui  fut  fatal,  y ayant  eu  une  conteftation  per- 
pétuelle entre  lui  & le  Parlement;  & le  grand  nombre  de  ces  Aflemblées 
devint  fi  onéreux  au  Peuple,  que  fur  la  prière  des  Gentilshommes  on  fit 
divers  Aéles  de  Parlement , qu’ils  neferoient  point  contraints  àfervir  dans 
le  Parlement,  pour  aucune  Comté  , où  ils  ne  féjournoient  point,  ni  pour 
aucune  Communauté  ou  Bourg  où  ils  n'avoient  pas  de  Droit  de  franchife 
& de  demeure,  ce  qui  donnoit  lieu  à l’entrée  des  Gens  de  metier  & aux 
Aéles  pour  des  gaçes,&  plufieurs Communautez  ctoient  difpenfées  à cau- 
fe  de  leur  pauvreté  d’envoyer  des  Membres,  & le  Roi  enfin  mis  tout  à fait 
hors  d’œuvre. 

3.  Mais  on  ne  prend  pas  cela  pour  une  Loi  aujourd’hui , car  l’ Acte  trien-  î-  Ré- 
. nal  en  1640.,  & l'Aéle  du  tems  de  Charles  II.  qui  n’en  efl  qu’une  repéti-  P011*®- 
tion,  ordonne,  qu’à  l’avenir  il  n’y  aura  point  d’intermillion  de  Parlement 
pour  plus  de  $.  ans  ; ce  qui  permet  que  les  Parlemens  puiffent  être  dis- 
continuez pour  5.  ans,  & c’en  ell  par  confequent  une  abolition:  & il  faut 
oblèrver,  que  le  long  Parlement,  qui  le  tourna  en  Rébellion  Si  en  une 
. Guerre  civile,  ctoit  encore  fi  modeilc,  qu’on  n’affùra  pas  le  Droit  d’un 
Parlement  annuel , uniquement  parce  qu'on  étoit  en  Droit  d'aflïïler  aux 
Parlemens  en  vertu  de  ces  Aéles. 

Il  faut  venir  aux  Objeétions. 

Si  cette  ciaufe  pafle,  non  - feulement  on  fera  revivre  ce  Droit , & on  >•  Objet- 
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obligera  !e  Roi  de  tenir  un  Parlement  annuel , mais  de  lui  faire  pafTer  aufli 
quelque  Aéle  & d’en  ftatuer  qu’on  folle  une  Seance  : car  par  l’autorité  de 
Coke  dyer  & de  Crcoke , les  grands  Juges  de  la  Loi , aucun  Parlement  ne 

()eut  fe  tenir  fans  qu’il  y ait  une  Seance;  & il  eil  à remarquer,  que  dans 
’Aéte  triennal  de  1640.  la  Convocation,  la  Tenue  , & Seflion  des  Parle- 
mens  étoient  comptées  pour  des  choies  differentes  : il  ne  pouvoir  y avoir 
non  plus  d’autre  établiffement  de  ces  vieux  Aéles,  du  moins  dans  le  tems 
qu’on  les  fit,  tant  à caufê  de  leur  pratique,  que  parce  que  les  prorogations 
& ajournemens  n’ét oient  pas  alors  en  ufage,  fi-non  avant  la  feance  d’un 
Parlement , & l'on  ne  fauroit  trouver  à quel  deflein  on  convoquoit  ces 
Parlemens  : il  elt  pareillement  fort  remarquable,  que  lorfque  Mr.  Smith 
voulut  que  le  mot  aajfentbler  fut  changé  en  celui  de  tenir , & que  le  Che- 
valier In.  Lowther  propofa  enfuite  une  claulè  pour  l'expliquer, & conferver 
le  pouvoir  du  Roi  de  diffoudre  le  Parlement  avant  la  Séance , cela  fut  re- 
jetté. 

Un  Parlement  annuel  dans  le  tems  de  Paix  met  aufiî  au  joug  le  Gou- 
vernement, arrête  l'adminiltration  de  l’autorité  d’executer, découragé  tous 
d'agir  fous  lui,  & caufe  une  contention  perpétuelle  entre  le  Roi  & le  Par- 
lement , qui  ne  finit  que  par  le  renverfement  de  l'un  ou  de  tous  les  deux 
même,  comme  le  prouve  l’exemple  de  Richard  II.  Et  le  Roi,  dans  ces 
circonllances , n’a  pas  tant  de  pouvoir  qu’un  Stadhoudre  en  flollande. 

Par- la  la  Jurifdiélion  des  Seigneurs  feroit  merveilleufement  augmentée, 
& le  Peuple  lezé,  en  examinant  tous  les  Procès  à la  Halle  de  Weftmunf- 
ter,  & en  les  rapportant  par  appel  comme  d’abus  à la  Chambre  des  Sei- 
gneurs. „ 

La  continuation  du  pouvoir  de  faire  des  Loix,  fi  fouvent  exercé,  de- 
viendra par  la  multitude  des  Loix  , & la  continuation  des  Privilèges , fort 
préjudiciable  au  reglement  de  la  Nation , à la  due  execution  de  ces  Loix 
& du  maintien  du  Droit  & de  la  propriété  des  Sujets , comme  il  donna, 
jadis  occafion  au  renverfement  de  la  Republique. 

Quant  au  fécond  Point,  d’avoir  des  Parlemens  tous  les  3.  ans,  avec  un 
tems  limité  pour  leur  Caffation. 

Ceci  eft  pareillement  une  nouveauté  & une  ufurpaticm  de  prérogative: 
car  tout  le  monde  fiait , qu’il  n’y  a jamais  eu  de  Loi  propofée  jufqu  a pre- 
fent,  qui  bornât  le  Roi  dans  la  convocation  d’un  nouveau  Parlement,  ou 
dans  fa  ciffation , puifque  les  Loix  pour  des  Parlemens  annuels  ou  trien- 
naux ne  régi  oient  point  la  convocation  d’un  nouveau  Parlement  , mais 
diéloient,  qu’un  Parlement  devoit  être  tenu  premièrement  tous  (es  ans  & 
puis  tous  les  3.  ans:  cela  exigeoit,  qtfun  Parlement  devoit  être  tenu  une 
fois  par  an  ; encore  ces  Loix  nevouloient-ellcs  point  qu’il  y en  eut  tous  les 
ans  un  nouveau  : aufli  ne  pourroient- elles  fouffrir  cette  explication,  puif- 
que quelques  Aéles  demandoient  qu’on  tint  un  Parlement  une  ou  deux 
fois  par  an,  & tous  les  Aéles  enfemble  plus  fouvent,  s'il  étoit  neceflaire. 
En  vérité,  on  ne  pouvoir  pas  s'imaginer, qu’il  y auroit  toujours  un  nouveau 
Parlement  élù  dans  la  même  année,  & le  Bill  triennal  veut  feulement. 


Digitized  by  Google 


I 


RESOLUTIONS  D'ETAT,  M.  DCC.  I.  jf/ 

qu’il  n’y  ait  point  d’intenniflion  de  Parlement  pour  plus  de  3.  ans  depuis  la 
caflation  du  dernier. 

Il  feroit  fort  embaraflant  de  fixer  un  certain  tems  pour  une  nouvelle  é- 
leélion  & caflation,  fi  cela  arrivoit  dans  un  tems  de  Rébellion  pu  d’Ufur- 
pation,  ou  dans  un  tems  de  Guerre,  ce  qui  dépend  beaucoup  de  la  bon- 
ne difpofition  du  Parlement , & particulièrement  quand  les  depcnfes  font 
fi  grandes  qu’une  grande  partie  en  doit  être  levée  fur  le  crédit , ce  qui  de'- 
truit  toute  confiance  en  la  Couronne'  & au  pouvoir  de  faire  la  Guerre  en 
cas  de  necefiité. 

Puifque  la  Nation  efl:  divifée  en  Partis  à l’égard  des  vues  pour  fixer  un 
certain  tems  par  raport  à la  caflation  d’un  Parlement  & a l’éle&ion  d’un 
nouveau , cela pourroit caufer des  fermentations dangereufes & des  brigues;. 
& ce  fera  toujours  un  iconvenient  fâcheux , fi  l’on  a un  tems  aufli  long 
pour  faire  fon  parti  pour  une  Eleftion. 

Neanmoins,  comme  le  Roi  peut  encore  prévenir  cela,  & que  les  deux 
longs  Parlemens  du  tems  de  Charles  I.  & de  Charles  II.  ont  donné  lieu  à 
beaucoup  de  Griefs  au  Peuple,  tant  par  la  continuation  du  Privilège,  que 

1>ar  le  foupçon  de  corruption  de  la  Cour  dans  le  dernier  de  ces  deux  Par- 
eméns  < quoiqu’il  n’y  en  eut,  y compris  les  Officiers  & les  Penfionnaires, 
qu’une  cinquième  partie  ) il  leroit  necefiaire  d’employer  quelque  remède 
pour  empêcher  que  les  Parlemens  foient  continuez  fi  long- tems,  fi-non 
dans  un  cas  de  grande  necefiité. 

A l’égard  du  troifième  Point , qui  concerne  la  féparation  du  préfent  Par- 
lement, j’ofe  aflurer  hardiment,  qu’il  n’y  a pas  d'exemple  antérieur, qu’un 
Parlement  aflemblé  dût  être  diflous  par  Afte  de  Parlement,  & un  jour  fi- 
xé pour  cet  effet,  à moins  que  le  Roi  ne  le  diflolve  plutôt. 

Rien  ne  dérogé  plus  à l'Honneur  & au  Droit  d’un  Roi,  que  d’admettre 
un  tel  exemple,  c’elt-à-dire,  de  fe  mettre  dans  le  befoin  d’avoir  un  Aéte 
de  Parlement  pour  faire  agir  fon  pouvoir  exécutif,  dont  il  ne  peut  s’attri- 
buer l’honneur  s’il  y confent , puifque  les  deux  Chambres  lui  en  impofent 
la  Loi  contre  la  coutume  ordinaire  ; & cela  ne  va  pas  à moins  qu'à  l'indi- 
gne méfiance  de  fon  Jugement  ou  de  quelque  mauvais  deflein  envers  fon 
peuple  lorfqu’il  continue  un  Parlement. 

Cette  Nouveauté  des  Seigneurs  ell  le  plus  grand  Abus  qui  fe  fit  jamais , 
en  fixant  un  jour  pour  la  continuation  d’un  Parlement  au  cas  que  le  Roi 
ne  le  diflolve  avant  ce  teras-là,  & elle  interefie  grandement  ceux  de  la 
Chambre  Bafle  auffi-bien  que  le  Roi;  ce  Parlement  ne  pouvant  être  chan- 
gé que  par  une  pareille  caflation  ou  éleélion,  ce  qui  ell  d’une  fort  mau- 
vaile  confequence  fi  l’on  en  fait  un  exemple  ; puilqu’un  parti  oppofé  dans 
la  Chambre  des  Seigneurs  de  concert  avec  un  autre  dans  celle  des  Com- 
munes peut  en  tout  tems  furprendre  une  Chambre  lors  qu’il  n’y  a que  peu 
de  Membres,  & impolèr  la  néceflité  au  Roi  de  difloudre  un  Parlement 
aufli  bien  affectionne  au  fervice  du  Public  qu’au  fien  propre. 

Ceci  mérite  la  plus  grande  Reflexion  de  la  Chambre  des  Communes , & 
ne  renferme  pas  moins  que  ceux-là  ont  été  fubornez  par  la  Cour  & qu’ils 
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At »'!*'»  en  ont  donné  tant  de  preuves,  par  ce  qu’ils  ont  accordé  à la  Couronne  au 

dAkgl*-  ce  qUj  ^tojt  necefEire,  que  le  peuple  ne  pouvoit  plus  fong-tems 

IL  fe  fier  à eux  ; & quoiqu'il  foit  vr:\i  que  ce  point  l'emporta  fur  toute  la  roo- 
dettie  des  Gentilhommes  de  Province  qui  ne  dévoient  pas  demander  leur 
propre  continuation,  mais  laiffer  la  liberté  d'une  nouvelle  Eleétion  à la 
Province,  on  l'entendra  cependant  ainli  au  dehors,  & une  faélion  en  fera 
fon  profic  contre  eux  de  propos  délibéré  en  l'envifugeanc  comme  un  aveu 
de  la  vérité  de  cette  imputation , afin  de  prévenir  qu'ils  ne  foient  enco- 
re choifis. 

Enfin, ce  Point  de  la  caflation  du  prêtent  Parlement  fut  affurément  celui 
que  fe  propofa  ce  Parti,  qui  porta  le  Bill  fur  le  tapis  «Sc  le  favorifa  dans 
les  deux  Chambres,  en  efperance,  par  une  nouvelle  rufe,  de  renforcer 
fon  Parti,  comme  cela  parut  fuffifamment  par  les  differens  artifices  dont 
il  fe  fervit  pour  noircir  ce  Parlement  par  un  Bill  qui  excluoit  à l’avenir 
tcus  ceux  qui  étoient  en  charge , en  portant  fes  plaintes  contre  nos  privi- 
lèges, y propofant  des  changemens,  lâchant  des  reflexions  d'importance 
contre  les  Minières,  fous  prétexte  de  donner  des  avis  & de  faire  des  re- 
cherches de  leur  mauvaife  conduite,  & en  faifant  plufieurs  autres  chofes, 
qui  occupèrent  entièrement  le  plus  grand  nombre  de  la  préfente  Affem- 
blée,  jufques  là  que  la  ealTation  de  ce  Parlement  pour  un  tems  limité,  elt 
tout  ce  qu’on  s’eit  propofé. 

Apres  tout,  je  ne  puis  m’empêcher  de  remarquer,  que  dans  le  cours  de 
nôtre  Hiltoire,  aucun  Roi  qui  au  fouffert  qu’une  Faftion  le  confondit,  ou 
le  dupât  dans  quelque  point  ■confiderable  de  les  prérogatives,  n’a  jamais 
été  en  état  de  le  foutenir  lui-méme  ; & que  de  l'aveu  de  tout  le  monde, 
le  dernier  exemple  que  le  Rot  Charles  I.  en  donna,  en  fouffrant  que  fa 
prérogative  par  raport  à la  ealTation  fut  rellrainte,  fut  la  caulè  fatale  de  fa 
ruine  : voilà  1a  raifon  pourquoi  je  ne  faurois  trouver  à propos  que  Sa  Ma- 
jellé  paffe  ce  Bill;  mais,  s’il  plaît  à Sa  Majcflé,  lors  qu'elle  rejettera  ledit 
Bill  de  remarquer  dans  fa  Harangue,  que  comme  Elle  étoit  venue  pour 
défendre  nos  juftes  Droits , Elle  ne  pouvoit  croire  que  nous  voulutlions  en 
échange  ufurper  de  cette  maniéré  les  Droits  de  la  Couronne , que  nous  a- 
vons  tous  juré  de  maintenir , & dont  Elle  ne  peutiamais  rien  relâcher  en 
confidcration  de  nous-mêmes;  & que,  comme  Elle  ne  voudroit  jamais 
nous  donner  une  jufte  occafion  de  tenir  fufpeéte  la  continuation  de  ee 
Parlement, ou  de  tous  autres,  au  delà  de  ce  qu’exige  le  bien  public  & la  né- 
ceffué  des  Affaires,  Elle  feroit  pareillement  prête  de  paffer  tout  Bill  qui  fè- 
roit  propofé  d’une  maniéré  convenable , pour  prévenir  la  longue  conti- 
nuation des  Parlemens  à venir,  & qu’Elle  terminerait  celui-ci  de  maniéré 
qu’il  ne  relierait  aucune  juite  raifon  de  s’en  plaindre. 
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Proclamation  pour  diffoudrc  la  Parlement , en  convoquer  un  au- 
tre ; du  u.  Novembre  1701; 

GUILLAUME  ROI. 

„ yVAuTANT  que  nos  aînés  Sujets  ont  unanimement  témoigné,  par 
„ l-S  leurs  fideles  Adrcfles,  le  relient) ment  qu'ils  ont  de  J'injultice  & de 
„ l'indignité  qui  nous  ont  été  faites , ainfi  qu'à  nôtre  Peuple  , par  le  Pro- 
„ cédé  du  R.  T.  C.  en  prefumant  de  reconnoitre  & de  déclarer  le  pre- 
„ tendu  Prince  de  Galles,  Roy  d'Angleterre,  d’Ecolfe,  & d’Irlande;  Et 
„ nous  ayant  en  même  tems,  donné  auflîde  la  manière  la  plus  refpeétueu- 
„ fe , des  marques  de  leur  affeétion  pour  nôtre  Perfonne  & nôtre  Gou- 
„ vernement,  «St  de  leur  ferme  Refolution  de  faire  en  cette  occafion, 
„ toutes  les  chofes  qu'on  peut  fouhaitter  de  véritables  Anglois  & de  bons 
„ Protellants  : Nous  les  avons  reçeu  avec  beaucoup  de  faiisfaélion  , Ck 
„ Nous  avons  trouvé  qu’il  étoit  raifonnable  dans  cette  conjonélure  ex- 
„ traordinaire,  de  donner  occafion  à nos  Sujets  de  choifir  des  Perfonnes 
„ pour  les  reprelênter  en  Parlement,  telles  qu'ils  jugeront  être  les  plus 
„ propres  à accomplir  leurs  juftes  & pieufes  intentions  & pour  cet  ef- 
„ fect  de  cailer  ce  prefent  Parlement , qui  eft  prorogé  jufqu’au  Jeudi  1 $ 
„ de  ce  prefent  Mois  de  Novembre  (vieux  Hile.)  A ces  caufes,  de  l’A- 
„ vis  de  nôtre  Confeil  privé,  nous  faifons  publier  cette  Proclamation  Ro- 
„ yalc,  fuivant  laquelle  nous  dillolvons  le  dit  Parlement;  de  forte  quo 
,,  les  Seigneurs  Ecclefialliques  «St  Séculiers,  & les  Chevaliers , Citoyens, 
,,  & Bourgeois  du  dit  Parlement,  font  par  la  prelènte  Proclamation  dif- 
,,  penfés  de  s’affembler  le  Jeudi  treizième  de  ce  prefent  Mois  de  Novem- 
„ bre.  Et  nous  faifons  favoir  par  les  prefentes , à nos  dits  Sujets , que 
„ nous  avons  deflein  de  donner  Ordre  au  Garde  de  nôtre  Grand  Seau, 
„ d'expedier  des  Ordres  ou  Lettres  circulaires  félon  la  duc  forme  de  laLoy, 
„ pour  convoquer  un  nouveau  Parlement,  qui  commencera  & fe  tiendra 
„ à Weftmunlier  le  Mardi  trentième  du  Mois  de  Décembre  prochain. 

Donné  en  nôtre  Cour  à Ilamptoneonrt  l'onzieme  jour  du  Mois  de  No- 
vembre 1701  (V.  S:.) , & de  nôtre  Régné  le  treizième. 


Æreffe  de  r Evêque  & du  Clergé  de  la  Ville  de  Loud/vs. 
SIRE, 

» "^JQÜS  » ^es  tres  fidèles  & obeifiants  Sujets  de  Vôtre  Majefié,  l'Evê- 
„ 1 que  & le  Clergé  de  vôtre  Ville  de  Londres , remercions  Dieu  de 
„ tout  nôtre  cœur  , «St  congratulons  V.  M.  fur  fon  heureux  retour  au  mi- 
„ lieu  de  nous.  Nous  fouhaitterions,  SIRE  , n’avoir  eu  d'autre  rai- 
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„ fon , pour  vous  prefenter  cette  Adrefle , que  de  réitérer  à V.  M.  le* 
„ aflurances  de  nôtre  fidelité  & de  nôtre  zele  , pour  la  fureté  & la 
„ profperité  de  vôtre  Perfonne  Sacrée  & de  vôtre  Gouvernement. 

,,  Mais , ce  que  nous  avons  apris  de  l’étrange  Procédé  du  Roy  T.  C. 
„ en  prefumant  11  injuftement  d’eriger  le  prétendu  Prince  de  Galles 
„ en  qualité  de  Roy  d’Angleterre  , d’Écofie,  & d’Irlande  , nous  donnant 
„ une  julte  horreur  de  l’injure  6c  de  l’indignité  faites  à V.  M.,  nous  faic 
„ connoitre  aulfi  qu'il  eft  de  nôtre  devoir  de  donner  en  cette  occafion  à 
,,  V.  M.  de  nouvelles  aflurances  de  nôtre  inviolable  fidelité , que  de  tels 
„ Prétextes , ou  de  femblables  Entreprifes , ne  pourront  jamais  ébranler. 

„ Nous  fommes  trop  fenfibles,  Grand  Roy  , aux  dangers  que  nous 
„ avons  fi  récemment  courus,  de  tomber  dans  le  Papifme  oc  dans  le  Pou- 
„ voir  arbitraire;  & nous  reconnoiflbns  trop  la  grande  Bonté  de  Dieu , de 
„ nous  en  avoir  délivrés,  en  élevant  V.  M.  lur  le  Thrône , pour  n’en 
„ rendre  pas  nos  très  humbles  Aélions  de  Grâces  à la  Divine  Providence, 
„ ôc  être  fi  ingrats  envers  nôtre  Libérateur,  que  de  nous  expofêr  à de 
„ nouveaux  dangers. 

„ Nous  prions  donc  le  Dieu  Tout  Puiflant  d’infpirer  à tous  vos  Sujets, 
„ nos  Compatriotes , de  concourir  avec  nous  en  nôtre  zele  & dans  nos 
„ prières,  ainfi  que  dans  nos  efforts  félon  nos  differentes  capacités  & 
„ nos  portes, pour  renverfèr  le  pouvoir,  & faire  échouer  les  mauvais  défi 
„ feins , de  tous  les  Ennemis  de  V.  M.  & de  rendre  vôtre  Régné  heureux 
„ & glorieux , que  nous  prions  Dieu  de  continuer  long-tems  au  milieu  de 
„ nous. 

Adnffe  de  la  Fille  de  Marlboroug. 

SIRE, 

„ T e Roy  T.  C. , ce  grand  Raviffeur  des  Libertés  de  l’Europe , ayant 
,,  1— i violé  les  Articles  de  la  Paix  conclue  à Ryfwich  , en  proclamant 
,,  le  prétendu  Prince  de  Galles  Roy  de  tous  le  Etats  de  Vôtre  Ma- 
,,  jellé , excepté  la  France;  Nous,  les  très  obeiflants  & fideles  Sujets 
„ de  V.  M. , le  Maire,  les  Magiflrats,  & les  principaux  Bourgeois  de  la 
,,  Ville  de  Marlborough  au  Comte  de  Wilts , fuplions  très  humble- 
„ ment  Vôtre  très  Sacrée  Majellé  d'envoyer  de  telles  Armées  de  Mer 
,,  6c  de  Terre  au  fecours  de  vos  Alliés, qu’on  puiffe  châtier  l'Infolence  de 
„ cet  orgeilleux  Monarque  , afin  de  lui  faire  connoitre  , que  non-feule- 
„ ment  ion  petit  Fils  le  Duc  d’Anjou  n’a  aucun  Droit  à la  Couronne  d'Efi 
„ pagne,  mais  que  même  la  Couronne  qu’il  porte  eft  une  dépendance  de 
,,  la  Couronne  d’Angleterre,  pour  le  maintien  de  laquelle  & de  tous  les 
„ autres  Etats  de  V.  M.  nous  fommes  prêts  à facrifier  nos  biens  6c  nos 
„ vies.  Et,  ayant  congratulé  de  tout  nôtre  cœur  V.  M.  fur  fon  heureux 
„ retour,  nous  prierons  toujours  Dieu, ainfi  que  nôtre  devoir  nous  y oblfi 
„ ge , de  donner  à V.  M.  une  longue  6c  heureufè  vie , & un Ilegne  glorieux. 

Adrejfe 
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Adrejje  du  Comté  de  Leîcejler.  , 

G R A N D R O Y, 

Nous,  les  trcs-obéiflans  & fideles  Sujets  de  Vôtre  Majeftc,  fommes 
très-perfuadez,  & reconnoitrons  toujours  avec  aétions  de  grâces, 
que  V.  M.',  par  fa  valeur  & par  fa  conduite , nous  a rendu  nôtre  Reli- 
gion. & nos  Libertez  , lorfqu’elles  étoient  dans  le  plus  grand  danger  : 
oc  que  V.  M. , par  la  fagefle,  nous  a protégé  & maintenu  dans  la  paifible 
jouïflance  de  ces  avantages,  pendant  toutïe  cours  de  fon  Régne. 

Nous  croyons  donc  que  nôtre  devoir  nous  oblige  à employer  tous  nos 
efforts , pour  procurer  & entretenir  la  paix  & la  bonne  union  dans  le 
Royaume,  & contribuer  de  tout  nôtre  pouvoir  à maintenir  le  julte  & très- 
légitime  titre  qu’à  V.  M.  à la  Couronne  Impériale  de  ces  Royaumes , fé- 
lon les  Aéles  pour  fon  établillëment,  contre  le  prétendu  Prince  de  Galles, 
lès  Adhérens,  & tous  les  autres  Ennemis  de  V.  M.  quels  qu’ils  (oient:  & 
nous  choifirons  toujours  , autant  que  nous  le  pourrons , des  Perlbnnes 
pour  nous  repréfenter  en  Parlement , qui  concouront  volontiers  & de  bon 
cœur  avec  V.  M. , pour  obtenir  ces  bonnes  chofes. 


Adreffe  du  Comte  de  Salisbuty. 

SIRE,  • 

■ * ' • 

Nous  fommes  très-perfuadez  que  nôtre  devoir  & nôtre  fidelité  nous 
obligent  à reflèntir  l’Infolence  du  Roy  T.  C. , & la  grande  Indignité 
faite  par  lui  à V.  M.,  en  donnant  le  titre  de  Roy  d'Angleterre,  d’Ecofle, 
& d’Irlande  au  prétendu  Prince  de  Galles,  contre  le  trcs-julle  & légitime 
droit  que  V.  M.  y a,  & les  Loix  faites  pour  établir  la  Succelïion  dans  la 
Ligne  ProteAante.  Il  eft  évident  par-Ià,  que  ce  Roi  a deflèin  de  tâcher, 
autant  qu’il  lui  fera  poflible , de  détrôner  V.  M.,  d’extirper  la  Religion 
Protellante  dans  ces  Royaumes,  & de  renverfer  & détruire  nos  Libertez, 
nos  Droits,  & nos  Privilèges,  pour  le  maintien  & la  confervation  delquel- 
les  chofes  V.  M.  à fait  voir  un  fi  grand  zele,  en  bazardant  li  fouvent  vô- 
tre prétieufe  & chere  vie. 

Nous,  les  très- fideles  & obéiflans  Sujets  de  V.  M.,  lui  demandons  donc 
Permilfion  de  l’afliirer , qu’en  quelque  tems  que  ce  foit , nous  fervirons 
fincerement  & unanimement  V.  M.,  & que  nous  employerons  tout  nôtre 
pouvoir  & toutes  nos  forces,  pour  la  confervation  de  fa  I’erfonne  Sacrée 
& de  fon  Gouvernement,  contre  tous  les  Ufurpateurs, & tous  ceux  quf 
voudront  prétendre  au  titre  de  V.  M. 

,i 
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l6o  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ,  ET 

Adreffe  du  Comté  de  Wonejler. 

SIRE, 

Nous,  les  tres-obéiffans  & fideles  Sujets  de  Vôtre  Majefté,  fouhaitons 
& demandons  humblement  permilfion  de  faire  voir  le  grand  reffen- 
timent  que  nous  avons  de  l'Affront  fait  à V.  M.&  à vos  Royaumes  pat  le 
Roy  T.  C.  en  déclarant  le  prétendu  Prince  de  Galles  Roy  d’Angleterre, 
d’Ecoffe,  & d'Irlande.  Noos  font  mes  obligez  d’avoüer  & de  reconnoître 
les  grandes  chofes  que  V.  M.  a faites  pour  nous , & confeffer  que  c’eft 
une  Bénediélion  particulière  de  Dieu  fur  ces  Royaumes , qu’en  de  fem- 
blabies  entreprifes  & attentats  pour  détruire  nôtre  Religion  & nos  Liber- 
tez,  nous  avons  le  meilleur  des  Rois  pour  les  défendre.  Nous  prions 
donc  trcs-humblement  V M.  de  nous  permettre  de  l’afiurer,  que  nous  fe- 
rons tout  nôtre  pjffible,&  employerons  tons  nos  efforts,  pour  la  conlerva- 
tion  & la  défonce  de  Vôtre  Perfonne  Sacrée  & de  vôtre  Gouvernement, 
contre  le  prétendu  Prince  de  Galles  & tous  vos  Ennemis,  foit  dedans  foit 
dehors  vos  Royaumes. 

Adreffe  de  la  Ville  Comté  de  Foole. 

SIRE, 

Nous,  les  très-obéïflans  & fideles  Sujets  de  Vôtre  Majefté,  étant  très- 
fenfibles  & fort  irritez  de  la  grande  Indignité  & de  l’Affront  fait  à - 
Vôtre  Perfonne  Sacrée  & à vôtre  Gouvernement  par  le  Roy  T.  C.  , en 
proclamant  le  prétendu  Prince  de  Galles  Roy  d'Angleterre  , d’Ecoffe,  & 
d’Irlande , en  quoi  il  a ouvertement  violé  le  Droit  & le  Titre  inconteflable 
qu’a  V.  M.  à ces  Royaumes , & contre  nos  Loix  faites  pour  établir  la  Sue- 
ceflion  à la  Couronne  dans  une  Ligne  Protellante. 

Nous  demandons  humblement  permiffion  de  déclarer,  que  nous  abho- 
rons  & dételions  cette  perfide  Aétion  de  ce  Monarque:  comme  auih  d'aff 
furer  V.  M. , qu’au  péril  de  nôtre  vie  & de  tout  ce  qui  nous  ell  le  plus 
cher,  nous  nous  tiendrons  attachez  à V.  M. , pour  défendre  fa  Perfonne 
Sacrée  & fon  Gouvernement , & la  Succeflîon  à la  Couronne , ainfi  qu’el- 
le a été  depuis  peu  établie,  contre  le  prétendu  Prince  de  Galles,  & tous 
autres  qui  prétendraient  ou  voudraient  ufurper  vôtre  Couronne  ou  vôtre 
Dignité.. 
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Adrejfe  de  la  Ville  de  Sandwich. 

SIRE, 

,,  \T o us,  les  très-obéiflants  Sujets  de  Vôtre  Majefté,  la  congratulons 
,,  iN  de  tout  nôtre  cœur , de  fon  heureux  retour  dans  fon  Royaumes 
„ Ec  nous  nous  fervons  de  cette  occafion,  pour  aflyrer  Vôtre  Majefté 
„ aufli-tôt  après  (bn  debarquement,  que  nous  ne  faurions  allés  exprimer 
„ combien  nous  reflentons  l’Aélion  du  Roy  de  France, en  donnant  le  ti- 
„ tre  de  Roy  d'Angleterre,  d’Ecofle,  & d’Irlande  au  Prétendu  Prince  de 
„ Galles,  & le  nommant  jaques  III.  pour  faire  revivre  & ranimer  un 
„ Parti  qui  a toujours  été  Ennemi  de  vôtre  Majefté  dans  Ion  Royaume, 
„ & cela  contre  les  engagements  dans  lefquels  il  eft  entré  par  le  dernier 
„ Traité  de  Paix. 

„ Nous  croyons  donc  qu'il  eft  de  nôtre  devoir,  d’afliirer  très-humble- 
„ ment  Vôtre  Majefté,  que  nous  employerqns  tout  nôtre  pouvoir,  pour 
„ vauger  l’honneur  de  V.  M.  & maintenir  le  titre  inconteftable  qu’a  V. 
„ M.  à ces  Royaumes  durant  fa  vie , que  nous  prions  Dieu  de  vous  don- 
„ ner  longue  & heureufe , & après  cela  à vos  Succefleurs  dans  la  Ligne 
„ Proteftante,  ainli  qu’il  eft  établi  par  les  Loix. 

Adreffe  de  la  Ville  de  Wilton. 

„ T)ermettez  nous.  Grand  Roy,  de  nousjoindre  à un  fi  grand  nom- 
„ 1 bre  de  vos  autres  très-obéiflants  & fidcles  Sujets , pour  expofer  à 
„ vos  pieds  le  profond  reflentiment  que  nous  avons  de  cet  horrible  Af- 
„ front  fait  depuis  peu  à Vôtre  Majefté  par  le  Roy  de  France»  Nous  a- 
„ vons  lieu  de  croire,  qu’il  n’auroit  pas  été  allés  hardi  pour  le  faire,  s’il 
„ n’y  avoit  été  encouragé  par  un  Parti  corrompu  qui  eft  dans  vos  propres 
,,  Etats,  lequel  Milord  Melford  réprefenta  dans  la  Lettre  qu’il  écrivit 
„ l'hiver  paflë,  comme  fes  Amis.  Mais  fon  Infolence,en  proclamant  le 
„ Prétendu  Prince  de  Galles  Roi  de  la  Grande-Bretagne  & d’Irlande, 
„ pour  s'oppofer  au  jufte  titre  que  Vôtre  Majefté  y a,  eft  une  fi  grande 
„ Indignité  faite  à V.  M.  & aux  trois  Royaumes,  que  tout  le  Monde  la 
„ doit  avoir  en  horreur,  excepté  des  Traitres  de  la  plus  noire  Trahifon  ; fi 
„ on  confidere  principalement  toutes  les  grandes  chofes  que  V.  M.  a fai- 
„ tes  pour  ces  Nations , & tous  les  périls  qu’Elle  a courus  pour  nous  de- 
„ livrer  du  plus  dur  de  tous  les  Efclavages. 

„ Nous  efperons,  Sire, 'que  nos  Députez  à la  Chambre  des  Com- 
„ munes  feront  toujours  prêts  à concourir  avec  V.  M.  en  tout  ce  qui  la 
,,  pourra  mettre  en  état,  non-feulement  d’arrcter,  mais  aufli  d’abbatre  & 
„ d’humilier  ce  grand  Perturbateur  de  l’Europe,  dont  la  vie  a été  une 
„ fuite  continuelle  de  ruine , de  carnage , & de  rapine.  S’ils  ne  le  font 
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„ pas,  nous  afleurons V.  M.  qu'ils  agiront  contre  nos  fentimens,  & ce 
„ que  nous  attendions  d’eux,  lorfque  nous  les  avons  chdifis  pour  nous 
„ reprefenter  en  Parlement. 

„ Nous  efperons  encore  (en  nous  foumettant  pourtant  humblement  à 
„ Vôtre  Majellé)  que  dans  un  jufte  refit  miment  de  cette  Infolence,  V. 

„ M.,  avec  le  fecours  de  ion  Peuple  & de  Ton  Parlement,  fera  en  état  de 
„ luy  faire  rendre  compte  de  ces  autres  Titres  qu’il  a érigés  en  Europe,  & 

„ dans  l'Amérique,  au  préjudice  de  fa  Foy  & de  fes  Traités;  & qu'en 
„ rctablilTant  la  JVlaifon  d'Autriche  & la  Couronne  d'Efpagne,  Elle  lui  fe- 
„ ra  abandonner  fes  Ufurpations  fur  ces  Pais-là,  & lui  fera  perdre  l’efpe- 
„ rance  de  devenir  Maitre  du  Commerce  & de  la  Liberté  de  ce  Royaume» 

„ & de  tout  le  monde  voilin. 

AdreJJe  de  la  Fille  cTAylsbuty.  < . . 

sire; 

„ T e Reflentiment  & l’Horreur,  que  nous  avons  de  la  Perfidie  du  Roy 
,,  de  France,  qu'aucun  Serment  ne  peut  lier,  aucun  Traité  engager, 

„ ni  aucun  Sacrement  obliger;  qui,  au  préjudice  & contre  la  Paix  de  Ryf- 
,,  wich,  a érigé  le  Prétendu  Prince  de  Galles,  nonobftant  le  jufte  titre  & 

„ le  légitimé  Droit  qu’a  Vôtre  Majelté  à la  Couronne  Impériale  de  ces 
„ Royaumes  ; nous  obligent  à demander  tres-humblemênt  permiflion  à V. 

,,  M.  de  lui  renouveller  Tes  vœux  de  nôtre  obéilTance,  & de  l’allurer,  que 
„ nous  employerons  tout  nôtre  pouvoir  & nôtre  induftrie,  pour  défendre 
„ fa  Pcrfonne  Sacrée,  fa  Couronne, «St  fa  Dignité,  contre  tous  ceux  qui  y 
„ voudront  prétendre,  ou  les  envahir,  de  quelque  rang  ou  qualité  qu’ils 
„ foient;  & que  nous  foutiendrons  V.  M.  clans  toutes  les  Alliances  qu’El- 
„ le  a faites  ou  fera,  pour  l’honneur,  l’interell,  & la  feureté  de  tous  les 
„ Etats  de  vôtre  Domination,  & la  Paix  publique  de  l'Europe. 

AdreJJe  de  la  Ville  de  Tivcrton. 

SIRE, 

4 s 

,,  Tâtant  très  fenfibles  avec  combien  de  gloire  Vôtre  Majefté  a deli- 
„ Ci  vré  nôtre  Religion,  nos  Loix,  & nos  Libertés,  de  la  violation  ma- 
,,  nifefte  des  precedents  Régnés  j & comment  ces  chofes  nous  ont  été 
„ depuis  inviolablcment  confcrvées;  nous  ne  faurions,  fans  nous  rendre 
„ coupables  de  la  plus  haute  ingratitude,  nous  empêcher  de  dire  & faire 
„ connoitrc  combien  nous  deteltons  & avons  en  horreur  cette  derniere 
„ Aftion  du  Roy  de  France,  en  prefumant  & ôfant  donner  le  titre  de 
„ Roy  d'Angleterre,  d’Ecofie,&  d'Irlande  au  Prétendu  Prince  de  Gàljes, 

„ violant  par-là  le  très  jufte , ues-legitime , & inconieftable  Titre  de  V. 

» M. 
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„ M.  & méprifant  toutes  nos  Loix.  Nous  fommes  très-perfuadés , que  le 
„ motif  qui  i’y  aporté  a été  les  afTurances  qui  lui  ont  été  données  par  un 
„ Parti  dans  ce  Royaume,  qui,  pendant  les  Régnés  precedents,  a fait  touf 
„ ce  qu’il  a pû  pour  augmenter  ion  pouvoir,  afin  d’introduire  le  Papifme 
,,  & l'ElcIavage  dans  ces  Royaumes,  & qui  s’oppofa  à mettre  la  Couron- 
„ ne  fur  la  tête  de  Vôtre  Majefté.  Nous  prenons  donc,  avec  toute  l’hu- 
„ milité  poffible,  la  permiflion  d’afiurer  V.  M.  que  de  tout  nôtre  pouvoir, 
,,  & avec  touts  nos  efforts,  nous  maintiendrons  & défendrons  la  Perfon- 
„ ne  Sacrée  & le  Gouvernement  de  V.  M.  comme  aufii  la  Succeflion  aux 
„ Couronnes  de  ces  Royaumes,  ainfi  qu’elle  eft  à prefent  établie  par  les 
„ Loix , contre  le  Prétendu  Prince  de  Galles , & fes  Adhérents , & tous  les 
„ ennemis  de  V.  M.  dedans  ou  dehors  le  Royaume.  Et  lorfque  V.  M. 
„ trouvera  à propos  de  prendre  l’avis  de  fon  Peuple  aifemblé  en  Parle- 
„ ment , nous  ne  choifirons  que  des  Perfonnes  qui  metront  efficacement 
„ Vôtre  (Majefté  en  état  de  protéger  la  Religion  Proteftante,  de  mainte- 
„ nir  la  balance  de  l’Europe,  & de  réduire  le  pouvoir  exhorbitant  de  la 
„ France. 


j4âreJJfe  de  la  Fille  de  Cantorbery. 

SIRE, 

„ ods,  les  trcs-humbles  & tres-fidelles  Sujets  de  V.  M. , qui  avons  eu  Adreifc 
„ UN  fi  fouvent  l’honneur  de  la  congratuler  fur  fon  heureufb  arrivée  en  de  u va» 
„ cette  Ville;  Nous  croirions  manquer  à nôtre  devoir,  fi  nous  tardions  en 
„ ce  tems  à vous  donner  de  nouvelles  marques  de  nôtre  fidelité  & affec-  bc3r",or' 

„ tion.  Principalement,  depuis  que  le  Roy  des  François  a proclamé  & re- 
„ connu  le  Prétendu  Prince  de  Galles  pour  Roy  d’Angleterre,  d’Ecofle, 

,,  & d’Irlande  ; contre  les  Droits  légitimés  de  V.  M.  à la  Couronne  Im- 
,,  periale  de  ces  Royaumes  ; contraire  à Pétabliflement  de  la  Succeflion  à 
„ la  Couronne,  fait  par  plusieurs  Aéles  de  Parlement! 

„ C’eft  pourquoy  nous  affurons  tres-humblement  V.  M.  que  nous  em» 

„ ployerons  tout  nôtre  pouvoir  pour  défendre  & aflifter  vôtre  Perfonne 
„ facrée , & vôtre  Gouvernement,  contre  le  Prétendu  Prince  de  Galles , fes 
„ adherens,  & tous  les  autres  Ennemis  de  V.M. 

„ Nous  prions  le  Dieu  tout  puiffant,  qui  a donné  de  fi  heureux  fuccès 
„ aux  Armes  de  V.  M.  pour  la  defenfe  <k  la  confervation  de  nos  Libertés 
„ & de  la  Religion  Proteftante , qu’il  lui  plaife  de  bénir  continuellement  ces 
„ Royaumes , oc  toute  la  Chrétienté , & en  confervant  vôtre  precieufe  vie 
„ vous  donner  un  long  & heureux  Régné. 
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uidrejje  de  la  Province  de  Cumberland. 

SIRE, 

L’insolent  Procédé  du  Roy  T.  C. , en  s’ingérant  de  donner  le  Ti- 
tre de  Roy  d’Angleterre,  d'Ecoffe, & d’Irlande, au  Prétendu  Prince 
de  Galles , qui  cil  un  Affront  & une  Indignité  de  la  plus  haute  nature 
faits  à Vôtre  Majefté,  nous  fait  etnbrairer  cette  occafiond’afTurer  V.  M. 
que  nous  en  tentons  tout  le  reffentiment  & toute  l’horreur  que  doivent, 
en  avoir  de  véritables,  obciifants,  & fideles Sujets. 

„ Il  n’étoit  pas  nécefTaire  de  cette  nouvelle  preuve,  pour  nous  convain- 
cre que  ce  Monarque,  violant  toutes  fortes  de  Serments,  & tous  les 
Traités  qu’il  a faits  avec  V.M  , embruflera  la  première  occafion  qui  fe 
prefentera,  pour  affujettir  vos  Royaumes  à Ion  Pouvoir  defpotiquc. 

„ C’efl  pourquoy  nous  alfurons  V.  M, , que , toutes  les  fois  que  vous  le 
trûuverés  nécefTaire,  nous  l'affilierons  de  toutes  nos  forces  & de  tout  notre 
pouvoir,  à réduire  & rabailTcr  la  Puiffance  exhorbitante  & dangertufe 
de  la  France.  Et  pour  mieux  faire  voir,  que  nous  nous  y employerons, 
avec  toui  le  zele  tX:  toute  l’affeétion  dont  nous  fommes  capables , nous 
prenons  la  liberté  de  dire  à V.  M.  que  nous  fommes  perfuadés  qu’il  fera 
tres-difficile  de  conferver  nos  Loix,  nos  Libertés,  & nôtre  Religion, fi 
on  ne  met  ce  Monarque  en  état  de  ne  les  pouvoir  jamais  molefter.  C’eft 
ce  que  nous  avons  tout  fujet  d'efperer,  de  la  conduite,  de  la  prudence, 
& de  la  Sageffe  de  Votre  Majefte. 

„ Permetez-nous  encore  , Sire,  3e  vous  affeurer  très-humblement, que 
non  feulement  nous  défendrons  au  péril  de  nos  vies  la  Perfonne  facrée 
de  V.  M.  & maintiendrons  fon  Gouvernement,  que  nous  prions  Dieu 
de  nous  conferver  long- rems  j mais  que  nous  avons  aufll  fôlemnellcment 
refolu  & déclarons,  que  nous  ferons  les  derniers  efforts,  pour  foutenir& 
protéger  la  Succelfion  à la  Couronne,  ainû  qu’elle  elt  à prefent  établie 
par  Acte  du  Parlement,  dans  la  Ligne  Proteilante,  contre  tous  ceux  qui 
voudroient  l’envahir  ou  y prétendre. 

Inflruüiuns  de  la'  Fille  de  Londres  à fes  Députez  au  prochain 
Parlement ; en  Novembre  1701. 

MESSIEURS, 

N ods  vous  prions,  & vous  recommandons  exprefTement , que , dans 
le  prochain  Parlement,  vous  pourfuiviés  les  engagemens  faits  a Sa 
Majetté,  dans  l’Adreffe  de  cette  Ville,  & dans  toutes  les  autres  du 
Royaume.  Pour  cet  effet,  nous  nous  attendons , que, fans  perte  detems, 

„ vous 
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„ vous  tacherés  de  tout  vôtre  pouvoir  de  mettre  S.  M.  en  état  de  main-  Affaires 
„ tenir  fon  Droit  inconteltable  & (LnTitre  à la  Couronne;  Devangerfon  D'Aj‘ÜLt> 
„ honneur,  & celui  delà  Nation;  De  mettre  S.  M.  en  état  dans  cette  T>Htl*'* 
„ conjonéture  deücate  à pourvoir  à la  feurcté  de  ces  Royaumes;  De  pa- 
„ roitre  à la  tète  de  l’Interet  Procédant;  De  faire  bon  les  Alliances  pour, 

„ conjointement  avec  fes  Alliés , réduire  tellement  le  Roy  des  François, 

„ qu’il  ne  puilfe  plus  être  en  état  d'inquieter  & d’oprimer  l'Ruro- 
„ pe.  Et,  pour  y reullir,  nous  vous  chargeons  de  travailler  diligemment 
„ a confervcr  une  entière  & bonne  correfpondance  entre  les  deux  Cham- 
„ bres  du  Parlement,  & empêcher  d'y  pourfuivre-les  Animalités  particu- 
„ lie  res  ; d’avoir  foin  du  Commerce;  de  louLenir  le  Credic  public;  de 
,,  faire  bon  les  non-valeurs  des  fonds,  & d’avoir,  foin  fur  toutes  chofes  de 
„ la  Flotte  Royale.  En  ce  faifant , il  ne  faut  pas  douter  que  Dieu  ne  faf- 
„ fe  profperer  vos  Entreprit*. 
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SIRE, 

Le  Clergé,  afiTemblé  par  vos  Ordres, vient  renouveller  fes  hofamages  à f'amngne 
Vôtre  Majelté  avec  la  foûmifïïon  & la  reconnoifiance  que  nous  infi  duCard. 
pirent  ion  Trône  augulle,  fon  Mérite  éclatant,  & la  Proteflion  puiflante  f^oail‘ 
dont  Elle  nous  honore.  Nous  venons  dans  cette  occafion,  avec  autant  Roi. 
d’ardeur  & de  zele,  que  vous  avez  eu  de  peine  à nous  faire  venir. 

Apres  avoir  donné  à l’Europe  une  Paix  fi  avantageufe,  qui  n’ell  pas 
moins  l’cffêt  de  vôtre  modération  que  de  vôtre  puiffance,  V.  M.  ne  pen- 
foit  plus  qu’à  nous  procurer  la  tranquilité  falutaire  , qu’on  attend  des  bons 
Rois,  (êlon  la  parole  de  St.  Paul;  & l’on  vous  force  de  vous  préparer  à 
la  Guerre. 

Nous  favons,  Sire,  que  le  Titre  de  Père  des  Peuples  efl  plus  cher  à 
V.  M. , comme  à tout  Prince  véritablement  grand  & chrétien  , que  le 
Nom  dateur , mais  dangereux , de  Conquérant.  Nous  fommes  encore  per- 
fuadez,  que  fi  vous  pouviez  feul  fournir  aux  fraix  de  la  Guerre,  en  re- 
tranchant à vôtre  Perfonnc  ce  qui  elt  dû  d’ailleurs  à vôtre  Dignité,  nous 
jouirions  tous  en  repos  de  nos  biens;  que  vous  les  conferveriez  aux  dé- 
pens des  vôtres  par  la  tendrefie  que  vous  avez  pour  vos  Sujets,  & par  la 
jultice  & la  force  de  vos  Armes.  Mais,  il  e(l  jufle  que  nous  partagions 
avec  V.  M.  les  Dépenfes  qu’Elle  fait  pour  nous  défendre. 

L’amour  de  vos  Peuples,  l’expérience  du  palTe,  vous  répondent  de  la 
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difpofition  de  tous  les  Corps  de  vôtre  Roiaume.  Le  Clergé  , qui  a 
l'honneur  d’en  être  le  premier  par  le  rang  que  la  Religion  lui  don- 
ne, en  fera  toujours,  comme  il  l'a  été  jufques  ici,  le  premier  par  fon 
zélé.  • , 

Quoi  qu’en  puiflent  dire  des  Politiques  trop  humains , le  Clergé  a fait 
voir  plus  d’une  fois,  qu’il  n'ell  pas  moins  utile  pour  le  bien  temporel  de 
l’Etat,  qu’il  efl  néceflaire  pour  le  maintien  de  la  Religion.  Affligé  que 
fes  forces  épuifées  ne  puiflent  répondre  à fon  zélé,  il  conferve,  s’il  eft 
permis  de  parler  ainfi , un  dévouement  inépuifable  pour  vôtre  fervice. 
Telles  que  font  fes  forces, nous  les  offrons  à V.  M. , perfuadez  qu’Elle  nous 
ménagera  plus  que  nôtre  attachement  ne  nous  permettrait  de  nous  ména- 
ger nous  mêmes.  Que  pourrions-nous  refufer  à un  Maître  qui  donne  tant 
à l’Eglife  ? 

C’eft  vôtre  Religion,  Sire,  il  faut  le  déclarer,  qui,  parmi  tant  de  qua- 
litcz  héroïques , excite  le  plus  nôtre  gratitude.  Nous  connoiflons  & ad- 
mirons comme,  les  autres,  les  merveilles  de  vôtre  Régne:  mais*,  V.  M.  ne 
veut  recevoir  de  nous  que  des  louanges , qui  foient  dignes  de  nôtre  mini- 
ftére  & d’un  Roi  T.  C.  Vos  aétions  politiques  & militaires  ont  épuifé  les 
éloges,  & fatigué  vôtre  modeflic.  Vôtre  piété  vous  fait  anéantir  devant 
devant  Dieu,  comme  David,  tout  ce  qui  a paru  en  vous  de  plus  éclatant 
devant  les  hommes  : tant  vous  avez  compris  quç  la  véritable  gloire  eft 
duc  à Dieu  feul. 

C'eft  lui  que  nous  glorifions,  quand  nous  célébrons  les  grâces  que  vous 
en  avez  rejûè's.  Cette  foi  non-feinte  , que  recommande  St.  Paul , qui 
vous  attache  fi  fortement  à la  Religion  : Ce  zélé  pour  la  gloire  de  Jefus- 
Chrifl , qui,  malgré  la  timide  politique  desTages  du  Siècle,  vous  a fait  tout 
entreprendre  & tout  fouffrir^pour  la  deflruébon  de  l’IIéréfie:  Cet  amour 
pour  l'Eglife , qui  vous  fait  appuyer  par-tout  la  pureté  de  fes  dogmes,  de 
fa  morale,  de  fa  difciplinc,  & maintenir  fes  droits  Sacrez,  même  contre 
ceux  de  vos  Officiers,  qui  voudroient  diminuer  fon  autorité  pour  augmen- 
ter la  leur  fous  prétexte  de  défendre  la  vôtre  : Cette  foûmiflîon  aux  ordres 
de  la  Providence , qui  vous  rend  fi  égal  dans  tous  les  événemens , qui  vous 
fait  recevoir  de  fa  main  les  maux,  comme  les  biens,  l’affliélion  comme  la 
joye:  Ce  font-là  , Sire,  les  qualitez  qui  vous  rendent  véritablement 

grand  & louable,  parce  qu’elles  viennent  de  Dieu,  & fe  rapportent  à 
lieu.  La  valeur,  les  richefles , les  conquêtes,  peuvent  rendre  pour  quel- 
ques momens  un  Roi  célébré  fur  la  terre;  mais,  fi  la  Religion  n’en  régie 
l'ufage,  l’éclat  &le  bruit  fe  diflipent  bien-tôt,  & il  n’en  refteplus  qu’un 
nom  ftérile,  & une  trille  déflation. 

Ce  Roi, fi  fameux  par  fes  richefles  & fes  profpéritez,  n’elpéroit  que  par 
la  fagefle  acquérir  l’immortalité  & rendre  fa  mémoire  éternelle.  Par  elle, 
difoit-il,  je  ferai  illaflre  parmi  les  Nations,  la  terreur  des  Rois  les  plus 
redoutables,  les  délices  de  mon  Peuple  pendant  la  Paix,  fon  efpérance  & 
fa  force  pendant  la  Guerre.  Ce  même  Roi,  qui  a parlé  fi  dignement  de 
l’utilité  de  la  fagefle , lui  attribue  encore  le  pouvoir  de  difpolcr  des  Peu- 
, pies 
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pies  & des  Royaumes.  Vous  l’eprouvez,  Sire,  & toute  l'Europe  en 
voit  aujourd'hui  avec  admiration,  ou  avec  envie,  un  éxemple  éclatant.  Ju-,  "*  F"‘“- 
lle  récompenfe  de  vôtre  modération , & de  la  proteélion  que  vous  donnez 
aux  Princes  dépouillez  de  leurs  Etats. 

L’Efpagne,  cette  Nation  fiére  & généreufe,  incapable  de  (ouffrir  une 
Domination  Etrangère,  oublie  tout  d'un  coup  fon  ancienne  jaloufie  exci-, 
tée  par  le  voifinage  de  la  France,  par  l’émulation,  par  de  longues  Guer- 
res, vient  remettre  fon  fort  entre  le  mains  de  V.  M.,lui  demande  un  Roi 
de  fon  Sang.  Qui  l’auroit  crû  , Sikh  , fi  les  prodiges 'de  vôtre  Régné 
n’avoient  rendu  tout  croyable. 

Elle  voit  déjà  avec  tranfport,  cette  Nation  accoutumée  à n’admirer 
qu’elle  même  , ce  quelle  s etoit  promis  d’un  Prince  choifi  dans  une  Maifon 
toute  née  pour  gouverner,  inliruit  dans  l’Art  de  regner  par  un  fi  grand 
Maître,  d'un  Prince  forti  de  la  Race  de  St.  Louïs,  pour  reporter  dans  la 
Caftille  toutes  les  vertus  Chrétiennes  & Royales , que  la  Reine  Blanche 
apporta  en  France.  A qui  ne  reliilera  point  un  Roi,  que  Dieu  vient  de 
donner  aux  Peuples  de  cette  iltullre  & Vafie  Monarchie , félon  leur  cœur, 

& lèlon  le  fien? 

Mais,  fi  l’ambition,  l’envie,  & peut-être  l'I  Iérefie,  par  des  pratiques  fe- 
crettes,  l’emportent  fur  les  régies  de  la  Juliice  & de  la  Religion,  Nous 
vous  offrons.  Sire,  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  nous,  pour  lôûtenir . 
la  Caufe  de  DIEU,  des  Rois,  & des  Peuples. 

Nous  ne  pouvons  changer  ladefimation  des  Biens  Eccléfiaftiques:  nous 
n’en  fommes  pas  les  maîtres,  mais  les  difpenfateurs.  Vous  favez  comme 
nous,  Sire,  que  ccs'biens  facrez  font  dedinez  à l’entretien  du  culte  de 
Dieu,  de  fes  Miniltres,  & des  Pauvres.  Malheur  à nous,  fi  nous  en  fai- 
fons  un  autre  ufage.  Mais,  nous  croyons  employer  nos  revenus  conforme- 
ment aux  intentions  de  l’Eglife , en  les  faifant  fervir  à défendre  la  Reli- 
gion Catholique,  à empêcher, les  Peuples  de  fuccomber  fous  les  charges 
inévitables  de  l’Etat , <X  de  tomber  dans  une  plus  grande  pauvreté. 

Nous  feavons  jufques  où  les  Saints  Evêques  ont  poulie  leur  Compaflîon 
pour  les  Pauvres,  lis  ont  dépouillé  leurs  Eglifes,  & vendu  ce  qu’elies  a- 
voient  de  plus  précieux,  quand  il  a été  nécellaire , pour  les  foulager.  Mais 
ils  nous  apprennent  aulfi,  que  ce  qu’ils  ont  fait  comme  un  Acte  de  chari- 
té parfaite  dans  les  grands  befoins,  elt  dans  les  autres  teins  un  larcin, 
nn  facrilége.  • 

C’eil  à vous , Sire  , à juger  des  tems  & des  befoins , & à nous  ü 
nous  foumetirej  vôtre  Piete  nous  le  fait  faire  fans  fcrupule.  Nous  voyons 
que, loin  de  dépouiller  les  Eglifes,  V.M.  les  orne  avec  magnificence;  l'E- 
glife  de  Paris  en  fera  un  monument  perpétuel  à la  Pofterité.  Nous  Tom- 
mes convaincus  que  vous  ne  vous  préparez  à ia Guerre,  que  dans  un  efprit 
de  Paix  : comme  nous  fbmmes  les  Anges  & les  Miniltres  de  la  Paix , 
félon  les  paroles  de  l’Ecriture,  nous  la  fouhaitons,  nous  y devons  con- 
tribuer de  toutes  nos  forces. 

Puifiïez-vous , Sire,  avec  la  Protection  du  Dieu  des  Armées,  pro- 
curer 
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curer  encore  bientôt  à l'Europe  cette  Paix  qui  fait  fleurir  les  Etats  de  l‘E- 
l>life.  Puilïiez-vous,  en  confervant  plufieurs  Couronnes  au  Roi  vôtre  pe- 
tit Fils,  en  mériter  une,  dont  toutes  celles  de  la  Terre  enfemble  ne  font 
que  l’ombre.  Fafle  le  Ciel , que  jufques  à la  vieillefle  la  plus  reculée  & la 
plus  heureufe,  au  milieu  d'une  Famille  augufte  plus  touchée  de  vos  ver- 
tus que  de  vôtre  puiflance,  vous  jouiflîez  de  la  jultice,  de  l’abondance, & 
de  tous  les  autres  fruits  de  la  Paix  que  vous  nous  aurez  rendue. 

Plainte  faite  a r Envoi é de  P Etat , de  la  part  du  Duc  d'An- 
jou, fur  ce  que  P Etat  fie  le  felicitoit  pas  ; en  1701. 

S E N O R. 

CO  MP  LIE  N DO  el  Real  Orden  de  F.  Al.  que  me  ■ comunico  D.  fofepb 
Peres  de  la  Puente  pur  Papel  de  4 del  corriente , pasfe  a llamar  a mi  pof- 
fada  al  Embiado  Extaord.  de  Inglaterra  ,e  Hollanda  D.  Eiantifco  Schonnenberg , 
y baviendole  noticiado  quando  Je  me  manda  febrt  fer  muy  réparable  que  loi 
Ejlados  Generales  de  Us  Provmcias-Umdas  dilatas  U Congratulation  y Re- 
comweimient  que  fe  deve  hafer  a F.  Al.  ecm  motivo  de  baver  recabido  en 
fu  Real  Perjonna  la  Subcefion  de  ejla  Cerona , le  entregue  tambien  Papel  fir - 
tnvlo  mio  , en  que  par  ejersto , y con  todas  las  Lazones  que  fe  prévient h le 
dava  a ent coder  lo'mifmo,  y bavttndulo  entendido  , reciviende  el  Papel  , me 
manifeflo  efirahava  que  je  pajjace  ejîo  oficio  con  Los  Ejlados  Generales  fin 
hablar  del  Reg.  Brin,  y dejpues  paffo  a noticiar  me  à noebe  que  fue  quand» 
tubimos  ejla  conferentia  , que  baviendole  llegado  un  Extr.  me  podia  dizir  de 
parie  del  Reg.  Britt. , el  gufio  grande  D.  S.  Al.  ha  tenido  en  U difpoziiion 
del  Tejlan.ento  del  Reg.  nueftro  Sehor.  ( que  ejla  en  gloria  ) que  S.  Al.  B.  y 
Los  Ejlados  Generales  deftan  mucho  manter  la  amijiad , buena  Correfpon- 
dentia  , y Confédérations  que  ban  tenido  bajla  aqui  ton  ejla  Corona  , y que 
quede  indépendante  como  de  antes  y pueda  cozar  de  una  libtrtad  entera  en  cuja 
manutention  S.  Al.  B.  y Los  Ejlados  Generales  contnbuiran  ftempire  todo 
fu  pojfible , y como  S.  AI.  B.  y Los  Ejlados  Generales  defean  manter  la  eflrecba 
jlmijlad  y buena  Concfpondencia  con  ta  Corona  de  Efpagna  , defeavan  tambien 
que  iquel  me.  de  parte  de  Efpagna  concurran  a esfo  , no  Joio  en  que  jub- 
fifian  lot  Trattados  de  Paz  entre  Ejpagna,  Jnglaterra , y Hollanda , en  fu  fuerci, 
(y  vigor,fno  tambien  que  fe  renueben  diebos  Tratados  con  todas  aquellas  claufulas 
que  pttedan  bazerles  mas  firmes  y fegutos  para  la  reciproca  combcniencia  y bénéfi- 
cia de  les  fubhtos  de  las  très  potencias , y de  la  tranquiiidad  de  Europa  ; y la 
major  prueba  de  que  Efpana  , defea  de  fu  parte  vivir  con  buena  intelligencia 
con  S.  M.  B.  y Ejlados  Generale  s \ fêta  cl  que  fe  procura  que  Los  Payzts  Bajos 
Ej'panoles  qucàtn  fiempre  ur.tdos  a la  Corona  de  Efpana,  y que  aquellas  Provin- 
cias  fean  governadas  como  bafia  aqui  por  fu  Rey;  de  forma  que  fe  evifien  las 
occaficnes  de  zclos  y inquiétudes  a fus  vezinos , y de  minera  que  en  efio  no  aja  novi- 
dad  de  le  que  je  ba  tfitlado  bafia  a bora  ; y para  obviât-  todo  genero  de  Dtfcon- 
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fiança  combendera  que  lai  Garniciones  Ôlandczas  que  den  en  lai  Plaçai  de  lot  Pay-  Aminu 
fa  Bajos  del  Rey  Catt.  coma  prefentemente  y fe  llaman  de  bajo  del  manda  de  loi  01  P»»«- 
Governadores  Efpagnoles  ftendo  el  unie»  fin  el  que  fe  conferven  a que  mai  Pro-  CI  ’ 0 Fï' 
vinciai  en  el  Duminio  Ef panai  coma  ty  la  efian  quand 0 S.  AI.  B.  y Eftados  Généra - oTmub! 
les  ,por  incltnacion,  coma  par  proprio  interei , defean  confervar  la  amifiad  y buena  - 
torrefpandencia  can  la  Corana  de  Efpana , y para  tefiimonio  de  tllo , les  fera  tnuy 
agradable  que  fe  les  participe  en  la  forma  acoftumbrada  la  Elcvacion  del  nuebo 
Rey  a la  Corona  de  Efpana , luego  que  aya  llgado  a fu  Corte  de  Madrid  para 
reconoccrl»  por  tal  Rey  de  Efpana  con  ttdas  las  demojlraciones  de  amifiad  y fo- 
lemnidad  requerida  y dévida  en  femejantes  tcaftones  amiados  tan  eftrecbos  y 
antigos  como  lo  beram  el  Rey  Britanico  y Eftados  Generales , luego  que  recivan  la 
notification  del  Rey  Catt.  D.  Philippe  Quinto. 

Haviendolt  obtdo  e fia  Infinuacion  con  las  tnismas  individualidades  que  la 
participa  a y.  M.  folicite  perfuadirle  que  me  la  diefe  por  fcripto  para  pafjarla  a 
tnsnos  de  V.M.  en  la  forma  que  fe  eflila , y fe  efcujo  de  no  poder  me  la  dar , mani- 
feftando  que  en  vos  me  la  commurdcara  en  conjequencia  de  las  Ordeues  que  bavia 
bavido  del  Rey  Britanico,  y pariciendo  me  efta  Conferencia,  y las  circon/lancias 
de  effa  dignas  de  la  Real  intiligencia  de  y.  Al.  la  pafib  a effa  para  que  y.  Al.  fe 
baffe  noticiofo  de  todo.  (fie. 

NOUVELLES  D’ITALIE. 

De du  cp.  Juin  1701. 

Nous  fommes  de  ce  côté  dans  la  même  ficuation , ayant  fept  Bataillons  Csmpe- 
fur  le  haut  de  Farraro,  Polie  très-avantageux , & où  les  Venetiens  a-  Elcnt  dc* 
voient  fait  autrefois  un  Fort  qui  obligea  Charles  V.  de  faire  un  chemin 
exprès  derrière  le  Mont  Baldo,  lequel  chemin  elt  prelèncement  ruiné.  Com-  gC)iFir- 
me  le  nom  de  Farraro  n’ell  pas  marqué  fur  les  Cartes , il  ell  a deux  mil-  raro  & 
les  au-delTous  de  Notre-Dame  de  la  Couronne , de  maniéré  que  nous  te-  Chiof». 
nons  la  tète  par  cePolte-la,  & nous  fommes  ici  fur  le  bord  de  l’Adige,  un 
peu  au  deflus  de  la  Chiofa,  petit  Fort  fur  l’Adige  appertenant  aux  Véni- 
tiens, & où  ils  ont  yo.  hommes. 

Les  dernieres  Nouvelles  qu’on  a ici  des  Impériaux  font  que  depuis  y.  ou 
6.  jours  ils  font  des  chemins  dans  les  Montagnes  de  tout  côté;  de  ma- 
niéré que  nous  ne  fçavons  point,  fi  c’ell  pour  faire  une  marche  vers  le 
Frioul , ou  pour  tomber  par  au-defliis  du  Lac  de  Garde  à gauche  à notre 
égard,  & entrer  dans  le  Brefian  par  le  Val  Canonique,  où  il  y a un  che- 
min allez  pratiauable  : mais , leurs  Magazins  & leurs  Provifions  ayant  été 
faites  du  coté  de  Trente,  on  juge  qu’ils  voudraient  nous  depofter  de  ce  ' 
Fofte-ci , afin  de  fe  fervir  de  l'Adige.  Cependant,  comme  l’entrée  dans  le 
Brefian  les  metroit  tout  d'un  coup  dans  le  Milanez,  il  parait  qu’on  fon- 
ge  à former  un  Camp  au  débouché  au  defius  de  Brefle,  & que  nous  commu- 
niquerons par  un  Pont  fous  Pefcaire  fur  le  Mincio. 

Nous  n’avons  point  de  Nouvelles  certaines  de  l’arrivée  de  Mr.  le  Pr,  Eu- 
gène. Comme  leurs  derrières  font  éloignez,  & font  Pays  de  Montagnes  & 
fume  XL  Aaa  de 
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de  peu  de  Commerce , l’on  n'eft  pas  bien  informé  de  ce  qui  fe  pafle  au 
vray  chez  eux  , & par  confequenc  de  la  julle  quantité  des  troupes  qu’ils 
ont , étant  les  Maillres  de  nous  cacher  ce  qu'ils  voudront  jufqu’à  leur  De- 
bouché. 

Notre  Cavalerie  eft  toute  arrivée  dans  les  Milanez:  on  la  va  faire  cam- 
per en  plulieurs  endroits.  Les  Trouppes  de  Mr.de  Savoye  vont  auilî  fe 
meure  en  Marche  pour  entrer  dans  le  Miianez.  Par  les  Lettres  venues  de 
Vienne  hier,  on  écrit  que  l’Armée  de  l'Empereur  en  Italie  fera  feulement 
de  8-  Régiments  d'infanterie,  8-  de  C’avalterie,  trois  de  Dragons:  iîx 
Régiments  d’infanterie  & de  Dragons  font  dans  le  Tfentin}  on  n’a  point 
de  nouvelles  que  la  Cavalerie  foit  encor  avancée  dans  le  Tirol.  Pour 
reprefenter  notre  fituation,  le  Polie  de  Farraro  & de  l’Adige  font  ce  qui 
nous  occupe  de  deçà:  nous  allons  faire  un  Camp  au  dciTùs  deBrefle,  & 
un  Polie  à la  Mofa  en  la  Roque  d’Anfon,  qui  iont  les  feuls  pailages  par 
où  ils  peuvent  entrer  de  ce  côté  dans  le  Milanez. 

De  Venife  , le  4.  Juin  1701. 

Un  Corps  de  Cavalerie,  & un  antre  d’infanterie,  des  Impériaux  font 
entrés  dans  le  Viceniin,  où  le  Prince  Eugene  s’ell  aufli  rendu  : ils 
• croioient  que  ce  mouvement  obligeroit  nos  Generaux  d’abandonner  le  Pof- 
tc  Je  la  Chiofa  ; mais,  ayant  laiifé  ce  qu’il  fuffifoit  pour  le  rendre  inataqua- 
ble , ils  ont  pris  le  bon  &.  le  véritable  parti , qui  ell  de  garnir  le  bord 
de  l’Adige  par  des  corps  de  croupes,  qu’ils  ont  pollés  en  differens  lieux, 
& qui  le  peuvent  réunir  en  un  moment  : de  forte  que  les  Impériaux  ne 
peuvent  hazarder  cc  paflage , fans  s’expofer  à une  grande  perte , & il 
ell  prefque  aufli  vraylémblable  que  ce  fera  inutilement.  Les  Impériaux 
vivent  avec  allez  de  réglé  dans  ce  Pays  Vénitien  ; mais,  comme, l’argent 
ell  rare  parmi  eux,  pour  peu  qu’ils  continuent  d’y  fejourner,  il  ell  îm- 
poflibie  qu’ils  ne  s’echapent,  car  neceffilé  n’a  point  de  loy.  Voilà  le  vé- 
ritable Etat  où  l’on  efl. 

Leur  penfée  (eroit.à  ce  qu’on  dit,  de  prendre  le  chemin  du  Ferrarois, 
pour  s’avancer  de  là  vers  MoHene , fe  croyant  toujours  un  Parti  favo- 
rable dans  le  Milanez.  Il  y a de  l’apparence  que  tout  cela  demeurera 
dans  leur  Idée  , & que  dans  quelque  femaincs  leur  parcifans  n’auront  pas 
lieu  d’exalter  la  force  & la  bravoure  de  leurs  Trouppes.  Un  grand 
nombre  de  Nobleflfe  ell  allé  voir  notre  Camp,  ils  en  font  revenus,  aufli 
contens  de  la  force  de  notre  armée , que  de  toutes  les  civilitez  qu’ils  y 
ontreceues.  Toute  notre  Cavalerie  ell  arrivée;  mais,  pour  incommo.der 
moins  le  Pais,  & nous  conferver  des  Fourages,  Mr.de  Catinat  la  tient 
dans  des  Polies  où  elle  fubfrlle  plus  ailement,  & d’où  elle  fe  peut  ren- 
dre à lui  plus -facilement  quand  il  le  faudra. 
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jiu  Camp  de  Caditavi , entre  Legano 
le  9.  Juin  1701. 

Le  premier  Deffein  des  Allemands,  & fur  lequel  ils  comptoient,a  été  d'a-  Situation 
voirie  Cours  de  l'Adige  libre  jufqu'à  la  Chiofa,  s’en  rendre  Maîtres  d«imje- 
& du  Porte  de  Rivoli,  au  pied  du  quel  ils  pretendoient  s'arrêter,  faire  la  & 

defcente  de  leurs  vivres , & y établir  leurs  difpofjtions,  qui  fe  trouvoient  j",  rJ" 
redoublées  de  leurs  derrières  par  la  facilité  de  la  dite  Riviere.  En  même 
tems,  ils  pretendoient  s’étendre  par  leur  droite  jufques  au  Lac  de  Garde, 
pendant  qu’ils  euffent  fait  palfer  leur  première  difjiofition  de  vivres  de  Ri- 
voli à couvert  de  leur  Armée  jufques  audit  Lac,&  que  fait  à fait  ils  avoient 
fait  fuivre  leurs  vivres  fur  le  Lae,toûjours  derrière  eux,  & en  avoient  fait 
venir  de  meme  par  Tortoli.  Ils  fe  flattoient  de  pouvoir  jouir  de  Fefcaire, 
ou  du  moins  de  faire  des  Ponts  fur  le  Minfchio  à leur  droite , & dans  cet- 
te fituation  obliger  les  Armées  des  deux  Couronnes  à quitter  l’Adige,  & 
meme  de  les  contraindre  à couvrir  Mantouë.  Les  dits  Allemands  preten- 
doient aurti  fe  couler  par  leur  droite  vers  Brefcia.fe  fervant  du  Lac,  pour 
s’affûter  de  leurs  vivres  : & donnant  par  cette  fituation  à craindre  jufqu’à 
l’Oglio,  & à l’Adda,  ils  obligeroient  l’Armée  des  deux  Couronnes  à ve- 
nir couvrir  le  Milannez , en  mettant  l’Oglio  devant  eux , abandonnant  Man- 
touc , à moins  que  l’Armée  des  Couronnes  ne  prenne  le  parti  de  pré- 
férer Mantouë  au  Milannez,  & de  refier  pour  fa  feureté  entre  leMihfchio 
& l'Oglio’,  leur  lailTant  en  ce  cas  la  liberté  de  marcher  jufqu’à  l’Adda,  fai- 
fant  pour  lors  fortir  tous  leurs  vivres  des  Débouchés  du  Trentin  dans  le 
Breilan.de  Ruca.de  Tortoli,  & du  Lac.  C'étoic-là  polïtivement  le  deffein 
conçu  à Vienne,  & que  le  Prince  Eugene  s’étoit  promis  de  pouvoir  ex- 
écuter. Le  Porte  occupé  de  la  Farrara  & de  Rivoli  l’a  rompu  abfolu- 
ment,  & l’empeche  de  l'executer.  C’ert  pourquoi  ils  ont  été  contraints 
de  prendre  l’autre  parti,  qui  eft celui  des  Montagnes  & du  Vicentin,  bien 
different  dans  toutes  fes  circonflancesdu  premier, lequel  tournoit&mena- 

?oit  Mantouë  & le  Milannez,  & le  dernier  s’en  éloigne,  & ne  regarde  que 
Etat  de  la  Republique,  contre  laquelle  l’Empereur  afTure  n’avoir  aucune 
mauvaife  volonté:  ce  qui  prouve,  que  ce  n’eft  que  par  contrainte  qu’ils  y 
vont,  & parce  qu’ils  ne  pouvoient  plus  rerter  dans  le  Trentin,  fans  en 
fbrtir  par  quelque  endroit:  & l’avantage  confiderable,  que  les  Allemands 
laiffent  aux  Armées  des  deux  Couronnes, le  prouve  allés , puifqu’ils  les  iaifc 
fent  Maitreffes  de  la  deffenfe  de  l’Adige,  par  la  quelle  ils  mettent  en  feu- 
reté derrière  eux  Matjtoue,  le  Mantouan,  & le  Milannez,  fans  manger,  ni 
ruiner,  ni  l’un  ni  l’autre.  Il  femble  que  l’on  attend  dans  l’armée  Impériale 
quelque  ordre  de  Vienne , fur  le  compte  qu'on  y a rendu  des  difficultés 
qu’on  y trouvoit  à l’execution  de  ce  premier  deffein.  Cependant , il  y au- 
ra de  la  difficulté  fur  la  Refolution  à prendre  fur  le  fécond,  confiderant 
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AmiMM  que  (I  l'Armée  Imper,  penfe  à s’aprocher  de  l’Adige , pour  y jetter  un  Pont 
c‘1t»li«.  & pour  |e  pa|]'er  vers  Lignage  ou  plus  bas,  il  faut  en  même  tems  qu’elle 
fe  refolve  à abandonner  les  communications  des  derrières  du  Tirol  & du 
Treniin,  pour  fe  meure  en  force  & en  état  d'en  venir  à une  Aétion  gene- 
rale, qui  efl  inévitable,  en  paiïant  l’Adige;  mais,  li d'ailleurs  on  veutcon- 
ferver  la  liberté  des  derrières  du  Tirol,  oc  qu’on  ne  veuille  pas  abandonner 
la  Vallée  du  Trentin,  on  ne  le  peut  faire  que  par  une  diminution  affez  con- 
fiderable  de  l’Armée  par  un  Corps  fuffifant  pour  s'aiTurer  la  communication 
du  Pais , & les  mettre  à couvert  d'infulte  , les  Milices  ni  les  Paifans  du 
dit  Pais  ne  fufiifans  pas  à cet  effet.  La  dite  Armée  d’ailleurs  n’a  encore 
aucun  Magazin  ni  difpofition  de  faite  pour  fa  fubfiftance  dans  le  Vi- 
centin.ni  le  long  du  bas  del’Adige.  Ce  manque  de  difpofition  prouve  en- 
core la  nouveauté  & la  contrainte  de  la  Marche  Impériale  vers  le  fufdic 
Vincentin. 

Ce  detail  ci-deflus  montre  quel  étoit  le  premier  deffein  des  Impériaux; 
mais,  quant  à prefent.  ilsen  font  fort  éloignez  & mangent,  de  l’autre  côté  de 
l’Adige,le  Pays  Vénitien  .parce  qu'ainli  la  voulû  la  Republique , pour  s’etre 
voulu  renfermer  dans  les  étroites  bornes  d’une  Neutralité  dont  elle  fe  re- 

{icnt,  d’autant  plus  quelle  n’a  tenu  cette  conduite  qu’en  confiance  que  le 
Jape  l’avoit  toujours  flattée  de  fe  joindre  à Elle  pour  s’oppofer  par  force 
ou  par  priere  aux  deffeins  ruineux  de  l’Empereur  pour  le  Pays.  Ils  fe  plai- 
gnent donc  que  le  Pape  leur  a manqué,  & leur  a fait  perdre  le  tems  de  fe 
mettre  en  état  de  garder  l’Entrée  de  leur  Pays,  ou  de  la  fermer  aux  Im- 
périaux, foit  par  prières  ou  par  voyes  de  fait,  de  forte  que  l’on  peut  comp- 
ter qu'ils  s'ennuyèrent  bien-tôt  de  la  conduite  defordonnée  des  Allemands. 
Les  troupes  des  deux  Couronnes  Alliées  gardenc  toujours  le  Débouché  du 
Tirol  il  Rivoli, la  Ferrara,&  le  Cours  de  l’Adige ;&  depuis  là,  par  Briga- 
des feparées , elles  gardent  les  bords  de  cette  rivière  jufque  auprès  du  Canal 
blanc  au  deilûus  dé  Lignago:  tous  les  Dragons  font  jettés  fur  la  droite  de 
l'Armée  Alliée  le  long  du  bord  de  l’eau  & 30.  Efcadronsde  Cavalerie , com- 
mandée par  Mr.  le  Chevalier  deTeffé , font  à leur  portée  : le  relie  de  la  Cava- 
lerie ell  à peu  de  milles  derrière  le  centre,  en  Pays  de  Fourage,mais  tou- 
jours prête,  & à portée.  Le  Canon  ell  ici  dans  le  centre,  de  forte  qu’il 
s’âgit  de  voir  s’il  feroit  poffible  à Mrs.  les  Allemands  d’avoir  envie  de 
jetter  un  Pont.  C’ell  pourtant  de  quoi  ils  menacent;  ce  qui  ell  certain, 
. c'tlt  qu’ils  font  fort  contraints  dans  tous  leurs  Polies,  achetant  du  grain 

ail  jour  la  journée , cent  & zoo  facs  à la  fois,  avec  beaucoup  de  peine,  ce 
qui  marque  qu’ils-n’avoient  pas  de  Magazins  faits  ni  de  commodités  pour 
en  établir  : 1 avance  où  la  neceffité  les  a obligés  d’aller  ; l’on  ell  bien  in- 
formé qu’ils  n’ont  aucuns  Magazins  dans  le  Ferrarois. 

Les  prémieres  troupes  de  Mr,  le  Duc  de  Savoye,  au  nombre  de  huit  Ba- 
taillons, font  entrées  dans  l’Etat  de  Milan, & fe  fuivent  allez  regulierement. 
Mrs.  les  Generaux  de  l’Empereur  font  autant  de  fanfaronades  qu’ils  peu- 
vent au  de-là  de  l’Adige.  L’on  avoit  mis  fix  Dragons  à la  fauve-garde 
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d'un  Ponton,  à la  requifition  de  la  Republique  de  Venife.  Les  Al- 
lemands en  ont  alTàtfiné  quelques-uns;  &,  quapd  on  a envoyé  répé- 
ter les  vivans , ils  ont  répondu , qu'il  n’y  avoit  point  de  Cartel  : fierté  bru- 
tale, qui  deviendra  rampante,  au  moment  que  l’on  aura  fur  eux  un  feul 
prifonnier. 

Il  n’eft  point  vray, comme  on  tache  de  le  publier, que  les  Troupes Elpa- 
gnoles,&  Italienes  .vivent  mal  avec  les  François  : au  contraire,  tout  elten 
union,  & l'on  peut  repondre  que  fi  les  Allemands  ôfent  fe  prêter  à une 
A&ion,  ils  feront  traiués  aflez  mal  pour  ne  pas  s'expofer  à une  fécondé, 
à moins  qu’il  ne  veulent  rifquer  d’étre  bien  bauûs.  Ces  Meilleurs  ayant 
trouvé  l’Adige  occupée,  auifi-bien  que  les  moyens  d'entrer  dans  le  Ber- 
gamafc  ou Ikeflan , ont  fait  un  chemin  par  deflus  les  Montagnes,  & dans 
les  lieux  uniquement  connus  des  chevres,  pour  pénétrer  au  de-là  del’Adi- 
ge  entre  Verone  <Sc  Vincence:  ainfi  ce  qu'ils  font  n’eft  plus  que  l’Affaire 
des  Vénitiens -,  mais,  s’ils  jettent  des  Ponts  fur  l’Adige,  ils  pourront  bien 
en  payer  la  façon. 


Lettre  des  Généraux  des  deux  Couronnes , du  22.  Juillet  1701  ; avec 
Copie  d'une  de  PEU  fleur  de  Cologne  aux  E/e  fleurs  de 
Mayence , de  Treves , & de  Bavière. 

ESSENDO  pervenuto  à notitia  de'  Gênerait  délit  yirmate  délit  due  Corons , cbe  fi 
foffero  dijjememti  per  il  Mantovano,  ed  altrove,  alcuni  placardé  è feritti  itt- 
finitamentc  abufivi  à difegno  di  portar  del  terrore  nell'  ignoranza  dti  Popoli , fi  è giu- 
dicato  à propofito  fenz’mtrar  ntl  detallio  di  tulte  le  ragioni  del  Sereiujjim  Duca  di 
Mantova , cbe  probabilmete , quando  fard  citato  légitimé  amenée , è da  ebi  bavrst  ildi- 
ritto  di  farlo , non  manchera  già  di  produrlt  ampiamente  è di  far  conofcere  al  monda 
Vinfuffiftenza , calunnia , e falfiti  dei  detti  placarii , di  loro  far'  intendere  , cbe  il 
contenuéo  de  placardi  medefimi  non  bi  verun  fondamento;  poiebe  S.  M.  Impériale  non 
l'à  ragione  alcuna  di  Invar  à redire  alla  amdotta  del  fudt.  Serenifftmo  Duca  di  Man- 
tova , corne  lo  prova  à baflanza  la  Lettera  feritta  dal  Seren.  Signor  Elettor  di  Colonia 
di  cui  i qui  appreffo  la  copia.  Per  altro , le  due  Corone  cbe  banno  fempre  bavuto  per 
eggetto  il  Mantenimento  délia  tranquillitd  d'Ilalia,  conofcendo  quanta  ella  farebbe  non  Jb- 
lamtente  alteraia , ma  per  lo  contrario  tutta  in  Gucrra,  s’  elle  non  prevenivano  le 
minaccie  faite  da  i Minijlri  dell'  Imperatore , fopra  il  lutta  dal  Sigr.  Co:  di  Cajlcl-' 
ba rco , cbe  S.  Mtà.  Impie  volea  impadronirfi  di  Mantova  , per  farvi  la  prima  fua 
piazza  d’armi , per  facilitar  probabilmente  anticipata  h Gucrra  in  Iulia  ; le  I/tro 
Maejlà.  banno  trovato  buono , di  far  marebiare  Truppe  alla  detéa  Mantova , e di 
sforzar  quejlo,  Duca  ù ricevernele , nelt  unica  e pura  intenziont  di  opporfi  al  flagella 
délia  Guerra , di  citi  l' Imperatore  minacciava  il  ripofo  dell'  Italia,  corne  parc  cb'  og- 
gidi  vi  operi  attualmente.  Egli  i percié  , cbe  i popoli  dtvono  aver  mena  di  rigubrdo  aüe 
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fnppofizioni , cbe  loro  fi  prcfentana  per  la  propria  ruina , cbe  alla  verità  , con  la  quale 
fi  vuol  loro  prtvenire  e difcnderli  ; ed  i quejlo  ancora  , cle  li  Générait  dell'  Jrmate  dél- 
it dut  Corone  ban  no  giudicato  à propofito  di  far  publicare  per  intelligenza  de  Popoli, 
e per  impedire  cbe  ejfi  non  fi  lafcino  forprendere  dalle  fini Jlre  influente  cbe  loro  potreb- 
bero  ejfere  totalmente  contrarie. 

CaROEO-EnRICO  di  Lorena.- 
El  M AR.ESC1  ALL  O di  Catinat. 
Dal  Campo  di  Goito,  ncl  22.  diLuglio  1701. 

Copia  délia  Lettcra  circolare  Jcritta  dal  Sermijftmo  Elcttor  di  Colonia 
alli  SercniJJimi  Elctiovi  di  Magonza,  Treveri , e Baviera. 

JO  bà  ricemto  bieri  fera  per  la  pofla  Impériale  una  Lettra  dell'  Imperatore  data 
d Laxembarg  li  20.  del  mefe  di  Maggio  paffato , concernente  il  Duca  di  Mantova , 
nella  quale  io  bà  intefo , cbe  afla  Corte  di  Vienna  fi  imputa  il  delitto  di  lefa  Maejlà  d 
quejlo  Duca , per  baver  ammeffe  Truppe  Stranicre  nella  fu a Cittd , e fuo  Ducato  di 
Mantova  , e cbe  digià  fia  egli  flato  c tato  per  comparire  alla  datta  Piétina  nel  termi- 
ne di  due  mefi  , ad  audiendum  de  videndum  fua , & Confiliorura  &c  : 

Quantunque  io  ignori  in  quai  maniera,  & fotto  quali  condition! , pojfa  quejlo  Principe 
ejjerji  impegnato  cm  poterne  Stranicre , e molto  più  ancora  le  Sicurezze  , cbe  pub  egli 
baver  date  d S.  Mtd.  Impie,  fotto  la  fede  di  giuïamento  , e ebe  percii  io  non  fia  già  in 
ijlato  di  giudicare , fe  egli  veramente  i colpevole  de'fatti,  di  cui  è caricato , e fc  il  fuo 
trattato  con  le  dette  potenze  contenga  cofe,  per  le  quali  debba  ejfere  dccaduto  da ’ fuoi 
fondi  depenienti  daU’  Imperio. 

Corne  tuttavolta  non  fi  puo  punto  dubitare,  cbe  fe  quejlo  Duca  potejfe  ejfer  convinto 
d’una  vera  felonia  eontro  P Imperio,  e 1‘ Imperatore  corne  capo  dell’  Imperio,  vi  fareb- 
te  grand’  occafione  di  procéder gli  eontro  per  parte  dell  Imperatore  cf  dell'  Imperio,  corne 
verfo  un  Ribelle.  Il  mio  parère  altrefi  i , cbe  bifogna  convenire  cbe  la  Corte  Impé- 
riale non  deoe  precipitarfi , ne  far  cofa  alcuna  di  fua  tejla,  privativamente  à i dirilti, 
e cojlituzioni  dell'  Imperio  in  u no  affart,  cbe  riguarda  un  tanto  confiderabile  Prend * 
pe , e yajfallo  del  medefimo  Imperio , e cbe  egli  i d’un  grandi jJLlto  interejfe  per  tutti 
quelli,  cbe  ne  compongono  il  eorpo,  di  tener  la  mano,  per  cbe  quejlo  affare  fia  tratta- 
to con  tutte  leformalitd  requifite;  affine  ebe  la  Corte  Impériale  in  avuenirc  non  fiarrogbi 
, JJ  diritto  d'una  fimile  procedura,  e di  deddere  fola  in  fimili  cafi  nelle  cofe  important!,  e 
fenza  la  participazione  degli  Elettori,  Principi , e SMi  dell'  Imperio,  corne  da  qualcbt  tem- 
po in  quà  ne  abbiamo  molli  effempi , e pare  cbe  fi  voglia  metterlo  in  ufo. 

Jo  ferivo  conjideniementc  tutto  qutfio  alla  f'cjlra  Dite  ione  , pregandola  di  volcrmi 
tommunicare  con  la  medefiina  fincerità , quanto  più  prejlo  potra,  U fuoi  fentiruenti. 
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Relation  véritable  de  ce  qui  s'eft  PajJ'é  entre  les  Armées  Impériale 
' & Françoije  en  Italie . Du  Camp  Impérial , prés  du  Pont 
d'Oglio,  depuis  le  31.  Août,  ju/ques  au  3.  Sep- 
y tembre  1701.  inclujivementi 

Le  31.  l’Ennemi  ne  bougea  de  Ton  Camp,  mais  il  fit  prendre  les  devans  Mouve- 
3 tous  les  Grenadiers  ol  à beaucoup  d'autres  .pourconrtruire  des  ponts  mctn  de* 
& nettoyer  les  chemins:  &,  de  notre  côté,  on  prit  polie  à Chiari,  la- 
quelle  place  etoit  occupée  par  des  Paifans  & quelque  Milice  Vénitienne,  en,70,’. 
qui,  fous  prétexte  que  cela  feroit  contre  la  Neutralité,  ne  voulut  pas  d’a- 
bord nous  recevoir:  mais,  Mr.  le  Commandant  General  leur  fit  fçavoir,  que 
Chiari  ayant  toujours  été  une  place  ouverte  , il  feroit  obligé  d’ufer  de 
force,  s’ils  s’opiniatroient  à lui  en  refufer  l’entrée;  furquoi  ils  firent  ou- 
vrir  les  portes ,&  demandèrent  une  Attertation  par  écrit,  comment  ils  a- 
voient  été  obligez  de  ceder  à la  necelfité , ce  qu’on  leur  accorda  fans  au- 
cune difficulté:  néanmoins,  fon  AlteiTe  Serenifiime  fit  dire  aux  Vénitiens, 
qu’il  étoitfurpris  qu’ils  euflent  mis  Garnifon  dans  celte  place  ouverte,  Sc 
tout  de  meme  comme  fi  elle  avoit  été  fortifiée  ; que  cette  Garnifon  pou- 
voir bien  fervir  à deffendre  les  Païfans  & les  Habitans,  & à empêcher 
qu’il  ne  leur  fut  fait  quelque  dommage , mais  non  pas  à s’oppofer  qu’une 
Armée  y entrât,  fur-tout  fi  la  fituation  des  affaires  ou  la  nccefîîté  le  de- 
mandoit.  Cependant,  le  General  de  Bataille  Guttenrtein  y mit  deux  Ba- 
taillons de  fon  Régiment, & quelques  pièces  de  Canon;  &,  ayant  tiré  une 
Ligne  jufques  au  ruiffeau , il  fit  faire  au  dehors  un  petit  parapet  le  long  du 
chemin, pour  couvrir  l’Infanterie:  l’on  mit  femblablement  quelques  Trou- 
pes dans  des  moulins  & maifons  qui  étoient  fur  la  gauche  cîuJit  Chiari  ; 
mais  on  rangea  tout  le  refie  de  l’Infanterie  de  l’Armée  en  deux  lignes , 

& la  Cavallerie  fut  portée  par  derrière  dans  le  même  ordre  fur  la  droite 
& fur  la  gauche,  laiffant  neanmoins  quelques  Regimens  de  Cavallerie  le 
long  des  deux  petites  Rivières,  en  cas  que  l’Ennemi  voulut  nous  attaquer 
de  ce  côté-là.  Le  Canon  fut  placé  entre  l’Infanterie,  & dans  cet  état  on 
attendit  l’Ennemi , qui  rangea  toute  fon  Armée  en  bataille  & fit  courir  le 
bruit,  qu’il  alloit  droit  à nous,  mais  que  nous  ne  l’attendrions  pas.  . En- 
fuite  on  ordonna  au  Lieut.  Col.  de  Sereni  le  Baron  de  Selb  d’aller  avec 
1S0.  chevaux  reconnoitre  l’Ennemi  entre  l’Oglio  & fon  Armée  qui  étoit 
portée  près  de  Callro  Kato , à quatre  mille  d’Italie  de  la  nôtre.  L’Avant- 
garde  de  ce  Détachement  étant  tombée  fur  la  Garde  avancée  de  l’Ennemi, 

% elle  tua  un  Lieut.  avec  (epe  Soldats,  & ramena  un  prifonnier  aveclix  ou 
fept  chevaux.  Après  quoi  ce  Lieutenant-Colonel,  s’étant  apfoché  de  l’Ar-  \ 
mée  ennemie,  s'aperçut  qu'il  y avoit  2.  Regimens  de  Cavalerie  qui  s'en  , 
étoient  un  peu  écartez  , & montez  à cheval  en  confulion,  de  forte  que 
s'il  l’eût  fçu  p'ùtôt,,  il  les  auroit  prefque  pû  deffiire,  d’autant  plus  que  la 
confulion  etoit  grande.  On  envoya  ordre  de  nouveau  aux  deux  Regimens 
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Amtui  de  Gefwind  & de  Lorraine  de  le  tenir  le  long  de  la  Montagne  jufque*  à 

d’Itilii.  Palazzolo.  Lors  qu'on  donna  la  parole , il  fut  ordonné  que  la  Cavallerie 
& l'Infanterie  fe  tinRent  prêtes  pour  l’après  midi  Le  i.  de  Septembre  à la 
pointe  du  jour  l’on  entendit  battre  l’allarme  au  Camp  dans  l’Armée  enne- 
mie, & tous  nos  partis  rapportèrent  quelle  marchoit  à nous,  ce  qui  fut 
aufii  confirmé  par  tous  les  defèrteurs  & les  prifonniers,  en  conlêquence 
de  quoi  nôtre  Armée  fut  aufii-tot  police  de  la  maniéré  qu’il  effi  raporté  ci- 
deflus , & outre  cela  on  difpofa  les  cliofes  comme  s’enfuit.  Après  qu’on 
fe  fut  faifi  de  Chiari , on  mit  trente  hommes  commandez  par  un  Lieute- 
nant dans  un  Moulin  qui  étoit  devant  cette  place'  à main  droite , & un 
pareil  nombre  dans  une  grande  Calline  à main  gauche,  & un  peu  en  der- 
rière, entre  le  fufdit  Moulin  & la  Cafline,  fur  le  grand  chemin  devant  le 
fofie  de  cette  Place,  le  troificme  Bataillon  du  Regiraent  fufmeutionné  de 
GuttenRein,  pour  deffendre  ces  deux  polies  ^ & un  autre  Moulin,  qui 
étoit  à environ  600.  pas  plus  loin  en  devant,  fut  pareillement  occupé  par 
le  quatrième  Bataillon,  qui  s’étant  retranché,  on  commanda  mille  hom- 
mes de  Cavallerie,  & le  Régiment  de  Dragons  de  Dietrickftein , pour  le 
couvrir.  Le  Comte  de  GuttenRein,  dont  on  a déjà  parlé,  fut  chargé  de 
prendre  éxaclement  garde  à tous  ces  polies.  Plus  bas , à main  droite  , on  » 
partagea  auflî  deux  cents  hommes  de  HerberRein  & de  Kirchbaum,  dans 
quatre  autres  CaRines  ou  maifons  fituée  l'une  derrière  l'autre , comme  aulfi 
dans  un  jardin  qui  touche  à l'Aile  gauche  de  nôtre  Ligne.  Environ  furie* 
dix  heures,  on  aperçut  les  Officiers  Generaux  des  Ennemis  qui  venoient 
reconnoitre  fous  une  forte  efeorte  j & comme  ils  voulurent  s’aprocher  un 
peu  trop  près  de  nôtre  Ligne,  on  tira  un  coup  de  Canon  fur  eux,  & il  y 
en  eut  quelqu'un  qui  tomba  de  fon  cheval.,  apres  quoi  ils  le  retirèrent. 

On  ordonna  là-dedus  au  Colonel  Comte  de  Daun  de  faire  abattre  un  pe- 
tit pont  de  pierre  j & comme  enfuite  il  alloit  reconnoitre  l’Ennemi,  il  at- 
trapa un  moufquetaire  Irlandois,  qui  s’étôit  égaré  le  jour  de  devant  de  fa 
Troupe,  & qui  raporta  que  l’Ennemi  s’étoit  mis  entièrement  en  ordre  de 
Bataille,  marchoit  pour  donner  fur  nous,  & avoir  defiein  d’attaquer  pre- 
mièrement les  fufdites  CaRines  & Maifons,  & en  effeét  il  s’étoit  déjà  tel- 
lement avancé  à deux  heures  après  midi,  qu’enfin  nos  gardes  avancées 
furent  obligées  de  le  retirer. 

Environ  fur  les  deux  heures  & demi,  il  attaqua  lefdites  Maifons  & Caf- 
fînes  avec  trois  Brigades,  favoir  une  de  Normandie,  une  d’Auvergne, 
une  d'Anjou,  & la  moitié  de  celle  de Vailfeaux  ;de  forte  que  ceux  des  nô- 
tres qui  y étoient  poRez,  étant  trop  inferieurs  en  nombre,  furent,  après 
une  réfiltance  afiez  longue  & fort  vigoureufe,  obligez  de  fe  retirer,  ce 
qu’ils  firent  en  bon  ordre  : mais  l’Ennemi  reperdit  bien-tôt  ces  poRes  ; car, 

■ le  Bataillon  de  GuttenRein  qui  étoit  pollé  en  arriére,  le  Colonel  Comte 
de  Daun,  & le  Major  de  Kirchbaum  de  Wendt,  avec  les  Compagnies  des 
i'  Grenadiers  Nigrelli,  HerberRein,  & Daun  à la  gauche,  & à la  droite  le 

Lieutenant-Colonel  de  Mansfeld  Gonzalles  avec  un  Bataillon , & la  Com- 
pagnie des  Grenadiers  de  fon  Régiment,  attaquèrent  R vigoureufement  les 
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Ennemis,  que  celui-là  après  une  perte  contïderablc  des  Officiers  «St  Sol- 
dats  fut  obligé  de  fe  retirer  en  confufion  ,tant  defdits  Polies,  que  des  Mou-  0 
lins,  que  les  Irlandois  avoient  attaquez.  L'Ennemi  perdit  quatre  Dra- 
peaux du  Kegiment  de  Normandie  dans  cette  occafion.  Et  un  Monique- 
taire  du  Régiment  de  Guuenllein  avoit  pris  un  Drapeau  du  Régiment  Ir- 
landois;  mais, dans  l’efperance  de  faire  un  plus  gros  butin,  il  le  jetta  dans 
l’eau,  & ne  l’a  pû  retrouver  jufques  à préfent.  Un  peu  avant  que  l'Enne- 
mi eut  fait  attaquer  les  fufdites  Caffines  & Maifons , il  avoit  déjà  avec  une 
partie  de  fon  Armée  attaqué  les  Bataillons  de  Nigrelli.de  Hcrberltein , & 
de  Kirchbaum;  mais  ceux-ci,  ayant  laiffé  aprocher  les  attaquants  fort  prés 
d'eux  ils  firent  une  telle  décharge , que  prefque  tous  ceux  qui  s’avanture- 
rent  trop  relièrent  fur  la  place , de  forte  que  cela  joint  à ce  qu’ils  ont  été 
obligez  de  fe  retirer  de  tous  les  lieux  qu'ils  attaquoient,  à eau  le  du  feu 
continuel , & de  nôtre  moufqueterie  & du  Canon  qui  donnoient  fur  eux 
de  touscôtez,  ils  ont  tant  fouffert  qu’on  ne  peut  le  décrire.  Quoi  que 
l’Ennemi  ait  fait  faire  fes  attaques  par  les  fufdites  Brigades,  qui,  à ce  * 
qu'on  aprend,  conlifloient  en  17.  Bataillons  de  fes  meilleures  Troupes,  & 
qu’il  les  ait  fait  de  plus  foutenir  de  toute  l’Infanterie  de  fon  Armée,  néan- 
moins il  a trouvé  une  fi  vigoureufe  réfillance,  qu’il  s’ell  vû  repoufiè  avec 
toute  la  bravoure  polîible,  encore  que  ceux  qui  ont  foutenu  fes  efforts  ne 
confilloient  qu’en  un  Bataillon  de  Mansfeld,  deux  de  Nigrelli,  un  de  Gut- 
tenftein,  deux  de  Kirchbaum,  «St  en  quatre  Compagnies  de  Grenadiers 
de  Mansfeld,  Nigrelli,  Herberllein,  «St  Daun.  Aulfi  ne  fauroit-on  trop 
donner  de  louanges  tant  aux  Officiers  qu’aux  Soldats , qui , foutenus  par  le 
zèle  & la  prudence  des  Generaux  qui  fe  trouvoient  préiens  à tout,  ont  té- 
moigné toute  la  bravoure  poffible. 

La  perte  des  Ennemis  monte  au  moins  à plus  de  deux  mille  hommes, 
tant  tuez  que  bleflèz,  entre  lefquels  on  compte  plus  de  deux  cens  Offi- 
ciers dont  environ  feize  font  prifonniers , la  plûpart  bleffez,  & too.  com- 
muns , toute  la  perte  que  nous  avons  faite  de  nôtre  côté  ne  monte  qu’à 
ce  qui  fuit  : 


De  Mansfeld 

Tuez. 

4 

Bleffez. 

1$ 

De  Nigrelli 

z 

3 

De  Herberllein 

S 

De  Guuenllein 

Z2  * 

«9 

De  Kirchbaum 

*3 

*7 
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Au  nombre  de  ceux  qui  ont  été  tuez  , il  fe  trouve  deux  Lieutenants  ; 
fcavoir  un  de  Taff,  & un  de  Guuenllein  ; «St  de  ceux  des  bleffez  trois, 
lavoir  un  des  Grenadiers  de  Mansfeld  , un  de  Guuenllein , «St  un  de 
Kirchbaum,  outre  un  Capitaine  d’ Artillerie.  Les  Deferteurs  qui  nous  font 
Tome  XI.  Bbb  ve- 


Digitized  by  Google 


Aminci 

d’Itvlil. 


378  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ,  ET 

venus  cette  nuit  ont  unanimement  confirmé  la  grande  perte  de*  Ennemis , 
& fpécialement  que  nôtre  Canon,  comme  il  a été  die,  leur  a caufé  un 
très -grand  dommage;  qu'ils  en  avoient  d’abord  laide  deux  des  leurs,  mais 

Î|u’ils  avoient  été  depuis  fauvez  à grand’  peine  avec  des  cordes , & qu'en- 
ùite  ils  fe  font  retirez  la  même  nuit  à une  lieue  d’ici,  mais  qu’à  un  quart 
de  lieuë  du  Camp  de  bataille  il  étoit  relié  beaucoup  de  leurs  bleflez.  > 
Le  2.  de  ce  mois , toute  nôtre  Infanterie  & une  partie  de  la  Cavalerie 
fe  font  tenus  prêtes  toute  la  nuit;  mais  les  ennemis,  comme  il  a été  dit, 
le  font  retirez  , & ont  porté  leur  Aile  gauche  à un  mille  & demi  d’i- 
ci , & leur  droite  un  peu  plus  loin.  On  a de  nôtre  part  envoyé  divers 
partis  pour  reconnoitre  de  quel  côté  ils  marchent;  ils  ont  ramenez  plu- 
lieurs  prilonniers , & en  ont  tué  plufieurs.  Ayant  environ  fur  les  dix 
heures  du  matin  commandé  deux  I.icutcnans  Colonels  , fçavoir  le  Sr. 
le  Marre  Licut.  Col.  de  Savoye  de  l’Aîle  droite  , & le  Caron  Spor 
Lieut.  Col.  de  Corobelli  de  l’Aile  gauche , ils  ont  ramené  encore  au- 
jourd'hui quarante  prilonniers , tant  Cavaliers  que  Fantaflins , & envi- 
ron jo.  autres  font  reliez  fur  la  place.  On  a aufli  ramené  zf.  che- 
vaux. 

Les  ennemis  ont  envoyé  ici  un  Tambour  du  Régiment  de  Bourgo- 
gne , fous  pretexte  de  reclamer  un  Officier  de  fon  Régiment  ; mais  il 
a fait  beaucoup  d’inllance  pour  qu’on  lui  laiflàt  viliter  les  morts , & a 
avoué  que  la  perte  que  l’ennemi  a faite  monte  à beaucoup  plus  de 
trois  mille  hommes , & que  parmi  ce  nombre  il  y a bien  300.  Offi- 
ciers, à fçavoir  entre  autres  Moniteur  de  Precontal  Maréchal  de  Camp, 
un  Brigadier,  & trois  ou  quatre  Collonels  d’infanterie,  outre  d’autres 
qui  font  bleflez.  Du  Régiment  de  Bourgogne  fusdit,  il  y manque  31. 
Officiers  à ce  que  rapporte  le  meme  Tambour,  & que  du  Régiment  de 
Normandie  il  y en  a près  des  deux  tiers  & 80.  Officiers  qui  ont  été 
tués.  On  apprend  à chaque  moment  que  la  perte  des  ennemis  efl  bien 

{dus  grande  qu’on  ne  l’a  pas  crue  hier.  Il  elt  venu  £ür  le  foir  un  dé- 
biteur, qui  rapporte  que  l’ennemi  avoit  dirtribué  des  Munitions  à 
l’Infanterie,  & que  les  Grenadiers  avoient  ordre  de  fe  tenir  prêts  pour 
minuit,  dans  le  deflein  de  nous  venir  attaquer  le  matin.  Tous  les  prifon- 
riers  & deferteurs  difent  qu’ils  ont  marché  la  nuit  après  l'aélion  en  gran- 
de confufion,  que  tous  leurs  Régiments  font  délabrés,  & qu'il  y a beau- 
coup de  foldats  d'ellropiés.  Nous  avons  eu  avis  que  nos  deux  Régiments 
de  Gefwind  & Lorraine  font  arrivés  à Palazzuolo,  & le  General  Vaubon- 
ne  elt  auili  venu  ce  matin  avec  le  corps  qu’il  commande. 

. Le  3.  de  ce  mois,  lefdits  deux  Régiments  de  Gefwind  & de  Lorraine 
ont  joint  l’Armée.  Au  relie,  elle  a été  tout  ce  jour  prête  à entrer  en 
aétion , parce  que  fuivant  les  avis  d’hier  on  s’attendoit  que  les  Enne- 
mis pourroient  bien  tenter  quelque  chofe  : cependant , ils  n’ont  fait  au- 
cun autre  mouvement  , linon  qu’ils  ont  changé  la  difpofition  de  leur 
Armée  ; & comme  fon  Altefle  Sereniflime  a apris  , qu’un  Convoi  de- 
voit  arriver  dans  l’Armée  Ennemie  par  Soncino , il  avoit  commandé  dés 
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hier  le  General  Paifi  avec  mille  chevaux , mais  à caufe  du  prétendu  def-  Arr.u*w 
fein  des  Ennemis  , il  n’avoit  pas  marché.  Néanmoins , s’étant  mis  en  t,'lTALI>- 
chemin  ce  matin  , il  a rencontré  à quatre  bons  miles  d’ici  quelques  Enne- 
mis près  de  Vrago  , & ayant  repoufl'é  les  Troupes  avancées , comme 
l'Infanterie  fe  tenoit  trop  couverte  & que  les  Ennemis  étoient  beaucoup 
fuperieurs,  il  s’efl  retiré  en  bon  ordre,  après  avoir  tué  fur  la  place  en- 
viron do.  Soldats  & quelques  Officiers;  il  a de  plus  ramené  quelques  che- 
vaux, & de  nôtre  côté  il  n’elt  rtité  que  8-  à »o.  hommes  tant  tuez  que 
bleflez. 

On  a auiTi  envoyé  deux  autres  partis  fur  l’aîle  droite  de  l'Armée  enne- 
mie, qui  fui vant  qu’on  l’avoit  appris  devoit  aller  au  fourage;  (Ravoir  trois 
cens  chevaux  fous  la  conduite  du  Comte  de  Merci,  Lieue.  Col.  du  Reg. 
de  Lorraine}  & 30.  hommes  fous  le  Capitaine  de  Dragons  Colomba  du 
Reg.  de  Sereni.  Le  premier  n’a  rencontré  perfonne , mais  le  fécond  ayant 
Tencontré  les  fourageurs,  il  en  a taillé  en  pièces  environ  30.,  & comme  il 
ramenoic  quelques  prifonniers  & 3 6.  chevaux  qu’il  avoit  pris , il  fçut  qu’il 
y avoit  des  Ennemis  près  du  lieu  où  il  étoit;  il  alla  les  attaquer  & en  défit 
encore  environ  trente.  Mais  en  revenant  il  tomba , près  d’un  pont,  dans 
un  Parti  ennemi  , & n’y  ayant  pas  d’autre  partage  pour  lui  que  celui-là, 
il  fut  encore  obligé  de  le  battre,  & d’abandonner  dans  l'aéhon  tous  fes 
prifonniers,  hors  deux,  & fes  chevaux,  à 7.  prés:  au  relie  il  tua  encore 
quelques  ennemis  fans  perdre  que  deux  hommes. 

Il  eft  arrivé  pendant  tout  ce  jour  plurtcurs  deferteurs,  tant  Cavaliers 
que  Fantartins,  qui  confirment  la  grande  perte  que  firent  les  Ennemis  dans 
laftion  d’avanthier. 

Manifejle  de  François  Spinelli , Duc  de  Cajlelluccia , en  Novem- 
bre 1701. 

„ /^\u  1 c 0 n q u e veut  vivre  avec  honneur  doit  donner  connoilTincè  Muiifef- 
„ V/  & rendre  raifon  de  tout  ce  qu’il  fait;  ainfi  moi,  Duc  de  Callelluccia,  teduüue 
„ qui,  grâces  à Dieu  , me  trouve  enfùreté,  nonobllant  la  cruauté  de  mes  écCiftei- 
„ parens,  qui  ont  refufé  de  me  fecourir  pour  défendre  ma  vie,  je  défen-  ucc‘,* 

„ drai  mon  honneur,  l’épée  à la  main,  contre  tous  ceux  qui  ôleront  me 
„ douner  le  nom  de  Rebelle,  & à mes  amis,  pour  s’être  trouvez  à Naples 
„ le  23.  Septembre  pour  une  julle  Encreprife.  C’ell  pourquoi  je  déclare 
„ quelle  elt  fondée  fur  la  jultice,  & que  de  louables  raifons  nous  ont 
„ portez  à chercher  le  bien  & la  liberté  de  nôtre  Patrie.  Ceux , qui  ôlènt 
„ nous  regarder  comme  des  Perfides,  font  indignes  de  dire  la  vérité  , & 

„ je  rends  témoignage  au  monde  contre  l’ignorance  & la  tyrannie  de  quel- 
„ ques  Miniltres , qui  nous  ont  impofé  les  peines  dont  on  a coutume  de 
,,  charger  les  Rebelles.  Qu’ils  me  difent  qui  eft  Roi  de  Naples  ? Qui 
„ elt-ce,  qui,  après  la  mort  de  Charles  Second , dont  la  Ligne ell  finie  en 
* fa  Perfonne , a établi  un  Roi  légitime  de  N aples  ? Qui  elt-ce  qui  a tranf- 
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„ porte  les  raifons  de  la  Maifon  d’Autriche  à cele  de  Bourbon,  & où  pa- 
„ roit  l’Inveltiture  qui  doit  aller  avant  chaque  aélion,  afin  qu’elle  ne  (bit 
„ pas  illégitime  ? Où  a-t-on  affembié  les  Collèges  de  la  Noblelle?  Où  a-t-on  * 
„ tenu  les  Etats  Généraux  du  Royaume?  Le  Peuple  a-t-il  jamais  prêté  le 
„ Serment  de  Fidélité?  Eff-ce  donc  que  le  titre  légitime  de  la  Succeffion 
„ du  Royaume  peut  être  donné  & affermi  par  une  Cavalcade  faite  par  le 
„ Duc  de  Médina-Celi  au  travers  de  la  Ville  , en  la  menaçant,  ôc  en  la 
„ forçant  de  le  fuivre  ? Le  Royaume  de  Naples  eft  encore  libre  jufqu'à 
„ préfept.  Il  faut  que  le  Pape  en  donne  l’Inveftiture;  & cela,  en  vue  de 
„ la  Juffice , & du  bien  des  Sujets , & que  chacun  tache  de  îecotier  le 
„ joug  ÎDjuiie  qu'il  a foufferc  fi  long-temps.  Ce  n’eft  pas  un  crime  , mais 
„ le  devoir  de  chaque  Bourgeois  qui  ell  fidèle  à fa  Patrie  ; <Sc  l'on  fçait 
„ bien  que  ces  ftiuiraens,  qui  doivent  etre  enracinez  dans  un  honnete 
j,  homme,  font,  unanimement  imprimez  dans  le  cteur  des  Napolitains,  <St 
„ dans  tout  le  Royaume,  qui  a toujours  maintenu  fa  gloire  de  fou  propre 
„ firng.  Ainfi,  ceux-là  même  font  infâmes,  & des  traîtres,  qui  ôfent  nous 
„ faire  des  reproches,  parce  que  nous  n'avons  pas  voulu  nous  foûmeure 
„ à la  violence  d'un  injufte  Gouvernement.  Nous  avons  proclamé  pour 
„ nôtre  R i l’Illullre  Archiduc  Charles,  parce  qu’il  a pour  lui  un  Droit 
„ incontellable,  6i.  que  nous  y femmes  portez  par  l'avantage  dont  nôtre 
„ Patrie  doit  jouir  par  ce  moyen.  C’eft  un  Prince  de  la  Maifon  d’Au- 
„ triche,  du  Sang  de  Charles  V,  nôtre  Roi  d'immortelle  mémoire,  3c 
„ fils  de  l’illuftre,  pieux  , & facré  Empereur  Léopold  I.  fur  qui  devrait 
„ légitimement  tomber  l'Invdliture  de  nôtre  Royaume  , par  le  titre  de 
„ Succeffion , & les  Accords  faits  dans  les  Traitez  de  Paix  publics , af- 
fermis  par  des  Sermens,  & bénits  de  la  main  du  Pape.  L'on  voit  fleu- 
„ rir  en  lui  la  piété  & les  principales  vertus  qui  ornent  famé  d’un  Prince. 

„ Ce  fl  lui  que  l’Empereur  a deiliné  pour  Roi , en  ayant  été  prié  par  nous 
„ & d’un  commun  confcntement  des  Etats  du  Royaume;  c’eft  fans  doute 
„ le  plus  grand  bonheur  qui  pût  nous  arriver,  puis  que,  par  la  Perfonne 
„ de  l’Archiduc , nos  anciennes  miféres  feroienc  difftpees.  Il  auroit  af- 
„ fermi  fon  biége  à Naples,  l’on  n’auroit  plus  méprif'é  nos  fervices,  & 
,,  nous  n'aurions  plus  été  forcez  de  nous  abaiffer , & de  remplir  l’anti- 
„ chambre  d’unftliniilre  qui  auroit  dû  ambitionner  l'honneur  de  fe 
„ joindre  à tant  d'iüullres  Familles  de  nôtre  Pais.  Nos  biens  n'auroient 
„ plus  été  le  butin  de  l’avarice  & de  la  cruauté,  & nos  femmes,  re- 
„ nommées  par  leur  honneur  & leurs  autres  vertus,  n'auroient  plus  été 
„ foûmifes  aux  pallions  d’une  femme  miféraWe  & méprifée.  Nôtre 
„ grand  Prince  nous  promettoit  un  riche  commerce,  la  diftrrbution  des 
„ Charges  parmi  les  qaturels  du  Païs,  & d'élever  un  Confei!  pour  une 
„ plus  prompte  Juffice.  Le  Peuple  qu’on  auroit  tâché  de  tenir  exempt, 
„ n’auroit  pas  été  opprimé  par  de  continuelles  3c  d’infuponablcs  charges; 
„ il  ne  feroit  jamais  lorti  tant  dârgentdu  Royaume  pour  raflàfier  tant  de 
„ Miniflres;  mais,  par  une  continuelle  réfidence  de  la  Cour  â Naples,  la 
„ Nobleffc  auroit  vécu  dans  J’iionneur  , la  JBourgeoiiie  dans  le  repos , & 
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„ le  Peuple  dans  l’abondance:  les  vertus  auroienc  été  rccompenfées  , & 
„ nous  aurions  vû  nôtre  Pais,  d’un  abime  demifére,  fe  rétablir  dans  fon 
„ ancien  luftre.  Les  Privilèges  originaux  de  l'Empereur,  que  nous  avons 
„ demandez,  fonc  entre  nos  mains,  avec  la  confirmation  de  tous  les  au- 
„ très  avantages  accordez  par  Charles  V.  & les  autre*  Rois  Tes  PrédéceP 
„ leurs;  mais  qui  font  tous  les  jours  anéantis  de  plus  en  plus  par  la  tir.m- 
„ nie  du  dernier  Gouvernement , nonobltanc  tant  de  Sermt  ns.  Voilà 
,,  ies  raifons  qui  nous  ont  portez  à une  Entreprife  fi  louable  : tSc  il  n’y  a 
„ point  d'homme  allez  téméraire  , pour  ôfer  dire  que  cette  aétion,  ayant 
,,  été  entreprife  pour  le  bien  public,  ait  été  formée  pat  un  intérêt  particu- 
,,  lier,  puis  qu’il  cil  évident  que  nous  pouvions  vivre  commodément  de 
„ nos  propres  revenus,  chacun  félon  fon  état,  & que  nous  avons  bien 
„ voulu  touc  ficrifier;  fans  permettre  que  l’on  pillât  les  maifons  des  En- 
,,  nemis  publics,  fuivant  en  cela  l’intention  de  l’illuftre  Archiduc  Charles, 
,,  dont  les  Miniltres  de  l’Empereur  nous  ont  fi  fouvent  parié  de  fa  part, 
„ & voulant  prévenir  tous  les  defordres  & le  dommage  des  Bourgeois, 
„ mettre  des  gardes  aux  banques  pour  empêcher  le  defavantage  des  imé- 
,,  reflez,  préienter  aux  Soldats  & Officiers  El'pagnols  à chacun  un  Emploi 
„ félon  fon  mérite,  pour  épargner  le  fang  de  ceux  qui  voulaient  demeu- 
„ rer  fidèles  au  nom  d’Autriche;  mettre  le  Duc  de  Medina-Céii  dans  un 
„ Château  en  fureté  contre  la  violence  du  Peuple  & la  vangeance  de  tant 
„ de  gens,  à qui  il  a fait  tort,  & même  lui  faire  paflèr  la  mer  en  cas  que 
„ cela  fut  nécefiaire  pour  le  faire  fortir  du  Royaume  , & après  fon  dépare 
„ faire  mettre  la  Ducheffe  fon  Epoufe  dans  un  Couvent  au  même  delfein. 
„ Ce  Prince  pieux  & illufire  nous  a de  plus  recommandé  d’éviter  de 
„ faire  injure  à Dieu  & au  Prochain,  d’honorer  les  Eglifes  , d’épargner 
,,  l’honneur  des  femmes,  & d’éloigner  en  cette  occafion,  lelon  fon  or- 
„ dre  Royal,  toute  paffion  , pour  le  Bien  commun.  Mais  nous  avons 
„ efperance , que  Dieu  nous  affiliera,  & favorifera  les  armes  bé- 
„ nites  de  l’Empereur  pour  un  fi  digne,  fi  julle,  & fi  pieux  Prince; 
„ qu’il  nous  tirera  du  mépris,  & qu’il  rétablira  le  Pais  dans  fa  liberté  & fa 
„ réputation.  Enfin , je  fais  fijavoir  à tous  nos  amis , que  quoi  que  la  Dé- 
,,  couverte,  qui  a été  faite  le  jeudi  d’auparavant  à 25.  heures  au  Duc  de 
,,  Medina-Céii  de  l’intelligence  que  nous  avions  au  Chateau  de  Caltel- 
,,  nuovo,  ait  rendu  vain  l’avantage  que  nous  en  attendions,  & que  cet  ac- 
„ cident  ait  tenu  en  arriére  le  lecoursqui  nous  étoit  promis,  l'Entreprilê 
„ ayant  été  fans  fruit , ils  ne  doivent  cependant  pas  croire  que  nôtre  efi- 
„ pérance  foit  anéantie , mais  plûtôt  que  chacun , reprenant  le  delfein  con- 
„ çû  en  faveur  de  la  Maifon  d’Autriche  , cherche  à fe  faire  de  hou- 
„ veaux  adhérens  pour  cette  digne  Entreprife , qui  déformais  fera  foûtenuë 
„ avec  de  telles  farces , qu’on  aura  lieu  de  fe  réjouir  de  l’efpérancè  que 
,,  nous  avons  d’etre  délivrez  de  l’efclavage , & de  voir  le  bien  commun 
„ affermi.  Il  ell  temps  de  ne  plus  Ibuffrir  des  traitemens,  & des  manié- 
„ res  barbares  , & de  jouir  du  foulagement  que  nous  trouverons  dans  le 
,,  pieux  Archiduc.  Je  ne  doute  point  que  chacun  ne  mette  la  main  à l’ocu- 
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„ vre,  puis  que  nôtre  véritable  & légitime  Souverain  promet  de  grandes 
,,  récortîpenfes  à ceux  qui  fuivront  fes  armes  , quand  il  entrera  dans  Je 
’’  Royaume;  & qu’au  contraire,  i!  menace  du  feu  & du  fer  tous  ceux  qui, 

” en  fuivant  l’injufte  Gouvernement  préfent , fe  font  reconnoître  pour 
”,  traîtres  delà  Liberté  de  la  Patrie.  Joignons-nous  donc  enfemble,  pour 
” l’affermir  fur  le  Trône , afin  qu’il  delivre  le  Royaume  des  miféres  pré- 
” fentes  tk  paffées,  & qu’il  rende  une  fois  fixe  le  bonheur  particulier  & 

„ commun. 

AFFAIRES  D’ALLEMAGNE. 

Offres  de  quelques  Frinces  d'Allemagne  pour  des  Troupes. 

Le  Sr.  Spina , Réfident  des  Etats-Généraux  à Francfort,  a écrit  une 
Lettre  à LL.  HII.  PP.  pour  les  avenir,  que  plufieurs  Princes  d’Al- 
lemagne avoient  prefenté , de  vouloir  lever  quelques  Regimens  au  Service 
de  l’Etat;  & particulièrement,  que  le  Commillaire  des  Troupes Mr.  Ulman 
avoit  prefente.au  nom  de  l’Evêqne  de.Wurtzbourg,  d’envoyer  & vendre 
à LL.  HH.  PP.,movenant  une  bonne &raifonnable  Capitulation , z.  Regi- 
mens de  Cavalerie  « un  d’infanterie , qui  étoient  déjà  en  bon  ordre  & 
état , & prêts  à pouvoir  d’abord  marcher.  Leurs  HH.  PP.  ont  envoyé 
cette  Lettre  à leur  Envoyé  en  Angleterre , pour  en  donner  rapport  à Sa 
Majeflé  Britannique. 

Lettre  fur  les  Mouvemcns  des  François  dans  PElettorat  de  Cologne  j 
de  Cologne  le  Novembre  1701. 

A la  fin , des  Troupes  de  France  venües  de  la  Meufe  font  entrées  Mardy 
paffé  dans  Nuis,  Zons,&  Keyfersweert , trois  Villes  du  Bas-Dioce- 
fe  de  Cologne,  qui  regorgent  de  monde  à prefent.  L’on  en  attend  auffi  à 
Rhinberg,  Linn,  & Urdingen.  Trois  mille  hommes  de  cette  Nation  dé- 
voient entrer  auflî  hier  dans  Bonn  , où  le  fameux  Partifan  la  Croix  fe 
trouve  déjà.  L’Eleéleur  Palatin  confeille  à cette  Ville  de  Cologne  de 
de  prendre  des  Troupes  Hollandoifes  en  Garnifon  ; mais , l’on  aime  mieux 
y avoir  plus  de  monde  du  Cercle.  Des  Troupes  Palatines  deftinées  vers  le 
l laut-Rnin,  trois  Régiments  s’y  font  déjà  acheminez  depuis  Mardi  dernier. 
L’Envoyé  de  France  Mr.  d’Ibervilleèft  venu,  il  y apeude  jours, de  Mayen- 
ce à la  Cour  de  l’Eleéteur  de  Treves;  & l’on  dit  que  les  François  veulent 
prendre  des  Quartiers  dans  le  Paï*  de  Treves  aum-bien  que  dans  la  Lor- 
raine. Je  fuis  , 

Monsieur, 

Cologne  le  25.  Novemb.  1701. 

Vôtre  tres-humble  & tres-obeiflant 
Serviteur  *** 

P.  S.  Les  François  ne  font  pas  encore 
• entrez  dans  Bonn  , mais  l’on  y fait  des 
Barques  pour  }ooo.  Hommes. 

Orden- 
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Ordonnances  de  F Lie  [leur  de  Cologne , touchant  Rhinberg , 
Keijersivert , Alpen\  du  1 y.  Decembn  1701. 


JlmiKLS 

d'Alle- 

M&I.NE. 


SA.  E.  4e  Cologne , Duc  des  deux  Bavieres,  nôtre  trcs-bcnin  Maître,  Ordon. 

• voulant  faire  achever  les  Ouvrages  de  Rhinberg  fie  de  Keyferswert,  ,uncj' 

& jugeant,  fuivant  la  tres-humble  Requête  fie  Remontrance,  qu’il  feroit  ^,cn.,nt 
de  l’avantage  de  fes  Sujets  de  pouvoir  dans  ces  conjunélures  prefentes , fie  b«g , 
pendant  l’hiver,  vaquer  à leurs  Affaires,  S.  A. E. les  a bien  voulu  exemp- 
ter de  ces  courvées , auxqu’elles  tous  les  Sujets  des  Baillages  fie  Seigneuries 
du  Bas- Diocefe  avoient  été  commandés.  Et  comme  par  une  fupputation 
julle  fie  équitable  la  quote-part  de  la  Seigneurie  d’Alpenlfe  monte  à 8.  écus 
par  18. jours,  ordonne  S.  A.E.aux  Magiftrats  de  ce  Lieu  de  tenir  la  main 
afin  que  les  fiifdics  8.  écus,  qui  commençent  dés  le  iy.de  ce  Mois,  foienc 
payés  regulierement  de  ir.  en  quinze  jours  au  Secrétaire  de  la  Ville  fi:  à 
l'Auditeur  Dikhaufen,  jufqu’a  nouvel  ordre,  fit  cela  fur  peine  d’execu- 
tion militaire.  Dominé  a Bonn  15,  Décembre  1717. 


Kevfere- 
wert , & 
Alpcn. 


( L.S.) 


JOSEPH  CLEMENT,  Electeur. 
Et  plus  bas, 

C.  L.  Caukoe. 


nance 

touchant 

Alpcn. 


S.  A.  E.  de  Cologne  ,Duc  des  deux  Bavieres,  nôtre  Clementiflime  Maître  Ordon- 
fitc.  ordonne  à tous  les  Commandans, Magillracs,fit  Bourgeois  d’Alpen, 
de  recevoir  dans  leur  Château  fit  Ville,  fans  aucune  contradiction  ou  delai, 
le  porteur  de  cette, un  Officier  commandé, le  Comte  de  Coigny,  avec  fes 
Soldats  j fit  aufli-tot  qu’ils  auront  prêté  le  Serment  ci-joint,  de  leur  fournir 
logement,  lits,  fit  lumière,  feu  d’holte,  fit  les  leur  bailler  de  bon  cœur,  pour 
un  prix  raifonnable  de  leurfolde,  fous  peine  d’indignation,  fit  peines  ir- 
remifEbies.  A Bonn,  ucfuprà,  fitc. 


(L.S.) 


JOSEPH  CLEMENT,  Electeur- 


Prefenté  h Alpen  le  Lundi  de  Nocl, 
1701.  ante  portas  par  le  Lieut.  du  Roy , 
Commandant  à Rhinbergue. 


Et  plus  bas, 


D.  Simon  Eizenblrg. 


Lettre  de  Hambourg  aux  Etats-GcnerauX , touchant  les  Différais 
entre  le  Holjlein  & le  Dananarc  ; du  4..  Fevr.  1701. 

A très  que  les  Minières  de  l’Empereur,  de  Suede,  de  Brandebourg , niffVrens 
de  Lunebourg,  fit  de  VV.HIi.PP.  ont  travaillé  dcpui*queiques  jour»,  du  Huit 


avec 


(cm. 
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avec  toute  Implication  polïïble,  à diriger  par  leur  entremire,tant  auprès 
du  Minillre  -de1'  Danemarc  que  de  celui  de  rloIftein-Gottorp  ,Ieschofes  en 
forte  que  les  points  en  dilpute  touchant  la  Seigneurie  de  Godsgave  , & la 
poiïeuion  acordée  de  la  Seigneurie  de  Lindewis,  ne  donnent  lieu  à de  nou- 
velles querelles , ces  deux  derniers  Minillres  les  ont  bien  voulu  écouter, 
mais  fous  condition  exprelle  que  par-là  ils  ne  prétendoient  pas  s’y 
être  fournis.  Nous  y avons  répondu  tous,  que  nous  n'avions  pas  d'ordre 
des  Seigneurs  nos  Principaux  pour  nous  mêler  de  cette  Affaire  , & que 
tout  ce  que  nous  en  avions  fait  n'étoit  que  pour  l’Amour  de  la  Paix 
& dans  la  bonne  intention  de  prévenir  par-là  toute  mésintelligence, 
que  le  defaut  du  payement  des  260.  mille  écus  pouroit  caufer.  On  a 
donc  propofé  , que  quoique  la  rellitution  de  la  Seigneurie  de  Gods- 
gave ait  été  promile  au  Duc  en  vertu  des  Traites  d’Altena  & de 
Travendahl , la  valeur  en  devoir  pourtant  être  payée  au  Duc  de  Nor- 
bourg  , ou  par  le  Roi,  ou  par  le  Duc  de  Gottorp  , ce  qui  étant  une 

aueluon  qui  ne  fauroit  être  décidée  fi  promtement,  on  donnoità  confi- 
erer,  fi  le  Roi,  par  generofité  & par  inclination  pour  la  tranquillité, 
ne  voudrait  donner  au  Duc  de  Gottorp  10.  ou  if.  Arpens  de  terre,  qui 
font  la  moitié  de  trente  pour  lefquels  la  dite  Seigneurie  ell  enregîtréc  fur 
la  matricule,  & qu’alors  le  Duc  de  Gottorp  rendrait  à celui  de  Norbourg 
la  dite  Seigneurie, & la  laifferoit  pofieder  tranquillement  à lui  & àfes  He- 
ritiers; par  où  tomberait  la  queltion  fur  la  féodalité.  Le  Sr.  Lentke  ré- 
pondit là-deflus , qu’il  netoitpas  autorifé  fur  cefujèt,  mais  qu’il  en  rendrait 
un  compte  fidele  au  Roi, recommanderait  la  chofe  de  Ibn  mieux, moyen- 
nant qu  on  s’engageât  du  côté  de  Holllein  à ne  point  prendre  poflefiion 
duBaillage  delîrefied,  dans  l’efbace  de8. jours,  tems  qu'il  lui  falloit  pour 
avoir  réponfe.  Surquoi  le  Miniltre  de  Holllein  diloit,  que  puifque  le  Duc 
fe  trouvoit  lui  meme  fur  les  lieux,  nous  pourrions  lui  faire  cette  Propoli- 
tion»  ce  qui  ayant  été  fait  cet  après-midi  par  les  Minillres  de  Suede,  de 
Lunebourg,&  de  VV.  HH.  PP.  le  Duc  nous  écouta  très-gratieufement, 
& nous  répondit,  que  quoique  les  points  en  dilpute  n’avoient  point  de 
connexion  avec  le  payement  de  260.  mille  écus , il  ne  vouloit  pourtant 

f-a's  fe  prévaloir  de  fon  Droit  aquis  dans  l’efpace  de  8- jours  ; & il  nous 
it  afilz  efperer , qu’en  cas  que  le  Roi  acceptât  la  Propofition , il  s’y 
conformerait  aulfi:  par  confequent,  le  fécond  point  touchant  la  poflëP 
lion  accordée  trouvera  d’autant  moins  de  dificulté , n’étant  qu’une  pro- 
cedure faite  par  la  Regence  de  HoMein-Gottorp  lur  l’exhibition  d'une 
obligation  , à quoi  l’on  pouroit  bien  aporter  quelque  tempérament  par 
le  defaut  de  communication  avec  la  Regence  de  Gluckuad  , le  quel 
pouroit  être  agréable  aux  deux  parties.  En  attendant , j'efpere  que  ce  que 
deffus,  ayant  été  fait  de  concert  par  les  Minillres  ci-deflus  nommez,  aura 
i‘ Approbation  de  Vos  Hautes  PuilTances. 


TR  AI- 
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TRAITES  POLITIQUES  CONCERNANT 
LES  AFFAIRES  GENERALES 
DE  L’EUROPE. 

U Teflament  de  Charles  II.  dernier  Roi  tPEJpagne , & le  Trai- 
té fait  touchant  le  Partage  de  la  Monarchie  Efpagnole  : rap- 
portez , & confidérez , Article  par  Article  , avec  des  Réflé- 
xions  fur  Pun  £5?  fur  P autre , tendantes  à prouver  , que 
toute  PEurope  ejl  iniérejfée  à s'en  tenir  inviolablemcnt  au  Par- 
tage de  la  Monarchie  tPEfpagne;  £5?  plus  particuliérement  par 
rapport  à r Utilité  £jP  au  Bien  de  P Angleterre.  Traduit  dê  P An- 
glais , fuivant  la  Copie  imprimée  à Londres , pour  J.  Nutt, proche 
de  la  Salle  des  Papetiers  > en  1701. 

Comme  il  n’y  a rien  qui  aie  tant  exercé  depuis  quelque  tems  la  Lan- 
gue & la  Plume  de  plufieurs  perfonnes,  que  les  Difcours  qui  le  font 
tenus  touchant  le  Teitament  du  dernier  Roi  d'Efpagne  , & la  Divifion  de 
cette  Monarchie;  j’ai  crû  ne  pouvoir  faire  un  plus  grand  plaifir  aux  Cu- 
rieux, que  de  leur  mettre  devant  les  ycux,&  le  Teliament  mcme,&  les 
Articles  qui  expofent  le  Partage , avec  quelques  Remarques  modeltes  fur 
l’un  & fur  l’autre , tendantes  à prouver  fans  aucune  contradiélion , que 
c’eft  l’Intérêt  de  toute  l’Europe,  & plus  particuliérement  de  l'Angleterre 
nôtre  Patrie,  de  s'en  tenir  inviolableraent  au  Partage  de  la  Monarchie 
d'Efpagne,  de  la  maniéré  qu’il  avoir  été  conçû,  & dont  la  France,  l’An- 
gleterre, & les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies , étoient  convenus 
enftmhle , en  cas  que  le  Roi  d’Efpagne  vint  à mourir  làns  Enfans.  Mais  , 
quand  je  devrois  renverfer  l’ordre  du  tems,  dans  lequel  onelt  convenu  de 
cette  Affaire,  je  commencerai  par  le  Teliament  du  Roi  d’Efpagne  , du- 
quel fi  l’on  peut  tirer  quelque  conféquence , c’ell  qu’il  va  engager  la  Chré- 
tienté dans  une  Guerre  fanglante , dont  peut-ctre  les  plus  jeunes  de  cette 
Génération  ne  vivront  pas  affez  long-tems  pour  en  voir  la  fin. 

TESTAMENT. 

Lt  Teflament  £5?  Difpofition  dt  dernière  Volonté  de  Charles  Second , dernier 
Roi  d'Efpagne , qui  vive  e.t  gloire , lequel  il  a fait  pour  établir  la  Succeffion  de 
la  Couronne  d'Efpagne. 

Le  Titre , auffi-bien  que  tout  le  Teftaraent,meriteroit  de  févércs  Relle- 
Tome  XI.  Ccc  xions, 


Attaiiei 
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xions;  mais,  le  RcfpeCt  que  je  dois  aux  Têtes  Couronnées  m'empêche 
d’en  faire  aucunes  : ainfi , je  me  contenterai  de  pafler  à la  teneqrde  l'ACte, 
lequel  j'ai  fait  diftinguer  par  des  Caraétcres  différées,  afin  de  ne  le  pas 
confondre  avec  les  Remarques. 

TESTAMENT. 

Nous  y ayant  remarqué , conformement  au  Réfultat  de  toutes  les  Con/ultations 
tenues  far  nos  Minijlres  d Etat , (J  de  Jujiice  ,que  les  Raifons  pour  lejqitellesles 
Infantes  Donna  Anna, 6?  Donna  Maria  Therelta,  Reines  de  France,  mes  Tan- 
te, (si  Saur , ont  renoncé  à la  Succefjion  de  ce  Royaume,  ri  étaient  fondées  que 
fur  le  Danger  fc?  le  Préjudice  (qui  ppurroit  revenir  à la  Nation  ) Ji  ce  Royau- 
me venait  à éti  e uni  à celui  de  France. 


II  paroît  par  ce  Paragraphe,  que  la  Prudence  des  Efpagnols  leur  a toû- 
jours  fait  envifager  comme  une  chofe,qui  étoit  la  plus  propre  à les  mettre 
à couvert  de  l'Oppreflion,  de  prévenir,  & d’empêcher  par  toutes  fortes 
de  moyens,  que  la  Couronne  d'Efpagne  ne  tombât  fur  la  tête  d’un  Roi 
de  France.  C’elt  pourquoi  au(Ii,dans  tous  leurs  Traitez  de  Paix,  ou  de  Ma- 
riage, ils  ont  pris  tous  les  foins  imaginables  pour  y rémedier,  en  ne  fe 
familiarilànt  pas  avec  eux  , en  éludant  toutes  lesPrétenfions  qu’ils  auroieot 
pû  former,  & en  tenant  la  Balance  du  Pouvoir  en  Europe  dans  un  équi- 
libre fi  jufte,  que  fi  la  France  afpiroit  à faire  à fes  Etats  une  Réiinion 
auflî  conlidérable  que  celle  ; de  l’Efpagne , elle  ne  fût  jamais  en  Pouvoir  d’en 
venir  à bout,  ni  de  l'opprimer,  non  plus  que  pas  un  des  Princes  de  l’Eu- 
rope. 

C’étoient-là  les  Raifons  pour  lefquelles  le  Roi , & le  Confeil  d’Efpagne , ne 
voulurent  jamais  accorder  ces  Princeffes  en  Mariage  aux  Rois  de  France, 
avant  qu’elles  euffent  actuellement  renoncé  à leurs  Droits  fur  la  Couron- 
ne d’Efpagne , non-feulement  pour  Elles-mêmes , en  qualité  de  Reines  de 
France,  mais  aulîi  pour  leurs  Hoirs.  Ce  qui  fembloit  être  un  Lien  allez 
fort  en  ce  tems-là,  quoi  que  depuis  peu,  encore  que  le  Nœud  ne  pût 
être  délié  fans  violer  la  Foi  des  Traitez,  des  Alliances, & des  ConiraCts, 
on  ait  crû  qu’il  étoit  jufte  & raifonnable  de  le  couper,  par  le  moyen  des 
Glofes  & des  Expolitions  intereffées  que  l’on  en  a faites.  Mais.rieft-ce  pas 
une  chofe  furprenante  & digne  d’admiration, de  voir  maintenant  de  quelle 
manière  ces  mêmes  Raifons  viennent  à ceffer  dans  cette  Conjoncture , com- 
me il  elt  infinué  dans  le  Teftament?  Attendu  que , fi  le  Roi  de  France  avoic 
deffein  d’opprimer  l’Efpagne  & toute  l’Europe,  il  eft  maintenant  plus  puif- 
fant  lui  feul,  que  jamais  Roi  de  France  ait  été  depuis  l’EreCtion  de  cette 
Monarchie:  ainfi,  que  ne  feroit-ii  pas  alors,  fi  les  mines  d’or  & d’argent 
des  Indes , & l’Efpagne  toute  entière , venoient  à être  unies  aux  Force* 
dont  i!  eft  revêtu  préfentement?  Il  n’eft  pas  iur  de  fe  fier  à Y Amitié  ou  au 
bon  Naturel  d’un  Prince  ambitieux , quand  même  il  auroit  donné  à fes 

voifins 
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Voifins  de*  Preuves  plus  fenfîbles  de  là  Modération  qu’il  n’a  plû  au  Roi  Amœ* 
très-Chrêtien  de  nou*  en  faire  voir.  °î”-  DE 

VtUKO- 

TESTAMENT.  — — 

Et  ayant  conftdcré , que , puifque  la  Rai  fou  fondamentale  ne  fubfifioit  plus , le 
Droit  de  la  Succeffion  était  dévolu  au  plus  proche  Parent , félon  les  Lot*  de  ce 
Royaume , lequel  Cas  ejl  maintenant  vérifié  en  la  perfonne  du  fécond  Fils  de 
France. 

Ce  petit  Paragraphe  femble  avoir  une  double  face;  mais  toutes  deux 
terribles.  On  diroit,  à le  prendre  d’un  fens,  que  c’eft  une  chofe  avanta- 
geufe  pour  l’Efpagne,  de  déshériter  le  plus  prochain  Heritier;  mais,  fi 
vous  le  prenés  de  l’autre,  il  femble  donner  à entendre,  que  le  plus  jeu- 
ne  Fils  ait  une  efpece  de  Droit,  tandis  que  l’Aîné  de  toute  la  Famille, 
lequel  y pouroit  plûtôt  prétendre,  n’en  a aucun.  Que  fi  ce  n’elt  pas- 
là  une  Injufiice,  cell  au  moins  une  Erreur  manifefte;car,  le  Duc  d’An- 
jou n'a  pas  plus  de  Droit  à la  Couronne  d'Efpa^ne,  pendant  que  le 
Dauphin  fon  Pere,  ou  ieDuc  de  Bourgogne  fon  Frere  ainé  , font  en  vie, 
qu'un  Athée  a de  Droit  au  Royaume  des  Cieux.ou  que  le  Roi  de  Bantara 
en  a fur  le  Royaume  de  France , & fur  celui  de  Navarre. 

TESTAMENT. 

1 * \ - 

C'e fi  pour  quoi,  me  réglant  fur  le  [dite  s Loi x,  je  déclare  pour  mon  SucceJJeur, 
fi  Dieu  me  retire  fans  avoir  laifjé  d’ Enfant , le  Duc  d’Anjou,  fécond  Fils  du 
Dauphin;  (fi,  en  confequence  de  ce , je  l'établis  (fi  le  nomme  pour  me  fucceder 
dans  tous  mes  Royaumes  (fi  Dominations , fans  en  excepter  aucuns  ; (fi  je  com- 
mande (fi  ordonne  que  tous  met  Sujets  (fi  Vaffaux  le  reconnoiffent  comme  leur 
Roi  (fi  Seigneur  Naturel , (fi  que  fans  aucun  delai  ils  le  mettent  aftuel- 
lement  en  Poffeffion  d'iceux  , pourvu  qu'il  jaffe  (fi  prête  les  Serment  accoutu- 
més d' obferver  les  Loix,  les  'Ordonnances , (fi  les  Coutumes  de  mefditi  Royau- 
mes , (fi  Dominations.  , * . 

Voilà  le  Legs  du  dernier  Roi  d’Efpagne,  dont  jamais  perfonne  n’aura 
fujec  de  lui  fçavoir  gré,  pas  même  le  Roi  de  France;  car,  s’il  l’accepte 
en  fon  entier,  comme  un  Don  du  feu  Roi,  le  Monde  ne  manquera  pas 
infailliblement  d’étre  fcandalizé  de  voir  que  le  Roi  Très-Chrétien  rom- 
pe un  Traité,  que  l’on  peut  appeller  fien,  lequel  il  a déjà  figné',  auquel  il  a 
confenti,  par  lequel  il  s’eft  engagé  à fe  contenter  d’une  Portion  de  l'Hé- 
ritage, & qui  le  contraindra  malgré  lui  à lbutenir  une  une  nouvelle  Guer- 
re contre  fes  Voifins,  avant  que  d’avoir  remédié  aux  Pertes  qu’il  a faites 
dans  la  derniere.  Ce  ne  fera  pas  le  Dauphin , ni  le  Duc  de  Bourgogne 
fon  Fils  ainé  ; car , le  Teilament  établit  leur  Droit  indubitable.  Ce  ne  fera 
pas  aufli  le  Duc  d’Anjou , puis  que , par  ce  moyen , il  lui  a fubftitué , à. 

Ccc  i lui. 
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Arr.MRis  lui*,  ou  au  moins  à fa  Pofterité  après  lui , une  Guerre  perpétuelle,  en  cas 
l'Tiu0'  Sue  Ie  l^uc  Bourgogne  laifle  des  Enfans  après  fa  mort.  Car,  par  la 
L ,“*0’  meme  Raifon  que  la  Renonciation  faite  par  le  Pere  & par  la  Mere  du 

Dauphin,.!  la  Pais  des  Pyrénées, ne  peut  préjudicier  au  Droit  qu’il  a à la 

Succefîion  de  la  Couronne  d’Efpagne , qui  eit  l’unique  Argument  fur  le- 
quel la  France  forme  fes  Pretenfions;  par  cette  même  Raifon,  ni  le  Con- 
fentement  du  Dauphin , ni  celui  du  Duc  de  Bourgogne , au  Teftamenc 
du  Roi  d’Efpagne,  ne  peut  préjudicier  au  Droit  ae  fa  Pofterité,  auffi- 
tôt  qu’elle  fe  fentira  aflez  forte  pour  le  répécer. 

D'ailleurs,  le  Commandement  exprès  du  feu  Roi  d’Efpagne,  par  lequel  * 
il  ordonne  que  le  Duc  d’Anjou  foit  incefTamment  mis  en  PoiTeflion  de 
fes  Etats,  ne  fignifie  rien  autre  chofe.fi-non  que  l’on  y obeïfle  par  la  Ré- 
glé des  Contraires,  & ne  fert  que  pour  mettre  fes  Sujets  en  Pofliflion  de 
leur  Droit  Naturel,  en  les  autorifantà  fedefendre  contre  l’Ufurpation  d’un 
Ennemi  déclaré,  qui  les  veut  rendre  Efclaves,&  contre  les  Avanies  d’u- 
ne Nation  Etrangère.  D’autre  part,  fuppofés  que  la  Haine  naturelle  des  Es- 
pagnols pour  les  François  foit  éteinte  extérieurement  , cela  n’empèchera 

fas  que  le  Duc  d’Anjou  ne  trouve  deux  grandes  Difficultés  dans  cette  Af- 
iire.  Car,  fi,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  l’Ambafladeur  de  l'Empereur 
à la  Cour  d'Efpagne  a déjà  proteflé  à Madrid  contre  le  Tellament  du  feu 
Roi,  il  peut  bien  s’imaginer,  aue  quoi  qu’il  ait  fon  Grand-Pcre  pour  le 
fecourir,  il  ne  fera  que  très-mal  à fon  aife  en  Efpagne,  fi  il  prétend  s’y 
maintenir  fans  le  Confentement  de  la  Majefté  Impériale,  qui  a des  Pré- 
tenfions  fur  ce  Royaume  plus  anciennes  que  le  Duc  d’Anjou.  Il  ne  faut 
pas  aufli  croire  que  lesAnglois,  & les  Hollandois,  ne  s’intéreflent  à fai- 
re executer  le  Traité,  & le  Partage , qu’ils  fe  font  foiemnellement  obligé» 
de  maintenir  conjointement  avec  fon  Grand-Pere. 

TESTAMENT. 

Et  mon  Intention  étant , que  pour  le  Bien  de  mes  Sujets,  {3  pour  maintenir 
la  Paix  de  l'Europe,  cette  Monarchie  foit  feparée  de  la  Couronne  de  France, 
je  déclare  que  Ji  ledit  Duc  d Anjou,  venant  à mourir,  ou  à heriter  de  la  Cou - 
ronnt  de  France , pi  e/croit  la  'Jcuiffance  de  cette  Monarchie  à celle  d'Efpagne, 
la  SucceJJion  fera  dévolue  au  Duc  de  Berry,  fon  Frère , troifiéme  Fils  du  Dau- 
phin, de  la  mime  maniéré , (ou J aux  memes  conditions. 

. Nous  avons  vù  dans  le  Paragraphe  précédent  la  Nature  de  la  Donation, 

& ce  qui  peut  probablement  en  réfultcr , à moins  que  le  Roi  de  France 
ne  trouve  à propos  de  fe  conformer  au  Traité,  & au  Partage,  dont  il  eit 
déjà  convenu,  & auquel  il  s’elt  engagé  de  fe  cenir;ou  que, Suivant  fà  Pru- 
dence accoutumée, il  ne  veuille  regarder  avant  que  d'entreprendre, & voir 
ce  qu’il  y a dans  le  fein  de  l’avenir.  I.es  Raifons  que  le  feu  Roi  en  donne 
font  exprimées  en  termes  vagues  CSc  generaux  : ceft , dit-il pour  le  Bien  de 
. ft 
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Sujets  , pour  la  Paix  & la  Tranquillité  de  toute  l'Europe ; fur  quoi  il  naît 
naturellement  du  doute.  Car,  en  premier  lieu,  efl-ce  f Avantage  des  Es- 
pagnols d’être  rendus  Efclaves  de  la  France , ou  d’etre  forcés  au  moins , 
de  combattre  pour  la  Confervation  de  leurs  Libertés , de  leurs  Biens , «St  de 
leurs  Privilèges , lors  qu’ils  font  dans  une  Pauvreté  extrême,  defarmés,«Sc 
qu’ils  n’ont  perlbnne  pour  les  fecowrir?  Car,  cette  Donation  de  l’Efpagne 
fi  vague,  «St  comme  au  hazard,  fans  avoir  prevu  à la  Sûreté  des  Peuples, 
ni  à la  Confervation  de  leurs  Privilèges  & de  leurs  Libertés , n’étant  gueres 
diflemblable  d’une  Conquête,  la  Queltion  que  j’ai  faite  d'abord  fubfifife 
toujours,  & c’elt  à quoi  la  Nation  doit  s’attendre. 

Secondement  Elt-ce  le  moyen  de  maintenir  la  Paix  «St  la  Tranquillité 
de  l’Europe,  que  de  faire  en  forte  que  la  France , en  s’emparant  de  l’F.fi 
pagne  «St  des  Richefles  des  Indes,  devienne  plus  grande,  «St  plus  puiff.m- 
te,  que  toute  l’Europe  enfemble,  & en  état  d’opprimer  à fon  plaifir  qui 
elle  voudra? 

En  troifiéme  lieu.  En  donnant  la  Couronne  d’Efpagne  à la  France, efî- 
ce  le  moyen  que  les  deux  Royaumes  foientfeparés?  Au  contraire,  pouvoit- 
on  trouver  à Expédient  plus  propre  pour  les  unir  fous  une  même  Domina-' 
lion,  que  celui  que  le  Tedament  a inventé,  en  cas  que  toute  l’Europe 
foit  dans  un  Affoupiffement  allez  profond  pour  permettre  qu’un  Projet  fi 
dangereux  ait  fon  effet? 

Mais,  dira  un  Fauteur  corrompu  & infatué  du  Tellament.fe  Duc  d’An- 
jou, le  voyant  poffeffeur  d’une  Couronne,  & Maure  d’un  Royaume  bien 
affiné,  ne  manquera  pas  de  difpofer  i’Efprit  des  Efpagnofs  d'une  maniéré, 
qu’ils  lui  aideront  à empêcher  que  la  France  n’ulurpe  rien  fur  fon  Terri- 
toire; &,  d’ailleurs  ,1a  Prudence  «St  le  Sens-commun  veulent  qu’il  conferve 
cette  Monarchie  pour  fes  Defcendans.  Je  réponds,  que  toutes  ces  belles 
chofes  peuvent  être  véritables,  pourvû  que  ces  deux  Couronnes  viennent 
à. avoir  du  Different  entre  elles; & que  ce  Different  dure  toujours,  car  ce 
n’ell  pas  une  chofe  impoflîble , que  le  Duc  d’Anjou  ceffe  d’etre  Duc  d' An- 
jou , pour  devenir  Roi  d’Efpagne.  Mais  aufiï  , fi  la  fantaifie  prenoit  au 
Roi  Très-Chrétien,-  de  faire  la  Guerre  à toute  l’Europe  , il  ne  faut  pas 
douter  que  ce  même  Roi  d’Efpagne  ne. redevint  Duc  d’Anjou , à la  moin- 
dre Sommation  qui  lui  en  feroit  laite  ;&  que,  comme  un  peut-fîls  obéiflant, 
il  ne  fe  liât  avec  la  France,  & même  avec  le  Grand  Turc,  contre  toute 
la  Chrétienté.  Et,  en  ce  cas,  dans  quel  épouvantable  malheur  l’Europe 
ne  fe  verroit-elie  pas  plongée?  Je  laiffe  aux  pertonnes  bien  fenfées,&  d’un 
Jugement  rafiis,à  confiderer,  & à faire  leurs  Rétié.vions  lâ-deffus;  & aux 
fols  à fe  plaindre , quand  le  mal  fera  parvenu  à un  point  qu’il  fera  împotîi- 
ble  d’y  apporter  de  remede.  > •>  v ■ 1 j , -u, , - 

Car, que  la  Couronne  d'Efpagne  foit  mife  fut  la.  tâte,  de  qui  que  .ce  foit 
de  la  Maifon  de  Bourbon,  il  eft  certain  que  le  Commandement  & l'Autori- 
té demeurera  toute  entière  entre  les  mains  de  celui  qui  gouverne  à Ver- 
failles,  & que  le  Confeil  d'Efpagne  n’agira  qui  (Infant  les  Mefures  qui  y 
feront  prifes.  Ainfi,  le  Roi  d’Efpagne , prétendant  éviter  un  Malheur  en  élis 
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Amit»  fa  ru  un  fécond  Fils,  n’a  fait  autre  chofe  que  de  fortifier  un  Prince,  & lai 
trv.  d*  donner  des  Moyens  plus  fùrs  pour  opprimer  fe*  propres  Sujets,  & toute 
l'Europe  avec  eux. 

TESTAMENT. 

\ 

Et  en  cas  que  ledit  Duc  de  Berry  vint  Æ mourir  , eu  à hériter  de  la  Court*, 
ne  de  France , je  déclare,  £j?  je  nomme  à la  SucctJJion,  l' Archiduc  fécond  File 
de  l'Empereur , excluant  pour  1er  mêmes  Raiforts , U pour  les  mêmes  Inconvénient, 
contraires  il  l'Intérêt  de  mes  Sujets , le  Fils  ainé  audit  Empereur  ; H eH  cas 
t Archiduc  vint  auj/i  à mourir , je  déclaré , Ht  nomme  à la  dite  SucctJJion  U Duc 
de  Saveye  H fon  Fils. 

Tout  ce  Difcours  n'aboutit  à autre  chofe,  fi-non,  que  G le  Duc  d’Anjou 
parvient  à la  Couronne  de  France,  il  pourra  quitter  la  Couronne  d’Eipa- 
gne,  s’il  lui  plaie , & que  le  Duc  de  Berry  n’aura  qu’à  s’en  emparer  , s’il 
peut.  Mais,  fi,  laJTée  de  pofleder  un  Royaume  fi  opulent,  toute  la  Mailbn 
de  Bourbon  y renonce , & en  fait  une  Abdication , en  ce  cas  l’Archiduc, 
ou  le  DucdeSavoye  & fon  Fils,  n’auront  qu'à  jouer  entre  eux  à pair 
ou  non  à qui  l’aura.*  Sans  doute  que  le  feu  Roi  d’heureufe  mémoire 
a crû  qu’un  Teftament  , ou  Difpofition  de  dernierc  Volonté  , étoit  un 
Charme  merveilleux,  & qu'il  renfermoit  en  foi  une  Venu  fecrette  , à la- 
quelle tous  les  Princes  du  Monde  dévoient  fe  conformer  bon  -gré  malgré  ' 
qu'ils  en  eufient.  Car,  on  ne  voit  pas  dans  ce  Teitaraent , qu’il  ait  pris  aucunes 
Mefures , ni  qu’il  ait  mis  aucun  ordre,  pour  le  faire  executer  félon  fon  In- 
tention, & pour  fruftrer  ceux  qui  ne  s’y  voudraient  pas  conformer  ; & 
partant  c'efl  une  Porte  ouverte  à tous  les  Princes  ; & c'eft  ici  que  peut  a- 
voir  lieu  le  Proverbe  , Attrape  qui  peut.  Il  ne  faut  pas  douter  que  ce  ne 
foit  ainfi,  qu'il  faille  entendre  cette  Divifion  de  la  Monarchie,  fi  la  Fran- 
ce ne  veut  pas  fe  foûmetlre  à ce  qu'elle  a déjà  fait. 

TESTAMENT. 

Et  ce  fi  ma  Volonté , que  ceci  foit  exécuté  par  tous  mes  Sujets,  de  la  manière 
que  je  l'ordonne  -,  car , il  eft  expédient  pour  leur  Bien  , qu'ils  ne  (oujfreut  pas  que 
la  Monarchie  foit  partagée , oudemimée,  comme  on  l'a  déjà  projet  té , mats  quel- 
le demeure  dans  le  même  état  que  mes  Ancêtres  l'ont  fondée.  Et  comme  je  deft- 
re  la  Paix  H h Union,  que  je  foubaitte  (quant  à ce  qui  regarde  l'Europe)  qui 
régné  entre  ! Empereur  H k Roi  Très-Chrétien , auffi  je  fouhaite , H je  conjtil- 
U .que  cette  Union  foit  plus  fermement  cimentée  par  le  Lien  d'un  Mariage  entre  le 
Duc  d'Anjou  H ï Arcbiiuchejfe , afin  que  l'Europe  joüiJJ'e  du  Repos  qui  lui  efifi 
né  ce  faire.  , 

4*  - * 

Quicooque  fera  allez  fimple  pour  croire  que  cette  Conclufion  eft  un  vé- 
ritable Compliment  fait  à l'Empereur,  lequel  ne  fignifie  pourtant  rien,  fait 
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bien  voir  par-là  qu’il  n’a  jamais  été  en  France, où  tout  regorge  de  Compli- 
mens , par  le  moyen  defquels  on  en  iihpoie  à toute  la  Terre  : & celui  qui 
s’imaginera  que  la  Cour  de  Madrid  n’a  pas  confenti , ou  même  ébauché  L r“*CK 

ce  Teftament  par  les  Artifices  de  l’Ennemi  commun  de  l'Europe  , ne  Içaic  — 

pas  encore  le  pouvoir  que  les  Louis  d’Or  ont  en  Efpagne. 

Voilà  jufqu’où  s’étendit  la  demiere  volonté  du  feu  Roi  , au  moins, 
comme  nous  l’apprimes  par  le  premier  ordinaire, qui  arriva  après  fa  Mort, 

& c’eft  aufli  tout  ce  qui  a relation  à la  Difpofition  de  cette  Monarchie. 

Mais  la  demiere  Polie  nous  ayant  apporté  ce  qui  reftoit,  & que  la  Mer 
qui  nous  fépare  nous  avoit  empêché  de  fçavoir  plutôt,  je  l’ai  ajouté  à ce 
qui  a été  fçii  d’abord,  afin  qu’il  ne  nous  manquât  rien  de  ce  Teftament 
Iloyal.  Quoi  qu’il  y ait  des  perfonnes  éclairées , qui  croyent , que  fi  le 
Roi  n’eût  rien  fait  au  tout,  il  aurait  laifïe  un  plus  beau  caraflére  de  fa 
prudence , & une  plus  haute  eftime  de  fon  intégrité,  qu’il  n’en  a fait  paraî- 
tre dans  fon  Mémoire. 


TESTAMENT. 

Sa  Majefté  » ordonné , que,  fendant  l' Interrègne , la  Reine  dEf pagne  fût  Ré-, 
genie  de  ce  Royaume , {fi  qu  Elle  eût  une  V oix  décifive  , que  les  Préfidens  de 
Cafhlie  (fi  d’Atragon,  l' Archevêque  de  Tolède , Porto-Carero,  l'Inquifiteur  Gé- 
néral, avec  les  Comtes  d' Aguillar  (A  de  Frillana  fuffent  Confeillcrs  d'Etat, 
(fi  le  Comte  de  Bonavente  pour  les  Grands  ; (fi  que  s'il  arnvoit  que  quelqu'un 
des  Préfidens  vint  à mourir , le  plus  ancien  Confetller  remplit  fa  place  jufqu’à 
ce  qu'on  en  eût  élu  un  autre.  J Que  la  Scedule  touchant  l'Infiitution  ou  f Elec- 
tion des  Confeillers  (fi  des  Grands  d' Efpagne,  fignée  du  Roi  féparément , fût 
valable  ; fifie  le  Confeil  s'affemblât  dans  l' Appartement  du  Palais  , que  la 
Rftne  ordonnera , auquel  le  Secrétaire  des  Ordres  Généraux  affifiera , {fi  que 
toutes  les  Dépêches  fuffent  {ignées  de  la  propre  main  de  la  Reine  , (fi  au 
même  Endroit  oit  le  Roi  avait,  coutume  de  les  figner  de  fon  vivant. 

Tout  ceci  eft  d’aufli  peu  de  conféquence , que  ce  qui  a été  dit  pins  . 
haut.  Car,  le  Teftament  ordonne  une  Exécution  fi  prompte  & fi  im- 
médiate , qu’il  annulle  toute  la  prétendue  Régence  de  la  Reine  , & 
n’eftjfeulement  qu’un  bel  Extérieur  de  Refpeft  fans  aucune  Réalité.  Car* 
puis  que  le  Pouvoir  eft  déjà  entre  les  mains  du  Roi  par  le  Teftament, 
il  ne  faut  pas  douter  que  s’il  l’accepte, il  n’interdife  toute  Autorité,  & 
qu'il  ne  prenne  lui-méme  en  main  l’Adminillration  du  Gouvernement. 
Que  fi  nous  devons  croire  ce  qu’on  nous  mande  de  Paris , il  s’en  eft 
déjà  mis  en  Poflefti-  n,  en  créant  Grand  d’Efpagne  l’Ambafladeur  d’Ef- 
pagne  qui  eft  à la  Cour  de  France,  & en  le'faifant  Grand  Maitre  de 
là  Mailon  , & en  déclarant  que  tous  les  Officiers  feront  maintenus 
dans  leurs  Charges.  1 cllement  que  la  Cour  d’Efpagne  eft  maintenant 
obligée  d’agir  félon  la  Volonté  du  Roi  vivant,  ou  de  fon  Grand-Pere, 
& non  félon  celle  du  défunt. 
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TESTAMENT. 

Il  donne  à la  Reine  un  Douaire  de  quatre  cens  mille  Ducats  f Efpagne  , G? 
toui  (es  Joyaux , a la  réferve  de  ceux  qui  appartiennent  à la  Couronne , £ÿ  lui 
aj/igne  un  de  (es  Royaumes,  fois  en  Italie,  ou  en  Efpagne , à [on  choix,  pour  y 
faire  fa  Réfidence , dans  lequel  Royaume  elle  gouvernera  de  concert  avec  les  Mi- 
niftres , que  fon  Succejftur  lui  preferira , tÿ  il  joint  de  la  même  manière  les  Pats- 
Bas  à l'Italie.  . 


Voilà  certes  un  beau  Legi  pour  une  Douairière  d’Efpagnè,  & bien  ca- 
pable de  lui  faire  trouver  un  autre  Mari  -,  mais , chetive  Recomnenfe  pour 
une  Princefle,  qui  a paffé  tant  de  temps  à faire  le  Métier  de  Nourrice  de 
fon  premier. 


TESTAMENT. 


Il  ligue  tous  les  Meubles  de  [es  Maifons  Royales  , G?  de  [es  Palais , à fon 
Succeffeur , lequel  il  charge  du  Payement  de  toutes  {es  Dettes  per  femelles.  Il  or- 
donne que  l'on  dife  cent  mille  Méfiés  pour  le  Repos  de  fin  Ame.  Il  déclare  Sain- 
te Therese  Patrone  d Efpagne.  Il  ordonne  que  le  Monaftere  des  hiles  d'A- 
villa  foit  fous  le  Patronage  de  ta  Couronne.  Il  fait  un  Legs  à tous  tes  autres 
Couvens  Royaux , dont  la  Reine  doit  être  la  DiJ'penfatrice  ; G l il  ordonne  que  S* 
Majefté,  conjointement  avec  les  Préfidens  de  Caftille,  d'Arragon  , G?  des  Indes , 
le  Grand-Maître  de  Ja  Mai/en  , l'inquijileur  Général,  fin  Confejfeur  , G?  I* 
Prieur  de  l'Efcurial,  j oient  les  Exécuteurs  de  fin  T fument . 

C’elt  un  A£te  d’Equité  de  payer  fes  Dettes , c’en  eft  même  un  méritoi- 
re, félon  lui;  mais,  pour  dire  la  vérité,  il  faut  qu’il  n’en  ait  pas  beau- 
coup de  cette  nature  dans  fes  parties , puis  qu’il  n’a  pas  befoin  de  moins 
de  cent  mille  Méfiés,  pour  faire  fon  compte  jufte  dans  l’autre  Monde: 
encore  lçavoir  fi  on  voudra  les  y recevoir  en  payement  ? Car,  c’eft  une 
chofc  allez  incertaine , & même  on  ne  fçait  pas  jufques  où  la  Dévotion  des 
Religieufes  pourra  contribuer  à fon  repos  : c’ell  pourquoi  il  faudra  s’en 
rapporter  à la  Valeur  de  la  Donation,  ou  au  Caraétere  que  la  Reine  don- 
nera de  fes  Mérités  extraordinaires , pour  celles  de  fon  Sexe  , & qui  font 
les  fruits  de  fa  propre  expérience.  Mais,  que  peut  on  ajoûterà  la  Pieté  de 
ce  bon  Prince,  & au  Soin  tout  particulier,  qu’il  a eu,  en  mourant,  duRe- 
pos  & de  la  Profperité  de  l’Efpagne  ? Perfuadé  que  le  Bourdon  de  S.  Ja- 
ques n’étoit  plus  capable  de  protéger  ce  Royaume,  il  lui  a donné  & légué 
' par  Tellament  S.  Therefe  pour  Patrone,  attendu  qu’étant  née  en  Elpa- 

fne,  elle  ne  manqueroit  pas  d’avoir  plus  de  Soin  de  fa  Patrie,  qu’un 
tranger. 
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TESTAMENT. 

Sa  Majefié  confirme  tous  les  Vicerois , Gouverneurs , Minijlres,  (3  Officiers 
de  fa  Mai  fon , dam  leurs  Charges,  13  defire  que  fon  Succeffieur  les  y continue , 
en  reconnoiffiance  des  bons  {3  agréables  Services  qu’ils  lui  ont  rendus.  , 

Le  Nouveau  Roi  ne  manquera  pas  fans  doute  de  s’acquiter  de  cette 
Commiflîon,  quant  au  Titre,  pourvû  qu’il  ne  fe  trouve  pas  de  François 
qui  en  veuille  ; car,  autrement,  ils  fe  trouveront  bien  éloignés  de  leur 
compte:  encore  feront-ils  bien  heureux,  s’ils  peuvent  s’en  tirer  fans  y Iaif- 
fer  de  leurs  plumes , pour  parer  un  Succefleur  qui  n’en  a gueres  plus  qu'il 
ne  lui  en  faut. 

TESTAMENT. 

Il  fait  mention  de  la  Dévotion  , qu'il  avoit  toujours  eue  à la  Conception 
Immaculée  de  la  Vierge  Marie.  Il  die  qu'il  avoit  fouvent  dcferé  de  parler  au 
Pape  fur  ce  fujet , afin  qu’il  la  déclarât  un  Article  de  Foi , (3  il  foubaite  que  fon 
Succeffieur  pouffie  celte  Affaire  à bout.  Il  defire  que  les  ouvrages  de  la  Maifon 
Royale  foient  payés , après  qu'ils  feront  achevés  par  Jofepb  del  Olmo  Archite&e 
du  Roi,  y par  le  Secrétaire  Dom  Philippes  Eterres.  Il  ordonne,  pour  l’extrême 
Vénération  qu'il  a toûjours  eue  pour  le  S.  Sacrement , que  l’on  continué  les  Prières 
de  quarante  heures  dans  la  Chapelle  Royale , avec  les  Ceremonies  accoutumées , (3 
que  les  Officiers  (3  les  Prêtres  de  cette  Chapelle  jouïffient  de  leurs  Revenus.  Il 
remet  aux  Grands  tous  les Subfides  qu'ils  lui  doivent.  Il  enjoint  à tous  les  Ducs, 
Marquis,  Comtes,  Gouverneurs , Ecuyers,  13  Gentilshommes  ^accomplir  ta  Te- 
neur de  fon  Tejlament , (3  d’ obéir  au  Roi  fon  Succeffieur.  Et  il  conclud  par  une 
ferieufe  Exhortation  S tous  fes  Sujets , de  défendre  la  Religion  Catholique  \ ajoû- 
tant  que  fi  quelqu’un  de  fes  Succeffieur  s venoit  à avoir  des  Opinions  erronées  , ou  à 
être  tnfetlé  d' Herefie , il  ferait  dès  le  moment  decbû  de  fa  Succeffion. 

Tout  ce  Paragraphe  ne  contient  pas  grand’  chofe  : ce  ne  font  que  de 
fimples  & de  vagues  prières,  & de  peu  de  confequence,  qu’il  fait  à fon 
Succefleur.  Il  e(l  vrai , que  fi  le  premier  membre  venoit  à être  reçû,  comme 
il  l’a  defiré,  les  Cordeliers  auroient  beau  jeu  , & qu’il  faudroit  que  les 
Dominicains  rabaifiaflent  d'un  tou;  mais,  au  relie,  cela  ne  faifantrien  au  fu- 
jet, je  n’y  infiflerai  pas:  me  contentant  feulement  de  faire  quelques  Re- 
flexions fur  l’Exhortation  , qu’il  fait  à fes  Sujets , de  défendre  la  Reli- 
gion Catholique,  de  laquelle  j’expliquerai  le  fens  en  peu  de  mots,  & con- 
clurai par  une  breve  confequence  que  je  tirerai  de  fes  intentions , afin  de 
nous  mettre  devant  les  yeux  le  befoin  que  nous  avons  d’étre  inceflamment 
^fur  nos  gardes  , de  peur  que  nous  ne  tombions  dans  le  piège  que  l’on 
nous  a tendu.  Car  il  ell  certain , que,  fous  la  venerable  Epiihete  de  Reli- 
gion Catholique,  on  entend  la  Superltiiion  & l’Idolâtrie  de  l’Eglife  Romai- 
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Amwri  ne  , & que,  par  le  mot  de  Dcfenfe,\\  faut  entendre  l’Extirpation  totale  de 
Dt  la  Religion  Protellante , fous  le  Nom  de  ï Hertfie  du  Nord.  Il  y a long- 
*"  , tems  que  cc  deflein  a été  écrit  en  Lettres  de  Sang  , par-tout  où  ils  ont 
été  les  Maitres,  & , s’il  ne  tcnoit  qu’à  eux,  nous  nous  détruirions  nous-mê- 
mes de  nos  propres  armes , ce  qu’à  Dieu  ne  plaife. 

Apres  avoir  montré  de  la  forte  le  Danger  qui  menace  toute  la  Chrétien- 
té, ti  le  contenu  du  Teilament  ell  execuié.  & que  l’Efpagne  tombe  en- 
tre les  mains  de  la  France;  il  me  relie  à faire  voir,  que  c’efl:  l’Intérêt  de 
toute  l'Europe  , de  s’en  tenir  inviolablement  au  Partage  de  la  Monarchie 
d’Efpagne,  qui  ell  l’unique  moyen  d’empêcher  que  la  France  ne  devienne 
trop  puiffante  à proportion  de  fes  voifins,  & pour  mettre  & rendre  la  Ba- 
lance des  Forces  de  l’Europe  dans  fon  juile  équilibré  : fans  quoi  il  ell  im- 
poflible  que  cette  Paix  & cette  Profperité,  qui  nous  a coûté  tant  de  Sang 
& tant  d'Argent  à procurer,  puifTe  durer  long-tems.  Or,  parce  que  les  Ar- 
ticles touchanc  le  Partage  de  la  Monarchie  d’Efpagne  font  mal  interprété» 
par  quelques-uns  de  ceux  qui  ne  les  ont  pas  veus,  & deguifés  par  d’au- 
tres qui  n’en  entendent  pas,  ou  qui  n’en  veulent  pas  concevoir  le  bue 
, & le  deilèin  , il  ne  fera  pas  hors  de  propos  , d’en  dire  d’abord  un 

mot,  & de  tirer  les  confequences  neceffaires  de  leur  importance  , afin 
d impofer  filence  à ceux  qui  fe  récrient  fi  fort  à l’encontre , de  con- 
vaincre ceux  que  le  doute  & le  fcrupule  ronge  , & de  confirmer  les 
bien-intentionnés  dans  l’afleurance  que  fa  Majeué  Britannique,  & Mei- 
lleurs les  Etats  Generaux  des  Provinces  Cnies,  n’ont  jamais  eu  en  ce- 
la d’autre  vûë  que  la  Paix  & la  Tranquillité  de  l’Europe.  Que  fi  le  Roi 
de  France  trouve  à propos  de  changer  d’avis,  il  faut  qu’il  s’attende  à efi- 
fuyer  tout  ce  qui  doit  s’en  enfuivre  neceflairement.  La  Préfacé  des  Arti- 
cles dit,  que  l’état  de  la  famé  du  Roi  d’Efpagne  ayant  été  depuis  quelque 
tems  fi  languiffant,  qu'il  y avoit  fort  à craindre  pour  fa  vie,  & que  décé- 
dant fans  Enfans,  l’Affaire  de  la  Succefiion  ne  manqueroit  pas  de  caufer 
une  nouvelle  Guerre,  fi  le  Roi  trés-C’hrétien  vouloir  maintenir  le  Droit  de  , 
Ils  Prétentions,  & celui  de  Monfeigneur  le  Dauphin,  ou  de  fes  Defcen- 
dans,  à la  Succefiion  toute  entière  de  l’Efpagne:  ou  fi  l’Empereur  vouloit 
faire  valoir  les  tiennes , celles  du  Roi  des  Romains , celles  de  l’Archiduc 
fon  Fils  puifné,  ou  de  fes  autres  Enfans  miles  & femelles,  à ladite  Succef- 
lion.  Que  pour  prévenir  ces  Difputes,  & ces  Differens,  & empêcher  une 
nouvelle  Guerre  en  Europe,  au  fujet  de  ladite  Succefiion,  ou  à caufe  de 
l’ombrage  que  pouroient  caufer  trois  Etats  réunis  (bus  un  meme  Prince , 
ILS,  c’ell-i-dire , le  Roi  de  France,  le  Roi  d’Angleterre  , & les  Etats 
Generaux  des  Provinces-Unies,  avoient  trouvé  bon  de  prendre  des  Me- 
sures necefiaires  , pour  prévenir  le  Mal , que  le  trille  Evénement  de 
. la  Mort  du  Roi  d’Efpagne  , venant  à dcceder  fans  Enfans  K pou- 
toit  ptoduire. 
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A ces  Caufies , il  a été  arrêté , que  fi  un  tel  Cas  arrivait  , le  Rai  Très-  

Chrétien , tant  en  fon  Nom  qu'en  celui  de  Monfeigneur  le  Dauphin,  fies  Hoirs 
(fi  Succejfeurs  , fie  tiendra  Jatisfiait  , (fi  fie  tient  fiattsfait  par  cet  préjentes , 
que  Monfeigneur  le  Dauphin  ait  pour  fa  Part  (fi  Portion  , en  entière  (fi 
pleine  Propriété  (fi  PoJfieJJion  , (fi  en  la  place  de  toutes  fies  Prétenfitms  à la 
SucceJJîon  d' Efipagne  , te  Royaume  de  Naples  (fi  de  Sicile  , les  Places  dépen- 
dantes de  la  Monarchie  d,' Efipagne  , fituées  fur  les  Cites  de  Toficane  , fou i le 
Nom  de  Santo  Stephano , Porto  Mercole,  Orbitello,  Palamone  , Porto- 
longo , Piombino  , la  Fille  (fi  Marquifat  de  Final , la  Province  de  Gui- 
puficoa  , la  Fille  de  Fontarabie  , (fi  S.  Scbajlien , le  Port  de  Paffage  ,-  la 
moitié  des  Places  qui  font  en  deçà  des  Pyrénées  \ qu'il  ait,  outre  et  la,  le  Do- 
maine du  Duc  de  Lorraine,  c'efil  à-dire,  les  Ducbez  de  Lorraine  (fi  de  Bar, 
de  la  mime  maniéré  que  Charles  quatrième  du  nom  les  a pojfedez : (fi,  en 
conftdération  de  cette  Portion,  il  renoncera  à tous  les  Titres  (fi  Préten/ions , 
qu  il  peut  avoir  fur  le  refile  du  Domaine  d' Efipagne  ; (fi , en  échange  du  der- 
nier Article , le  Duc  de  Lorraine  aura  te  Duché  de  Milan.  La  Couronne  cfEf- 
pagne,  (fi  les  autres  Royaumes,  lies.  Etats,  Terres  , (fi  Places , qui  font  au- 
jourd'hui en  la  'jcuifijance  du  Rot  Catholique , tant  en  Europe , qu  ailleurs  , fe- 
ront donnés  au  Sérémfifme  Archiduc  Charles  , Fils  pui(né  de  f Empereur  , à la 
refierve  de  ce  qui  avoit  déjà  été  donné  au  Dauphin.  Et  l'Empereur,  te  Roi  des 
Romains , (fi  K Archiduc  Charles , renonceront  à toutes  leurs  Pretenjions  Jur  ta 
Part  qui  efil  afijlgnée  dam  le  Partage  du  Dauphin.  Ces  Articles  étoient  ligné* 

& fcellés  par  tous  les  Plénipotentiaires. 


Maintenant,  quoi  qu’à  l’égard  du  Point  touchant  le  Droit  héréditaire, 

Slufieurs  croyent  avoir  raifon  de  le  récrier  contre  cette  Divifion  de  la 
lonarchie  Efpagnole , cela  n’empêche  pas  que  le  Bien  public , & la  Paix 
univerfelle  de  l’Europe,  ne  doive  être  préférée  à la  Délicateffe  d’un  Poinc 
de  Juftice,  dans  des  Matières  d’Etat  contellées.  El,  pour  n’en  rien  dire 
davantage,  fi  nous  examinons  cette  Affaire  dans  toutes  les  formes, il  n’y  a 
ni  Prince,  ni  Nation,  qui  ait  raifon  de  fe  plaindre  de  ce  Partage.  Car 
puifque  la  Sûreté  des  Conféderez  ne  leur  permet  pas  en  bonne  Politique 
d’approuver  que  la  France  foit  la  Maitreffe  de  toute  l’Efpagne  , & que 
d’ailleurs  le  Roi  de  France  a réfolu  de  n’en  rien  céder  à l'Empereur  ; il 
n’y  a rien  au  monde  qui  puiflê  empêcher  une  Guerre,  dans  laquelle  il  faut 
que  les  Conféderez  prennent  parti  d'un  côté  ou  d’autre,  ou,  ce  qui  vaut 
autant,  qu’ils  foient  forcez  de  lever  des  Troupes  pour  obferver  les  Mou- 
vemens  des  Contendans,  & pour  garder  leurs  Territoires  : je  dis , qu’il 
n’y  a , humainement  pariant , que  ce  Partage  qui  puiffe  empêcher  une 
Guerre  fangiante. 

D’ailleurs,  quiconque  fera  réfiéxion  fur  le  grand  Surcroît  de  Gloire,  de 
Puiffance  , & de  Richefl'es  , qui  revient  à l'Empire  & à la  France , de 
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Aminxi  cette  Addition  qui  fe  fait  par  ce  moyen  à leurs  Etats,  doit  penler,  que  la 
cin.  dk  faifie  d'une  choie  plus  grande  qu’ils  ne  peuvent  tenir  de  leurs  mains  ne 
l't.uKo-  feroU  qUe  ]es  affoiblir  à la  fin,  puis  qu’il  elt  impollible  , qu’ils  jouilïcnt  de 
*'  tout  pailiblement  & fans  troubles,  ou  fans  dépenfes,  & qu'après  avoir 
ainfi  conlideré  & balancé  les  Forces  de  l’Europe,  ils  ne  pourroient,  ou 
tout  au  moins,  ils  ne  devroient  rien  délirer  davantage  ; fur- tout  , s'ils 
fongeoient  que  le  fort  de  la  Guerre  ell  fort  incertain,  que  deux  Conten- 
dans  ne  peuvent  être  Conquérans,  & s'ils  faifoient  reflexion  fur  ce  qui  ar- 
rive la  plupart  du  tems  , que  tandis  que  deux  difputent  d’une  proye,  & 
qu’ils  s’affoibliiïent  l’un  l’autre , il  en  vient  un  iroiliéme  qui  s’en  faifit  & 
la  leur  enlève,  ne  leur  laifTant  qu’une  chere  & tardive  repentance  de  leur 
folie,  pour  n’avoir  pas  connu  ce  qui  étoit  de  leur  bien.  C’ell  ainfi  que 
l’Empire  Romain  fut  fubjugué  par  1s  Gots  , que  l’on  appelloit  Barbares  * 
que  la  Paleltine,  la  Syrie,  l’Egypte,  & la  Grece;  ont  été  conqviilès  par 
les  Turcs  ; que  la  Bretagne  a été  envahie  par  les  Saxons  ; la  Gaule  par 
les  Gots,  les  Bourgignons,  & les  Francs  ; l'Italie  par  les  Huns;  & l’Ef. 
pagne  par  les  Maures. 

Quant  à la  Succeflîon  en  droite  Ligne , de  laquelle  nos  Fr.  . . . fiés 
font  tant  de  bruit,  comme  étant  une  choie  facrée  & inviolable  ; ils  me 
permettront  de  leur  dire,  qu’il  n'y  a point  de  Siècle  qui  nous  fournifle 
d'Exemple  de  ce  qu’ils  foutiennent,  lors  qu’il  s’etl  agi  de  l’interét  public 
des  Nations,  de  la  Confervation  de  la  Paix,  & de  l’EtablilTement  d’un 
Pouvoir  égal  entre  des  Princes , qui  étoient  en  Difpute  pour  ce  fujet  ; & il 
n’y  a point  de  raifon  pour  foutenir  le  contraire.  Car  , comme  le  Tout  vaut 
mieux  que  la  Partie  , ainfi  l’Intérêt  tout  entier  de  la  Chrétienté  doit  etre 
préféré  à celui  d’une  feule  Famille,  qui  n’a  déjà  caufé  que  trop  de  Maux 
à toute  l’Europe.  Ceux  qui  croyent,  que  je  n’ai  point  d’Exemple  pour 
confirmer  cette  Connoiflance  inconteflable  de  Politique,  n’ont  jamais  lû 
l’Iiiltoire.  C’eft  pourquoi  je  leur  confeille  de  confiderer  ferieufement  en 
quelle  déplorable  & quelle  malheureufe  condition  auroit  été  l’Angleterre, 
ot  toute  l'Europe , fi  un  Papifte  bigot , entièrement  dévoué  aux  Interets 
de  la  France,  eût  poffedé  le  Sceptre  d’Angleterre:  &,  en  ce  cas,  je  ne 
doute  pas,  qu'ils  ne  bénilfent  la  Révolution  arrivée  dans  ce  Royaume,  & 
qu’ils  lie  rendent  grâces  à Dieu  d’avoir  mis  le  Roi  GUILLAUME 
fur  un  Trône,  qui  eft  capable  de  faire  pancher  la  Balance  à l’Avantage 
des  Froteftans  de  l’Europe}  ce  qui  fans  doute  a été  un. des  grands  Motifs, 
qui  a porté  Sa  Majellé  à fe  mêler  du  Traité  fufdit. 

Ce  font-là  des  Raifons  qui  me  font  croire  que  les  Prétendans  à la  Cou- 
ronne d’Efpagne  doivent  cire  contens  de  leurs  Portions,  làns  fe  mettre  en 
peine  du  Tout.  Maintenant,  un  mot  ou  deux,  touchant  le  Sujet  qu’ils 
ont,  à mon  avis,  de  s’en  contenter:  mais,  quoique  je  le  puifie  ranger 
fous  plufieurs  Chefs,  & que  je  puifie  m’y  étendre  aficz  amplement,  néan- 
moins , pour  couper  court , je  ferai  entrer  tout  ce  que  j'ai  à dire  dans 
une  Conclufion  generale  , qui  elt  , pane  que  c'efi  leur  Jmeiét  d'être  con- 
tens du  Partage.  L’Empereur,  malgré  tout  ce  que  l’on  peut  dire  en  fa  fa- 
. -j  '..  . . veur, 
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veur,  en  fe  vantant  d’étre  capable  de  rompre  toutes  ces  Mefures,  & de  .Ami»*» 
venir  à bout  de  toutes  les  Oppofitions  que  i’on  peut  faire  aux  Prétenfions  °5N'-  n* 
qu’il  a fur  toute  la  Monarchie,  doit  s’en  contenter:  car, je  ne  puis  jamais  lEvko‘ 

avoir  une  fi  mauvaife  opinion  de  la  Prudence  de  ce  Prince,  que  de  pen-  1 — 

.fer,  qu’après  qu'un  Domaine  fi  confiderablc  aura  été  établi  pour  l’Archi- 
duc fon  Fils,  & duquel  il  peut  jouir  paifiblement,  s'il  lui  plaît,  ii  veuille 
le  rifquer  au  hazard  d’une  guerre;  puis  qu’aprcs  tout  bien  conlideré , il  lui 
fera  impoliible  de  lé  faire  une  meilleure  Condition,  que  celle  qu’on  lui  a 
déjà  faite,  & qu’cn  voulant  tout  avoir,  il  pourrait  arriver, qu'il  n auroit  rien 
du  tout.  Car,  quoiqu’il  foit  polfible  qu’il  gronde,  & qu’il  falTe  meme  du 
bruit  fur  le  Rhin  & en  Italie , il  ne  doit  pas  fe  fiatter  de  pouvoir  confcr- 
ver  l’Efpagne  & la  Flandre,  quand  même  il  en  ferait  déjà  en  pofTeiliou. 

Jamais  l'Efpagne  ne  pourrait  rcfiller  à la  France  par  Terre,  & aux  An- 
glois  & aux  Hollandois  par  Mer  : & la  Flandre  fe  verrait  en  moins  de  «. 

rien  envahie  d’un  côté  par  les  François,  & de  l'autre  parles  Hollandois  ; 

& cela,  fans  beaucoup  de  peine,  & avant  même  que  l'Empereur , en  vou- 
lant avoir  le  tout,  eut  mis  les  fers  au  feu,  & fût  en  état  de  leur  faire  au- 
cune réfiftance  confiderable.  Non,  il  elt  impoliible  que  Sa  Majelté  Im- 
périale ne  fou  pas  fenfible  à ces  Dangers , & à d'autres  Difficuhez  infur- 
montables,  aufquelles  il  faut  de  nécelïicé  qu’Elle  s’expofe,  fi  Elle  entre- 
prend une  Guerre.  Et,  par  conléquent,  c’ell  fans  raifon  que  l’on  luppofe, 
qu’Elle  refufera  le  Royaume  d’Elpagne,  avec  toutes  les  Ifles  de  l'Océan 
dont  pn  tire  tant  d'Avantages , la  Flandre  fi  fertile,  & toutes  les  Planta- 
tions de  l’Amerique,  fans  parler  des  Mines  inépuifables  d’or  & d’argent  qui 
y font  ; fur  une  limple  & nue  poilibilicé  d’en  avoir  davantage.  Et  ainli , 
il  ne  faut  pas  douter  qu’Elle  ne  donne  tes  mains  au  Partage  fait  en  fa 
faveur. 

11  eft  vrai, que  fi  la  France  avoit  la  liberté  de  fuivre  fes  Inclinations,  il 
n’y  a point  de  douce  qu’Elle  ne  voulut  s’emparer  immédiatement  de  toute 
la  Domination  d'Efpagne,  comme  d’un  Bien  qui  lui  appartient,  ou  que 
tout  au  moins  elle  ne  voulut  maintenir  les  Droits  duDaupiiin,  & l'anne- 
xer à la  France  & à la  Navarre;  & qui  pourrait  la  blâmer  en  cela?  Mais, 
comme  il  y a deux  grands  Obllades  en  chemin  , peribnne  ne  peut  devi- 
ner ce  qu'elle  fera.  & peut-être  qu’Elle  l’ignore  elle-mctne,  jufques  à ce 
qu’Elle  voye  ce  qui  fera  pour  ou  contre  Elle.  Car,  quoique  nous  appre- 
nions par  quelques  Lettres  des  Pais  étrangers,  que  le  Roi  de  France  ca- 
refle  le  Duc  d’Anjou,  & lui  donne  le  Titre  de  Roi  d’Efpagne,  nous  appre- 
nons par  d’autres,  qu’il  a receu  la  Nouvelle  du  Tellamènt  du  Roi  d’Efi- 
pagne-avec  autant  de  froideur  & autant  d’indiffcrence,  que  fi  le  Prefenc 
ne  valoir  pas  la  peine  d’ètre  accepté.  Tellement  que,  félon  les  premières, 
fi  cela  étoit  vrai,  il  faudroic  dire  qu’il  agit  léulement  comme  un  Médecin 
Politique,  & qu’il  ne  fait  cela  que  pour  tater  le  poulx  à fès  voifins, 
avant  de  fe  déterminer  fur  ce  qu’il  doit  faire  , ou  ordonner.  Le  premier 
Ob(Ucle,qui  fe  rencontre  en  fon  çhemin,  pour  aller  prendre  polfellion  de 
h Couronne  d’Efpagne,  c’cll  le  Traité,  par  lequel  il  a reconnu  être  fatis- 
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Ammis  fait  de  la  Portion  qui  lui  avoir  été  faite,  & par  lequel  il  renonce,  fous  (on 
«tK.  ns  Seing,  & fous  fon  Sceau,  à toutes  fes  Prétentions  fur  le  relie,  lefquels  fbnc 
i-Kuao-  des  Liens  trop  forts  & trop  folemnels  pour  être  rompus  par  le  Roi  xrcs- 
— Chrétien , qui  fe  vante  fi  fort  de  fon  I Ionneur  & de  fon  Intégrité. 

Le  fécond  Obllacle,  font  deux  puiHans  Voifins,  àfçavoir  le  Roi  d’An- 
gleterre, & les  Etats  de  Hollande,  lefquels  il  fçait,  qui  ne  confentiront 
jamais  à le  voir  devenir  (i  formidable,  qu’il  le  deviendroit  par  ce  furcroic 
de  puilTance  : & partant,  comme  on  le  peut  fuppoier,  il  n’aime  pas  à 
avoir  la  Guerre  avec  eux,  fachant  qu'ils  lui  en  ont  donné  tout  fon  faoul 
la  derniere  fois.  Si  ayant  par  le  Partage  de  la  Monarchie  d'Efpagne  de  fi 
grandes  Acquilitions  en  Italie  , qu’il  ell  le  Maître  de  la  Méditerranée , il 
exclud  la  Maifon  d'Autriche;  par  terre,  il  a les  Clefs  de  l'Eglifê  Romaine 
pendues  à fa  ceinture, & range  les  petits  Princes  d'Italie  à fes  pieds;  il  eit 
à croire  qu’il  s'en  tiendra  étroitement  à fon  Alliance,  & qu’il  aimera  mieux 
accepter  fans  bruit  le  Partage  de  Ja  Monarchie  d’Efpagne , comme  étant 
fon  Interet  incontellablement,  que  de  perdre  fes  nouveaux  Amis,  & de 
s’en  faire  des  véritables  Ennemis.  En  un  mot , c’ell  1 Intérêt  de  toute 
l’Europe  d’empécher  que  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  Rivaux  ne  par- 
vienne à la  Monarchie  toute  entière  d'Efpagne.  Car,  fi  c'étoit  l’Empereur 
qui  en  devint  le  Maitre,  il  feroit  alors  trop  puilfanc  pour  les  Princes  d’Al- 
lemagne , & pourroit  les  opprimer  les  uns  après  les  autres , comme  a fait 
un  de  fes  PrédécefTeurs  à l’égard  de  l’Eleéteur  Palatin  du  Rhin  ; ou  tous 
enferable,  fi  la  fantailie  lui  prenoit  de  rendre  la  Couronne  Impériale  héré- 
ditaire à fa  Famille. 

D'ailleurs,  s'il  arrivait  que  ce  fût  le  Roi  de  France,  il  efl  évident  que 
ce  ne  pourroit  être,  qu’au  Préjudice  de  l’Angleterre  & de  la  Hollande, 
dont  les  Habitans  ne  lubfiltenc  que  par  le  moyen  du  Commerce,  lefquels 
il  tacheroit  afieurement  de  fupplanter,  foit  en  augmentant  le  nombre  de 
fes  VaifTeaux,  à quoi  il  pourroit  employer  une  partie  des  grofies  Sommes 
d'Argent  qui  viennent  tous  les  ans  au  iVlexique  & du  Pérou,  foit  en  leur 
prenant  les  leurs  dans  des  Guerres  & par  des  Avanies  qu’il  ne  manqueroit 
pas  de  leur  faire  incdlamment , pour  ruiner  par  ce  moyen  le  Négoce  de 
nos  Marchands,  qui  font  fubfilter tant  de  milliers  d’Artifans,  en  les  obli- 
geant à avoir  toujours  de  nombreufes  Flottes  pour  pouvoir  trafiquer  en 
feureté  , ou  à demeurer  les  bras  croifes;  car  le  premier  les  obligeroit  à vi- 
vre fur  te  commun , & le  fécond  enrichiroit  nos  ennemis  à nos  propres 
dépens.  Quel  Tort  cela  ne  feroit-il  pas  à nos  Manufactures , & au  Trafic 
que  nous  faifons  avec  tint  d’avantage  en  Efpagne , en  deçà  ou  au  delà  du 
Détroit,  fi  tous  les  Ports  de  ce  Royaume  venoient  à être  libres  & ouverts 
à la  France,  par  le  moyen  du  nouveau  Roi,  qui  mettroit  de  fi  gros  Im- 
pôts fur  toutes  les  Marchandées  de  fes  Voilins,  que  la  France  feule  fe 
verroic  en  état  de  pouvoir  negotier  & faire  le  Commerce  des  Marchandées 
tirées  de  fon  crû,  & de  fes  Manufaélures,  a meilleur  marché  qu’eux? 

Il  n’y  a point  de  Mal , point  de  Tort , que  la  Malice  de  l'I  lomme  puiffe  in- 
venter ou  fuggerer  pour  ruiner  le  Commerce  de  l’Angleterre  , & de  la 
...  , . IIol- 
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Hollande,  & pour  appauvrir  leurs  Marchands,  aufquels  on  ne  doive  s'at-  AmntM 
tendre,  fi  cette  fatale  Conjonction  de  ces  deux  Etats  arrive.  Que  de-  Rt 
viendra  nôtre  Commerce  du  Levant,  à Smyrne,  à Scanderoon,  àAlep,  L ff0' 

dans  tous  les  Ports  de  la  Morée,  à Zante,  à Veniffe,  à Gennes,  h Li-  ! — 

gourne.&c.j  lorfque  nous  trouverons  Toulon , Alicant, Gibraltar,  & Ca- 
dix, au  0i  remplis  de  Coriaires,  fur  les  Côtes  de  kl  Chrétienté,  que  Tu- 
nis, Tripoli,  & Alger,  le  font  fur  les  Côtes  de  Barbarie  ? Et  que  l'on 
ne  s'imagine  pas  que  ces  Appréhendons  ne  foient  que  des  malicieules  Sug- 
gérions : c’eit  une  véritable  Matière  de  Fait.  Car,  fi  la  derniere  Paix  a- 
voit  déjà  engendré  une  ü grande  quantité  de  Pyrates  & de  Voleurs  de  cet- 
te Nation,  quaune  feule  Séance,  & dans  une  feule  Place,  c’ell  au  Üid- 
Bayiy , on  en  condamna  quarante  à etre  pendus  ; il  eft  probable  que  leur 
Nombre  ne  manquera  pas  de  croitre  & d'augmenter,  à proportion  de  leurs 
Vaifleaux. 

Quel  terrible  Coup  ne  fera-ce  pas  pour  nous,  que  cette  Union  des  deux 
Royaumes  ( en  un  feul  chef)  par  rapport  & nos  Colonies  des  Indes  Oc- 
cidentales , s'ils  ont  déjà  la  hardiefTe  de  nous  y infuher,  en  s'efforçant 
d’attirer  à eux  le  Trafic  que  nous  y avons,  & en  remplifiant  tellement  les 
Mers  de  Boucaniers , qu’à  moins  qu'un  Vaiffeau  ne  foit  des  premiers  rangs, 
il  a bien  de  la  peine  a échapper  de  leurs  mains  ? Que  deviendra  nôtre 
Commerce  du  Nord,  quand  Ollende  & Nieuport  feront,  comme  Dun- 
kerque & Saint  Malo,  pleins  de  ces  Ecumeurs  de  Mer  ? 

Ce  n’eft-là  qu’un  petit  Echantillon  des  Malheurs  dont  je  prévois  que 
nous  fommes  menacés , fi  l’EJpagne  vient  à etre  jointe  à la  France.  Mais , 
ce  qui  nous  doit  confoler,  c’eft  que  nous  avons  un  bon  Roi,  qui  connoit 
nos  Dangers,  & qui  fçait  le  Moyen  de  les  prévenir,  pourvu  que  de  nôtre 
part  nous  ne  lui  refufions  pas  les  Moyens  de  le  faire. 


Réflexions  far  une  Lettre  écrite  à' Anvers  le  zç.  Décembre  1 700. 
par  Monfr.  N.  à Monfr.  P.  en  Hollande , fur  les  Affaires  pre- 
Jentes  de  la  Couronne  d'EJpagne  : avec  quelques  Pièces 
authentiques „ Imprimées  Pan  1701  (-*). 

MONSIEUR, 

xions  fur 
une  Let- 
tre d’Ait- 
vers* 

( * ) Gu  Réflexions  foui  jimplement  indiquées , Tome  I , pj£.  ifo* 


J’ai  receu  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  le  pre- 
mier jour  du  fiécle  où  nous  fommes  entrez,  avec  un  Exemplaire,  qui 
y étoit  joint,  d'une  Lettre  que  vous  me  dites  avoir  paru  à la  Haye  le 
jour  auparavant,  & dont  on  a fait  tirer  cent  Exemplaires.  Vous  me  char- 
gez en  meme  temsque  je  vous  fafiè  part  des  Reflexions  que  je  pourrai  fai- 
re 
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re  fur  la  dite  Lettre.  En  vérité  Mr.  vous  m’obligez  à faire  une  chofe,  que 
je  reconnois  être  ablolument  hors  de  la  fphere  de  ma  capacité;  mais,  vos 
ordres  font  fi  précis , & mon  obéiffance  fi  exaéte  à tout  ce  qui  vient  de 
vôtre  part,  que  je  nhefiteray  point  à vous  en  marquer  quelques  unes , au 
hazard  que  vous  les  trouviez  infipides.  Il  efl  vrai  que  j’efpere  que  vous  ne 
vous  attendez  pas  que  j’aille  fouiller  pour  cela , ni  l'Hiftoire , ni  les  Endroits 
les  plus  fecrets  des  Cabinets  des  Princes , puis  que  le  feul  Sens-commun 
& les  Affaires  que  nous  avons  vû  de  nôtre  tems  font  plus  que  fuffifantes 
pour  me  mettre  en  état  de  m’aquitter  de  ce  que  vous  exigez  de  moi:  & fi 
vous  ne  trouvez  pas  mes  Réflexions  de  vôtre  goût,  imputez-le  au  peu  de 
tems  que  vous  me  donnez  pour  vous  répondre , & à peu  de  genie  qui  ne 
me  permet  pas  de  iraitter  ces  fortesde  matières  auffi  ex  profefiocpit  le  pré- 
tend l'Auteur  de  la  Lettre,  qu’on  fupofe  avoir  été  écrite  d’Anvers.  • 
Pour  procéder  avec  quelque  ordre,  vous  me  permettrez , je  vous  fuplie, 
Mr.  que  je  raporte  tous  les  Articles  de  la  Lettre,  & je  prendray  h Liber- 
té de  dire  fur  chacun  ce  qui  me  femblerale  plus  raifonnable.  Ainfije  com- 
menserai  par  le  Titre  qui  eft. 


Lettre  écrite  d'Anvers  le  29.  Décembre  1700.  par  Monfieur  N.  à Monfieur  P. 
en  Hollande. 

Le  feul  Titre , auparavant  même  que  j’euffe  jette  l'œil  fur  la  Lettre , m’a 
d’abord  donné  une  trés-méchante  idée  de  fon  contenu.  Car,  pourquoi  fu- 
pofer  que  Ta  Lettre  a été  écrite  d'Anvers,  quand  l'on  fait  que  bien  des  jours 
avant  le  24.  de  Décembre , il  y avoit  quelques  Minillres  auxquels  Elle  a- 
voit  été  leüe,  ou  du  moins  auxquels  on  en  avoit  parlé.  Ce  Deguifemenc 
ne  m’a  paru  guéres  convenable  à unePerfonne  qui  fe  pique  dans  toutes  fes 
Expreffions  d une  candeur  & d’une  j mérité  fi  peu  commune , contre  la- 
quelle voici  des  le  commencement  un  Préjugé.  Je  pourray  vous  raporter, 
dans  la  fuite,  la  raifon  que  quelques  perfonnes  croyent  qu’on  a eu  de  da- 
ter cette  Lettre  d’Anvers.  Ceci  n’ell  dit  qu’en  paffant,&  fans  aucune  veüe 
d’offenfer, l’Affaire  ne  méritant  pas  de  s’y  arrelter.  Voyons  l’entrée  ou  le 
commencement  de  la  Lettre. 

MONSIEUR, 

L Or  [que  j eus  ï honneur  de  vous  informer  de  la  Mort  du  feu  Roi , £5?  du  Tefia- 
ment  plein  de  fagefie  (fi  d'équité , par  lequel  il  avoit  appcllé  le  Duc  d' Anjou 
à ht  Couronne , je  crus  vous  donner  tout  à la  fois  deux  Nouvelles,  dont  l'une  feroit 
capable  de  calmer  entièrement  les  Soucis  que  l'autre  aurott  pâ  vous  caufer.  Ce- 
pendant , je  vois  par  les  Lettres , dont  il  vous  a plâ  ni bonnorer , que  mes  Conjectu- 
res ne  fe  / ont  pas  rencontrées  jufles.  F t/us  me  parafiez  fur  pris  (fi  confirmé.  A 
vous  entendre,  le  Le/lament  du  Roi  efl  un  Coup  inopiné , terrible , (fi  va  devenir  la 
Joune  d’une  infinité  de  maux  (fi  de  mifere. 


Vous 
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Vous  me  permettrez,  Moniteur,  que  je  ne  vous  diferien  farce  commen-  Atfaixh 
cernent,  parce  que  j’auray  occafion  dans  la  fuite  de  parler  du  Teftamertt 
du  feu  Roi  Catholique,  que  l’Auteur  die  être  plein  fagefle  & d'équité  en  LEtJil1’" 
apellanc  le  Duc  d’Anjou  à la  Couronne,  aufli- bien  que  du  relie  du  contenu: 
ainfi,  je  continuerai  la  fuite  de  la  Lettre. 

Je  Me  fty , Menfieur , qui  vous  a pû  fuggerer  tes  Notions  étranges-,  mats , je 
confefle  ne  pouvoir  comprendre  comment  un  homme  aufli  éclat)  é que  vous  a été 
capable  de  les  recevoir,  ni  comment  vous  pouvez  accorder  des  iuces  aufli  contra- 
di  Hoir  es  que  celles  dent  il  Jemble  que  vous  /'oyez  prévenu.  St  vous  craignez  la 
Grandeur  de  la  France , pourquoi  la  voulez-vous  augmenter , en  détachant  deux 
Royaumes  (fl  deux  Provinces  S E/pagne,  pour  les  lui  donner  ? Et  fi  au  contraire 
cette  Couronne  vous  paras  t peu  redoutable,  pourquoi  voui  alarmez  vous  de  la  pen- 
sée quelle  pourra  un  jour  vous  faire  là  guerre , (fl  que  vous  n auriez  pas  l’ Ej pa- 
gne pour  vous  foutenir  ? La  contradiction  eft  fenjtble.  Mais , comme  ceux  qui  em- 
braflent  une  méchante  cauft  ont  accoutumé  de  la  foutenir  par  de  méchantes  rai- 
ftms,  (fl  que  f entrevois  à peu  près  celles  que  l'on  vous  aura  alléguées  pour  vous 
infpirtr  les  fentimens  tu  vous  êtes,  je  veux  bien  entrer  avec  vous  en  quelque  dif- 
cuffîott. 


Je  fuis  furpris comment  l’Auteur  de  la  Lettre,  qui  traitte  de  Notions  é- 
tranges  le  julle fujet  qu’on  a de  craindre  la  fuite  de  letrange  evenement 
qui  elt  arrivé  en  la  fucceflion  d’Efpagne , & qui  dit  de  ne  pouvoir  com- 

E rendre  comment  un  homme  éclairé  a été  capable  de  les  recevoir,  veuil- 
ï y faire  voir  de  la  contradiction  par  un  dilemme  captieux,  &,  pour  me 
fervir  des  termes  de  l’Ecole,  par  une  fallace  & un  fophifme  d’Ecolier.  Or, 
ou  cet  Auteur  a compris  les  propofitions  de  fon  dilemme,  ou  il  ne  les  a pas 
( compris.  S’il  les  a compris,  il  a crû  parler  fans  doute  à des  Enfans,&  de 
les  éblouir  par  une  contradifton,  qui  n’efl;  peut-être  que  le  caraétere  de  fon 
genie;  & s’il  ne  les  a pas  compris,  pourquoi  s’amufe-t-il  k affirmer  la  fen- 
libilicé  d’une  contradiction  cjuil  ne  comprend  pas  ? Quelle  qu’ait  été  cepen- 
dant fa  penfée , j’efpere  qu’on  ne  trouvera  pas  étrange  qu’à  l’exemple  de 
l’Auteur  je  me  ferve  d’une  dillinétion  pour  répondre  à fon  argument.  J’a- 
voue  qu’on  craint  la  grandeur  de  la  France,  mais  je  nie  que  dans  le  cas, 
en  l’augmentant  en  détachant  deux  Royaumes  & deux  Provinces  de  l’Ef- 
pagne  pour  les  lui  donner,  on  augmentoit  la  crainte.  Depuis  plus  d’un 
fiecle  le  but  de  toutes  les  PuilFances  de  l’Europe  a été  d’entretenir  un  équi- 
libré qntre  les  deux JVlaifons  d’Autriche  & de  Bourbon,  afin  de  n’être  pas 
accablées  parcelle  des  deux  qui  aurait  furpaffé  l’autre  enPuilTance,  & que 
par-là  elle  fut  parvenue  à la  Monarchie  Univerfelle  de  l’Europe.  Or, la 
Branche  d’Autriche  d’Efpagne  venant  à manquer,  & un  Prince  de  la  Bran- 
che de  ceHe  d’Allemagne  venant  à fucceder  à celle  d’Efpagne,  il  ell  fen- 
fible  qu’elle  vefioifau  même  point  de  PuifTance  quelle  avoit  été  fous  Char- 
les Quint,  & qu’elle  aurait  emporté  le  poids,  ainfi  il  n’y  aurait  pas  eu- 
d’equilibre. , C’ai> pouïquoi , par  le  Traiué  de  Partage,  on  ôtoitd’uncô- 
: 'Lrme  XJ.  Eee  té 
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té  pour  donner  à l’autre,  afin  que  l'equilibre  fubfiftât.  Et  il  eft  confiant, 
que  les  deux  Royaumes , & les  deux  Provinces , qu’on  detachoit  pour  le* 
donner  à la  France,  n’étoient  que  pour  conferver  l’equilibre,  puis  que  Sa 
- Majelté  Tres-Chretienne  en  étoit  convenue  elle  même  dans  le  dit  Traiué 
de  partage,  auquel  je  vous  renvoyé.  Or,  fi  on  craint  la  Grandeur  delà 
France,  ce  n’elt  qu’en  la  fupofant  emporter  l’equilibre , «St  que  la  Maifon 
d’Autriche  ne  fût  pas  en  état  de  la  contrebalancer  ; mais,  par  les  deux 
Royaumes  «St  les  deux  Provinces  que  la  France  aquerroit  par  le  Partage, 
cette  Puiflance  ne  recevoit  qu’une  augmentation  capable  de  fervir  d’equi- 
libre  à la  Maifon  d’Autriche  de  la  Branche  d’Allemagne,  & par  confe- 
quent  la  crainte  de  fes  defleins  «St  de  fes  entreprifes  n’augmentoit  pas, 
puifqae  l’equilibre  fubfilloit  par-là,  & qu’on  aurait  toujours  été  en  état  de 
fê  joindre  à la  partie  opofée  à celle  qui  aurait  voulu  faire  pancher  la  ba- 
lance de  ion  coté , afin  de  tenir  les  chbfes  dans  un  poids  égal.  L'autre 
partie  du  dilemme , qui  dit  que  fi  au  contraire  cette  Couronne  paroit  peu 
redoutable,  pourquoi  s'alarrae-t-on  de  la  penfée  qu’elle  pourrait  un  jour 
faire  la  Guerre  aux  Etats  & qu’on  n’auroit  pas  l’Efpagne  pour  les  foute- 
sir,  tombe  d’elle-meme  par  l’aveu  que  je  fais  qu’on  craint  fa  grandeur,  «St 
que  cette  crainte  eft  fondée  fur  l'infubfiftence  de  l'equilibre.  J’auray  oc- 
cafion  d’en  parler  plus  amplement  dans  la  fuite;  «St  je  me  contenteray  à 
prefent  de  fuivre  la  Lettre  pas  à pas.  Voici  ce  qu’elle  continue  de  dire. 

LA 'faire  confiât  en  deux  Points  generaux,  qui  renferment  en  eux  tout  te  qpi 
peut  être  dit  fur  cette  matière , /’ un  de  droit,  l'autre  de  convenance:  dans  le  pre- 
mier, il  s’agit  de  [avoir  Ji  le  Teftament  du  feu  Roi  Charles  eft  jufte  (fi  conforme 
à l'équité,  (fi  dans  te  fécond,  fi  le  Jraitté  de  Partage  eft  plus  convenable  à t' In- 
térêt commun  de  l'Europe  que  ce  même  Teftament. 

Jeveux  quant  àprefent  convenir  de  ces  deux  Points;  mais,  cependant, 
par  un  tranfeat  que  l’on  s’en  iert  aux  diiputes  , ou  un  data  (fi  non 
tonceffo  ; parce  que  peut-être  dans  quelque  autre  occafion  il  pourroit  arri- 
ver que  je  ne  conviendray  pas  avec  l’Auteur  de  la  Lettre  d’Anvers  fur  ce* 
deux  Points.  Voyons  toujours  la  fuite. 

fat  mis  le  Droit  en  premier  Chef,  parce  que  toute  caufe  qui  en  eft  dtnuée  eft 
infoutenable , (fi  par  ce  aujji  que  c'eft  le  point  le  plus  clair  (fi  le  moins  embarrajji. 

Je  vous  prie,  Monfieur,  de  remarquer  bien  ce  que  l’Auteur  de  la  Lettre 
vient  de  dire;  car,  peut-être , dans  la  fuite,  mefervira-t-ii,  pour  rétorquer 
contre  lui.  r . . 

Effeüivement,  pour  démontrer  la  juftitt  du  T fi ornent  du  feu  Roi  dans  h réglé- 
tuent  de  la  fucccffion  , il /uftitde  la  fimpte  expofitien  du  fait.  ■ ; ; 

Philippe  IV.Rtg  d Ej pagne  tut  quatre  Enfant  de  fies  deux  mariages  avec  Eli- 

zafiet 
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Zabet  de  France , 6?  Marie  Anne  tf  Autriche , [avoir  Matie-ïbertfe , Marguerite- 
Therefe , Balt bazar , & Charles. 

Marie-1 hereje  fut  mariée  en  1 660.  au  Roy  Tréi-Chretien  Lattis  XIF.  & a tu 
pofterité  , Marguerite-Thtrefe  époufa  en  x 6 66.  l’Empereur  Léopold  Ignace  au- 
jourd'hui régnant  6?  eut  une  fille  qui  depuis  a été  femme  de  l'EleÉleur  de  Baviè- 
re, mais  dont  il  ne  relie  point  d’ Enfant.  Balt  bazar  mourut  au  berceau.  Et 
Charles , après  avoir  régné  3f.  ans,  vient  de  mourir  fans  pofterité-,  de  forte  que  la 
Couronne  a du  tomber  en  Ligne  Collaterale.  J Que  toute  pcrfonne,  qui  a jamais  oui 
parler  de  Succejfton , juge  maintenant  où  il  faut  chercher  cette  Ligne,  l3  fi  ce  n’efl 
pas  en  celle  qui  tire  fon  droit  de  Marie-Jhertfe  preferablement  à toute  autre. 

Voilà  on  beau  deuil  généalogique  des  defeendans  de  Philippe  IV.  Je  fou- 
haiterois  de  pouvoir  foire  une  Quellion  à l'Auteur  de  la  Lettre  d’Anvers: 
«Sc, comme  il  eft  permis  à fon  exemple  de  raifonner  fur  desSupofitions ,je 
voudrois  bien  favoir  ce  qu’il  pourroit  répondre  à ce  que  je  vay  dire. 

Loiiis  Xlli.  Roi  de  France  eut  deux  Enfans  mâles,  favoir  Sa  Majefté 
Tres-Chretienne  Louis XIV.  à prefent  régnant,  &Monfieur  le  Duc  d Or- 
léans. Sa  Majefté  Tres-Chretienne  a eu  un  fils  qui  eft  Monfieur  le  Dau- 
phtn , qui  a eu  trois  Princes , favoir  les  Ducs  de  Bourgogne , d’Anjou , & 
de  Berry.  Monfieur  le  Duc  d’Orléans  a eu  entre  autres  le  Duc  de  Char- 
tres , la  feue  Reine  d’Efpagne , & leurs  AltelTes  Royales  la  DucheiTe  de  Sa- 
voye  & la  Duchefle  de  Lorraine , qui  om  eu  pofterité.  Or , comme  l’on  eft 
mortel,  fuppofons  que  Sa  Majefté  Tres-Chretienne,  Monfieur  le  Dauphin , 
& les  Ducs  de  Bourgogne  , d'Anjou,  & de  Berry,  aufli-bien  que  Monfieur 
le  Duc  d’Orléans  & fon  fils  le  Duc  de  Chartres , qui  font  les  munimenta  im- 

Îrii  félon  Tacite,  vinffentà  mourir,  (ce  qu'a  Dieu  ne  plaife,  car  je  fou- 
aite  à tous  ces  illuftres  Princes  une  longue  vie,)  & fans  laifler  aucune 
autre  pofterité  que  celles  qui  viennent  des  deux  Ducheffes  de  Savoye  & 
de  Lorraine.  Suivant  l’Auteur  de  la  Lettre  d’Anvers,  toute  perionne  qui 
a jamais  ouï  parler  de  Succeflion  jugeroit  que  la  Couronne  devrait  tomber 
en  Ligne  collaterale,  & l’on  ne  pourroit  trouver  cette  Ligne  qu’en  celle 
qui  tire  fon  droit  des  Duchefies  de  Savoye  & de  Lorraine.  Ce  qui  paroi- 
troit  d’autant  plusjufte,  fi  le  dernier  mâle  régnant  eut  fortifié  ce  droit 
par  unTeftament.  Cependant,  Monfieur  le  Prince  de  Condé,  ni  le  Prin- 
ce fon  fils,  ne  s'accommoderaient  point  de  tout  cela. 

N’allez  pas  trop  ville,  je  vous  fuplie  Monfieur.  Cette  Quellion,  toute  ri- 
dicule qu'elle  vous  doit  paraître  du  premier  abord,  a un  but  qui  a fon 
poids,  ainfi  que  vous  le  verrez. 

La  Réponfe,  que  l’Auteur  de  la  Lettre  d’Anvers  me  ferait  fans  doute 
d’un  air  roagiftral  & decifif,  ferait  que  cette  Quellion , ( les  fupoûtions 
admifes)  n’a  rien  de  commun  avec  la  matière  dont  il  s'agit:  puis  qu’en 
France  la  Loy  Salique  décidé , Rex  Francia  mafculus  efio , & oue  par-là  les 
femmes , font  excluè's  du  Throne } au  lieu  que  cette  Loy  n eft  point  en 
ufage  dans  la  Monarchie  d'Elpagne  où  les  Conilitutions  & Coutumes  fon- 
damentales admettent  les  femmes.  Et  bien , c'eft  une  affaire  dont  je  con- 

Eee  2 ’ viens, 
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viens  j mais  je  foutiens,quer>ar  la  Renonciation  de  l'Infante  Marie-Therefè 
& par  le Teltament  du  leu  Roy  Philippe  IV.Ia  Monarchie  d’Efpagne  étoit 
dévolue  à la  Branche  Mafculine  de  laMaifon  d’Auiriche  d’Allemagne,  & à 
fun  défaut  au  Duc  deSavoye,  en  cas  que  la  ligne  Mafculine  de  la  branche 
d’Efpagne  vint  à faillir;  & cette  Renonciation  & cette  Subftitution  tien- 
nent lieu  de  Loy  Salique  en  Efpagne.  Ainfi,  li  la  queftion  que  je  viens  de 
faire  fur  des  lupofitions  elt  hors  de  ftifun,  le  ratfonnement  de  l’Auteur 
de  la  Lettre  d’Anvers  l’eft  aulît  : s’il  répond  à la  mienne,  qu’il  y a une  Loy 
Salique  en  France  qui  exclut  les  femmes,  jediray  aulli  au’il  y a une  Re- 
nonciation dt  une  Subftitution  en  Efoagne,  qui  décidé  de  la  fucceflion  pre- 
fente,  tout  de  même  que  la  Loy  Salique  en  France-,  & il  ne  fauroit  rien 
alléguer  que  je  ne  lui  réponde,  comme  l’on  dit  à l’école , ad  komtntm . 

H s’enfuit  de  ce  j’ay  l’honneur  de  vous  dire,  que  le  feu  Roi  Charles  Se- 
cond ne  pouvoit  ny  n’avoit  aucun  droit  de  faire  un  Teltament,  & de 
difpolèr  de  la  Monarchie,  & qu’ainli  celui  qu’il  a fait  elt  de  nulle  valeur; 
Cell  juftement  comme  fi  un  particulier , auquel  feroit  écheu  un  héritage 
par  fubftitution  ou  fideicommis  comme  on  l’appelle,  alloit  tefter  en  faveur 
d’un  tiers  qui  n’elt  pas  compr  » dans  le  fideicommis:  nôtre  Auteur  trou- 
veroit  cela  équitable,  & meme  dune  équité  unique,  contre  le  fentiment 
de  tous  les  Jurifconfultes  du  Monde,  & contre  une  infinité  d’Exemples 
dans  tous  les  Etats  de  la  Chrétienté.  J’ai  encore  d’autres  railôns  tou- 
chant l’invalidité  de  ce  Teltament  du  Roi  Catholique,  mais  qui  me  fervi- 
ront  ci-aprés. 

Je  ne  doute  nullement  que  l’Auteur  de  la  Lettre  d’Anvers  ne  fe  récrie 
d’abord  contre  la  Subftitution  que  j’avance  y avoir  dans  laMonarchie  d’Ef- 
pagne, pour  laMaifon  d’Autriche  de  la  branche  d’Allemagne,  & qu’il  ne 
le  nie  avec  autant  d’aflurance  que  s’il  en  avoit  brûlé  les  Originaux.  Mais, 
c’elt  un  fait,  Monfieur,  qui  eft  înconteftable,  & Sa  Majelté  Impériale,  qui 
eft  un  Prince  débonnaire  & qui  aime  la  juftice  , en  mettra  j’evidence 
devant  les  yeux  de  toute  l’Europe;  & je  ne  vous  avance  rien,  dont  je 
ne  lois  par-là  juftifié , comme  vous  le  verrez  en  peu  de  tems. 

Je  prévois  aufli  que  cet  Auteur  iroit  chanter  triomphe , s’il  favoit  ce 
que  je  viens  de  dire,  en  ihfultant  à caufe  du  Traité  de  Partage,  dtfant 
puis  que  par  la  Renonciation  & par  la  Subftitution  , la  Monarchie  d’Efpa- 
gne venoit  à tomber  entre  les  mains  des  Princes  de  la  Maifbn  d’Au- 
triche de  la  branche  d’Allemagne,  pourquoi  a-t- on  voulu  leur  faire  in- 
juftice , & leur  enlever  deux  Royaumes  & deux  Provinces  pour  les 
donner  à la  France?  Je  répondrai  à ceci  plus  bas,  lors  que  je  touche- 
rai la  corde  du  point  de  convenance , que  l’Auteur  de  la  Lettre  d’Anvers 
a mis  pour  le  fécond  point  général.  En  attendant  que  nous  en  foyons- 
là,  je  vai  continuer  la  Lettre. 

Foui  rfte  direz  fans  doute , que  cette  Princeffe  en  fe  mariant  renonça  à fon  droit 
de  fuctcjfion , ifi  quainfi  on  ne  fi  plus  à lieu  d'y  revenir  pour  Je  faire  valoir  de  nou- 
veau. Mais , à ceiafie  vous  répondrai  par  une  DifiinSion.  La  Renonciation  ed 

vala- 
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valable  (fi  doit  fubft fier  eu  égard  au  motif  (fi  dans  le  cas  qui  fa  eau  fée:  feu  Amnut 
conviens.  Mais , qu'elle  doive  aujfi  avo:r  lieu  dans  le  cas  oit  ce  motif  n'exifle  °’N-  al 
point,  ce  fl  ce  que  je  ni: , (fi ce  que t un  ne  fauroit  foutemr  fans  renverfer , toutes  L r'f‘l‘°‘ 
tes  Can'htutious  (fi  Conventions  du  Monde.  Or,  le  motif  qui  avait  eau  je  la  Re-  — — I — 
nonciation  de  la  Reine  Marte-  Tbercjt  n était  autre  que  la  crainte  île  voir  Us  deux 
Monarchies  re Unies  par  fuccejjitn  dans  une  feule  (fi  même  perfonne.  Le  fait  eji 
notoire,  (fi  le  centrait  de  mariage  de  ta  dite  Reine  Marie- Thertji  le  porte  formelle- 
ment Article  IL’,  ou  il  efl  dit  que  la  Renonciation  fe  fait , à fin  que  les  deux  Cou- 
ronnes étant  fi  grandes  (fi fi  putfi antes , elles  ne  pui fient  être  unies  en  une- feule  j (fi 
que  dis  à prefent  on  prévienne  les  occafions  d’une  pareille  jonction.  Le  fe  flânent 
du  Rot  Philippe,  qui  fuivit  peu  apré. , s'explique  en  termes  peu  différent  jfrticlt 
XFI! , (fi  remarque  ex pre filment  que  le  motif  de  ta  Renonciation  eji  pour  pie  ve- 
nir les  grands  dommages  qui  pour  oient  refutter  de  la  jonction  des  deux  Couronnes , 

(fi  des  Etats  en  dépendants. 

Nous  voici  arrivez  à la  fameufe  , legale,  & authentique  Renonciation 
faire  par  l'Infante  Marie-Therefe , mariée  à Sa  Majelté  Très-  Chrétienne 
Louis  XIV.  Je  dirai  plus  bas  le  motif  qu’on  a eulorfqu’on  exigea  cette  Re- 
nonciation de  l’Infance  dans  le  contrat,  de  mariage  qui  eft  tout  autre  que  ce- 
lui que  l’Auteur  de  la  Lettre  veut  iafmuer,  & en  attendant  je  veux  bien 
examiner  celui  de  l’Auteur.  Il  dit  que  ç’a  été  pour  empêcher  que  les  deux 
Monarchies  d’Efpagne&de  France  ne  vinffentà  êtreuniesen  une  feule  per- 
fonne, &enfuite  il  rend  valable,  la  Renonciation  par  fexiltencc  de  ce  mo- 
tif, lequel  n’étant  plus,  la  Renonciation  tombe.  Or, je  demande  à l'Auteur r 
ou  il  y avoit  de  la  juftice  «St  de  l’équité  dans  le  prétendu  droit  de  l'Infan- 
te Marie-Therefe,  ou  il  n’y  en  avoit  pas.  S'il  n’y  en ‘avoit  pas,  donc 
toutes  les  prétentions  de  la  France  font  nulles  & inloucenables;  & s’il  y 
en  avoit,  pourquoi  exiger  une  Renonciation?  Oh!  me  dira-t-il,  il  fauc 
une  Diftinéüon;  c’efl  parce  qu’il  y avoit  un  motif,  qui  étoit,  afin  que  les 
deux  Monarchies  ne  fuflênt pas  unies;  mais,  cctté  dillinétion  ne  convient 
pis  à ce  que  l’Auteur  dit  dans  la  fuite,  que  la  jufitee  (fi  /' équité  font  uniques  ; elles 
ne  peuvent  pas  changer  de  nature  en  changeant  de  pais  , ni  protéger  en  mime  teins 
deux  partis  contraires.  ■ 1 . . <■  . 

Je  n’infillerai  pas  fur  le  mot  uniques  qui  efl  trés-mal  adapté,  mais  j’en- 
tre dans  fa  penfee,  qui  efl,  ce  me  femble,que  iajullice  eit  une,  l'équité 
efl  une,  favoir  indivifîbles,  non  feulement  en  elles-mêmes,  mais  meme 
relativement , puis  qu  elles  ne  peuvent  changer  de  nature  en  changeant 
de  païs:  donc,  une  diflinébon  ne  leur  convient  pas,  (k  elles  ne  peuvent 
pas  étrejullice  & équité  relativement  à un  motif,  & ne  l ecre  pas  en  mê- 
me tetns.  11  nie  femble  qu’il  paroit  bien  mieux  ici  une  coijtradiélion  fen- 
fible , que  l'Auteur 'ne  l'a  trouvée  ailleurs.  Je  n'ai  jamais  oui  dire  qu’une 
chofe  qui  ell  «areflenciellemem,  puiffê  être  differente  d’elle  meme  par  un 
accident  qui  lui  efl  feparé  & extrinfeque,  qui  ne  fàuroit  abfolument  lui 
cfianger  fa  natur.e  & fon  efifence. 

Je  ue  dis  ceci  qu'en paûanc ; car , j’ai  bien  des  chofes  plus fblides  à vous 
• - Ëec  j di- 
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dire,  pour  vous  montrer  évidemment,  que  l’Auteur  de  la  Lettre  ne  fait  la 
diflinmon  raportée,  qu'avec  malice  & avec  peu  de  bonne-foi  & de  ftnce- 
rité,&  que  la  concluuon  va  abfolument  à gauche.  Je  veux  convenir  avec 
lui  .qu'un  des  motifs  énoncez  dans  leconcraét  de  mariage  de  l'Infante  Ma- 
rie-Therefè  efl  celui  qu’il  ra  porte  ; mais,  outre  qu’il  n’eft  pas  le  feul,  il 
n’en  ell  même  que  le  plus  foible.  Ce  beau  Faifeur  de  Lettres  croit  peut- 
être  qu’on  vienne  du  Japon,  & qu’on  ne  fâche  pas  les  chofes.  Je  veux 
m’attacher  comme  lui  au  Contraa  de  Mariage,  pour  le  confondre  par  fes 
propres  armes.  Il  y efl  dit,  que  moyennant  le  dot  qui  y efl  llipulé,  la  Sert - 
Htjfime  Infante  ft  tiendra  pour  contente  (3  ft  contentera  du  dit  dot , fans  que  par 
après  elle  puifie  alléguer  aucun  autre  fien  droit  &c.  (3  qu’elle  en  fera  la  Renon- 
ciation en  bonne  (3  deiie  forme  &c.  En  fuite  il  ell  dit  que  , 

D'autant  que  leurs  Majefttz  Trés-Cbretienne  (3  Catholique  font  venues,  (3 
viennent  à faire  le  Mariage , afin  de  tant  plus  perpétuer  (3  affirm  er  par  ce  nœud 
(3  lien  la  paix  publique  de  la  Chrétienté , (3  entre  leurs  Alajcftez  l'amour  (3  la  fra- 
ternité que  chacun  ej'pere  entre  elles , (3  en  contemplation  aujfi  des  juftes  (3  legt- 
mes  caufis  qui  montrent  (3  perfuadent  C égalité  (3  convenance  dudit  Mariage , 
par  le  moyen  duquel,  (3  moyennant  la  faveur  (3  grâce  de  Dieu, chacun  en  peut 
efiperer  de  très -heureux  fiuccez , au  grand  bien  (3  augmentation  de  la  Foi  (3  Reli- 
gion Chrétienne,  au  bien  13  bénéfice  commun  des  Royaumes  Sujets  (3  Vaffiaux  des 
deux  Couronnes , comme  aujfi ( remarquez  bien , Monfieur , ce  comme  aufli  ) 
pour  ce  qui  touche  (3  importe  au  bien  de  la  choje  publique  (3  confervation  de  fil- 
le s Couronnes , le/quelles  étant  fi  grandes  (3  put  fiant  es  ne  puiffient  être  reiinies  en 
une  Jeule,  (3  dés  à prefent  on  prévienne  les  occafions  d'une  pareille  jonRion. 
Donques , attendu  la  qualité  des  [ufdites  (3  autres  ratfons,  (3  notatnent  telle  de 
l'égalité  qui  fit  doit  cenferver  (3c. 

Je  tire  de  ce  que  je  viens  de  vous  rapporter  trois  chofes,  qui  font  an- 
nexées l’une  à l’autre.  L’une, qu’il  y a plufieurs raifons  qui  ont  fervi  de 
fondement  à la  Renonciation , ce  qui  Te  voit  parce  qui  efl  dit  qu'attendu  la 

f uahté  des  fiufidites  (3  autres  juftes  raifons-,  la  fécondé , que  le  motif,  fur  lequel 
Auteur  fonde  fa  dütin&ion , non  feulement  n’efl  pas  le  feul,  mais  qu'il 
n'efl  pas  ie  principal  motif,  & qu’il  n’eR  que  (êcondaire,  & comme  un  ac- 
cc fioire  qui  n'a  pas  autant  de  force  que  les  autres , ce  qui  fë  remarque  par  les 
mots  comme  aufir,  & la  troifiéme  ,que  le  principal  motif  efl  l'égalité,  & no- 
mment , dit  le  Contraft , celle  de  F égalité.  Ce  qui  combat  direftemenc  ce  que 
l’Auteur  dit:  le  motif  de  l’égalité  ell  le  principal,  & l’Auteur  ne  fauroit 
nier  la  fubfiilence  de  ce  motif.  Vous  me  demanderez  peut-être  ce  que 
j'entends  par  le  mot  d'égalité  : je  vai  vous  l’expliquer. 

L’un  des  principaux  obflacles , & même  le  plus  grand , du  Mariage  entre 
l'Infante  Marie-Tberefe  & le  Roy  Très -Chrétien,  fut  la  contrariété  des 
Loix  & des  Coutumes  des  deux  Couronnes , vû  qu’en  Efpagne  les  fem- 
mes fuccédent , faute  de  mâles , & qu’en  France  les  femmes  font  exclues 
de  la  Succeflion  par  la  Loy  Salique  que  Philippe  le  Long  inventa  ou  éten- 
dit, pour  exclure  de  la  Succeflion  du  Royaume  fa  Niece  fille  de  Louis 
Hulin.  Or , quelle  égalité  y auroit-il  eu  entre  les  deux  Couronnes,  fi  les 
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femmes  de  France,  fe  mariant  en  Efpagne,  étoient  fans  droit  à la  Suc- 
ceflion  de  France  , & fi  celles  d’Efpagne,  en  fe  mariant  en  France,  euf- 
fent  eu  droit  de  fuccéder  en  Tfifpagne  ? Cette  égalité  confdte  à mettre 
également  à couvert  les  Lois  fondamentales  des  deux  Royaumes.  La 
France  a autrefois  exclues  de  tous  droits  & partage  de  fes  Royaumes  les 
deux  ifabelles  mariées  aux  deux  Philippes  Deuxieme  & Quatrième:  ainfi 
la  Couronne  d’Efpagne  par  une  égalité  a exclues  Anne  & Marie-'l  herefe, 
mariées  aux  deux  Louis  Trezieme  & Quatorzième  ; la  France  l’a  fait  par 
la  Loi  Salique,  & l’Efpagne  l'a  fait  par  des  Renonciations  Légales  & Au- 
thentiques: voilà  le  véritable  & le  principal  motif  de  la  Rénonciation  de 
l’Infante  Marie-Théréfe,  & non  pas  celui  que  l’Auteur  de  la  Lettre  allè- 
gue, ainfi  que  l’on  peut  recueillir  par  ce  que  j’ai  rapporté  ci-defiiis  du 
Contraft,  ce  qui  me  femble  afièz  clair.  Mais,  je  veux  aller  plus  loin  & di- 
re, que  quand  même  la  Renonciation  eut  été  faite  en  veue  de  ce  feul  mo- 
tif , l’Auteur  conclud  malicieufement  que  le  motif  ne  fubfiftant  plus,  la 
Renonciation  eft  nulle.  Je  ne  veux  pour  le  prouver  que  m’attacher  au 
Contrat  de  Mariage  & au  même  Article  qu’il  allègue,  qui  conclud  direc- 
tement contre  ce  qu'il  avance.  Car,  après  avoir  dit  que  l'Infante  Marie- 
Thtrefe  , £ÿ  les  Enfans  procréez  d'elle , / ment  males  ou  femelles,  (3  leurs  def- 
eendam  , premier  ou  fécond,  trois  ou  quatre  , nez  cy-aprèz  en  quelque  degré 
qu'ils  puiffent  fe  trouver  , voire  à tout  jamais  , ne  peuvent  jucceder  à aucun 
des  Royaumes,  Etats,  (3  Dominations , prejent  ou  à venir  , par  quelque  titre , 
droits , ou  raifons  que  ce  puiffent  être-,  encore  que  ce  fut  durant  la  vie  de  la- 
dite Serenifjime  Infante  Dame  Marte  - T herefe  ou  après  fa  mort  (3  celte  de 
qui  que  ce  /oit  de  fes  def 'tendant t,  premiers,  féconds,  trosfièmes  nez,  ou  ulté- 
rieurs, que  le  cas  ou  les  cas,  par  lej  quels,  ou  de  droit,  ou  par  les  Loin  13 
Coutumes  des  dits  Royaumes , Etats,  13  Dominations , foit  par  difpojition  de 
titres  , par  lef  quels  ils  puiffent  fucceder  ou  prétendre  pouvoir  fucceder  ès  dits 
Royaumes  , Etats  , (3  Dominations  leur  deut  appartenir  la  Succeffion,  en 
tous  lefquels  fufdits  cas  dis  à préfent  la  dite  Dame  Marie -Tbereje  Infante 
dit  (3  diclat  t être  (si  demeurer  bien  (3  dcutmtnt  exclufe  , enfer, ible  tous  fes 
enfant  mâles  ou  femelles  , encore  qu’ils  fe  voulurent  ou  puffent  dire  13  pré- 
tendre quen  leurs  perfonnes  ne  courent  ni  ne  fe  peuvent  & doivent  confide- 
rer  les  dites  raifons  de  la  chofe  publique,  ni  autres  ès  quelles  ladite  Ex- 
clufion  fe  pourroit  fonder  , ou  qu'ils  vouluffent  alléguer  ( ce  qu'à  Dieu  ne 
plaife  ) que  la  Succeffion  du  R„y  Catholique  ou  de  fes  Succeffcurs  Princes  £5? 
Infantes ,13  d'abondant  des  mâle  qu'il  a (3  pourra  a voir,  fes  légitimes  Suc- 
eeffeurs  ,em  manqué  & défailli;  parce  que, comme  il  a été  dît, en  aucun  cas 
ni  en  aucun  tems  ,ni  en  quelque  manière  qui  pût  advenir,  ni  elle, ni  eux,  fes 
hoirs  (3  defeendans , n’ont  a fucceder  m prétendre  pouvoir  fucceder , nonobjlant 
toutes  Loix , Ci  lit  urnes , Ordonnances,  13  Difpofitions , en  vertu  def  quelles  on 
à fuccedé  en  tous  lefdits  Royaumes,  Etats,  £ÿ  Seigneuries  13 c. 

Je  recueille, de  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter,  deux  chofès  confide- 
râbles:  l’une,  qu’il  eft  (lipule  dans  le  Contrat  de  Mariage,  que  l'Infante  re- 
noncera à tons  Droits  &c.  & quelle  , ni  fes  defeendants  à jamais  ne 
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pourront  s’en  prévaloir,  & que  les  motifs  & les  autres  raifons  for  lefquel- 
01  les  l’exclufion  elt  fondée  ne  doivent  jamais  être  confiderées  , encore  qu’il* 
voululTent,  ou  pulfent  dire  & prétendre  qu’en  leurs  perfonnes  ne  cou- 
— rent  ni  ne  fe  peuvent  & doivent  conliderer  lefdites  raifons  de  la  chofe  pu- 
blique, ni  autres  fur  Icfquelles  ladite  Exclulion  fe  pourroit  fonder:  donc 
nôtre  Auteur  fait  à préfent  une  Diflin&ion  directement  contraire  à une 
> daufe  aulli  clairement  itipulée.  L’autre  chofe  que  je  recueille  elt  que  le» 
defcendans  de  ladite  Infante  font  exclus,  même  au  défaut  de  Lignée  dan* 
la  Maifon  d'Autriche  d'Efpagne,  & qu’ils  n’y  pourront  fuccéder,  non-ob- 
ftant  toutes  Loix  , Coutumes , Ordonnances  , & Diipofitions.  Remar- 
quez bien , s’il  vous  plait , ce  mot  de  üifpofition , car  on  doit  entendre  ce 
mot  Difpofitim  pour  un  Teftament,  & qu’ainfi  c’eft  mal  à propos  que  l’Au- 
teur de  la  Lettre  d’Anvers  attribue  l’évenement  préfent  en  vertu  du  Tefi 
tament  qui  ne  fauroit  en  aucune  manière , après  une  itipulation  fi  claire , 
donner  aucun  droit  aux  Defcendans  de  l’Infante  , en  quel  degré  qu’ils 
fiaient;  & que  même  Charles  fécond  ne  pouvoit  pas  en  faire  un,  parce 

!|u’il  déroge  à ce  Contraft  suffi  bien  qu’aux  Difpofitions  du  Roi  Philippe 
on  Père,  qni  lui  a laifiï  le  Royaume  en  Subftitution.  Ceci  eft  fi  clair,  que 
je  crois  qu’il  n’ell  pas  à propos , Monfieur , que  j’y  infilte  d’avantage  j & 
pour  vous  faire  voir,  que  je  n’avance  rien  que  pièces  en  main,  jg  joindrai  à 
la  fin  de  mes  Réflexions  le  Contraél  de  Mariage,  la  Ratification  du  Roi  de 
France  , & les  Renonciations  de  l’Infante, qui  vous  éclairciront  mieux  de 
tout  ce  que  j’ai  l’honneur  de  vous  repréfenter,  & qui  ferviront  auffi  à vous 
convaincre  que  les  fondement  des  raifonnemens  de  l’Auteur  de  la  Lettre 
font  dénués  de  tout  droit , & par  confequent,  & félon  lui-même , infoutena- 
bles , au  lieu  que  ce  dont  j’ai  l’honneur  de  vous  entretenir  ell  un  point  clair 
& non  embarafîé.  Ainfi,  j’examinerai  la  Lettre  qui  continue  ainfi. 

Or ,je  demande  ou  eft  aujourd’ bui  t exifteiue  de  ce  cas  ? EJl-ce  donc  le  Dau- 
phin, ou  le  Duc  de  Bourgogne,  que  le  feu  Roy  vient  / apeller  à la  Succejfwn  ? Ni 
t un  ni  l'autre.  C eft  le  Duc  et  Anjou , fécond  Fils  de  France , fort  éloigné  fé- 

lon l'ordre  de  nature  de  parvenir  à la  Couronne  de  France , puifque  fon  Ayeul , 
fon  Père , & fon  Ai  né,  font  grâces  à Dieu  pleins  de  vie  de  fanté. 

Je  veux  bien  pafTer  à l’Auteur,  (fans  confequence  pourtant)  qu’il  n’y  a 
pas  aujourd’hui  le  cas  ou  le  motif  qu’il  allègue.  Mais,  que  veut-il  inferer 
- par-là  ? Efl  ce  que  ce  cas  ne  peut  pas  venir  à exifter  un  jour  ? Le  Dau- 
phin  & le  Duc  de  Bourgogne  ne  font  pas  appeliez,  dit-il,  à la  Succelïion; 
mais , c’efl  jullement  par-h  que  le  cas  peut  arriver  un  jour.  Car,  au  fond, 
fupofant  une  jultice  & une  équité  des  Droits  de  la  feue  Reine  de  France, 
on  ne  fauroit  fans  une  injulbce  criante  dépouiller  le  Dauphin  & le  Duc  de 
Bourgogne  d’une  SuccefTion  qu’une  juftice  & une  équité,  qui  font  félon 
l’Auteur  uniques , leur  procure,  pour  y appeller  un  puif-né  à leur  préjudice. 
Mais, dira-t-on  Je  Dauphin  & le  Duc  de  Bourgogne  fe  déportent  de  leurs 
Droits  en  faveur  du  Duc  d’Anjou.  Cela  va^ien;  mais,  lf  IJfauphin, & jç; 
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Duc  de  Bourgogne , ont-ils  fait  quelque  Acte  authentique , pour  s'en  dépor- 
ter? Point  du  tout.  Mais,  fupofons  qu’ils  en  faflent,  veut-on  conclure  par- 
ia qu’une  telle  Renonciation  feroit  valable?  Abus!  Quelle  Renonciation 
étoit  plus  authentique  que  celle  de  l'Infante  Marie-Thcréfe,  puifqu’elle  é- 
toit  flipulée  dans  un  Contrat  de  Mariage,  après  plufieurs  Négotiations  ré- 
itérées. Cependant,  l’Auteur  de  la  Lettre  l’a  jugée  de  nulle  valeur.  Mais, 
me  dira-t-il,  elle  eit  jugée  de  nulle  valeur,  parce  que  le  motif  pour  lequel 
elle  avoit  été  faite  ne  fubfille  plus.  Supofons-le.  Ii  ne  me  fauroit  nier , 
que, depuis  le  Mariage  de  l’Infante  jufques  à la  naiflance  du  Duc  d’Anjou, 
le  motif  fubiiftoit.  Ce  motif  a-t-il  empêché  le  Roy  Très-Chretien  de  dé- 
clarer en  id<>8-  que  cette  Renonciation  étoit  nulle > & n’a-t-il  pas  fur  cela 
poulie  fes  prétendons  quoi  quelles  fullent  mal  fondées,  & ne  s’clt-il  pas 
emparé  en  ce  tems-là  de  Lille  & de  quelques  autres  Places  ? Il  me  fembte 
que  je  puis  donc  inférer  fans  abfurdité,  que  ces  Renonciations  ne  font  va- 
lables, ou  non  valables,  qu’en  tant  qu’elles  s'accommoderont  aux  interets  de 
la  France,  auprès  de  laquelle  id  eequius  quod  validius.  Et  fi  le  Dauphin, 
le  Duc  de  Bourgogne,  ou  fes  Enfans(  au  cas  qu’il  en  ait,)  trouvoient  un 
jour  que  ce  fût  leur  Intérêt  d’invalider  la  Renonciation  tout  de  même  que 
le  Roi  Très-Chrétien  fit  à la  Campagne  de  Lille , foit  en  fupolânt  que  le 
Duc  d’Anjou  vint  à manquer  ou  autrement , quel  remede  pour  la  rendre 
valide?  Suivons  nôtre  Auteur. 

Déplus,  fupofons , ce  que  Dieu  ne  veuille  permettre , que  ces  trois  augujles  tt~ 
tes  venant  à manquer,  le  Roi  Catholique  d’aujourd'hui  fe  trouvât  appcllé  à la 
Couronne  de  France  , il  ne  s’en  fuivroit  pas  de  - là  que  les  deux  Etats  vmjjiut  à 
fe  réunir  : le  Tcftament  du  feu  Roy  y a pourvlt , en  ordonnant  qu  alors  fon  Succef- 
feur  feroit  obligé  d'opter , & qu’au  cas  qu'il  voulut  préférer  la  Couronne  de  Fran- 
ce , le  Duc  de  Eerri  fon  puijné  deviendrait  Roi  d’ Ef pagne  aux  mêmes  Conditions. 

J’efpere  que  vous  ne  trouverez  pas  mauvais , fi , à l'exemple  de  l’Auteur, 
qui  fait  des  fupofitions  fur  des  choies  poflibles  , j’en  fais  aufli  quelques- 
unes  , & qu’on  ne  les  traittera  pas  en  fe  moquant  ( comme  l’Auteur 
fait)  de  fpeculations  anticipées  de  ce  qui  pourroit  arriver  un  jour,  nt 
d’idées  d’une  poffibilité  future,  dont  Dieu  (eul  par  fa  toute-fcience  peut 
pénétrer  l’evenement.  Les  choies  du  Monde  font  incertaines , & les  Fa- 
milles les  plus  nombreufes  viennent  à manquer.  Je  fupole.donc  là-delfus 
qu'il  peut  arriver  que  le  Dauphin , le  Duc  de  Bourgogne , ou  lès  enfans , 
loit  que  le  Duc  d’Anjou  vint  à manquer  ou  autrement,  voudroient  un  jour 
.foire  valoir  leurs  prétendons  fur  la  Monarchie  d'Efpagne.  Je  fupofe  anlïï 
avec  l’Auteur,  que  ces  augulles  Telles  venant  à manquer  il  prit  fantaifie 
au  Duc  d’Anjou  d'étre  aulu-bien  Roi  de  France  que  d’F.fpagne,  & que  les 
uns  ou  les  autres  fiflent  entrer  cent  mille  hommes  en  Elbagne  , envoyai 
fent  des  Flottes  en  Amérique,  & euflent  introduit  dans  les  places  d’Italie 
& du  Païs-Bas  de  bonnes  (jambons  ; quel  remede  trouveroit-oh  pour  em- 
.pecher  cette  union  ! L’Auteur  de  la  Lettre  en  fournit  un  qui  me  charme. 
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Affaires  Le  Tcftament  du  feu  Rot , dit-il,  y a pourvoi.  Les  Efpagnols  n’auront  alors 
cen  de  qU’a  prendre  le  Teilament  en  main , & ils  remporteront  avec  icelui  des 
L 'jj'0"  viéloires,  encore  plus  complétés , que  celle  que  le  Koi  de  Suède  vient 

de  remporter  fur  les  Mofcovites  à Nerva  s & ils  obligeront  les  François 

de  s’en  tenir,  malgré  eux, aux  Difpolicions  du  Teilament.  Je  ne  m’étonne 
plus  après  cela  li  dans  la  fuite  de  la  Lettre  nôtre  Auteur  fait  des  mena- 
ces. La  Nation  Efpagnole  a prefentement  un  Palladium,  avec  lequel  elle 
peut  leurement  braver  toute  la  Puilfanee  de  la  France, & fe  faire  craindre 
de  l'Angleterre  & de  la  Hollande.  Quel  malheur  pour  le  relie  de  l’Euro- 
pe , que  les  Efpagnols  n’ayent  pas  eu  plutôt  ce  Palladium  ! Oh  ! qu’on  auroit 
bien  évité  des  pertes  de  batailles  & de  places , & épargné  tous  les  efforts 
qu’on  a faits  pour  fauver  cette  miferablc  Nation  de  tomber  dans  le  néant. . 
Quel  dommage  pour  l’Efpjgne,  quelle  n’ait  pas  eu  ce  Palladium  lors  quel- 
le perdit  le  Portugal , & lors  qu'en  dernier  lieu  Mr.  de  Pointy  avec  une 
poignée  de  Monde  attaqua,  prit,  & ravagea  Cartagene  ! On  doit  après  une 
raifon  li  forte  bannir  toutes  les  julles  craintes  pour  l’avenir,  & dormir  èn 
feureté.  Mais  pour  moi  qui  n’ai  point  de  foi  pour  ces  fortes  de  preferva- 
tifs  miraculeux,  & qui  regarde  la  Nation  Efpagnole  dechûe  de  fon  an- 
cien lultre,  & fur  le  pied  que  l'Auteur  même  nous  la  defigne  dans  la  fui- 
te, ainli  que  j’aurai  l’honneur  de  vous  faire  remarquer,  je  ne  puis  afll-z 
m’étonner  que  l'Auteur,  qui  veut  palTer  pour  un  homme  de  poids,  puilfe 
avoir  le  front  d'avancer  des  pauvretez  de  cette  nature,  & de  vouloir  re- 
médier aux  inconveniens  qui  peuvent  arriver,' & qu’on  peut  avec  fonde- 
ment conjeéturer  par  le  palTé,  par  un  expédient  aufQ  ridicule.  L’Auteur 
de  la  Lettre  me  dira  peut-être , qu’il  ell  leur  que  la  France  s’en  tiendra  à la 
Difpofition  du  Tcflament.  En  vérité,  j'avoüe  pour  le  coup  qu’il  me  ferme 
la  bouche,  puifqu'il  elt  ii  notoire  que  la  France  ell  fi  religieufe  Obferva- 
trice  des  Édits, des  Traittez,  & des  Contraéls,  particulièrement  lors  qu'il 
font  ratifiez  par  des  Sermens  aulïi  folemnels,  que  ceux  par  lefquels  on  ra- 
tifia le  Contraél  de  Mariage  de  la  feue  Reine  Marie-Therefe.  L’Archiduc 
Charles , & le  L)uc  de  Savoye , ne  devroient  point  là-delTus  fe  mettre  en 
peine  pour  leur  Subltiiuiion , fi  leur  tour  arrive;  car  ^quand  même  la  Fran- 
ce occüperoit  la  plûpart  des  places  fortes  de  la  Monarchie  Efpagnole,  elle 
les  vuideroit  d'abord  de  même  qu’elle  a vuidée  Lille  & les  autres  places 
qu’elle  a prifes  fur  un  prétexte  qu’elle  avoüe  par  l'acceptation  du  Tefta- 
ment  ne  plus  être  valable  , pour  les  remettre  à ceux  que  le  Tellamens 
fubftitué,  puifqüe  le  dit  Teltament y pourvoit , & que  la  France  ne  fe  de- 
part  jamais  de  la  louable  coûtume  de  maintenir  religieufement  tous  les 
Traitiez,  fans  en  excepter  même  celui  de  Fartage.  Continuons  avoir  la 
fuite  de  la  Lettre.  • • . 

Je  ne  fai  ft  je  me  trompe , mais  il  me  femblc  que  des  difpoftiions  de  cette 
nature  font  tntieiement  iireprocbables  : f oj crois  mime  avancer , que  Ji  un  par - 
tiçutier,  y ft,  trouvant  dans  le  même  cas,  avoit  tefii  d'un  autre  façon,  (f  avoit 
veulu  régler  autrement  F ordre  de  la  fucceffon , il  ny  auroit  point  de  Trtbu- 
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nal  f ni  ne  déclarât  fon  Tejlament  nul , comme  en  effet , il  le  [croit  de 
l)i  oit. 

Je  vous  ai  déjà  donné  à connoître,  Monfieur,  que  la  difpofition  duTefta- 
ment,  dont  il  tll  queftion,  elt  infoutenable,  puis  qu’il  y a une  Subllitucion 
qui  empechoit  le  Roi  Charles  de  pouvoir  telter;  & (i  un  particulier,  fe 
trouvant  dans  le  même  cas,  d'être  en  poflellion  d'un  bien  fubftitué,  eut 
U-fté  de  la  façon  que  le  Roi  Charles  a fait,  & eut  voulu  regler  l’ordre  de 
la  Subftitution  d’une  autre  manière  quelle  n’éioit  réglée,  il  n'v  auroii  point 
de  Tribunal  qui  ne  déclarât  le  Teftament  nul , comme  en  effet  il  le  l’eroit 
de  Droit,  par  tout  ailleurs  qu’au  fupreme  Tribunal  de  France,  où  l’Utilité 
réglé  la  Juftice.  Air.fi , le  Teftatnenc  du  feu  Roi  Charles  Second  elt  abfo- 
lument  de  nulle  valeur.  L’Auteur  continue  ainfi. 

Or , fi  le  Tejlament  du  feu  Roi  eft  jujle  , ce  que  Peu  ne  fauroit  conte/ler , 
comment  pourrait -on  s1  y uppojer  jugement  ? La  juftice  & l'équité  /ont  uniques. 
Elles  ne  peuvent  pas  changer  de  nature  en  changeant  de  pais  , ni  protéger  en 
meme  temps  deux  partis  contraires.  C e fit  auffi  ce  que  le  Roi  Très-Cbrëticu 
a très-bien  reconnu.  S'il  n'avoit  voulu  confultcr  que  /es  intérêts  , il  s'en  Jet  oit 
tenu  auTraitté  de  Partage-,  & , au  bazar  d d'une  Guerre , il  amoit  efijdyc  de  fe 
rendre  Maître  des  Provinces  qui  lui  étoïent  dcf.gr.ées  : mais , l’cqmié  qu'il  a re- 
marquée dans  le  Tejlament  du  feu  Rot  Charles  lui  a fait  quitter  toutes  ces  pen- 
férs.  Il  a veu  que  jen  Honneur , fa  Conjcie me  , (5  la  bonne  Politique  ne  lui 
permettaient  pas  d'entreprendre  par  complaifance  pour  les  Etrangers  une  Guerre, 
dont  l'unique  but  ferait  de  ravir  à fon  petit-fils  une  Couronne  qui  lui  ejl  lé- 
gitimement échue  , mais  qu'au  contraire  il  trouverait  dans  le  parti  qu'il  a 
pris  toute  forte  de  Jeureté , d'honneur , & d'avantage. 

l’ai  déjà  dit  que  le  Teftament  du  feu  Roi  d’Efpagne  n’eft  pas  jufte:  ain- 
fi  l'infere.  qu’il  y a «donc  de  la  juftice  à s'y  opofer.  C'elt , à la  vérité , à la 
partie  lefée  à le  faire;  mais,  il  y a auffi  de  la  charité  à aider  la  partie  op- 
preffée  à recouvrer  ce  que  la  lu  percher  ie  ou  la  violence  lui  enlevé,  je 
parle  toujours  fuivant  le  premier  Point  de  Droit  de  l’Auteur;  car,  pour 
l'Article  de  la  convenance,  j’aurai  à dire  bien  des  chofes  de  plus,  lors  que  je 
l’examinerai  à fond.  L’Auteur  dit  que  la  juftice  & l’équité  fonc  uniques, 
& que  Sa  Majefte  Très- Chrétienne  l’a  très-bien  reconnu  ; mais,  ceci  eft  équi- 
voque, car  on  peut  bien  connoître  une  chrtfe  bonne  fans  la  fuivre,  video 
mciioia  proboque,  détériora  fequvr,  iüt  on  ajoûteroit  à propos  utiiiora.  Mais 
comme  la  fuite  dit  qu’elie  a remarqué  l’équité  du  Teftament,  il  eft  i'fupo- 
fer  qu’on  regarde  pour  équitable  tout  ce  qui  eft  utile,  id  xqmus  quoi  va  li- 
ai us  , ainfi  que  j’ai  déjà  dit;  l’interet  particulier  faifant  envilâger  les  chofês 
d’une  autre  manière  quelles  ne  font,  & quln  n’a  quitté  les  avantages  de- 
lignes:  parle  Traitté  de  Partage,  que  parce  qu’on  avoit  tour.  A f egard 
de  ce  que  l’Auteur  dit,  que  fon  honneur,  fa  coafcience,  & la  bonne  Poli- 
tique ne  lui  permeuotent  pas  &e. , j’avoüe  que  la  bonne  Politique  de  Saint 
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Machiavel , qui  fait  préférer  l’utile  aujufte  & à l'honnête,  peut  avoir  lieu; 
mais, pour  l’honneur, permettez  moi, Moniteur, que  jegardelefilence.  Je 
ne  parlerai  jamais  qu’avec  refpeél  des  perfonnes  qui  font  elevées  au-deflus 
du  commun  des  hommes:  ainfi  j’aime  mieux  me  taire;  ce  qui  fait  que  je 
paflerai  fous  lilence  ce  que  quelques  perfonnes , qui  n’ont  pas  le  même 
égard  que  j’ai  pour  ces  Tetes  facrees  , difent  qu’il  y a toujours  de  l’hon- 
neur de  tenir  fa  parole,  & non  pas  de  la  rompre  de  but  en  blanc  Four 
la  confcience,  je  ne  fai  que  dire  là-defliis,  puilque  cela  dépend  de  favoir 
laquelle  des  Morales  on  fuit.  Je  (ai  bien  qu’il  n'y  en  devroit  avoir  qu’une 
feule,  puisqu’il  n’y  a qu’une  Loi  ancienne,  ratifiée  par  la  nouvelle;  mais, 
je  fai  aufli  qu’il  y a des  gens  qui  flattent  les  confidences  , & qui , en  -apla- 
niflant  le  chemin  du  Ciel, font  précipiter  dans  l’Abifme.  j’avoue  que  je  ne 
fuis  pas  allez  Théologien  pour  vous  parler  fur  ces  fortes  de  matières;  mais, 
je  vous  dirai  ce  qu’un  homme  de  bon  fens  a trouvé  dans  ce  nouvel  évé- 
nement, qui  troublerait  une  bonne  confcience.  C’elt,  dit-il,  que  le  Roi 
Trés-Chrétien  ratifia  le  Contraél  de  Mariage  avec  toutes  les  Claufes  de  Re- 
nonciation fpecifiées  ci-devant,  par  deux  Sermens  confecutifs;car,  le  Roi 
de  France,  incontinent  après  que  la  leélure  du  Serment  fut  achevée,  pofa 
la  main  fur  le  Mijj'el  qui  lui  fut  prefènté  par  Mazarin,&  jura  fi  ville,  que  le 
Roi  Catholique  ne  s'en  aperceut  pas:  de  forte  que  celui-ci,  levant  lente- 
ment la  main  Droite,  & ayant  fait  avec  gravité  un  ligne  de  Croix,  il 
la  pofa  fur  les  Evangiles  & les  Canons  que  le  Patriarche  des  Indes 
lui  prefenta,  jurant  tous  les  Artiçles  fuivant  la  teneur  des  Contrats. 
Puis,  fe  tournant  vers  le  Roi  Trés-Chrétien,  & voyant  qu'il  ne  jurait 
pas , il  dit,  Eh!  comment'.  Le  Roi  de  France  ne  jure-t-il  point ? Et  à ce  mot 
le  lloi  Très  Chrétien  s’avançant  reliera  le  Serment.  Voilà  donc  deux 
Serments  confecutifs  d’obferver  le  Contraél  de  Mariage  & la  Renoncia- 
tion,& ce  avec  un  Roi  Catholique,  & non  pas  Ibupçonnéd'Hcrefie  comme 
Charles- Quint,  & auxquels  Serments  tout  le  Relâchement  delà  Morale, ni 
la  Probabilité,  ne  fauroyent  donner  un  tour  flatteur.  Ce  contraél  de  ma- 
riage^ la  Renonciation  , excluent  de  la  Monarchie  d’Kfpagne  tous  les 
delcendans  de  l’Infante  Marie-Therefe  pour  jamais,  & fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit:  cependant,  on  y a contre- venu,  & on  y contrevient,  non- 
obllant  un  double  Serment, & fur  la  feule  Difpenfe  d’une  Piece  aufli  apo- 
cryphe & clandelline,  qu’ell  le  Tellanient  que  le  Roi  d'Efpagne  a fi- 
gné  , dans  un  temps  que  fa  maladie  i’avoit  réduit  à ne  favoir  difeer- 
ner  le  blanc  du  noir.  Si  la  confcience  le  permet  après  cela,  on  a tort 
dans  les  Cours  Criminelles  de  faire  le  Procez  à ceux  qui  font  dans  de 
pareils  cas;  & tout  crime,  pour  criant  qu’il  foit,  ne  doit  jamais  blefler 
la  confcience.  Je  vous  prie,  Monfieur,  de  remarquer  dans  le  Contraél 
de  Mariage  , & dans  les  Aétes  de  Renonciation , que  je  vous  envoyerai 
à la  fin,  qu’il  y a des  Artidbs  tres-forts , & qui  ne  fauroient  fauver  l'in- 
tégrité d’une  confcience  qui  aurait  juré  de  les  obfexver,  & qui  cependant 
y manque.  Et,  afin  que  vous  ne  (bupçonniez  pas  que  je  vous  avan- 
ce 
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ce  rien  de  mon  chef,  voici  la  Forme  du  Serment  que  le  Roi  Très-Chré- 
tien fit. 

„ Nous  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  Tres-Chrctien  de  France  & 
„ de  Navarre,  promettons  fur  nôtre  honneur,  en  foi  & parole  de  Roi, 
„ jurons  fur  la  Croix,  les  Saints  Evangiles,  & Canons  de  la  Méfié,  que  nous 
„ avons  touchez,  que  nous  obferverons  & accomplirons  entièrement,  de 
„ bonne-foi,  tous  & chacun  des  Points  & Articles  contenus  au  Traiuë 
„ de  Paix,  Renonciation,  & Amitié,  comme  aulTi  les  Articles  fecrets  du 
,,  même  Traitté,  fait  & conclu  en  nôtre  nom,  par  nôtre  tres-cher  & 
„ bien  aiméCoufin  le  Cardinal  Mazarin,  & nôtre  tres-cher  & très-aimé 
„ Coufin  Don  Louis  Mendez  de  Ilaro  & Gufman  Duc  d’OIivarés,  au  nom 
„ de  tres-Haut,  tres-Excellent,&tres-Puinant  Prince, Philippe, aufii  par 
„ la  grâce  de  Dieu,  Roi  Catholique  d’Efpagne,  noftre  tres-cher  & bien- 
„ aimé,  bon  Frere, Oncle, & Beau-Père,  le  7.  jour  de  Novembre  1 dry. 
„ dans  l'Ifie  des  Faifans  , & par  nous  ratifié  le  24.  du  même  mois  &c. 
„ Nous  ferons  tout  obferver , tenir,  & garder  inviolablement  de  nôtre  part, 
„ fans  venir  au  contraire  , ni  fouffrir  qu’il  y foit  contrevenu  en  quelque 
„ forte  & manière  que  ce  loit.  En  foi  de  quoi  nous  avons  figné  la  pre- 
„ fente  de  nôtre  propre  main,  & y avons  fait  apofer  nôtre  Sceau,  en  la 
„ dite  lfle  le  6.  jour  de  Juin  1660,  & de  nôtre  Régné  Je  18. 

Suite  de  la  Lettre. 

Le  fentiment  d'un  fi  grand  Roi,  contre  fes  propres  convenances,  eft  fans  doute 
f an  poids  confiderable-,  mais  ce  qui  décidé  entièrement  la  que Jl  ion  ,c eft  le  con fente - 
ment  univerfel  (fi  unanime  de  tous  le)  Etats  (fi  Ordres  de  la  Monarchie.  Jus 
eft  in  Regnis.  On  ne  fauroit  nous  contcfler  le  Droit  de  reconnoitre  celui  à qui 
nous  devons  obéir,  (fi  de  juger  s'il  a les  qualitez  pour  cet  effet.  Cela  eft  fi  vrai, 
que  le  feu  Roi , avant  que  de  difpofer  de  la  Sueceffton  , trouva  neccffaire  de 
confulter  fes  Confeils  d'Etat  (fi  de  Jufiice , (fi  que  ce  fut  fur  leurs  Confullcs 
qui t régla  fin  Tefiament  de  la  maniéré  qu'il  fit.  Nous  adhérons  tous  à ce 
Tefiament,  (fi  rec-mnoiffons  le  Duc  d' Anjou  pour  nôtre  Roi  (fi  Seigneur.  Eh 
faut-tl  d'avantage  ? R eut-il  vous  refier  encore  quelque  difficulté  fur  ta  que  f:  ion  de 
Droit?  Je  me  perfuade  que  non ; (3  , dans  cette  Jupofition,je  paffe  à la  féconde, 
favoir  celle  de  la  convenance  au  bien  public. 

C’eft  ici  la  conclufion  de  l’Auteur  de  la  Lettre  fur  fon  premier  Point 
de  Droit , qu’il  veut  valider  par  le  poids  confiderable  des  fentimens  d’un  fi 
grand  Roy  contre  fes  propres  convenances.  J’aurois  ici  lieu  de  Jui  concer- 
ter que  l'evenement  prefent  foit  contre  les  convenances,  fi  non  prelcntes, 
du  moins  futures  ,dc  la  France;  mais,  j’au ray  lieu  de  vous  dire  quelque  cho- 
fe  là-deffiu  dans  la  fuite.  Je  ne  veux  cependant  pas  nier  que  des  fenti- 
mens qui  viennent  de  fi  haut  n’ayent  un  poids  confiderable;  car,  fi  je  m’y 
opofois , ce  ferait  à tort , & toutes  les  Procedures  des  Chambres  de  Réunion 
établies  depuis  la  Paix  de  Nimegue,pour  dépouiller  divers  Princes  de  leurs 
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AriMati  Etais  héréditaires  me  denuntiroient.  Ainfi.je  paflerai  a cc  qu'il  dit, que  le 
atf  o«  t)uc  d'Anjou  eil  reconnu  pur  un  Con lentement  univerfel  des  Etats  Ce  Or- 
tfuno-  ja,s  t;e  ja  %ionjrchje.  Peut-on  avoir  Failèurance  d’avancer  des  choies  ii 
— opofces  à la  vérité?  Ell-ce  qu’un  Cardinal,  & quatre  on  Cinq  perlbnnes  ga- 
gnées , font  tous  les  Etats  À:  Ordres  de  la  Monarchie? Eh,  me  dira-uon, 
tous  les  'Vice  Rois  & Gouverneurs  aulîî-bieii  que  Ic^  Peuples  ont  reconnu 
le  Duc  d’Anjou.  Il  ell  vray;  mais,  c'ell  par  les  ordres  delà  Régence,  du 
Cardinal , & de  quatre  ou  cinq  perlonnes  gagnées  pour  renverfer  les  Confli- 
tuiions  fondatnentales  de  la  Monarchie.  Ce  Carumil  a toujours  eu  le  cœur 
François,  depuis  les  connoiflances  familières  qu’il  a eu  à Rome  avec  Ma- 
dame de  Ch.  ...  qui  étoit  Françoife  , & ii  ell  à prefuiner  que  les  autres 
qui  le  font  joints  à lu  y,  pour  obliger  par  des  Menaces  fpiricuelles  , & des 
Excommunications , un  Roy  faible,  infirme,  & délicat  de  confcience  , à 
faire  un  Tellamcnt  qu'il  n’avoic  pas  Droit  de  faire,  &.  abfolument  contrai- 
re aux  Difpofuions  du  feu  Roy  Ion  Pere  (à  quoi  il  a pourtant  relifté,  tan- 
dis qu’il  a eu  le  difcernemcnt:  ) les  autres, dis-je,  font  devenus  François , à 
fin  de  s’enrichir  fans  prendre  la  peine  d’aller  au  Pérou  Compte-t-on  pour 
rien  tant  de  Grands,  qui  font  gens  d honneur,  & des  meilleures  Telles  de 
la  Monarchie,  qui  n’ont  eu  aucune  pdrt  à cette  Filouterie  d’Eilat, comme 
on  l’apelle  à Vienne,  ou,  comme  d’autres,  à ce  Miltere  dlniquité?  Les 
uns  ayant  été  exilez  de  longue  main,  & les  autres  s étant  abfentez  d’eux 
marné,  pour  ne  pas  cremperdans  une  Vilenie  indietie  de  leur  cœur  géné- 
reux. Compte-t-on  pour  rien  un  nombre  infini  de  Peuples , tant  en  Efpagne 
que  dans  les  Etats  qui  en  dépendent,  qui  ont  le  cœur  outré  de  voir  que , 
fans  confulier  l’inclination  qu  ils  ont  pour  la  juftice , ils  font  obligez,  pour 
éviter  pis,  de  fubir  les  ordres  d’une  Ufurpauon?  Je  ne  vous  parie  point, 
Monfieur,  par  des  fupolitions,  «St  je  ne  vous  avance  rien  que  ce  que  les 
Peuples  dilent;  & le  temps  pourra  vous  en  éclaircir,  fi  jamais  ces  Peuples 
peuvent  avoir  la  liberté  de  dire  leurs  véritables  feniimens:  & Ii  jus  cji  in 
regtus  ,on  ell  leur  que  la  pluralité  regarde  ce  qui  fe  pail'o  comme  une  Super- 
cherie , & la  dctefle  comme  celle. 

Je  ne  voudras  pas  faire  l’injuftice  aux  Confeils  d’Etat  & de  Juftice  d’Ef- 
pngtie  de  dire  avec  l’Auteur  de  la  Lettre,  que  c’ell  fur  leur  Confiiltes  que 
le  Lu  Roy  d’ Efpagne  a reg'é  le  Tellamcnt  clandeftin  qu’on  luy  a fait  figner 
fans  qu’il  Tût  cc  qu'il  faifoit.  Ces  Confeils  ont  toujours  été  opofez  à une 
Difpofnion  fi  contraire  au  bien  de  la  .Monarchie;  & Sa  Alajefté  Impériale 
en  a des  preuves  réitérées  par  plufieurs  alfeurances  que  le  feu  Roy  luy  a 
données  de  fa  main,  & par  fon  Ambafladeur,  même  peu  avant  fa  mort, 
au, Ti  bien  que  par  celle  de  cos  Confiais , tandis  qu’ils  ont  été  remplis  par 
de  véritables  Efpagnols  qui  ont  confervé  l’ancienne  Intégrité  de  cette  Na- 
tion genereulê.  Mais, chacun  fait  que  fous  divers  prétextés,  emplois,  ou 
mecôntentemens,  on  aiamiféla  farine,  & qu'on  n'a  retenu  que  le  fon. 
Quand  SaMajafté  Impériale  ne  feroit  pas  fondée  fur  des  Aêles  aulîi  au- 
thentiques que  le  font  la  Renonciation  de  l'Infante  Marie-Therefe,  & le 
Teftainent  du  Roy  Philippe  iV.  elle  le  feroit  de  s'infcrire  en  faux  contre 
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le  Teftament  du  feu  Roy  Charles  Second  , par  les  circonltances  qui  veri-  .lmnm 
fient,  cummenc  peu  de  gens,  qui  ont  éie  corrompus,  & qui  font  capables  de  Ll 
ioul  en:, reprendre  , ont  extorqué  le  Tellement  dont  il  s’agit  d'un  Prince  Li;:u'u>‘ 

aifé  à fe  laifler  aller  h tout  ce  que  ces  gens  (ubornt-z  pouvoienc  lui  repre-  1_1 

fenter.  <Sc  qui  meme  ne  l'a  figné  que  dans  un  temps  que  fa  maladie  ley  a-,, 
voit  affaibli  le  corps  & l'efprit,  de  forte  qu'il  n’avoit  pas  celte  funié  de  ju- 
gement qui  donne  la  valeur  aux  Tellaments,  lorfque  d’autres  chofes  ne  les 
rendent  pus  npls , comme  dan»  le  cas  prefent.  Je  vous  laiflê  à pcnlèr, 
Monfieur,  li  la  Ccnclufion  de  l'Auteur  de  la  Lettre  a la  moindre  vray- 
fcmblance  d'avoir  éloigné  les  Diflicultez , & fi  au  contraire  on  ne  voit  pas 
manifeflement  que  fes  principes  font  éloignez  de  la  vérité,  & qu  on  ne 
* fauroit  en  inferer  qu’une  coiifequence  de  même  nature.  Nous  voici  à 
fon  Point  de  Convenance  qui  commence  ainli. 

Cette  Que  fl  ion  paroi t / abord  un  peu  plus  embarraffée  que  l'autre , (3  elle  /' eft 
en  effet-,  parce  que  la  plu; pat  t des  hommes,  accoutumez,  à ne  rcconnoitte  bien- 
feant  & convenable  que  ce  qui  favorife  leurs  intérêts  particuliers , ne  man- 
quent jamais  de  raifonmmens  bons  ou  mauvais  pour  maintenir  leur  The  je,  3 que  • 
dans  l'affaire  dont  il  s'agit , ces  mornes  intacts  par  lieu  lias  étant  fort  dijjcrcns  les 
uns  des  aunes,  il  ne  faut  pas  douter  auffi  que  chacun  ne  fe  fajje  une  Convenance 
publique  à fa  manière.  Mais , pour  peu  qu'un  veuille  apoi  lcr  ici  de  bonne-foi , (3 
fe  défaire  de  tout  préjugé , il  ne  [ira  pas  malaifé  de  reconnoitrt  que  le  Te/lamcnt 
du  feu  Roy , bien  loin  d ette  de  nature  à devoir  troubler  la  tranquilité  publique , 
comme  on  le  publie  en  vos  Provinces  , ii  en  a pojé  les  fondemens  folides , (3 
peut  favir  très-utilement  à rétablir  (3  à la  rendre  durable , pout  vit  feulement 
que  de  votre  part  (3  d:  la  part  de  l'angle  tare  , on  ne  fe  laijfe  point  en- 
gager mal-à-propos  dans  une  Guerre  qui  pafferoit  pour  la  plus  injujie  du 
Monde. 

La  Queftion  , que  l’Auteur  trouve  embarraflee , ne  l’eR  qu’à  fon  égard  , 
puifque,  pour  la  tourner  de  fon  côté  & à fon  avantage, il  ne  fait  comment 
s’y  prendre,  & n’appuye  tout  ion  dilcours  que  par  des  chofes  qui  font  pi- 
tié. Ce  que  je  vous  en  diray  vous  en  éclaircira.  Mais,  je  vay  faire  au- 
paravant, comme  en  partant,  une  petite  Réflexion  fur  l’Intérêt  particulier, 
qu’il  pofe  être  une  pierre  d’achopement  pour  juger  jufte  de  cette  Qudlion. 

L’Auteur  même  n’eft-il  point  peu:-ctre  dans  le  cas  qu’il  veut  opofer  aux 
autres?  Le  defir  d’être  payé  peut-etre  de  quelque  vieux  compte,  qu’il  con- 
teroit  autrement  pour  perdu,  ne  luy  feroit-il  point  prendre  le  parti  de  cet- 
te nouveauté  ? C’elt  du  moins  le  iéntiment  d’une  perfonne  qqi  me  par- 
ioit  l’autre  jour  là-defliis,  me  difant  qu’il  y avoit  bien  des  raifons  qui  peu- 
vent être  connues  à bien  des  gens , qui  donnent  lieu  d’en  faire  la  ccnjec- 
tore:  ce  qu’ellant,il  y auroit  julie  fujet  de  craindre  que  Ibn  intérêt  parti- 
'♦  culier  ne  luy  fit  faire  une  fort  méchante  Convenance  publique.  Mais,  ce 

n’ert  pas  à quoi  je  veux  m’arrêter,  & je  prêtons  me  défaire  de  tout  pré- 
jugé , & d’agir  de  bonne-foi , ainli  que  l’Auteur  demande  ; mais , avec  tout 
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cela,  je  ne  faurois  conclurre  que  ce  qui  eft  directement  opofé  à ce  qu’il  dît, 

& que  ce  Teltamenc  fubreptice,  bien  loin  de  pofer  des  fondemens  folides 
d’une  Paix  , ell  une  fource  infaillible  d'une  Guerre  d'aucanc  plus  jufte, 
quelle  n'auroit  pour  but  que  la  confervation  de  l’Europe,  & d’empccher 
que  les  Eitats  qui  compofent  cette  Partie  du  Monde  ne  tombent  fous 
J’Efdavage  de  la  France.  Ce  que  l’on  ne  peut  prévenir  qu’en  agiflant  avec 
vigueur,  en  forte  que  la  Puiflance  de  la  France  foit  réduite  à de  certaines 
bornes,  quelle  ne  puifîe  engloutir  quand  elle  le  trouvera  à propos  les 
differcns  Eftats  félon  fa  convenance  particulière  ; & c’eft-là  le  fblide  fon- 
dement de  la  tranquillité  publique,  & non  pas  un  Teftament  qui  ouvre 
le  chemin  à la  France  pour  réuilir  dans  fes  Invafions  & fes  Ufurpations , & 
pour  l’execution  des  cruautez,  dont  Spire,  Worms,  & lePalatinat  feront 
des  monumens  éternels.  L’Auteur  fc  mêle  de  vouloir  infinuer  à l’An- 
gleterre & aux  Provinces-Unies  de  ne  pas  s'engager  mal  à propos  dans  une 
Guerre,  qui  palferoit , dit-il,  pour  la  plus  injulle  du  Monde.  Je  fuis  c- 
tonné  de  voir  jufques  à quel  point  cet  Auteur  s’oublie.  L’Angleterre  a 
un  Roy  fage,  clairvoyant,  à aélif,  & un  Parlement  dont  les  Membres 
qui  le  compofent,  foit  dant  la  Chambre  Haute,  foit  dans  la  Balle,  font  & 
feront  des  perfonnes  éclairées,  qui, non  feulement  connoiflent  l’Intérêt  de 
la  Nation,  mais  quifavent  les  relations  qu'il  peut  avoir  avec  l’Intérêt  public. 
Les  Provinces-Unies  ont  dans  leur  illultre  AlTemblée  Generale  des  per- 
fonnes  d’une  fagefïe  & d’une  prudence  confommée,  & dont  l’intention  ne 
tend  qu'au  bien  general  de  l’Europe.  C’elt  pourquoy  il  faut  s’attendre  de 
leurs  grandes  lumières,  qu’ils  ne  prendront  qu’un  parti  bon  & julte  & fans 
prendre  Confeil  de  l’Auteur  de  la  Lettre,  lequel, par  la  foiblelfe  de  fes  rai- 
îonnemens  ,je  compare  à un  Ecolier,  qui,  aiant  trop  de  prefornption  & d’or- 
gueil de  foy-méme,  voudroit  s’ingérer  de  donner  des  Leçons  à fes  Maî- 
tres. Il  n’y  a perfonne  ,-qui  s’étant  défait  de  tout  préjugé  ne  convienne  que 
c’eft  la  Convenance,  non  feulement  de  l'Angleterre  & de  la  Hollande, 
mais  auffi  de  tout  l’Empire,  du  Portugal , du  Nord , de  la  Pologne,  de  l’I- 
talie, de  la Sui lie,  & généralement  de  toute  l’Europe,  de  s’opolèr  à l’execu- 
tion de  cet  injulle  Teltament.  Je  dis  bien  plus,  favoir  que  c’eft  aulfi  la 
Convenance  de  la  Nation  Efpagnole.  Vous  ne  trouverez  pas , Monfieur, 
que  ce  foient  des  Paradoxes  que  je  vous  avance,  lorfque  j’auray  l’honneur 
de  vous  en  déduire  les  raifons , foit  que  l’Auteur  m’en  ouvre  le  chemin,  ou 
autrement.  En  attendant, je  vai  fuivre  fa  Lettre,  qui  continue  ainli. 

Je  fay  que  voflre  Traîné  de  Partage  parte  au  frontifpice  le  motif  du  Bien  Pu-  - 
Hic  Ûf  de  C jiÿ'ermijjement  de  la  Paix  generale , 6?  je  veux  croire  qu'en  le  faifant 
vous  aviez  réellement  ce  but  en  vâè.  Mais , la  première  cbofe  , que  je  vous  ré- 
ponds a y là-dcffus  ,[era  la  même  que  j'ay  déjà  eu  ï honneur  de  vous  reprefenter  tou- 
chant la  Renonciation , cefi-à-dire  ,que  là  où  le  motif  cefïe,!a  conltitution  & 
la  convention  ceffent  aufîi.  Fous  vous  eftes  portez  au  Traitté  de  Partage , 
pour  empecber  la  Guerre  ; (fi  il  fe  trouve, que, bien  loin  de  f empecher , il  l' allume- 
rait dans  le  Monde,  Donc , il  doit  relier  nul  & fans  valeur,  Que  fit  vous  me 
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demandez  comment  ce  Traité  ayant  été  fait  dans  une  fi  louable  intention  pourrait  Ammn 
produire  un  effet  fi  contraire  à fa  fin,  je  vous  repondray  avec  Mr.  de  fiuiros  G,M-  nt 
Ambaffadeur  Extraordinaire  du  Roy  dans  fin  Mémoire  aux  E/lats  du  12. 

Octobre  1699:  . ' **' 

„ Si  les  Puiffances,  qui  recherchent  ou  qui  font  recherchées  pour  de  fem- 
„ blables  Traitiez,  n’ont  en  veue  que  de  rendre  la  Paix  durable,  comme 
„ cela  eft  à croire,  Elles  doivent  s’aiforer  que  ce  feroit  au  contraire  le  mo- 
„ yen  d’allumer  en  Europe  le  feu  d’une  fanglante  guerre,  & qu’en  tel  cas, 

„ non- feulement  on  verroit  prendre  les  armes  d’un  commun  accord  à tout 
„ ce  qu’il  y a d’Efpagnols  & d’autres  Sujets  de  la  Couronne , depuis  les  Enfans 
„ de  quinze  ans  jufques  aux  vieillards  de  foixante ; mais  que,  plutôt  que  de 
„ fournir  le  moindre  partage  des  Etats  qui  compofent  la  Monarchie,  & qu’on 
„ difoofàt  ainfi  de  leur  fort,  ils  auroient  recours  à tous  les  moyens  légitimes 
„ qu’lis  jugeroient  leur  pou  voir  fervir,  quels  qu’ils  puiflent  être,  fuivant  en 
„ cela  la  maxime  qui  veut  que  dans  les  maux  extrêmes  on  employé  d’extré- 
„ mes  remèdes , àc  fe  confiant  que  Dieu  Prote&eur  du  bon  droit  favorife- 
„ roit  leurs  juiles  efforts  & fe  déclarerait  pour  eux. 

L’Auteur  dit  qu’il  veut  croire  que  le  but,  qu’on  a eu  en  faifaRt  le  Traitté 
départagé,  a été  le  bien  public:  ce  mot  veut  marque  qu’il  ne  le  dit  que 

f»ar  une  complaifance , qui  eft  éloignée  de  la  perfualion  ; cependant,  fi , fe- 
on  lui,  les  fentimens  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  font  d’un  poids  con- 
fiderable,  fes  mêmes  fentimens  énoncez  dans  le  Traitté  de  Partage  lui  en 
devraient  ôter  tout  doute.  Mais,  je  pafTe  fur  ces  fortes  de  bagatelles,  & je 
viens  à fon  raifonnement , où  je  lui  nie  la  fécondé  propofition  de  fon  fyl- 
logifme,  favoir  que  le  Traité  de  Partage  aurait  allumé  la  guerre  dans  le 
monde.  Je  donnerai  la  raifon  de  ma  négation,  lors  que  je  viendrai  à un  des 
articles  fuivants  de  fa  Lettre , où  il  parle  de  nouveau  de  ce  Traité.  Je 
vois  cependant  que  fa  fécondé  propofition  n’elt  fondée  que  fur  un  Article 
qu’il  raporte  d’un  prétendu  Mémoire  aux  Etats  le  11.  Oéfobre  1 699.  11 

ne  confie  pas  par  les  Regiftres  de  Meffieurs  les  Etats  qu’on  ait  reçu  & lù 
dans  cette  Illuftre  AfTemblée  un  pareil  Mémoire}  ainu  il  me  femble  que 
n’étant  pas  auffi  authentique  que  l’Auteur  le  fupofe,  fon  fondement  n’eft 
pas  de  grands  poids.  L’Article  qu’il  raporte  contient  que  tous  les  Es- 
pagnols & Sujets  depuis  quinze  ans  jufques  à foixante  auroient  pris  les  ar- 
mes, & voilà  la  Guerre  que  le  Traité  de  Partage  aurait  allumée.  En  vé- 
rité, les  exploits  glorieux, les  conquêtes  nombreufes,quelesEfp.ignols  ont 
faites  depuis  cinquante  ans,  & l’Etat  formidable  dans  lequel  la  Nation  Èf- 
pagnole  fe  trouve  préfentement  tant  par  Mer  que  par  Terre,  ôtent  tout 
fujet  de  dire  que  l’exprefiïon  rapportée  ci-deflus  n’eft  qu’une  Rodomonta- 
de Efpagnole.  Mais , lai  fiant  cela  à part  jufques  à une  autre  occafion , je 
me  trouve  fort  embarafle  pour  juger  par  qu’elle  raifon  l’Auteur  va  mêler 
dans  fa  chetive  Lettre  un  aufifi  grand  Miniftrv  que  l’eft  Son  Excellence 
Moniteur  Don  Francifco  Bernardode  Quiros  qui  a eu  la  gloire  de  figncr, 
fous  les  fages  directions  de  fon  Alteffe  Electorale  de  Bavière , auquel  il  a- 
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voit  eu  ordre  d'Efpagne  defe  conformer  ; de  ligner , dis-je,  le  Traitté  de  Paix 
de  Ryfwick,  qui  félon  les  conjon&ures  étoit  très- avantageux  à l’Efpagne. 
Cependant,  de  crainte  de  ne  pas  conje&urer  julle,  je  me  tairai,  & je  ne 
m'attacherai  pas  aux  trop  fubtiles  fpéculations  de  quelques  perfonnes  qui 
croient  que  cet  extrême  remède  du  Teftament  ell  une  Affaire  fuggerée  & né- 
gociée par  ce  Minillre  pendant  fon  féjour  à Anvers , & que  c’eft-là  ce  qui 
ell  dit  dans  l’article  de  queliion , que  les  E/pagnols  auroient  recours  à tous  les 
moyens  légitimes  qu'ils  jugeraient  leur  pouvoir  feivir , & que  l’Auteur  dit  plus 
bas  que  l' événement  et  judifié  la  fincérité  des  remorjlrances.  Et  que  même 
c’eft  !a  raifon  qu’on  a eue  de  dater  d’Anvers  la  Lettre  que  j’examine,  afin 
que  le  coup  du  Tellament  ayant  eu  fa  fource  dans  cette  Ville-là,  on  dut 
craindre  quelque  effet  funefte  des  menaces  qu'on  fait  dans  la  fuite  de  ia 
Lettre,  dont  je  vous  donne  la  continuation. 

Voilà,  Monfteur,  ce  qui  rendrait  votre  Traitté  f J nftrument  de  la  Guerre,  (fi 
non  pas  celui  de  la  Paix.  Mr.  Quiros  vous  parlait  en  homme  ftncère , lors  qu’il 
vous  faijoit  ces  Rrmonftrances , 13  l' événement  les  a juftifiées , puis  qu'à  peine  a- 
t-on  eu  connoi fiance  /lu  Teftament  du  Roy  en  E [pagne , que  tous  les  different  Etats 
qui  c mpafent  la  Monarchie  ont  déclaré  qu'ils  faenfieroient  bien , (fi  vies,  pour  le 
maintenir , (fi  pour  s'oppofer  à toute  forte  de  démembrement.  J'efpérc  que  vous 
ferez  là-defsus  une  Jérieufe  réfléxion , (fi  que  vous  ne  rejetterez  pas  les  offres  a- 
miables  de  Paix  (fi  d'Union  que  l'on  vous  fait  tous  les  jours  de  la  part  du  Roy  (fi 
de  la  Nation.  Il  ne  faut  pas  que  vous  ceffiez  de  nous  confiderer  comme  vos 
Amis , ni  que  la  bonne  carre] pondante  qui  va  s'établir  entre  les  deux  Couronnes, 
vous  donne  la  moindre  inquiétude.  Quoique  mus  aions  receu  pour  Roy  un  Prin- 
ce de  France,  il  ne  s'enfuit  pas  que  nous  devenions  Fr  an  fois  pour  cela , ni  même 
qu'aptes  avoir  été  animez  d’un  zélé  fi  ardent  (fi  Ji  unanime  pour  le  maintien  de 
l'honneur  (fi  des  prérogatives  de  la  Couronne  (S  pour  la  confervation  de  la  totali- 
té de  la  Monarchie , nous  mus  défi  fiions  de  ce  but  honnete  (s  ju/le  , maintenant  que 
nous  l'avons  obtenu.  Fous  devez,  Monfteur,  avoir  meilleure  opinion  de  la  Nation 
Espagnole.  On  ne  lui  a jamais  reproché  d'avoir  U coeur  bas , ni  d'aimer  l'cfcla- 
vage , (fi  elle  ne  donnera  pas  fujet  de  le  faire  à l'avenir.  L'amitié  du  Roy  Iris- 
Cbrétien  nous  eft  cbere  (fi  précieufe,  (fi  nous  ferons  toutes  chofes  pojjibles  (fi  juftes 
pour  ta  cultiver  (fi  la  conferver.  filais  , quelque  eftime  que  nous  en  faffens,  (Ut 
ne  nous  obligera  pas  à renoncer  fans  fujet  à nos  anciennes  Alliances  (fi  Con- 
fédei  allons.  La  conduite , que  nous  avons  tenue  par  le  paffé  avec  la  Branche 
d’ Autriche  en  Allemagne , pourra  vous  faire  juger  de  celte  que  nous  tiendrons 
à l'avenir  avec  celle  de  Bourbon  en  France.  L’Union  étoit  étroite  , elle  a- 
vat  été  laifsée  pour  maxime  aux  deux  Branches  par  les  anciens  Fondateurs , 
(fi  de  part  (fi  d’antre  on  s'efforçoit  chaque  jour  de  l’entretenir  par  toutes 
fortes  d'égards  (fi  de  bienfeances.  filais , cela  n'empecboit  point  que  l’une • (fi 
l' autre  Branche  ne  tendît  à fes  propres  interets  (fi  avantages  dans  toutes  les 
chofes  où  ta  Raifon  d’Etat  fe  trouvait  engagée.  Je  n'en  veux  point  d'autres 
exemples  que  ceux  des  Traitez  de  Munfter,  de  Nimegue  ,(fi  de  Ryfwick,  qui 
tous  trois  ont  été  conclus  fcparemnt , malgré  les  vives  infiances  des  filimftres 
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refpeRtfs  de  /’ Augufle  Maifan\  tu  bien  la  de r nier e Guerre  , dans  laquelle  le  Roy 
Catholique  ne  s'engagea  à la  (Ulicitation  des  trois  Puf  sauce- , que  long-tons  après 
que  C Empereur  s'y  J ut  interefsi. 

Cet  Article  eft  long,&  contient  differentes  chofes  :ainfi,  je  crois  qu’il  fe- 
ra neceffaire  de  l’examiner  par  période,  ou  du  moins  d’en  tirer  le  l'ens  de 
plufieurs  , lors  quelles  ont  du  raport  l’une  avec  l’autre.  Kn  premier  lieu, 
il  remet  fur  le  tapis  Mr.  Quiros  & parle-  de  fa  (incerité.  Que  veut-t-il  dire 

I)ar-là?  Perfonne  ne  difputeque  Mr.  Quiros  ne  foitfincere,  même  au  de- 
à de  la  Coutume  d’un  Minitire , & d'un  Miniflre  Efpagnol  qui  a fait  fon 
aprentiflage  à Rome.  Si  l’Auteur  pretendoit  par-là  d’infulter  à ce  grand 
Miniltre,  dont  chacun  refpeéle  le  mérité,  il  en  feroit  démenti  par  l'incli- 
nation fincere  que  ce  grand  homme  a toujours  témoigné  pour  le  bien  & l’a- 
vantage des  Etats  des  Provinces- Unies , foit  par  le  loin  qu’il  a eu  d’entre- 
tenir une  bonne  correfbondance  entre  le  Roy  fon  Maître  & Eux , lors  mê- 
me qu’on  foupçonnoit  la  Négociation  duTraiué  de  Partage, foit  en  empê- 
chant quon  ne  fit  le  Canal  projette  dans  les  Pais-Bas  Efpagnols  pour  réta- 
blir le  commerce  d’Anvers,  & qu'on  n’y  établit  des  Manufactures , foit  en 
travaillant  au  Retabliffement  du  Commerce  avec  leurs  Voifins,&  notament 
avec  laHollande.nes’étant  même  engagé  d’envoyer  à Madrid  une  Requête  des 
Communes  de  Bruxelles  qui  lui  fut  prcfentée  fur  ce  fujet,  que  pour  entre- 
tenir une  parfaite  intelligence  avec  les  Etats  Generaux,  &la  bonne  union 
amitié,  foumhIion,étdeference  qu’il  a toujours  eue  pour  Son  Alteffe  Electo- 
rale de  Bavière.  Ces  chofes  font  fi  notoires  , fur-tout  aux  Miniltres  pu- 
blics, qu’il  feroit  fuperflu  de  m’y  arrêter.  Les  Reflexions  que  l'Auteur  de- 
mande qu’on  falfe  fur  les  diffcrcns  Etats  de  la  Monarchie  Efpagno'c,  à l’é- 
gard du  Tellament , font  déjà  faites  plus  haut , où  on  le  nie , & fur  des  fon- 
demens  folides , qu'il  n’elt  pas  neceffaire  de  reveler  à l'Auteur.  Sur  les 
offres  amiables  de  Paix  & d'Union  qu’il  dit  qu’on  fait,  ce  ac  font  que  des 
pièges  pour  attraper  des  innocens,  & non  pas  pour  leurrer  des  perfonnes 
clairvoyantes;  car  il  eft  inconteflable  par  plufieurs  preuves  réitérées,  & mê- 
me recentes , qu’il  ny  a aucun  fond  à faire  fur  les  Traittez  qu’on  fait  avec 
certaines  Puilfances,  non  plus  que  fur  ceux  qu’on  feroit  à prcfent  avec  le* 
Efpagnols  animez  de  l’efprit  de  ceux  qui  n’en  tiennent  aucun.  C’efl  parler 
en  Ollrogot,  que  de  dire,  que  pour  avoir  reçeu  pour  Roy  un  Prince  Fran- 
çois, les  Efpagnols  ne  deviendront  pas  François;  c’efl  raifonner  comme 
un  homme  qui  ne  connoit  pas  les  principes  des  chofes  fur  lefquelles  il 
veut  faire  le  difcoureur,  & qui  ignore  les  Maximes  de  la  France:  j’auray 
fieu  de  détruire  cy-aprés  fon  abfurde  confequence.  Quelle  opinion  veut- 
il  qu’on  ait  de  la  Nation  Efpagnole,  quand  on  voit  qu'elle  prend  le  chemin 
de  l’Efclavage,  quelle  n’a  jamais  aimé,  dit  1 ' dateur?  Elt-ce  n’avoir  pas 
le  cœur  bas , mais  au  contraire  l’avoir  genereux  & bien  placé , que  défaire 
les  foumifltons  ferviles  qu’on  a faites  envers  la  France  depuis  la  mort  de 
Charles  fécond  ? & Dieu  fait  quelles  elles  feront  à l’avenir.  Il  ell  vray,  qu’il 
ne  faut  point  imputer  à toute  la  Nation  Efpagnole  ce  que  quelques  mal- 
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Amnu  heureux  font  après s’étre  emparez  de  l’Autorité,  par  une  fraude  aufli  crian- 
oxk.ob  te  que  celle  du  Teltameni.  Amfi,  ceux  d’entre  la  Nation  Espagnole,  qui  . 
i £c»o-  confervent  l’ancienne  intégrité,  trouveront  toujours  que  les  honnefles  gens 
les  fauront  dillinguer  entre  ceux  que  l’interet  particulier  & fordide  a abâ- 
tardi; & l’on  fera  toujours  prêt  de  faire  réparation  h toute  la  Nation,  fi 
elle  ne  fe  laifie  pas  aller  au  torrent  qui  par  la  violence  la  peut  entrainer  au 
précipice  qu’on  lui  préparé. 

La  conduite  palliée  avec  la  Branche  d’Autriche  d’Allemagne  ne  fauroic 
faire  juger  jufie  de  celle  que  l’Auteur  prétend  que  les  Elpagnols  tien- 
droient  à l’avenir  avec  celle  de  Bourbon  : la  comparaifon  n’a  abfolument 
point  de  lieu;  & les  trois  exemples  des  Paix  de  Wellphaüe,  de  Nime- 
gue,  & de  Ryfwick,  ne  font  rien  au  but  pour  lequel  on  les  avance  ; en 
voici  la  raifon.  Chacun  fait  que  la  Guerre,  qui  fut  commencée  par  l’en- 
trée de  Guftave-Adolphe  Roi  de  Suede  en  Allemagne , n'a  eu  pour  but 
que  de  diminuer  la  grande  Puiffànce de  la  Maifon  d'Autriche,  qui  donnoit 
le  même  ombrage  aux  diffèrens  Princes  & Etats  de  l’Europe,  que  la  Fran- 
ce leur  donne  à prefent.  Les  échecs  que  la  Maifon  d’Autriche  rcceut  dans 
cette  guerre-là , l’ayant  réduite  à la  foiblefie  qu’on  fouhaittoit , on  trama  la 
Paix  à Munfier,  üc  la  même  foiblefie  obligea  les  deux  Branches  à figner 
la  Paix  l’une  avant  l'autre.  Celle  de  Nimegue  fut  fignée  de  même,  mais 
avec  la  foiblefie  oui  en  étoit  une  des  caufes:  il  y en  eut  une  autre,  qui  é- 
toit  la  grande  Puillance  de  la  France,  qui  pretendoit  de  donner  laLoy  ; ain- 
fi  falut-il  lafubir  &la  figner  feparement  pour  éviter  l’effet  des  menaces  que 
la  France  faifoit,  & qu'on  netoit  pas  en  état  de  parer.  Pour  la  Paix  de 
Kyswick,  l'Auteur  pourroit  favoir  les  raifons  qui  l’ont  fait  figner  feparé- 
ment,  fans  conter  ni  les  foiblefles  de  l’Efpagne,  ni  les  allarmes  qu’on  y 
avoit  eu  après  la  perte  de  Barcellonne  , ni  la  hauteur  avec  la  quelle 
la  France  preferivoit  le  tems  de  la  figner.  Je  voudrois  bien  voir,  en  fupo- 
fant  entre  l'Efpagne  & la  France  une  pareille  Union  qu’il  y a eu  en- 
tre les  Branches  d’Autriche,  d'Efpagne,  & d’Allemague,  & qu'on  fut 
dans  la  conjonélure  de  figner  quelques  Traittez  , fi  les  Efpagnols  , 
quelque  interet  qu’ils  y trouvaient,  ôleroient  aller  figner,  feparement  de 
la  France  , aucun  Traitté  , & fans  fe  conformer  à fes  Inilruéiions 
& à Confeils  , de  la  même  manière  fervile  que  la  Regence  prefente 
d’Efpagne  le  fait  à prefent,  ce  qui  n’eft  encore  qu’un  préludé  de  ce  à 
quoi  on  doit  s'attendre  pour  l’avenir;  ce  qui  deftruit  abfolument  la  com- 
paraifon que  l’Auteur  allégué , & qui  continue  fa  Lettre  ainfi. 

Le  peu  d'exemples,  que  je  vous  cite  entre  plu  fleurs  autres  comme  les  plus  re- 
(ens  y les  plus  remarquables , doivent  /ujfire  pour  vous  faire  comoitre , qu'il  n'y 
a parentale  ny  union  qui  puifje  engager  un  Prince  fage  à fe  départir  de  fes 
vrais  intérêts , pour  faite  platfir  à jon  Parent  (ÿ  à fon  Ami.  D' ou  vous  devez 
conclut  te  deux  ebofes  ; l'une , que  Sa  Majefté  ne  le  ferait  pas,  quand  même  elle 
en  ftroit  fortement  follicitêt-,  (autre , que  le  Roi  Trts-Cbt  ètien  ne  lui  demande - 
la  jamais,  tien  quelle  ne  puijfe  faire  avec  jujlice, 
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L’Auteur  fait  confifter  la  fagefie  d’un  Prince  à n’avoir  egard  qu’à  fes  in- 
terets, & par-là  il  fait  tacitement  le  Portrait  de  Ton  nouveau  Maitre.  Je 
faille  à juger  à toute  perfonne  qui  n’cft  point  preveriâe  ce  à quoi  on  doit 
s'attetidre,  puifque  par-là  il  l’annonce  fur  le  modèle  de  la  France.  11  con- 
clut deux  chofes  de  cet  Article.  La  première,  que  fon  nouveau  Maître  ne 
le  feroit  pas , quand  meme  il  en  feroit  fortement  loliieité.  C'eft  décider  avec 
bien  de  l’alTeurance.  C'eft  tout  ce  que  pourroit  faire  le  Duc  de  Beauvil- 
liers , qui  a été  Gouverneur  du  Duc  d’Anjou, & qui  a eu  le  loiûr  d'etudier 
le  naturel  de  ce  Prince.  J'admire  la  pénétration  de  l’Auteur  dans  l’ave- 
nir: il  ne  s'explique  pourtant  pas  de  meme  dans  la  fuite,  où  il  dit  que  Dieu 
feul  par  fa  toute- puillance  peut  penetrer  l'avenir.  Quoy  qu’il  en  foit,  la  fé- 
condé choie  qu’il  veut  conduire  femble  n’avoir  aucune  connexion  ni  re- 
lation à ce  qui  précédé.  D’ailleurs,  la  première  chofe  qu’il  conclut  paroit 
détruire  direélement  la  faconde  * car  il  veut  que  fon  nouveau  Maître  ne 
fera  jamais  rien  contre  fas  vrais  intérêts,  quand  même  il  en  feroit  fol  lici- 
té  : or,  on  11e  fauroit  difeonvenir  que  !e propre  interet  ne  fuit  pas  toujours 
les  réglés  de  1a  juftice;  ainfi,  (i  ce  qu'on  demanderoit  à fon  Maître  étoit 
fuivant  fes  interets,  il  n'heziteroit  pas  à y confantir,  juftice  ou  non.  Je 
ne  veux  cependant  pas  m’arrêter  fur  cette  faconde  chofe  qu’il  conclut,  qui 
n’eft  pas  à contredire,  puisque  tout  le  monde  fait  par  une  infinité  d'exem- 
ples, que  la  France  n’a  jamais  fait  ni  demandé  que  ce  que  la  Jufiice  Gal- 
licane permettoit;  & li  elle  a dépouillé  des  Princes  de  leurs  Etats,  ce  n’a 
été  que  parce  que  la  Juftice  y avoit  été  trouvée  parles  Chambres  de  Réu- 
nion qu'elle  avoit  établies  à l'imitation  de  celle  que  Tacite  raporte  que  Ti- 
bère, dont  la  Juftice  a farvi  de  modèle,  avoit  établi  pour  fa  défaire  des 
Sénateurs  & Chevaliers  conliderables  de  la  Republique  Romaine,  dont  il 
fe  déficit  à caufe  de  leurs  vertus.  L'Auteur  pourfuit  ainfi. 

\ 

D'ailleurs , on  fait  avec  certitude,  que  Sa  Majefté  Très-Cbrêtienne  ne  veut  point 
la  guerre , (fi  que  toutes  Jes  intentions  J'nt  tournées  du  cité  de  la  Paix,  Fous  ne 
pouviez  l'ignorer,  Monfieur,  aprez  la  preuve  éclatante  de  modération,  de  jufiice , 
(fi  de  defintereffement , que  ce  Monarque  donna  uuffîtot  après  la  mort  du  Hty  Char- 
les fécond , en  acceptant  purement  {fi  /<  mplcment  les  difpofitions  de  fon  Tefiament 
dans  le  point  de  la  fucceffton.  Mais  , bien  moins  encoi  e à celte  heure  , puifque  par  un 
effet  fingulier  de  /on  affeClion  envers  vou  , (fi  de  fa  propenfon  à la  tranquillité  de 
l Europe,  il  vous  a fait  faire  des  ouvertures  les  plus  uvantageufes  du  monde  tou- 
chant la  Barr  ière  du  Pats-Bas , vosts  offrant  de  concourir  en  ce  point  avec  Sa  Ma- 
jefié  Catholique  pour  vous  procurer  une  raifonnable  [cureté.  Fous  êtes  bien  per- 
Juadé  aujjî  que  dans  la  conjoncture  pre fente  r Ej pagne  ne  fongt  point  à vous  atta- 
quer. Ainfi  voilà  toutes  vos  craintes  (fi  vos  frayeurs  réduites  à un  advenir  incer- 
tain , (fi  à des  foupfons  (fi  des  fpeculations  anticipées  de  ce  qui  pourroit  arriver 
un  jour.  Avouez  moi,  Monfieur,  qu'il  faut  aimer  bien  peu  fon  repos  pour  fe  tour- 
menter réellement  (fi  de  fait  fur  des  idées  ef  une  pofiibilité  future , dont  Dieu  feul 
par  fa,  toute-fcience  peut  penélier  (événement.  Mats , fi  en  cela  il  y a peu  de  rai- 
fon,  il  y en  aurait  encore  moins  à fe  porter  fans  cauje  à une  guerre  effective  fur 
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Amtiut  des  aprebenftons  vaines  , puifpie  ce  fer  oit  cboifir  dez  à prefent  pour  retuede  U mal 
c;.<.  ni  jf  pius  grand  que  ton  pcurroit  craindre  à l'avenir. 

rr-  Tout  le  monde  ne  convient  pas  de  la  certitude  que  l’Auteur  donne  que 
les  intentions  de  Sa  Majellé  Trés-Chretienne  foient  toutes  tournées  du  cô- 
té de  la  Paix,  fi  ce  n’eft  en  tant  que  le  relie  de  l'Europe  voulût  Uien  le  fou- 
mettre  à fes  Loix.  11  eft  rray  que  ce  Grand  Prince  le  dit,  & le  fait  dire 
par  fes  Ambafladcurs;on  ne  fatiroit  le  nier  : mais,  bien  des  gens  difent  qu’en 
France  on  fuit  les  Maximes  de  Mazarin , qui  dilbit  & afteuroic  toujours  le 
contraire  de  ce  qu’il  penfoit.  Quoy  qu’il  en  (bit,  l’Auteur  le  confirme  par 
l’acceptation  duTellamem:  mais,  la  preuve  me  (emble  fans  force;  car  Sa 
Majellé  Très-Chrétienne  avoit  bien  fait  le  Traité  de  Partage  en  vue  de 
la  tranquillité  publique:  cependant,  dèfqu’elle  a trouvé  mieux, Elle  ne  s’y 
eft  pas  tenue.  Or,  1Ï  l’acceptation  du  Teilament  eft  en  vûe  de  la  Paix  Pu- 
blique, on  peut  inferer,  que  trouvant  de  l’utilité  à révoquer  l’acceptation, 
on  le  fera  tout  de  même  qu’on  a fait  à l’égard  du  Traire  de  Partage:  c’eft 
une  confequence  julle,  tirée  ab  exemple  recenli.  Les  Offres  pour  la  Barriè- 
re ne  fignifient  rien  ; car,  quel  fond  peut-on  ftire  fur  Offres,  Paroles,  Pro- 
mefles,  Traittez,  & Sermens,  puis  qu’ils  ne  fervent  qu’autant  de  tem* 
qu’ils  peuvent  aider  à faire  réüffir  des  vues  plus  étendues  ? Ce  ne  font 
que  des  amufemens,  afin  de  gagner  du  tems.  Et  des  Avis  feurs,  dont  je 
vous  ay  entretenu  de  bouche  il  y a quelques  jours,  montrent  la  nature  des 
Offres, & quel  fond  on  y doit  faire. 

On  peut  avouera  l’Auteur,  qu’on  eft  perfuadé  que  dans  la  conjonc- 
ture prefente  l’Efpagne  ne  fonge  point  à attaquer  les  Provinces-Unies; 
mais,  la  conjonéture  prefente  aura  bien-tôt  une  autre  face.  Et  puil’qu’on 
ne  peut  pas  faire  fond  fur  les  Traitez  itipulez,  lorfque  les  conjonctures 
ouvrent  les  occafions  à de  plus  grands  avantages  que  ceux  en  vue  def- 
quels  les  Traicez  font  faits,  que  fait-on  fl  On  n’entreprendra  pas  d’enfrain- 
dre  ceux  qui  ont  été  faits  pour  la  feureté  defdites  Provinces?  Les  raifons 
que  vous  (avez  ne  donnent  pas  lieu  de  croire  que  les  frayeurs  & les  crain- 
tes qu’on  a ne  font  que  de  pures  fpeculations.  Et,  bien  loin  que  ce  foit 
aimer  peu  fon  repos, que  de  fe  tourmenter  réellement  de  l’avenir, je  trou- 
ve que  ce  font  des  précautions  que  la  vraye  Prudence  infpire.  Un  Maî- 
tre de  Navire, qui  par  quelques  nuages  qui  s’élèvent  aprehende  une  Tem- 
pelle,  devroit  félon  l’Auteur  être  (rainé  de  ridicule,  s’il  travaille,  & s’il 
, fait  travailler  fes  Matelots  à meure  le  Navire  en  état  de  refifter  aux  Flots 
& aux  Vents.  C'ell  cependant  une  bonne  conduite,  qui  luy  fuggere  le 
travail;  & on  traiteroit  un  Pilote  d e;re  dépourvu  de  la  raifon,  s’il  ne  pre- 
noit  à temps  les  précautions  neceflaires  pour  fe  garantir  du  naufrage. 
Voici  la  fuite  de  la  Lettre. 

Qjtant  aux  bruits  qui  courent  parmi  vous , comme  fi  l'on  avoit  deffein  de  donner  les 
1 Pais-  Bas  au  Roy  Tris  Chrétien , en  échange  de  quelque  autre  Province , je  puis  vous 
af  curer  qu'ils  font  faux , artificieux,  ccntrouvez  ; ainfi,  vous  n'y  devez  pas  faire  , 
plus  d'attention  qu'à  tant  d'autres  fupofitions  aufft  grojfiéres  que  malignes,  dont  cer- 
tains 
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tains  mttbans  efprits  remphfftnl  le  PubVc  par  le  moyen  des  Libellés  fatyriques  qui  pa- 
rvient journellement  fur  ces  mat  ères,  & qui  certainement  ne  devroient  être  foufferts 
ni  de  part  ni  d'autre.  Non  feulement  le  Tcftament  du  feu  Roy  defend  expreffement 
■Articles  iq.  (f  50.  de  faire  dans  la  Monarchie  aucune  forte  d Aliénation  ou  de  fepara- 
t ion  , même  en  faveur  des  Enfans  du  Succeffeur',  mais,  ce  qui  ejl  encore  plus  fort,  if 
fait  voir  clairement  le  peu  de  fondement  de  ces  bruits , c’efl  que  l'interet  de  la  Couronne 
ne  péta  pas  compatir  avec  un  femblable  démembrement , fur-tout  dans  une  partie  de  ta 
Monarchie  auffi  confiderable  que  le  Païs-Bas,  de  la  poffcffum  duquel  dépendent  nos  prin- 
cipales relations  avec  les  Puiffances  du  Nord , êf  diverfes  autres  convenances  £ f confé- 
dérations d’EJlat  non  moins  grandes  que  celle -Id. 

Noftre  Auteur  afleure  tout  ce  qu’il  luy  plaît  d’une  maniéré  fort  hardie. 
Les  bons  Avis,  que  vous  favez  qu'on  a,  devroient  faire  juger,  ou  que  l’Au- 
teur a deflein  d’endormir  les  gens , ou  qu'il  ne  fait  pas  le  lècret  ; mais 
je  vois  parla  fuite, que  l’afleurance qu’il  donne  ell  fondée  fur  la  ridicule de- 
fenfe  que  le  Teflament  fait  d’aliener  aucune  partie  de  la  Monarchie,  aufii 
bien  que  fur  des  Intérêts  & des  Convenances  d’Ellat.  Mais,  ce  font  juge- 
ment ces  Convenances  qui  donnent  de  la  vrayfemblance  aux  bruits  que 
l'Auteur  dit  qui  courent;  car,  la  Convenance  de  la  France  feroit  d'avoir 
le  Pas-Bas,  & la  Convenance  de  l’Efpagne  feroit  d’avoir  le  Rouflillon  & 
le  Portugal,  dont  on  feroit  la  Conquête,  & qui  elt  dans  fes  entrailles,  à 
la  place  du  Pais-Bas  qui  en  eft  éloigné  , & qui  efl:  plus  à charge  à l'Ëfpa- 
gne  qu’à  profit.  Mais , voyons  la  fuite. 

D'ailleurs , quelle  aparence  y a-t-il  que  nous pui fions  abandonner  ces  Provinces,  pour 
la  confrmation  defquelles  nous  avons  combattu  tant  d'années  (f  depenji  tant  de  mil- 
lions , maintenant  que  par  le  moyen  de  la  bonne  intelligence , dans  laquelle  nous  allons 
vivre  avec  la  Couronne  de  France , mus  avons  lieu  d’efperer  de  les  pofjèder  en  repos  , éf 
de  Us  voir  fe  rétablir  par  une  long’je  Paix  de  Uurs  dommages  paffez.  Non , Monfitar y 
vous  ne  le  devez  pas  croire.  Les  Flamands  ont  marqué  trop  de  fidélité , trop  de  conf- 
iance , è?  trop  de  zele  dans  Uur  union  à la  Monarchie  : ramour  que  les  Efpagnols  leur 
portent  en  confideration  de  ce  qu'ils  ont  fouffert  pour  U maintien  de  cette  union  ejl 
trop  grand;  é?  enfin  il  y a entre  les  deux  Nations  une  ejlime  trop  mutuelle;  pour  per- 
mettre jamais  ni  aux  uns  ni  aux  autres  de  confentir  à une  feparation.  Auffi  peu  a-t- 
on  fougé  à fa;n  Jbrtir  de  ce  Païs  Us  Troupes  Hollandoifes , pour  y faire  entrer  eelUs 
de  France , (f  tout  ce  qu’on  vous  débité  là-deffus  ne  tend  qu'à  vous  jetter  mal  à pro- 
pos en  des  foupçons  capables  de  produire  de  tris-mecbans  effets:  ne  vous  y laiffez  donc 
point  furprendre;  (f  fur  tout  prenez  garde  que  Us  vaines  aliarmes  que  vous  avez  déjà 
témoignées,  en  faifanl  marcher  vos  Officiers  avec  tant  de  précipitation  dans  les  Carni- 
fons  de  Flandre  (f  de  Luxembourg  , ne  vous  engagent  encore  en  quelque  autre  - démar- 
ché contraire  à vos  interets.  Je  vous  l'ai  déjà  dit , (f  on  Ta  fait  entendre  à MeJJieart 
Us  Eftats  d’une  manière  qui  ne  fouffrt  point  d'équivoque , il  ne  tiendra  qu'à  vous  que 
k Païs-Bas  Efpagnol  ne  vous  ferve  de  Barrière  à f avenir  comme  par  le  paffé.  Mais, 
t»»x  jugez  bien,  que  le  moyen  de  vous  conferver  celle  Barrière  ne  feroit  pas  de  faire  la 
Guerrt  à fEfpagnc.  Ce  feroit  aucontraire  celuy  de  la  perdre,  d'ouvrir  la  porte  aux 
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Armées  Ennemies , de  les  introduire  jufques  au  cour  de  voftre  Païs,  & en  un  mot 
d’attirer  fur  vous  tous  les  maux  que  vous  craignez. 

L’Auteur  parle  dans  cet  Article  des  Provinces  du  Païs-Bas  Efpagnol  a- 
vec  des  marques  très-grandes  de  l’Amitié  qu’il  a pour  elles.  C’eft  tout  ce 
que  pourroient  dire  ceux  qui  ont  tant  travaillé  pour  y établir  le  Commerce 
& pour  y faire  le  Canal  projetté  il  y abien-tôt  deux  ans;  mais,  comme 
ces  projets  n’étoient  qu’en  veuë  de  préjudicier  à la  Hollande, il  y a à crain- 
dre qu’on  ne  les  remette  fur  pied  pour  rétablir  félon  l'Auteur  ces  Provin- 
ces de  leurs  dommages  paflez.  Je  regarde  donc  ce  que  l’Auteur  dit  com- 
me une  menace  tacite  qui  mérité  fes  Réfléxions , & qui  doit  jetter  fort  à 
propos  dans  de  jultes  ioupçons.  Ce  ferait  fe  laifler  furprendre,  que  de 
prendre  garde  aux  expreÉons  équivoques , qu’il  ne  tiendra  qu’à  la  Hol- 
lande que  les  Pais  Bas  Efpagnols  ne  lui  fervent  de  Barrière,  je  ne  diray 
rien  là-defius,  parce  que  j’ay  déjà  touché  cette  corde  plus  haut,  où  j'ay 
dit  qu'on  ne  pouvoit  faire  fond  fur  rien , lors  qu’on  à faire  à des  gens  qui. 
ne  gardent  les  Traitez,  & les  Sermens  mêmes,  qu’autant  de  temps  qu’un 
nouvel  avantage  leur  ouvre  le  chemin  de  s’en  moquer.  Ses  menaces 
ne  font  guerres  de  faifon,  lors  qu’il  dit  que,  perdant  cette  Barrière,  le 
cœur  du  Pais  ferait  ouvert  aux  Armées  ennemies.  Le  pais  elt-il  moins 
expofé  à prefent,  que  la  France  y peut  commander  fuivant  les  ordres 
que  la  Regence  de  Madrid  a donné  pour  cela?  L’Auteur  fe  jette  d’un 
autre  côté  dans  la  fuite:  voici  ce  qu’il  dit. 

Quelques  Avis  d'Amfltrdam  portent  que  l'on  arme  plufieurs  Vaiffeaux  dans  ce  Port, 
l f qu’il  y a fur  le  tapis  un  deffein  pour  les  envoyer  aux  Indes  d’Efpagne,  afin  d'y  fai- 
re reconnaître  f Archiduc  de  gré  ou  de  force,  je  veux  croire  qu'il  n'en  eft  rien , fef 
que  ces  Avis  font  mal  fondez.  Mais,  fupofé  qu'ils  fe  trouvaient  bons,  je  ne  pourrais 
m'empécter  de  vous  dire,  que  jamais  Confeil  plus  pernicieux  que  celuy  là  nauroit  été 
donné  à Mejfieurs  Us  Eflats.  La  cbofe  ejl  fcnfiblc  : car  enfin,  ou  cet  Armement  fe- 
rait peu  confiderable , ou  il  le  ferait  beaucoup.  S'il  était  peu  confiderable , vous  jugez 
bien  qu'il  deviendrait  dis  lors  inutile  (ce  ne  fl  pas  avec  dix  ou  douze  Fregattes  qu'il 
faut  entreprendre  de  fi  grandes  expéditions;  j & s’il  était  grand  {f  fort , tout  l’avanta- 
ge que  vous  en  retireriez  c’efl  que  vous  laifferiez  ici  vos  Cotes  expofées , (f  vos  Mar- 
chands à l'abandon,  tandis  qu'avec  beaucoup  tPaft  entât  ion  (f  de  depenfe  vous  iriez 
cl*rcber  les  Avanturcs  à l'autre  bout  du  Monde , & tenter  une  Révolution  d’un  Succès 
d'autant  plus  douteux  <ÿ  difficile  , que  les  François  ne  manqueraient  pas  fans  doute  de  s’y 
trouver  aufji-tct  que  vous  , pour  nous  prêter  la  main , éf  nous  aider  à vous  bien  recevoir. 

Je  ne  veux  pas  entrer  dans  la  Difcuffion  fi  les  Avis  que  l’Auteur  dit 
venir  d’Amfterdam  font  vrays  ou  non,  puis  qu’ils  n'ont  pas  la  moindre 
ombre  de  vrai-femblance.  Mais, vous  me  permettrez,  Monfieur  que  je 
vousdife  deux  mots  fur  fon  argument  cornu;  car,  les  confequences qu'il 
en  inféré  font  pitié.  Il  dit  que  11  l’Armement  étoit  peu  confiderable,  il  fe- 
roit  inutile.  Si  l’Auteur  étoit  du  Confeii  de  la  Chambre  des  Indes , & 
* 1 - qu’il 
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qu’il  eut  fait  les  Fondions  de  fa  Charge,  je  m’imagine  qu’il  fcroit  mieux  Arr 
informé  de  la  Foiblcfle  des  Indes  hfpagnoles,  & quil  ne  fcroit  pas  necef-  cf£ 
faire,  pour  y faire  des  Conquêtes, d’y  envoyer  des  Flottes  aufli  confidera-  L 
ble  que  l'invincible  que  Philippe  II.  envoya  contre  l’Angleterre:  vingt  & ~ 
deux  Flibultiers  ont  attaqué  & pris  une  Ville  dans  la  Mer  du  Sud,  où  il  y 
avoit  quatre  cents  Hommes  de  Garnifon  & cinq  cent  habitans,  les  uns 
& les  autres  Efpagnols  natifs, ou  defcendans  de  ces  Efpagnois  qui  en  fi- 
rent la  Conquête  par  ies  belles  Aélions  qui  fe  trouvent  dans  le  Livre  qu’en 
fit  l’Evêque  Barthélémy  de  las  Cafas.  Et  l’Entreprilê  de  Mr.  de  Pointy 
fur  Cartagene , qui  efl  la  plus  forte  Place  de  ce  Pais-!à,  devroit  perfuader, 
qu’il  ne  faut  pas  de  grandes  forces  pour  des  Expéditions  fur  des  gens  enco- 
re moins  vaillans  que  les  Mofcovites  qui  étoient  tout  fraiehement  devant 
Nerva.  Mais.fupofant  ce  deflein,&  qu’on  fit  un  Armement  fort  & grand, 
il  dit  que  tout  l’avantage  feroit  qu’on  lailferoit  les  Côtes  & les  Marchands 
à l’abandon,  & que  les  François  y feroient  auffi-tôt  pour  leur  prêter  la 
main.  Ne  trouverez-vous  pas  Monfieur,  que  ce  vaillant  Efpagnol,  car  je 
crois  l’Auteur  de  cette  Nation-là,  horsmis  qu’il  ne  fe  deguife  en  Efpagnol, 
s’oublie  en  cet  endroit,  & ne  fondent  pas  bien  (a  gravité  & la  bonne  opi- 
nion qu’il  veut  donner  ailleurs  de  la  Monarchie  Elpagnole,  comme  étant 
capable  d’être  l’équilibre  de  l’Europe  contre  la  France,  puifque  ces  vail- 
lantes menaces  ne  font  fondées  que  fur  les  François  mêmes  : les  François , 
dit- il,  ne  manqueraient  pas  de  s'y  trouver  en  meme  temps.  Eh  bien.  Dans 
la  fupofition  qu’on  envoyeroit  un  grand  Armement  aux  Indes  Efpagnoles, 
les  François  que  feroient  ils?  S’ils  y envoyoient  un  pareil  Armement,  ne 
laifleroieot-ils  pas  eux-mêmes  leurs  Côtes  & celles  d’Efpagne  même  à l’a- 
bandon? Lors  de  l’Expédition  de  Mr.  de  Pointy  à Cartagene  , a-t-on 
laiflë  d’y  envoyer  une  bonne  Efcadre,  de  laquelle,  s’il  a échapé,  la  Re- 
lation qu’il  en  a fait  lui-même  fait  voir  que  ça  été  un  pur  coup  de  bon- 
heur; & n’a-t-on  pas  cependant  entretenu  une  fi  bonne  Flatte  en  Mer, 
que  les  François  n’y  ôferent  pas  paroitre?  J’auray  occafion  de  dire  encore 
quelque  choie  là-deflus.  En  attendant,  voyons  noitre  Auteur,  qui  conti- 
nue ainfi. 

Voulez-vous  donc  m'en  croire,  mettez  fin  à vos  méfiances , ne  différez  plus  de  ren- 
dre à Sa  MajeftÉ  l honneur  qui  lui  ejl  du  à fin  avenement  à La  Couronne.  Montrez * 
vous  amis  des  Efpagnois , (f  ne  vous  portez  à aucune  nouveauté.  Par  ce  moyen , vous 
obtiendrez  ce  que  vous  avez  eu  en  veut  ; le  Païs-Bas  fera  taûjours  vôtre  Jeureté  ; la  li- 
berté de  vôtre  Commerce  ne  recevra  aucune  ateinte  ; fc?  vous  trouverez  dans  la  Nation 
Efpagnole  une  correfpondance  fcp  me  amitié  réciproque.  Vous  voyez , Monfiecr  , que 
je  ne  vous  donne  pas  des  Confeils  intercjfez.  Du  moins , le  devez-vous  voir.  Car  en- 
fin, envoyez  des  Ambaffadeurs  pour  féliciter  Sa  Mujefté , ou  n'en  envoyez  pas  ; opofez 
vous  à fin  exaltation,  ou  marquez  en  de  la  joyt;  il  n'en  fera  ni  plus  ni  moins  Roi  (f 
Monarque  Unherfel  de  toute  l' Efpagnt , au  grand  contentement  de  fes  Peuples.  Le 
plus  grand  malbeur  qui  nous  pût  arriver , fi  vous  veniez  ù nous  faire  la  Guerre  d ce  . 
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fujet , feroit  de  nous  dejendre  ; & je  vous  donne  à conjîderer  fi  dans  une  titie  occafio a 
les  fecours  du  dedans  B du  dehors  nous  manqueraient. 

Cet  Article  contient  des  exhortations  à fe  fouinettre  à attendre  tranquil- 
lement fa  deltinée  ,par  une  infenfibilité,  qui  feroit  feulement  propre  à des 
Gens  dépourvus  de  fens.  Je  veux  bien  croire , que  fi  on  avoir  à faire  aux 
Efpagnols , qui  n’ont  pas  donné  dans  le  paneau  de  la  France , & qui  n’ont 
pas  trempé  dans  le  Teftament , on  pourrait  efperer  tout  ce  que  l’Auteur 
promet,  aflavuir  une  Amitié  réciproque:  aufli, quand  on  a été  feur  de  la 
correfpondance  dont  l’Auteur  parle , on  a vu  comment  on  y a correfpon- 
du;  mais,  ceux  qui  gouvernent  à prelént  en  Efpagne  ont  trop  le  Morbus 
Gaihcus  jufques  dans  la  moelle,  pour  ne  pas  craindre  que  leur  amitié  ne  foit 
envenimée.  Dans  l’Article  precedent , félon  l’Auteur,  toutes  les  chofes 
futures  ont  un  fuccès  douteux,  lorfqu’elles  ne  s’accomodent  pas  à fes  def- 
feins;  mais , lors  quelles  luy  plailènt.il  décidé  de  l’avenir  plus  que  jamais 
Noflradamus  n'a  fait.  S’il  avoit  été  du  temps  de  Charles  V.,  il  n’auroit  pas 
manqué  de  le  proclamer  Monarque  Univerfel  de  l’Europe  ; il  aurait  juré 
que  la  Flotte  invincible  de  Philippe  II.  aurait  tranfporté  l’Angleterre  dans 
une  autre  Mer  ; & que  la  France,  qui  étoit  dans  une  grande  decadence, 
feroit  bien-tôt  devenue  une  Province  d’Efpagne  , tout  de  meme  que  le 
Duché  de  Milan.  Mais,  hclas!  il  aurait  aufli  mal  prédit,  que  peut-être 
il  le  fait  à prefent.  Car,  on  m’avouera  que  les  Monarchies  ont  leurs  pé- 
riodes. Voilà  la  Maifon  d’Autriche,  qui  a été  la  terreur  de  l’Europe,  tom- 
bée en  beaucoup  moins  d’un  fiécle  dans  un  état  fl  abjeél,  qu’à  peine  pour- 
roit-on  croire  tout  ce  que  l’Ildloire  dit  de  grand  de  cette  Maifon.  Et  la 
France, qui  a été  dans  une  condition  cligne  de  compaflion  , avant  que  la 
Maifon  de  Bourbon  en  occupât  le  Throne,  la  voilà  à prefent  fiir  le  même 

Eied  que  la  Maifon  d’Autricne  étoit  du  temps  de  Charles  Quint  & de  Phi- 
ppe  II.  C’elt  pour  dire, qu’il  y a de  l’incertitude  dans  les  chofes  futures. 
Mais.noltre  Auteur  voit  à travers  de  l’avenir, & décidé  d’une  manière  fort 
pofitive  de  la  poiïelflon  Univerfclle  de  la  Monarchie  d'Efpagne  par  fon 
Nouveau  Maître , quoy  que  l'on  fafle.  C'elt  dommage  qu'il  ne  fe  mette 
à faire  des  Almanachs;  mais, il  efl  vray  qu'on  ne  s'arrêterait  pas  à fes  pré- 
dirions, & il  y aurait  à craindre  pour  luy  qu’il  ne  feroit  pas  rembourfé  des 
fraix  qu’il  pourrait  avoir  faits,  fi  on  attendait  à le  dédommager  que  la 
prédiction  fut  vérifiée  par  le  fuccés.  Cecy  p.noitroit  obfcur  à tout  autre 
qu’à  vous, qui  pouvez  avoir  quelque  connoiflanee  de  ma  penfée.  Je  vois- 
cependant  que  l’Auteur  elt  fi  entêté  des  François,  que  des  qu’ii  s’agit  de  me- 
nacer en  brave,  il  s’apoye  d’abord  fur  les  François:  du  moins  doit-on  en- 
tendre , ce  me  femble,  ainfi  ce  fecours  de  dehors  qu'il  dit  que  i’Efpagne  au- 
rait dans  une  telle  occafion;  car,  il  efl  à fupofêr  que  ce  ne  feraient  pas  les 
Mores  qui  afliegent  Ceuta.  Mais , s’il  n’elt  brave  que  par-là,  en  vérité,  on 
pourrait  fort  bien  le  mettre  en  paralelle  avec  Don  Quixote.  Continuons  de 
voir  ce  qu’ii  dit. 
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Si  tout!  l’Europe  a parû  furprife,  émerveillée,  indignée,  quand  vous  avez  entrepris 
de  partager  les  Etats  d’un  Roi  vivant , à combien  plus  forte  raifon  entrera-t-elle  dans 
tous  ces  fentiments , fi  elle  venait  à reconnaître , qu'aujfi-tbl  après  Jon  trépas,  vous  voiir 
luffiez  prendre  Us  armes  contre  Jim  Ugitime  Succejfeur , ê3  empicbtr  l’execution  d'un  Tef- 
tament  qui  n'a  pour  objet  que  la  confervation  des  anciens  Domaines  de  la  Monarchie  (3 
là  tranquillité  publique.  Encore  un  coup , vous  y devez  réfléchir  meurement,  avant  que 
de  pajjer  outre  en  cbofe  de  cette  importance.  Une  Guerre  aujfi  injujle  que  Jeroit  celle- 
là  ne  pouroit  pas  être  favorifé e de  Dieu.  A la  vérité , il  vous  Jeroit  aije  d'y  entrer , 
mais  fort  difficile  d'en  fortir  avec  ava Mage.  Songez  aux  maux  Jans  nombre  qu’eiiecn- 
traincroit  après  elle,  13  fur-tout  au  préjudice  qu’elle  cauferoit  à votre  commerce,  à ce- 
lui de  l'Angleterre , fcf  enfin  à tous  vos  Marchons  qui  négotient  fi  avant ageu/ement 
dans  les  Ports  d'Efpagne  , de  France , <3  d’Italie.  Il  n'y  auroit  plus  rien  à faire  pour 
eux  en  tous  ces  Ports.  Une  fimple  Ej'cadre  a /te  à entretenir  leur  fermerait  pour  tou- 
jours le  Détroit  de  Gibraltar,  Î3  par  confcquer.t  la  Méditerranée , d’où  dépend  le  ri- 
che Commerce  du  Levant.  Cadix , qui  leurfert  de  Clef  (3  de  Canal  paur  faire  couler 
dans  leurs  Coffres  la  meilleure  partie  des  Tréjors  du  Nouveau  Monde  , leur  feroit  aujfi 
fermé  ; 13  qui  fçait  fi  la  Fortune  inconjlante  , venant  à changer  de  parti  dans  le 
Nord,  ne  vous  uteroit  point  encore  la  Mer  Baltique,  £ 3 ne  vous  réduirait  point  par  et 
moyen  à la  déplorable  extrémité  de  manquer  de  pain , & de  n'en  pouvoir  pas  obtenir 
pour  de  l’argent. 

Le  voici  encore  au  Traité  de  Partage.  Je  panche  prefque  plus  à croi- 
re qu’il  revient  h la  charge  là-delTus  pour  infulter  ceux  qui  ont  fait  le  Trui- 
té, à caufe  qu'il  été  fans  effet, que  pour  en  témoigner  de  l’averfion.  Mais, 
cela  étant,  il  me  femble  que  c’eil  faire  mal  fa  Cour  aux  François,  fur  les 
bras  defquels  il  s’apuie;  car,  au  fond,  la  rupture  de  ce  Traité  porte  avec 
foi  des  reproches.  Quoi  qu’il  en  foit,  pourquoi  toute  l'Europe  en  auroit- 
elle  été  furprife,  émerveillée,  & indignée?  ER- ce  la  première  fois  que  ce- 
la a été  pratiqué?  Philippe  II.  n’avoit-il  pas  entrepris  une  pareille  Affaire, 
& n’a-t-il  pas  fait  des  Traitez  pour  regler  la  Succelfion  d’Elizabet  Reine 
d’Angleterre  pendant  la  vie  de  cette  Reine  ? Et  n'a-t  il  pas  fait  de  même 
en  France  fous  le  dernier  Roi  des  Valois  ? Encore  la  différence , qu’il  y a 
entre  les  Traitiez  de  Philippe  II.  & le  préfeui  Traité  de  Partage,  eft  que 
Philippe  les  avoit  faits  pour  démembrer  l'Angleterre  & la  France  à fon 
profit,  au  lieu  que  Sa  Majefté  Britannique,  & leurs  Hautes  Puiflancei, 
ne  l’ont  fait  qu’en  voue  de  la  tranquillité  publique,  fans  llipuîer  le  moindre 
avantage  pour  eux.  Voyez,  Moniteur,  dans  le  Mémoire  écrit  de  Vcrfailles 
le  2p.  Novembre,  & ligné  L O U JS,  & prélemé  par  Monfieur  le  Comte 
de  Briord  aux  Erats,  où  il  elt  dit  en  termes  exprès  „ que  la  feule  veue 
,,  que  les  Etats  (l’Angleterre  eil  fupofée  fur  le  meme  pied)  onc  eue  en 
,,  traittant,  leur  unique  intérêt,  a été  d’affeurer  la  tranquillité  generale:  on 
„ leur  doit  la  julticede  déclarer,  qu’il»  n’ont  ffipulé  pour  eux-mftnes  aucun 
„ avantage  particulier,  nulle  Province,  nulie  Place,  nul  Port  de  Mer,  de- 
,,  pendant  de  la  Monarchie  d’Efpagne,  (bit  dans  l’ancien  foit  dans  le  nou- 
„ veau  Monde , nul  article  écrit  pour  faciliter  leur  Commerce.  Ils  ont 
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„ proprement  fait  l’office  de  Médiateurs  defintereiïez  entre  le  Roi  & 

„ l’Empereur,  ils  ont  voulu  pacifier  les  troubles  que  les  diffcrens  reci- 
j,  proques  de  la  fuccefiioi  fembloient  devoir  bien  tôt  produire.,,  Peut-on 
après  cela  être  furpris,  émerveillé,  & indigné  ? On  ii’avoit  que  fui vi  l’e-  ;1- 
xeinple  de  Philippe  Second , mais  d'une  manière  h en  rejetter  tout  le  hon- 
teux , & à n’en  Cuivre  que  l’honn:te.  Il  elt  vray  que  les  Princes  de  l’Eu- 
rope n’ont  pas  voulu  entrer  dans  la  Guarantie  de  ce  Traité  ; mais  .outre  * 
les  foupçons  qu’on  peut  avoir  que  la  France,  Ce  fondant  fur  les  Négocia- 
tions que  le  Marquis  d'Harcourt  faifoit  en  E (pagne  pour  le  coup  fatal  du 
Teflament,  l’a  empêché  fous  main,  par  les  voyes  directes  à fa  mode,  ces 
Princes,  par  une  fjgefie  digne  d'eux,  ont  auparavant  voulu  attendre  la  Ré- 
folution  que  Sa  Alajellé  Impériale  prendroit  là-deflus.  11  ell  vrai  que  Sa 
Majellé Impériale  a refufé  le  Traité;  mais,c’efl  par  des  motifs  dignes  d’un 
grand  Prince, Chrétien, & religieux  de  fa  parole  & de  fes  fermens,  ce  qui 
devroit  à prêtent  porter  tout  le  relie  de  l’Europe  à le  féconder  dans  fes 
juiles  & indifputables  prétentions.  Sa  Majellé  Impériale  l’a  refufé  par 
trois  motifs  : le  premier,  pour  ne  pas  déplaire  au  Roi'd’Efpagne  fon  ne- 
veu, fon  beaufrere,  & fon  parent;  ce  qui  ell  une  bienfeance  que  la 
France  n’a  pas  eu,  en  faifant  le  Traité  de  Partage.  Sa  Majellé  Impériale 
ctoit  d'autant  plus  portée  à cette  genereufe  aélion-Ii,  que  l'expérience  a 
fait  voir  être  contraire  à les  intérêts,  que  le  feu  Roy  d’Efpagne  l’affeuroit, 
ainü  qu’il  a continué  de  faire  jufques  au  clandelhn  Teltamcnt,  qu'il  ne 
feroii  rien  au  préjudice  de  l'Augulle  Maifon  d’Autriche,  dont  il  étoit  une 
Branche,  & qu’il  pouvoir  s’afiurcr  que  toute  la  Succeflion  lui  feroit  tom- 
bée. Ces  allurances  font  des  témoignages  authentiques , que  le  Tellamenc 
n’a  pas  été  fait  félon  les  intentions  du  Roy  d’Efpagne,  & qu’il  n’étoit  pas 
dans  fon  fens,  lors  qu’on  lui  a tenu  la  main  pour  le  lui  faire  fouferire,  ou 
qu’il  a pouffé  jufques  à fa  mort  une  dillimulation  que  les  cent  mille  Méfiés 
qu’il  a ordonné  dans  le  Teflament  ne  fauroient  laver  ; ce  qu’on  ne  doit 
pas  croire  de  la  probité  du  feu  Roy  d’Efpagne.  I.a  fécondé  raifon , pour 
laquelle  Sa  Majellé  Impériale  a refufé  d’entrer  dans  le  Traité  de  Partage, 
ell  toute  opofée  à la  conduite  de  la  France  à l’égard  de  la  Renonciation 
de  l’Infante  Marie-Theréfe;  c’eft  par  un  principe  pieux  & religieux,  car 
elle  favoit  que  lors  qu’on  lui  prélenta  la  Couronne  Impériale , elle  avoit 
fait  ferment  de  ne  point  confentir  à l’alienation  d'aucune  partie  ou  fief  de 
l’Empire  : or , s’agillant  de  confentir  h l’alienation  des  Fiefs  Impériaux  qui 
font  en  Italie,  & de  la  Lorraine,  Sa  Majeflé  Impériale  auroit  pv-là  con- 
trevenu à fon  ferment , ce  qu’Elle  ne  pouvoic  pas  réellement  faire  en 
bonne  Confcience,  horfmis  que  les  Parties  Conllituantes  le  Sacré  Empire 
Romain  ne  l’eufient  relevé  du  Serment  prêté,  & n’y  eulfent  donné  leur 
confemement.  Si  la  France  avoit  eu  une  fi  louable  délicatefie  de  con- 
fcience , elle  n’auroit  pas  révoqué  en  doute  la  Renonciation  de  l'Infante 
Marie-Theréfe,  qu’elle  avoit  juré  d’obferver  par  un  double  Serment,  ainfi 
que  j'ai  déjà  eu  l’honneur  de  vous  dire  ci-devant  ; & on  ne  feroit  pas  à 
préfent  dans  l’embarras  où  l'Europe  fe  trouve.  La  troiûcme  raifon  , que 
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Sa  Majefté  Impériale  a eu  de  refufer  le  Traité  de  Partage,  a été  en  quali-  Immi 
té  d' Archiduc  d'Autriche,  auquel  toute  la  Monarchie  Efpagnole  devoir  crf-  n* 
tomber,  pour  être  une  Branche  de  la  meme  Maifon,  par  la  Renoncia- 

tion  de  l'Infante  Marie  Thcréfe  , & par  la  Subilitution  qui  a été  faite  ! — 

entre  autres  par  Philippe  IV.  & en  cette  qualité  d’Archiduc  Sa  Maje. 
üé  Impériale  a fait  entendre  que  la  mort  du  Roy  d’Efpagne  arrivant, 
elle  (croit  difpofée  d'entrer  en  Négociation  pour  quelque  Accommode- 
ment qui  put  conferver  la  tranquilité  publique.  Le  cas  elt  cependant 
arrivé;  mais,  fans  confulter  les  Intentions  pacifiques, juflcs , & honnêtes 
de  Sa  Majeilé  Impériale,  on  lui  a oté  le  moyen  d'en  donner  des  mar- 
que* , par  l'acceptation  que  la  France  a faite  d’un  Tellament  de  nulle 
valeur  , que  quelque  nombre  d’Efpagnols  ont  extorqué  de  la  manière  - 
dont  la  Cour  Impériale  ell  bien  informée.  Je  vous  prie  de  remarquer, 
que  les  deux  Branches  d’Autriche,  d'Efpagne,  «St  d’Allemagne, font  an- 
nexées en  forte  l’une  à l’autre  pour  hériter  mutuellement , qu’elles  pren- 
nent également  les  Titres  d’Archiduc  d’Autriche,  Comte  d’I  lasbourg , de 
Tirol , «Stc. 

On  nie  d’ailleurs  formellement  i l’Auteur  la  Légitimation  de  la  Suc- 
ceflion  par  les  raifons  rapportées  ci-devant,  & que  l’éxecution  d’un 
Tellament  de  nulle  valeur  ait  pour  objet  la  tranquillité  publique  ; & 
par  confequem,  que  la  Guerre,  qu'on  feroit,  feroit  injulle.  Dieu  lui  a- 
t-il  révélé,  qu’il  ne  favoriferoit  pas  une  Guerre  que  ceux,  qui  font  le'ez  par 
le  Tellament,  feroient  pour  leurs  julles  Droits?  Quand  meme  la  Guerre 
feroit  injulle,  e(l-ce  que  Dieu  ne  laifle  pas  quelque  fois  profperer  le  Mé-  , 
chanc  par  des  raifons  impénétrables  de  fa  Sagelîè  éternelle?  M’a-t-il  pas 
fait  profperer  les  Armes  Espagnoles  en  la  Conquête  du  nouveau  Monde,  quoi 
qu’ils  s’en  etnparaffent  par  des  Cruautez  aufli  criantes  que  celles  qui  lune  > 
rapportées  par  l’Eveque  de  las  Cafas  ? Et  ,de  nos  jours,  n'avons-nous  pas 
vû  des  chofes  qui  nous  ont  fait  toucher  au  doigt  cette  vérité  de  la  profpé- 
rité  du  Méchant?  Mais,  auiïi,  la  Patience  du  même  Dieu  fe  lafie,  par 
manière  de  parler,  & fou  vent  fait  voir  des  effets  terribles  de  fa  Jullice  éter- 
nelle. Eh  ! qui  Içait  que  le  tems  ne  foit  venu  que  Dieu  veuille  manifelter 
au  Monde  qu’il  ell  aufli  julle  que  bon?  Il  faut  donc  remettre  à fa  Provi- 
dence à pourvoir  aux  chofes  de  la  manière  que  fa  Sageffe  infinie  le  trou- 
vera à propos. 

Je  trouve  cependant  affez  plaifanc  que  l'Auteur,  qui  vent  que  la  tran- 
quillité publique  foie  l'Objet  duTellament,  fourniffe  lui- même  les  raifons 
pour  prouver  le  contraire,  «St  qu’il  mette  devant  les  yeux  en  forme  de 
menaces  tout  ce  qui  peut  arriver  pour  détruire  cette  même  tranquillité, 
alléguant  des  Maux  fans  nombre,  l’Interruption  du  Commerce,  les  Ports 
d’Efpagne  & d’Italie,  & le  Détroit  de  Gibraltar , fermez,  auffi-bien  que 
Cadiz«St  la  Mer  Baltique.  Ce  font  des  chofes  à réfléxion;  «St,  dès  qu’on 
voudra  tant  foit  peu  prendre  des  mefures  pour  fa  propre  feureté,  ou  lorf- 

3ue  les  Ennemis  voudront  exiger  quelque  chofe,  julle  ou  non,  on  croira 
'avoir  la  Verge  à la  main  pour  obliger  à fe  foumettre.  J’aurois  là-deffus 
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beaucoup  i»  dire;  mais,  quelques  raifons  m’obligeant  à être  plus  court  que 
je  ne  voudrois , je  les  panerai  fous  filence,  me  rapportant  à vôtre  pru- 
dente prévoyance;  car, toutes  les  menaces  qu’il  fait,  en  fupofant  laGuerre, 
ne  font  pas  prévenues  en  ne  la  faifant  pas  ; au  contraire,  les  deux  Monar- 
chies de  France  & d’Kfpagne  étant  en  fi  bonne  correfpondance  qu’elles 
font , & fachant  d’ailleurs  par  expérience  les  mauvailès  Intentions  qu’elles 
ont  contre  l’Angleterre  & les  Etats,  on  peut  voir  clairement,  que  par 
racquiefcemcnt  au  Teftament  elles  feront  beaucoup  mieux  en  ctat  d'exe- 
cuter  ces  Menaces.  La  Menace  à l’égard  de  la  Mer  Baltique  me  fait  ré- 
fléchir fur  ce  que  chacun  ell  amoureux  de  fon  propre  ouvrage;  car,  je 
crois  que  cette  menace  n’elt  fondée  que  fur  un  Projet  qui  a été  une  fois 
fur  le  Tapis,  & entre  les  mains  de  l’Auteur  de  la  Lettre:  mais,  quoi  que 
cette  menace  foit  faite  à la  légère,  elle  mérité  pourtant  qu'on  y penfe; 
car, fi  on  va  fi  loin  dans  un  tems  que  les  Efpagnolj  commencent  feulement 
à montrer  le  nez,  que  fèra-ce  lorfque  la  France  aura  rétabli  la  Monarchie 
Efpagnole  dans  fon  ancien  luflre,  ainfi  quelle  le  promet  ? Venons  à 
la  ConJufion  de  fa  Lettre,  qui  eli  la  fuivante. 

Ne  m'allégurz  point  vos  Forets  Maritimes.  Je  fai  qu'elles  font  grandes , mais  je 
fai  en  même  tems  qu'elles  coûtent  beaucoup  , auff.-b.tn  que  les  Troupes  étrangères  que 
vous  pourrez  obtenir  des  Princes  d'Allemagne , (J  qu’ainfi  il  vous  fera  très  ■ difficile 
de  les  entretenir.  D'ailleurs  , l’expérience  ne  vous  a-t-elle  pas  fait  voir  pendant  toute 
la  dernitre  Guerre,  que,  malgré  les  nombreufes  Flottes  que  wm  équipiez  tous  les  ans 
avec  l'Angleterre,  les  François  vous  ont  enlevé  un  nombre  infini  de  Vaiffeaux  à ï em- 
bouchure mime  de  vos  Ports  ? Que  fera-ce  donc  s'ils  viennent  à unir  leurs  Forces  Na- 
vales d celles  des  Efpagnols , après  avoir  mis  ces  dernieres  en  bon  Etat,  comme  il 
leur  fera  très-facile , pour  peu  qu'ils  veuillent  ouvrir  leurs  Magazine , ô?  donner  une 
partie  de  leur  fuperfiu  ? Nejl-il  pas  à craindre  que  la  même  ebofe  arrive  encore  une 
fois  ? Je  ne  dis  rien  de  la  difficulté  que  vos  Flottes  trouveroitnt  à tenir  la  Mer  dans 
les  tems  orageux , fans  pouvoir  fe  réfugier  en  aucun  Port  d'Efpagne  eu  de  France. 
Peut-être  efperez  ■ vous  qu'à  leur  défaut , ceux  de  Portugal  vous  feront  ouverts  : mais , 
outre  que  la  ckofe  cjl  encore  douteufe , puifque  vraifembhblement  Sa  MujeJlé  Porta- 
gaife  gardera  de  grandes  mejures  avec  les  deux  Couronnes,  cette  feule  uffource  ne  fuf- 
firoit  pas  pour  vbttr  mettre  d couvert  de  tout  Danger.  Mais,  c'eji  d vous  d'y  penfer , 
l'affaire  vous  regarde.  Pour  moi,  qui  n'ai  pris  la  plume  que  pour  vous  donner  un 
Confeil  falutaire,  (f  vous  détourner  de  prendre  des  engagements  qui  pourraient  vous 
devenir  préjudiciables , j'attendrai  avec  patience  l'iffue  de  tout  ceci ; fc?  je  vai  finir 
ma  Lettre , après  vous  avoir  conjuré  de  pefer  meurement  les  cbojts  que  j'ai  eu  l'bon- 
neur  de  vous  dire.  Sur-tout,  Monfhttr,  je  vous  pr  e de  bien  confiàerer,  que  s'il  efl 
vrai  qu'il  foit  néceffaire  au  Bien  Commun  qu’il  y ait  en  Europe  une  Puiffance  capable 
de  contrebalancer  celle  de  la  France,  il  n'efl  pas  à propos  de  chercher  d affoiblir  celle 
éfEfpagnt  ; 6?  qu'tr.fin  , s'il  n'y  a que  la  fureté  de  la  Barrière  qui  vous  faffe  de  la 
peine , vous  avez  lieu  de  vous  mettre  l'b'.jjrit  en  repos , puifque  l'on  ejl  difpofi  d en- 
trer ià-deffus  en  tout  équitable  Accomr.odcment , (f  qu'il  ne  dépend  ab,  olument  que  de 

vous , 
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11  faut  fuivre  pas  à pas  ce  que  l’Auteur  dit.  Si  les  grandes  Forces  Ma- 
ritimes coûtent  beaucoup,  elt-ce  qu’il  n'en  contera  pas  autant  à la  France 
& à l’Efpagnè , fi  elles  veulent  fe  montrer?  Ainfi , les  raifons  font  commu- 
nes à fon  Parti  aulli  bien  qu’aux  autres.  Si  les  Troupes  étrangères  cou-  « 
tent,  du  moins  elles  peuvent  être  employées  avec  plus  de  fucccs  que  par 
le  paffé,  puis  qu'on  n’auroit  plus  à garder  les  Pais,  apartenant  a la  Mo- 
narchie d’Efpagne,  dont  la  Mifcre  ne  lui  permeuoit  pas  de  faire  le  moin- 
dre effort  pour  foulager  ceux  qui  l’avoient  prife  en  Protection. 

On  a perdu,  il  eft  vrai,  un  nombre  de  Navires  pendant  la  dernière  guer- 
re, mais  pourquoi  cela?  C’elt  parce  qu’on  employoic  les  Forces  mariti- 
mes à garder  l’Efpagne,  foitdans  l’Océan,  foit  dans  la  Mediterranée;  & 
le  plus  qu’on  en  a perdu,  eft  dans  le  tenu  que  l'Amiral  alla  dons  la  Mediterra- 
née pour  leur  fauver  Barcelone , qui  fut  enfuite  prife  lorfquc  la  Flotte  eut 
paffé  le  Detroit  pour  retourner  dans  Tes  propres  ports;  car,  pour  les  For- 
ces navales  d’Efpagne , l’Auteur  avoue  lui-rr.ème  qu't  Iles  font  eu  mauvais 
étal,  & que,  pour  les  reparer,  elles  ont  befoin  du  fuperflu  des  François. 

Il  faut  que  la  rnifere  de  la  Nation  Elpagnole  loit  extretne,  puis  qu'il  faut 
qu  elle  mendie  de  ceux  qui  ont  été  fes  plus  grands  Ennemis  un  liiperfiu 
qui  d’ordinaire  eft  le  foulagement  des  plus  milerabies  ! Mais,  je  ne  conviens 
pas  avec  l’Auteur  que  la  meme  perte  leroit  à craindre  encore  une  fois,  car 
on  n'auroic  pas  à garder  toutes  le  Côtes  d’Elpagnej  & les  Navires,  qui  furent 
employez  dans  la  derniere  guerre  pour  garder  cette  rniferable  Nation,  fe- 
roient  fort  bien  employez  utilement  à garder  le  propre.  L’Auteur  n’a  pas 
fans  doute  beaucoup  voyagé  fur  Mer,  ou  ne  fçait  pas  la  difpofiton  de  cette 
partie  de  l'Océan  où  les  Flottes  feroieut  expofees  aux  orages.  J’avoue 
qu’il  peut  arriver  aux  Flottes  ce  qui  arriva  à l’invincible  de  Philippe  If, 
mais  n’en  peut-il  pas  arriver  de  même  à celle  de  France  & aux  Forces  Na- 
vales d'Elpagne  ? Le  fuperflu  que  celle-ci  auroit  receu  des  Magazins  des 
François  feroit-il  fuffifant  pour  les  mettre  en  affez  bon  état  pour  éviter  le 
danger?  Si  Te  vent  chaffoiti  terre  du  côté  de  l’Efpagne  ou  de  la  France v 
il  pourvoit  véritablement  mettre  en  danger  les  Floues  ; mais  se  peut-il 
- • _ ' . ' pax 


•ouï  , d’obtenir  dis  à préfent , par  Us  voyes  de  la  douceur  , U plus  grand  avantage  que 
vous  pourriez  efpcrer  par  celUs  d'une  longue  Guerre  , quand  mime  vous  la  feriez  avec 
fucccs , ce  qui  néanmoins  eft  fort  douteux.  En  un  mol , Monjieur,  y pour  conclu- 
fion  , il  faut  que  vous  conveniez,  qu'il  n’y  a Interet  quelconque,  ni  Raifon  Divine  ou 
Humaine , qui  puifte  vous  conjcilltr  de  prendre  les  firmes  contre  les  Efpagnols  vos  an- 
êiens  Amis  y Alliez  , uniquement  par  ce  qu  ils  ne  veulent  pas  fouler  aux  pieds  les 
faintes  6f  dernieres  Dijpofiiions  de  leur  Roi , donner  les  mains  à leur  propre  Déftruc- 
tion  y Démembrement , y Je  rendre  coupables  de  Rébellion  envers  celui  que  Dieu  leur 
a donné  pour  légitimé  Roy  y Seigneur.  Mais  que  plutôt  vous  devez  rendre  à Dieu 
des  Actions  de  grâces  infinies , de  vous  voir  beureufement  tirez  du  terrible  embarras 
dans  lequel  vous  feriez  infailliblement  tombez,  par  les  Suites  du.:  Traité  auJJi  générai 
lement  defaprouvi , même  en  Angleterre  y en  Hollande,  que  l'étoit  celui  de  Fartage. 
Je  fuis , Monjieur , tfc. 
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Ammn  pas  arriver  qu’un  autre  vent  ciiafferoic  les  leurs  vers  l'Irlande  & l'Ang’e- 
c.f-n.  d terre ; & les  Forts  de  ces  deux  lfles  ne  feroient-iis  pas  uulii  fermez  à leurs 
i^»°-  pjott4a  > danger  paroic-egal:  ainfi , c’eft  mal  à propos,  ce  me  femble, 

i qu’il  veut  infpirer  des  aprehenfions  fur  des  chofes  qui  peuvent  arriver 

aufii-bicn  à leurs  Flottes  qu’à  celles  des  autres.  Pendant  la  derniere  guer- 
. re,  les  Flottes  combinées  ont-elles  eu  befoin  de  fe  réfugier  dans  les  Ports 
d’Efpagne  pour  éviter  les  orages?  Point  du  tout.  C’elt  pour  vous  dire, 
Monfieur,  que  quand  les  Forts  d’Elpagne  feroient  fermez,  ils  ne  por- 
teroienc  pas  un  grand  préjudice.  Je  ne  veux  faire  aucune  réflexion  fur  ce 
qu'il  dit  du  Portugal,  par  raifon. 

Je  trouve  que  l’Auteur  fait,  tantôt  comme  Sirene  qui  endort  par  fuit 
chant  ceux  qui  lui  prcllem  l’oreille,  parlanr  d’amitié,  de  bonne  correfpon- 
dance,  de  Barrière  &c.,  & tantôt  comme  le  Crocodil,  déplorant  les  mal- 
heurs qui  peuvent  arriver;  mais  je  vous  prie,  Monfieur,  de  faire  réflexion 
que  le  but  de  la  Sirene  & du  Crocodil  n'elt  à la  fin  que  pour  dévorer. 

Je  ne  faurois , Monfieur , m'empeeher  de  rire,  lorfqce  je  lis  ce  que  l’Au- 
teur dit  touchant  la  neceffité,. qu’il  y ait  en  Europe  une  Puiilance  capable 
de  contrebalancer  celle  de  la  France,  & qu'il  veut  infinuër  que  l’Efpagne 
ne  doit  point  être  affoiblie,  afin  qu’elle  puifl’e  fervir  pour  cet  effet.  L’Au- 
teur ne  fe  fouvient  pas, fans  doute, des  menaces  qu’il  vient  de  faire  de  la  1 
jonétion  des  Forces  Navales  de  France  & d’Efpagne , du  fecours  que 
ll’Jpagne  auroit  des  François,  (oit  en  Efpagne,  foit  aux  Indes  Efpagnoles. 
Elt-ce  donc  que  l'Union  & la  bonne  Correspondance  entre  ces  deux  Mo- 
narchies ferviroit  pour  le  contrebalancer  .réciproquement  l'une  l'autre? 

La  foumiflion  ferviie  de  la  Regence  de  Madrid  aux  Confeiis  & aux  Or- 
dres de  la  France  elt  la  plus  belle  preuve  du  monde  du  contrebaiancemenc 
que  l'Efpagne  fera.  Je  vous  laide  à juger  Monfieur  fi  une  pareille  raifon 
a la  moindre  ombre  de  bon  Sens.  Ce  qu’il  dit  de  la  Barrière  & de  la 
difoofition  où  on  efl  d'encrer  dans  un  Accommodement  équitable,  elt  un 
refrain  de  l'Auteur,  qui  ne  mérité  pas  qu’on  y fade  reflexion;  car,  ainfi 

S|uej'ay  eu  l’honneur  de  vous  dire  ci-devant,  i!  n'y  aucun  fond  à faire 
ur  Accommodemens , ni  Paroles,  ni  Traitiez,  ni  Sermens , non  feulement 
avec  la  Puiffance  qui  efl  en  poffcflion  de  contrevenir  à tout,  mais  pas  mê- 
me avec  les  Efpagnols  qui  fuivent  à prefenc  les  directions  qui  ont  un  pa- 
reil but. 

Ce  feroit  une  queftion,  s’il  n’y  a raifon  divine  ni  humaine,  qui  puiflè 
confeiller  de  prendre  les  armes  contre  les  Efpagnols  qui  font  les  anciens 
Amis  & Alliez,  &c.  Mais  comme  je  fupofe  que  l’on  n’a  pas  deffein  de  fai- 
re la  Guerre  aux  Efpagnols  de  but  en  blanc,  je  ne  m’arréteray  pas  à dire 
bien  des  chofes  qui  pourroient  s’y  raporter.  Je  diray  feulement  en  paf- 
fant,  qu’il  feroit  beaucoup  moins  étrange  de  voir  deux  Amis  devenir  En- 
nemis, que  de  voir  l'Union  des  Efpagnols  avec  les  François,  qui  aupara- 
vant étoient  mortels  Ennemis.  Nôtre  Auteur  finit  fa  Lettre  en  donnant 
l’Epithete  de  Saintes  aux  Dilpofitions  de  leur  Roy.  La  Cour  de  Vien- 
ne , qui  fçait  que  ces  Difpolitions  ne  font  que  l'effet  d'une  Politique 
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de  Machiavel , trouvera  que  c’eft  prophaner  en  impie  que  de  parler  de  Ami**» 
la  forte.  Tout  attentat  , ufurpation , manquement  de  foy,  contreven-  ur 
dons  aux  fermens,  doivent,  félon  l’Auteur,  être  des  chofes  fai n tes  ; voilà  L ™0' 

une  nouvelle  Théologie  qui  va  s’établir  en  Efpagne:  c’eft  dommage  qu’un  1'— 

tel  perfonnage  ne  foit  Chanoine  de  Tolede , pour  pouvoir  afpirer  à en  etre 
l’Archevêque.  « 

Enfin,  V Auteur  achevé  en  foutenant  que  leTraitté  de  Partage  efl  géné- 
ralement defaprouvé  tant  en  Angleterre  qu’en  Hollande.  11  y a aparen- 
ce  que  l’Auteur  fe  tenant  à Anvers  n’eft  pas  informé  de  la  difpofition 
des  peuples  en  Angleterre  & en  Hollande;  car,  bien  loin  qu’on  y defa- 
prouve  le  Traitté  de  Partage , on  le  trouve  tout-à-fait  bon , & ils  louent  la 
prudence  de  Sa  Majefté  Botanique  & de  Leurs  Hautes  PuilTances  d’avoir 
conclu  un  Traitté  qui  tendoit  abfolument  au  maintien  du  repos  public. 

Et  pour  vous  faire  voir , que  je  n’avance  rien  de  moi-méme , je  vous  en- 
voyé ci-jointe  une  Lettre  imprimée  en  Angleterre,  qu’un  Gentilhomme 
Anglois  de  mes  Amis  m’a  envoyée  de  la  Haye , & que  j’ai  fait  traduire  ici, 
par  laquelle  vous  verrez  les  Sentimens  des  véritables  Anglois.  A l’egard 
de  la  Hollande , j’ay  vû  que  tous  les  Ecrits  qui  s’impriment  tous  les  mois 
parlent  de  même,  (ans  en  excepter  les  Lettres  Hiftoriques,  dont  l'Au- 
teur clairvoyant , en  faifant , comme  c’eft  la  coûtume,  les  Eloges  des  Efpa- 
gnols , ne  laiffe  pas  de  donner  toujours  le  Titre  de  fage  Traitté  à celui  de 
Partage. 

Voilà,  Monfieur,  les  Reflexions  que  j’ay  faites cumnte  Calamo  fur  la  Let- 
tre en  queftion.  A vous  parler  franchement , j’avois  deflein  en  prenant  la 
plume  de  m etendre  beaucoup  plus  ; mais,  quelque  raifon  m’oblige  à re- 
îerver  beaucoup  d’autres  choies  à une  autre  occafion , & vous  vous  con- 
tenterez s’il  vous  plaît  de  ce  que  je  viens  de  vous  dire  là-deflus.  Mais 
comme  je  vous  ay  promis  ci-devant  de  vous  marquer  que  ce  n’elt  pas  la 
Convenance  non  feulement  de  l’Angleterre, de  la  Hollande  &e. , que  le 
Teftament  ait  lieu,  permettez-moy , je  vous  fupfie, Monfieur, que  je  vous 
en  raporte  quelques  raifons  le  plus  fuccinétement  qu'il  me  fera  polfible, 

& comme  un  abrégé  de  ce  que  j’aurai  peut-etre  l’honneur  de  vous  envoyer 
ci-après. 

A l’égard  de  l’Angleterre , la  Lettre  Angloife  expofe  aflez  ce  que  cette 
Nation-là  doit  aprehender.  On  y peut  ajouter  que  la  Jamaïque,  qui  eft 
l’IHe  la  plus  à portée  du  Mexique,  & qui  a été  enlevée,  comme  vous  lavez, 
aux  Efpagnols,  fera  peut-être  la  première  expofée  en  proye.  Encore  ce 
ne  feroit  rien,  fi  la  Nation  n’avoit  à craindre  des  chofes  infiniment  plus 
importantes.  Un  faux  zele  de  Religion  pourra  infpirer  d’annuller  l’Abdi- 
cncion  du  dernier  Roi,  & on  a d'autant  plus  de  raifon  de  le  craindre , que 
vous  favez  par  quelles  voyes  iniques,  & par  quels  attentats  horribles,  on 
a déjà  taché  par  plufieurs  fois  d’y  reiifïir } ce  qui  entraineroit  après  foi 
l’abolition  de  la  Religion  dominante,  de  tous  les  Privilèges,  & de  toutes' 
les  Libertez  qui  contribuent  le  plus  à la  profperité  & au  bonheur  delà  Na- 
tion. C’eft  un  Projet , qui  fubfifte  depuis  plus  de  foixante  ans  ; & la  Fran- 
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ce  n’eft  pas  bien  aife  qu'il  y ait  un  Pais,  qui, par  la  confervation  de  fes Li- 
bériez, puiffe  faire  fouvenir  aux  François  qu'avant  le  prefent  Kegne  ils 
ont  été  fur  le  meme  pied.  Il  t II  vray , qu’il  y a encore  un  Parlement  en 
France;  mais , chacun  fçait  qu'on  a fait  à fon  égard  ce  que  Tacite  dit  que 
fit  Augufte,  qui  laiffa  cadtm  tnagiftratuuw  vocabuia , mais  fans  autorité:  & 
le  Parlement  d'Angleterre, qui  eft  fi  jaloux  de  fes  Prérogatives,  doit  ex- 
trêmement craindre  qu’il  ne  lui  en  arrive  de  même.  Vous  favez  les  In- 
formations qu’on  a des  Projets  contre  l’Angleterre , & qu’il  n’efl  pas  ne- 
cedaire  de  confier  au  Papier. 

La  Hollande  fe  trouve  par  Je  Teflament  dans  de  plus  grands  dangers 
que  l’Angleterre , puis  qu’on  fait  de  longue  main  qu’on  en  veut  aux  Pro- 
vinces Unies,  qu’on  regarde  comme  celles  qui  ont  le  plus  traverfé  i'agran- 
diffement  de  la  France.  Les  efforts , qu'on  a récemment  faits  pour  réta- 
blir le  Commerce  d’Anvers  par  le  deffein  du  Canal , auront  à prefent  plus 
de  fuccés,  & peut-être  voudra-t-on  en  ouvrir  le  paffage  par  la  Zelande, 
qui  n’efl  fertné  que  par  les  Traitiez,  qu’on  n’aura  pas  honte  d’enfraindre , 
puis  qu'ils  ne  font  inviolables  qu’autant  que  la  force  les  rend  tels.  Les 
pcrfonnes , qui  en  ont  apuïé  ci-devant  l’Entreprife,  fe  trouvent  à prefent 
avoir  tout  crédit  auprès  du  nouveau  Roy  & auprès  de  la  France;  & quand 
même  cela  n’auroit  pas  d’abord  tout  le  fnccès  qu’on  s’en  promet , on  tâ- 
chera de  faper  peu  à peu  le  Commerce.  On  tarira,  tant  à l'Angleterre 
qu’à  la  I Iollande,  les  fourees  des  Indes  Occidentales , & tout  l’argent  ne  cou- 
lera que  dans  les  Coffres  de  la  France.  La  bonne  correfpondance  entre 
la  France  & l’Efpagne  les  fera  entreprendre  de  traverfer  le  Commerce 
des  Indes  Orientales,  qui  eft  un  des  principaux  foutiens  des  Provinces-U- 
nies;  fans  compter  celui  du  levant,  qui  n'eft  pas  un  des  moins  confidera- 
b’es.  La  France  faifant  enlever  toutes  les  Laines  d'Efpagne  pour  faire 
valoir  fes  Manufaftures,  celles  des  Provinees-Unies  tomberont  faute  de 
matière,  ce  qui  feroit  deferter  du  Pais  un  nombre  trei-confiderable  d’ou- 
vriers & autres  gens,  qui , étant  réduits  à la  mendicité  ,fe  tranfporteroient 
ailleurs  pour  trouver  dequoi  vivre.  Les  menaces  mêmes  de  l’Auteur,  & 
les  Remarques  de  la  Lettre  d’Angleterre  que  vous  pourrez  voir  en  leur 
lieu,  peuvent  aider  à vous  donner  une  idée  jufte,  que  ce  n’eft  pas  la  Con- 
venance des  Etats  Generaux  que  le  Teftament  s’exécute. 

Cette  execution  n’eft  pas  non  plus  la  Convenance  de  l’Empire;  car,!’a- 
grandiffemcnt  de  la  France,  par  la  bonne  correfpondance  avec.l’Éfpagre, 
par  l’accroiffement  de  fes  Manufaftures  &de  fon  Commerce,  par  l'abaifle- 
ment  de  l’Angleterre  & de  la  Hollande,  & par  l’Argent  du  Pérou,  rédui- 
ra Sa  Majefté  Impériale  , & tous  les  Sercniffimes  Elcfteurs  & Princes 
d'Allemagne,  dans  une  dépendance  à n'ôfer  contre  dre  à h France  en 
rien.  Que  devindra  alors  l’Eleftion  libre  d’un  Empereur,  que  devien- 
dront les  Souveraînetez  des  Princes  qui  peuvent  à prefent  tenir  des  trou- 
pes , en  lever  de  nouvelles , «St  faire  des  Alliances  ? Il  leur  arrivera  toute 
la  même  chofe . qu’on  voit  arriver  pTefentement  au  Duc  de  Savoye , au- 
quel la  France  fan  dire  de  livrer  aux  Efpagnols  Verceil  qui  eft  la  meilleu- 
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re  place  qu’il  ait,  & de  congédier  fes  troupes.  Les  Chambres  de  Réunion  AmuÈ# 
feront  renouvellées,  & les  Droits  de  Charlemagne,  ou  au  pis  aller  ceux  de  c^-  ns 
la  Defcendance  des  Enfans  de  Noé  ou  d'Adam , donneront  lieu  à la  Fran-  L r“h°' 

ce  de  dépouiller  tant  de  braves  Princes  de  leurs  Souveraintez,  & d'etre  1 — 

des  Vaflaux  réduits  à l'état  pitoyable  où  la  Noblefic  de  France  le 
trouve. 

Le  Portugal  eft  le  premier  qui  fera  expofé.  La  mémoire  eft  encore 
recente  de  l’Etabliflement  de  ce  Royaume  détaché  de  la  Monarchie  d’Efpa- 
gne.  L'écarteleure  de  fes  Armes  dans  celles  d’Ëfpagne  qu'on  vient  de  fai- 
re eft  une  Comete  fatale  qui  ne  lui  prédit  que  malheur.  Si  l'Archiduc 
Charles  avoit  été  Roy  d’Éfpagne  , fuivant  le  Traitté  de  Partage  , le 
Royaume  de  Portugal  auroit  été  hors  de  danger;  mais,  à prefent,  la  mê- 
me raifon  que  la  France  a eue  d'alfilter  laMaifon  deBragancc  à faire  le 
démembrement  du  Portugal  de  la  Couronne  Caftille,  elle  la  pour  le  réunir 
aux  Etats  de  Ton  petit  Fils , quand  ce  ne  feroit  que  pour  la  bonne  con- 
fcience  que  la  France  a‘,  & qu’ayant  aidé  à ôter  le  Portugal  à l'Kfpagne, 
die  veuille  à prefent  aider  à en  faire  faire  la  reftitution  par  un  preiexte 
d’equité.  L'execution  du  Teftament  n'eft  donc  pas  non  plus  de  la  Con- 
venance  du  Portugal.  * 

Les  Couronnes  de  Suede  & de  Dannemark  peuvent  attendre  de  fe 
voir,  non-feulement  négligées  .mais  encore  obligez  d’envoyer  comme  par 
.tribut  à la  France  le  Goudron,  les  Mats  ,&  les  autres  matériaux  pour  les 
Navires  que  leurs  Royaumes  produifent,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  rem- 
placer le  fuperflu , dont  on  feroit  la  charité  aux  Efpagnols  pour  mettre  en 
état  leurs  Forces  navales.  Croyez-vous , Moniteur  , que  la  France,  fè 
voyant  en  état  de  commander  à baguette  au  relie  de  l'Europe,  voulût 
continuer  à envoyer  des  AmbafTadeurs  à ces  deux  Tctes  Couronnées,  non 
plus  qu'aux  autres  Puiflances?  Elle  voudroic  imiter  la  Porte  Ottomane,  qui 
reçoit  des  Ambaftàdeurs,  & n’en  envoyé  point,  parce  que  le  Grand  Sei- 
gneur fe  dit  Roi  des  Rois;&  il  eft  à prefumer,  que  la  France  voudra  eie- 
ver  fa  grandeur  par  des  Titres  qu’on  n’oferoit  après  lui  difputer.  Elle 
n’auroit  plus  befoin  de  femer  la  zizanie  parmi  les  Puiftances  : ainli,  elle 
les  priveroit  de  l’honneur  qu’elle  leur  fait  à prefent  pour  les  per-  * 
dre  , & leur  envoyeroit  le  Tel  eft  mon  Plaijir  pour  tout  ce  qu’elle  vou- 
droit. 

Que  deviendra  l’Eleftion  libre  d’un  Roi  de  Pologne?  La  pauvre  Re- 
, publique  feroit  obligée , bon  gré , mal  gré,  de  mettre  fur  le  Throne , non 
pas  un  Prince  digne  de  la  Couronne,  comme  le  Prince  de  Conty,  mais 
peut-etre  un  Légitimé  de  France.  Et  cette  Couronne-là  viendroit  à être 
comme  un  Evcché  ou  une  Abaye  en  France  , à laquelle  cette  Cour 
voudroit  avoir  Droit  de  Nomination. 

Les  Princes  d’Italie  doivent  s'attendre  au  même  traittement  que  Ja 
France  fait  à prefent  au  uuc  de  Savoye.  L’Adouciflement  qu’ils  pour- 
raient peut-etre  avoir,  c'eft  qu'au  heu  de  livrer  leurs  places  fortes, 
on  les  obligeroit  feulement  à les  démolir , afin  de  pouvoir  envoyer  des 
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Troupes  à Difcretion  pour  les  châtier,  lorfqu’ils  ne  voudraient  pas  fubir 
le  joug. 

Le  Pape  même,  & le  College  des  Cardinaux,  feront  réduits  à une  Soumife 
fion  aveugle ils  doivent  s'attendre,  que  dans  un  Conclave  il  n’y  aurait 
point  d’autre  Saint  Efprit  pour  diriger  les  Scrutins,  que  celui  de  l’Or- 
dre de  France. 

Et  les  pauvres  Suifles  fe  verront  enlever  le  Païs  de  Vaux  & Genè- 
ve , & feront  obligez  de  rendre  avec  ufure  les  Penlions  publiques  <Ss 
fecretcs  que  la  France  leur  diftrtbuë  depuis  fi  long-tems. 

Je  tranche  court  fur  toutes  les  craintes  que  les  PuilTances  de  l’Europe 
doivent  avoir  par  l’execution  de  Finjulle  Teftament , parce  que,  lorf- 
que  j’aurai  un  peu  plus  de  loifir , je  vous  ferai  un  Portrait  clans  tou- 
tes les  couleurs  de  ce  dont  je  ne  vous  donne  ici  qu’un  Crayon.  Mais 
je  ne  faurois  m’abftenir  de  vous  dire,  que  l’Execution  de  ce  Teftament  eft 
même  contre  la  Convenance  des  Efpagnols.  Un  changement  fi  grand 
dans  la  Monarchie  d’Efpagne,  & de  la  nature  dont  il  eft,  entraine  indif- 
penfablement  après  foi  un  Abaiffement  des  Grands  & un  AppauvrifTement 
des  Peuples,  afin  de  ne  trouver  aucun  empêchement  dans  la  Domination. 
Que  ne  doivent-ils  pas  aprehender,  tant  de  Grands  , dont  le  crime  ne 
fera  que  d’être  riches , puifiants , ou  dotiez  d’intelligence  ? Il  n’auront  pas 
des  exils  doux  comme  dans  les  Régnés  précédens  : on  les  éloignera  dans 
les  climats  les  plus  dangereux  du  nouveau  Monde  & dans  les  Ifles , afin 
de  les  y faire  périr  milerablement.  On  ira  remuer  les  cendres  des  Pères 
& des  Ayeuls;  & fuivant  les  Vice-Royautez  & les  Gouverncmens,  on  leur 
imputera  des  Extorlïons , qu’on  condamnera  les  vivans  de  payer , & on 
les  traiuera  avec  une  rigueur  pareille  à celle  qu’on  vient  de  pratiquer  en 
en  France  contre  les  Traittans.  Il  eft  même  à prefumer,  que  ceux-là  mê- 
me qui  ont  contribué  à-cet  Evenément  n’auront  pas  un  meilleur  fort.  On 
fe  fert  d’eux  à prefent  jufques  à ce  que  les  chofes  foient  affermies}  mais, 
après,  il  ne  faut  point  douter  qu’on  ne  les  éloigné  des  Confeils,  & on  leur 
fera  voir  qu'on  aime  bien  les  Trahirons,  mais  non  pas  les  Traitres.  Il  ne 
faut  pas  que  les  Efpagnols  s’attendent  que  leur  nouveau  Roi  fe  conduira 
par  les  Rcfolutions  du  Confeil  d'Etat.  Les  Maximes  de  la  France  font 
defpotiques  ; & fi  le  Confeil  d’Efpagne  fubfifte,  ce  ne  fera  que  comme  le 
Parlement  de  Paris , pour  executer  les  ordres  qu’on  leur  donnerai  Les 
Peuples  Efpagnols  font  à plaindre,  eux,  qui , par  une  pareffe  naturelle  & 
une  ambition  hors  de  faifon,  font  dans  une  extreme  miférej  parce  qu’on 
va  encore  les  réduire  à une  condition  plus  pitoyable , fans  compter  qu’on 
lâchera  d’en  tranfporter  la  plus  grande  partie  à périr  dans  les  garnifons 
éloignées,  afin  de  feupler  peu  à peu  l’Efpagne  de  François.  Et  enfin  il 
n’eftpas  impoflib!e,que  nous,  ou  nôtre  Pofterité,  ne  voyons  un  jour  cette 
Monarchie , aufïï  bien  que  toutes  les  autres  Puiffances , redoites  par  la  Loi 
Salique  en  Provinces , & avoir  le  même  fort  qu’ont  eu  une  partie  de  celles 
qui  compofent  à prefent  la  Monarchie  Françotfe.  Je  vous  réitéré,  Moniteur, 
que  je  pourrai  un  jour  vous  fatisfaire  plus  amplement. 

Mais 
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Mais,  après-tout, que  faudroitri!  donc  faire?  Le  danger  eft  grand, il  cil  A*rmr* 
preffant,  je  vous  l’avoue,  il  elt  meme  temps  d’y  reflecliir.  C cft  pour-  c;’*-  |:S 
quoi  il  me  femble  que  le  plus  feur  eil  de  faire  ce  que  l’Auteur  de  la  Let-  L 

tre  Angîoilè  inlinue , qui  cil  de  fe  meure  en  bonne  poliure  , & de  faire  

que  l’Angleterre  & la  Hollande  s'unifient  pour  fe  foutenir  mutuellement*, 

OL  de  fe  remettre  à la  Prudence  de  Sa  Maielté  Britannique,  pour  ménager 
dedans  & dehors  la  feureté  des  deux  Maifons.  Il  elt  certain  que  les  Peu- 
ples de  ces  deux  Puiflances  y contribueront;  car,  s’ils  ont  delaprouvé  en 
quelque  manière  le  Traitté  de  Partage,  c’eit  parce  qu'il  accordoit  quel- 
que chofe  à la  France,  & qu’ils  auroient  voulu  qu'elle  n'ent  rien  eu,  ainli 
que  la  Juftice  le  requeroit.  Et  jugez  de  leur  Difpofuion,  à prefent  qu  iis 
voyent  que  la  France  a tout. 

Je  connois  des  perfonnes  lages,  qui  vont  encore  plus  loin,  & foutien- 
nent  que  la  PuifTance  qui  peutfervir  d'équilibre  dans  la  conjoncture  >pre- 
fenrs  elt  Sa  Majeflé  Impériale  & l’Empire , & qu’il  feroit  neceffaire  que 
les  autres  Puiflances  de  l’Europe  fufTent  de  la  partie  pour  les  foutenir.  Sa 
Majeflé  Impériale  efl  un  Prince  , à la  bonne-foi  duquel  on  peut  fe  fier, 

& on  trouvera  toujours  toute  feureté  à entrer  en  Traitté  avec  lui.  Non- 
feulement  l’Angleterre  & la  Hollande  pourront  trouver  leur  feureté  dans 
une  telle  Union  , mais  aulïi  les  autres  Puiffances  de  l'Europe;  & Sa  Ma- 
jellé  Suedoife,  qui,  à l'âge  où  elle  elt,  a fait  de  fi  beaux  coups  de  Maître, 
a le  même  interet,  en  s'unifTant  à l’Empereur,  de  faire  contre  la  Maifon 
de  Bourbon  ce  que  le  Grand  Gultave-Adolphe  en  Union  avec  la  France 
fit  contre  la  Mailon  d'Autriche.  Je  ne  fuis  pas  un  Trompette  de  Guer- 
re; j'aime  la  paix  &Ia  tranquillité.  Mais,  il  me  femble,  qu’il  y a plus  de  Pru- 
dence de  foutenir  quelque  trouble  pour  bazarder  de  la  confêrver , que 
d'attendre  avec  infenfibilité  qu’elle  foit  pour  jamais  renverfée  : &,  périr 
pour  périr,  il  vaut  mieux  périr  en  braves  gens,  & bazarder  dans  le  fort 
des  Armes  de  fe  fauver  du  Naufrage.  On  n’auroit  plus  à prefent  à em- 
ployer tant  de  Forces  ni  de  Flottes  à garder  l’Efpagne  & les  Dépendan- 
ces, ce  qui  rendroit  les  Forces  opofées  à la  France  plus  puiflames,  au-licu 
qu'à  prefent  ce  foin  apartenant  à la  France,  lui  fera  une  diverlion  à fon 
defavantage  & l'affoibüra.  Ce  ne  fera  pas  aufli  une  chofe  facile  de  faire 
marcher  des  Troupes  du  Milanezdans  l’Efpagne,  comme  il  a été  aifé  à la 
France  de  le  faire  du  Rhyn  à la  Meufe,  & de  celle-ci  au  Rhin.  Il  faut 
confiderer  que  l'Ëfpagne  n’a  ni  Soldats,  ni  argent,  ni  hommes  , pour  en  fai- 
re; fon  etendue  elt  grande,  & requiert  par  confequent  de  plus  grandes 
forces  pour  fa  defenlc;  le  mauvais  état  de  Tes  Magalîns,  devant  être  répa- 
ré: vuidera  en  partie  ceux  de  la  France;  & en  un  mot  je  ne  vois  pas  qu’il 
y ait  jamais  eu  une  plus  belle  conjoncture  d’avoir  des  fuccès  heureux  con- 
tre la  France.  Si  les  Flottes  & les  Forces  coûtent , cll-ce  que  la  France 
ne  fera  pas  obligée  à faire  de  pareilles  depenfes , & même  plus  pour  four- 
nir pour  l’Ëfpagne  ce  que  les  Alliez  fournilfoient  pendant  la  dernière  guer- 
re ?u'ail  leurs  , les  depenfes  de  la  dernière  guerre  ne  feront  pas  fi  grandes  à 
l'avenir;  car,  comme  c’ell  à prefent  l’intérêt  commun  de  toutes  les 
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PuifTances  de  l’Europe  de  tacher  de  lè  fauver  du  Naufrage  dont  on  eft 
menacé  , il  ne  faut  point  douter  que  chacun  ne  falfe  (ans  intérêt  fei 
efforts  particuliers.  La  principale  chufe  elt  de  fe  mettre  en  bonne 
poflure , & de  faire  voir  que  ii  l’on  vient  à une  guerre,  on  efl  refolu 
de  la  foucenir  avec  vigueur,  & mieux  qu’on  n’a  jamais  fait.  Si  Dieu  par  fa 
nnfericorde  veut  envoyer  la  délivrance  à l’Europe  par  quelque  coup  inopi- 
né de  fa  Providence  , on  ne  fe  repentira  pas  d’avoir  pris  les  mefure» 
que  la  prudence  humaine  fuggere  pour  fa  propre  confervation  , & on 
aura  d’autant  plus  lieu  de  rendre  des  aélions  de  grâces  infinies  au  Tout- 
Puiffint  qui  aura  voulu  épargner  l’effufion  du  Sang  Chrétien. 

Voila,  Monfieur,  ce  que  mon  petit  Génie  m’a  fourni  à la  hâte.  Je  fouhai- 
terois  d’avoir  une  plus  grande  etenduë  de  connoiflance,  pour  vous  fatis- 
faire  ; ce  que  je  viens  de  faire  n’étant  que  pour  vous  témoigner  que 
je  fuis,  &c. 

Lettre  à un  Membre  du  Parlement  à la  Campagne , touchant  la 
Situation  prejente  des  JJ] aires  dans  ia  Chrétienté,  en  Répon/è 
à une  de  Jes  Lettres  fur  ce  Sujet. 

MONSIEUR, 

Je  voi  par  celle  que  vous  m’avez  fait  l'honneur  de  m’ecrire,  que  vous 
fbuhaitez  que  S'ajoute  aux  Nouvelles,  que, j'ai  foin  de  vous  envoyer, 
mes  Refltxions  fur  le  Teftament  du  feu  Roi  d'Elpagne  , & fur  la  Ré- 
faction que  la  Cour  de  France  a faite  de  l’accepter  au  préjudice  du 
Traitté  de  Partage.  Vous  m’avez  communiqué  par  avance  les  vôtres, 
& j'ai  examiné  avec  tout  le  foin  pofiîble  les  RJfons  , par  lefquelles 
vous  voulez  prouver  qu'il  étoit  plus  avantageux  pour  l'Europe  en  ge- 
neral , & pour  l’Angleterre  en  particulier,  que  la  France  acceptât  le 
TellamenC  , comme  elle  a fait , que  de  fe  tenir  au  Traitté  de  Par- 
tage. 

La  qualité  que  vous  avez  d’un  excellent  Compatriote, qui  vous  fait  en- 
tendre raifonfans  vous  emporter  & fans  pancher  dans  aucun  des  Partis, & 
fachant  que  vous  me  croyez  abfolument  porté  pour  le  bien  public,  & par 
confequent  que  je  vifè  au  meme  but  que  vous,  (quoique  nuus  différions  à 
prefent  dans  nos  penfées  Touchant  les  moyens)  m'a  encouragé  de  vous 
envoyer  avec  d’autant  plus  de  liberté  cette  Reponfeà  ce  que  vous  fouhait- 
. tés,  dans  l’affeurance  qu’elle  fera  acceptée  dans  la  même  intention  qu’elle 
a été  conçue. 

En  premier  lieu.  Vous  tâchez  d’expliquer  dans  vôtre  Lettre,  qu'au 
lieu  d'entrer  dans  un  Traitté , qui  auroit  été  trop  à f Avantage  de  la  Fran- 
ce, c étoit  flUtot  nôtre  Inteiét  de  je  tenir  en  bonne  intelligence  avec  l' t mpe~ 
reur  , (J  de  prendre  conjointement  avec  lui  des  mefûres  capables  de  procurer 
h Succejjion  d'Ejpctgne  à i'  Archiduc.-  / 

Je 
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Je  conviens  avec  vous,  <}ue  ç’auroit  été  mieux  pour  nous  d’avoir  ce 
Prince  pour  Monarque  d'Efpagne,  plutôt  que  le  Duc  d’Anjou;  & que  ce- 
la auroit  tenu  les  Affaires  de  l'Europe  dans  un  meilleur  équilibre  pour  le 
maintien  de  la  tranquillité  publique.  Mais,  vous  m'avouerez  en  meme 
temps,  que  ce  Prince  ne  pouvoir  etre  mis  fur  ce  Throne  la,  que  par  une 
de  ces  deux  voves,  lavoir,  ou  par  un  engagement  d’une  guerre  confédé- 
rée contre  la  France  pour  avoir  tout , ou  en  entrant  dans  un  Trait- 
té  de  Partage  qui  pût  accommoder  amiablement  l'un  & l'autre  Parti. 

Vous  in(iltez  que  ce  Trait  ré  auroit  été  trop  avantageux  à la  France  , s'il 
avoit  eu  [on  effet.  Mais , croyez-vous  de  bonne-foi  que  les  François  euf- 
fent  moins  gagné  par  une  guerre  , que  ce  que  le  Traitté  leur  accor- 
doit?  Ou  pouvez- vous  croire  que  la  France  eut  jamais  voulu  confetuir 
à un  Traitté  pour  abandonner  le  tout , & pour  renoncer  à tous  les  a- 
vantages , qu'elle  avoit  raifon  d’efperer  de  la  pullure  où  elle  ell,  pou- 
vant agir  beaucoup  avant  aucuns  alliez  , & dans  un  alleurance  prefque 
certaine  d'une  fourmilion  generale  des  E/pagnols , pour  éviter  qu'ils  ne 
fulTent  envahiz  & ruioez  tout  d’un  coup  par  le  rapide  torrent  de  fes  ar- 
mes? D'ailleurs,  ce  n’éioit  pas  un  petit  point  gagné  d’avoir  conduit  la  Fran- 
ce à une  Renonciation  de  toutes  fes  Prétentions  fur  le  Royaume  de  Na- 
varre, qui  auroit  donné  occafion  une  fois  ou  l’autre  à de  nouvelles  ruptu- 
res. Et  non-feulement  cela  ; mais , la  principale  Affaire  étoit  d’afieurcr 
l’Efpagne  & les  Indes  avec  le  Païs-Bas  à l’ Archiduc,  fçavoir  à un  Prince, 
que  ce  fervice  auroit  unis  à nos  interéts'pour  épargner  à la  Nation  la  de- 
penfe  d’une  dangereufe  & onereufe  guerre,  & pour  lui  affeurer  ce  qui  fuit 
tout  à la  fois  nôtre  Profperité  & nôtre  Gloire,  favoir  l’ineilimable  Préro- 
gative de  tenir  l'équilibre  de  l’Europe  entre  nos  mains.  Ces  avantages  ne 
meritoieiK-ils  pas  d’etre  recherchez  au  prix  de  quelque  petit  Sa- 
crifice ? 

Vous  prétendez  de  plus , que  le  dernier  Roi  d'Efpagne  n' durait  jamais  été 
porté  à nommer  le  Duc  d' Anjou  pour  fon  Fleriticr  Univer/cl , fi  ce  n’eût  été 
pour  le  Traitté,  pour  tenir  par-là  la  Monarchie  entière  contre  les  âeffeins  (fi  tes 
intentions  d'icelui , ainfi  qu'il  nous  faut  regarder  le  Traité  comme  ayant  donné 
occafion  au.Tellament.  Penfez , plus  loin.  Que  l’aprehenfion , que  nous 
avions  d’un  pareil  Teftament  en  faveur  de  la  France  , étoit  le  principal 
motif  pour  entrer  dans  ce  Traitté  ; & fur  cela  jofe  dire  que  vos 
fentiments  aprochent  beaucoup  de  la  vérité.  Nôtre  Cour  avoit  de  bon» 
avis,  lors  qu’on  mit  le  Traitté  fur  le  tapis , que  le  Parti  de  l’Empereur 
chancelloit,  & que  le  Marquis  d'FJarcourt  avançait  toujours  de  plus  en 
plus  les  interets  de  fon  Maître  à la  Cour  d'Efpagne.  Nous  avions  de  nou- 
velles feures,  que  les  perfonnes  qui  avoient  le  plus  grand  alcendant  fur  le 
Roi , & qui  en  aparence  auroient  eu  la  plus  grande  influence  dans  la  con- 
duite de  fon  Teltament,  étoient  tous  portez  pour  un  desEnfans  du  Dau- 
phin. Les  Miniltres  de  France  tant  dedans  que  dehors  n’en  fuiloient 
point  un  fecrct,  mais  ils  affettoienc  plutôt  de  le  publier,  & ce  qu’ils  di- 
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foient  là-deflus  nous  étoit  confirmé  de  bonne  main.  Ainfi  le  deflein  de 
*-yN-  o*  r Angleterre  & de  la  Hollande  étoit  réellement  pour  prévenir  les  effets 
lKimo-  pjreii  Tellamenc  par  le  moyen  d'un  Traitté  de  Partage,  dans  lequel  il 

1 — y avoit  par  confequenc  une  necelfité  aparente  de  donner  quelque  partie 

pour  éviter  la  perce  du  tout.  C’étoit  pour  pourvoir  contre  toutes  le* 
prétentions  d'un  tel  Tellamenc,  que  la  h rance  a été  induite  aux  Renoncia- 
tions pofitives  & expreffes  qu'on  y peut  voir;  St,  h moins  qu’ils  ne  veuil- 
lent les  fatre  paffer  pour  une  tromperie,  & au  plus  que  cela  engage  feu- 
lement l’Angleterre  & la  Hollande,  fans  inférer  aucune  obligation  du  cô- 
té de  la  France,  il  faut  avouer  que  le  Teftament,  tel  qu’il  elt  à prefent, 
ell  le  véritable  cas  dans  lequel  cette  Couronne-là  s'ell  directement  obli- 
gée à un  exaéle  maintien  du  Traitté , fi  elle  avoit  été  d'humeur  de  s’en 
tenir  aux  termes  & aux  intentions  d’icelui. 

Mais,  fupofons  que  le  Traité  de  Partage  n’eut  point  écé  fait,  croyez- 
■ vous  que  le  Roy  & les  Grands  d’Efpagne  euffent  en  allez  de  foy  pour  croi- 
re que  l’Archiduc  auroit  pû  être  inltitué  Héritier  & mis  en  poffeffion  de 
toute  la  Monarchie  fans  en  demembrer  quelque  partie?  Ils  ne  pouvoienc 
qu'etre  fort  fenûbles  d’avance  que  la  France  auroit  affeurément  fait  fes  der- 
niers efforts  pour  empêcher  l’avenement  de  ce  Prince  à la  Couronne  , & 
qu’après  une  longue  & cruelle  Guerre  dans  leur  propre  Pais,  il  auroit  écé 
impofiible  à la  fin  d'empêcher  cette  Couronne  de  tenir  quelque  partie  en- 
•tre  fes  mains.  D'ailleurs,  pour  l’execution  d'un  li  grand  aeffein.il  leur  au- 
roit fallu  être  abfolwnent  affeurei  de  l’Angleterre.  Mais,  voyoient-ils  la 
Nation  d’humeur  à s'engager  vigoureufement  dans  une  nouvelle  Guerre, 
fur  le  (impie  motif  que  l’Archiduc  eut  deux  ou  trois  Provinces  plus  ou 
moins?  Ou  pouvoient-ils  s’imaginer  que  l’Archiduc  eut  été  en  état  d’obli- 
ger à une  totale  refignacion , fans  les  plus  grands  efforts  que  l’Angleterre 
ait  jamais  fait.  Ils  ne  pouvoient  que  prévoir  que  la  Nomination  de  l’Ar- 
chiduc auroic  infailliblement  allumé  une  Guerre  Univerfelle,  & dans  la- 
quelle l'Efpagne  auroit  été  expofée  comme  en  proye  à la  France, pendant 
qu’à  même  temps  il  auroit  été  hors  du  pouvoir  d’aucun  de  leurs  Alliez  de 
leur  fournir  à temps  du  fecours.  De  pareils  dangers  aparens  & inévitables 
auroient  d’eux-memes  fait  déterminer  le  Roy  & les  Grands  d’Efpagne  en 
faveur  du  Duc  d’Anjou,  quand  même  on  n’auroit  jamais  fongé  au  Traitté 
de  Partage.  Feu  Sa  Majefté  & fes  Miniftres , ainfi  que  ion  a évidem- 
ment vu,  étaient  refolus  d’inftituer  un  Héritier  qui  pût  ctre  tranquille- 
ment fur  le  Throne.  Et  pouvoit-il  être  fur  un  moins  puiffant  motif  que 
cel'.ii-cy,  qu’un  Roy,  qui,  pendant  toute  là  vie  a entretenu  une  étroite  cor- 
refpondance  avec  l’Empereur;  qui  a été  fi  fouvent  engagé  en  Alliance  avec 
lui  pour  (aire  la  Guerre  à la  France  ; qui  a paru  toûjours  fort  zélé  pour  la 
Maifon  d’Autriche,  dont-il  étoit  la  Branche  aînée;  eut  été  obligé  de  le 
rejeteer  de  fa  Succeflion , & de  tranfporcer  fes  valles  Etats  à un  Étranger, 
pour  ne  pas  dire  à une  Famille  Ennemie?  Vous  me  repondrez  peut-etre, 
que  le  Traitté  de  Partage  avoit  tellement  aigri  Sa  Majellé  Catholique,  que 
œ!a  l’avoit  mis  dans  le  chemin  qu’il  a pris.  Mais , n’étoit-ce  pas  plutôt 
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au  contraire  un  motif  recent  & fort  engageant  pour  favori  fer  l’Archiduc 
dan*  le  point  de  la  Succeffion,  puifque  l’Empereur  n’a  pas  voulu  donner 
le*  mains  au  Traitté  , par  la  feule  raifon,  qu’il  deplaifoit  extrêmement  au 
Roy  d'Efpagae/*  N’étoit-ce  pas  plutôt  une  nouvelle  raifon  pour  exclure  la 
France  , de  ce  quelle  a été  la  principale  partie  qui  a mis  lur  le  tapis  une 
piece  fi  defaçrcable?II  faut  donc conclurre,  qu'il  faut  regarder  le  Tcftatnenl 
du  Roy  d'Eipagne  comme  un  effet  d'une  prudence  timide,  qui  ne  lui  a pas 
permis  de  fuivre  les  mouvemens  de  lûn  propre  cœur. 

Vous  dites  de  plus, que  le  Traitéde  Partage  tendait  à mettre  de  la  mefintel- 
ligrnce  entre  nom  c?  (Empereur.  Mais,  pour  moi, je  crois  que  nous  avions 
raifon  d’en  attendre  un  effet  direélement  contraire  : fi  la  Cour  de  l’Em- 
pereur avoit  connu  ou  avoic  voulu  fuivre  fon  véritable  interell,  il  n'y  a 
rien  qui  auroit  pû  fervir  avec  plus  d’effet  pour  une  plus  étroite  & plus  in- 
violable union  entre  nous  que  ce  Traité. 

Un  n’eft  convenu  de  rien,  pendant  la  Négociation,  qu’on  n'ait  com- 
muniqué à cette  Cour-là , & on  a mis  tout  en  ufage  pour  obtenir  fon  apro- 
bation  avant  fa  conclufion  : & les  démarchés  étant  inutiles,  l'Empereur  a 
eu  trois  mois  de  temps,  qu’on  Iuy  a donné  par  le  Traité  pour  délibérer 
meurement  deffus,  & même  pour  pouvoir,  contre  fon  refus,  y entrer 
après  le  temps  prefcTit*  & afin  qu’il  ne  receut  par-là  aucun  préjudice, 
on  a perfuadé  à la  France  de  fouferire  un  Article  lêcret  (qui  eltàpre- 
fenc  univerfellement  connu)  par  lequel  il  étoit  ftipulé,  que  l'acceptation 
de  l’Empereur  auroit  été  reçue  encore  dans  le  terme  de  deux  mois  apres 
la  mort  de  Sa  Majefté  Catholique. 

Vous  continuez  à dire,  que  la  France  ne  manquera  pat  tf a porter  en  fa  de- 
fence , que  dans  la  fituation  prefente  des  affaires , ifi  confiât rant  que  l'Empe- 
reur a continué  fi  long- temps  dans  fon  refus , il  efi  plus  convenable  pour  le 
maintien  de  la  Paix  Publique  de  la  Chrétienté , que  la  France  accepte  le  Tefia- 
merst , que  de  fe  tenir  au  Traité  de  Fartage;  parce  que,  fi  le  Tejlament  étoit 
refv/é , ifi  que  les  Ducs  d'Anjou  ifi  de  Berry  euffent  rejet t é le  Bénéfice  d'icelui , 
les  E/pagnols  aut  oient  infailliblement  invité  C Archiduc  à prendre  pour  lui  tou- 
te la  Succejfion , (fi  à maintenir  par-là  les  intentions  du  Tejlament , qui  lui  don- 
ne la  Subfiitution  immédiatement  après  ces  deux  Princes.  Et  que  l'Empereur 
étant  par-là  engagé  de  maintenir  le  Tejlament,  ifi  de  tacher  de  conferver  la  Mo- 
narchie en  fon  entier,  il  y auroit  eu  une  necejjité  évidente  d'entrer  en  Guerre 
. avec  luy  ifi  fies  Alliez  ifi  toute  la  Monarchie  £ Efpagne,  comme  fe  foumettant 
unanimement  à l'Archiduc-  einfi,  nous  aurions  eu  divers  Royaumes  entiers  à 
conquérir  afin  de  fittisfaire  aux  termes  du  Traité. 

Je  viens  à confiderer  votre  principal  Argument  contre  le  Traité  de  Par- 
tage, que  vous  expofez  en  exagérant  s état  dans  lequel  ta  France  auroit  été  par 
le  Traité  de  commander  abfotument  le  Commerce  de  la  Mediterranée , ce  qui 
auroit  de  necejjité  ent rainé  une  ruine  inévitable  fur  le  Commerce  d'Angleterre  ifi 
de  Hollande  -,  d'ou  vous  inferez  que  le  Tejlament  du  feu  Roy  d'Efpagne  eji  plus 
pour  nojlrc  avantage  que  le  Traité.  Je  ne  faurois  m’empecher  de  vous 
dire  que  je  trouve  dans  vollre  Argument  une  partialité,  dont  je  ne  vo-i* 
Tome  XI.  Kkk  croioii 
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• Ammu  croiois  pas  capable.  Car  , fi  vous  êtes  vrayement  perfuadé  que  la  France 
cf.'.qï  étant  une  fois  en  poflèflion  des  Royaumes  de  Sicile  & de  Naples  leroic 
tEu.'o-  en  eut  rujner  no  lire  Commerce  dans  la  Méditerranée,  fans  être  obli- 
— gée  d'avoir  aucun  egard  à l’Alliance  fondée  fur  le  même  Traité,  qui  au- 
roit  alors  eu  Ibn  effet,  pouvez  vous  vous  imaginer  qu’il  aura  pour  nous  plus  de 
de  compliifance  à prefent  qu’il  l'a  rompu  dans  toutes  les  obligations  d’ice- 
lui , fins  faire  le  moindre  ufage  des  avantages  qu'il  fembleque  i'Avenemenc 
- tki  Duc  d’Anjou  à la  Couronne  d’Efpagne  lui  offre?  Fourquoy  faut- il  que 
vous  vous  imaginiez  que  la  France  feferoit  retraélée  de  fes  engagemens  au. 
premier  cas,  lors  qu’il  ne  pouvoir  feulement  prétendre  qu’interrompre  no- 
' ire  Commerce  du  Levant,  & qu’il  veuille  être  dans  le  fécond  cas  plus 

exact  & plus  fcrupuleux,  nonobflant  l'état  où  il  fe  trouve  d'afpirer  au 
commandement,  non  feulement  du  commerce  de  la  Mediterranée,  mais 
même  de  celui  des  Indes  ? lorfqu’il  a une  fi  belle  occafion  d’entrepren- 
dre un  Monopole  de  la  Laine  d’Efpagne,  pour  meure  àperfeélion  fes  Ma- 
nufaélures,  & pour  ruiner  par- là  les  noftres?  lorfqu’il  a auffi-bien  le  pou- 
voir que  les  pretenfions  pour  faire  telles  emreprifes  fur  le  Pais-Bas  Efpa- 
gnol  qu’elles  entraîneront  après  elles  par  confequence  la  ruine  de  la  liol- 
' lande  qui  fera  bien-tôt  fuivie  neceffairement  par  celle  de  l’Angleterre? 

J'ôfe  dire  que  vous  avouerez  que  fi  l’Angleterre  & la  Hollande  paroifTent 
l’une  & l’autre  infenfibles  dans  une  conjonéture  fi  délicate,  fans  témoi- 
gner la  moindre  inclination  à fe  remuer,  il  fera  plus  aifé  à la  France  de 
venir  à bout  de  tous  fes  grands  defieins,  que  d'avoir  ruiné  noflre  Com- 
merce dans  la  Mediterranée  fi  le  Traité  de  Partage  eut  eu  fon  effet: 
parce  qu’en  ce  dernier  cas,  il  feroit  toujours  refié  un  tel  contrepoids  & 
équilibre  des  Affaires  dans  l’Europe,  qui  auroit  tenu  la  France  dans  une 
paifible  conduite,  & éloignée  des  infraélions  & nouveautez.  Le  Pape  & 
tous  les  Princes  d'Italie,  qui  auroient  été  fort  jaloux  de  fi  puiffans  Voi- 
fins,  auroient  été  prêts  d’embraffer  la  première  occafion  favorable  de  fai- 
re une  Ligue  contre  eux,  dans  laquelle  l’Empereur  auroit  été  bien  aife 
d’entrer,  tant  pour  fes  interets, que  pour  ceux  du  Duc  de  Lorraine  fon 
neveu,  qui  alors  auroit  été  Duc  de  Milan.  L’Archiduc,  étant  alors  Roy 
d’Efpagne,  fe  feroit  tenu  attaché  à nous,  & auroit  concouru  à toutes  les 
mefures  que  nous  mêmes  aurions  trouvé  neceffaires  pour  la  feureté  de 
la  Flandre,  qui  efl  la  barrière  commune,  tant  à l’égard  de  l’Angleterre, 
que  de  la  Hollande,  contre  la  France. 

Je  me  trouvay  l’autre  jour  en  compagnie  d’un  Gentilhomme,  qui  n’a- 
vou  pas  des  penfées  auffi  charitables  que  vous  avez  de  la  difpofition  où 
on  ell  en  France:  Ne  penfez  pas,  dit-il  s’adreffant  à moi , que  le  Roi  de  Fran- 
ce s'arrefte  dans  un  fi  beau  chemin  de  former  de  grands  dejjcins , ni  qu'il  ait  re- 
noncé à tant  de  belles  Provinces  qui  auroient  été  annexées  à fa  Couronne  par  le 
Traité  de  Partage  -,  s'il  ne  s'attendeit  à de  plu . grands  avantages  en  acceptant  le 
T fument.  On  fait  trop  bien  que  celte  Cour  n’agit  abfoiument  que  par  fes 
interets,  pour  laifjèr  Heu  au  refît  du  Monde  de  croire  quelle  a contrevenu  à 
toutes  tes  obligations  d'un  Traité  fait  récemment  Ji  fokmnelkment , pour  le 
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flmple  motif  de  faggrandijfement  du  Duc  ff Anjou.  Vous  pouvez-vous  affleurer 
Monfieur , quelle  a eu  des  vues  avant  ageufes  pour  elle , en  faifant  cela.  La  Fran- 
ce s'attend  indubitablement  de  gouverner  fous  le  nom  du  Nouveau  Roy  , {fl  le 
Grand-Pere  d'avoir  toute  l’influence  qu'il  peut  defirer  dans  les  Confleits  du  Pe- 
tit-Fils. La  recompenfe  donnée  en  dernier  lieu  au  Marquis  d'Harcourt  par  la 
dignité  de  Duc , ne  montre  que  trop  évidemment  la  nature  des  fervices  qu'il  a ren- 
dus pendant  fon  Ambajflade  à Madrid \ {fl  le  choix  qu'on  a fait  de  lui , pour  y 
retourner  dans  la  même  qualité  découvre  totalement  les  fervices  qu’on  y attend 
de  lui  pour  f avenir , affavoir  de  continuer  indubitablement  fes  intrigues  dans  une 
Cour  qu'il  connoit  à fond.  Ceux  d'entre  les  Grands,  qu'il  a trouvé  moyen  de 
gagner  pour  porter  le  feu  Roy  à un  Teflament  fi  favorable  à la  France  , {fl  qui 
font  les  feuls  employez  dan:  le  prefent  Miniflere , feront  fort  propres  à le  fécon- 
der dans  tous  fes  projets.  Ils  Je  feront  une  Affaire  de  perfuaeler  leur  nouveau 
Maître , qui  ne  fera  déjaque  trop  difpofé  à recevoir  de  telles  imprtjfions , que 
fe  tenant  bien  uni  à la  France , il  n'y  aura  rien  d'impoffible  pour  luy , {fl  qu'il  ne 
doive  point  douter  de  fe  mettre  un  jour  en  Eflat  de  réunir  à fa  Monarchie  ces 
florijfans  Eflat  s,  qui  en  ont  été  demembrez  il  n'y  a pas  long-temps.  En  un  mot , 
non  feulement  l’Angleterre  {fl  la  Hollande  doivent  appréhender  la  perte  de  leur 
Commerce , mais  toute  l'Europe  doit  craindre  la  perte  de  fa  Liberté. 

Ce  Gentilhomme  étoit  bien  éloigné  de  regarder  l’Acceptation  du  Tefta- 
ment  du  Roy  J’Efpagne  comme  plus  à noflxe  avantage  que  le  Traité.  Vous 
nie  repondrez  peut-être , que  fes  craintes  & les  apprehenfions  étoient  fans 
fondement;  mais, la  Cour  de  France  n’a-t-elle  pas  elle-même  réellement 
infinué  le  contraire?  Puifque  dans  le  premier  Article  Elle  déclaré  comme 
le  principal  motif  pour  faire  le  Traité  de  Partage  conjointement  avec  SaMa- 
jeflé  & les  E.ftats  Generaux,  que  c' étoit  à deffein  d’ofter  tous  les  ombrages  que 
donneraient  autrement  de  fi  vafles  Eflat  s unis  fous  une  Pcrfonnc.  A la  vérité, 
ils  parlent  à prefent  en  France  tout  d’un  autre  ton  trouvant  qu’au  lieu 
de  l’Archiduc  le  Duc  d’Anjou  a été  nommé,  ils  ne  trouvent  plus  aucu- 
ne jaloufie,  ni  crainte, par  i’union  de  tant  d’Eftats  en  une  feule  Puiffance. 
Mais,  j’ôfe  dire  que  vous  trouverez  ce  tour  trop  partial, pour  ne  pas  le 
foupçonner. 

C'eff  pourquoy  je  puis  attendre  que  vous  conviendrez  avec  moy  en 
ce  point,  que  dans  la  fituation  prefente  des  Affaires,  que  l'Angleterre  & la 
Hollande  ne  fauroient  affez  fè  tenir  fur  leurs  gardes.  Nous  favons  tous 
combien  de  fois  la  France  a taché  d’avoir  en  fa  Pofleflîon  le  Païs-Bas  Ef- 
pagnol,  & d’en  faire  la  Conquête,  ce  qui  auroit  augmenté  fi  confiderable- 
ment  fon  pouvoir.  Je  puis  dire  déplus,  que  nous  voyons  tout  ce  Pays-là 
(à  moins  que  nous  ne  voulions  fermer  les  yeux) à prefent  en  plus  grand 
danger  que  jamais  de  tomber  fous  la  Domination  de  la  France.  Elle  ne 
manquera,  ni  de  prétentions  pour  envoyer  des  forces  contre  eux  , ny  de 
moyens  de  porter  les  Ëfpagnols  à y coniêntir.  Et  on  ne  manquera  pas  de 
leur  donner  de  frequentes  allarmes , leur  infinuant  que  des  ennemis  font 
prêts  de  s’emparer  de  ces  riches  Provinces , & de  les  arracher  h une  fois 
de  leur  Monarchie  & dé  la  Religion  Catholique.  La  promptitude  du  Roy 
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Amntu  Très -Chrctkn  de  prendre  les  Etats  de  fon  Petit-Fils  fous  fa  Proteéfinn 
c»n.  dr  i’en  mettra  enfuite  en  polTeflïon,  & on  y donnera  les  plus  plaufibles  cou- 
iEuko-  jeurs  £ avantages.  Et  qui  fçiit  fi  l'on  ne  mettra  pas  fur  le  tapis  le  vieux 
1-  Projet  de  remettre  ce  Pais  à la  France  pour  un  équivalent. 

Je  ne  doute  point  que  vous  ne  comprennicz  fort  bien  de  quelle  fatale 
confequence  un  tel  événement  feroit  pour  nous.  Non- feulement  les  Païs 
voilins  de  Liège , 'Julien , Tteves , & Cologne,  ne  pourront  alors  éviter  de 
tomber  fous  le  joug  de  la  Franc.e , mais  ce  qui  mérité  le  plus  nos  foins  & 
nôtre  attention,  la  Hollande  même,  dont- les  Flottes  & les  Armées  ont 
eu  fi  bonne  part  parmi  les  Alliez  pour  la  Sûreté  commune,  étant  expofée 
de  tous  cotez  au  formidable  Pouvoir  de  la  France,  courra  un  nfque  évi- 
dent , ou  déire  par  elle  foumife , ou  du  moins  d'etre  réduite  à un  état  de 
Vaflelage  envers  elle. 

Les  François, étant  une  foisMaitres  de  la  Flandre , n’ont  pas  d'avantage 
à faire  pour  donner  un  coup  mortel  à cette  République , que  de  rétablir 
le  Commerce  à Anvers, en  forçant  une  libre  Navigation  dans  l'Efcaut;  ce 
qui  ne  laiflera  aux  Ilollandois  aucun  autre  moyen  de  parer  un  tel  coup, 

3ue  de  fe  mettre  fous  la  Proteélion  de  la  France,  comme  auiü  d’être  bri- 
ez  d’entrer  en  aucune  Ligue  fans  avoir  l’approbation  de  cette  Cour,  & 
pour  la  jouifiance  de  leur  Horiffant  Commerce,  mais  à condition  que  la 
France  aura  part  dans  fes  profits,  & qu’eux  conjointement  avec  cette 
Courotne  tâcheront  de  détruire  nos  Commerces.  Si  la  France,  n’ayant 
dans  iePaïs-lias  autre  Port  que  Dunkerque,  a trouvé  le  moyen  d’en  tirer  de 
fi  grands  Avantages,  & de  le  faire  tourner  fi  fort  au  préjudice  de  nôtre 
Navigation,  que  faudra-t-il  que  nous  attendions , lors  qu’étant  en  Poflef- 
fion  du  relie  des  Ports  de  Mer  de  Flandres , elle  aura  ceux  de  Zelande  & 
de  Hollande  fi  à fon  Commandement , que  d’en  difpofer  avec  la  même 
autorité  que  s’ils  apartenoient  aéluellement  à cette  Couronne?  Croyez- 
vous  en  vôtre  confcience,  que  nous  ferons  alors  capables  de  lui  faire  tête? 

Et  que  fes  richeffes  étant  fi  confiderablement  augmentées  par  le  nombre 
de  fes  Sujets,  & fon  Union  avec  l'Efpagne  le  mettant  en  beau  chemin 
d’avoir  le  principal  afeendant  ou  plutôt  le  Commandement  du  Négoce  de- 
puis la  Mer  Baltique  jufques  au  Levant  & aux  Indes,  nous  puiflons  trou- 
ver un  fuffifant  Rempart  dans  nôtre  Flotte,  qui  feroit  alors  le  feul  qui 
nous  refteroit  pour  réliller  à une  Puiflance  fi  formidable  tant  par  Terre 
que  par  Mer  ? 

Nous  avons  certaines  Gens  en  Angleterre,  afiez  extravagants  pour  s'i- 
maginer, qu’avec  une  bonne  Flotte  nous  n'avons  rien  à craindre  quand  touc 
le  Monde  feroit  contre  nous,  laquelle  opinion  les  jette  dans  cette  Maxime 
très  dangereufe , Que  nous  ne  devons  pas  nous  mêler  abfolument  de  t Etat  des 
tbofes  étrangères,  pas  mime  parmi  nos  plus  proches  Foi  fins.  Mais,  après  l’Ex- 
périence de  la  derniere  Guerre , il  fembîeroit  fort  inutile  de  réfuter  une 
Erreur  fi  mal-fondée.  Nous  ne  le  trouvons  à prefënt  que  dans  les  bou- 
ches de  quelques  Protellans  mal-intendonnez  par  certaines  veues  obliques 
qui  font  connues  à chacun , ou  dans  celles  des  Papilles  ouverts  , qui  fe- 
raient - 
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roirnt  bien-aifcs  de  voir  la  Religion  Procédante,  & fôn  Interet,  tout  à fait 
oppreffés  parmi  nos  Voifins,  aulîi-bien  que  leurs  Lotx  & leurs  Libériez, 
en  efperance  de  voir  par-là  executce  bien-iôc  après  la  meme  cliofe  en  An- 

f^leterre,  l'uçe  étant  une  confequence  aparente  de  l’autre.  C’ell  ce  dont 
es  repréfentatifs  de  la  Nation  etoient  fort  fentibles  dans  la  dermere  Guer- 
re , & qui  les  porta  à faire  de  tels  efforts,  afin  de  montrer  qu’ils  n’avoient 
pas  moins  de  pénétration  à juger  de  nos  Dangers  , que  de  zèle  & de 
promptitude  à les  prévenir.  Ils  étoier.t  pleinement  convaincus  que  l'inte- 
rct,  aufli-bien  que  la  gloire  de  l’Angleterre,  conlllle  à garder  t'équilibre 
de  l'Europe  entre  nos  mains,  qui  tire  après  foi  une  néceffitc  indifpenfa- 
ble  de  nous  interefier  dans  ce  qui  y arrive.  Ils  étoient  perfuadez  que  la 
Nation  ne  pouvoir  pas  continuer  fon  Négoce  en  tant  de  Places,  & que 
pour  cet  effet  il  falloit  faire  beaucoup  d’Àlliances,  que  par  confcquent  nô- 
tre véritable  Intérêt  nous  obligeoic  de  maintenir  & d’obferver  fidelle- 
ment.  Si  d'un  côté  ils  croyoient  être  de  leur  devoir  d’aider  & fécourir 
leurs  Alliez,  ils  étoieuc  de  l'autre  fort  éloignez  de  ménrifer  les  Secours 
qu’on  pouvoit  tirer  d’eux.  Ils  conlèntirent  fans  aucune  difficulté  à la 
jonélion  de  la  Flotte  Hollandoife  avec  la  nôtre  , étant  bien  perfuadez 
quelle  augmentoit  beaucoup  nos  Forces  & nôtre  Puiffance.  En  un  mot , 
toute  leur  conduite  fit  voir  clairement , qu’ils  étoient  entièrement  perfua- 
dez que  comme  l' Europe  ne  fauroit  être  garantie  de  f Efclavage  Jans  un  Se- 
cours effet!:/  de  f Angleterre,  auffi  l’Angleterre  ne  fauroit  échaper , fi  le  relie 
de  l’Europe  y tombe. 

Et  cependant  c’ell  une  extrémité  où  nous  nons  verrions  bien-tôt  ré- 
duits , fi  la  France  étant  en  poffeflion  de  la  Flandre  rendoit  un  jour  les 
Hollandois  incapables  d’ëtre  en  état  de  nous  fécourir,  ou,  ce  qui  clt  enco- 
re pis,  les  réduifoit  à la  nécellité  de  fe  joindre  contre  nous  pour  leur  pro- 
pre défenfe,  & de  jetter  fur  les  autres  la  ruine  préfente  qui  lèroit  autre- 
ment tombée  fur  eux.  Toute  communication  étant  alors  coupée  entre 
nous  & l’Allemagne,  l’Empire,  trouvant  de  l’impoffibilité  de  recevoir  au- 
cun fecours  de  l’Angleterre,  n’auroit  non  plus  la  volonté  ni  le  pouvoir  de 
faire  la  moindre  diverfion  en  nôtre  faveur.  Et , pour  comble  de  nos  mal- 
heurs, en  quel  état  ferions-nous,  fi  nôtre  Flotte,  qui  alors  leroit  nôtre 
feul,  quoique  foible,  refuge  venoît  à être  détruite  par  une  Tempête,  ou 
défaite  dans  un  Combat?  J’apelle,  Monfieur,  à vôtre  propre  jugement, 
fi,  après  la  ruine  de  nôtre  Commerce,  nous  ferions  en  état  de  loutenir 
une  Guerre  contre  une  Couronne  déjà  formidable , après  une  fi  grande 
Augmentation  de  fes  Forces  tant  par  Mer  que  par  Terre  ? Que  nos  Mar- 
chands jugent,  fi  nous  pourrions  continuer  nôtre  Négoce,  fi  les  Ports 
de  Mer  de  Hollande,  & ceux  d’Efpagne,  tant  dans  le  vieux  que  dans 
k Nouveau  Monde,  nous  étoient  fermés  ? Quand  la  France  , étant  Mai- 
treffe  des  Tréfors  du  Pérou  & du  Mexique  , en  feroit  un  tout  au- 
tre ufage,  que  celui  que  l’Kfpagne  en  a fait  ? En  peu  de  mots,  quand 
nos  Navires  marchands , nos  Mes,  & nos  Plantations,  feroient  expofées 
à la  diferetion  de  ces  nombrculès  Flottes,  tant  de  Vaiffeaux  de  Guerre 
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que  d'Arm3teurs , avec  lefquelles  cette  Puiffance  couvriroit  alors  les 
Mers?  S’il  étoit  neccflaire  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail  pour  prou- 
ver une  vérité  fi  palpable, je  pourrois  aifément  demonflrer,  que  fur  le  pied 
que  les  chofes  fernient  alors,  on  pourroit  nous  empêcher  la  Liberté  de  la 
Mer  Baltique,  aufli-bien  que  celle  de  la  Méditerranée,  & de  négocier 
nous-mêmes  en  Efpagne,  Italie,  au  Levant,  & aux  Indes.  Que  le  Por- 
tugal n’ôferoit  recevoir  nos  Navires  dans  fes  Havres,  ou,  ce  qui  efl  en- 
core plus  h craindre,  feroit  en  danger  d’être  réiini,  ainfi  qu’il  a été  ci-de- 
vant, à la  Couronne  d’Efpagne.  Que  la  ruine  de  nos  Manufaétures  fui- 
vroit  bien-tôt  celle  de  nôtre  Navigation.  Mais,  ceci  eft  trop  clair  pour 
que  j’y  infille  davantage. 

Peut-être  vous  êtes  prêt  de  me  repondre , que  ces  chofes  ne  peuvent  pas  ar- 
river (ans  fuppofcr  l'Union  de  F Efpagne  avec  la  France , ce  qui  ne  femble  pas 
devoir  arriver , & qu'il  y a à efperer  que  le  nouveau  Roi  deviendra  bien-tôt  un 
fort  bon  Efpagnol.  Mais  .plutôt, n’eft-il  pas  plus  vrai-femblable,  que  ce  Prin- 
ce fuivra  au  fônd  l’humeur  & les  direftions  de  la  France  dans  le  manie- 
ment de  fes  Affaires,  & que  le  Duc  d’Harcourt  fera  du  fecret  & du  pro- 
fond de  fes  Coiîfeils?  Je  puis  ajouter,  qu’un  faux. zcle  de  Religion,  dont 
les  maximes  font  aveuglement  fuivics  par  la  France,  & qui  ne  prévaut  pas 
moins  en  Elpagne , fera  un  fort  puiflant  motif  pour  unir  enfemble  ces 
deux  Couronnes  dans  des  mêmes  mefures  & des  memes  interets , & 
les  exciter  à la  ruine  de  ceux  qui  palfent  parmi  eux  pour  Hérétiques; 
particulièrement, lors  que  cela  leur  fera  projetter  de  faire  entre  eux  tout  le 
Négoce  de  l’Europe.  D’ailleurs, il  elt  plus  que  probable,  que  les  Grands 
d’Ëfpagne  s'étant  déclarés  fi  ouvertement  contre  les  Prétentions  de  l'Em- 
pereur, & qui  par  cette  raifon  ne  peuvent  pas  être  bien  vûs  à la  Cour  de 
Vienne,  fe  jetteront  tous  enfemble  dans  les  Intérêts  de  la  France.  Je  de- 
mande donc,  fi,  pendant  que  nous  fommes  menacés  d’un  Danger  fi  grand 
& fi  aparent,  il  faut  que  nous  attendions  tranquillement  nôtre  Deflinée, 
fans  nous  fervir  des  Remèdes  qui  font  encore  en  nôtre  pouvoir  pour  nous 
munir  contr’eux? 

Il  n’y  a pas  d’autre  moyen,  pour  nous  pour  détourner  ces  malheurs,  qu’en 
nous  mettant  ( avec  la  Hollande  ) dans  une  bonne  pofture  de  defenfe. 
Ceci  de  foi-méme  donnera  encore  quelque  crainte  à la  France , & l'ob- 
ligera de  garder  des  mefures  avec  nous;  autrement,  il  faut  nous  attendre 
à de  telles  infractions  & nouveautez  capables  de  nous  jetter  enfin  dans 
une  malheureufe  Guerre;  & le  meilleur  moyen  ,pour  leviter,  efl  de  fai- 
re voir  que  nous  fommes  difpofez  à Poccahon  de  la  faire  avec  la  plus 
grande  vigueur.  Si  quelque  chofe  efl  capable  d'ouvrir  les  yeux  aux  Ef- 
pagnols , & de  leur  faire  écouter  leur  véritable  Intérêt  , qui  efl  de  fe 
maintenir  avec  l'Angleterre  & la  Hollande  fur  le  même  pied  que  dans  les 
Régnés  précédens , ce  fera  de  leur  faire  connoitre  que  nous  avons  la  vo- 
lonté & le  pouvoir  de  prendre  garde  à nous,  & de  foutenir  effectivement 
nos  Alliez.  Sans  cela,  il  faut  qu’ils  fe  tiennent  attachez  à la  France,  & 
nous  laifferonc  le  déplaifir  de  les  y avoir  obligez.  Si  nos  préparatifs  pre- 
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Tiennent  une  Guerre,  pouvons -nous  fouhaiter  un  plus  heureux  Aicccs 
d'eux?  Mais, s'ils  ne  peuvent  pas  empecher  que  nous  fuyons  attaquez, ne 
deviennent  - ils  pas  alors  abfolument  necelïàires  pour  nôtre  deffeniè? 

Selon  les  circonllances  préfentes  que  nôtre  Négoce  ne  court  pas  un 
petit  rifque , j'efpere  que  vous  m’accorderez  que  nous  fournies  dans  une 
obligation  indifpenfable  d'avoir  une  bonne  Flotte  en  Mer,  & qu'il  n’elt 
pas  moins  necclfaire  de  maintenir  le  crédit  public  de  la  Nation,  en  fai. 
fane  bons  les  fonds  qui  n’ont  pas  été  fuffilants.  Mais , ce  qui  düit  etre  le 
foin  principal  de  cette  Nation,  nous  devons  donner  toutes  les  démon- 
ftrations  pollîbles  d’une  entière  Confiance  au  Roi,  & donnera  connoitre 
au  Monde  dans  la  maniéré  la  plus  authentique  que  nous  pouvons,  que 
nous  ferons  toujours  prêts  de  concourir  avec  lui  & de  le  leconder  de  touc 
nôtre  pouvoir  dans  les  engagemens  où  il  trouvera  necelfiire  d'entrer  dans 
les  Pais  Etrangers  pour  la  fureté  & le  fàlut  de  fon  Peuple. 

Pour  grands  que  nos  Dangers  pui/Tent  paroitre,  nous  avons  cependant 
ceci  à préfent  pour  nôtre  confolation,  que  nous  ne  manquerons  pas  de 
Pouvoir  pour  nous  aider  pendant  que  nous  avons  ce  fameux  Prince,  qui 
occupe  fi  glorieufcment  le  Throne  à la  tête  des  Alfaires.  Il  eli  impolli- 
ble  de  réfléchir  même  fur  ces  Malheurs  dans  lefquels  la  préfente  fituation 
des  Affaires  va  inévitablement  enveloper  l’Europe  en  general,  & l'An- 
gleterre en  particulier,  fans  trembler,  li  nous  étions  à préfent  dellituez 
de  l'ineftimable  avantage  de  fa  prudente  Adminiltraiion.  Nous  n'avons 
rien  moins  qu’un  Prince  qui  a un  li  grand  crédit  & pouvoir  dans  toutes 
,les  Cours  d'Allemagne,  qui  a une  fi  grande  autorité  en  Hollande,  & ain- 
fi  eft  très-propre  à cimenter  une  Union  entre  nous  & cecte  République, 
qui  eft  plus  que  jamais  neceflaire  pour  pouv^r  réellement  pourvoir  pour 
la  fùreté  commune.  Et  puis  que  l'eyperience^aflee  de  fon  Régné  nous 
fait  voir  que  Dieu  nous  a accordé  & confervé  ce  Prince  pour  nôtre  déli- 
vrance en  tant  de  preïïants  Dangers  dt  Difficultez,  profitons  de  tout  nôtre 
mieux  du  tems  que  Dieu  referve  encore  pour  lui  dans  fes  Tréfors.  Fai- 
fons  voir  à toute  la  Chrétienté  par  nôtre  zcle  & nôtre  courage , en  foute- 
nant  un  aufli  digne  Chef,  que  nous  ne  Pommes  pas  une  Nation  dont  on 
doive  négliger  l'Alliance,  ni  méprifer  l'Inimitié.  Je  fuis , Monlleur,  &c. 

A Londres  le  1.  { 12.  ) Décembre  1700. 

Afle  de  Renonciation  fait  le  2.  de  Juin  de  T An  1 660.  à Font  ara- 
ble, par  Madame  Marie-Thei'eje  Infante  d'iifpagnc  promije 
au  Roy  Très-Chrétien , tant  de  ce  qui  lui  pourvoit 
toucher  de  la  Légitime,  comme  de  tout  P Héri- 
tage du  Roy  Catholique. 

MA  d ame  Marie  - Therefe  Infante  des  Efpagnes,  & par  la  grâce  de 
Dieu  Reine  future  de  France , Fille  aînée  du  trcs-IIaui,  très- Ex- 
cellent 
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Ami*»»  cellert  & très-PuifTant  Prince  Philippe  quatrième  par  la  même  grâce  Roy 
g**-  Catholique  des  Efpagncs  Monlèignetir,  iït  de  la  très-Hatite,  très-Excel- 
l f.uko-  |ente>  èt  très  - Puilfante  Princefie  Madame  llabelle  Reine  Catholique  qui 

foit  en  gloire;  par  cct  Inftrument  & Acte  de  Renonciation,  & du  fur- 

plus  qui  y fera  contenu , foit  notoire  & manifefte  h ceux  qui  en  auront 
connotïïance,  en  quelque  façon  que  ce  (bit, que  parles  Articles  i. & 4. du 
Traitté  de  mon  Mariage  promis  avec  le  très-Haut,  tréj-Excellent,&  très- 
PuilTant  Prince  Louis  XlV.  Roi  Très-Chretien  de  France , conclu  dans 
fille  nommée  des  Faifans  dans  la  Rivière  Vidaflba,  du  reflbrt  de  la  Pro- 
vince de  Guipulcoa  & confins  de  ces  Royaumes  avec  celui  de  France,  le 
fepticme  Novembre  de  l’année  paflee  165p.  il  a été  réfolu  & arreté  que 
Je  Roy  Monfeigneur  ( à caufe  & au  regard  de  ce  Mariage,  & afin  que  j’y 
porterois  mon  Dot  & mes  Biens  propres  > a promis  qu’il  me  donneroic 
cinq  cent  mille  écus  d’or  au  Soleil , qui  fie  payeroient  & delivreroient  au  lieu , 
& aux  termes  lpécifiez  dans  ledit  Article  au  Roy  Très-Chrctien , ou  à la  per- 
fonne  qui  auroit  lôn  pouvoir,  & qu’avec  iceux  je  me  devrois  contenter, 
& tenir  pour  contente  de  tous,  & quelconques  Droits,  & Aftions  qui 
m’appartiennent,  ou  pourroient  appartenir  à prefient  ou  à l'avenir,  fiur 
les  Biens  & Hoirie  de  la  Sereniflime  Reine  Madame  Ifiabelle  ma  Mere, 
& fur  la  future  Succeflion  du  Roi  Monfeigneur,  ( que  Dieu  ait  en  fa  gar- 
de) fur  tout  ce  qui  me  pourroit  competer  & appartenir  comme  à Fille, 
& Héritière  de  ieurs  Majeftez  Catholiques,  & pour  leur  Droit,  & Chef, 
& pour  quelconque  autre  titre  penfé  , ou  non  penfé  , fçû,  ou  ignoré, 
tant  pour  la  Ligne  Paternelle,  que  Maternelle,  droite,  ou  tranfverfale, 
médiatement  & immédiatement , & que  devant  de  celebrer  le  Mariage 
par  parole  de  prefènt  j’auMjs  à ceder  & renoncer  tous  mes  Droits,  & 
Aftions  au  Roy  Monfeignwr,  & aux  Perfonnes  qui  auront  la  (ienne,  & 
que  Sa  Majefté  voudra,  & aura  agréable,  ainfit  qu’il  eft  llipulé  & déclaré 
plus  particulièrement  par  les  dits  Articles  1.  & 4.  que  j’ai  iû , & ouï  lire 

fjlufieurs  fois  devant  que  de  confentir  à ce  que  l’on  formeroit  cet  Aéte, 
efquels  je  veux  qu’ils  y foient  inferez  & mis  de  lettre  à autre,  & de  mot 
, à autre,  dont  la  teneur  eR  la  fuivante. 


Que  Sa  Majefté  Catholique  promet,  & demeure  obligée  de  donner, 
& qu 'Elle  donnera  à la  Séréniflime  Infante  Marie -Therefe,  en  Dot  & 
Mariage  avec  le  Roi  Très-Chrétien  de  France , & payera  à Sa  Majefté 
Trcs-Chrètienne,  ou  h qui  aura  fon  pouvoir  & commifiionT  cinq  cent 
mille  écus  d'or  au  Soleil,  ou  leur  jufte  valeur  dans  la  Cité  de  Paris,  & 
cette  Somme  fe  payera  en  la  façon  fuivante  ; le  tiers  au  tems  de  la  con- 
fommation  du  Mariage,  l’autre  tiers  à la  fin  de  l’Année  après  ladite  con- 
foranidtion,  & le  dernier  tiers  fix  mois  après;  de  forte  que  l’entier  paye- 
ment de  la  dite  Somme  de  yoo.  mille  écus  d’or  au  Soleil  fe  fera  dans  dix 
huit  mois,  aux  termes  & portions  qui  font  fpecifiées. 

IV.Que 
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Que  moyennant  le  payement  effeélif  à Sa  Majefté  Très-Chrétienne,  ou 
à la  Perfonne  qui  le  devra  reçevoir  par  fon  ordre,  defdits  ycocoo.  écus 
d’or  au  Soleil,  ou  leur  jolie  valeur,  dans  les  termes  fufmenüonnez,  la  Se- 
reniffime  Infante  Madame  Marie -Therefe  aura  à fe  contenter,  & fe  con- 
tente avec  le  dit  Dot,  fans  qu’il  lui  relie  aucun  recours,  aélion,  ni  droit, 
pour  demander , ou  prétendre  qu'il  lui  appartiendroient , ou  pourroienc 
appartenir  d’autre  Bien,  ou  Droits  fur  les  Hoiries  de  Leurs  Majeltez  Ca- 
tholiques fes  Parents,  foit  au  regard  de  leurs  pcrlonnes,  foit  en  quelcon- 
que autre  façon,  ou  quelque  autre  titre,  fçù  ou  ignoré,  parce  qu’elle  doit 
demeurer  exclue  de  tout s Droit i de  quelconque  condition , nature,  ou  qualité 
qu'ils  /oient,  & devant  d’effeéluer  les  fiançailles,  elle  en  fera  Renoncia- 
tion en  forme  avec  toutes  les  aflurances,  fermerez,  & folemnitez  qui  font 
requifes  & necdTairesj  ce  quelle  fera  avant  de  fe  marier  par  paroles  de 
prefent  , & après  elle  l’approuvera,  & ratifiera  conjointement  avec  le 
Roi  Très-Chrétien,  auffi-tôt  quelle  aura  célébré  fon  Mariage,  avec  les 
mêmes  afiurances  & folemnitez,  avec  lefquelles  elle  aura  fait  la  première 
Renonciation  & celles  qui  fembleront  plus  convenables  & neceflaires  ; à 
quoi  doivent  demeurer,  & demeurent  obligez  des  à préfent  & pour  lors 
Sa  Majeflé  Très-Chretienne,  & fon  Alteffe,  & qu’en  cas  qu'ils  ne  fafienc 
pas  la  dite  Renonciation  , elles  les  tiennent  pour  faites,  & expédiées  dis  main- 
tenant pour  lors , feulement  en  vertu  de  ce  Traitté  : lefquelles  devront  être  en 
la  forme  la  plus  efficace  & convenable  que  faire  fe  pourra  pour  leur  vali- 
dité, & fermeté,  avec  toutes  les  claufes,  dérogations , & abrogations  de 
toutes  quelconques  Loix,  Ufages,  & Coutumes,  Arrêts,  & Conftitutions 
y contraires,  ou  qui  l’empêchent  en  tout,  ou  en  partie,  auxquelles  à cet 
effeél  leurs  Xlajeftés  Catholique  (s>  Tris-Cbrèticnne  doivent  déioger,  que 
l'on  entendra  demeurer  derogées  dis  à prefent  pour  lors  par  l'approbation  quelles 
feront  de  ce  T'initié. 

Et  comme,  par  la  grâce  de  Dieu,  je  me  trouve  en  âge  majeur  de  plus 
de  vingt  ans,  & que  dans  peu  de  jours,  s'il  plait  à Dieu,  nôtre  maria- 
ge fe  doit  effeéluer  par  paroles  de  prefent,  & que  je  fuis  certaine,  ad- 
vertie,  & informée  à mon  entière  fatisfaétion  de  la  fubllance  & effet 
defdits  Articles,  & reconnois  , & ai  reconnu,  que  de  la  future  Succeffion 
du  Roi  Monfeigneur,  & de  l’Hoirie  de  la  Serenifîime  Reine  ma  Mere,  il 
ne  me  pouroit  competer,  ni  appartenir  en  rigueur,  pour  héritage  & lé- 
gitimé ladite  Somme  de  foo.  mille  Ecus  d’or  au  Soleil  & que  quand  mê- 
me elle  me  pourroit  appartenir,  c'ell  un  dot  fort  competent,  & le  plus 
grand  que  l’on  ait  donné  jufques  à prefent  à aucune  Infante  d’Elpagne, 

& que  le  Roi  Monfeigneur  s’ell  incliné  & porté  à me  le  donner  fi  grand 
pour  me  gratifier , & en  confideration  & contemplation  de  la  perfon- 
ne  du  Roy  Tres-Chrêtien , afin  que  par  le  moyen  de  ce  Mariage  l’on  ob- 
tiendroit  les  effets  mentionnés  dans  le  dit  Traitté  de  Mariage,  lefquels 
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Aitcn**  font  fi  importants  au  bien  pubüc  de  la  Chrétienté,  & au  contentement 
or«.DF.  & fatisfatlion  de  ces  Royaumes-ci.  Partant  de  ma  certaine  fcience  , & 
*"  p“s0"  fçavoir,  d'agreable  & fpontanée  volonté  .j’aprouve  & veux  , que  l’on  ob- 
— -lerveôt  acconipiifle  ce  qui  a été.refolu,  & arreté  par  lefdits  deux  Arti- 
cles, & que  l’on  entende,  que  ce  Mariage  fe  devra  conduire  & effec- 
tuer fous  les  conditions  y contenues,  & déclarées,  & que  fans  icelles  con- 
ditions il  n’auroit  pas  parvenu  à l’état  où  il  efl  ce  jourd’huy  , (k  dè» 
maintenant  je  me  tiens  pour  contente,  & pour  payée  entièrement,  & 
«bfolunient , & fatisfaite  de  tout  ce  qui  m'appartient,  ou  pourroit  appar- 
tenir, à prefent  ou  à l’avenir,  par  quelconque  droit  foeu  ou  ignoré,  de 
la  future  Succeffion  & Hoirie  de  Leurs  Majeflés  Catholiques  mes  Parents, 
& à caufe  de  la  légitimé  Paternelle  & Maternelle,  ou  pour  leur  Supplé- 
ment ou  à caufe  des  Aliments,  ou  de  Dot,  tant  des  Biens  libres  comme 
de  ceux  de  la  Couronne  de  leurs  Royaumes,  Etats,  & Seigneuries,  fans 
qu’il  me  relie  à moy , ou  aux  miens , aucune  aélion  ou  recours  contre  Sa 
Majeflé,  ou  fes  Succelfeurs,  pour  demander  ou  prétendre  que  je  devrois 
avoir  une  plus  grande  Somme,  ou  portion  de  plus  grande  valeur,  & im- 
portance que  lefdits  500.  mille  Ecus;  & je  veux  que  cette  Renonciation 
s’entende  aulfi  de  quelconque  autre  droit,  où  aétions,  qui  me  pourroient 
competer  ou  appartenir  par  Hoirie,  ou  SuccetTion  de  quelque  droits, 
ou  Parent  de  lignée  droite  ou  tranfverfale  par  tête,  ou  par  perfonnes, 
comme  à fille  de  Leurs  Majeltez,  & que  je  les  abandonne  & quitte  tout 
les  uns  £5?  tes  autres , de  quelconque  condition,  nature  , qualité , valeur,  (fi  im- 
portance qu'ils  /oient , & Us  ce  de , renonce , & tranfporte  au  Roy  Monfcigneur 
à fes  Héritiers  , SucccJJeurs  uttiverfeh  finguliers , lefquels  auront  fon 
droit , & afin  qu’il  en  puilTe  difpolèr  comme  il  lui  plaira,  & que  bon  lui 
femblera.tant  par  donation  entre  vifs,  comme  parTeftament,  & derniè- 
re volonté,  fans  que  Sa  MajeQé  foit  obligée  de  m'inftituer , ou  laijjer  fon  be- 
riitete,  ou  légataire,  ou  de  faire  mention  de  mot , parce  que  pour  lefdits  ef- 
fets je  me  déclaré,  & dois  être  teniie  & réputée  pour  Etrangère , & com- 

• me  a telle  il  ne  m’y  doit  demeurer  aucun  recours,  afin  de  pouvoir  recla- 
rner,  ou  propofer  quelque  complainte,  nonobllant  que  l’Hoirie  que  lair- 
ra  la  Mijeilé  de  mon  Pere,  foit  tres-opulente,  & de  fi  grande  valeur, 

importance  que  d’icelle , & comme  un  des  Enfans , que  nous  fournies 
a prefent , ou  ferons  à l’avenir  , il  m’en  pourroit  appartenir  une  Somme 
plus  grande,  & plus  haute , que  celle  des  dits  yoo.  mille  écus,  pour  fi  grand, 
ifi  extraordinaire  que  foit  l'excès ; & encore  que  le  cas  arriveroit  (ce  que 
Dieu  ne  permette  pas)  qu'au  tems  de  fa  mort  je  demeurrois,  & viendrois 
à être  fa  fille  unique , à caufe  que  mes  Freres , & les  autres  Tiens  defeen- 
dants  légitimés  feroient  morts  auparavant,  afin  qu’en  nul  cas,  ni  pour  aucun 
< événement  l'on  ne  puifi’e  demander  ni  prétendre  pour  moy,  ou  en  mon 

nom  , ni  fur  le  droic  de  ma  perfonne,  aucune  autre  portion  plus  grande 
de  légitimé  des  Biens  & Hoiries  du  Roy  monSeigneur,  je  promets  qu'en 
nul  tems,  ni  pour  aucune  raifon , fous  quelconque  pretexte  que  ce  foit, 
je  ne  eonfenûrai  ni  permettrai,  que  l'on  agifTe  contre  cette  mienne  Re- 
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nonciation  & defiftance  que  je  fais  de  mes  dits  droits,  adtions,  ou  pré- 
tendons; & je  defifte  conjointement,  & renonce  à tous,  quelconque 
ren.edc  ordinaires  & extraordinaires,  qui  m’appartiennent,  ou  pourroient 
appartenir  par  droit  commun  , & loix  de  ces  Royaumes,  ou  par  fpccial 
Privilège,  & particulièrement  à celui  de  la  Refututio»  in  Intcgrum,  fondé* 
fur  le  manquement  de  mon  die , ou  fur  dire  que  le  dut  auroit  été  cauft  de  ce 
Contrat!  , ou  fur  l'incertitude  de  ce  que  je  renonce  , afin  que  nul  defdits  re-- 
medes,  & recours  fufmentionnés  me  fervent,  ou  puiflent  (èrvir  en  voye 
de  Jullice,  ou  en  conteflation , ni  que  par  iceux  moi  & mes  Enfans  & 
Heritiers  puifïions  y être  oüis,  & admis,  & que  l’on  nous  en  dénié  & 
ferme  i’accez,  pour  les  pouvoir  déduire  & propofer  judiciellement , ou 
extrajudicieliement , ni  par  voye  de  grief,  ou  de  recours , ou  de  fimple 
complainte,  ainfi  que  toujours,  & en  tout  tems,  l’on  obferve  & accom- 
plilTe  ce  qui  ell  difpofé  par  les  dits  Articles  fufmentionés,  & ce  que  j’ai 
promis  par  cet  Afte  touchant  leur  Confirmation  & Approbation , & pro- 
mets en  foi  de  ma  Parole  Royale  , qail  fera  maintenu,  accompli  , & 
obfervé  en  tout  tems  inviolablement , fous  l’obligation  que  je  fais  de  mes 
Riens  & Rentes  que  j’ai,  & aurai,  & je  donne  pouvoir  au  Confeil  de  Sa 
Majefté,  & aux  Seigneurs  Rois  fes  Succeffeurs , & aux  perfonnes  aux 
quelles  ils  enchargeront  l’execution  de  cet  A&e,  à ce  qu’ils  le  faiTent  ob- 
ferver  & executer,  & pour  plus  grande  validité,  je  jure  par  les  Saint* 
Evangiles  contenus  dans  ce  MilTel,  (fur  lequel  je  mets  ma  main  droite) 
qu’en  tout  tems,  & autant  qu’il  pourra  dépendre  de  moi,  je  l’obferverai, 
ot  accomplirai , fans  dire,  ni  alléguer  que  pour  le  faire,  & accorder,  j’ai 
été  induite,  attirée,  ou  perfuadée  par  le  rcfpeft,  ou  vénération  que  je 
dois  & porte  au  Roy  mon  Seigneur,  lequel  m’a  tenu,  & me  tient  en- 
core fous  fa  puiflance  Paternelle;  d’autant  que  je  déclaré  que  Sa  Maje- 
fté s’eft  toujours  remil'e  à mon  franc  arbitre  , & volonté  , & que  je 
l’ai  eu  libre,  & nullement  refpcéiive  en  tout  ce  qui  a touché  à ce  Con- 
trat; & je  promets  de  ne  point  demander  Difpenfe  de  Serment  à nôtre 
treflainc  Pere&  au  SaintSiege  Apoflolique,  ni  à fon  Nonce,  & Légat  à 
latere  , ni  à autre  Ferfonne  qui  ait  pouvoir  ou  faculté  de  mel’oélroyer, 
& que  fi  elle  venoit  à être  demandée  à mon  inftance,  ou  de  quelque  Per- 
fonne  tierce,  ou  à être  oftroyée,  rnotù  proprio,  je  n’en  ufèrai  point,  ni  ne 
m’en  prévaudrai , encore  que  ce  ne  feroit  feulement  que  pour  entrer  en  ju- 
ftice , fans  toucher  à la  force  & fubilance  des  dits  deux  Articles  de  Ma- 
riage, ni  à celle  de  cet  Aéte  que  je  fais  pour  les  confirmer,  nonobftanc 
que  ce  foit  avec  quelconque  claufe  dérogatoire  de  ce  Serment.  Et  en 
cas  que  l’on  me  l’accorde , une  ou  plufienrs  fois , je  fais  de  nouveau  d'au- 
tres Serments , & tant  qu’il  y en  demeure  toujours  un  fur  toutes  les  di- 
tes Difpenfes,  & fur  le  même  je  déclaré  & promets,  que  je  n’ai  fait,  ni 
ferai, aucune  proteftation , ni  réclamation , en  public, ou  en  fecret , contrai- 
re à cette  mienne  promefie  & obligation,  pour  l’affoiblir,  ou  diminuer 
fa  force,  & que  fije  venois  à la  faire,  encore  que  ce  fut  avec  un  autre 
Serment  contraire  à celui-ci,  qu’elle  ne  me  puiue  point  fetvir,  ni  être 
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d’aucun  avantage , & je  promets , & m'oblige  , qu’auffitôt  que  l'on 
m’aura  menée , & que  je  ferai  en  Compagnie  du  Roy  Très-Chrétien , en 
fuitte  des  dits  Articles  , ferai  conjointement  avec  fa  Majellé  un  autre 
Aéte  , avec  toutes  les  Claufcs , Serments  , «X  Obligations  neceflaires, 
avec  infertion  & ratification  de  celui-ci,  qui  a été  fait  en  cette  Cité  de 
Fontarabie,  où  fe  trouve  à prefent  le  Roy  Mon  Seigneur  avec  fil  Cour, 
& Palais,  le  i.  jour  du  mois  de  Juin  de  cette  année  1660.  en  prefencc 
du  Roy  nôtre  Maître,  lequel  en  continuation  de  lOétroy  furmentionné 
dit,  que  SaMajcfté  Catholique  fupleoit  avec  fa  Royale  authorité,  & vou- 
loit  que  l’on  tint  pour  fuppléez  quelconques  défauts , ou  omifiïons  de 
fait,  ou  de  droit,  de  fublhnce  , ou  de  qualité,  de  llile,  ou  de  Coutu- 
me, qu’il  y pourroit  avoir  dans  la  formation  de  cet  Aéie  de  Renoncia- 
tion , des  Légitimés , & futures  Succédions  qu’a  fait  & accordé  la  Sere- 
niflime  Infante  Reine  promife  de  France,  fa  très-chere  très-aimée  Fille, 
& que  de  fa  pleine  & abfbluë  puilTance  comme  Roi,  qui  ne  reconnut 
foit  aucun  fuperieur  dans  le  temporel,  elle  la  confirmoit,  & approuvoit, 
& la  confirma  , & approuva  avec  dérogation  pour  cette  fois  de  quelcon- 
ques Loix,  Ordonnances,  Ufages,  & Coutumes  qu'il  y auroit  au  con- 
traire, lefquels  pourroient  empecher  fon  effet  & execution,  & pour  plus 
grande  afiurance  commanda  que  l’on  le  fcelleroit  avec  le  Scel  Royal,  é- 
tant  témoins  à ce  appelles  & requis,  Don  Louis  Mendez  de  Ilaro,  Mar- 
quis del  Carpio,  Conte  Duc  d'Olivares;  Don  Ramiro  Nunez  de  Guz- 
man, Duc  de  Médina  de  la  Torres  ; Don  Gafpar  de  Haro,  Marquis  de 
Eliche  ; Don  Jean  Dominicq  de  Guzman,  Comte  de  Monterey  ; Don 
Diego  de  Aragon,  Duc  de  Terranova-,  Don  Guillen  Ramon  de  Monca- 
da,  Marquis  de  Aytona  ; Don  Pedro  Puerto  Carrero,  Comte  de  Medel- 
!in;  Don  Pedro  Colon  de  Portugal,  Duc  de  Veraguas;  Don  Antonio 
de  Peralto  Hurtado  de  Mendoza , Marquis  de  Mondejar  ; Don  Alonfb 
Perezde  Guzman,  Patriarche  des  Indes;  Don  Alonfo  Ferez  de  Vivero , 
Comte  de  Fuenfaldagne  du  Confeil  d’Etat;  Don  Jean  deCaravajal,  & 
Sardi  du  Confeil  & Chambre;  Don  Diego  de  Tajada  Evêque  de  Pampe- 
lune  , & piufieurs  autres  Seigneurs  & Cavaliers  qui  fe  trouvèrent  pre- 
fens.  Etoit  ligné,  JE  LE  ROY,  MARIE-THERESE. 

Je  Don  Fernando  de  Fonfeca  Ruiz  de  Contreras,  Marquis  de  la  Lipal- 
1a,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint  Jaques,  des  Confeil»  de  Guerre , des  In- 
des, & Chambre  d’icelles  de  Sa  Majefté  Catholique > Secrétaire  d’Etat, 
& de  la  Dépêche  Univerfclle , & Notaire  dans  fes  Royaumes  & Seigneu- 
ries, qui  ai  été  prefent  au  Serment,  Oélroy,  & à tout  le  furplus  ci  deflus 
contenu,  en  fais  foi,  & que  les  dits  Articles  z.  & 4.  du  Mariage  ainû 
qu’ils  font  ci-defTus  mentionnés,  ont  été  tirez  fidellement,  & collation- 
nés avec  l'Original  qui  eft  en  mon  pouvoir.  En  témoignage  de  vérité 
je  l’ai  figné  & foufcript  de  mon  nom.  Don  Fernando  de  Fonseca  Ruiz 
de  Contreras. 

Le  Roi  Catholique  Mon  Seigneur , ayant  été  fervi  de  m’ordonner  à 
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moi  Don  Blalco  de  Loyola , Commandeur  de  Villarubia  de  Ocav.i , de 
l’Ordre  & Chevalerie  de  Saint  jaques,  de  foo  Confcil  , «St  Ton  Secrétaire 
d'Etat , que  je  ferois  faire  la  copie  ci-defiiis  écrire  de  la  Renonciation , que 
la  Dame  Infante  Madame  Mane-Therefe  fa  Fille  ce  jourd'hui  Reine  de 
France  fit , & oétroya  devant  le  Sieur  Don  Fernando  de  Fonfeca  Ruiz  de 
Contreras,  Marquis  de  la  Lapilla,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint  Jaques 
des  Confeils  de  Guerre,  des  Indes,  & Ciiambre  d'icelles  de  Sa  Majelié 
Catholique,  Secrétaire  d’Etat,  & de  la  Depeche  Univerfelle,  & Notaire 
en  fes  Royaumes  & Seigneuries,  des  Légitimes  Paternelle  & Maternelle, 
pour  envoyer  au  Seigneur  Don  Eftevan  de  Gammera  fon  Ambalîadeur 
aux  Etats  Generaux  des  Païs-Bas,  & l'ayant  ainfi  exécuté,  je  certifie  que 
cette  Copie  accorde  avec  l'Inftrument  Original , qui  demeure  en  mon  pou- 
voir , avec  lequel  elle  a été  collationce  j & afin  quelle  coulte , je  la 
ligne  de  mon  nom , & elle  va  fcellée  avec  le  Seel  Royal  fecret , le- 
quel ell  aufii  en  mon  pouvoir.  A Madrid  te  16.  de  Juillet  1663.  étoit 
ligné  Don  Blasco  de  Loyola.  Et  au  côté  le  Seel  de  Sa  Majefté  fur 
une  (loltie  rouge. 

Madame  Mane-Therefe  Infante  des  Ei’pagocs  , & par  la  grâce  de 
Dieu  Reine  future  de  France,  Fille  ainée  du  trés-IIauit,  tres-excel- 
lent,  & tres-Puiflant  Prince  , Don  Philippe  quatrième  , par  la  même 
grâce  Roi  Catholique  des  Efp3gnes  mon  Seigneur  , (que  Dieu  ait  en 
ü garde  , <St  profpere  ires-heureufement)  & de  la  tres  l laulte  , tres- 
Excellente  , <St  1res- Paillante  PrinceiTe  Madame  Jfabelle  Reine  Catholi- 
que, de  glorieufe  mémoire,  ma  Mere  & Dame  (qui  ell  au  Ciel)  par 
la  relation  & notice  de  cet  Infiniment,  «St  aéte  d'approbation  , confir- 
mation «St  ratification  4 & du  fur-plus  qu’il  s’y  contient  , & afin  qu’il 
demeure  en  eternelle  mémoire,  je  fais  notoire  <St  inanifelle  au  Rois, 
Princes, Potentats,  Républiques,  Communautés,  & Perlonnes  particuliè- 
res, qui  font  ou  feront  aux  fiecles  à venir , que  d’autant  que  le  tres- 
Ilault  , très- Excellent , & tres-Puiflant  Prince  Louis  quatorfieme  Roi 
Tres-Chrêtien  de  France,  mon  Coufin  Germain,  «St  en  fon  nom  & avec 
Ambafiade  particulière  le  Murefchal  Duc  de  Grammont  demanda  «Sc 
propoia  mes  Françailles  & Mariage  pour  le  dit  Roi  Tres-Chrctien  mon 
Coufin  au  Roi  Catholique,  mon  Neigneur,  & que  Sa  Majeftc  Catholique 
faifant  une  julle  elhme  de  cet  office  «St  propolkion  , & ayant  les  égards 
deus  aux  fujets  de  decence,  égalité,  & convenances  publiques,  qui  con- 
courrent  en  ce  Mariage,  l'accorda  «St  y confentit,  ayant  à précéder  la  dif- 

Eenfe  de  fa  Sainteté  pour  le  Parentage  & Confanginnité  que  j'ai  avec  le 
,oi  Tres-Chrétien  mon  Coufin,  & que  par  après  enfuite  de  cet  Oélroy,  «St 
Accord,  & avec  pouvoir  des  deux  Majellez  Catholique  & Très- Chré- 
tienne l’on  a arrdlé,  & fignc  nôtre  Traitté  de  Mariage  le  7.  Novembre 
de  l’année  pafice  i6rÿ.  dans  l lfle  nommée  des  Faifans  , fituée  fur  la  Ri. 
viere  de  VidaiToa  du  reflort  de  la  Province  du  Guipufcoa  , & confins  de 
ces  Royaumes  avec  celui  de  France , & que  dans  les  Articles  5.  <St  C.  du 
dit  Traitté  il  a été  refolu,  & arreté  de  commun  accord,  & de  même  vo- 
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Amnn  lonté,  & comme  une  chofe  tres-convenable,  après  l’avoir  confiderée  ac- 
a™-  DS  tentivenient , & avec  meure  deliberation,  que  moi  & les  Enfans  & Défi. 

*■  y™0'  cendants,  que  Dieu  nous  donnera  de  ce  Mariage  , foyons  & demeurons 

— inhabiles  & incapables,  & ablolument  exclus  du  Droit  «St  Efpoir  defuccc- 

der  à aucuns  des  Royaumes,  Etats,  & Seigneuries,  dont  fe  compofe  cette 
Couronne  & Monarchie  d’Kfpagne,  & à ceux  qui  s’y  jmurroient  agréger 
pur  Sa  Majeilé  Catholique,  & (après  fes  longs  & heureux  jours)  par  les 
Rois  fes  Succefleurs  ; «St  quoi  que  pour  s’étre  réduit  à paftion  Conventio- 
nelie  par  des  Princes  & Rois  Souverains  (lefquels  dans  le  temporel  ne  re- 
cognoillent  aucun  fuperieur)  par  grâce,  «St  en  faveur  de  la  eaufe  publi- 
que des  deux  Royaumes , & en  condefcendanc  à ceci  avec  le  defir , 
ik  fouhait  commun  de  leurs  fujets , vaflàux  , & naturels , qui  veuil- 
lent , qu’il  ait  la  force  , & vigueur  de  Loi  , & Sanétion  Pragma- 
tique j «St  qu’elle  foit  receuc  «St  obfêrvée  comme  telle  , «St  pour  ce 
lujet  il  fembloit,  que  pour  fa  fermeté  il  ne  feroit  pas  befoin  d’aucune  au- 
tre folemnité,  mais  toutefois  leurs  Majeftez  voulurent,  que  fi  mon  appro- 
bation pouvoit  être  convenable  pour  quelque  confideration  , je  l’aurois  à 
faire  incontinent,  que  le  cas  arriveroit,  que  le  mariage  accordé  le  devroit 
celebrer,  «St  contracter  par  parolles  de  prefent , & que  mon  approbation 
fut  avec  toutes  les  claufes  & folemnitez  neceffaires  , félon  , «St  comme  il 
eft  ftipulé  & déclaré,  particulièrement  par  l’Aête  de  dix  Articles  dont  la 
teneur  du  y.  & 6.  tirée  de  fon  Original  eft  inférée  ici  de  mot  à autre,  & 
elt  la  fuivante. 

i V. 

Que  d’autant  que  Leurs  Majefiez  Catholique,  «St  Très- Chrétienne,  ont 
confenti  «St  confentent  à ce  Mariage,  afin  de  rendre  perpétuelle  par  ce 
lien,  & afîurer  davantage,  la  Paix  publique  de  la  Chrétienté , «St  l’amour 
& fraternité  qui  fe  fouhaite  entre  Leurs  Majcllés , «St  en  confideration  des 
, juftes  caufes , qui  font  cognoitre  «St  perfuadent  les  convenances  dudit 
Mariage,  moyennant  lequel  «St  avec  la  faveur  & grâce  de  Dieu  , on  peut 
efperer  des  heureux  fuccés  au  grand  bien  ôtaccroiflement  de  la  Foi  & Reli- 
gion Chrétienne,  «St  au  bénéfice  commun  des  Royaumes,  fujets,  & vaf- 
faux  des  deux  Couronnes;  eu  égard  à ce  qu’il  importe  à l’Etat  public,  «St 
à leur  confervation , qu’étant  fi  grandes , elles  ne  viennent  pas  à fe  join- 
dre, & que  l’on  prévienne  les  occafions  qq’il  y pourroit  avoir  de  les  join- 
dre, & en  confideration  de  l’égalité,  «St  autres  juftes  raifons  , l’on  arrêta 
par  Accord  conventionel , que  Leurs  Majeftés  veulent,  qu’il  ait  force  «St  vi-  ( 
gueur  de  Loi  établie  en  faveur  de  leurs  Rovaumes,  «St  l’intérêt  public  d’i- 
ceux  , que  la  Sereniflirae  Infante  Madame  Marie-Therefe , «St  les  Enfàns 
quelle  aura,  males  ou  femelles,  & leur  Defcendants  tant  fils  ainez,  com- 
me 1.  }.  «Sc  4,  «St  de  là  en  avant  en  quelconque  degré  qu’ils  fe  trouvent, 
pour  toujours,  & à jamais,  ne  puifient  fucceder,  ni  fuccedent  aux  Royau- 
mes , Etats , «St  Seigneuries  de  Sa  Majeflé  Catholique , fpecifiés  dans  ce 
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Traitté,  ni  aucun  de  tous  les  autres  Royaumes,  Etats  & Seigneuries,  Pro- 
vinces; Ifles  adjacentes , Fiefs &Frontiers,  que  Sa  Ma- 

jellé  Catholique  a , & puffede  à prêtent , & qui  lui  appartiennent , ou 
puiflent  appartenir,  tant  en  Efpagne  que  hors  d’icelle,  & qu’à  l’avenir  Sa 
Maillé  Catholique,  & fes  Succeüeurs  auront,  poffederont,  & qui  leur  ap» 
partiendront , ni  à tous  ceux  y compris , inclus , & aggregez  à iceux  , ni 
à tout  ce  qui  s’acquerra  en  quelconque  temps  que  ce  fou  , & s’accroitra 
aux  dits  Koyaurnes , Etats  , & Seigneuries  , <&  qui  fe  recouvrera  ou  y 
fera  dévolu,  pour  quelconque  tiltre  ou  caufe  que  ce  foit  ou  puifle  etre, 
encore  que  pendant  la  vie  de  la  Sereniilime  Infante  Madame  Marie» 
Therefe  , ou  après  pendant  celles  de  quelconques  liens  Defcendants , 
Ainés , x.  ou  autres  arriverait  ou  efehoiroit  le  cas , & les  cas , aux- 
quels par  Droit,  Loix,  ou  Coutumes  defdits  Royaumes,  Etats,  & Sei- 
gneuries, & par  les  difpofitions  & tiltres  par  lefqueis  on  fuccede  <Sc 
prétendrait  y fucceder  , la  fuccelîion  leur  devrait  appartenir,  parce  que 
l’on  déclare  dés  maintenant  que  la  dite  Sereniilime  Infante  Marie-Therefe 
demeuré  exclufe  d’icelle,  & du  Droit,  & de  fEfpoir,de  pouvoir  fucceder 
à ces  Royaumes , Etats , & Seigneuries , & à chacun  d'iceux  , & tous  fes 
Enfants,  & Defcendants,  Males  & Femelles  , nonobllant  qu’il  diraient, 
ou  pourraient  dire,  ou  prétendre,  qu’en  leurs  perfonnes  ne  concourraient, 
6c  ne  fe  pourraient  confiderer  les  raifons  de  la  caufe  publique  ,'  ni  autres 
fur  lefquelles  fe  pourrait  fonder  cette  exclufion,  & qu'ils  voudraient  allé- 
guer que  la  fuccelîion  de  Sa  Majelté  Catholique,  & des  SereniiTimes  Prin- 
ces & Infantes,  & des  autres  Enfants  qu’il  a,  & aura,  de  tous  les  légiti- 
més Succeffeurs  (ce  que  Dieu  ne  veüille , ni  permette)  ferait  venuë  h 
manquer,  d’autant  que  ce  nonobllant  ils  ne  devront  pas  fucceder,  ni  pré- 
tendre de  fucceder  en  aucun  cas,  temps,  ni  accident,  ni  événement, 
Elle,  ni  fes  Enfants  , ni  Defcendants  , fans  avoir  égard  aux  dites  Loix, 
Coutumes,  Ordonnances,  & Difpofitions,  en  vertu  defquelles  l’on  a fucce- 
dé,  & fe  fuccede  à tous  lefdits  Royaumes,  Etats,  6c  Seigneuries,  & à 
quelconques  Loix  & Coutumes  de  lu  Couronne  de  France,  lelquelles  em- 
pêchent cette  exclufion  au  préjudice  des  fucceffeurs  d’icelle  , tant  à prê- 
tent, comme  aux  temps  & cas  que  la  fuccelfion  fe  différerait,  à toutes  lef- 
quelles , & à chacune  d’icelles  Leurs  Majeltez  devront  déroger  , & abro- 
ger en  tout  ce  qu’elles  feront  contraires , 6c  empêcheront  le  contenu  en 
ces  Articles  , & fon  accompliffement , & execution , 6c  que  l'on  entende, 
que  par  l’approbation  de  ce  Traitté  elles  y dérogent,  & les  tiennent  pour 
derogées , & que  le  meme  foit , & s’entende , que  Madame  l’Infante  & fes 
Defcendants  demeurent  exclufe  & exclus  de  pouvoir  fucceder  en  aucun 
temps,  ni  cas,  aux  Etats,  & Païs-Bas  de  Flandres , 6c  Comté  de  Bour- 
gogne & de  Charolois , avec  tout  ce  qui  y ell  adjacent  & leur  apartien- 
nent.  Mais  aulfi  on  déclaré  exprelfément , que  s’il  arrivoit  (ce  que  Dieu 
ne  veuille , ni  permette)  que  la  Sereniilime  Infante  viendrait  à ctre  veu- 
ve, fans  avoir  Enfans  de  ce  Mariage,  qu’en  ce  cas  elle  demeurera  libre 
de  l’ExcluGon  fufinentionnée  , & pourra  jouir  des  Droits  de  fucceder  à 
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Aifiiiu  tout  ce  qui  lui  pourroit  appartenir  en  deux  cas.  L’un,  fi  elle  s’en  retour- 
<•».*.  ut  nojc  en  Lfpagne,  étant  veuve  de  ce  Mariage,  & fansEnfans;  l’autre,  fi 
l tu*o.  pQur  convenance  du  bien  public , & pour  jultes  confidcrauons , elle  fe  ma- 

1 — rioit  du  confentemenc  du  Roi  Catholique  .'on  pere,  & du  Prince  d’Ëfpagne 

fon  frerej  aux  quels  cas  elle  demeurera  capable, & habilitée,  à pouvoir  hé- 
riter, & fuccedcr. 

VI. 

Que  la  Sercniflimc  Infante  Madame  Marie-Therefe  aura  à faire  dépê- 
cher un  Aéte,  avant  de  celebrer  & contracter  le  Mariage  par  parole  de 
prellnt;  s'obligeant  pour  foy,  & fes  Succcffeurs  , à i’accompliflement  & 
obfervance  de  ce  que  defius,  & de  fon  Exciufion,  & de  fes  Defcendants; 
approuvant  le  tout,  félon  & comme  il  elt  contenu  en  ceTraitté.avec  les 
claufes  necellaires,  & ferment,  & à ce  qu'inférant  ce  Traitté,  & l’Afte 
d'obligation  <Sc  approbation,  que  Son  Airelle  aura  fait  faire,  elle  en  fera 
un  autre  Icmblable  conjointement  avec  le  Roi  Très-Chrétien  aufli- tôt  qu’el- 
le fera  mariée  avec  Sa  Majeflé  , lequel  devra  ctre  enregiftré  , & paffé 
par  le  Parlement  de  Paris  en  la  forme,  & avec  les  Claufes  accoutumées, 

& Su  Majeflé  Catholique  devra  approuver  ladite  Renonciation  & Ratifica- 
tion en  la  forme,  & avec  les  Claufes  accoûtumées  & autres  neceffaires,  la 
faifant  aufiï  palier  & enregillrer  par  le  Confeil  d’Etat,  & les  dites  Kenon-  * 
ciations  & Approbations  étant' faites,  ou  obmTes  de  faire  , dés  à prefent 
en  vertu  de  ce  Traitté,  & du  Mariage  qui  s’en-fuivra  en  vertu  d’icellui , 
on  les  tient  pour  faites  & expédiées,  & pour  paffées,  & enregiilées 
par  le  Parlement  de  Paris  par  la  Publication  de  la  Paix  en  ce  Royau- 
me-là. 

Et  d’autant  qu’après  le  Traitté  fufmentionné , nôtre  très  Saint  Pere 
Alexandre  V 1 1.  a difpcnfé  pour  les  Degrez  de  Parentage  , qu’il  y a entre 
ledit  Roi  Très-Chrciien  & moi,  & approuve  par  fon  autorité  & bénédic- 
tion Apoflolique  nôtre  Traitté  de  Mariage,  & les  Articles,  & que  le  cas 
& temps  elt  venu , que  le  Mariage  fe  doit  celebrer,  & contraéler  avec 
la  benediélion  de  Dieu,  & à ce  que  l’on  doit  elperer  pour  fa  gloire  & fer- 
vice,  exaltation  de  la  Sainfte  Foi,  & tranquillité  de  la  Republique  Chré- 
tienne ^ moyennant  quoi  le  cas  & temps  efl  auiïi  arrivé,  que  je  dois  ac- 
complir pour  ce  qui  me  touche  (avant  mes  Epoufailles  & Mariage)  le 
contenu  aux  Articles  5.  & 6.  qui  font  inferez  en  cet  A£te,  & qu’il  elt 
aintl  que  je  me  trouve  en  âge  majeur  de  10.  Ans,  & que  dans  icelle  il  a - 
p!ù  à nôtre  Seigneur  de  me  donner  capacité  & diferetion,  pour  entendre, 

& comprendre  la  fubftance  & l’effeél  desdits  Articles,  dont  je  fuis  certai- 
ne & advertie , d’autant  que  je  m’en  fuis  fouvent  informée,  & de  leur 
convenance  pendant  le  temps  de  fix  mois , qu’il  y a que  l’on  les  a arretés 
& publics,  & qu'ils  ont  étérefolus  & arre(lcs.&  qu’il  fuffifoit, afin quej’au- 
rois  la  fatisfaclion  que  je  dois  de  leur  juflification  de  fçavoir  que  ç’a  été 
une  Affaire  examinée  & accordée  par  le  Roy  Mon  Seigneur , lequel  fou- 
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ihaite  & procure  mon  contentement,  & mon  bien,  avec  tant  d’amour , & .inuui 
de  foin,  prenant  conjointement  égard  au  Public  & Commun  des  Hoyau-  “ 
mes  que  Dieu  luy  a enchargé,  lefquels  & ceux  de  la  Couronne  de  Fran-  L ^ro" 
ce  font  égallement  interelfez  a ce  que  la  Grandeur  & Majellé  qu’ils  foû-  ' 
tiennent,  & conferventen  eux-mémes  depuis  tant  d’années,  avec  tant 
de  bonheur  & de  gloire  du  nom  de  leurs  Roys  Catholiques  & Trés-Chré* 
tiens,  ne  foie  point  diminuée,  & ne  defeheoit  point,  comme  necellaire-  ^ 
ment  elle  fe  diminueroit  & defcherroit,  fi  par  le  moyen , & à caufe  de  ce 
Mariage,  ils  fe  viendroient  à unir,  & conjoindre  dans  quelqu'uns  des  En- 
fans  & Defcendants , dont  le  fuccés  cauferoit  aux  Sujets  & Valfaux  le  mé- 
contentement & affliction , qui  fe  peut  confiderer , & dont  juftemenl 
on  poutroit  craindre  qu’il  refulieroit  les  dommages  & inconvénients 
qui  fe  rencontrent  & fe  reconnoiffent  plus  facilement  avant  qu’ils 
arrivent,  qu’ils  ne  fe  repareroient  & remedieroient,  après  qu’ils  feraient 
arrivés,  & que  l’on  les  aurait  expérimentés  ; & partant  il  a convenu 
prévenir  les  remedes  à ce  qu’ils  n’arriveroient  pas , & que  ce  Mariage  ne 
foit caufe  d’effe&s  contraires  à ceux  cjue  l’on  fe  promet,  & que  l’on  doit 
efperer,  que  l’on  obtiendra  par  iceluij  outre  qu'avec  cet  exemple,  & à 
fon  imitation,  on  facilitera  dorénavant  les  Mariages  réciproques  entre 
tnes  Enfans,  & Defcendants,  & ceux  du  Roy  Mon  Seigneur,  ce  qui 
m’elt  une  confideration  de  particulière  confoladon,  & contentement, 
d’autant  que  ce  fera  le  moyen  d'étroicir  & renouveller  plufieurs  fois  le 
lien  du  Sang,  & du  Parentage,  & d’affurer,  & affermir  plus  fortement 
& efficacement  les  Alliances,  Amitiez,  & bonne  correfpondance,  lefquel- 
les  ont  été  liées  par  de  fi  heureux  Principes , & contrariées  entre  ces  deux 
Royaumes,  & fe  continueront  à la  gloire  de  Dieu,  & demeureront  glo- 
rieufement  entre  iceux,  & les  Roys  Catholiques  & Très-Chrétiens,  ce 
qui  étant  le  bien  Public  & Commun  fe  doit  par  bonne  raifon  preferer  au 
mien  particulier,  & à celui  de  mes  Enfans  & Defcendants  ; lequel  dans 
l’Etat  prefent  doit  être  tenu  un  peu  en  confideration; d’autant  qu’il ell  fort 
éloigne,  ainfi  qu'il  fe  reconnoit.  A quoy  il  concourt  pour  ma  plus  grande 
fatisfaélion  , & Afte,  que  je  me  conforme,  & fuis,  en  i’accordanc,  l’e- 
xemple de  celui  qu’oClroya  pour  fon  Mariage,  & avant  iceluy  , la  Très- 
Haute,  Très-Excellente,  & Très-Puiffmte  Princeflfe  Madame  Anne  Infan- 
te d'Efpagne,  & aujourd’huy  Reine  Très-Chrétienne  de  France,  & ma 
très-aimée  & reverée  Tante  & Dame,  & qu’outre  les  confiderations , <Sc 
caufes  publiques  fufmentionées , & celle  de  conferver  & affurer  la  Paix  en- 
tre les  deux  Couronnes  (lefquelles  concoururent  aulli,  & s’aüeguerent  dans 
ledit  Traité,  & Renonciation ) il  a concouru  dans  TÉtat  prêtent,  & a été 
confiderc  comme  caufe  publique,  la  plus  principale,  & la  plus  grande, 
pour  la  Renonciation  accordée  dans  mon  Traité  de  Mariage,  que  l’accord 
de  mon  Mariage  aurait  été  notoirement  le  moyen,  & caufe  plus  principa- 
le de  h pacification  d’une  Guerre  de  vingt  cinq  ans  entre  les  deux  Cou- 
ronne , Catholique  & 'Près- Chrétienne  ( dans  laquelle  s’étoient  inte- 
reffez,  par  Alliance  ouüependence,  les  plus  grands  Potentats  de  la  Chrc- 
Tme  XI.  Mmm  tienté) 
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Amnt«-  tienté)  & Ion  bien  oniverfel  & la  caufe  publique,  & fbpréme  de  la  Reli- 
gion Catholique;  le  tout  ayant  pati  notablement  par  la  Guerre,  «St  ne 
s’y  pouvant  remédier  que  par  la  Paix  accordée  par  le  moyen  & à caufe 
— de  ce  Mariage,  leuuel  ne  s'accordèrent  point,  & le  Roy  Monfeigneur 
n’y  confentiroit  point,  fans  la  Renonciation  accordée , ainli  qu’il  a été  con- 
lideré  dans  l’Article  premier  de  mon  Mariage,  & dans  le  jj.  de  la  Paix 
des  deux  Couronnes , lequel  en  cette  confideration  fe  référé  au  Traité  par- 
ticulier fait  fur  les  conditions  de  mon  Mariage:  & tous  deux  ont  été  fignés 
en  meme  jour  & date,  & dans  ledit  Article  33.  de  la  Paix,  l’on  a décla- 
ré que  ledit  Traité,  fait  fur  les  conditions  de  mon  Mariage,  nonobllant 
qu’il  fût  feparé , auroit  la  même  force , & vigueur  que  celui  de  la  Paix» 
comme  en  étant  la  partie  plus  principale  , & les  Airrhes  plus  precieufes 
pour  fa  plus  grande  fiirete,  & dorée.  Partant,  de  mon  propre  mouve- 
ment, libre , Ipontanée , & agréable  volonté , & ayant  certaine  fcience, 
& connoifïance  de  l’aéle  que  je  fais , & de  ce  qu’il  importe , & peut  im- 
porter mon  confentement , j'aprouve,  confirme,  (Stratifie en  la  voye  & 
forme  que  mieux  je  puis,  & dois,  ledit  accord  félon  & de  la  façon 
qu’il  eft  contenu  plus  particulièrement  dans  ledit  Article  j.  & en  cas  qu’il 
(embleroit  necelfaire,  & convenable,  je  donne  mon  pouvoir  abfolu  & fuf- 
fifant  au  Roy  Mon  Seigneur,  &au  Roy  Très-Chretien , à ce  qu’ils  le  puif- 
fent  arrêter , & accorder  de  nouveau.  Quoy  qu’en  vertu  <x  accomplit 
fement  du  dit  Article  je  me  déclaré  & tiens  pour  exclufe , & éloignée,  & 
les  Enfans  & Defcendancs  de  ce  Mariage  pour  exclus  & inhabilités  ab- 
folument , & fans  limitation , différence , ou  diftinélion  des  perfonnes , de- 
grez , Sexes , & temps  de  l’Aftion  & Droit  de  fucceder  aux  Royaumes , E- 
tats,  Provinces,  Terres, & Seigneuries  de  cette  Couronne  d’Éfpagne  ex- 
primés, & déclarez  par  iceluy,  & que  je  veux,  & confens  pour  moy,  & 
pour  lefdits  miens  Defcendants,  que  dès  maintenant  comme  pour  lors 
l’on  les  tienne  comme  cedez , & transferez  à celuy  qui  fe  trouvera  le  plus 
proche  en  degré  (à  caufe  que  moy,  & eux  fotnmes  exclus,  inhabiles  & 
incapables  ) & immédiat  au  Roy  par  la  mort  duquel  il  vaquera , & fe  de- 
vra regler , & déférer  la  Succeflion  defdits  Royaumes , & afin  qu’il  les 
tienne  & poflêde  comme  légitimé,  & vray  Succefléur  de  même  façon  que 
fi  moi,  & mes  Defcendats,  ne  fufîions  pas  nez,  ni  étions  au  Monde,  par- 
ce que  nous  devons  être  tenus,  & reputez  pour  tels,  à fin  qu’en  m’a  per- 
fbnne,  & en  la  leur,  l'on  ne  puifle  confiderer , ni  faire  fondement  de  re- 
nrefentaiion  aftive , ou  pafiive , principe , ou  continuation  de  lignée  cf- 
fe&ive,  ou  contentive  de  fubftance,  de  fang,  ou  qualité,  ni  tirer  la  Des- 
cendance & computation  des  degrez  de  celle  du  Roy  Monfeigneur , ni 
de  celle  des  glorieux  Roys  fes  Predecefîëurs , ni  pour  aucun  autre  effeét , 
afin  d’entrer  en  la  Succelfion  , ou  préoccuper  le  degré  de  proximité,  & 
d’en  exclurre  la  perfonne  qui  fe  trouvera  (comme  dit  eft  ) proche  en  de- 
gré ; & je  promets , & m’oblige  en  Foy  & Parole  Royale , qu’en  tout  ce 
qui  dépendra  de  moy,  & de  mes  dits  Enfants,  & Defcendants,  l'on  pro- 
curera toujours  & en  tout  temps,  que  i’obfervatioo,  & accomplifiéraent 
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âudit  Article,  & de  ce  mien  Afte,  que  je  fais  pour  fon  approbation , 3c  Ami»» 
Confirmation,  foit  inviolable,  fans  permettre,  ni  confentir  qae  l'on  aille,  c’"-  '** 
ou  agifie  an  contraire,  diredlement,  ou  indireélemeat , en  tout,  ou  en  L 

partie,  & je  defifte,  & cede  tous,  & quelconques  remedes  fceus,  ou  

ignorez, ordinaires, ou  extraordinaires,  & qui  nous  pourroienc  appartenir 
par  Droit  commun,  ou  Privilège  fpecial , à moi  ou  à mes  dits  Enfant*  8c 
Defcendants  pour  reclamer , dire,  & alléguer  contre  ce  que  defliis,  3c 
je  renonce  à tous,  & fpecialement  à celui  de  la reftitution  im  mtegram , fon- 
dée fur  l’ignorance , ou  inadvertence  du  ma  minorité,  ou  fur  la  Lefion 
évidente,  enorme  & très-enorme  que  l'on  pourroit  confiderer  être  in- 
tervenue dans  la  defiftance  & renonciation  du  Droit  de  pouvoir  fuc- 
ceder  en  aucun  temps  à tant  & à de  fi  grands  Royaumes,  Etats,  & 
Seigneuries,  & je  veux  que  nul  defdits  remedes,  n’y  aucuns  autres  de 
quelconque  nom,  cara&ére , importance,  & qualité  qu’ils  fovent,  nous 
Servent  ou  nous  puiflent  fèrvir  judiciellement,  ou  extrajudiciellement,  & 
que  fi  nous  les  intencions,  ou  cafchions  de  les  déduire  en  voye  de  ju- 
•ftice  & conteftatiorts , l’on  nous  dénié  & ferme  toute  forte  d'audiance, 

& fi  de  fait  ou  fous  quelconque  couleur  mal  prétendue,  deffaut  de  la 
Juftice  (parce  que  nous  devons  toûjouts  reconnoitre,  & confeflèr,  que 
ibous  n'en  avons  aucune  pour  fucceder  auxdits  Royaumes  ) nous  les 
Youluftions  occuper  par  force  d'armes , faifant , ou  mouvant  guerre  of- 
fenfive , que  dès  maintenant  comme  pour  lors,  l'on  ta  tienne,  juge,  8c 
déclaré  pour  illicite,  injuite,  & mal  attentée,  & pour  violence  , inva- 
sion , & ufurpation  tiranique  & faite  contre  raifon , & confcience , & 

& qu’au  contraire  on  juge  , & qualifie  pour  jufte , licite  , & permife 
celle  qui  fe  viendroit  à faire,  ou  mouvoir,  par  celui  qui  y devrait  fuc- 
ceder,  à mon  exdufïon,  3c  de  mes  dits  Enfants  & Delcendancs,  lequel 
les  Sujets  & Habitans  devront  recevoir,  3c  obéir;  lui  faire,  & prêter  Ser- 
ment, & l’Hommage  de  fidelité,  & le  fervir  comme  à leur  Roy  & Sei- 
gneur légitimé;  & j'affirme  «St  certifie,  que  pour  oflroyer  cet  Aéte,  je 
n'ai  été  induite,  attirée,  ni  perfuadée  par  le  refpeél,  & vénération  que 
je  dois,  & ay  pour  le  Roi  Monfeigneur,  comme  à Prince  fi  puifiant,  8c 
comme  à Pere  qui  m’aime  tant,  & quej’aimé,  & qui  me  tient,  & ma 
tenue  fous  fa  PuifTance  Paternelle , parce  que  véritablement  en  tout  ce  qui 
fe  pafie,  & s’eft  paiTé  au  regard  de  (a  conclufion,  & effeft  de  ce  Maria- 
ge , touchant  le  dit  Accord,  & Article  de  mon  Exclufion,  8t  de  celle  de 
mes  Defcendants,  j’ay  eu  toute  la  liberté  que  j’ay  pû  fouhaiter,  pour  dire 
& déclarer  ma  volonté,  fans  que  de  fa  part , ou  d’aucune  autre  perfonne 
l’on  m’ait  fait  aucune  peur  ni  menace , pour  m'y  induire  , ou  attirer 
à faire  aucune  chofe  contre  elle , & que  pour  plus  grande  validité,  & a fi. 
furance  de  ce  qui  efl  dit,  & promis  de  ma  part,  je  jure  folemnellement 
par  les  Evangiles  contenus  en  ce  Miflel  ( fur  lequel  je  mets  ma  main  droite) 
gué  je  le  garderai , maintiendrai,  ik  accomplirai  en  tout,  3c  par-tout,  & 
que  je  ne  demanderai  point  de  Difpenfe  de  ce  Serment  à notre  très  Saint 
rere,  ni  au  Saint  Siégé  ApoftoJique,  ni  à fon  Légat,  ou  à aucune  digni- 
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té  qui  auroit  faculté  de  me  la  pouvoir  oétroyer,  & que  fi  l’on  me  l’oç- 
troyeroic  à mon  inftance,  ou  de  quelconque  Uriverfité,  ou  perfonnc  par- 
ticulière, ou  motu  ptetptio , encore  que  ce  feroit  feulement  afin  de  pouvoir 
entrer  en  jugement  fins  toucher  à la  fubliance  defdics  remettes,  & de  la 
force  de  cet  Aéle,  & du  Traité,  que  j'approuve  par  icelui,  je  ne  me  pré- 
vaudrai point  ni  m’en  fervirai  ; au  contraire,  etf  cas  que  l’on  me  l'octroyé- 
roit,  je  fais  un  autre  fcmblable  Serment,  afin  qu’il  y en  ait,  & demeure 
toujours  fur  toutes  les  Dil'pences  qui  me  feront  oitroyées,  & lôus  le  meme 
-je  dis,  & promets  que  je  ne  fais,  ni  feray  aucune  proteftauon,  ou  recltt- 
mation  en  Public,  ou  en  fecret,  qui  puiile  empêcher,  ou  diminuer  la 
la  force  du  contenu  en  cet  Aéle,  & que  fi  je  fa  fais  (encore  quelle  foit 
fous  Serment)  qu’elle  ne  fera  d’aucune  valeur,  & ne  puifie  avoir  aucune 
force,  ni  effeét;  & je  fupplie  fa  Sainteté,  que  puifque  ce  Mariage,  Üc 
Ion  Traité,  a été  conclu,  & accordé  avec  fa  Sainte  «ScApoltolique  Appro- 
bation, & fe  doit  effectuer,  & celebrer  avec  fa  benediétiqn  .elle  foit  fer-  " 
vie  d’accroitre  la  force  du  Lien  & Religion  de  ce  mien  ferment  par  l’auto- 
rité de  fa  confirmation  Apoltolique;  &je  promets,  & m’oblige , qu’en 
conformité,  & accompliffement  de  l’Article  6.  fufmentjoné,  aulîi-tôt  que 
j’arriverai  au  lieu,  où  le  Roi  trcs-Chrctien  me  doit  recevoir,  je  ferai  & 
ferai  faire  avec  fon  intervention,  & autorité,  & conjointement  avec  fa 
Majefté  trcs-Chrctienne,  & avec  toutes  les  claufes.  Serments,  ■&  condi- 
tions neceflàires,  & convenables,  un  autre  femblable  Acte  de  confirma- 
tion, & ratification  de  celui  qui  a été  fait,  & dépêché  dans  cette  Cité 
de  Fontarabie,  où  fe  trouve  à prefent  le  Roy  Catholique  Monfeigneur, 
avec  fa  Cour,  & Palais,  le  fécond  jour  de  Juin  de  cette  Année  , mille 
fix  cent  & foixante,  en  prefence  du  Roy  notre  Maître.  Et  pour  plus 
grande  folemnité,  autorité,  & validité  de  cet  Aéle,  Sa  Majefté  Catho- 
lique a dit,  pour  raccompliffement  des  Articles  y.  & 6.  y inférés, que 
pour  ce  qui  regarde  la  caufe  publique  & le  bien  commun  de  fes  Royau- 
mes, Sujets,  & Vaflaux  d’iceux,  elle  confirmoit,  & a confirmé  cet  Aétc 
félon  & en  la  forme  que  l’a  fait,  & fait  depefeher  la  Sereniflime  Infante 
Madame  Marie -Therefë,  Reine  proroife,  & future  de  France,  fa  très- 
chere  & tres-aimée  Fille,  & que  de  fon  propre  ' mouvement , certaine 
fçience  , pleine  & abfolue  Pùiffance,  & comme  Roi  & Seigneur,  qui  ne 
reconnoic  point  de  fuperieur  dans  le  temporel,  elle  fupleoit,  & vouloit 
que  l’on  tint  pour  fuplées  par  fa  Royalle  autorité  quelconques  deffauts,  ou 
omifiîon  de  fait,  ou  de  droit,  de  fubliance,  ou  de  qualité,  de  Hile  , ou 
de  Coutume,  qu’il  y pourroit  avoir  en  cet  Aéle,  & qu’elle  confirmoit, & _ 

approuvoit  fpecialemcnt  & particulièrement  le  dit  Article  5.  & ce  qui  ell 
reiolu  & arreté  par  icelui  entre  Sa  Majefté  Catholique,  & Très-Chré- 
tienne de  France,  & qu’elle  vouloit,  & commandoit  qu’il  auroit  force  & 
vigueur  de  Loy,  & de  Sanélion  Pragmatique,  & que  comme  tel  il  feroit  ' 
receu,  & fe  garderoit,  & obferveroit  & executeroi t dans  fes  Royaumes, 
Etats,  & Seigneuries , fans  prendre  garde  au  Loix , Ordonnances , Ufages 
& Coutumes  qu'il  y auroit,  ou  pourroit  avoir  au  contraire,  auxquelles  el- 
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le  derogeoit,  & veut  que  pour  cette  foi*  elles  foient  tenues  pourabrogées,  Ami*»» 
& derogées,  encore  quelles  ferment  telles,  & de  telle  qualité,  que  pour 
leur  dérogation  feroit  requife,  & necelTiire , une  autre  plus  exprelfe,  & L 

fpeciale  mention,  & commanda  que  l’on  le  fcelleroic  avec  fon  féel  Royal  

oc  qu’il  feroit  entregiftré,  & publié  en  fon  Confeil  de  Chambre  & dans 
les  autres,  auxquels  il  appartiendra;  de  tout  quoi  ont  été  temoings  à ce 
appeliez,  & requis,  Don  Louis  Mendez  de  Haro;  Comte,  Duc  d Oiiva- 
rez:  Don  Ramiro  Ngnnez  de  Guzman,  Duc  de  Médina  de  las  Torres: 

Don  Gafpar  de  Haro,  Marquis  de  Eliclie  : Don  Juan  Domingo  de  Guz- 
man, Comte  de  Monterey  : Don  Diego  d’Arragon,  Duc  de  Terranova: 

Don  Gillen  Ramofi  de  Moneada,  Marquis  de  Aytona,  Don  Pedro  Porto- 
Carrero,  Comte  de  Medellin:  Don  Pedro  Cofon  de  Portugal,  Duc  de 
Veraguas:  Don  Antonio  de  Pevalta  Hurtado  de  Mendoza,  Marquis  de 
Mondejar:  Don  Alonço  Perés  de  Guzman,  Patriarche  des  Indes:  Don 
Alonco  Peres  de  Vivero , Comte  de  Fuenfaldagne  du  Confeil  d'Etat: Don 
Juan  de  Caravajal  & Sandi,  du  Confeil  & Chambre:  Don  Diego  de  Je- 
fada  Evêque  de  Pamplune,&  plufieurs  autres  Seigneurs,  & Cavaliers , de 
Domelliques  de  fa  Majefté  qui  le  trouvèrent  prelèns. 

* * • • v 

Signé  y 

JE  LE  ROY. 

JE  MARIE-THERESE. 

Contrat},  de  Mariage  du  Roy  Très-Chrétien  de  la  Screnijfunç 
Infante , Fille  aînée  dit  Roy  Catholique  3 le  feptieme 
Novembre  1 6 5 19. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  & de  Navarre:  A tons  Contrait 
ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  veront , Salut.  Comme  ainfi  foit  que  *.c  Ma' 

Je  Traité  de  Mariage  d'entre  nous,  & la  Serenilüme  Infante  d’Efpagne,  J1’®?  c 
Donna  Maria-Thtreja , Fille  aînée  de  notre  très- cher  & trésaimé  Frere  xtv. 

& Oncle,  le  Roi  des  Efpagnes,  Don  Philippe  IP.  de  ce  Nom,  ait  été 
conclu,  arreté,  & figné  par  notre  très  cher  & très-aimé  Coufin  le  Car- 
dinal Mazarini,  de  notre  part:  Et  le  Seigneur  Don  Loilis  Mendez  de 
Haro , de  la  part  dudit  Roy  d'Efpagne , le  feptieme  jour  de  Novembre 
dans  fille  dite  des  Failâns,  dans  la  Riviere  de  Bidaflba,  aux  confins  des 
deux  Royaumes  de  France  & d’Efpagne,  & en  vertu  de  leur  Pouvoirs 
& Commiflions.  Par  le  dernier  Article  duquel  Traité,  notre  dit  Cou- 
lin  le  Cardinal  Mazarini  ayant  promis  & ftipulé,  en  notre  nom,  de  faire 
fournir  nos  Lettres  de  Ratification,  en  la  forme  & maniéré  accoutumées, 

& de  la  faire  délivrer  en  trente  jours  avec  les  dérogations  à quelconques 
Loys,  Coûtumes,  & Difpofitions  qui  feroient  au  contraire  dudit  Traité, 
duquel  la  teneur  enfuit.  . 

M mm  3 Au 
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Au  nom  de  la  trh-Ste.  Trinité,  Pere , Fils , & St.  Efprit , trois  Per- 
fonnes  en  un  feul  Dieu  véritable,  à Ton  Honneur  & Gloire,  & au  bien  de 
ces  Royaumes;  foit  notoire  à tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  veronr, 
& cet  Accord  de  Mariage  : Que  comme  en  l’Ifle  appellée  des  Faifans,  (i- 
tuée  dans  la  Rivière  de  Bidalïoa,  à demi  lieue  du  Bourg  d’Andaye,  Pro- 
vince de  Gyenne , & autant  de  la  Ville  d'Irura , en  la  Province  de  Gui- 
puzeoa , & dans  la  Maifun  qui  a été  cette  année  bâtie  en  ladite  Ifle , pour 
y traitter  de  Paix,  entre  leurs  Majefté*  Très -Chrétienne  «St  Catholique, 
ce  jourdhuy  feptieme  du  mois  de  Novembre, de  l’année  que  l’on  compte, 
depuis  la  Naiuance  de  Jefus-Cbri/l , notre  Seigneur  & Rédempteur,  mil 
iix  cent  cinquante-neuf.  Par  devant  moy  Pedro  Coloma,  Chevalier  de 
l’Ordre  de  Saint  Jaques,  Seigneur  des  Villes  de  Chozas,  de  Cavales,  & 
de  Junchiliers,  du  Conleii  des  Indes,  Secrétaire  d’Etat,  Ecrivain,  & 
Notaire  de  la  Catholique  Royale  Majefté;  ont  comparu,  très- Eminent 
Seigneur  Meflïre  Jules  Mazartni , Cardinal  de  la  Ste.  Eglife  Romaine , 
Duc  de  Mayene,  Chef  de  tous  les  Confeils  du  très- Excellent,  & tres- 
PuilTant  Prince  Louis  XI y.  par  la  Grâce  de  Dieu  Roy  trcs-Chrétien  de 
France  & de  Navarre , en  vertu  du  Pouvoir  qu’il  a de  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne,  écrit  en  Langue  Françoilèj  (îgné  de  fa  Royale  main,  & 
feelé  de  fon  Seau  Royal , contre-figné  par  fon  Secrétaire  d’Etat , le  Sieur 
de  Lomenie,  donné  à Paris  le  vingt  unième  jour  de  Juin  1559.  lequel 
Pouvoir  eit  demeuré  en  mes  mains,  & dont  la  copie  fera  inférée  à la  fin 
des  prefentes,  d’une  part:  Et  de  l’autre,  très-Excellent  Seigneur  Don 
Louis  Mendez  de  Ilaro  & Guzman,  Marquis  de  Carpio , Comte  Duc  d’O- 
livarez,  Gouverneur  perpétuel  des  Palais  Royaux  & Arfenal  de  Seville, 
Grand-Chancelier  perpétuel  des  Indes,  du  Confeil  d'Etat  de  Sa  Majefté 
Catholique,  Grand- Commandeur  de  l'Ordre  d’Alcantara,  Gentil-homme 
de  la  Chambre  de  fadite  Majefté,  & fon  Grand-Efcuyer  ; it  au  nom  du 
très-IIaut,  très-Excellent,  & très  Puifïant  Prince  rhilippt  IV.  aufli  par 
la  Grâce  de  Dieu  Koy  de  Caftîlle,  Leon,  Àrragon,  des  deux  Siciles,  de 
Jerufalem,  de  Portugal,  de  Navarre, & des  Inaes , &c.  Archiduc  d’Au- 
triche, Duc  de  Bourgogne,  de  Brabant , & de  Miian,  Comte  de  Haps- 
bourg,  de  Flandre,  & deTirol,  &c.  & en  vertu  du  Pouvoir  qu’il  a de 
Sa  Majefté  Catholique,  par  Afte  figné  de  fa  main  Royale,  féelé  de  fon 
Sçeau  Royal,  & contre  fignée  par  Don  Fernand  de Fonfeca Ruyz  de  Con- 
treras , fon  Secrétaire  d'Etat  ; fait  à Madrit  le  cinquième  jour  de  Juillet 
de  la  preiènte  année. 

Comme  le  Roy,  Père  & légitime  Adminiftrateur  de  la  Sereniflîme  In- 
fante Dame  Mari e-Therefe , la  Fille  aînée  de  la  Majefté  de  la  feue  Rei- 
ne  Elifâbeth  fa  légitime  Epoufe  : & ledit  Seigneur  Cardinal  Mazarini  , au 
nom  de  Sa  Majelté  Très-Chreticnne  : & ledit  Marquis  Comte  d’Oliva- 
rez,  au  nom  de  Sa  Majefté  Catholique,  ulans  de  leurs  Pouvoirs  fufdits , 
ont  dit  & déclaré  que  leurs  Maîtres,  comme  Rois  Très  Chrétien  & Ca- 
tholique, qui  ont  fort  à cœur  le  bien  de  leurs  Royaumes,  & d’affermir 
la  Paix  , qui  s’établie  aujourd'hui  entre  les  deux  Couronnes  ; delîran* 

que 
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que  la  durée  de  cette  Paix  ne  s’étende  pas  feulement  à celle  de  la  vie  de 
Leurs  Majellez , mais  paire  avec  la  même  fermeté  à leurs  Succefleurs  & 
Defcendams  ; dt  jugeant  que  le  plus  efficace  moyen , pour  parvenir  & cet- 
te fainéle  fin,  eft  dg  renouer  étroitement  leurs  Alliances  par  le  lien  d’un 
Mariage  : Leurs  Majellez  avec  la  Grâce  de  Dieu , dt  à fon  fervice , ont 
traitté  & accordé  les  Elpoufaillcs  & Mariage  de  Sa  Majellé  le  Roi  Très- 
Chrétien,  avec  la  Serenilîime  Infante  Dame  Marie-Therefe,  Fille  aînée 
de  Sa  Majellé  le  Roy  Cathuiique;  afin  de  confirmer  davantage,  par  ce 
nouveau  Nœud , l'amour , l'amitié , dt  l'union  qui  eft , & que  Ton  défire 
conferver,  entre  Leurs  Majellez.  Et  pour  cet  effeél  , lefdits  Seigneurs 
Plénipotentiaires  , aux  noms  fufdtts , ont  traitté  & accordé  les  Articles 
qui  fuivent. 

Qu'avec  la  Grâce  & Bénedi&ion  de  Dieu,  & préalablement  obtenue 
Dilpeniè  de  fa  Sainéleté  , à raifon  de  la  proximité  dt  conlknguinité,  qui 
eft  entre  le  Roi  Trcs-Chréden,  dt  la  Serenilîime  Infante  ; ils  fafiènt  célé- 
brer leurs  Efpoufail  es  dt  Mariage,  par  paroles  de  prefent,  félon  la  for- 
me & folemnité  préferite  par  les  facrez  Canons , die  Conftitutions  de  l'E- 

?;life  Catholique,  Apoftolique,  dt  Romaine.  Etfe  feront  leldites  Efpou- 
ailles  & Mariage  en  la  Cour  de  Sa  Majellé  Catholique,  où  elle  fera,  a- 
vec  la  Serenilîime  Infante  Dame  Marie-Therefe  -,  dt  ce  en  vertu  du  Pou- 
voir & CommilTioo  du  Roi  Très-Chrétien , qui  le  ratifiera  & accomplira 
en  Perfonne,  quand  la  Serenilîime  Infante  Dame  Marie-Therefe,  fera  a- 
menée  dt  arrivée  en  France  * Sa  Majellé  fe  joignant  avec  fon  Altefie,  de 
recevant  les  benediâions  de  l'Eglife  : Et  la  Conclufion  dt  Ratification  du- 
dit Mariage,  fuit  par  pouvoir  fpedal,  ou  en  prefence,  fe  fera  quand  de 
dans  le  tems  accordé  & concerté  entre  Leurs  Majellez. 

Que  Sa  Majellé  Catholique  promet  dt  demeure  obligée  de  donner,  dt 
donnera  à la  Serenilîime  Infante  Dame  Marie-Therefe , en  Dot  & en  fa- 
veur de  Mariage  avec  le  Roy  Très- Chrétien  de  France,  dt  payera  à Sa 
Majellé  Très- Chrétienne,  ou  à celui  qui  aura  pouvoir  ou  commilfion  d'EI* 
le,  la  fomme  de  cinq  cent  mille  écus  d’or  fol,  ou  leur  juile  valeur,  en  la 
Ville  de  Paris.  Et  ladite  fomme  fera  payée  en  la  manière  fuivance  : le 
tiers , au  tems  de  la  confommation  du  Mariage  ; l’autre  tiers , à la  fin  de 
l’année,  depuis  ladite  confommation  j & la  derniere  & troifieme  partie , fix 
moi*  après  : en  forte  que  l’entier  payement  de  la  dite  fomme  de  cinq  cent 
mille  écus  d’or  fol,  ou  leur  jufte  valeur,  fera  faite  en  dix  huit  mois  de 
* tems,  aux  termes  dt  portions,  qui  viennent  d’étre  Ipécifiées. 

Que  Sa  Majellé  Très-Chréuenne  s’oblige  d'alTÛrer,  dt  afiùrera  le  Dot 
de  la  Serenilîime  Infante  Dame  Marie-Therefe,  fur  rentes  bonnes  de  bien 
allurées,  dt  fur  Fonds  & Aliénations  valables,  dt  au  contentement  de 
Sa  Majellé  Catholique,  ou  des  perfonnes  qu'il  nommera  pour  cet  effeft, 
à mefure  dt  à proportion  de  ce  que  Saditc  Majdlc  aura  reçû  les  cinq  cent 
mille  écus  d’or  fol,  ou  leur  jufte  valeur,  dans  les  termes  ci-delfus  dits; 
& envoyera  aufli-tôt  à Sa  Majellé  Catholique  les  Aétes  de  ladite  Aliéna- 
tion & Conlignation  de  Rentes  , Et  en  cas  de  DdfoUuion  du  Mariage,  de 
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que  de  Droit,  la  Reilitution  du  Dot  ait  lieu;  il  fera  rendu  b la  Sereniflime 
Infante,  ou  à celui  qui  aura  charge  ou  droit  de  fin  Altefle;  & pendant  le 
tems  qui  courra,  qu’on  ne  lui  rendra  point  fon  dit  Doc,  Son  Altefle,  ou 
fes  Heritiers  & Succeffeurs  jouiront  des  Revenus,  à .quoi  fc  monteront 
lefdits  cinq  cent  mille  écus  d’ot  fol,  à raifon  du  denier  vingt,  qui  feront 
payez  en  vertu  defdkes  Aflignations. 

Que  moyennant  le  payement  effeétif  fait  à Sa  Majdlé  Très-Chrétien- 
ne defdits  cinq  cent  mille  écus  d'or  fol,  ou  leur  julle  valeur,  aux  termes 
qu’il  a été  ci-devant  dit,  ladite  Seremllime  Infante  là  tiendra  pouf  conten- 
te, & fê contentera  dudit  Dut,  fans  que  .par  ci-après  elle  puifTe  alléguer 
aucun  fien  autre  Droit,  ni  intenter  aucune  autre  Action  ou  Demandes, 
prétendant  qu’il  lui  appartienne,  ou  puifle  appartenir,  autres  plus  grands 
biens.  Droits,  Raifons,  Aélions,  pour  caufe  des  Héritages  & plus  gran- 
de Succdïion  de  Leurs  Majellez  Catholiques  fes  Pères  tk  Mères;  ni  pour 
contellation  de  leurs  Perfonnes  en  quelque  autre  manière , ou  pour  quel- 
que caufe  & titre  que  ce  foit,  l’oit  quelle  le  fjùt,  oit  qu’elle  l'ignorât  ; 
attendu  que  de  quelque  qualité  tSc  condition  que  lefdites  Aétions  & chofes 
ci-ddlus  foient , elle  en  doit  demeurer  exdufe , & avant  l'effeéluation 
de  fes  Efpoufailles , elle  en  fera  la  Renonciation  en  bonne  & due  forme, 

& avec  toutes  les  affurances,  formes,  & folemnitez  qui  y fontrequifês  & 
neceflaires.  Laquelle  dite  Renonciation,  elle  fera  avant  que  d’etre  ma- 
riée, par  parole  de  prefent  ; qu’elle , aulfi-tôt  après  ta  célébration'  du  Ma- 
riage , approuvera  & ratifiera  conjointement  avec  le  Roi  Très-Chrétien  , 
avec  les  mêmes  formes  & folemnitez  qu’elle  aura  fait  à la  fufdice  première 
Renonciation,  voire  avec  les  claufes  qu’ils  verront  être  les  plus  convena- 
bles & neceflaires  : A l'effeét  & accompliffement  de  laquelle  Renoncia- 
tion, Sa  Majelté  Trcs-Chrétienne  & Son  AlteiTe  demeureront  & demeu- 
rent dès  à préfent,  comme  pour  lors, obligez;  & au  cas  qu’elles  ne  faflent 
ladite  Renonciation  & Ratification,  en  vertu  du  préfent  Contraft,  par 
Capitulation,  iceux  fuflits  Traitiez,  Renonciation,  & Ratification,  fe- 
ront tenus  & ccnfez  dés  à préfent,  -comme  pour  lors,  pour  bien  & dùè-i 
ment  faits , paifez  , & oétroyez.  Ce  qui  fe  fera  en  la  forme  la  plus  authen- 
tique & efficace  que  faire  fe  pourra,  pour  être  bonnes  & valides  ; enfem- 
ble  avec  toutes  les  claufes  dérogatoires  de  quelconque  Loy,  Jurifdiélion, 
Coutume,  Droits,  & Conflitutions,  à ce  contraires,  ou  qui  empéchaf- 
fent  du  tout,  ou  en  partie,  lefdites  Renonciations  & Ratifications:  Aux- 
quelles, à l’effet  & validité  quedeflus,  Leurs  Majeflés  Très-Chrétienne, 

& Catholique  dérogeront,  & dès  à préfent  elles  y dérogent  entièrement: 

& par  l’Approbation  & Ratification  qu’elles  feront  de  ce  prefent  Con- 
trat & Capitulation , dès  à préfent  comme  dcs-lors , elles  entendront  & 
entendent  avoir  dérogé  à toutes  exceptions  ci-deiïus. 

Que  d’autant  que  Leurs  Majdlez  Très-Chreuenne  & Catholique  font 
venues  & viennent  à faire  ce  Mariage,  afin  de  tant  plus  perpétuer  & aflu-  ' 
rer  par  ce  nœud  & lien  la  Paix  publique  de  la  Chrétienté,  èc  entre  Leurs 
Majdlés , l’amour  & la  fraternité,  que  chacun  efpére  entre  elles  ; & en 
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contemplation  aufli  desjultes  & légitimes  caufes,  qui  montrent  & per- 
suadent l'égalité  & convenance  dudit  Mariage,  par  le  moyen  duquel  & 
moyennant  la  faveur  & grâce  de  Dieu , chacun  en  peut  efpérer  de  trcs- 
Jheureux  fucccs  au  grand  bien  & augmentation  de  laFoy  & Religion  Chré- 
lienne,  au  bien  & bénéfice  commun  des  Royaumes,  Sujets,  & VafTaux 
des  deux  Couronnes  ; comme  auffi  pour  ce  qui  touche  & importe  au  bien 
de  la  chofe  publique,  & confervation  defdites  Couronnes  ; lefquelles 
étant  fi  grandes  & puiflantes,  ne  puiflent  être  réunies  en  une  feule,  & 
que  dès  à préfent  on  prévienne  les  occalions  d’une  pareille  conjonction. 
Donques,  attendu  la  qualité  des  fufdites,  & autres  jufles  raifons,  & no- 
tamment celle  de  l’égalité  qui  fe  doit  conferver,  Leurs  Majeltés  accor- 
dent , arrêtent,  parCuntraét  & Eaèle  convemionel  entre  elles,  qui  Ibrti- 
ra,  & aura  lieu,  force,  & vigueur  de  Loy  ferme  & fiable  à tout  jamais, 
en  faveur  de  leurs  Royaumes,  & de  toute  la  chofe  publique  d’iceux}  que 
la  Sereniflime  Infante  d'Efpagne,  Dame  Marie -Therefe,  & les  Enfuns 
procréez  d’elle,  foient  malles  ou  femelles  & leurs  delcendants,  premiers, 
ou  féconds,  trois  ou  quatre,  nez  ci-après  , en  quelque  degré  qu’ils  fe  puif- 
fent  trouver,  voire  à tout  jamais,  ne  puiflent  fuccéder,  ni  fuccédent  ès 
Royaumes  , Etats  , Seigneuries  , & Dominations , qui  appartiennent  & 
appartiendront  à fa  Majeité  Catholique , & qui  font  compris  au  de  (Tous 
des  Titres  & Qualités  mentionnées  en  cette  préfente  Capitulation,  ni  en 
aucun  de  fes  autres  Royaumes,  Etats,  Seigneuries,  Provinces,  Ifles  ad- 
jacentes, Fiefs,  Capitaineries,  ni  ès  Frontières  que  Sa  Majefté  Catholi- 
que polléde  dés  à préfent,  ou  qui  lui  appartiennent,  ou  pourront  appar- 
tenir, tant  dedans,  que  dehors  le  Royaume  d’Efpagne  ; & qu’à  l’ave- 
nir Sadite  Majefté  Catholique,  ou  fes  SuccefFeurs,  auront,  pollêderopt, 
& leur  appartiendront}  ni  en  tous  ceux  qui  font  compris  en  iceux,  ou 
dépendent  d’iceux  ; ni  meme  en  tous  ceux  qui  par  ci- après,  en  quelque 
tems  que  ce  fojt,  elle  pourrait  acquérir,  ou  accroître,  & ad  jouter  aux 
fufdits  liens  Royaumes,  Etats,  & Dominations , ou  quelle  pourrait  reti- 
rer, ou  qui  lui  pourrait  échoir  par  dévolution  ou  par  quelques  autres 
Titres,  Droits,  ou  Raifons  que  ce  puilTe  être,  encore  que  ce  fut  durant  h 
vie  de  iadice  Sereniflime  Infante  Dame  Marie-Therefe,  ou  après  fa  mort, 
ou  celle  de  qui  que  ce  foit  de  fes  defeendans,  premier,  féconds,  troiîié- 
rnes,  nez  ou  ultérieurs,  que  le  cas  ou  les  cas,  par  lcfquels,  ou  de  Droit, 
ou  par  les  Loix,  & Coutumes  defdits  Royames , Etats,  & Dominations, 
foit  par  Difpofitions  de  Titres,  par  lefqueîs  ils  puiflent  fuccéder  éfdits  Ro- 
yaumes , Etats,  ou  Dominations,  leur  dût  appartenir  la  Succefiion  en 
tous  lefqueîs  fufdits  cas,  dès  à prêtent  ladite  Dame  Marie- Therefe  Infan- 
te, dit  & déclare  être  & demeure  bien  & dùcment  exclufe,  enfemble 
tous  fes  Enfans  & Defeendans,  Males  ou  Femelles,  encore  qu'ils  fe  veu- 
lujfent  ou  fùjjent  dire  ou  prétendre , que n leurs  perfonnes  ne  (cm eut , ne  ni  fe 
peuvent  c S doivent  conjderer  lefdites  raifons  de  U ebofe  puldieut , ri  autres  if- 
quellet  ladite  t.xdujo»  Je  pourrait  fonder , ou  qu'ils  vouîulicnt  alléguer  (ce 
qu'a  Dieu  ne  plaide  ) que  la  SucceJ/wn  du  Roy  Catholique , ou  de  fes  ScrcÀf- 
‘fome  XI.  Nnn  Jim: s 
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finies  Princes  (fi  Infantes , (fi  d'abondant  des  Mâles , qu'il  a (fi  pourra  avoir 
les  légitimes  Succcfieurs , eût  manqué  (fi  défailli  \ parce  que,  comme  il  a été 
dit, en  aucun  cas,  ni  en  aucun  teins,  ni  en  quelque  maniéré  qui  peut  ad- 
venir, ni  elle,  ni  eux.  Tes  hoirs  & Tes  delcendans,  n'ont  à fucceder,  ni 
prétendre  pouvoir  fuccéder , non-obitant  toutes  Loix , Coutumes , Or- 
donnances, & Difpoliiions  en  vertu  defquelles  on  a fuccedé  en  tou»  lef. 
dits  Royaumes , Etats,  Seigneuries:  Et  non-obftanc  aulfi  toutes  les  Loix 
& Coutumes  de  la  Couronne  de  France,  qui,  au  préjudice  des  Succeffeurs 
en  icelle,  s’oppofent  à celte  fufdite  Excluüon  , aulli-bien  h préfent,  com- 
me aux  tems  à venir,  & aux  cas  qui  auroient  long-tems  différé  letdnej 
Succefiions,  à toutes  lefquelles  conliderations,  enfcmble,  & à chacune 
en  particulier  d’icelles,  Leurs  dites  Majellez  dérogent,  en  ce  qu’elles  con- 
trarient ou  empêchent,  ie  contenu  en  ce  Contrait,  ou  raccoinpliffement 
& éxecution  d’icelui:  Et  que  pour  l'Approbation  & Ratification  de  cette 
préfente  Capitulation , elles  y dérogent,  & les  tiennent  pour  dérogées; 
Veulent  & entendent,  que  la  Sereniliime  Infante,  & les  Delcendans  d’icel- 
le demeurent  à l’avenir  & pour  jamais  exclus  de  pouvoir  fuccéder  en  au- 
cun tems  , ni  en  aucun  cas  , és  Etats  du  Pais  de  Flandres  , Comté  de 
Bourgogne  & de  Charolois,  leurs  appartenances  & dépendances.  Pa- 
reillement aulfi  ils  déclarent  très-exprelfément,  qu’en  cas  que  la  Sereniff 
fime  Infante  demeure  veuve  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaife  ) (ans  Enfans  de  ce 
Mariage,  qu’elle  demeurera  libre  & franche  de  ladite  Exclufion  ; & par- 
tant déclarée  perfonne  capable  de  fes  Droits , & p «ivoir  fuccéder  en 
tout  ce  qui  lui  pourra  appartenir  ou  efeheoir , en  deux  cas  feulement  : 
l’un,  fi  elle,  demeurant  veuve  de  ce  Mariage,  fans  Enfans,  venoit  en 
Efpagne  ; l’autre,  fipar  raifon  d’Etat,  pour  le  Bien  public,  & pour  juf- 
tes  Confiderations , elle  fe  remarioit,  par  la  volonté  du  Roy  Catholique 
fon  Pcre,  ou  du  Prince  fon  Frère:  efquels  deux  cas  elle  demeurera  capa- 
ble & habile  à pouvoir  fuccéder  & hériter. 

Que  la  Sereniflime  Infante  Dame  Marie  - Therefe , avant  que  celebrer 
le  Mariage , par  paroles  de  prefent , donnera  , promettra  , oc  oétroyera 
fon  Efcnt,  par  lequel  elle  s’obligera  , tant  pour  elle  , que  pour  fes  fuc- 
ceffeurs,  heritiers,  à l’accompliflement  & obfervation  de  tout  ce  que  def- 
fus,  & de  fon  Exclufion  , & de  celle  de  fes  Defcendans  -,  approuvera  le 
tout  félon  comme  il  ell  contenu  en  cette  prefente  Capitulation  avec  les 
ciaufes  & jurements  neceffaircs  & requis.  Et  en  inférant  la  fufdite  obli- 
gation & ratification,  que  fon  Altefle  aura  donnée  & faite  à la  prelente 
Capitulation  , elle  en  fera  une  autre  pareille  & femblable  conjointement 
avec  le  Roi  tres-Chrêtien , fi-tôt  qu’elle  fera  Epoufée  & Mariée,  laquelle 
fera  enregiilrée  au  Parlement  de  Paris , félon  la  forme  accoutumée  , avec 
les  autres  ciaufes  neceffaires.  Comme  aulfi  de  la  part  de  fa  Majelié  Ca- 
tholique, elle  fera  approuver  & ratifier  la  renonciation  & ratification  en  la 
forme  <3t  force  accoutumée  avec  les  autres  ciaufes  neceffaires  ; la  fera 
auffi  enregifirer  en  fon  Confeil  d’Etat.  Et  foit  que  les  dites  renoncia- 
tions , ratifications,  & approbations  foient  faites,  ou  non  faites  ; dés  à pre- 
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fênt,  en  vertu  de  cette  Capitulation  & du  Mariage  qui  s'enfuivra,  & en  Ami»*» 
contemplation  de  toutes  les  fufdites  chofes,  elles  feront  tenues  & cenfées  CJN-  n* 
pour  bien  & deucment  faites  & otlroyées , & pour  paflées  & enregillrées  L 

dans  le  Parlement  de  Paris , par  la  publication  de  la  Paix  dans  le  Koyau-  ! 

me  de  France. 

Que  Sa  Majellé  Trés-Chrctienne  donnera  à la  Sereniflîme  Infante  Dame 
Mane-Therefe , pour  fes  Bagues  & Joyaux,  la  valeur  de  cinquante  mille 
écus  d’or  fol , le  (quels  , & toutes  autres  qu’elle  portera  avec  foi , lut 
appartiendront  fans  difficulté  , comme  étant  bien  de  Ton  patrimoine,  pro- 
pres à Son  Altefle,  & à fes  Heritiers  & Succefleurs,  ou  à ceux  qui  auronc 
lun  droit  ou  caufe. 

Que  Sa  Majellé  Trés-Chrêtienne , fuivant  l’ancienne  & louable  coûta- 
nte de  la  Maifon  de  France,  alignera  & conflituera  à la  Sereniflîme  Infan- 
te Dame  Marie -Therefe,  pour  fon  douaire  , vingt  mille  écus  d’or  fol, 
clracun  an,  qui  feront  aflîgnez  fur  revenus  & terres,  où  il  y aura  Juflice , 
dont  le  Principal  lieu  aura  titre  de  Duché,  & confecutivement  jufques  à 
la  concurrence  de  ladite  fomme  de  vingt  mille  écus  d’or  fol  chacun  an: 
delquels  lieux  & terres  ainfi  données  & afiignées  , ladite  Sereniflîme  In- 
fante jouira  par  les  mains,  & de  fon  autorité,  & de  celle  de  fes  Commifl- 
faires  & Officiers,  & aura  la  Jullice  , comme  il  a été  toujours  pratiqué. 
D’avantage  à elle  appartiendra  la  proviflon  de  tous  les  Officiers  vaquants, 
comme  ont  accoutumé  d’avoir  les  Keynes  de  France } bien  entendu  nean- 
moins, que  les  dits  Offices , ne  pourront  être  donnez  qu’à  naturels  Fran- 
çois, comme  auffi  l’adminillration  & les  termes  defdites  terres , conforme- 
ment aux  Loix  & Coutumes  du  Royaume  de  France.  De  laquelle  fufdite 
Affignation  ladite  Sereniflîme  Infante  DaraeMarie-Therefe  entrera  en  pof- 
feihon  & jouïflance  fi-lôt  que  le  doüaire  aura  lieu,  pour  en  jouir  toute  fa 
vie,  foit  quelle  demeure  en  France,  ou  quelle  fe  retirât  ailleurs  hurs  de 
France. 

Que  Sa  Majellé  Très-Chrétienne  donnera  & aflîgnera  à la  Sereniflîme 
Infante  Dame  Marie-Therefe , pour  la  dépenfe  de  la  Chambre , & entre- 
tenement  de  fon  Etat , & de  fa  Maifon  , une  fomme  convenable , telle 
qu’appartient  à Femme  & Fille  de  G grands  & puiflans  Rois;  la  lui  afli- 
gnant  en  la  forme  & maniéré  qu’on  a accoutumé  en  France  de  donner 
affignations  pour  tels  entretenements. 

Que  le  Roi  Trés-Chrctien,  & la  Sereniflîme  Infante  Dame  Marie-There-  • 
fe , s’enouferont  & marieront  par  Procureur , qu’envoyera  le  Roi  Très- 
Chrétien  à la  Sereniflîme  Infante  par  parole  de  prefent.  Ce  qu’étant  fait. 

Sa  Majelle  Catholique  la  fera  mener  à fes  frais  & dépens  jufques  à la  Fron- 
tière «lu  Royaume  de  France,  avec  la  dignité  & appareil  qui  appartient  à 
Femme  & Fille  de  fi  grands  Rois;  & avec  le  même  appareil  elle  fera  re- 
çeue  par  le  Roi  Très-Chrétien. 

Qu’en  cas  que  le  M iriage  fe  diflolve  entre  Sa  Majellé  Très-Chrétienne 
& la  Sereniflîme  Infante  Dame  Marie-Therefe,  & que  Son  Aitefle  furvive 
Sa  Majellé  Très- Chrétienne  , en  ce  cas  elle  s’en  pourra  retourner  libre- 
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ment  & fans  autre  empêchement  quelconque,  au  Royaume  d’Efpagne,  & 
aux  lieux  & endroits  quelle  choifira  plus  convenables  hors  de  France  , tou- 
tes fois  & quantes  que  bon  lui  femblerà  , avec  tous  fes  Biens , Dot,  & 
Douaire,  Bagues  , joj.iux,  dit  Vêtements,  VaiffaUle  d'Argent , & tous 
autres  meubles  quelconques,  avec  fes  Officiers  & Serviteurs  de  fa  Maifonj 
fans  que,  pour  aucune  chofe  que  ce  foit,  ou  feroit  furvenuë,  on  lui  puiffe 
donner  aucun  empêchement  quelconque  , ni  arrêter  fon  départ  directe- 
ment, ni  indirectement,  empocher  la  jouiffiince  & recouvrement  de  fes 
dits  Dot,  dit  Douaire,  ni  autres  Aflignations  qu’on  lui  auroit  données,  ou 
dû  donner.  Et  pour  cet  effcCt  Sa  Majefté  Trcs-Chrétienne  donnera  à Sa 
Majefté  Catholique  pour  ladite  Sereniilime  Infante  Dame  Marie-Therefe, 
fa  Fille,  telles  Lettres  de  feureté,  qui  feront  necelfaires , ftgnées  de  fa 
propre  main , & (celées  de  fon  féel  ; & dès  à prefent , comme  dès  lors , 
Sa  Majefté  Très-Chreticnne  le  leur  affûrera  , & promettra  , pour  lors  Sc 
pour  (es  Succeffeurs  Rois,  en  foi  & parole  de  Roi. 

Ce  Tramé  & ContraCt  de  Mariage  a été  fait,  avec  deffein  de  fuplier  nô- 
tre Saint  Père  le  Pape , comme  dès  a prefent  Leurs  Majcftez  l’en  fupplienc, 
qu’il  ait  agréable  de  l’approuver,  & lui  donner  fa  Bénédiction  Apoftoli- 
que;  comme  aulîi  d’en  approuver  les  Capitulations  & les  Kaiiiications 
qu’en  auroni  faites  Leurs  Majeftez  & Son  Airelle,  dit  ces  Ecritures  dit  Ju- 
remens  qui  fe  feront  dit  oétroyeront  pour  fon  accompliflement , les  inférant 
en  fes  Lettres  d’Approbaiion  dit  BenediCtion.  Que  Leurs  Maj'Wtcz  Très- 
Chrt  tienne  dit  Catholique  approuveront  & ratifieront  cette  prefente  Ca- 
pitulation , & tout  ce  qu’elle  contient  ; promettront  & s’obligeront,  fur 
leur  foi  & parole  Royale  , de  la  garder  & accomplir  inviolablement, 
délivreront  à cet  effcCt  leurs  Brevets  , ou  Lettres  , en  la  forme  accou- 
tumée , avec  les  dérogatoires  de  quelconques  Loix,  Juftices,  & Coûtu- 
mes  qui  feroient  à ce  contraires  , dit  auxquelles  il  convient  déroger. 
Lefquels  fufdits  Brevets  ou  Lettres  de  Ratification  de  la  prefente  Ecri- 
ture , ils  fe  délivreront  l’un  à l’autre  refpeétivement  dans  trente  jours, 
à compter  du  jour  & date  de  la  prefente,  par  le  moyen  des  Ambaffa- 
deurs  ou  Miniftres  qui  refideront  dans  les  Côurs  de  leurs  Majeftez 
Très-Chrétienne,  & Catholique  ; avec  l’obligation  & lien  de  leur  foi  & 
parole  Royale,  qu’ils  effectueront  & garderont,  commanderont  qu’il  (oit 
obfervé  & accompli  entièrement , fans  qu’en  toüt , ou  en  partie , il  y 
manque  chofe  quelconque , & qu’ils  n’iront,  ni  confentiront  aller  ni  ve- 
nir au  contraire,  directement  ni  indirectement , ni  en  autre  façon  , ni  ma- 
niéré aucune;  car  ainfi  font  promis  & ftipuié  Ic-s  dits  Seigneurs  Plénipo- 
tentiaires, en  vertu  des  Pouvoirs  qu’its  ont  de  Leurs  Majeftez.  A quoi  fu- 
rent prefents,  de  la  part  de  la  France,  Mefiîeurs  le  Duc  de  Guife,  Com- 
te d’Ilarcourt,  Grand-Efcoyer  de  France,  & Gouverneur  d’Aiface  & de 
Philisbourg;  le  Maréchal  de  Clérembaud,  Gouverneur  de  Berri;  le  Duc 
de  Craqui , Premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  dit  Seigneur  Roi 
Très-Chrétien}  le  Bailly  deSouvré;  le  Comte  d’OIonne } le  Marquis  de 
Vardes,  Capitaine  des  cent  Suiffes  de  la  Garde  de  Sadite  Majefté  ; le 
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Marquis  de  Soyecourt,  Maître  de  la  Garderobe  de  fa  dite  Majeité  ; de 
Lyonne  Minitire  d’Etat}  Courtin  l’un  des  Maîtres  des  Requêtes  de  l'Hô- 
tel de  fa  Majeité  }d’ Avaux  aulïi  Maître  des  Requêtes  del’llôte!}&  pluficurs 
autres  Seigneurs  & Cavaliers.  Et  de  la  part  d'Efpagne  Meilleurs  le  Mar- 
quis de  Mondejar,  Gentilhomme  de  laChambre  du  ditSeigneur  Roi  Catho- 
lique} le  Duc  de  Naxara  & de  Maquedd}  le  Marquis  de  losILIbazez,  Ca- 
pitaine General  des  Gens  d'Armes  de  l’Etat  de  Milan  : le  Licentié  Don  Jo- 
feph  Gonçalez,  du  Contêil  & Chambre  de  fa  dite  Majeité  & Prefidcnt  de 
fes  Finances } le  Licentié  Don  Francifco  Ramos  de  Mançano  , du  Con- 
feil  de  fa  dite  Majeité,  dans  le  Souverain  de  Caitille;  le  Baron  de  Vate- 
ville,  du  Confeii  deGuerre  de  fa  dite  Majeité,  & fon  Capitaine  General 
dans  la  Province  de  Guipufcoa  ; Don  Rodrigo  de  Moxica  , du  Confeii 
de  Guerre  de  la  dite  Majeité  & Maître  de  Camp  General  de  l’Armée 
d’Eltramadura,  & plufieurs  autres  .Seigneurs  & Cavaliers.  Et  les  dits  Sei- 
-gneurs  contraélans  l’ont  ligné  de  leurs  mains  & noms  } & m’ont  requis 
que  de  toute  cette  Capitulation  je  leur  en  baillaffe  copie,  & de  toutes 
celles  qui  feront  traduittes,  & tranilatées,  qui  leur  feront  neceiTaires.  Si- 
gné, le  Cardinal  Mazarini,  & Don  Louis  Mendez.  Fait  & paffé  par  de- 
vant moi  Secrétaire  ci-deflus  dit,  Ecrivain  & Notaire  public,  les  ans  & 
jours  fusdits.  Signé,  Pedro  Colonna,  pour  témoignage  de  vérité.  Pe- 
dro Colonna,  avec  Paraphe, 


Remarques  fur  la  Succcjfion  du  Due  d ' Anjou , tant  par  rapport 
à Ja  Validité  qu'a  l'égard  de  Jes  Conjéqaences.  Avec  des  Ré- 
flexions Jur  le  Mémoire  du  Roi  de  France  aux  IJoHandois , 

Jur  l' Interet  de  divers  Frimes  & Etats  de  la  Chrétienté , 
dans  la  Conjoncture  préjente.  A quoi  on  a ajouté  ta  C/auJc 
du  Contrat  de  Mariage  de  Louis  XI F.  par  où  ii  renonce  à 
la  Succejjion  <P  Ejpagtie  ; £5?  Ja  Ratification  , la  Renonciation 
de  P Infante,  l'Article  du  Traité  des  Firènèes  , Çfih,la  Clauje 
du  Teflament  de  Philippe  IF.  conforme  à cette  Rénonciation. 
Traduit  de  P Anglais.  Suivant  la  Copie  imprimée  à Londres 
J701. 

AVERTISSEMENT. 

L’Original  de  cette  Piece  a été  fi  favorablement  rerfu  en  Angleterre, 
qu’on  ne  fauroit  douter  du  Succès  de  la  Traduétion.  Si  le  haut 
rang  que  tient  un  Auteur  dans  le  monde,  l’efpnt,  le  bon-fens  , la  pé- 
nétration^ favoir,  & la  droiture,  donnent  du  relief  à un  Ouvrage,  on 
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peut  dire  que  celui-ci  n’en  manquera  pas.  C’eft  une  Perfonne  de  la 
«•»"  °*  première  Qualité,  ornée  de  tous  ces  dons  & d s toutes  ces  vertus  , qui 
tt  ur.o-  j*a  mjs  au  jour  D’ailleurs,  là  le  prompt  Débit  elt  une  marque  de  la  bon- 

té  d'une  Piece  , celle-ci  doit  Cire  excellente  ; puis  qu’il  s’en  elt  fait 

trois  Editions  à Londres  en  trois  Semaines  de  tems.  L’imporiance  des 
v Affaires  qu'on  y traite,  & la  Conjonélurc  où  nous  flammes,  ne  peuvent 
aufli  qu’en  relever  le  prix.  Quoi  qu'il  en  fuit , on  laiffe  aux  Lecteurs 
équitables  a juger  par  eux-n.emes  de  ce  quelle  vaut. 

PREFACE. 

' 1 

CES  Confidcrations,  qu’on  donne  au  Public,  ne  font  que  les  premières  P en  fées 
qui  I ont  venues  dans  l’t/pril  d'une  Per/onnc  qui  /oubai/e  le  Bien  de  l’Eu- 
rope en  général , (fi  de  la  (fraude- Bretagne  en  put  l.culser  -,  elle  ejpé>e  même 
quelles  Jeront  d’autant  mieux  repues,  que  fon  intention  eft  bonne  (fi  légitime. 
Nous  avons  jujet  de  bénir  Dieu  île  ce  que  la  Conjhtution  de  nôtre  Gouver- 
nement eft  Jt  heureujt , que  n"S  Princes  ( s’il  y en  avotl  jamais  quelcun  d’af- 
fez  méchant  pour  l'entreprendre  ) tient  pas  droit , fans  notre  conjentement , de 
difpofer  de  nos  biens , (fi  encore  moins  de  nôtre  fidelité  (fi  de  nos  perfonnes , 
par  Teftamenss  (fi  Codicilles  , comme  chaque  particulier  le  peut  faire  de  Jet 
biens.  Puis  donc  que  nous  finîmes  exemts  de  ce  danger  dans  nôtre  patrie , 
nous  devons  prendre  de  juftes  me:ures  , pour  empêcher  les  dijjein  des  Etran- 
gers qui  voudraient  nou>  priver  de  ces  avantages.  Nous  rte  [pavons  pas  juf- 
ques  où  ce  que  mus  vuions  arriver  aujourd'hui  peut  fetvir  d'exemple.  Nous 
devons  confidértr , qu'outre  les  Etrangers,  il  y en  a encore  d'autres  qu'on  dit 
être  defeendus  de  la  Famille  d' Angleterre , qui  prétendent  avoir  Dr  fit  à Li  Sui- 
te f ion.  Qut  peut  dire  fi  un  malheur  de  celte  nature  ne  peut  pas  nous  arri- 
ver par  un  Mariage  qu'on  dit  être  propoji  entre  une  certaine  PrinceJJe  , (fi 
un  troijiéme  petit-fils  , (fi  que  ce  mariage  ne  donne  peut-être  lieu  à un  deu- 
xième entre  un  Prmce  Titulaire  , (fi  quelque  proche  Parente  ? Nous  devons 
donc  , pui (que  la  Ligne  de  nôtre  Succejjion  établie  peut  à peine  faire  une  plu- 
ralité , prendre  juin  de  ne  pas  donner  vccafion  aux  Etrangers  de  la  régler 
pour  nous ,"  comme  ils  ont  fait  pour  d’autres.  Dans  cette  veüe  on  peut  faire 
trop  ou  trop  peu ; mais,  la  Nation  eft  a fez  éclairée  pour  / avoir  les  me  furet 
les  plus  propres  , pour  éviter  ces  deux  extrém  lez.  Cependant,  on  peut  due 
fürement , qu’une  des  meilleures  Méthodes  qu’on  puijfe  prendre  eft  de  faire  des 
Alliances  Etrangères  , fur- tout  avec  les  Proteftans , qui  peuvent  nous  affifier 
de  Forces  Navales , (fi  d'entretenir  une  bonne  Corre/pondance  avec  nos  l’oifins, 
afin  de  rompre  les  mefures  de  la  Putjfanct  que  nous  créions  avec  fujet  avoir 
le  plus  d inclination  à mus  chagriner  là-dejjus. 
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CONSIDERATIONS  SUR  LA  SUCCESSION  DU  D* 

DUC  D'ANJOU. 


La  Succeffion  du  Duc  d’Anjou  & !a  Couronne  d’Efpagne  , & les  fuites 
qui  en  peuvent  arriver,  font  de  telle  importance,  & intereflënc  li  géné- 
ralement tout  le  monde,  quelles  font  le  fujet  des  difeours  & des  penfées 
de  toutes  les  perfores  de  bon  fens. 

A l’égard  de  la  Succeffion,  on  fçait  en  gênerai:  i.  Que  le  Duc  d’An- 
jou efl  elevé  fur  le  Thrdne  d’Efpagne,  contre  les  Loix  du  Royaume,  qui 
ne  permettent  pas. d’aliéner  la  Couronne,  ni  quelle  tombe  entre'  les  mains 
d'un  Etranger , la  Succeliîon  aiant  été  réglée  du  confemement  des  Etats 
du  Roiaume  en  faveur  de  la  Maifon  d'Arragon  ou  d’Autriche. 

î.  Que  cette  Succeffion  efl  contraire  à la  Renonciation  de  Louis  XIII. 
& de  I lnfante  Marie -Anne  fon  Epouf&,  au  tems  de  leur  Mariage  ; & 
que  la  validité  de  cette  Renonciation  ne  fut  pas  alors  contellée.  * 

3.  Quelle  efl  contre  la  Renonciation  de  Louis  XIV.  à préfent  Roi 
de  France,  & de  l'Infante  Marie-Therele  fon  Epoufê,  au  tems  de  leur 
Mariage. 

4.  Quelle  ell  contre  le  Traité  des  Pirenêes , dont  cette  Renonciation 
étoit  le  principal  Fondement. 

f.  Qu’elle  efl  contraire  au  Teflament  de  Philippe  IV.  fait  en  confé- 
quence  de  cette  Renonciation. 

6.  Qu  elle  efl  contraire  an  Traité  de  Partage  fait  entre  la  France,  l’An- 
gleterre , & la  Hollande. 

7.  Qu'elle  ell  expreffément  contraire  à tous  les  Argumens  dont  Louis 
XIV.  s'ell  fervi  contre  la  Renonciation  de  fon  Pere  &.  de  fa  Mere  , & 
celle  qu’il  a faite  lui-méme  avec  fon  Epoufe , & qu’elle  fait  la  même  injulti- 
ce  au  Dauphin  & au  Duc  de  Bourgogne,  qu'on  difoit  que  ces  Renoncia- 
tions leur  faifoienc;  & .par  conféquent.le  Mémoire,  par  lequel  on  prétend 
juflifier  la  Succeffion  du  Duc  d'Anjou,  la  condamne,  puifqu’il  établit  ex- 
preffément  le  Droit  du  Dauphin  à la  Couronne  , & annulle  la  Renoncia- 
tion de  fa  Mere. 

Cela  étant  mconteflablement  vrai,  il  s’enfuit  que  le  Duc  d’Anjou  ne 
peut  avoir  d’autre  Droit  à la  Couronne  d’Efpagne,  que  celui  qu’il  prétend 
établir  en  vertu  du  Teflament  de  fa  Majelle  Catholique  Charles  II.  Car, 
quoiqu'on  allégué  encore  le  Defir  unanime  des  Sujets  d'Efpagne.on  ne  s’en 
lert  pourtant. que  comme  d’une  raifon  acceffoire,  fur  laquelle  le  Mémoire 
ne  fait  pas  «rand  fond  : suffi  ne  voions-nous  pas  que  les  Cortès  ou  E- 
tats  d’Efpagne  ayent  en  aucune  maniéré  confenti  à établir  le  Droit  du  Duc 
d’Anjou,  de  forte  que  cette  Railbn  efl  trcs-mal  fondée;  & s'ils  y cen- 
fenteni  dans  la  fuite,  tout  le  Monde  regardera  leur  consentement  comme 
un  effet  de  la  force,  & non  de  leur  choix,  ce  qui  expofera  fon  Droit  à de 
dangereulês  Objeétions. 

Mais,  pouk  revenir  au  Teflament  du  feu  Roi  d’Efpagne , qui  efl  le  meil- 
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leur  Titre  du  Duc  d’Anjou,  on  peut  dire:  i. Qu’il  elt  contraire  à un  Tes- 
tament précédent  que  le  Pere  de  ce  dernier  Teitateur  lui  avoit  fait,  ce 
qui  n'eft  pas  une  marque  de  grande  piété  en  ceux  qui  l’ont  porté  à faire 
un  Teftament  contraire  à celui  de  fon  Pere.  'A  l’égard  de  la  part  que  le 
Tellateur  a eûe  en  ce  Teftament,  nous  n’en  parlerons  point,  puifque  la 
bienféarce  nous  ordonne  de  marcher  doucement  fur  le  Tombeau  d’un 
Prince  qui  etl  décédé,  & que  la  compaflion  ne  permet  pas  que  nous  trou- 
blions les  cendres  d’un  Monarque  qui  a fi  peu  joui  des  douceurs  de  la 
vie. 

z.  On  ne  peut  pas  regarder  ce  Teftament  comme  aiant  la  même  for- 
ce que  celui  de  Philippe  IP.  parce  que  ce  dernier  fut  fait  en  confé- 
quence  du  Traité  des  Pirenées , & de  la  Renonciation  folemnelle  que  deux 
Rois  & Reines  de  France  firent  fucceiïï ventent,  dit  qui  fut  ratifiée  par 
tout  le  Pouvoir  I.cgiflatif  de  France  & d’Efpagncj  au  lieu  que  le  Tefta- 
ment de  Charles  II.  eft  contraire  à tout  cela. 

3.  Le  Teftament  de  Philipe  IV.  étoit  conforme  au  Droit  civil,  & à la 
Decretale  du  Pape  Ronifaee  VIII.,  qui  dit,  „(^ue  toute  Renonciation  fai- 
„ te  fur  Serment  par  une  Fille  au-deflus  de  l’age  de  10.  ans,  en  faveur  de 
,,  fon  Pere,  afin  défaire  unContraâde  Mariage,  par  lequel  un  Doüaire 
„ fnffifant  lui  eft  afiîgné , doit  être  bonne  en  Loi , quoiqu'elle  foit  alors 
„ fous  la  Jurifiliélion  de  fon  Pere.  Toutes  ces  Conditions  fe  rencontrent 
dans  la  Renonciation  de  la  Reine  de  France;  au  lieu  que  le  Teftament 
du  feu  Roi  d’Efpagne  eft  contraire  à cette  Decretale , pour  laquelle  cer- 
tainement tous  les  Catholiques-Romains  doivent  avoir  un  Relpeft  très- 
particulier. 

4.  L’Empereur  objefte  contre  le  Teftament  de  Charles  1 1.  d’Efpa- 
gne,  qu’il  a été  fait  lorfque  ce  Prince  n’étoit  pas  en  état  de  diéler,&  en- 
core moins  d’écrire  un  Teftament  (i  bien  digéré.  & fi  fubtilement  compo- 
fé  que  celui-ci , avec  une  Préface  remplie  de  Railbns  politiques.  Cette 
Objtélion  a d’autant  plus  de  force,  quelle  eft  fondée  fur  la  foiblefle  de  Corps 
& d’Efprit,  dont  touc  le  Monde  fçait  que  ce  pauvre  Prince  a été  fi  long- 
tetns  affligé:  aufli  ne  paroit-il  en  .aucune  maniéré,  que  ce  Teftament  ait  été 
compofé  par  une  perlbnne  qui  combat  contre  la  violence  d’une  telle  mala- 
die , comme  celle  dont  i!  elt  mort. 

S On  objeéte  contre  ce  Teftament,  que  par  l’Artifice  de  la  Faftion  Fran- 
çoife  le  Cardinal  Portocarero  l’a  extorque  de  ce  Prince  , lorsqu’il  étoit 
prefque  à l'article  de  la  mort,  fous  peine  de  lui  refufer  l’Âbfolution , qui 
eft  la  chofe  du  mande  la  plus  épouvantable  à un  Catholique- Romain  bi- 
got, tel  qu’étoit  ce  Prince.  Cette  Objeélion  eft  d’autant  plus  forte,  que 
le  feu  Roi  d’El'pagne  étoit  obligé  par  tous  les  Liens  des  Loix , des  Traitez , 
de  la  Nature,  & de  l’Inclination , à préférer  un  Prince  de  la  Maifbn  d’Au- 
triche à tout  autre,  pour  Ion  buccdl’eur;  aufii  n’ignore-t-on  pas  qu’un  peu 
avant  qu’il  lignât  ce  prétendu  Teftamtnc,  il  en  avoit  fait  un  autre  en  fa- 
veur de  l’Archiduc. 

6.  On  objecte  contre  ce  Teftament,  que  les  Espagnols  qnt  été  obl’gez 
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d’y  acquiefcer,  gagnez  par  les  promettes  & intimidez  par  les  ménaces  des 
François,  qui  fuifôtent  marcher  leurs  Troupes,  avant  que  ce  Prince  fut 
mort,  pour  prendre  Poftefiion  des  Terres  d'Efpagne,  que  le  Roi- de  Fran- 
ce prétendoic  lui  appartenir  en  vertu  du  Traité  de  Partage,  dans  lequel  il 
temble  par  le  Mémoire  préfenté  aux  Uollandois , que  les  François  n'étoient 
entrez  qu’à  ce  deftein. 

7.  On  objeéle  contre  ce  Teflament,  qu’il  ne  paroit  pas  qu’il  foit  pofïï- 
ble  d’empécher  que  la  Couronne  d’Efpagne  ne  (bit  réunie  à celle  de  Fran- 
ce, quoique  ce  foit  un  des  principaux  Prétextes  du  Teltamenc.  Cela  eft 
vifible  par  le  Teftament  meme , qui  laifle  à la  liberté  du  Duc  d’Anjou 
d’accepter  la  Couronue  de  France  , en  cas  que  le  Duc  de  Bourgogne 
meure  fans  enfans  mâles,  à condition  qu’il  nommera  le  Duc  de  Berry 
pour  lui  fucceder  comme  Roi  d’Efpagne.  Mais , cette  condition  paroîtra 
fort  dangereufe  & même  impraticable,  fi  on  confidere  l’ambition  qui  régné 
dans  la  piûpart  des  Têtes  couronnées, & fur-tout  dans  la  Maifon  de  Bour- 
bon, & le  Genie  de  la  France.  On  fçait  fort  bien  qué  ce  n’efl  pas  d’au- 
jourd’hui que  cette  Couronne  afpire  à la  Monarchie  univerfèlle,  & que 
pour  cet  effet  la  Cour  de  France  a mis  tout  en  ufage  pour  réunir  la  Cou- 
ronne d'Efpagne  à celle  de  France.  Cela  étant  ainfi,  à peine  peut-on  fup- 
pofer  qu’un  Prince,  aufli  hautain  que  le  Duc  d’Anjou  paroit  l’être  , aban- 
donne facilement  fes  prétenfions  à la  Couronne  d’Efpagne,  dont  il  eft  en 
Poftefiion,  quand  même  la  Couronne  de  France  lui  feroit  dévolue. 

C’eft  en  vain  qu’on  alléguera  l’exemple  de  Henry  III.  qui  quitta  la  Cou- 
ronne de  Pologne  pour  prendre  celle  de  France  apres  la  Mort  de  Charles 
IX.  fon  Frère;  le  cas  n’eft  pas  le  même,  la  Couronne  de  Pologne  ne  vaut 
pas  à beaucoup  prés  celle  d’Efpagne.  D’ailleurs,  Henry  III.  n’y  avoit  pas 
Droit  par  fa  NaifTance,  & il  ne  la  pouvoir  pas  garder,  à caufe  de  la  con- 
ftitution  du  Gouvernement,  & de  fon  éloignement  de  France:  au  lieu 
que  le  Duc  d'Anjou  , en  cas  que  le  Duc  de  Bourgogne  meure  fans  Enfans 
mâles,  prétendra  retenir  la  Couronne  d’Efpagne  comme  fon  Droit  d’ainefi 
le:  il  mettra  fes  Créatures  & tes  Miniftres  dans  i’Adminiftration  des  Af- 
faires, & il  aura  par  ce  moyen  une  puiflante  Faflion  en  Efpagne  pour 
fupporter  le  Gouvernement,  outre  touïfcs  les  forces  de  France  qui  feront 
à fes  ordres  pour  le  maintenir.  Ceci  ne  paroitra  pas  une  vaine  fpeculation , 
fi  on  confidere  que  ces  deux  Royaumes  font  contigus,  & que  le  Roi  d'Ef- 
pagne peut  avoir  les  Armées  de  France  prêtes  lors  qu’il  lui  plaira,  pour 
forcer  les  Efpagnols  à lui  obéir  en  cas  qu'ils  s’opofafl’ent  à fon  Gouverne-  ’ 
ment. 

Mais,  parce  qu’on  peut  dire,  que  cette  Supofition  efttrop  éloignée,  & 

2u’il  eft  probable  que  le  Duc  de  Bourgogne  aura  afTez  d’Héritiers  pour  la 
louronne  de  France,  éxaminons  des  chofès  qui  femblent  être  plus  près 
de  nous. 

1.  U faut  avouer  que  le  Duc  d’Anjou  eft  un  Prince  de  France,  & 
que  par  conféquent  la  Nature  l’oblige  à aimer  fon  Pais  natal. 
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2.  II  faut  demeurer  d’accord,  qu'il  doit  fon  Avenement  à la  Couronne 
d’Efpagne  à fon  Grand-Pere,  à préfem  Roi  de  .France. 

j.  On  ne  peut  pas  nier,  qu’il  ne  foit  néceffairemenr  obligé  de  fe  gou- 
verner par  les  Avis  de  fon  Grand-Pere,  & qu’il  ne  doive  fe  mettre  foui 
fa  Proteélion , afin  de  fe  maintenir  dans  fa  nouvelle  Dignité. 

De  tout  cela  il  s’enfuit  naturellement,  que  l’Efpagne  fou»  le  Duc  d'An- 
jou doit  être  gouvernée  d’une  maniéré  conforme  aux  Defleins  de  Louïs 
X I V.:  autrement,  il  ell  en  fon  pouvoir  de  dépouiller  quand  il  lui  plaira  le 
Duc  d’Anjou  de  (a  Souveraineté , & de  mettre  le  Dauphin  fon  Fere  en 
Poflefiion  de  la  Couronne,  que  le  Mémoire  prétend  lui  apartenir  par  le 
Droit  de  fa  Naiflance. 

On  ne  peut  pas  raifonnablcraent  dire  que  les  Efpagnols  ne  permettront 
pas  « leur  nouveau  Roi  de  prendre  de  telles  mefures  ; car,  il  ell  évident 
qu’ils  ne  peuvent  pas  l’en  empêcher.  Son  Grand-Pere  peut  l'affilier,  quand 
il  lui  plaira,  d’un  tel  nombre  de  forces  par  Mer  & par  Terre,  que  tout  le 
pouvoir  d’Efpagne  joint  enfemble  ne  (croit  pas  capable  de  leur  refiller;  & 
encore  moins  lorfque  leur  Roi  agira  de  concert  avec  la  France.  Cela  ell 
inconteftable , fur-tout  fi  on  conlidere,  i.  Que  le  Duc  d’Anjou  aura  toû- 
jours  une  Faâion  confiderable , à caufe  de  plufieurs  Grands  d*Efpagne  r 
&c.  qui  dépendront  toûjours  de  lui  & de  la  Cour.  Le  pouvoir  de  difpo- 
fer  des  Dignitez  Ecclefiaftiques  des  Po/les  d’honneur  dans  l’Etat , l'Ar- 
mée, & la  Flote.a  des  charmes  auxquels  on  ne  peut  refiller.  Les  Gouver- 
nemens  du  Pérou,  du  Mexique,  de  la  Sicile,  de  Milan,  & des  Païs-Bas 
Efpagnols,  avec  les  grands  Emplois  Ecclefiaftiques  & Militaires  de" ces 
Royaumes  & de  ces  Provinces,  outre  ce  que  faMajefté  a en  fa  difpofi- 
tion  en  divers  Royaumes  qui  paflènt  pour  dépendant  de  l’Efpagne , feront 
donnez  à la  Iblicitation  fecrete  de  la  France*  aux  Grands  du  Païs,  ou  à 
d’autres,  pour  fâtisfaire  leur  ambition  & leurs  befoîns,&  ils  les  recevront 
comme  des  faveurs  du  Duc  d’Anjou  ; ce  qui  les  engagera  infailliblement 
dans  fes  intérêts,  quelque  contraires  qu’ils  foient  au  bien  de  l’Efpagne. 
Il  y a peu  d’exemples  dans  ce  fiécle,  qui  fafient  voir  que  les  hommes 
Lient  à l’épreuve  de  pareilles  tentations.  Où  font  les  Royaumes  en  Eu- 
rope, dont  les  Princes,  lors  qu’iPVc  voulu  étendre  leurs  prérogatives* 
n’aient  pas  trouvé  des  perfonnes  du  premier  Rang  capables  d’être  gagnée* 
par  les  honneurs , les  emplois , ou  les  pendons , & difpofées  à facrifier  leur 
Religion  & leur  Liberté  à l'Ambition  de  leurs  Monarques  f Et  pourquoi 
croirions-nous  que  la  Vertu  régné  plus  en  Efpagne , qu’en  aucune  autre 
Nation?  2.  Si  nous  confiderons,  que  depuis  plufieurs  années  le  Roi  de 
France  s’eft  déclaré  le  Proteéèeur  du  Papifme , contre  ce  qu'on  appelle 
l’Hetefie  du  Nord;  & qu’une  des  principales  Railons  qui  l'ont  obligé* 
contre  la  bonne  Politique,  à perfecuter  fi  cruellement  fes  Sujets  Protef- 
tans,  ell  qu'il  avoit  en  vcüc  la  Succelïion  d’Efpagne,  & qu’il  vouloit  par- 
là  fe  rendre  lui-meme  avec  toute  là  Famille  recommandable  aux  Efpagnols 
bigots  : Si  nous  regardons  encore  avec  quelle  hardielfe  & quelle  impu- 
dence 
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dence  l’Inquifition  s'étoit  déclarée  contre  le  feu  Roi,  pour  s’étre  joint 
contre  la  France  avec  ceux  des  Alliez , qu’ils  appellent  Hérétiques , nous 
ferons  bien-tôt  convaincus  qu'il  a une  telle  influence  fur  ces  Kcclelialli- 
ques , que  par  leur  moien  il  peut  en  très-peu  de  tems  obliger  le  relie  de 
FEfpagne  à confentir  à tout  ce  qu’il  lui  plaira.  11  n’a  qu'a  leur  perfuader 
qu’il  veut  faire  fervir  la  Puiflànce  d’Efpagne  & de  France  jointes  enfem- 
ble,  à la  propagation  de  la  foi  Catholique,  & à l’extirpation  des  Hereti- 
' ques,  & alors  il  peut  s’aiTurer  que  le  Clergé  l’affiliera  de  toutes  fes  Kufes, 
& de  fes  Artifices.  Sans  ces  conGderations , & quelques  autres  fembla- 
bles , les  Espagnols,  qui  diailleurs  font  alTez  bons  Politiques,  auroient 
plûtôt  appelle  l'Archiduc  à la  Couronne , que  d’expofer  leur  Liberté  à être 
engloutie  par  le  Pouvoir  de  la  France.  Mais,  en  l’état  où  les  chofesfont 
aujourd’hui,  ils  doivent  embrafler  leurs  chaines  ,-afin  de  rendre  l’efclava- 
ge,  qu’ils  ne  peuvent  éviter,  aufii  doux  qu’il  leur  fera  pollible»  car  il  eit 
dangereux  de  chagriner  ceux,  au  pouvoir  defquels  on  eft  forcé  de  fe  fou- 
mettre. 

D’ailleurs,  il  eft  évident  que  l'Efpagne  deviendra  de  plus  en  plus  fujec- 
te  à la  France , & en  danger  d'être  entièrement  envahie  par  cette  Cou- 
ronne : car,  il  faut  de  toute  neceffité  que  les  Efpagnols  s'endettent  pour 
de  grandes  fommes  au  Roy  de  France  j puis  qu'il  difoit  autrefois  qu’il  lui 
étoit  dû  beaucoup  pour  le  relie  de  la  dot  de  l’Infante,  & qu’il  offre  au- 
jourd'hui de  rembourfer  les  Hollandois  de  plufieurs  millions  que  les  Efpa- 

fnols  leur  doivent,#  condition  qu’ils  évacueront  les  Places  Elpagnoles  des 
aïs- Bas,  dont  leurs  troupes  font  à préfent  en  Poffelfion.  Il  leur  promet 
aulfi  de  les  affilier  de  fa  note , pour  forcer  les  Maures  à lever  le  Siégé  de 
Ce  ut  a ; &,  en  cas  de  Guerre  avec  l’Empereur,  ce  qui  fembte  inévitable 
en  un  tem's  ou  en  un  autre,  il  n’y  a nul  doute  que  l’Efpagne  ne  foit  ref- 

Îionfable  des  frais  qu'il  fera  obligé  de  faire  pour  la  foutenir  -,  & comme  fe- 
on  toutes  les  apparences  l'Empereur  tâchera  d’engager  des  Alliez  dans  fa 
querelle  , qui  auront  des  forces  navales  pour  obliger  la  France  à faire  di- 
veriion,  & qui  pourraient  peut-être  fe  (ailir  des  Indes  Occidentales  pour 
la  Maifon  d’Autriche,  cela  ne  peut  qu’augmenter  les  dettes  de  l’Efpagne, 
qui  fera  chargée  des  frais  des  Ilotes  d,r^-  la  France  l’aflillerai  &,  alors,  le 
Koi  de  France  ne  manquera  pas,  pour  la  fureté  de  ces  dettes , à fe  met- 
tre en  Poffelfion  de  Villes  Frontières,  de  Ports  de  Mer,  & de  Province* 
entières.  D'ailleurs , fuppofant  qu’il  n’y  eut  point  de  Guerre  à cette  occa- 
fon  pendant  plufieurs  années, il  eft  toujours  certain  que  les  frais  des  mar- 
ches de  contremarches , & des  préparations  Navales , pour  établir  & main- 
tenir fon  petit-fils  fur  le  Thrône  d’Efpagne , rendront  cette  Couronne  tel- 
lement endettée  à la  France,  que  ces  dette#  feront  toûjours  un  bon  pré- 
texte au  Roi  de  France  à préfent  régnant , ou  à quelcun  de  fes  Succeff 
feurs , pour  s’en  faifir.  Et  qui  fçait  s'il  n’y  a pas  quelques  Articles  fecrets 
de  cette  Nature  entre  lui,  fon  Petit-Fils,  & les  Regens  Efpagnols  Fran- 
cifez  ? Il  femble  du  moins  que  ce  foit  à préfent  la  coutume  dans  tous  les 
Traitez  de  faire  de  tels  Articles.  Si  cela  elt,  le  Duc  d’Anjou  n’a  pas  tant 
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perdu  au  change,  quand  môme  il  ne  feroit  reéllement  que  Viceroy  d'Ef- 
pagne  & des  Pays-Bas  qui  appartiennent  à cette  Couronne , fous  fon  prand- 
Pere,  ou  fon  Pere  ; cette  Viceroyauté  vaut  beaucoup  mieux  qu’aucun 
Apanage  qu’il  auroit  pû  prétendre,  comme  Fils  de  France. 

Ceci  doit  fuffire  pour  desabufer  ceux,  qui  difent,  que  lors  que  le  Duc 
d’Anjou  fera  une  fois  établi  en  Efpagne,  il  deviendra  autant  Espagnol  que 
s’il  étoit  né  dans  le  Pais.  On  ne  fçauroit  répondre  à ce  que  dit  Ovide , 
Nefcio  <ju:i  natale  folum  ; & il  y a des  Exemples  parlans  de  Princes  qui  ont 
préféré  l'interét  du  Pais  de  leur  naiffance,  ou  du  moins  de  leurs  compa- 
triotes, à ceux  d’une  Couronne  nouvellement  acquife.  On  dit  même,  que 
c’étoit  un  défaut  de  Jacques  l.  Roy  de  la  Grande-Brétagne;&  ceux,  qui 
ont  écrit  fa  Vie,  en  raportent  plufieurs  Exemples,  quoique  les  Ecoffois 
difent,  que  les  liiftoriens  Anglois  ne  luiontpas  rendu  juftice  là-deffus. 

Mais , quand  même  on  ne  tâcherait  pas  d’affajettir  la  Couronne  d'Efpa- 
gne  à celle  de  France,  il  elt  certain  que  la  Cour  de  France  tirera  avanta- 
ge de  la  Succelïion  du  Duc  d’Anjou,  quelle  aura  les  Efpagnols  pour  fes 
Amis  & fes  Alliez peut-être  qu’à  l’avenir  ils  fe  joindront  enfembledans 
la  Guerre,  & fans  doute  que  les  Efpagnols s’eftimeronc  heureux  H les  cho- 
fes  en  demeurent-là.  D’ailleurs , il  n’eft  pas  de  la  bienféance  qu'-on  prive 
tout  d'un  coup  le  jeune  Roi  de  la  Convention  des  François , qui  font 
fes  Amis  j «&  il  elt  allez  vraifemblable  que  les  vifites  de  la  Noblefle  de 
France  à la  Cour  de  Madrid  deviendront  à la  Mode.  On  ne  doit  pas  dou- 
ter non  plus  que  les  Miniftres  de  France  ne  relident  à Madrid , & qu’on 
n’y  éleve  quelques  François  aux  Dignitez  & aux  principaux  Emplois  de 
l'État,  comme  on  voit  que  cela  arrive  en  d’autres  Royaumes  en  pareil  cas: 
tout  cela  ne  fervira  qu’à  atacher  plus  fortement  ce  Prince  aux  Intérêts  de 
la  France.  Et  li  cette  conduite  allumoit  quelque  jaloulie  dans  l’Efpritdes 
Efpagnols,  il  y a encore  une  autre  voye  infaillible,  qui  eft,  de  trouver 
des  renfionnaires  parmi  eux.  Il  y a mille  manières  pour  perfuader  aux 
Efpagnols , qu’ils  doivent  tirer  de  grands  avantages  d’une  telle  alliance. 
Quelques  Rodomontades  bien  inventées,  & quelques  chimères  de  zele, 
font  un  grand  effet  fur  un  Peuple  aulfi  ambitieux  & auffi  bigot.  La  Cour 
de  France  fçaic  fort  bien , que  c’elt-là  leur  foible  ; c’eft  pourquoi  elle  a com- 
mencé à les  attaquer  de  ce  côté-là.  Car,  autrement, que  veulent  dire  ces 
pompeux  éloges  qui  rêtentiffent  à Verfailles  de  la  bravoure  & de  la  fageffe 
de  la  valle  étendue'  de  leur  Empire  ? &c.  On  careffe  les  Grands  d’Éfpa- 
gne,  & li  on  peut  les  gagner  par  de  groffes  fommes  d’argent,  ou  de  bel- 
les promeffes,  il  eft  fùr  qu’ils  n’en  manqueront  pas.  A préfent,  on  leur 
dit  que  la  France  & l’Efpagne  ne  feront  plus  qu'une  Nation:  on  exeufe 
les  outrages  qu’on  leur  a faits  autrefois,  comme  des  fuites  de  la  conjonétu- 
re  des  tems  ; & on  leur  dit  qu’ils  ne  doivent  rien  craindre  de  pareil  à l’a- 
venir. Il  elt  süfé  de  concevoir,  qu’un  repic  de  Guerre  dans  le  fein  decet- 
le  Monarchie  languiffantc  doit  lui  ctre  agréable  ; & ce  n’elt  pas  un  petit 
avantage, que  d’avoir  l’efperance  d’une  longue  Paix  avec  leur  plus  proche 
& plus  formidable  Ennemi.  Si,  outre  cela,  on  leur  propofe  de  fe  joindre 
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h la  France,  pour  faire  fleurir  le  Commerce,  & fur-tout  pour  rétablir  leur  Affai**» 
Manufacture  de  Laine,  & s’emparer  entr’eux  du  Commerce  du  Décroît  & n' 
de  Turquie , ce  que  les  l-'ratiçois  ont  entrepris  d’eux  memes  avec  beaucoup  L p“K0' 
moins  de  probabilité  de  réuilir,  on  peut  s’aflurer  qu’ils  y donneront  les  mains.  — 
De  plus , fi  on  leur  propofe  d’entreprendre  la  Conquête  de  quelques  Païs 
qu’ils  ont  autrefois  poifedé  en  Europe,  comme  les  lèpt  Provinces  & le 
Portugal,  ou  quelque  autre  partie  de  leurs  Etats  en  Amérique;  cela  fans 
doute  ne  manquera  pas  à les  tenter.  Et  fi  on  y ajoutoit , que  la  France 
les  alliltera  dans  ce  deflein,  & qu’en  même  tems  üs  détruiront  l'HereGy, 

& rétabliront  la  Foy  Catholique,  leurs  Prêtres  ne  manqueront  pas  de  di- 
re , que  c’elt  fe  rebeller  contre  le  Ciel , que  de  négliger  une  telle  occafion. 

Et  y a-t'-il  rien  que  toute  l’Europe  & les  Protefians  en  particulier  doivent 
plus  appréhender  que  cette  formidable  union  des  forces  de  France  avec 
les  Richefles  d’Efpagne?Onpeut  s’afiurerque  les  Princes  d'Italie  donneront 
volontiers  les  mains  à un  deflein  de  cette  Nature  : c’eft  plus  leur  interet  à prê- 
tent, qu’il  ne  l'étoiten  ifÿ8.  lorfqu’ils  contribuèrent  avec  tant  dezele  pour 
empêcher  les  forces  d'Elpagne  de  tomber  fur  eux , & les  envoïerent  avec 
l’Armée  Invincible  pour  détruire  l'Ilérefie  du  Nord.  La  France  feule  eflà. 
préfent  plus  formidable,  que  l’Efpagnc  ne  letoit  alors,  & elle  le  devien- 
dra beaucoup  d’avantage  aiant  un  Roi  Catholique  de  fa  Famille  & fa  Créa- 
ture, qui  dépend  entièrement  d'Elle.  Lejeune  Pape  elt  allez  bon  Poli- 
tique pour  voir  qu’un  jour  un  Prince  de  la  Maifon  de  Bourbon  pourroit 
bien  lui  envoyer  des  Gendarmes,  au  lieu  de  la  Haquenée  dont  on  lui  fait 
préfent  pour  le  Roïaume  de  Naples;  c’ell  pourquoi  il  croira  fans  doute 
qu’il  eft  de  fon  intérêt , de  lui  confacrer  en  reconnoiflance  une  Armée  de 
Cavalerie,  pourvu  qu’il  l’emploie  a quelque  expédition  dans  le  Nord.  Les 
Cardinaux  zelez,  qui  ont  choifi  Albani,  parce  qu’ils  connoifloient  qu'il 
avoit  des  qualicez  propres  à maintenir  la  Dignité  de  la  Chaire  Papale,  & 
qu’il  y étoit  bien  difpofé,  feront  prêts  à concourir  avec  lui  en  tout  ce 
qui  peut  aider  à reprendre  les  Pais  que  i’Egtife  a pêrdus;  & fans  doute 
qu’ils  ont  quelque  occafion  en  vue,  qu’ils  croient  propre  à faire  paroitre 
leur  zele,  en  faveur  d’un  certain  Prince,  qu’ils  appellent  Confefleur,  par- 
ce qu'il  a facrifié  trois  Couronnes  à fon  Zèle  pour  la  Tiare  Pontificale. 

C’elf-ce  que  la  Gazette  imprimée  à Anvers,  & publiée  avec  la  permiflion 
du  jeune  Roy  Catholique,  nous  apprends  du  moins  on  y trouve  que  le 
jeune  Roy  parlant  à ce  Prince,  lui  dit,  qu'il  efperoit  en  prit  de  teins  féliciter 
le  Pt  étendu  Prince  de  Galles  fur  un  fucch  égal  au  fieu , & ajouta  , qu'il  pou - 
voit  compter  fur  fon  amitié  & fon  affiftance.  Ce  11e  fera  pas  la  faute  des  fn- 
quifiteurs  d’Efpagne,  s’il  fe  trompe  dans  fes  efperances,  ou  s’il  ne  tient 
pas  fa  promefle.  Si  Fa  caufe  de  Religion  ne  fuffit  pas  pour  faire  une  rup- 
ture, il  n’y  a qu’à  établir  une  Chambre  à Madrid,  comme  celle  de  Metz, 
ik  on  trouvera  bientôt  des  raflons  d'une  autre  efpece.  La  Prefcription  de 
tems  ne  pafle  plus  pour  une  raifon  futfifmte  parmi  les  François , qui  déci- 
dent à prefent  des  Affaires  d'Etat;  ainfi  quand  il  n’y  aurait  rien  de  plus 
nouveau,  que  les  Expéditions  de  Chevalier  François  I)rake,  & du  Che- 
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Ans»»  valser  Walter  Raleigh,  ou  le  fecours  que  la  Reine  Elizabeth  donna  aux 
t.ts.  m J lollandois,  pour  s'ériger  en  République,  lorsqu’ils  fecouérent  le  joug  d'Ef- 
L r»*°  Pa8nei  ou  ce  <lue  Ie*  Anglois  firenc  pour  maintenir  le  Titre  du  Roy  Jac- 
— que*  d'Ecoile  en  opposition  à celui  de  l'Infante  d’Efpagne,  l'un  ou  l'au- 
tre de  ces  fujets  fufira;  &,  plutôt  que  de  manquer  de  pretexte,  ils  infifte- 
ront  fur  la  prife  de  la  Jamaïque,  lors  que  les  Anglois  en  dépoflcdérent  les 
El’pagnols  du  tems  de  Cromwell,  & fur  leurs  établiflemens  dans  l'Ameri. 
que , à laquelle  ils  prétendent  par  Droit  de  découverte.  C’eft  en  vain 
a u on  alléguera  pour  fe  défendre  des  Traitez  particuliers,  ou  le  Traité  de 
Rvswick:  car , le  Traité  de  Partage  a été  fait  depuis  ceux-là;  & la  même 
diilinftion  de  Deffein  & de  Termes , dont  on  fe  fert  pour  pallier  la  ruptu- 
re de  celui-ci , fervira  à exeufer  fjpfraûion  de  tous  les  autres  : ■ outre  que 
fi  cela  ne  fuffit  pas , on  aura  recours  à la  Décifion  du  Concile  de  Confian- 
ce , qui  pofe  en  termes  exprès , qu'on  ne  doit  pas  tenir  la  Foy  aux  Hérétiques. 

Il  nous  faut  à préfent  confiderer  le  Mémoire  du  Roi  de  France. 

Suivant  ce  que  nous  avons  déia  dit,  il  paroit  qu'il  efi  plus  avantageux 
à la  France , que  tous  les  Etats  d'Efpagne  foient  gouvernés  par  fon  Con- 
lèil,  & unis , ou  afiujetis  à fa  Couronne,  en  forme  de  Vice-Koyautés,  ou 
de  Fiefs  qui  foient  obligés  de  lui  faire  Hommage,  que  d'avoir  eu  la  Por7 
tion,  que  le  Traité  de  Partage  lui  aflignoit;  ce  qui  tait  révoquer  en  doute 
la  vérité  de  ce  qu'on  alégue , Que  le  Roi  de  France , en  acceptant  le  Tejla- 
ment  du  feu  Roi  d Efpagne , a préféré  la  Paix  publique  à fon  propre  interet. 

La  Reflexion  qu’on  fait  fur  le  Traité  de  Partage , p.  i.  J £#'»/  auroit  pro- 
duit une  infinité  de  troubles , (fi  de  malheurs  communs  à toute  l' Europe , fonne 
très-mal  dans  la  bouche  de  ceux  qui  l’ont  premièrement  propofé,  & four- 
ni des  Argumens  (blides  pour  prouver  les  grands  Avantages  qui  en  fe- 
Toient  revenus,  & perfuader  à toute  l’Europe  qu’elle  doit  en  procurer 
l’éxecution.  Si  ceux  qui  raifonnent  de  cette  maniéré  avoient  préveu  ces 
troubles  infinis  &ces  malheurs  communs  à l’Europe,  avant  qu’ils  entrât 
fent  dans  ce  Traité,  c’étoit  une  très-grande  injuftice  à eux  que  de  s'y  en- 
gager. Le  Mémoire  reconnoit , p.  }.  Que  f Elévation  des  Rois  ne  peut  les 
dtfpenfer  de  faire  connoitre  f Equité  des  Guerres  qu'ils  entreprennent. 

Quelque  grand  que  foit  un  Monarque  qui  entreprend  une  Guerre  qu’il 
fçait  être  injufte,  il  doit  fe  fouvenir  que  celui, qui  efi  plus  grand  que  le» 
plus  grands  Rois,  a déclaré  ceux-là  maudits,  qui  répandent  le  fang  inno- 
cent. Mais,  fi  on  n'a  jamais  contefté  la  jullice  du  Traité  de  Partage  que 
lors  qu’on  a offert  la  Couronne  d’Efpagne  à un  Petit-fils  de  France,  il 
femble  qu’on  peut  fort  bien  appliquer  à ce  fujet  ce  qu’un  grand  Prince  & 
Legiflateur  a dit.  que  le  Préfent  aveugle  les  yeux  du  Sage. 

La  fubtile  Diftinèlion  entre  le  Deffein  & les  Termes  du  Traité  fent 
plus  la  Férule  que  le  Sceptre,  & paroitra  très-mal  fondée,  fi  on  confide- 
re,  que  le  Deflein  du  Traité  , par  la  Majorité  de  ceux  qui  traitoient,  étoit 
de  préferver  la  Paix  de  l’Europe , en  empêchant  fa  Réunion  des  Couron- 
nes d'Efpagne  & de  France  -,  ce  qu’un  'l'eftament  obtenu  par  forprifë 
rend  inutile  aujourd'hui  : & la  Paix  de  l'Europe  efi  autant  en  danger  par 
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cette Réiinion,  qne  fi  le*  deux  Couronne*  étoient  fur  la  tête  d’une  feule  & A »**«*» 
même  Perfonne.  On  a d’autant  plu*  de  raifon  de  parler  ainfi , que  le  Roi  °* 
de  France  a répété  diverfes  foi*  depuis  la  mort  du  dernier  Roi  d rifpagne , 1 p“R0' 

Qfà  l'avenir  la  France  (fi  l' Efpagne  ne  feraient  pim  qu’un , & que  les  Mi-  

mflre*  ont  déclaré  à la  Diète  de  l’Empire,  Qu'à prélent  tl  a dejjctn  d'entre- 
tenir une  benne  Correfpondance  avec  le  Roi  d'Efpagn e , ce  fui  le  met  en  meilleur 
état  qu  auparavant , tf ajfifier  ks  Princes  de  f Emptrè  (fi  de  maintenir  la  Paix  de 
l'Empire.  Il  auroit  pû  aulli  bien  ajouter,  (fi  troubler aujfi  la  Paix  de  f Europe. 

On  avoue  p.  1 ■ Que  le  Tejlament  (fi  la  Mort  du  Roi  tf  E/pagne  mettent  la  diffé- 
rence entre  le  Traité d’aujourd'hui  (fi  celui  tf  alors.  Ce  qui  fait  évidemment  voir 
lapartialité  de  la  Cour  de  France,  qui  réglé  la  jultice  & l'injuftice  par  fon 
intérêt.  LeTraité  ne  donne  pas  lieu  de  diilinguer  le  Deflcin  duTraité.de» 

Terme»  du  Traité,  fi  le  Roi  d'Efpagne  meurt,  ou  *'il  vit.  il  e fl  évident  que 
le  Traité  ne  de  voit  être  mis  en  éxecution  qu’a  près  la  mort  de  ce  Prince  ; de 
forte  que  tout  le  different  vient  du  Teflament,  & fa  mort  eil  feulement 
alléguée  dans  le  Mémoire,  comme  un  mot  emploié  pour  remplir  le  Pa- 
pier & amufer  le  Leéleur. 

Au  lieu  qu’il  elt  dit  dan*  la  même  page  , que  le  dejfein  du  Traité  était  de 
maintenir  la  Paix  generale  ; mais  à préfent  que  k Roy  d'Efpagne  efi  mort , (fi 
4 fait  un  Tejlament  en  faveur  du  Duc  d’Anjou,  tes  termes  de  ce  Traité  caufent 
une  Guerre  univerfelle.  Cela  fait  voir  que  ceux  qui  étoient  interefles  dans 
ce  Traité  agifioient  de  bonne-foi,  mai*  qu’il  n’en  étoit  pas  de  même  à l’é- 
gard de  la  France.  Nous  avons  la  parole  du  Prophète  Royal  garand  de 
ce  que  nous  avançons,  lorfqu’il  dit  que  l'homme  droit  tiendra  ce  qu  U a pro- 
mis-, quand  même  ce  ferait  à fon  préjudice.  Si  cette  doftrine  eftcelefle,  iln'eft: 
pas  difficile  de  deviner  d’où  vient  celle  qui  enfeigne  à rompre  le*  Traite*,  --s. 

& à violer  les  ferments,  fous  prétexte  d’une  dütinftion  entre  le  Def- 
lêin  & les  Termes;  autrement,  l’Ecrivain  facré  infpiré  de  Dieu  auroit 
renverfé  la  Propofilion,  & dit  que  l'homme  droit  ne  tiendra  pas  ce  qu'il  tf 
promis  fous  ferment,  fi  cela  lui  porte  préjudice,  parce  que  quand,  il  a fait  Ser- 
ment, il  avoit  en  veuc  fon  propre  avantage;  mais  que  la  chofe  tournant 
à préfent  à fon  defavantage,  il  doit  s’en  tenir  au  ddieia,  & non  pas  aux 
termes  du  Serment  qu’il  a fait. 

A l’égard  de  ce  qu'on  allègue,  que  fi  on  s’en  étoit  tenu  airtt  Terme» 
du  Traité,  cela  auroit  cauféune  Guerre  univerfelle:  fi  les  François  avoient 
agi  de  bonne  foi,  & qu’ils  euflènt  exécuté  de  leur  part  ce  qu'il» dévoient 
faire , cela  eft  évidemment  faux  , & contraire  à ce  qu’il*  ont  (i  fauvent  dit  r 
avant  qu'il»  eufil-nt  unTeftamenc  en  leur  faveur  j Içavoir,  Que  ks  Parties 
interefjées  dans  U Traité  étoient  capables  de  k mettre  éxecution,  malgré  tous  cp - 
pofans.  C’eitce  que  le  Mémoire  reconnoil,  lorfqu’il  dit,  Que  k Roy  de 
France  auroit  peut-être  obtenu  des  avantages  plus  cortfiderables  par  /es  armes , que 
ce  qui  étoit  fitpulé pour  lui  par  k Partage , s'il  avott  voulu  ks  emploier  à l'occa- 
fiwn  de  la  mort  du  Roy  d'Efpagne.  Qui  doute  donc  qu’il  n'eut  pû  beaucoup 
plu»  facilement  avec  i'altillance  des  Anglois  & des  Ilollandois  fi è mettre 
enpoffeflionde  ce  quiavoit  été  llrpulé  pour  lui  par  le  Traité  de  Partage? 
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Mais , la  principale  Obje&ion  confiée  en  ce  que,  l'Empereur  refufoit  de 
foufcnre  au  “traité  du  Partage,  dans  l'ejptrance  q ne  ï Archiduc  ferait  déclaré 
Ùaccejfeur  de  toute  h Monarchie  ; <ÿ  que  fi  la  France  ri  avait  pas  accepté  le 
Teftament , l'Archiduc  aurait  été  déclaré  SucceJJeur  Lniverfel  de  tous  les  Etats 
dépandants  de  la  Monarchie  d' E/ pagne.  Mais , que  lignifie  tout  cela  ? Les 
François,  les  Anglois,  les  Ilollandois,  netoient  ils  pas  capables  d’obliger 
l'Archiduc  à fe  contenter  de  l’Efpagne,  des  Indes  Occidentales , & des 
Pais-Bas , de  quelque  maniéré  que  le  Koi  d'Erpagne  en  eut  dilpofé  par 
fon  Teftament?  On  fçaitqti'il  écoit  ftipulé  par  le  Traité,  que  l’Archiduc  ne 
pafferoit  dans  aucun  des  Etats  qui  appartiennent  à l’Efpagne  , du  vivant 
ne  Sa  Majefté  Catholique  ; 8c  qu’il  ne  le  pourrait  faire  en  aucune  manié- 
ré, que  conformément  au  Traité  apres  la  mort  du  Roi  d’Efpagne.  Le 
Roi  de  France  avoit  fes  Troupes  prêtes  long-tems  avant  que  Sa  Majefté 
Catholique  fut  décédée,  pour  prendre  poiTellion  de  ce  qui  avoit  été  ftipu- 
lé pour  lui  par  le  Traité,  ce  qui  auroit  rendu  le  paflage  de  l'Archiduc  en 
Efpagne  très-difficile,  s’il  avoit  voulu  l’entreprendre  contre  les  Termes 
du  '1  raité;  8c  quand  même  il  auroit  trouvé  le  moien  d’y  palier,  les  Forces 
de  ces  trois  Nations  l’en  auroient  bien- tôt  fait  déloger,  s’il  n’avoit  pas 
confentiau  Traité.  Les  François  n’en  peuvent  pas  douter,  eux,  qui  n’igno- 
rent pas  les  Conquêtes  qu’ils  tirent  fur  les  Etats  d’Efpagne  durant  la  der- 
nière Guerre  avec  leur  Forces  feules,  malgré  les  efforts  de  l’Empereur, 
de  l’Efpagne , de  l’  Angleterre  , & de  la  Hollande  unis  tous  enfemble. 
Mais , il  faut  qu’ils  difent  quelque  choie,  & ils  aiment  mieux  parler  mal- 
à-propos , que  de  ne  rien  dire  du  tout.  Pourquoi  , conformément  au 
Traité,  ne  le  font-ils  pas  joints  aux  autres  Alliez,  pour  donner  à l’Empe- 
reur deux  mois  de  terme  apres  la  mort  du  Roi  d’Efpagne,  afin  de  con- 
fiderer  s’il  accepteroit  le  Traité  ou  non?  Comme  le  Teftament  du  Roi 
d’Efpagne  fruftroit  l’attente  de  l’Empereur,  qui  efperoit  que  l’Archiduc 
feroit  déclaré  Succefleur  univerfel,  il  donnoit  aufli  une  occation  à la  Fran- 
ce de  faire  voir  fa  lincerité  & fa  jufticc  à tout  le  monde,  en  obfervant 
le  Traité,  & en  propofant  de  tailler  prendre  poffeflion  à l’Archiduc  de  ce 
qui  avoic  été  ftipulé  par  lui  par  le  Partage.  Qui  fait  fi  l’Empereur  ne 
i’auroit  pas  accepté  ? Il  n’eft  pas  improbable  qu’il  l’eut  fait , puifqu’il  fe 
voïoit  fruftré  de  fon  attente,  à l’égard  du  Teftament  du  Roi  d’Efpagne; 
& qu’il  eft  évident,  que  l’honneur  & l’avantage  qui  lui  dévoient  revenir 
de  la  Monarchie  d'Efpagne,  quoi  qu’ainli  demembrée,  font  beaucoup 
plus  conliderables , que  tout  ce  qu’il  peut  attendre  de  fon  fils,  continuant 
à être  Archiduc.  Si  les  François  en  avoient  ufé  de  cette  maniéré , ils 
auroient  pü  avoir  raifon  de  dire,  qu’ils  avoient  deffein  de  maintenir  la 
Paix  'Univerfelie  de  l’Europe;  mais,  puifque  contre  le  Traité,  ils  ont  vus 
& medis  obtenu  un  Teftament  en  leur  faveur,  & qu’ils  font  refolus  de  s’y 
tenir,  ils  ont  jetté  dejtilles  fondemens  pour  une  Guerre  Univerfelie,  8c 
-donné  lieu  à leurs  Alliés  de  fe  joindre  avec  l’Empereur  pour  faire  valoir 
le  Droit  de  fa  Famille  fur  tous  les  Etats  dépendants  de  l’Efpagne;  & s’ils 
trouvent  à propos  de  le  faire,  cela  pourroit  à la  fin  traverser  les  deffe-ins 
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de  la  Maifon  de  Bourbon,  de  même  que  le  Teftament  a fruftré  l’attente  Amines 
de  la  Maifon  d’Autriche.  °f!f- 

C’eft  une  choie  plaifante  d’entendre  ce  que  le  Mémoire  dit , Que  [es  L ^KO* 

jilliés  n avaient  pas  de  Droit  aux  Etats  ftipul/s  pour  lui  par  le  Traité \ lorfque  — 

tout  le  monde  fçait , qu’il  ne  pouvoit  lui-meme  y prétendre  aucun  droit , 
qu’en  vertu  de  ce  Traité.  Avant  fon  Mariage  avec  l'Infante,  il  avoit  re- 
noncé à tous  les  droits  qu’il  y aurait  pù  prétendre,  comme  on  l’a  déjà  dit: 
làns  cette  Renonciation  on  n’auroit  jamais  confond  auMariigcj  Sa  Re- 
nonciation & celle  de  l'Infante  furent  enfuite  ratifiées  par  le  Traité  des 
Pirenées.  C’eft  en  vain  que  les  François  allèguent , qu’il  n’étoit  pas  en 
fon  pouvoir  de  ceder  le  Droit  de  fon  fils:  car,  fi  cela  étoit  ainfi,  c'étoit 
une  injuftice  à lui  de  contraéler  ce  Mariage  & d’entrer  dans  le  Traité; 

& il  a fait  encore  une  autre  injuftice  en  donnant  le  Droit  du  Dauphin  & 
du  Duc  de  Bourgogne  au  Duc  d’Anjpu;  mais,  puilqu’ils  infiftent  fi  fort  fur 
la  nullité  de  cette  Renonciation,  cela  confirme  dans  le  foupçon  que  le 
Duc  d’Anjou  doit  feulement  agir  comme  Vice-Roi  de  la  Couronne  de 
France;  autrement,  ils  fe  moquent  du  Monde  en  parlant  ainfi  du  Droit, 
lorfqu’en  même  tems  ils  juftifient  ce  qu’ils  ont  fait  contre  ce  prétendu 
Droit.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  certain  que  cette  raifon  fera  un  Fonde- 
ment éternel  de  quérelle  entre  les  Couronnes  de  France  & d’Efpagne,  fi 
le  Duc  d’Anjou,  & les  Héritiers  qui  naitront  de  lui,  font  quelque  chofc 
de  plus  que  Vicerois;  tant  s’en  faut,  que  l’Acceptation  du  Teftament  du 
feu  Roi  d’Efpagne  foit  le  meilleur  expédient  pour  maintenir  la  Paix  de 
l'Europe. 

Ils  ne  font  pas  moins  plaifants,  lors  qu’ils  nous  difent,  Que  ce  n étoit  pas 
la  vite  de  Sa  Majefié  cTaqucrir  par  un  Traité  les  Royaumes  de  Naples  de  Si- 
tile,  la  Province  de  Guipufcoa , 6f  la  Duché  de  Lorraine  ; mais , que  fon  prin- 
cipal but  étoit  de  maintenir  la  Paix  , & quelle  a traité  fur  cet  unique  fonde- 
ment- Si  l’unique  fondement  du  Traité  qu’il  a fait  étoit  de  maintenir  la 
Paix  generale  , il  n’avoit  pas  befoin  de  faire  aucun  Traité , il  n’avoic 

3u’à  obferver  le  Traité  des  Pirenées  , par  lequel  il  renonçoit  pour  lui, 
it  fes  Succeffeurs  à jamais , à toutes  prétentions  à la  Couronne  d’Efpa- 
gne; & s’il  en  avoit  agi  de  cette  maniéré  , nous  pouvons  bien  nous  ha- 
sarder à dire  , que  fes  Alliez  ne  l'auraient  pas  forcé  à prendre 
ces  Royaumes  & ces  Provinces:  de  forte  que  s’il  n’a  pas  traité  en  vue  des 
Etats  ltipulez  pour  lui  dans  le  Partage  , il  a traité  , ou  pour  rien  , ou 
bien  pour  cfraïer  les  Efpagnols  & les  obliger  à lui  donner  le  tout , comme 
il  eft  plus  vrai-femblable , & comme  l’évenement  l'a  vérifié. 

Mais,  pour  une  plus  grande  marque  dereconnoifiance  envers  fes  Alliez, 
le  Mémoire  nous  dit , Que  peut-être  il  auroit  pu  obtenir  des  avantages  plus 
eonfiderables  par  fes  armes , s’il  avait  voulu  les  emploïer  à (occafion  de  la  mort 
du  Roy  d’Efpagne.  A quoi  il  eft  aifé  de  répondre , que  peut-être  il  auroit 
perdu  de  plus  grands  avantages  par  les  Armes  des  Alliez;  & ceci  ne  pa- 
raîtra plus  un  Paradoxe,  lors  qu’on  confiderera;  que  fi  pour  maintenir  le 
Traité  des  Pirenées,  & conferver  la  Paix  & la  Balance  de  l’Europe,  ils 
Tome  XI.  Ppp  s’étoitnc 
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s’étoient  joints  avec  l'Empereur  & l'Efpagne  pour  l’attaquer  , & qu'ils 
eull'ent  envoyé  une  puiflante  Fiote  pour  h trader  fcs  Côtes  & bombarder 
les  Villes  de  Ton  Royaume;  il  ne  feroit  pas  aujourd’hui  en  état  de  refifler 
fi  ailément  à leurs  forces  jointes  enfemble,  comme  il  a fait  pendant  la  der- 
nière Guerre  , puis. fur-tout  qu'il  ell  déjà  epuife  d’hommes  & d'argent. 
D'où  nous  pouvons  raifonnablement  conclure,  fans  un  peut-être,  qu'ils 
lui  auroient  donné  un  vomitif  plus  fort  qu  il  ne  firent  à la  eonclufibn  de  la 
dernière  Guerre,  lors  qu’ils  l'obligèrent  à rendre  gorge  & à reltituer  tant 
de  fortes  Places  & de  vaites  Provinces.  C'cll  encore  une  ablurdité  de 
nous  dire,  dans  le  Mémoire,  les  merveilles  qu’il  auroit  pû  faire  avec  fes 
Armes,  s’il  avoit  eu  dellèin  de  s'en  Crvir  à i'occafion  de  la  mort  du  Roi 
d’Efpagne;  quand  tout  le  monde  fçait,  que  non  feulement  il  menaçoit  de 
fes  Armes  les  deux  Branches  de  laMailbn  d’Autriche,  fi  elles  faifoient  au- 
cune démarche  pour  empêcher  l’execution  du  Traité  de  Partage-,  mais 
qu'il  faifoit  encore  marcher  fesTroupes  fur  les  Frontières  d’Efpagne , pour 
être  prêtes  à fe  faifir  de  Fontarabie,  &c.  aulli-tôt  que  fon  Beaufrére  feroit 
mort  j ce  qui  épouvanta  tellement  ce  pauvre  Prince,  qui  d’ailleurs  avoit 
l’efprit  foible,  qu’il  y a tout  fujet  de  croire,  que  la  peur  dont  il  fut  fâili  à 
cette  occafion  lui  abrégea  fes  jours. 

Ce  qu’on  allègue  encore, que  s’il  avoit  accepté  le  Partage,  il  fe  feroit  at- 
tiré par-là  une  longue  & fanglante  Guerre  , & que  les  Espagnols  fe  met- 
toienc  en  poflure  de  maintenir  leur  Monarchie  entière,  n’eil  qu’un  vain  & 
ridicule  prétexte.  Qu’auroit  pu  faire  cette  Monarchie  foible  & difperfée 
en  plufieurs  Parties  du  Monde  pour  fe  mainrenir  unie  & entière,  contre 
le  Pouvoir  de  France , d'Angleterre,  & de  Hollande , joint  enfemble  ? Ils 
ne  font  pas  capables  d'eux- mêmes  de  refiilcr  à la  France  feule,  & par 
conléquent  ils  le  feroient  encore  moins  lors  que  ces  troi-  Puilïances  fe 
trouveraient  jointes  enfemble.  L'Empereur  ne  pouvoit  les  fccoûrir  par 
Mer,  ni  empecher  qu’on  entrât  par  Terre  dans  leur  Pais.  On  ne  peut 
pas  raifonnablement  dire,  qu’il  auroit  pû  faire  diverfion  fur  le  Rhin,  car 
Louis  XIV.  lui  a taillé  allez  de  befogne  chez  lui,  en  encourageant  les 
Princes  qui  s’oppofent  au  neuvième  Electoral,  & qui  fe  plaignent  de  plu- 
fieùrs  autres  Griefs , à armer  contre  lui  : ou  fi  cela  n'avoit  pas  réülfi , il 
auroit  pû  avoir  recours  à un  ancien  Artifice  des  Rois  Très-Chrétiens,  qui 
ne  leur  a jamais  manqué  , qui  ell  d’engager  les  Turcs  à envahir  la  Chré- 
tienté. Les  François  & les  Holtandois  font  dans  le  même  Continent 

3ue  l’Empereur,  & font  plus  capables  d’envahir  fes  Etats,  qu’il  ne  l’efl 
e fe  rendre  maître  des  leurs  : - Les  Etats  appartenant  à l’Efpagne  & fli- 
pulez  pour  la  France  dans  le  Traité  , auroient  pù  être  démembrez  da 
corps  de  la  Monarchie  d’Efpagne,  avant  que  l’Empereur  pût  venir  à leur 
fecours,  & les  Flottes  Confédérées  auroient  aifément  démembré  f Amé- 
rique , qui  ell  l’ame  de  leur  Monarchie , ce  qui  l’auroit  fait  périr  à ja- 
mais : c’efl  ce  que  les  Efpagnols  voyenc  bien,  aullt  n’y  avoit-il  pas  d’au- 
tre voye  que  de  confentir  au  Traité  de  Partage,  ce  qui  leur  auroit  été 
defavantage-ux  & deshonorable  } ou  tacher  de  rompre  ce  Traité , en  fe 
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jettant  entre  les  bras  d’une  Nation  qui  fe  moque  d'étre  efclave  de  fa  pa-  Amnn 
rôle  : & devenir  plutôt  entièrement  efclaves,  que  de  continuer  à être  li-  °'N-  Dr 
bres  dans  un  Etac  démembré.  Cela  peut  fervir  de  réponlè  au  Duc  de  Sa- 
voye  qui  vouloit  faire  valoir  fon  Droit , en  cas  que  l'Archiduc  s’en  tint  >- 
au  Traité  de  Fartage}  tout  le  monde  fÿait  que  ce  petit  Prince  auroit  inc- 
viublement  cherché  fa  ruine,  s'il  avoit  entrepris  de  difputer  fes  droit* 
contre  l’Empereur,  la  France,  l'Angleterre,  & la  Hollande. 

Ce  qui  a été  dit  fuftira  pour  prouver,  qu’aucun  Prince  de  la  Maifbn  de 
France  n'avoit  Droit  à la  Couronne  d'Efpagne  : nous  examinerons  à pré- 
fent  ce  qui  eft  répandu  par-ci  par-là  dans  le  Mémoire  , comme,  Que  ie 
feu  Roy  d'Ef/tagne , par  fon  Ttjiament , a enfin  fait  jujitee  aux  véritables  Héri- 
tiers. Il  feroit  à l'ouhaiter  que’  l’Auteur  du  Mémoire  eut  marqué  & fixé 
en  quoi  confifte  cette  juftice:  car,  quelquefois  il  dit'que  cette  Juftice  eft 
feulement  dûè  au  Dauphin,  & dans  cette  vue  il  déclare  que  la  Renon- 
ciation de  fon  Fére  & de  fa  Mère  eft  entièrement  nulle;  & il  patle  ici 
de  la  Juftice  que  le  Teftament  du  Roy  d’Efpagne  a faite  aux  véritables 
Héritiers,  qui  exclut  le  Dauphin,  le  Duc  de  Bourgogne,  & tous  ceux 
qui  feront  Rois  de  France  aprc*  eux,  & rapplique  au  Duc  d’Anjou, 

&c.  deforte  que  cette  Notion  & cette  Pratique  détruifent  entièrement  la 
juftice  d’une  Succelfion  en  droite  Ligne , qui  a coûté  la  vie  à tant  de 
milliers  de  Sujets , dans  la  plupart  des  Royaumes  de  l’Europe.  De  plus , 
comme  on  l’a  déjà  remarqué,  le  Mémoire  fe  contredit  là-deflus  : car  fi 
les  Renonciations  de  Louis  XIII.  & de  Louis  XIV.  étoient  injuftes,  celle 
du  Dauphin  le  doit  être  auflr.  Et  quoique  le  Dauphin  foit  un  Prince  d’un 
fi  bon  naturel , que  de  déclarer  qu'il  fera  bien  aife  de  dire  pendant  toute  fa  vie , 
ie  Roy  mon  Père , (ÿ  le  Roy  mon  Fils  , on  doute  que  le  Duc  de  Bourgogne 
foit  un  Prince  d’un  aufli  bon  naturel  : peut-être  qu’il  viendra  un  tems  où 
on  lui  dira  à l’oreille,  que  la  Cour  de  France  a eu  tout  à la  fois  deux  dif-, 
férentes  Notions  de  Juftice  ; l’une,  qu’un  Père  ne  pouvoir  pas  juftement 
renoncer  au  Droit  de  fon  Fils  ajné  : & l’autre  qu’un  Péfe  peut  juftement 
renoncer  au  Droit  de  fon  fils  ainé  en  faveur  du  fécond  : & puüque  ces 
deux  Idées  font  juftes,  eelle-ta  doit  être  la  plus  jufte,  qui  fait  plus  pour 
fa  gloire  & pour  fon  avantage  ; & par  conféquent  puifqu’il  eft  plus  glo- 
rieux & plus  avantageux  d’étre  Roi  de  France,  de  Navarre,  & d'Efpa- 

{;ne,  &c.  que  d’étre  feulement  Roi  de  France  & de  Navarre  : fon  Frere 
e Duc  d’Anjou , feroit  fort  juftement  de  revenir  cher,  foi,  de  fc  conten- 
ter de  fon  Apanage  en  France,  & lui  reftituer  la  Couronne  d’Efpagne, 
qui  eft  fon  Droit  d'aîtiefle.  Si  cela  arrive,  comme  il  n’eft  nullement  im- 
poftible,  la  plus  longue  épée  doit  déterminer  de  la  Juftice  ; & ainli  le  Te- 
ltament  du  feu  Roi  d’Efpagne  maintient  admirablement  bien  la  Paix  de 
l’Europe. 

Nous  ne  ferons  plus  qu’une  Remarque  pour  finir  cet  Article , c’ell  que 
pour  rendre  le  Teftament  du  Roi  d'Efpagne  jufte,  la  Ratification  devoir 
s’en  faire  avec  une  folemnité  & une  autorité  égalé  à celle  avec  laquelle 
fe  fit  la  Ratification  du  Coniraét  de  Mariage  de  Louis  XIV.,  & le 
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Anmi!  Traitté  des  Pyrénées,  qui  eft  entièrement  renverÆ  par  ce  Teftamcnt. 

cen.  ue  Après  avoir  examiné  les  principaux  Chefs  du  Mémoire,  nous  parcour- 

E'tuR°-  rons  feuiement  quelques  autres  Particularitez  qui  s’y  rencontrent. 

L.’ Auteur  dit,  „ Que  tant  d’Etats  fi  confidcrables  étant  ajoutez  à la 

„ France,  fuivant  la  dilpofition  du  Traité,  auroient  pfl  donner  de  la  ja- 
„ loulie  contre  le  Pouvoir  de  France,  & que  par  conféquent  tes  Etats 
„ doivent  préférer  la  Succeflion  établie  par  le  Tellament,  au  Traité  de 
„ Partage.,,  Mais,  qui  peut  s’empêcher  de  voir  que  les  Etats,  & toute 
l’Europe, ont  beaucoup  plus  de  raifon  d’etre  jaloux  de  la  Réünion  de  tous 
les  Etats  d'Efpagne  à la  Couronne  de  France,  ou  ce  qui  efl  la  meme 
choie,  que  toute  la  Monarchie  d’Efpagne  loit  fous  le  Gouvernement  du 
Confeil  de  France.  Puifque  l’infraébon  du  Traité  de  Partage  eft  un  exem- 
ple fi  recent  de  l'InconllanceFrançoife,  & du  plus  grand  mépris  ôt  affront 
qu’on  pût  faire  à Sa  Majefté  Britannique  & aux  Etats* Generaux  ; qui  fe- 
ra garand,  que  cette  infraction  n’ira  pas  plus  loin,  & qu’elle  ne  fera  pas 
encore  fuivie  de  Contraventions  à tous  les  Traitez  pour  troubler  la  Paix 
dont  ils  jouiffent,  & la  Tranquilité  univerfelle  de  l’Europe  ? Lorfque  le 
Roy  de  la  Grande-Bretagne  & les  Hollandois  entrèrent  dans  le  Traité  de 
Partage,  on  leur  fie  croire  que  les  François  n’avoient  point  d’autre  deffein 
par  ce  Traité , que  de  prévenir  de  nouvelles  Guerres , ou  comme  ils  s’en 
exprimoient  eux  - mêmes  dans  leurs  Mémoires  aux  autres  Potentats  de 
l’Europe,  que  la  Conjon&ure  des  Affaires  rendoit  ce  Traité  aulli  nécef- 
faire,  qu'il  Ceft  d'abattre  une  rue  ou  quelques  maiftms  , pour  prévenir  l'incen- 
die d'une  Fille  entière.  Ils  n’avoient  pas  lieu  de  croire,  qu’aprés  avoir  faic 
une  fi  bonne  part  aux  François , ils  vouluffent  encore  s’emparer  de  toute 
la  Monarchie  d’Efpagne,  ou  entreprendre  de  troubler  davantage  l'Euro- 
pe fur  ce  fujet  ; c’eft  pourquoi , quelles  que  puiffent  être  les  foggeftions 
de  leurs  Sujets  à l’égard  du  danger  de  leur  Commerce  de  la  Mer  Médi- 
terranée , ils  ctoient  bien  fondez  de  croire  que  les  François  auroient  difli- 
pé  ces  craintes  en  obfervant  fidellement  le  Traité  de  leur  côté  ; mais , puis- 
qu'il en  eft  arrivé  autrement,  ils  ont  toutes  les  railons  imaginables  de  di- 
re , que  les  craintes  de  leur»  Sujets , & de  ceux  d’Angleterre , font  les 
effets  d’une  fige  prévoyance  ; de  forte  qu’ils  doivent  à I avenir  faire  plu* 
de  fond  fur  le  jugement  des  uns  & des  autres,  foit  à l’égard  des  Traitez, 
ou  des  évenemens,  qu’ils  n’en  ont  fait  jufques  ici,  à ce  que  le  Mémoire 
fcmble  infinuer. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fuffic  pour  répondre  à ce  qui  eft  déclaré 
dans  le  Mémoire,  Qu'on  ne  voit  pas  que  les  Etats  reçoivent  aucun  préjudict 
de  ce  que  le  Roy  a accepté  le  Teflamnt.  Mais,  de  plus,  il  eft  fûr  que  les 
Peuples  de  Hollande  & d'Angleterre  s’apperçoivent  fort  bien  du  préjudi- 
ce que  cette  pratique  de  la  Cour  de  France  leur  fait  ; fur-tout  les  Hollnn- 
dois  croient  avoir  de  bonnes  raifons  pour  cela , lors  qu’ils  voyent  que  le  Roi  de 
France  a promis  dans  fa  Lettre  à la  Reine  Douairière  & à la  Régence 
d’Efpagne , fhie  fou  principal  foin  fera  de  rétablir  la  MonardAc  £ Efpagne  au 
plus  bout  peint  de  Gloire  où  elle  foit  jamais  parvenue.  Cela  rapelle  en  leur 
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mémoire  , qu’ils  failbient  autrefois  partie  de  la  Monarchie  d'Elpigne;  Ajfair»» 
qu’en  fecouant  le  joug  de  fa  Tyrannie,  ils  lui  ont  fait  perdre  une  pirtie  nf 
de  fa  gioire;  & que  l'Etablifiemcnt  de  leur  République  n’a  pas  peu  con-  L 

tribué  à fa  décadence.  Ils  fçavent  aulTi,  & ils  en  fouffrent  encore,  que  

la  France  a fait  plus  d’une  fois  fes  efforts  pour  fe  mettre  en  pofleflion  de 
tous  les  Païs-Iias,  & fur -tout  de  leurs  Provinces,  Ibus  prétexte  qu’ils  lui 
donnoient  du  Mécontentement } car  c’ell  aujourd'hui  une  des  plus  terribles 
choies  du  monde , lorfque  les  grands  Monarques  fe  plaignent  d’avoir  reçu 
du  Mécontentement , ou  d’avoir  été  mal  fervis.  Rien  ne  peut  latisfaire  l’In- 
dignation Royale,  que  la  ruine  de  ces  pauvres  Républiques  ou  Royaumes, 
dont  on  fe  plaint.  On  leur  reproche  encore  qu’ils  manquent  de  fincérïté 
tu  demandant  ce  qu'ils  n'ont  jamais  eu  deffein  d'obtenir  , (fi  qu'ils  font  des 
vœux  contraires  à /’ Intérêt  de  leur  République.  Cela  n’eft  pas  feulement  ca- 
pable de  leur  attirer  le  relfentiment  de  Louis  XIV.  mais  aufli  d’animer 
leurs  Peuples  contr’eux  : on  les  menace  encore  , s’ils  ne  tachent  par  leur 
conduite  de  mériter  l'honneur  de  /on  affection,  (fi  la  continuation  de  fa  bien- 
veillance ; & on  les  accufe  de  ne  s’étre  pas  comportez  d’une  maniéré  qui 
réponde  à la  ProteElton  qu'ils  ont  reçue  de  Sa  Majejié , (fi  de  fes  Ancêtres. 

Voilà  des  crimes  encore  plus  grands , que  ceux  de  lui  avoir  donné  du 
mécontentement  ; ce  qui  néanmoins  donna  occafion  aux  Troupes  de 
France  de  faire  une  Irruption  dans  leur  Pais  en  1672.  & par  conféqucnc 
les  pauvres  Etats  ont  raifon  de  s’attendje  à être  aujourd’hui  plus  fevére- 
ment  traitiez  qu’ils  ne  le  furent  alors , s’ils  ne  font  au  plutôt  leur  Paix 
en  rompant  le  Traité  de  Partage , & reconnoiflant  le  Duc  d’Anjou  pour 
Roi  d’Efpagne.  Voilà, félon  toutes  les  apparences,  leur  recompenfe  & la 
nôtre,  pour  avoir  eu  l'honnêteté  d’entrer  dans  un  Traité,  par  lequel  la 
France  agrandiflbit  fi  confiderablement  fes  Etats,  comme  le  Mémoire  le 
reconnoit,  & dans  lequel  nous  avons  agi  d’une  maniéré  fi  definterefiee, 
que  les  François  avouent  de  bonne-foi  , que  nous  n'avions  fiipulé  aucun  a- 
vantage  particulier  pour  nous -mêmes.  Mais,  puifque  le  Mémoire  dit,  Que 
l'Equité  du  Roi , (fi  fa  tendre  Affeüion  pour  le  Roi  d’ Ef pagne , ne  pouvoient  pas 
lui  pertnetre  de  tourner  fes  armes  contre  une  Nation,  Jans  autre  raifon  que 
parce  quelle  a offert  à fon  nouveau  Roi  , petit  -fils  de  Sa  Majefté,  /’  une  des 
plus  puijfantes  Monarchies  de  l’Europe  ; nous  efpérons  auiïi  que  l’Equité  & 
la  ReconnoifTance  envers  fes  Alliez  ne  lui  permettra  pas  non  plus  de  tour- 
ner fes  armes  contre  deux  Nations  par  le  motif  qu’elles  ont  voulu  ajouter 
plufieurs  Royaumes  & Provinces  à la  France,  qui  ell  déjà  beaucoup  plus 
puiflame  qujaucune  autre  Monarchie  de  l’Europe,  & qu’ils  onc  une  plus 
grande  confideration  pour  Sa  Majelté  & fon  Royaume,  que  pour  fon  Pe- 
tit-fils & fes  Etats. 

Cette  déference  ell  d’autant  plu*  confiderable , que  les  François  n’a- 
voient  pas  fujet  de  l'attendre  d’aucune  de  ces  deux  Nations,  qui  avoient 
le  plus  beau  prétexte  du  monde  de  s'en  exeufer,  fi  elles  avoient  eu  quel- 
qu’autre  chofe  en  veüe,  que  de  maintenir  la  Paix  de  l’Europe.  Elles  fça« 
voient  fort  bien,  que  k Roi  de  France  s’étoit  exclus  lui  même  de  toute» 
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Atimtt  prétentions  à la  Succeflion  d'Efpagne  par  le  Traité  des  Pirenées,  & quoi 
c.tn.0*  qu'il  eut  fait  piufieurs  inlraélions  à ce  Traité,  elles  n'étoient  pourtant  pas 
l'Esso-  obli|*ccs  de  croire  qu’il  fut  annuité  à cet  égard.  On  peut  dire  meme  que 
- fi  elles  n’avoient  pas  préféré  le  delir  qu’elles  a voient  pour  la  Paix,  aux 
julles  fujets  de  leur  reflenriment,  elles  auroient  pû  le  faire  fervir  de  fon- 
dement à une  nouvelle  Alliance  contre  lui,  en  cas  qu'il  attentât  de  fe  ren- 
dre maître  de  quelques  Pais  dépendants  la  Monarchie  d'Efpagne , après  la 
mort  de,  fon  Beaufrere.  L'honnêteté  donc,  que  ces  deux  Nations  ont  eue 
pour  le  Roi  de  France,  doit  ctre  d’autant  plus  eftimée,  quelle  étoit  libre 
& délin tereffée , comme  le  Mémoire  le  reconnoit  ; & la  julfe  eliime  que 
les  François  en  doivent  faire  ne  doit  pas  être  diminuée  par  la  confi  !e- 
ration  que  leurs  Alliez  ont  fait  voir  par  ce  Traité,  qu’ils  avoient  aulli  peu 
en  vût  la  Bigoterie,  que  leurs  Interets  temporels; car,  ils  n’ont  rien  ftipulé 
en  faveur  des  Proteftans  de  France , qui  font  perfecutez  de  la  manière  la 
plus  barbare  qui  fut  jamais  j ni  en  faveur  de  ceux  d'Allemagne , qui  font 
opprimez  & accablez,  fou^  prétexte  du  quatrième  Article  du  Traité  de 
Ryfwick , parce  qu'ils  étoient  opprimez  de  la  même  maniéré  par  les  Fran- 
çois avant  ce  Traité  : & fi  Louis  XIV.  vouloir  déclarer  que  ce  n’ell  pas 
en  ce  fens  qu’il  prend  cet  Article  , les  Princes  d'Allemagne  fes  Voilms 
noferoient  l’étendre,  comme  iis  ont  fait,  à la  ruine  des  Proteftans.  Les 
Alliez  pouvoient  iniïfter  là-deffus,  avant  que  d’entrer  dans  ce  Traité  avec 
la  France,  & ils  l’auroient  fait  fans  doute,  s’ils  n’avoient  préféré  la  Paix 
generale  à celle  de  quelques  particuliers.  Mais  il  femble  qu’on  a beau  re- 
lâcher de  fes  Intérêts,  foit  dans  les  chofes  civiles,  ou  celles  qui  regar- 
dent la  Religion,  tout  cela  n’eft  pas  capable  de  contenter  l’afftélion  ex- 
uaordmaire  que  le  Roi  porte  au  Duc  d'Anjou,  à moins  que  toute  l’Euro- 
pe ne  facrifie  fon  honneur  & fon  Interet  à l’avancement  de  fon  Petit- 
Fils  , ce  qui  eft  contre  le  Droit  du  Dauphin  fon  propre  Fils , comme  le  Mé- 
moire en  tombe  d’accord. 

Ce  que  nous  avons  enfuite  à confiderer  eft  l’Influence  que  cette  Suc- 
ceflion  peut  avoir  fur  les  Affaires  de  l'Europe,  àc  quel  peut-être  l’Inté- 
rêt des  Princes  & des  Etats  de  la  Chrétienté,  a l’égard  de  cette  Succefîion. 

En  premier  lieu,  nous  confidererons  la  Hollande,  parce  que  c’eft  le 
Pais  le  plus  expofé  au  danger , & qui  félon  toutes  les  apparences  fera 
un  des  premiers  qui  reiTentira  les  effets  de  cette  Union.  En  voici  les 
raifons. 

1 . Les  Efpagnols  les  regardent  comme  des  Rebelles , & le  Roi  de 
France  en  promettant  de  faire  fês  efforts  pour  rétablir  i'Efpagne  au  plus 
haut  point  de  fon  ancienne  gloire,  femble  s’étre  engagé  à les  allifter  pour 
, recuire  les  Hollandois. 

z.  Il  femble  encore  y être  engagé,  en  qualité  de  Champion  déclaré  de 
ce  qu’on  appelle  la  Foy  Catholique,  que  le  feu  Roy  d’Efpigne  recomman- 
de  à fon  SuccelTeur  d’avancer , quand  même  il  devroit  tout  fàcrtfier  pouf 
cette  Entreprife.  Et  l’on  n’ignore  pas , qu’apres  la  Grande-Bretagne , la 
Hollande  eft  le  grand  Boulevard  de  la  Reformation. 

î.  Com- 
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3.  Comme,  après  l'Angleterre,  les  Hollandois  font  la  grande  Barrière  des  \mmi 
Interets  de*s  Protellans,  ils  font  aulii  le  Boüievard  de  la  Liberté  de  toute  «**■«» 
l’Europe,  &, après  les  Angiois  , il  forment  le  plus  grand  Obltacle  à la  Mo-  L 

narchie  Univerlelle , à laquelle  ils  fe  font  plus  oppofez  qu’aucune  autre  Na-  I — 

tion  de  l'Europe,  fi  on  en  excepte  la  Nation  Angloife.  Les  François  l’ont 
reconnu  par  une  trille  expérience,  aufii  ne  faut-il  pas  douter  qu ils  ne  fe 
fervent  aujourd'hui  contr'eux  de  leur  avantage. 

4.  La  Conjoncture  prefeiue  des  Affaires  les  expofe  plus  que  jamais  à 
être  conquis  par  la  France.  La  Flandre  & le  Brabant,  qui  etoient  leurs 
Barrières  naturelles,  ne  doivent  plus  à préfent  être  regardées  comme  tel- 
les. Et  fi  les  Efpagnois  gardoient  ces  Provinces,  ce  n eil  pas  qu'ils  en  re- 
riraffent  aucun  avantage,  car  tout  le  monde  fçait  qu'elles  etoient  à charge 
à cette  Monarchie;  mais,  la  principale  raifon  qui  les  obîigeoit  à les  garder, 
c’elt  que  c'étoit  une  épine  dans  le  côté  de  la  France , ou  un  os  à ronger 
pour  les  François,  & par  ce  moïen  ils  etoient  fûrs  qu'ils  les  obligeraient  4 
faire  diverfion  , lorsqu'ils  auroient  deflein  d’attaquer  le  corps  de  leur  Mo- 
narchie, parce  que  la  confervation  de  ces  Provinces  Eljaagnoles  étoic 
d’une  telle  conféquence  a l’Empereur,  l’Angleterre,  & la  Hollande,  que 
fàifant  en  quelque  forte  une  Barrière  qui  leur  étoit  commune  à tous  , ils 
n’auroient  ]amais  l'ouffert  que  les  François  s’en  fufllnt  entièrement  ren- 
dus les  Maîtres. 

Mais  à préfent  que  la  Scene  des  Affaires  ell  changée,  & que  la  France 
& l'Efpagne  font  gouvernées  par  les  mêmes  Confeils  ; ces  deux  Couron- 
nes feront  bien  aifes  de  trouver  l’occafion  de  réduire  les  Hollandois.  La 
France  s’y  portera  aifément , à caufe  des  raifons  que  nous  avons  dites  , & 
l’Efpagne  y donnera  volontiers  les  mains  , non-feulement  à caufe  de  la 
haine  qui  lui  ell  commune  avec  la  France  contre  les  Provinces-Unies, 
mais  aulii  parce  quelle  ne  peut  jamais  efperer  une  oceafion  plus  favorable 
pour  les  ramener  à leur  ancienne  oberlTance  , ce  qui  fervira  de  prétexte, 
du  moins  pour  quelque  tems. 

Les  raifons  fuivantes  feront  encore  mieux  voir  le  Danger  auquel  le* 
Hollandois  font  expofez. 

1.  Les  llabiians  du  Pais  Bas  Efnagnol  font  leurs  Ennemis  à l'égard  de  la 
Religion;  les  Flamands  font  des  Papilles  fi  bigots,  qu’ils  croient  que  tous 
les  Protellans  font  damnez,  ou  peu  s’en  faut.  2.  lis  les  haïffent,  à caufe 
du  Commerce,  qa’Amfterdam  a enlevé  à Anvers , qui  en  étoit  autrefois 
le  fiege,  & qui  rendoït  cette  Ville  fi  fioriffame.  3.  Ils  leur  veulent  enco- 
re du  mal  pour  quelques  brouilleries  qu’ils  ont  eues  entr’eux,  &.  ils  les  ac- 
eufent  d’avoir  à leur  préjudice  cherche  indireèlement  leur  avantage  par  le 
dernier  Traité,  en  déclarant  le  Prince  Elefloral  de  Bavière  SuccelTeur  de 
l'Efpigne.  4.  Les  Ports  & les  Havres  delà  Hollande  font  fi  necèfiaires 
aux  François,  que  fins  ce  a iis  ne  pcuvenc  jamais  réuffir  dans  leurs  Encre- 
ptifes;  car,  quoique  Nieuport  & Ollende,  que  nous  regardons  à préfent 
comme  étant  au  commandement  de  la  Cour  de  France  , fuient  fort  avan- 
tageux aux  doues,  qu'ils  peuvent  avoir  dans  ie  Canal , neanmoins  pen- 
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Attaikti  dant  que  les  Hollandois  feront  capables  de  traverfer  leurs  dcffeins  avec 
l'Ema-  'eurs  ^0Ueï»  ’k  ne  feront  jamais  fùrs  de  leurs  Entreprifcs  & de  leurs  Expe- 
dirions  de  mer  fur  cette  partie  de  l’Europe.  Outre  que  le  commerce  ne 

peut  jamais  fe  rétablir  dans  les  Païs-Bas  Efpagnols  , que  les  forces  des 

Hollandois  ne  foient  auparavant  ruinées  par  mer. 

Les  choies  étant  ainfi  à l’égard  des  Hollandois,  leur  Intérêt  doit  être,  en 
premier  lieu,  d’entretenir  une  bonne  correfpondance  avec  la  Grande-Bré- 
tagne,  & de  faire  une  Ligue  ofFenfive  & défenfive  avec  les  Angloisj  mais 
autli,  pour  la  rendre  ferme  & durable, ils  doivent  prendre  des  mefures  qui 
puiflent  les  juftifier  de  ce  qu’on  leur  impute , d’être  trop  attachez  à leurs 
propres  interets,  & de  vouloir  entreprendre  fur  le  commerce  d’autrni,  & 
fe  comporter  en  un  mot  de  telle  maniéré  que  nous  n’aïons  plus  fiijet  de 
nous  plaindre  de  leurs  entreprifcs  pour  empêcher  le  commerce  de  nos  ne- 
gotians. 

Il  eft  encore  de  leur  Interet  d’entretenir  une  bonne  Correfpondance  avec 
les  Couronnes  du 'Nord,  qui  peuvent  les  affilier  de  leurs  Forces  par  mer 
& par  terre.  Ils  en  doivent  faire  de  même  avec  l’Eleéleur  de  Brandebourg, 
& les  trois  Princes  de  la  Maifon  de  Brunswick , qui  font  en  état  de  balan- 
cer les  forces  de  l’Evcque  de  Munller,  de  l’Eleéteur  de  Cologne,  du  Duc 
de  Nieubourg,  & du  Chapitre  de  Liege,  leurs  voifins  Papifies,  en  cas  d’u- 
ne guerre  de  Religion , dont  la  conjonélure  préfente  des  Affaires  femble 
menacer. 

Il  eft  auffi  de  leur  Intérêt  d’entretenir  l’amitié  de  ces  voifins,  dont  nous 
venons  de  parler,  «St  tâcher  de  les  attirer  dansi  une  Ligue  défenfive , par  la 
eonfideration  du  Danger  commun  .dont  ils  font  tous  menacez  par  l’Union 
de  la  France  & de  l’Efpagne;  «St,  fur-tout,  ils  doivent  bien  prendre  gar- 
de à ne  nas  fe  précipiter  dans  leurs  relblutions , pour  faire  aucune  ligue 
avec  la  France,  quelque  preffante  que  foit  la  neceffité  de  leurs  Affaires: 
leur  trop  grande  précipitation  fur  ce  fujet,  fans  confulter  l’Angleterre  , & 
les  autres  Protellans  leurs  voifins , pouroit  leur  être  fatale,  de  même  qu’à 
toute  l’Europe.  Les  faulfes  démarches  qu’ils  firent  autrefois  en  fe  preflânt 
trop  de  conclure  la  Paix  de  Nimégue,  contre  le  fentimenc  de  leur  Stadt- 
houder,  & de  l’EIeéleur  de  Brandebourg  leur  Allié,  peut  leur  fervir  de 
précaution  là-deffus. 

Nous  devons  éxaminer  à-préfent  que!  peut  être  l’Interet  de  l’Angleterre 
dans  cette  Conjonélure  : & , en  premier  lieu  , il  femble  qu’il  eft  abfolu- 
ment  néceffaire  d’entrer  en  une  Amitié  plus  étroite  mie  jamais  avec  les 
Hollandois.  Pour  cet  effec,  il  feroit  à propos  que  le  Roi  «St  le  Parlement 
fiffent  enfemble  tous  leurs  efforts , afin  d’éloigner , s’il  eft  poffible  , tous 
les  fujets  réels  & imaginaires , dont  on  s’eft  autrefois  fervi,  pour  nous 
brouiller  avec  des  Voifins , dont  nous  avons  tant  de  befbin  ; il  faudroit  donc 
accommoder  à l’amiable  tous  les  Différens  qui  regardent  le  Commerce,  «Sc 
les  terminer  & regler  d’une  telle  maniéré  , qu'il*  ne  puiffent  plus  à f ave- 
nir , s'il  eft  pofiible,  fervir  de  prétexte  à faire  naitre  de  nouvelles  Di- 
▼ifions. 
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Sons  le  Régné  glorieux  de  la  Reine  Elizabeth,  on  trouva  que  lïnterct 
de  l’Angleterre  l'obligeoit  indifpenfabletnenc  à affilier  lej  Iloliandoi».  Et 
Ici  fàchcufe*  conféquences  de  no*  differen*  furent  reprérentées  par  deux 
pot*  de  terre , qui  flotoient  enfemble  , avec  cette  devife  , Si  collidimur , 
frangi mur,  c’eft-à-dire , Si  nous  choquons  l'un  contre  l'autre , nous  fommes  caf- 
fiz.  Il  eft  plus  de  nôtre  Interet  à préfent,  qu’il  n’étoic  alors , d’entrete- 
nir une  bonne  Intelligence , «St  d 'éviter  toute  forte  de  Divilions  avec  eux. 
Les  Efpagnols,  qui  étoient  alors  les  Champions  du  Papifme  , & les  Pré- 
tendants a la  Monarchie  Univerfelle,  avoient  la  France,  qui  s’oppofoit  à 
leurs  defleins , «St  n'avoient  point  d’autres  Pais  , d’où  il  leur  fût  pofîible 
d’entrer  en  Angleterre,  que  la  Flandre  » au-lieu  qu’à  préfent  la  France  «St 
l’Efpagne  font  jointes  enlemble,  «St  ont  ia  Flandre  à leur  commandement. 

. De  forte  qu’on  peut  entrer  en  Angleterre  de  France  «St  de  Flandre , <Sc 
de  la  Hollande  aufli , fi  une  fois  les  François  en  deviennent  les  Maitres; 
ce  qui  pourroit  arriver  bientôt,  fi  nous  ne  failbns  pas  tous  nos  efforts,  «Sc 
ne  nous  joignons  unanimement  avec  les  Hollandois  pour  l’empêcher. 

Nous  y fommes  obligez  aufli-bien  par  Intérêt  que  par  Reconnoiffance. 
C’eft  au  fecours  qu’ils  nous  donnèrent  dans  la  derniere  Révolution , que 
nous  fommes  redevables  de  tout  ce  que  nous  pofledons , puis  qu’ils  nous 
ont  maintenus  dans  la  pofTeflion  de  nos  Biens  «St  de  nôtre  Religion  qu’on 
vouloit  nous  ravir.  Ce  fecours  ne  doit  pas  feulement  être  regardé  com- 
me un  équivalent  de  ce  que  nous  fîmes  pour  eux  fous  le  Régné  de  la  Rei- 
ne Elizabeth , mais  il  doit  encore  nous  obliger  à prendre  foin  de  leur  fure- 
té, qui  fait  aufii  la  nôtre. 

Il  paroîtra  vifîblement  que  nôtre  propre  Intérêt  doit  nous  y engager,  fi 
nous  confiderons , qu’il  n'y  a point  de  Nation  fi  capable  que  les  Holian- 
dois  d’obliger  la  France  à faire  diverfion  par  mer  «St  par  terre,  fi  elle  en- 
treprenoit  d'entrer  en  Angleterre.  II  eft  certain  qu’il  efl  de  nôtre  Intérêt 
d'éloigner  la  guerre  le  plus  loin  de  nous  , qu'il  nous  fera  poffible  » <5c 
qu’elle  fe  faffe  plutôt  hors  de  nôtre  pais,  que  dans  le  fein  de  nôtre  propre 
patrie.  C’elt  ce  qu’on  a pratiqué  avec  fuccès  fous  les  Régnés  de  la  Reine 
Elizabeth  & de  fa  Majelté  qui  régné  à prêtent.  Nous  pouvons  le  faire 
aufli  long-tems  que  les  Hollandois  conferveront  leur  Liberté.  Nous  pou- 
vons les  aflîfler  des  forces  Angloifes,  ou  prendre  à nôtre  fohie  des  Trou- 
pes d’Allemagne  «St  des  Couronnes  du  Nord , & les  joindre  aux  IloIIan* 
dois  pour  agir  avec  eux  contre  la  France  fi  la  neceflité  le  requiert»  ce- 
la obligera  la  France,  à faire  diverfion  par  terre»  & on  fait  fort  bien  que 
les  Hcfllandois  «St  les  Anglois  peuvent  agir  par  mer  d’une  maniéré  offenfi- 
ve  ou  défenfive,  félon  qu’ils  le  trouvent  à propos. 

Mais  fi  nous  nous  laifEons  tellement  aveugler  par  quelque  confideration , 
ou  prétexte  que  ce  foit,  quelle  ne  pas  prendre  des  mefures  conjointe- 
ment avec  les  Hollandois  pour  nôtre  mutuelle  confervation  , nous  pou- 
vons facilement  prévoir  les  confequences  qui  en  refui tent;  favoir, 

1.  Qu’il  faut  que  les  Hollandois  fe  foumettent  entièrement  au  Pouvoir 
Ter».  XI.  Qqq  de 
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de  la  France,  & que  leur  Gouvernement  foie  diflbus,  ou  qu’il*  fe  fou  met- 
tent aux  François  aux  termes  qu’ils  leur  impoferont. 

z.  Si  cela  arrive,  nous  ne  pouvons  plus  en  aucune  maniéré  débarquer 
tranquilement  nos  troupes  en  aucun  endroit  de  l’Europe  , ni  par  confé- 
quent  obliger  la  France  à faire  diverfion. 

Nous  ne  ferons  pas  feulement  privez  du  puiflant  fecours  que  lès  Hol- 
landois  nous  peuvent  donner  par  mer,  mais  il  nous  faudra  de  plus  refifter 
il  toHies  leurs  Forces  navales  jointes  à celles  de  France  & d’Elpagne  ; & 
alors  fans  contredit  la  partie  lèroii  trop  forte  pour  nous. 

4.  Nous  courons  rifque,  non-feulement  qu'on  nous  empêche  tout  nôtre 
Commerce  de  la  Mer  Mediterranée , mais  encore  qu'on  ne  ruine  entière- 
ment celui  de  la  Mer  Baltique,  «St  des  Indes  Orientales  & Occidentales. 
Nous  avons  veu  dans  la  derniere  Guerre  comment  Bart  «St  fes  Dunquer- 
quois  ont  interrompu  nôtre  Commerce  dans  Jes  mers  du  Nord  ; ce  qui  doit 
nous  convaincre , que  nous  ne  pourrons  plus  trafiquer  fûrement  de  ce  cô» 
té-la,  lorfqoc  les  Ports  de  Hollande,  Zeiande,  «St  de  Flandres,  feront  en- 
tre les  mains  des  François.  A l’égard  de  nôtre  Commerce  de  Turquie  «St 
de  la  Mer  Méditerranée , il  faut  nous  refoudre  à pafier  le  Détroit  a forcé 
ouverte,  & quand  meme  nous- réuflirions  contre  tant  de  forces  de  Melr 
unies  eiilèmble , comme  celles  dont  nous  venons  de  parler,  ce  qui  paroit 
inipoiîible,  les  Portugiis  «St  les  Italiens  n’ôferoient  nous  recevoir  danà 
leurs  Po  ts  ; mais,  fupole  qu’ils  voulurent  bien  nous  y donner  azile,  ils  nè 
pooroicnt  pas  être  long-tems  fans  fuivre  la  deftinée  des  Hollandois  , puis 
qu’ils  ne  font  pas  en  état  de  reliliér  au  Pouvoir  de  la  France,  del’Ëfpagne, 
& de  la  II  >l!ande  unies  enfemble:  d’ailleurs,  ces  Peuples  trouveront  de* 
moiens  pour  fe  rendre  maitres  des  marchandifes  propres  pour  ces  Païs-ià, 
en  établillant  des  manufactures  de  laine,  «Ste.  «St  ils  les  vendront  eux-mê- 
mes. Nôtre  Commerce  des  Indes  Orientales  fera  expofé  aux  mêmes  in*- 
commoditez  ; nous  ne  ferons  pas  feulement  en  danger  d’être  attaquez  en 
allant  &.  venant , mais  nous  verrons  aufiî  les  Comptoirs  Fraoçois  «St  I lol- 
landois  des  Indes  joints  enfemble  contre  les  nôtres  pour  les  détruire-,  ou  fi 
cela  n’.irrivoit  pas,  les  François  étant  plus  forts  que  nous  fur  mer , nou* 
«'aurions  pas  la  liberté  de  tranfporter  les  marchandifes  que  nous  en  repor- 
terions, curarae  nous  l’avons  eue  jufques  ici;  & nôtre  Commerce  venant 
à diminuër,  nos  peuples  deviendroienc  de  toute  neceffité  pauvres,  & paè 
cunféquent  incapables  de  pouvoir  confumer  beaucoup  de  ces  marchandée* 
dans  le  pais.  Les  mêmes  difficuliez  fe  rencontreront  à l'égard  de  nos 
Plantations  & de  nôtre  Commerce  aux  Indes  Occidentales.  Le*  Fran- 
çois ont  des  Ltabliflemens  fi  proches  des  nôtres , & le#  Efj>agnols  foht  fi 
jaloux  du  Commerce  de  l’Amerique , qu’ils  donneront  promptement  «St  vo- 
lontiers les  mains  pour  aider  à nous  y ruiner.  1!  éft  vrai  qu’à  prefent  îio* 
forces  font  confiderables  de  ce  côte-là , mais  fi  nous  ne  femmes  pas  eh 
état  de  les  encourager  & de  les  fecourir,  comme  on  ne  peut  pas  raifofifls- 
bleraeni  fuppofer  que  nous  le  feions,  les  chofc*  étant  fur  le  pié  que  nous 
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avons  dit , ces  Plantations  feront  infailliblement  ruinées , par  nos  Enne- 
mis Confederez, 

f.  Nôtre  Commerce  étant  ainfi  détruit  par  mer,  nous  tomberons  inévi- 
tablement dans  la  pauvreté,  & nôtre  puiflimce  fur  mer  diminuera:  ce  qui 
ne  peut  que  caulèr,  outre  la  perte  des  grands  thréfors  que  la  Nation  a 
dans  le  négoce,  la  ruine  d’un  nombre  innombrable  de  familles,  non-leu* 
lemenc  de  ceux  qui  font  emploiez  fur  mer , comme  les  Matelots  & les 
Maitres  de  Navire,  mais  aulîi  des  Marchands  & des  Ouvriers  qui  gagnent 
leur  vie  à fabriquer,  à acheter,  tranfporter,  & charier  les  marchandées 
d’un  côté  & d’autre.  Toute  la  Nation  en  general , depuis  le  Roi  jufques  au 
moindre  Ouvrier  qui  travaille  à la  journée  , en  reflentiroit  bien-tôt  les  fa- 
eheufes  conféquences  : il  faut  que  toutes  les  branches  des  revenus  du 
Gouvernement  diminuent  par-là;  & ceux,  qui  vivent  des  emplois  qu'ils 
tiennent  du  Gouvernement,  doivent  penfer  à prendre  une  nouvelle  ma- 
niéré de  vivre.  Les  revenus  des  terres  fouffriront  aulii  une  diminution 
confiderable  : ceux  qui  s’appliquent  à cultiver  la  terre , ou  trafiquer  en 
beftiaux , ne  trouveront  pas  que  leur  travail  & leur  induftrie  leur  rapporte 
autant  de  profit  qu’auparavant  ; de  forte  que,  par  une  confcquence  ne- 
cefiaire  , il  faut  que  nous  devenions  pauvres  & hors  d’état  de  nous 
pouvoir  défendre. 

6.  La  Hollande  étant  ainfi  réduite , nous  fommes  expofez  à une  In- 
vafion  de  la  part  de  la  France  & de  l’Efpagne  , fans  qu’il  nous  relie 
aucune  efperance  de  pouvoir  obtenir  le  moindre  fecours  de  l’Europe. 
Voilà  les  conlèquences  qui  doivent  neceflairement  arriver , fi  nous  ne 
nous  interelfons  pas  à la  confervation  des  Hollandois,  qui,  réduits  à l’ex- 
tremité  faute  de  fecours,  fuivront  l’exemple  des  Efpagnols  , & compo* 
feront  pour  eux-memes  du  mieux  qu’il  leur  fera  poflîble , afin  de  pro- 
longer le  tems  de  leur  Liberté , & d’avoir  la  trille  confolation  d’étre  les 
derniers  détruits.  Il  paroit  par  les  Lettres  de  Mr.  le  Chevalier  Tem- 
ple , qu'ils  étoienc  aufli  dtfpofcz  à prendre  une  pareille  refolution  lors 
que  le  danger  étoit  moindre , ou  qu'il  égaloit  à peine  celui  dont  ils 
font  menacez  : Voici  ce  qu’il  nous  dit  là-deflus  : „ Si  les  François  fe 
„ rendent  Maitres  de  la  Flandre  , comme  ils  le  peuvent  fort  bien  dans 
,,  une  Campagne,  à caufe  de  la  foiblefle  «St  des  defordres  du  Gouvernc- 
„ ment , les  Hollandois  voient  bien  qu’il  faut  qu’ils  deviennent  une  Pro- 
„ vince  maritime  de  la  France  , aux  meilleures  Conduious  qu’il  leur  fera 
„ poflîble  d’obtenir. 

Mais,  parce  que  ce  grand  Politique  nous  dit  immédiatement  après  ce 
qu’il  penfoit  du  danger  auquel  un  tel  malheur  auroit  expofé  toutes  les 
autres  Parties  de  l’Europe,  & fur-tout  l’Angleterre,  on  a trouvé  à pro- 
pos de  rapporter  ici  fon  fentiment  fur  ce  luiei  : _ ,,  L’Empire  , dit-il , 
,,  doit  s’attendre  de  les  voir  bien-tôt  fur  le  Rhin,  & par-là  Maîtres  de 

quatre  Elcéleurs  ; & il  eil  facile  de  juger  en  quelle  condition  fe 
„ trouveroit  l’Angleterre  par  cette  augmentation  de  Forces  de  Mer,  «St 
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„ de  Provinces  à une  Puilfimce  comme  efl  déjà  celle  de  France  ; c’efl 
„ à quoi  on  ne  fçauroit  penler  fans  en  être  affligé. 

Si  cet  habile  Miniltre  étoit  alors  dans  ce  fentiment,  n'avons-nous  pas  < 
raifon  de  conclurre  , que  le  danger  ell  aujourd’hui  beaucoup  plus  grand 
pour  nous?  Les  François  font  actuellement  fur  le  Rhin  , en  pofleflïon  de 
Strasbourg,  une  des  plus  importantes  places  qui  (oit  fur  ce  fleuve;  & fans 
efluïer  les  fatigues  ou  les  hazards  d’une  campagne , ils  ont  la  liberté  d’en- 
trer en  Flandre,  quand  il  leur  plaira.  Il  paroit  aufli  qu'ils  ont  deflcin  de 
le  faire,  & qu'ils  font  prêts  à l’executer , lorfqu’on  conlidere  les  offres 
qu’ils  ont  depuis  faites  au  Gouvernement  des  Païs-Bas  Efpagnoîs,  les  me- 
naces qu'ils  font  aux  Mollandois  dans  leur  Mémoire , & les  ordres  qu'ils 
ont  donnez  à tous  les  Proteltans  étrangers  de  fe  retirer  de  Duu- 
querque. 

C’elt  en  vain  qu’on  diroit , que  le  Gouvernement  Efpagnol  ne  le  permet- 
tra pas;  la  même  voye,  dont  on  s’eltfèrvi  pour  les  obliger  à recevoir  le 
Duc  d’Anjou  pour  leur  Roi,  aura  aflez  d’influence  pour  les  obliger  à le 
permettre',  & à faire  encpre  beaucoup  davantage  s’il  efl  néceflaire.  Ils 
ne  manquent  pas  de  prétextes  de  neceflité;  c’elt  pour  garantir  ces  Provin- 
ces d’une  Invafion  de  l’Angleterre  & de  la  Hollande,  qui  n’ont  pas  recon- 
nu jufques  ici  le  Duc  d'Anjou;  c'elt  pour  faire  fortir  les  Troupes  Iloilan- 
doifes  des  Garnifons  Efpagnoles , & depofer  l’argent  qui  elt  neceflaire 
pour  cela.  Ces  raifons  font  li  fortes,  que  le  Gouvernement  d’Efpagne  n’efl 
pas  en  étal  d'y  pouvoir  répondre.  D’ailleurs , la  prudence  ne  leur  permet 
pas  de  faire  paroitre  préfemement  qu’ils  fe  défient  de  Louis  XIV.  de  peur 
de  le  fâcher.  Que  fçait-on  s’ils  le  mettoient  en  colere , s’il  ne  prétendroic 
pas  quelqu’autre  forte  de  Droit  fur  leur  Couronne  , que  celui  qu’il  fonde 
fur  leur  Invitation,  & le  Teflament  de  leur  Roi  défunt?  Puis  donc  qu’ils 
font  obligez  à demeurer  en  Paix  avec  la  France  , les  Païs-Bas  ne  leur 
font  plus  de  la  même  importance  , qu’ils  étoient  autrefois  ; & il  n’y  a 
nulle  apparence  qu’ils  veuillent  donner  aucun  chagrin  aux  François  à 
cet  égard,  & encore  moins  rompre  avec  eux  pour  cela. 

II  y a encore  deux  autres  Confiderations  qui  rendent  cette  Union  de 
la  France  & de  l’Efpagne  plus  dangereufe  à l’Angleterre,  que  n’étoient 
les  Entreprifes  des  Efpagnoîs  feuls,  lors  qu’ils  afpiroient  à la  Monarchie 
Univerfelle. 

La  première  efl,  que  ces  deux  Royaumes  font  contigus,  & peuvent  fa- 
cilement  fe  communiquer  leurs  deffeins,&  leurs  délibérations,  «ifcs’envoier 
l’un  à l’autre  leurs  Forces  ; au- lieu  que  les  deux  Branches  de  la  Maifon 
d’Autriche  étoient  fort  éloignées  l’une  de  l’autre , & ne  pou  voient  join- 
dre leurs  Forces  fans  faire  de  grands  fraix  & prendre  beaucoup  de  peine 
à les  tranfporter  par  mer , ou  les  expofer  à de  longues  & pénibles  marches 

far  terre.  Mais , les  François  peuvent  facilement  de  leurs  Côtes  & de  la 
landre  entrer  en  Angleterre,  fans  fatiguer  leurs  Troupes,  comme  les  Et 
-pagnols  étoient  obligez  de  faire  en  pareil  cas. 

La 
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La  fécondé  Confideration  e(t  , qee  les  François  ont  chez  eux  le  Roi  Am»»** 
Jaques  & fes  prétendus  Dcfcendans;  ils  peuvent  nous  faire  une  q uerelle  y*- ul 
la-deflus , & le  joindre  aux  Papilles  & à plufieurs  Protcftans  dérailbnna-  1 t*"°~ 
blés  qui  ont  de  mauvais  principes  & maintiennent  fon  Droit.  Nous  aurions  — J — 
appris  par  une  trille  expérience,  combien  cette  forte  de  gens  font  dange- 
reux, fi  Dieu  n’avoit  pas  empêché  l’execution  de  l’horrible  deflein  qu’on 
avoit  d’afiafliner  le  Roi  & de  la  Defcente  des  François.  Ou  bien  s’ils  trou- 
vent à propos  d’abandonner  lef  prétentions  du  Roi  Jaques , & de  retenir 
lui  & fes  enfans  comme  prifonnjers  en  France,  ou  d’en  difpofer  de  quel- 

Ïu’autre  maniéré,  ils  ont  un  Prince  de  la  Maifon  de  Savoye,  & plufieurs 
rinces  du  Sang,  qui  ont  autant  de  Droit  par  leur  nailfance  à la  Couronne 
de  la  Grande-Bretagne,  que  le  Duc  d’Anjou  en  avoit  à la  Couronne  d’Ef- 
pagne;  ils  n’ont  qu'a  s'éloigner  un  peu  plus  de  la  Ligne  direfle.ee  qui  en 
pareil  cas  n’ell  pas  une  Affaire,  & ils  tacheront  d’établir  un  de  leurs  Prin- 
ces fur  le  Throne  de  nos  Rois.  Que  fçait-on  fi  à préfent  l’humeur  ambi- 
tieulè  des  François,  foutenus  par  un  fi  grand  Pouvoir,  & encouragez  par 
une  occafion  fi  favorable , ne  ies  engagera  pas  dans  ce  projet  ? Ce  feroic 
le  véritable  moyen  de  faire  voir,  qu'ils  ont  plus  d’efprit , & qu’ils  font  plus 
adroits , que  la  Maifon  d’Autriche , qui  a donné  deux  têtes  à fon  Aigle , 
car  par  ce  coup  d'Etat  les  François  pourroient  enter  leurs  Lys  fur  trois  ti- 
ges. Je  croi  que  toutes  ces  raifons  fuffifent  pour  faire  voir  évidemment 
qu’il  elt  de  nôtre  Interet  de  faire  une  Alliance  fort  étroite  avec  les  Hollan- 
dois,  & de  nous  affilier  mutuellement  les  uns  les  autres. 

Enfuite,  il  femble  qu’il  e£l  de  nôtre  Interet  de  faire  une  Ligue  avec 
l’Empereur  & l’Empire  , pour  maintenir  la  Liberté  de  toute  l’Europe , 
contre  le  Pouvoir  formidable  de  la  France  , & de  faire  valoir  le  Droit  de 
l’Archiduc  d’Autriche  à la  Couronne  d’Efpagne.  Les  avantages  qui  nous 
en  peuvent  revenir,  font: 

i.  Que  par  ce  moien  la  France  fera  obligée  à faire  une  puiflànte  Diver- 
fion  fur  le  Haut  Rhin  & en  Italie;  car  cela  encouragera  l'Empereur  à met- 
tre tout  en  œuvre , pour  établir  le  Droit  de  là  Famille  , & le  vanger  lui- 
même  deVinjullice  qu'on  lui  a faites  fes  éforts  obligeront  le  Roi  de  Fran- 
ce à lui  opoler  de  puifiTantes  armées;  & par  conféquent  ce  Monarque  ne 
pourra  pas  exécuter  les  deflêins  qu'il  a formé  fur  la  Hollande  & fur  l’An- 
gleterre. 

t.  Cela  peut  engager  le  Parti  de  la  Maifon  d’Autriche  en  Efpagne  à 
s’oppofer  autant  qu’il  pourra  aux  Intérêts  de  la  France:  fi  l’Empereur  me- 
me entroit  en  Alliance  avec  le  Roi  de  Portugal , il  pourroit  encore  faire 
Diverfion  de  ce  côté-là,  & empêcher  que  les  Forces  de  France  ne 
fuiTtnt  pas  fi  puilfimtes  ailleurs.  Car  le  véritable  moien  de  diminuer 
la  force  d’un  courant , c’ell  d’en  détourner  les  eaux  par  plufieurs  en- 
droits. 

3.  En  vertu  de  cette  Ligue  avec  l’Empereur,  il  y.  a toute  apparen- 
ce que  nous  pourrions  obtenir  quelque  relâche  pour  nos  Freres  Pro- 
leilans  perfecutez , non-feulement  dans  l'Empire,  mais  auiti  en- 1 Ion- 

. Qqq  3 Snc* 


/ 


Digitized  by  Google 


imurt 

qrjc.  r>i 
*.*£uko- 

n. 


4f4  MEMOIRES,  N£GOTI ATIONS,  TRAITEZ,  ET 

grie , & les  autres  Pais  qui  lui  apartiennent.  Il  n’y  a nul  doute  qu’en- 
recorjioiflancc  de  ce  que  nous  ferions  pour  lui,  & en  veiie  de  (on  pro- 
pre interet,  il  ne  fouffriroit  pas  que  les  François  aüumaflenc  davantage  la 
perfecution  en  Hongrie,  à deflèin  de  conferver  un  partage  aux  Turcs 
pour  rentrer  dans  l'Empire.  Si  on  obtenoit  une  telle  chofc,  cela  fupplée- 
roit  au  défaut  de  l'article  du  Traité  de  Ryfwick,  qui  a ruiné  tant  de  cen- 
taines d'Eglifes  Protellantes , & expofé  les  Reformez  de  l’Empire  à de 
0 cruelles  Perfecutions , fur-tout  ceux  du  Palatinat , qui  pourront  alte- 
rnent obtenir  leur  Liberté , lorfque  l’Empereur  voudra  parler  en  leur 
faveur  , ou  plûtôt  donner  Tes  Ordres  à fon  Beaufrere  l'Electeur  Pa- 
latin. 

4.  Cette  Alliance  entre  l’Angleterre,  la  Ilollandç,  & l’Empire,  feroit 
un  des  moyens  du  monde  le  plus  fur  pour  prévenir  une  Guerre  de  Reli- 
gion , & charter  en  Italie  la  tempête  que  la  Cour  de  Rome  a deffein  de 
Faire  tomber  fur  nous. 

Mais , en  cas  que  le  Conclave  de  Rome,  guidé  par  la  Politique  de  fon 
Chef,  eut  Padrefle  de  trouver  des  voyes  pour  ajuiler  les  differents  Intérêts 
de  l’Empereur  & de  la  France , & de  les  unir  enfemble  contre  les  Prote- 
ilans , l'oit  par  des  Mariages , ou  la  Ceffion  du  Milanez  à la  Maifon  d’Au- 
triche, ou  par  des  promelles  que  la  France  affilleroit  l’Empereur  pour  fe 
rendre  abfolu  en  Allemagne,  à condition  qu’il  abandonneroit  de  fon  côté 
fes  prétentions  à la  Couronne  d’Efpagne,  il  femble  qu’il  feroit  neceffaire 
de  nous  précautionner  là-deffus.  Il  elt  vrai  que  ce  Projet  fera  difficile  à 
éxecuter , & qu’on  peut  s’imaginer  qu’il  efl  contraire  à la  Politique  de 
France,  parce  que  l'Empereur  deviendroit  par-là  trop  redoutable;  mais 
fi  on  coniidere  que  ces  deui  Familles  font  portkdées  par  la  Bigoterie,  & 
par  cette  Maxime  de  l’Eglife  Romaine, que  la  Propagation  de  là  Foi  doit 
etre  préférée  atout  autre  Interet,  & que  li  l'Empereur  étoit  abfolu  en 
Allemagne,  les  Forces  de  la  France,  de  l’Efpagne,  & des  Pats-Bas  join- 
tes enlêmble  & fuportées  par  les  Threlbrs  de  l'Amérique , feroient  enco- 
re trop  puiffantes  pour  lui,  on  verra  que  cette  propolition  peut  tenter 
un  efprit  foible  & ambitieux  plus  qu’on  ne  pourroit  d’abord  fe  l'ima- 
giner. 

Quoiqu’il  en  foit,  il  efl  certain  que  l’intérêt  des  Proteflans  efl  en  très- 
grand  danger,  & qu’il  y feroit  encore  beaucoup  davantage  fi  une  telle 
Union  venoit  à fe  faire.  C'ell  pourquoi  il  efl  à propos  qu’ils  penfent  aux 
méthodes  qu’ils  doivent  prendre  pour  leur  fureté,  quelque  chofe  qu  i!  ar- 
rive ; & il  faut  remarquer  que  l’Idolâtrie  Romaine  a de  grands  avantages 
fur  ia  Reformation , à pluüeurs  égards. 

i.  Elle  s’accommode  mieux  aux  deffeins  ambitieux  des  Princes  qui  afpi- 
rent  au  Pouvoir  Arbitraire.  Pour  une  Libéralité  faite  à l’Eglife,  ils  font 
bientôt  abfous  de  toutes  les  Obligations  qui  les  engagent  * maintenir  leurs 
Sujets  dans  la  poflèllion  de  leurs  Libériez.  Les  Serments  faits  au  Couron- 
nement, les  Patia  Connecta , les  Bulles  d’ür,  les  Conllitutions  des  Diètes, 
iss  Purtenat'ns  & les  Cortès,  ou  tout  ce  qu’il  vous  -plaira,  ne  font  qu’au- 
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tant  de  toiles  d’araignée  qûi  ne  fçaUroient  les  arrêter,  & que  la  difpenfa- 
tion  du  Pape  peut  abatre  facilement.  Les  Meurtres,  les  Affaffinats,  les 
Maflacres,  & les  plus  grands  Crimes  que  l’Enfer  puifle  fuggerer,  on  que 
la  malice  des  hommes  puifle  éxecuter , peuvent  être  fan&ifiés  par  la  con- 
fècration  du  Pape.  C’ell  une  vertu,  que  de  ne  pas  tenir  la  Foy  aux  Héré- 
tiques ; & l’obferver  c’eft  un  crime,  par  la  Déeifion  de  leurs  Conciles; 
de  forte  que  nousnefaurions  prendre  trop  de  précautions  contre  cette  Re- 
ligion , & les  Princes  qui  la  profeflent.  Il  eft  vrai , que  les  principes  d’hon- 
neur & le  bon  naturel  prévalent  quelquefois  lur  le  poifon  de  leurs  Princi- 
pes; mais,  on  ne  doit  pas  trop  fe  repofer  là-deflus. 

Un  fécond  avaniage  que  lePapifme  a fur  la  Reformation  c’eft  que,  fui- 
vant  fes  Principes  , les  hommes  peuvenc  être  aufli  méchants  qu’il  leur 

fiait,  & malgré  tout  cela  le  faire  un  paflage  pour  aller  au  Ciel  avec  des 
ardons,  des  Indulgences,  des  Jubilez,  des  Pénitences,  des  Mefles  pour 
les  Ames  , &c.  mais  la  meilleure  de  toutes  les  voyes  pour  parvenir  au 
Ciel,  c efl  de  perlècuter  & de  détruire  ceux  qu’ils  appellent  Hérétiques: 
voilà  quelle  efl  la  maniéré  la  plus  facile  pour  expier  les  plus  grandes  cruau- 
tez,  <3t  les  crimes  les  plus  abominables  ; & par  confequenc  un  Principe 
contre  lequel  les  Reformez  doivent  fe  précauuonner  comme  le  plus  per- 
nicieux & le  plus  propre  à déterminer  la  nature  corrompue  de  l'homme  au 
toal,  que  jamais  l’Auteur  des  faufles  Religions  ait  inventé. 

Un  troiliéme  avantage  que  les  Catholiques  Romains  ont  fur  les  Refor- 
mez, c’eft  qu’ils  ont  un  Chef  fixe  & certain,  qui  les  protège  & les  affi- 
lie par  tout  le  monde,  & à qui  ils  ont  recours  dans  toutes  leurs  prefi 
fautes  neceflîtez.  Le  Pape,  ou  plutôt  le  Siégé  de  Rome,  efl  le  centre 
de  leur  Union,  & quoique  leurs  d;fferehts  Sentimens  foient  plus  confi- 
derabies  , en  plus  grand  nombre  , & pouffez  avec  beaucoup  plus  d'ai- 

freur,  que  ceux  oui  fe  rencontrent  entre  les- Proteftans,  neanmoins  Je 
ape  & fon  Conclave  font  fi  Politiques,  qu'ils  les  retiennent  tous  dans 
ht  Communion  de  l’Eglifê;  & , à la  honte  de  quelques  Proteftans,  ils  ne 
reflraignent  pas  fi  fort  les  termes  de  Communion,  qu’ils  en  excluent  au- 
cun de  leurs  Membre*;  & leur*  differentes  Opinions  n’empéchtnt  pas  le» 
fes  Laïques,  de  quelque  St  été  qu’ils  foient  parmi  eux,  de  pofl'eder  des  em- 
plois civils. 

Pour  comrepefer  tous  ces  avantages,  il  s’enfuit  naturellement  que  !e»' 
Princes  & Etats  Proteftans  devroient  faire  entr’eux  une  Alliance  offen- 
five  & défenfive  à caufe  de  leur  Religion  : afin  que  le  Gouvernement 
de  chaque  Royaume  ou  Etat  prit  foin  , qu’aucun  de  fes  Sujets  Proteftans  r 

3ui  rcconnoifieut  la  Doéfrine  établie  dans  le  Païs , ne  fut  rendu  incapable 
e pofl'eder  les  Emplois  Kcclellaftiques  & Civils, par  cela  feul  qu’ils  diffé- 
rent en  d’autres  chofes;  & qu’il  y eut  une  Tolérance  mutuelle  des  uns  & 
des  autres  fur  ces  petites  différences;  fans  qu’on  impofat  à perfonne  d’au- 
tres termes  de  Communion  , que  les  termes  révélez  du  falut,  11  n’y  a 
point  de  Nation  Reformée  dans  le  Monde,  qui  foit  plu»  coupable  en  ceci 
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éxemple  les  différentes  opinions  fur  l’étendue  des  Prérogatives , Privile-  Arr.u*™ 
gesj&Pouvoir  des  Parlemens;  ce  qui  nous  a divifez,  & nous  divife  en-  G”'  - °* 
core,  par  des  Diltinétions  odieufes  de  Whigs  & de  Torys,  c’eft-à-dire,  L r“R0' 

de  Républicains  & de  Royaliftes.  Il  n’y  a point  d’homme  fage  de  l’un  & — 

de  lautre  Parti,  qui  ne  vous  difè,  lorfqu'il  parle  de  fens  raflis,  qu’il  eft 
pour  préferver  la  vraie  Conftitution  du  Gouvernement  d’Angleterre.  Puis 
donc  que  cela  eft  ainfi , & que  les  Loix  de  «i’Etat  fervent  de  limites  en- 
tre la  Prérogative  & le  Droit,  quelle  raifbn  y a-t-il,  qu’une  perfonne  qui 
' veut  donner  cette  aflurance  de  fa  fidelité,  que  la  Loi  requiert,  foit  regar- 
dée de  mauvais  œil , ou  comme  incapable  de  fervir  la  Patrie?  De  telles 
Divifions  n’affoiblilfent  pas  feulement  la  confiance  mutuelle  que  nous  de- 
vons avoir  les  uns  pour  les  autres,  mais  interrompent  aufli  la  tranquilité 
publique , nous  font  moins  confiderer  au  dehors  , & nous  expofent  aux 
Intrigues  des  Princes  & des  Etats  étrangers.  Mr.  le  Chevalier  Temple  a 
fan  une  Remarque  fort  judicieufè  dans  ie  fécond  Volume  de  fes  Lettres. 

I!  écrivoit  de  la  Haye  le  22.  Juillet  1 670.  à Mr.  le  Chevalier  Trevor,  & 
il  lui  difoit  : „ Je  fuis  fâché  que  l’Affaire  des  Convenue  ule  s vous  donne 
„ tant  de  peine.  Je  fouhaiterois  que  toutes  ces  Controverfes  fuffent  fi- 
„ nies,  car  elles  font  voir  dans  les  Païs  éirangers,  que  ie  Roi  a un  tres- 
„ grand  nombre  de  fujets,qui  ne  favent  pas  lui  obéir,  & qui,  bien  loin  de 
„ faire  une  partie  de  fa  force,  fembfent  plûcôt  la  diminuer,  & qu'il  amu- 
,,  fe  le  Peuple  au  dedans  & au  dehors  du  Royaume  par  de  vaines  efpé* 

„ rances  ne  remédier  à tous  ces  defordres.  Cependant,  Mr.  van  Beunin- 
,,  ghen  a reprefenté  ici  la  chofe  comme  une  Affaire  dont  Sa  Majefté  vien- 
„ ma  plus  aifcmcnt  à bout  que  vous  ne  penfeZ;  mais  l’Intérét  des  Hotlan- 
„ dois  leur  perfuade  peut-être  ce  qu'ils  défirent  .dans  l'attente  que  celadon- 
„ neroit  lieu  à beaucoup  de  perfonnes  de  venir  parmi  eux  avec  leurs 
„ éfcis,  & qu’ils  augmenteraient  ainfi  leur  Commerce  par  la  diminution 
„ du  nôtre.  „ 

Ces  divifions  à l’égard  des  fentimens  ne  font  pas  le  feul  mal  qui  nous  af- 
flige} nous  fommes  encore  divifez  au  fujet  du  Commerce:  nous  avons 
Compagnie  contre  Compagnie,  & il  femble  que  toutes  deux  veuillent  ex- 
clurre  de  leur  Trafic  le  relie  de  la  Nation.  Tout  le  Mondé  fçait  quelle 
influence  ont  eu  ces  Démêlez  dans  quelques-unes  de  nos  dernières  E- 
leftions  ; & il  n’eft  pas  facile  de  prévoir  jufqu'où  cela  peut  s’étendre 
dans  la  fuite,  ni  quel  effet  peuvent  avoir  ees  Elections,  qui  regardent  le 
Gouvernement,  & par  une  confëquence  neceflaire  la  Paix  de  l'Etat.  Il 
fera  même  difficile  d’arrêter  leurs  brigues  là-deffus , fi  les  perfonnes  qui 
les  doivent  accommoder,  ne  prennent  au  piùtôt  de  juftes  mefu res  pour 
terminer  leur  différent. 

On  peut  dire  la  meme  chofe  des  Griefs,  dont  les  Ecoflois  & leS’Ir- 
landois  fe  plaignent.  On  doit  avoir  foin  de  remedier  aux  chofe3  dont 
ils  fe  plaignent  avecjuftice.  Et  il  femble  que  les  Avis  des  Compagnies 
de  Commerce,  ou  de  ceux  qui  ont  des  vües  differentes  de  ce  que  les 
Parlemens  de  ces  deux  Nations  croient  être  indifpenfableraent  de  leur 
Tome  XI.  , Rrr  Inte-  - 
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Ammn  Interet , ne  devroient  pas  être  fuivis  à cet  égard , & qu’une  Conférence 
°J“-  01  à l’amiable  entre  des  Commiffaires  choifis  par  les  Parlemens  des  trois 
*■  F“l'°'  Nations,  & autorifez  pour  cet  effet  par  fa  Majelté,  feroit  un  bon  ex- 

1 — pedient  pour  remédier  à la  mauvaife  intelligence  qui  s’y  efl  déjà  glif- 

fée  , & prévenir  une  pareille  brouillerie  à l’avenir.  Nôtre  fureté  dé- 
pend de  nôtre  Union; ces  divifions,  poufTées  plus  loin  dans  la  conjonêtu- 
re  où  nous  fommes,  peuvent  ouvrir  la  porte  à l'Ennemi  commun,  & 
jufques  à ce  qu'on  ait  pris  de  plus  exaétes  mefures,  on  ne  devroit  rien 
faire  qui  parût  tendre  à refufer  à ces  deux  Nations  ce  quelles  peuvent 
jullement  demander , félon  le  Droit  & la  Conflitution  de  leur  Gouverne- 
ment. Il  a plû  à fa  Majeflé  de  déclarer  plufieurs  fois,,  qu'elle  ne  croira  ja- 
mais , que  le  véritable  Intérêt  de  fa  Couronne  & celui  de  fes  Sujets  puif- 
fent  être  opofez  en  aucune  maniéré  : ce  qui  doit  fervir  de  précaution  à 
tous  ceux,  qui  voudroient  attenter  de  divifer  les  Intérêts  du  Roi  &de  fan 
Peuple,  qui  doivent  être  inlêparables. 

Puis  donc  que  Sa  Majeflé  a donné  de  fon  côté  de  telles  afîùrances  à 
fes  Sujets , c’ell  à nous  à y répondre  du  nôtre , & à lui  donner  toutes  les 
marques  poflibles  de  nôtre  fidélité  & de  nôtre  confiance.  On  n’ignore 
pas  d’ailleurs  que  les  Ennemis  mêmes  de  Sa  Majeflé  ne  peuvent  s’empê- 
cher de  reconnoitre  fon  Courage  dans  la  Guerre,  & fa  bonne  Conduite 
dans- la  Paix , & qu’ainfi  nous  ne  faurions  trop  déférer  à fes  Confeiis  & à 
fes  Avis,  en  ce  qui  efl  néceflaire  pour  nôtre  défenfe,  & pour  affilier  nos 
Voifins  félon  que  l’occafion  le  requiert.  Pour  ce  qui  efl  de  {a  maniéré, 
dont  cela  fe  peut  éxecuter , foit  par  la  levée  de  nouvelles  Forces  dans  le 
Royaume,  pour  les  envoyer  fervir  ailleurs,  ou  pour  les  employer  à nô- 
tre propre  défenfe  ; foit  en  prenant  des  Troupes  Etrangères  à nôtre  folde 
pour  afliller  nos  Alliez  ; ou  des  Réglemens  qu’on  doit  faire  pour  garantir 
nôtre  Liberté  du  Danger  qu'on  pçurroit  craindre  des  Armées  à nôtre  paye 
au  dedans  & au  dehors  du  Royaume;  cela  doit  être  laiflë  à la  fagefie  du 
Roi  & du  Parlement,  qui  en  décideront  comme  ils  le  trouveront  le  plus 
à propos  ; feulement  je  prie  Dieu  d’établir  une  bonne  intelligence  entr’- 
eux  lorfqu’ils  feront  affcmblez. 

Cependant,  fi  Sa  Majeflé  & le  Parlement  trouvoient  qu’il  fût  de  l’In- 
teret de  la  Nation  de  faire  une  Ligue  avec  les  Hollandois  & l’Empire , 
&c.  pour  obliger  le  Roi  de  France  à s’en  tenir  au  Traité  de  Partage  , ou 
faire  valoir  le  Droit  de  l’Archiduc  à la  Succeffion  entière,  nous  pouvons 
dire  hardiment,  que  les  Forces  Navales  d’Angleterre  & de  Hollandecom- 
mandées  par  des  perfonnes  à qui  le  Roi  & les  deux  Nations  pourroient 
fe  confier,  mettroient  bien  tôt  fin  à la  Guerre  félon  toutes  les  aparences. 
Et  sous  fommes  bien  fondez  à le  fupofer,  fi  outre  ce  qui  efl  neceflaire 
pour  nôtre  propre  défenfe  , nous  envoïons  des  Efcadres  allez  fortes  pour 
• fe  faifir  du  Thréfor  de  l'Amerique;  ce  qui  ferviroit  beaucoup  à maintenir 
la  Ligue.  Par-là  nous  nous  rendrions  Maîtres  du  Paisfe  plus  riche  de  la 
Monarchie  d’Efpagne , jufques  à ce  que  la  Succeffion  fût  réglée  & nous 
tiendrions  la  balance  de  l'Europe  dans  ua  juile  équilibre.  Par-là  nous  ôte- 
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rions  le  Nerf  de  la  Guerre  à l’Ennemi  commun,  & bien  loin  que  l'Efpa- 
gne,&  les  Etats  qui  lui  appartiennent  en  Europe,  fbient  un  avantage  à la 
France,  ils  lui  feront  à charge. 

Dan»  la  vue  de  tou*  ces  grands  Projets,  il  faut  avoir  un  foin  tout  extra- 
ordinaire de  la  Perfonne  Sacrée  de  fa  Majellé , puis  qu'il  femble  qu’aprcs 
la  Protection  Divine,  nôtre  fureté,  & celle  de  toute  1 Europe,  dépendent 
de  la  confervation  de  fa  Vie.  Ec  nous  ne  pouvons  pas  douter  qu'elle  ne 
foie  en  très-grand  danger; car, outre  l’expérience  que  nous  avons  des  Com- 
plots faits  pour  l’aflafliner,  la  Lettre  attribuée  à Charnock  qui  vient  d’ér 
tre  publiée,  le  naturel  barbare  des  nos  Ennemis,  la  conjoncture  préfente 
des  Affaires , & les  Avis  qu’on  reçoit  de  dehors , ne  nous  donnent  que 
trop  de  juftes  fujets  d’apprehender  pour  fa  perfonne. 

Je  me  fuis  déjà  plus  étendu  fur  ces  Confîdérations  que  je  ne  m’étois 
d’abord  propofé.  Je  finirai  ce  que  j'ai  à y ajouter  en  aulîi  peu  de  mots 
qu'il  me  fera  poiïible.  Il  y a quelque  aparence,  que  la  Conjonéture  préfen- 
te pourra  caufer  du  changement  dans  la  Conduite  de  la  Cour  de  Vienne. 
Il  femble  qu’il  elt  de  fon  Intérêt  de  donner  une  prompte  fatisfaélion  aux 
Princes  & Etats  de  l’Empire  fur  tous  les  Griefs,  dont-ils  fe  plaignent  au 
fujet  de  la  Religion  & des  Affaires  Civiles.  C’eft  une  très-faufle  démar- 
che, que  les  Princes  font  en  matière  de  Gouvernement,  d’ufurper  les 
Droits  de  leurs  Sujets,  mais  fur-tout  les  Droits  qui  regardent  la  Confcien- 
ce , fur  laquelle  il  n’y  a que  le  Tribunal  du  Ciel  qui  puifTe  prétendre  au- 
cune Jurifdiélion.  C’eft  le  point  de  tous  le  plus  délicat  pour  les  Gens  qui 
ont  quelque  principe  de  Religion , & comme  les  Lnjuflices  de  cette  natu- 
re les  touchent  plus  au  vif,  aufîi  le  reffentiment  qu'ils  ont  fait  des  im- 
prefiions  plus  profondes  fur  eux.  C’eft  pourquoi  il  eft  de  l’Intérêt  de  l’Em- 
pereur de  défendre  incefTanment  toute  forte  de  violences  fur  le  chapitre 
de  la  Religion.  C’eft  une  mortification  à la  vérité  pour  des  Princes  fiers 
d'étre  obligez  à confentir  aux  demandes  de  leurs  Sujets,  mais  lorfqu'elles 
font  fondées  fur  la  juftice,  & qu’en  meme  tems  ces  Princes  ont  befoin  du 
bras  & de  la  bourfe  de  leurs  Sujets,  il  eft  de  leur  Intérêt  de  leur  accorder 
ce  qu’ils  demandent.  L’expérience  auroit  du  rendre  la  Maifon  d’Autriche 
fage  fur  cet  Article.  Il  y a tant  de  Liberté  entrelaffëe  dans  la  Conllitu- 
tion  du  Gouvernement  de  l’Empire , que  les  gens  de  bon  fens  en  Allema- 
gne, de  même  qu’en  quelques  autres  parties  du  Monde  , fe  croient  mal 
traitez  quand  on  les  oblige  d’acheter  de  bonnes  Loix  au  prix  de  leurs 
Trélors  & de  leur  Sang;  puifque,par  toutes  les  Idées  que  la  Nature  & la 
Religion  nous  donnent  du  Gouvernement, il  femble  que  les  Princes  foient 
obligez,  par  ordre  du  grand  Legifiateur,  à établir  eux-mêmes  de  pareil- 
les Loix  fans  attendre  qu'on  les  éxige.  Comme  c’eft  donc  l’Interét  de 
l’Empereur  d’en  ufer  de  cette  maniéré , c’eft  aulîi  l’Interét  des  Eleéteurs 
& des  Princes  de  l’Empire  d’accommoder  les  différents  qu’ils  ont  avec 
lui, fous  des  Conditions  raifonnables , & le  plûtôt  qu’il  leur  fera  pofiible; 
car  leur  Apel  à la  Cour  de  France  ne  fera  qu’irriter  les  efprits  & les  expo- 
fer  eux-meme»  au  danger  de  perdre  leur  Liberté  : Sur-tout  les  Princes  & 
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les  Etats  Proteftans  doivent  craindre  la  Médiation  de  la  France.  Il  fem- 
ble  du  moins  qu'il  feroit  plus  à propos  pour  eux  d’avoir  recours  en  pa- 
reils cas  a l’Entremife  de  l'Angleterre,  ou  de  la  Hollande  ; en  particulier 
dans  la  fituation  préfente  des  Affaires,  où  l’on  voit  que  le  Pouvoir  de  la 
France  elt  dévenu  fi  formidable. 

Pour  ce  qui  elt  des  Cantons  Suiffes  & de  leurs  Alliez , il  y a quelque 
aparence  que  la  Conjoncture,  où  nous  Ibmmes,  ne  leur  fera  point  aban- 
donner la  Neutralité,  parce  qu’ils  fe  trouvent  expofez  aux  Invafionsdes 
deux  côtez;  neanmoins, eù  égard  à la  Paix,  qu’on  voit  aujourd’hui  entre 
l’Efpagne  & la  France,  les  ùuiffes  doivent  lé  précautionner  contre  les 
delîeins  de  cette  dermere  Couronne  , & faire  de  nouvelles  Alliances. 
Mais,  il  femble  que  les  Cantons  Proteltans,  qui  font  beaucoup  plus  forts 
que  les  autres,  foient  indifpcnfableinent  obligez  à former  une  Li^ue  Pro- 
tellante , & à tenir  la  balance  égale  entre  la  France  & la  Mailôn  d’Au- 
triche , de  la  maniéré  que  leur  Prudence  le  jugera  Je  pius  à propos. 

A l'égard  des  Princes  éc  des  Etats  d'Italie,  il  eii  fans  doute  de  leur  In- 
térêt de  faire  la  meme  choie,  pour  conferver  l'Equilibre  en  Europe:  car 
de  quelque  côte  que  la  balance  tombe  , ils  font  en  danger;  mais , s'ils  con- 
liderent  que  les  Etats  des  deux  Branches  de  la  Maifon  de  Bourbon  font 
contigus,  & quelle  ell  ci  és-ptiifiàiue  par  Mer-,  ils  trouveront  qu’il  elt  de 
leur  Intérêt  qu^  J’ Archiduc  iuccede  à la  Monarchie  d’Efpagne  plûtôt  que 
■ le  Duc  d’Anjou;  & ils  doivent  y contribuer  fous  main,  jufquci  à ce  que 
l’occaiion  le  préfente  de  le  faire  ouvertement. 

Il  en  cil  de  meme  à l’egard  des  Portugais;  mais,  fi  le  danger,  où  ils  fe 
voyent  d’étre  engloutis  tout-d’un  coup,  les  oblige  à fe  conduire  avec  pré- 
caution, cela  doitaufii  engager  les  autres  Princes  de  l’Europe  à prévenir 
que  ce  Royaume,  & les  Etabuffemenis  qu’il  a faits  dans  le  Nouveau  Mon- 
de, foient  réunis  à la  Mailon  de  Bourbon;  & lorfquc  les  Puiffances  de 
la  Chrétienté  feront  quelque  effort  de  cette  nature,  il  cil  indubitablement 
de  flnteret  du  Portugal  de  fe  joindre  à eux  avec  toutes  fes  Forces , & 
d’agir  à la  fourdine,jufqu’à  ce  que  le  teins  foit  venu  qu’il  fc  puill'c  déclarer 
en  toute  affurance. 

Pour  les  Couronnes  du  Nord,  elles  doivent  de  toute  necefiïté  s’attendre 
à perdre  leurs  Etats  qui  font  lùr  leurs  Frontières,  fi  une  fois  les  François 
deviennent  Maures  des  Pais-Bas.  Enfuite  leur  Navigation  ne  lera  libre, 
qu’autant  qu’il  plaira  à la  France  de  le  permettre,  & leur  Religion  & leur 
Liberté  feront  à la  merci  de  la  Maifon  de  Bourbon.  Mais  comme  c’ell 
une  Maxime  confiante  de  ces  deux  Couronnes  de  prendre  toujours  de 
différents  partis,  il  ell  au  pouvoir  des  Anglois  & des  Hollandois  joints  a- 
vec  l’Empire,  d’engager  la  plus  puiffantc  de  leur  côté,  & d’obliger  l’autre 
i fe  bien  comporter,  fur  peine  de  lui  faire  fentir  les  effets  de  leur  julle 
reffentiment , en  cas  qu’elle  prenne  des  mefures  opofées  à l’Interét  Protêt 
tant  & à la  Liberté  de  l'Europe. 

Pour  ce  qui  elt  des  Villes  Anféatiques  du  Nord,  la  forme  de  leur  Gou« 
vernemeot , & l'Intérêt  de  leur  Commerce , les  obligeront  à fe  joindre  au* 
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Défenfeurs  de  la  Liberté.  La  Republique  de  Pologne  a le  meme  Interet: 
Elle  n’a  pas  moins  de  raifon,  qu'aucun  autre  Païs  que  ce  fuit , de  craindre 
l’agrandiirement  du  Pouvoir  de  la  France;  car,  outre  qu’il  feroit  fatal  à la 
Liberté  & à la  Forme  de  fon  Gouvernement,  elle  doit  auffi  prendre  gar- 
de à ne  lui  fournir  pas  les  moyens  de  fe  vanger  de  l’Affront  qu’elle  prétend 
avoir  reçu  en  la  perfonne  du  Prince  de  Conti.  Et  li  on  conlidere  que  les 
Polonois  foupçonneni  leur  Roi  de  vouloir  fe  rendre  abfolu , & la  Couron- 
ne Héréditaire,  & qu’ils  font  agitez  de  brouilleries  inteitines,  on  avouera 
que  la  Guerre  qu’ils  font  à la  Suede  ne  peut  pas  durer  long-tems.  L’Elec- 
teur de  Brandebourg  feul  peut  contribuer  beaucoup  à mettre  fin  à cette 
Guerre, & on  a fujet  d’cfperer  qu’il  prendra  de  bonnes  niefures  pour  la  ter- 
miner au  plûtôt,  puis  que  fon  intérêt  & les  Obligations  où  il  s’ell  mis  en- 
vers l’Empereur  pour  la  Couronne  de  Prufle,  l’y  engagent  indifpenfa- 
blement. 

Le  Czar  de  Mofcovie  a témoigné  dans  le  voiage  qu’il  a fait  dans  cette 
partie  du  Monde,  qu’il  netoit  pas  pour  l’Interét  de  la  France,  mais  qu’au 
contraire  il  la  haaflbit;  delbrte  qu’il  ne  peut  pas  trouver  fon  avantage  à fé- 
conder les  DefTcins  des  François.  Et  s’il  concinue  dans  fun  Emreprilè  fur 
la  Suede,  ce  qui  n’cft  pas  trop  vraifémblable , après  l’échec  qu’il  a reçu 
devant  Nerva,  les  Anglois,  les  Hol!andois,&  les  Suédois  peuvent  ruiner 
Archangel  & fes  Côtes.  Ainfi,  fupofé  qu’il  ait  envie  d’exercer  fon  humeur 
guerrière , le  meilleur  parti  qu’il  ait  à prendre  eft  de  tourner  les  armes  du 
côté  des  Nations  de  l’Orient,  où  il  trouvera  plus  de  butin,  & moins  de 
hazard. 

Pour  la  fatisfaftion  du  Leéleur,  & afin  de  mettre  ce  Différent  au  fujet 
de  la  Succeffion  d'Efpagne  dans  tout  fon  jour,  nous  conclurrons  ces  Ré- 
flexions par  les  Articles  du  Contracf  de  Mariage  du  Roi  de  France,  où  il 
renonce  pour  lui  & fes  Héritiers  à la  SucceiTion  d’Efpagne;  par  l’Article 
du  Traité  des  Pirenées  fur  le  même  fujet;  & par  l’Article  du  Teltament 
de  Philippe  IV.  en  conféquence  de  ce  Traité. 


La  Claufe  du  Contra fl  de  Mariage  entre  fa  Majejlé  Très-Chrétien- 
ne & Dame  Marie-Thcrefe  d' Autriche , par  laquelle 
fa  Majeflé  renonce  à la  Sucveffwu 
d'Efpagne. 

„ T'VàirTANT  que  Leurs  Majeftez  très- Chrétienne  & Catholique  font 
„ J— ' venues  & viennent  à faire  ce  Mariage  .afin  de  tant  plus  pefpetuer 
„ & afîùrer  par  ce  nœud  & Lien  la  Paix  publique  de  la  Chrétienté  , & 
„ entre  Leurs  Majeftez,  l’amour  & la  Paternité,  que  chacun  efpere  en- 
„ tr’ elles,  & en  contemplation  aufti  des  jultes  & légitimés  eau  les , qui 
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„ montrenc  & perfuadenc  l'égalité  & convenance  dudit  Mariage,  par  le 
„ moien  duquel,  & moyennant  la  faveur  & grâce  de  Dieu  , chacun  en 
„ peut  efpérer  de  très-heureux  fuccès,  au  grand  bien  & augmentation  de 
,,  la  Foi  & Religion  Chrétienne, au  bien  & bénéfice  commun  des  Royau- 
„ mes,  Sujets,  & Vaflaux  des  deux  Couronnes  ; comme  autli  pour  ce  qui 
„ touche  & importe  au  bien  de  la  chofe  publique,  & confervation  des  di- 
„ tes  Couronnes;  lefquelies  étant-ii  grandes  & publiantes  ne  puifient  etre 
„ réunies  en  une  feule,  & que  dès  à prêtent  on  prévienne  les  occalions 
„ d’une  pareille  jonèlion.  Doncques,  attendu  la  qualité  des  fufdttcs  & 
„ autres  juftes  raifons,  & notamment  celle  de  l’égalité  qui  fe  doitconfer- 
„ ver,  Leurs  Majeftez  accordent  & arrêtent,  par  Contradl;  & Patte  con- 
„ ventioncl  entr’elles,  qui  fortira,  & aura  lieu, force, & vigueur  de  Loi 
„ ferme  & ltable  à tout  jamais , en  faveur  de  leurs  Royaumes,  & de  tou- 
„ te  la  chofe  publique  dieeux;  que  la  Serenilfime  Infante  d’Elpagne  Da- 
„ me  Marie-Therel'e,  & les  Enfans  procréez  d'elle,  foit  mâles  ou  femel- 
„ les,  & leurs  delcendants,  premiers,  ou  féconds,  trois  ou  quatre  nez, 
„ cy-après  , en  quelque  dégre  qu’ils  fe  puiflent  trouver,  voire  à tout  ja- 
„ mais, ne  puifient  fucceder, ni  fuccedcnt  aux  Royaumes, Etats,  Seigneu- 
„ ries,  & Dominations  qui  appartiennent  & appartiendront  à fa  iVlajelté 
„ Catholique,  & qui  font  compris  au  defidus  des  Titres  & quahtez  men- 
„ tionnées  en  cette  préfentc  Capitulation,  ni  en  aucun  de  fes  autres  Ro- 
„ yaumes,  Etats,  Seigneuries , Provinces , Ifles  adjacentes,  Fiefs,  Capi- 
„ taineries,  ni  ès  Frontières  que  fa  Majeftc  Catholique  poflede  dès  à pré- 
„ fent,  ou  qui  lui  appartiennent,  ou  pourront  appartenir,  tant  dedans, 
„ que  dehors  le  Royaume  d’Efpagne;  & qu’à  l’avenir  ladite  Majefté  Ca- 
„ tholique,  ou  fes  Succefieurs , auront,  pofièderont,  & leur  appartien- 
„ dront;  ni  en  tous  ceux  qui  font  compris  en  iceux,  ou  dépendent  d'i- 
„ ceux;  ni  même  en  tous  ceux  qui  par  cy  après  en  quelque  tems  que  ce 
„ foit,  elle  pourroit  aquerir,  ou  accroître,  & ajouter  aux  fufdits  fiens 
„ Royuûmes,  Etats,  & Dominations,  ou  qu’elle  pouroit  retirer,  ou  qui 
,,  lui  pouroient  échoir  par  dévolution  , ou  quelques  autres  Titres, Droits, 
,,  ou  Raifons  que  ce  puifle  être  ^encore  que  ce  Fur  durant  la  vie  de  ladite 
„ Serenifiime  Infante  Dame  Marie-Therefe,  ou  après  fa  mort,  en  celle 
„ de  qui  que  ce  foit  de  fes  delcendants,  premiers,  féconds,  troiliémes, 
„ nez  ou  ultérieurs,  que  le  Cas  ou  les  Cas,  par  lefquels,  ou  de  Droit, 
„ ou  par  les  Loix  & Ctiùtijpies  defdits  Royaumes, Etats, & Dominations, 
,,  foit  par  difpofuions  de  Titres,  par  lefquels  ils  puifient  fucceder  ou  pré- 
„ tendre  pouvoir  fucceder  auxdits  Royaumes,  États  , ou  Dominations, 
„ leur  dut  appartenir  la  Succefiîon , en  tous  lefquels  fufdits  cas , dès  à 
„ préfent  ladite  Dame  Marie-Therelè  Infante  dit  & déclare  être  & de- 
„ meure  bien  &duê'ment  exclufê,  enfemble  tous  fes  Enfans  & Defcendans 
„ Males  ou  Femelles,  encore  qu'ils  fe  voulurent , ou  puJJ'ent  dire  £?  preten- 
„ dre  qu'en  leurs  perfonnes  ne  courent , ni  ne  fe  peuvent  (jf  doivent  conftderer 
„ lefdites  raifons  de  la  ebofe  publique , ni  autres  auxquelles  ladite  exclufion  fe 
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n pouroit  fonder , ou  qu’ils  voulufient  alléguer  (ce  qu’à  Dieu  ne  plaile)  que  Arm?*» 
„ ta  Succejjun  du  liai  Catholique,  ou  de  fes  Serenijfimes  Princes  ÿ Infantes,  G*M-  11 '■ 
„ 6?  d'abondant  des  Alales  qu'il  a ou  pourra  avoir  pour  fes  hgitÜnes  Suecefjeurs, 

,,  eut  manqué  & défailli-,  parce  que  comme  il  a été  die,  en  aucun  cas,  ni  — — — 

„ en  aucun  tems,  ni  en  quelque  maniéré  qui  peur  avenir,  ni  eile  ni  ciw, 

„ fes  hoirs  & les  defeenduns  n'ont  àfucceder,  ni  prétendre  pouvoir  fuc- 
„ ceder;  nonobllanc  toutes  Loîx,  Coutumes,  Ordonnances,  & Difpofr- 
„ lions,  en  vertu  defquelles  on  a (uccedé  en  tous  leldits  Royaumes,  E- 
„ tats  & Seigneuries  : Et  nonobltant  aulîi  toutes  les  Lois  & Coutumes  dé 
„ la  Couronne  de  France,  qui  au  préjudice  des  Succeffeurs  en  icelle, 

„ s’oppofent  à cette  fufdite  exciufion,  auffî  bien  à préfent,  qu’au  tems  à 

„ venir.  À toutes  lefquelles  conftderationa  Leurs  MajeRez  dérogent,  en 
„ ce  quelles  contrarient,  ou  empechent  le  contenu  en  ce  Commet,  ou 
„ l’accompliflêment  & éxecution  d’iceluij  & que  pour  l’approbation  & 

,,  ratification  de  cette  prefente  Capitulation,  elles  y dérogent, & les  tieu- 
„ nentpour  dérogées,  &c. 


La  Ratification  de  Sa  Majcjté  Très-Chrétienne. 

„ XTous,  de  l’Avis  de  la  Reine,  nôtre  très-honorée  Dame  & Mére„ 
„ liN  de  nôtre  très-cher  &très-aimé  Frère  unique  le  Duc  d’Anjou  , plu- 
„ fieurs  Princes Duc3 , & Pairs,  & Officiers  de  nôtre  Couronne,  & 
„ autres  Grands  & Notables  Perfonnages  de  nôtre  Confeil  : après  nous 
,,  être  fait  lire  de  mot  à autre  ledit  Traité,  avons  icelui  en  tous  & cha- 
,,  cuns  de  fes  points  & articles  agréé,  approuvé,.  &.  ratifié,  approuvons 
„ & ratifions  par  ces  préfentes  lignées  de  nôtre  main  : promettant  en 
„ bonne  foi  & parole  de  Roi,  de  l’accomplir,  faire  garder,  & enrrete- 
„ nir  inviolablement , fans  jamais  aller  ni  venir  au  contraire  , direéte. 
,,  ment  ni  indirectement , en  quelque  forte  & maniéré  que  ce  fuit,  de- 
„ rogeant  à cette  fin  , comme  nous  dérogeons, à toutes  Lois , Coutumes, 

„ & Difpofitions  au  contraire.  Car  tel  eft  nôtre  plaifir,  en  témoin  de 
„ quoi  nous  avons  fait  mettre  nôtre  Seau  à ces  dites  préfentes.  Donné 
„ à Thouloufe  le  24.  de  Novembre,  l’an  de  grâce  îôyp.  & le  17.  de  nô- 
,,  ire  Régné, 

„ Signé, 

«LOUIS. 

,,  Et  plus  bas: 

,,  Par  le  Roi,  de  Lomenie^ 
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Aile  de  la  Renonciation  de  P Infante. 

„ > K Adame  Marie-Therefe  Infante  des  Efpagnes,  par  la  Grâce  de 
,,  1VX  Dieu,  Reine  future  de  France,  fille  aine  de  très  haut,  très-ex- 
„ cellent,  & très-puilïant  Prince,  Don  Philippe  Quatrième,  par  la  mé-' 
„ me  Grâce,  Roi  Catholique  des  Efpagnes  Monfeigneur,  & de  très-hau- 
„ te  , très-excellente,  & trcs-puilfante  Princefle  .Madame  Ifabelle  Reine 
„ Catholique  , qui  liait  en  gloire  : Par  cet  Inltrument  & Aéte  de  Re- 
„ nonciation,  & du  furplus  qui  y fera  contenu,  foit  notoire  & manife- 
„ Ile  à ceux  qui  en  auront  coanoifTance,  en  quelque  façon  que  ce  foit, 
,,  que  par  les  Articles  fécond  & quatrième  de  mon  Contrat  de  Mariage, 
„ promis  avec  le  très-haut,  très-excellent,  & trés-puiflant  Prince  Loüis 
„ XIV.  Rui  Très-Chrétien  de  France  conclu  dans  l'Ifle  nommée  des  Fai- 
„ fans  dans  la  rivière  Bidalîoa , du  rdTort  de  la  Province  de  Guipufcoa, 
„ & confius  de  ces  Roiautnes  avec  celui  de  France,  le  7.  de  - ovembre 
,,  de  l'année  paflèe  1 679.  il  a été  relblu  & arreté,  que  le  Roi  Monfei- 
„ gneur  (à  caufe  & au  regard  de  ce  Mariage,  & afin  que  je  portailè  avec 
„ moi  mon  Dot  <5c  mes  biens  propres)  a promis  qu’il  me  donneroit  cinq 
„ cens  mille  écus  d'or  au  Soleil  , qui  le  payeraient  & délivreraient  au 
„ lieu,  & aux  termes  fpecifiés  dans  ledit  Article  au  Roi  Très  Chrétien, 
,,  ou  à la  perfonne  qui  aurait  fon  pouvoir,  & qu’avec  iceux  je  me  devrais 
„ contenter , & tenir  pour  contente  de  tous  & quelconques  droits  , & 
„ actions  qui  m’appartiennent,  ou  pourraient  appartenir  à prefent  ou  à 
„ l’avenir,  fur  les  biens  & hoirie  de  la  Sereniflime  Reine  Madame  lfa- 
„ belle  ma  Mere,  & fur  la  future  fuccelTion  du  Roi  Monfeigneur  (que 
„ Dieu  ait  en  fa  garde)  & fur  tout  ce  qui  me  pourrait  appartenir,  com- 
„ me  fille  & héritière  de  Leurs  Majeftés  Catholiques,  & pour  leur  droit, 
„ & chef,  & pour  quelque  autre  titre  penfé  ou  non  penfé,  fçeu  ou  igno- 
„ ré , tant  pour  la  Ligne  Paternelle  que  Maternelle , droite  ou  tranfver- 
„ fale,  mediatement  & immédiatement,  &que  devant  de  celebrer  le  Ma- 
„ riage  , par  paroles  de  préfent  j’aurois  à ceder  & renoncer  tous  mes 
„ droits,  & aétions  au  Roi  Monfeigneur,  & aux  perfonnes  qui  auront  la 
„ Tienne,  & que  Sa  Majefté  voudra,  & aura  agréable  ; ainfi  qu’il  efl  Iti- 
„ pulé  & déclaré  plus  particulièrement  par  lefdits  Articles  fécond  & qua- 
„ triéme , que  jai  leus , & ouï  lire  plufieurs  fois  devant  que  de  confentir 
„ à ce  que  l’on  formât  cet  Afte,  lefquels  je  veux  qu'ils  y foient  inferez  & 
„ mis  de  Lettre  h autre,  & de  mot  à autre. 

Le  Dix-feptiéme  Article  du  Tejlament  de  Philippe  IF.  qui  confirme 
cette  Renonciation. 

„ T)  ovr  l’AccomplilTement  de  ces  Traitez, l’Infante  Dame  Marie-Therefe, 
„ X ma  fille,  a paue  cette  Renonciation  fous  Serment  folemnel  dans  la  Vil- 
le 
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„ le  de  Fcmtarabie  le  2.  de  Juin  1660.  conirefignée  par  Don  Ferdinand  Anmu 
„ de  Fonfeca , Ruiz  de  Contrera , nôtre  Secrétaire  d'Etat , & Notaire 
„ public  de  ces  Roiaumes,  & quoy  que  nous  efperions  que  ladite  Infan-  Ll  "ï0' 

„ te , & le  Roi  Très -Chrétien  fon  Mari,  accompliront  6c  obferveront  

„ tout  ce  qui  ell  ci-deflus  mentionné,  & tout  ce  qui  ell  de  plus  contenu 
„ dans  ledit  Contraél  de  Mariage,  &dans  ladite  Renonciation,  comme 
„ y étant  obfigez  en  Jultice  6c  en  Confidence;  Neanmoins , afin  d’en  afi» 

„ Curer  rAccorapiilTement  par  toutes  les  voyes  les  plus  direftes  fur  un 
„ Sujet  & dans  une  Affaire,  en  quoi  confifle  la  Paix  & le  Repos  de  tou- 
,,  te  la  Chrétienté , nous  comportant  comme  nous  devons  çn  qualité  de 
„ Pere,  & Seigneur  Naturel  de  tous  nos  Roiaumes,  Etats, & Domaines, 

„ en  vertu  de  la  Souveraine  Autorité,  que  nous  pofiedons  en  tout  Droit, 

„ pour  difpofer , & pour  le  plus  grand  avantage  de  nos  Sujets  & la  Caufe 
„ commune,  pour  pourvoira  ce  qu'ils  foient  mieux  gouvernez,  & pour 
„ prévenir  les  grands  maux  qui  peuvent  s'enfuivre  de  l'union  des  deux 
„ Couronnes  , & leurs  Dépendances  ; de  nôtre  propre  mouvement , 

,,  certaine  Connoifiance , 6c  Pouvoir  Royal  & abfolu,  dont  il  nous  plaie 
„ de  nous  fervir,  & dont  nous  fèrvons  avec  pleine  6c  entière  afTurance 
„ de  l’exemple  de  nos  Royaumes  & Etats,  à exclurre  les  Enfans  ainez 
,,  & leur  Poflerité  à raifon  & à caufe  des  Traitez  de  Paix  & de  Maria- 
,,  ge,  & pour  d'autres  confidérations  qui  nous  y meuvent,  nous  decla- 
„ rons  que  la  Sereniflime  Infante,  Dame  Marie-Therefe  , nôtre  Fille,, 

„ & les  Enfans  quelle  aura  dudit  Mariage,  mâles  ou  femelles,  & leur 
,,  Poflerité,  feront  & demeureront  exclus  : Et  d'autant  que,  comme  par  ne- 
„ ceffité,  nous  les  excluons  de  tout  droit  ou  efperance . qu'ils  pourroient 
'•  „ ou  peuvent  avoir  en  quelque  cas  que  ce  foit,  qui  puifle  arriver,  à au- 
„ cun  de  nos  Royaumes , Etats , & Dominations,  à jamais,  comme  s’ils 
„ n’avoient  jamais  été  nez.  Nous  déclarons  que  cette  Excîufion  & tout 
„ ce  qui  a été  établi  , en  fa  confideration  , en  la  Perfonne  de  l’Infan- 
„ te  Dame  Marie-Therefe,  nôtre  Fille,  & fa  Poflerité  par  ce  Mariage, 

„ doit  être  obfervé:  Et  d’autant  qu'il  y a pour  cela  une  neceffité.  Nous 
„ vouions  & commandons,  qu’elle  foit  obfervée,  accomplie,  & execu- 
,,  tée  en  la  Perfonne  de  la  Sereniflime  Reine  Dame  Anne  nôtre  Sœur,' 

„ 6c  fa  Poflerité,  conformément  à fon  Traité  devant  le  Mariage  & la 
,,  Renonciation,  & ce  que  Sa  Majeflé  Don  Philippe  III.  nôtre  Seigneur 
„ & Pere  a établi  par  fa  dite  Loy,  & par  fon  Teuament  ci-defTus  men- 
,,  donné,  concerté  & accordé  entre  les  deux  Couronnes,  & nous  l’ap- 
,,  prouvons  fous  les  memes  conditions,  & avec  la  même  force  que  le* 

„ Loix  doivent  avoir,  qui  font  accordées.  & faites  entre  Princes  Souve- 
„ rai  ns,  ufant  de  leur  Pouvoir  abfolu.  Et  nous  révoquons,  annulions, 

„ dérogeons,  & abrogeons  toutes  & chaque  Loi  & Loix,  Droits t Era- 
„ blifTemens  & Coutumes , qui  puffent.en  aucune  maniéré  que  ce  puifc 
„ fe  être  , empêcher  cette  Excîufion , comme  fi  chacune  étoit  expri- 
„ mée,  & qu’on  en  fit  mention  en  paniculier.  Nous  déclarons  auffi, 

„ que  s’il  arrivoit  ainfi  , ce  qu’à  Dieu  ne  plaife , que  la  Sereniflime 
Tome  XL  Sff  „ In- 
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Atmibm  5J  Infante , devint  Veuve  , fans  avoir  des  Enfans  par  ce  Mariage , 
°’Evko  ” & 9u’e^e  rev'nt  en  Efpagne  , pour  le  bien  public  , ou  pour  de  ju- 
PF"  ‘ „ lies  confiderations , fe  remariât  de  nôtre  contentement,  ou  du  Prin- 

„ ce  nôtre  Fils  apres  nôtre  décès  j Nous  ordonnons  & telle  eli  nôtre 

„ volonté  & plaiiir  , que  ni  ladite  Exclufion  ni  Renonciation  la  pri- 
„ vent  d’aucune  chofe,  mais  qu’elle  & fes  Enfans  du  fécond  Mariage, 
j,  pourveu  que  ce  ne  foit  pas  en  France,  peuvent  être  capables  de  fucce- 
„ der  auxdits  Royaumes , Etats , &c. 

Le  troifiéme  Article  du  Traité  des  Pyrénées. 


„ 'CT  afin  que  cette  Paix  & Union,  Confédération,  & bonne  CorreC- 
„ pondance,  foit, comme  on  le  délire, d'autant  plus  ferme,  durable, 
„ & indiffoluble  ; lefdits  deux  principaux  Minilires  Cardinal-Duc,  dit 
„ Marquis -Comte -Duc,  en  vertu  du  Pouvoir  fpécial  qu’ils  ont  eu  à cet 
„ effet  des  deux  Seigneurs  Rois , ont  accordé  & arrêté  en  leur  nom  le 
„ Mariage  du  Roi  Très -Chrétien  avec  la  Sereniliime  Infante  , Dame 
„ Marie  - Therefe  , Fille  aînée  du  Roi  Catholique  , & ce  meme  jour 
„ datte  des  préfentes  ont  fait  & (igné  un  Traité  particulier,  auquel  on  le 
,,  remet  touchant  les  Conditions  réciproques  dudit  Mariage,  & le  tems  de 
„ fa  célébration:  lequel  Traité  à-part , & Capitulation  de  Mariage,  font 
„ de  la  même  force  & vigueur,  que  le  prélènt  Traité  de  la  Paix , comme 
„ en  étant  la  partie  principale,  & la  plus  digne,  aulii-bien  que  le  plus 
„ grand  & le  plus  plus  précieux  gage  de  la  fureté  de  fa  durée. 

Par  tous  ces  Aétes  autentiques  & folemncls,  nous  pouvons  aifémenc 
voir  quelle  peut  être  la  Jullice  des  prétentions  de  la  France  à la  Succefi- 
lion  d’Efpagne.  11  paroit  que  fuivant  l’opinion  de  tous  les  plus  fages  de 
. la  Nation  Efpagnole  , cette  Succeflion  étoit  contraire  à leurs  Intérêts. 
On  ne  peut  pas  dire  que  les  chofes  ont  changé  depuis;  car,  les  Raifons , 
fur  lefquelles  ces  Rénonciations  étoient  fondées,  fubfillent  toujours,  en 
ce  qui  regarde  l’Europe  & le  Royaume  d’Efpagne  en  particulier.  La 
précaution  que  le  Roy  Catholique  a prife  par  ion  Tellament,  fàvoir  qu’on 
n’admettra  point  d’Etrangers  dans  les  Poftes  d'honneur  ni  dans  le  Confeil , 
ne  fignifie  rien.  La  Cabale,  qui  a l’Adminillrarion  des  Affaires,  peut  être 
• aifément  gagnée , puis  quelle  a fur-tout  un  Frctre  Cardinal  à fa  tète.  Il 
n’y  a point  de  personnes  qui  foient  plus  capables  de  trahir , ou  qui  aient 

1)lus  fouvent  trahi,  les  Royaumes  & les  Etats,  que  ceux  de  cet  Ordre, 
ors  qu’on  les  a une  fois  admis  dans  le  Confeil , ou  qu’on  leur  a donné 
part  aux  Affaires.  11  efl  donc  de  l’Interet  de  l’Efpagne,  de  tâcher,  autant 

Îja’il  lui  fera  poifible,  de  rétablir  fdn  Gouvernement  fur  un  pié  con- 
orme à la  Difpofition  de  cts  Traitez,  & d’agir  en  fecret,  & avec  a- 
dreffe , en  faveur  des  Prétentions  de  la  Famille  Impériale  ;&,!orfque  cel- 
le-ci fera  en  état  de  les  faire  valoir,  J’Efpagne  doit  emploier  toutes  fes 

fo- 
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forces,  pour  fécouer  le  joug  de  la  France  } autrement  elle  doit  s’atten-  Ami*™ 
dre  à devenir  une  Province  de  ce  Royaume,  & à ne  conferver  que  le 
vain  titre  de  Souveraineté.  IJ  ne  manque  pas  de  ces  Exemples  en  Eti-  L'Eul'0' 
rope  pour  convaincre  les  Efpagnols , qu’ils  font  expofez  à un  pareil  trai-  — - — 
tement  ; & , fans  aller  plus  loin  que  les  François , leurs  nouveaux  Maî- 
tres , ne  fçait-on  pas  que  de  tems  en  tems  ils  ont  réuni  des  Souveraine- 
tez  à leur  Couronne , qu’ils  fe  font  aggrandis  par.là  eux -memes,  & qu'ils 
ont  abimé  les  Pais  qu’ils  ont  réuni  à leur  Couronne , afin  de  les  mieux  te- 
nir en  fujétion  ? Pour  éviter  une  pareille  deftinée , les  Efpagnols  doivent 
prendre  garde  à ne  pas  refufer  leurs  Ports  de  Mer  aux  Anglois  & aux 
' Ilollandois,  à ne  décourager  pas  les  Négotîans  de  ces  deux  Nations  par 
de  nouveaux  induites  fur  leur  billon,  & à n’empêcher  pas  le  débit  de 
leurs  Manufactures , &c.  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ; car , fi  nous 
ne  pouvons  pas  bien  faire  nôtre  Commerce  de  la  Mer  Méditerranée  fans 
nous  fervir  de  leurs  Ports,  fur-tout  de  celui  de  Cadix,  & qu’ils  nous  en 
défendent  l’entrée  , cela  tournera  bien-tôt  à leur  propre  ruine,  & les 
privera  des  feuls  Amis  qu’ils  aient , & qui  foient  en  état  de  leur  confer- 
ver le  peu  de  Liberté  qui  leur  relie,  ou  de  leur  aider  à recouvrer  ce 
qu’ils  en  ont  perdu. 

Remarques  fur  la  Succtjfion  du  Duc  d’Anjou , par  rapport  au 
Danger  qui  menace  P Europe  en  general , l'Angleterre  en  par- 
ticulier, & principalement  toutes  les  Parties  de  fon  Commerce: 
fécondé  Partie , par  P Auteur  de  la  première.  Suivant  la  Co- 
pie imprimée  à Londres  par  A.  Baldwin , in  JVarwick-Lane , 
près  les  Armes  eT  Oxford , 1701. 

AVERTISSEMENT. 

LA  première  Partie  de  ces  Remarques  a été  reçue  avec  tant  d’avidité , 

& a eu  une  Approbation  fi  générale,  & dans  fon  Pais  natal,  & en 
ces  Provinces,  qu’on  ne  peut  douter  du  Succès  de  cette  fécondé  Partie, 
fans  faire  tort  au  goût  du  Public.  La  Perfonne  iîlullre,  qui  en  eft  l’Au- 
teur, & qui  donna  comme  en  courant  à fa  Patrie  les  premières  Pcnfëes 
qui  fe  préfenterent  à fon  efprit  fur  l’important  Evénement  qui  attire  l’at- 
tention de  toute  l’Europe,  a eu  le  tems  de  méditer  la  matière,  & de 
l’envifager  de  tous  fes  côtez,  & fur -tout  par  rapport  au  Commerce, 
qui  fait  la  Richefle  de  fon  Gouvernement  oc  du  nôtre,  & qui  ne  peut 
fouffrir  d’atteinte  fans  ébranler  le  plus  ferme  fondement  de  ces  deux 
puiflans  Etats.  Auffi  entre-t-il  dans  un  Détail  tout  autrement  étendu  que 
celui  de  la  première  Partie , & tel  qu’il  étoit  néceflaire  pour  traitter  une 

Sff  i ma- 
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Amure»  matière  de  (1  grande  importance.  On  a fait  connoitre  au  commence- 
gïn.  t>s  ment  de  la  première  Parue  le  rang  & le  mérite  de  l’Auteur.  Pour  ce  qui 
l'Euiio-  efl.  jg  fon  (juvrage,  je  dois  en  tailler  le  Jugement  au  Public,  qui  n’aime 
n'  pas  qu’on  le  prévienne,  & qui  veut  ne  devoir  qu’à  fon  propre  Oifcerne- 
ment  l’Aprobation  qu’il  donne  au  mérité.  Je  le  prie  feulement  de  me  par- 
donner les  négligences  qui  peuvent  m'étre  échapées,  & de  ne  les  im- 
puter qu’à  moi  - même.  La  Pièce  ell  bien  & nettement  écrite , & j’au- 
rois  fort  fouhaité  de  lui  donner  toutes  les  beautez  de  l'original  ; mais,  le 
malheur  ell  qu’on  ell  contraint  de  travailler  en  courant  fur  des  Pièces  de 
cette  nature,  & je  n'ai  eu  qu’à  peine  le  te  ras  de  relire  mon  Manulcrit  de 
gros  en  gros. 


PREFACE. 

LA  Succeffîon  du  Duc  <f  Anjou  t/l  un  fujct  Ji  va (le  (fi  fi  riche , qu'il  y au- 
rait dequoi  faire  de  gros  Volumes.  Il  tfi  attjfi  impoffibU  d'en  dire  dans 
un  ou  deux  Ecrits  comme  celui-ci  tout  ce  qui  pourrait  s'en  dire , qu'il  le  ferait  à 
une  feule  plume  d’exprimer  tout  ce  qui  ferait  néceffatre  (fi  à • propos. 

J’efptre  que  cela  contentera  ceux  qui  trouvent  peut  - être  que  mus  n'avons 
pas  dit  tout  ce  qu'on  aurait  lieu  d’en  dire.  Le  meilleur  moyen  de  reparer  ce  défaut , 
tfi  que  les  autres  me  communiquent  leurs  Penfies , comme  je  leur  ai  communiqué 
les  miennes  j car  une  tête  n'efi  non  plus  capable  d'épuijer  la  matiéie,  qu'une 
feule  épée  l'cjl  de  décider  le  différent. 

J'ai  tâché  dans  cette  fécondé  Partie  de  repré fenter  à la  Nation  le  Danger 
qui  menace  nôtre  Commerce , (fi  d'entrer  pour  cet  effet  dans  un  plus  grand 
détail  que  je  n'ai  fait  dans  h première.  Ctmme  ceft  une  ebofe  qui  nous  inte- 
reffe  tous , j’e/pére  que  cela  fera  ouvrir  leurs  bourjes  à pluficurs  qui  les  tien- 
draient fermées  s’il  s'agiffoit  de  toute  autre  chofe. 

Il  tfi  qnefiion  de  notre  tout , (fi  nous  fomtnes  peut  - être  dans  un  auffi  grand 
Danger  où  nous  ayons  jamais  été  depuis  que  nous  compofons  une  Nation.  Il 
nous  tfi  de  conféquence  que  nos  Réfolutions\  foient  promptes , (fi  nos  Efforts  vi- 
goureux. Le  retardement  peut  être  fatal  dans  cette  Conjoncture  ; nous  avons 
à faire  à un  Ennemi  naturellement  ardent , /es  Réfolutions  font  promptes , (fi 
M efi  prêt  d'en  venir  à l'execution  ; il  nous  a afjez  fait  pour  nous  obliger  à 
prendre  feu , (fi  nous  avons  affez  fnjet  de  nous  tenir  fur  nos  gardes.-  Chacun 
de  nous  a interet  d’engager  à un  foin  extraordinaire  ceux  qui  les  reprefenteront 
au  Parlement  prochain.  Ils  n’y  font  envoyez  que  pour  prendre  foin  des 
Affaires  de  la  Nation , qui  n'ont  jamais  eu  plus  de  befoin  qu'à  préfent  de  Ré- 
Jolutions  fagot  (fi  promptes.  Dieu  veuille  unir  Sa  Majeflé  (fi  le  Parlement , 
(fi  leur  infpirer  les  moyens  propres  à prévenir  Us  Dangers  émineus  dont  nous 
femmes  menacez. 
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De  Pins  les  premières  Remarques  que  nous  avons  faites  fur  laSuccef. 

lion  du  Duc  d'Anjou,  les  interets  & la  puiffance  de  la  France  ont 
fait  des  progrcz  formidables  ; & , s'il  nous  e!l  permis  de  nous  fervir  d’un 
Proverbe  qui  convient  fort  a la  Conjonélure,  c’eil  une  boule  de  nage  qui 
gto£it  à ntcfute  quelle  route..  Il  ne  fera  pas  difficile  de  démontrer  cette  vé- 
rité par  les  Preuves  que  nous  allons  produire. 

L Toutes  les  Lettres,  qui  nous  font  venues  de  de-là  la  Mer,  convien- 
nent, que  ceux  qui  compofent  la  Regcnce  G’Efpagne  ont  donné  au  Roi 
de  France  la  plus  effentielle  partie  de  leur  Gouvernement,  ôl  mis  leur 
Monarchie  fous  fa  conduite  & fous  fa  proteflion.  Il  ell  vrai  qu'il  fait 
mine  de  le  refufer  ; il  remercie  la  Junte  de  la  confiance  extraordinaire 
qu’elle  a en  lui,  & lui  répond  qu’il  ne  peut  accepter  fes  cffes,  de  peur 
d'augmenter  l’ombrage  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  acquiefcer  au  Telia-  » 

ment  du  feu  Roi  d’Efpagne.  Mais,  en  meme  tems,  il  elt  manilelte,  qu’il 
agit  dans  les  Affaires  d’Efpagne,  comme  fi  c’étoit  les  ficnnes  propres, 

& ne  fait  aucune  difficulté  de  faire  dire  à tous  fes  Ambafiadeurs  dans 
toutes  les  Cours  de  l’Europe,  que  les  Interets  de  l'Efpagne  & ceux  de  la 
France  font  devenus  les  mêmes  Interets  par  la  mort  eu  Roi  d’Efpagne. 

Cela  paroit  vifiblement  par  les  Difcours  des  Ambaffadeuts  de  France  anx 
Cantons  Suifies  & aux  Etats  de  Hollande.  Il  ne  trouve  pas  indigne  de 
fa  modeflie  de  faire  negotier  en  Suifle  les  Affiires  d’Efpagne  par  fon  Am. 
baffadeur,  & d’anticiper  les  démarches  du  Miniltre  d’Efpagne,  quoique 
ce  dernier  foit  fur  les  lieux.  L’Ambaffideur  de  France  fait  encore  plus. 

Il  fe  donne  la  liberté  d’annoncer  à l’avance  aux  Cantons  les  lnltruélions 
que  le  Miniltre  d’Elpagne  recevra  fur  ce  fujet , & d'offrir  la  bourfe  de  fon 
Maître  pour  fournir  à la  dépenfe  qu’il  faut  faire  à la  garde  des  paffages 
du  Milanez;  preuve  évidente  que  l'Efpagne  ell,  & doit  être,  dirigée  par 
la  France.  I!  ell  inutile  de  rien  oppofer  à cela,  & ceux  qui  le  feraient 
donneraient  à connoître  par-là  qu’ils  n’ont  qu’une  connoiffmce  très  fuper- 
ficielle  des  Affaires.  Mais,  qu’on  en  dife  ce  qu’on  voudra,  Sa  Majefté 
Très- Chrétienne  peut  aifément  donner  un  bon  tour  à la  chofe,  en  di- 
fant  au  Public  qu’il  n’y  a perfonne  plus  capable  que  lui  de  la  Tutelle  de 
lbn  Petit-fils.  Il  n’eft.ni  nouveau,  ni  extraordinaire,  que  ceux, à qui  l’on 
confie  l’adminillration  des  pupilles , en  tirent  avantage  , leur  minorité 
rend  un  Gouverneur  ncceflaire.  Et  qui  fait  fi  ce  n’eft  peut-être  pas  une 
des  principales  Raifons  qui  a fait  choilir  le  Duc  d’Anjou  préférablement 
au  Dauphin  fon  Pere,  pour  SuccelTeur  à la  Couronne  d’Efpagne?  Com- 
me il  aurait"  été  moins  fujet  aux  exceptions  de  ceux  donc  l’Interét  n'elt 
pas  de  fouffrir  que  la  Pùifl'ance  de  la  France  devienne  trop  grande,  fi  le 
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Dauphin  avoit  été  appellé  à la  Couronne  d’Efpagne  ; aufli  auroit-on  trou- 
vé plus  mauvais  de  voir  un  Prince  de  fon  âge  gouverné  par  un  autre 
que  par  foi-même.  Cela  n’auroic  point  du  tout  quadré  avec  le  titre  de 
Louis  le  Hardi,  qu’on  lui  donna  au  Siège  de  Philipsboutg.  Car  il  faut  re«< 
marquer  en  partant,  que  les  François  font  dés  l’heure  qu’il  eft  auflî  com* 
plaiüms  pour  leurs  Princes,  que  s’ils  avoient  été  de  tout  tems  dans  la 
plus  abje&e  & la  plus  lâche  Servitude  des  Payens,  ou  des  Levantins.  Ils 
ne  font  point  difficulté  de  leur  rendre  les  honneurs  divins  durant  toute 
leur  vie  , & font  de  ft  bonne  volonté  qu’ils  n’attendent  pas  leur  mort 
pour  faire  leur  apotheolè. 

Une  fécondé  preuve  de  l’augmentation  du  Pouvoir  du  Roi  de  France, 
& qu’il  gouverne  entièrement  PEfpagne,  elt  que  la  Junte  ordonne  à tous 
fes  Vice-Rois  & Gouverneurs  de  fe  foumetere  à fes  ordres  ; & de  fon 
côté  il  a fait  favoir  à la  Junte,  qu’il  avoit  donné  ordre  aux  Gouverneurs 
de  fes  Pais  & Places  frontières  du  côté  des  terres  d’Efpagne,  de  leur 
fournir  en  toute  occalîon  des  Troupes , des  Munitions , & de  l’Argent. 

Une  troifième  Preuve  très-prenante  de  cette  vérité  eft,  que  les  Am- 
baffadeurs  d’Efpagne  dans  toutes  les  Cours  ont  ordre  de  ne  rien  faire  que 
par  l’avis  du  Roi  de  France  ; ce  qui,  joint  avec  l’autre  Preuve  donc  on 
vient  de  parler  , fait  voir  démonftrativement , que  la  Regence  d’ Efpsgne  re- 
garde T Intérêt  des  deux  Monarchies  comme  le  même  Intérêt , £ÿ  par  confe- 
quent  quelles  doivent  unir  leurs  Forces  Ut  leurs  Confeils.  A cela  s’accor- 
dent fort  bien  les  Inftruélions  que  le  Roi  de  France  a donné  à Ion  Am- 
bartadeur  à Madrid , qui  a eu  ordre  de  les  communiquer  au  Cardinal  de 
Porto  - Carero. 

Une  quatrième  Preuve  que  le  crédit  du  Roi  de  France  augmente  eft 
que  le  Pape  fait  mine  de  reconnoitre  la  Succeffion  du  Duc  d’Anjou , & 
offre  de  s’oppofer  conjointement  avec  les  autres  Princes  d’Italie  aux  Pré- 
tendons de  l’Empereur  fur  le  Milanez.  Il  n’eft  pas  facile  de  s’imaginer 
rimprelïion  que  feront  cette  démarche , & la  médiation  du  Siège  de  Ro- 
me & des  autres  Princes  Catholiques  Romains;  mais,  tous  ceux  qui  con- 
noiffent  le  monde  conviendront  volontiers , que  c’eft  un  des  plus  grands 
Points  que  le  Roi  de  France  pouvoit  peut-être  gagner,  & que  rien  n’é- 
toit  capable  de  produire  un  plus  grand  effet  fur  les  Efpagnols  bigots,  ou 
de  contribuer  davantage  à gagner  ceux  qui  ne  font  pas  contens  que  le 
Duc  d’Anjou  fuccede  à la  Couronne  d’Efpagne. 

Une  cinquième  Preuve  de  l’accroiffemenc  de  la  Puiffance  de  la  France 
eft  que  le  Roi  de  Portugal  a reconnu  le  Duc  d'Anjou.  Par  ce  moyen , la 
France  eft  affilrée  de  tout  ce  côté  de  l’Europe,  &,  par  confequent,  plus 
en  état  de  faire  tête  par  toufc  à l'Empereur  & aux  autres  Puiflances. 

Ajoutons  pour  fixiéme  Preuve,  que  Je  Duc  d'Anjou  eft  reconnu  pour 
Roi  d’Efpagne  par  le  Roi  de  Danemarc,  le  Duc  de  Brunfwic-Wolfenbut- 
tel,  l'Evéque  de  Munfter,  & par  plufieurs  Princes  d’Italie. 

Cela  étant, nous  avons  fujet  de  craindre,  que  li  l'on  y remedie  à tems, 
le  Pouvoir  de  la  France  ne  s’augmente  de  jour  en  jour;  que  ceux  qui 
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n’aiment  pas  Louis  XIV.  ne  foient  réduits  par  la  crainte  à la  néceflité  de 
fe  foumettre  , comme  plufieurs  ont  déjà  fait,  & que  ce  Prince  ne  veuille 
obliger  avec  le  tems  tous  les  Potentats  de  l’Europe  à fuivre  fon  Char  de 
Triomphe. 

Des  idées  de  cette  nature  cauferoient  moins  d’indignation , li , comme 
plufieurs  des  Pais  qui  furent  fubjuguez  par  les  Romains , nous  pouvions 
efperer  que  fes  Conquêtes  amelioreroient  nôtre  condition.  Mais, au  lieu  de 
cela,  tout  ce  que  nous  avons  à attendre  du  progrez  de  fes  armes,  c'eft  le 
Papifme , la  Servitude  , & la  Pauvreté  , les  plus  grands  maux  qui  peu- 
vent arriver  aux  hommes , & qui  tendent  direélement  à les  rendre  éter- 
nellement miferables. 

Ceux,  qui  ont  quelque  connoifiance  de  l’I Moire,  ne  trouveront  nulle- 
ment hors  d’apparence,  que  ce  ne  puifle  étre-là  la  dellinée  de  la  Chré- 
tienté, fi  l’on  ne  prend  incelTamment  de  bonnes  mefures  pour  mettre  la 
France  11  la  raifon.  La  Maifon  d’Autriche  auroit  fait  fubir  le  même  fort 
à l’Europe  du  tems  de  la  Reine  Elifabeth,  li  Dieu  n’avoit  pas  donné  à 
cette  grande  Princefle  des  Confeillers  habiles  & honnêtes- gens,  & allez 
de  fagefTe  à cette  Reine  , pour  fuivre  leurs  confeils.  La  Maifon  de 
Bourbon,  comme  on  l'a  déjà  dit,  eft  tout  autrement  formidable  aujour- 
d’hui que  ne  l’étoit  alors  la  Maifon  d’Autriche.  Louis  XIV.  a été  auflt 
heureux  qu’aucun  Prince  qui  ait  fuivi  les  mêmes  Maximes  depuis  Nim- 
rod.  Que  n’a-t-on  donc  point  à craindre  des  richelfes  immenfes  des  In- 
des, & d’une  Puiflance  fi  redoutable  en  Europe,  fous  la  Conduite  d’un  tel 
Prince  ? Nous  devons  compter  que  ces  richeflès  feront  tout  autrement 
ménagées  qu’elles  ne  l’ont  jamais  été  depuis  le  Régné  de  Philippe  IV. 
Elles  tombent  de  l’heure  qu’il  elt  entre  les  mains  d’un  Prince  qui  en  a 
befoin , & qui  fait  fort  bien  s’en  fervir. 

Il  elt  trop  fage  & trop  prudent  pour  n’avoir  pas  remarqué  les  Fautes 
que  le  Gouvernement  d'Efpagnea  fait  autrefois,  & l'on  peut  compte/  fû- 
rement  qu’il  prendra  foin  de  les  éviter.  Il  a alfez  de  connoifiance  des 
Affaires  du  Commerce,  & il  fent  fi  bien  qu’il  elt  de  Ion  intérêt  de  le  fa- 
vorifer,  qu’il  n’y  a pas  à doqter  qu’il  ne  mette  à profit  les  Trefors  del’Ameri- 
que,  qu'il  n’établilfe  des  Manufactures,  & ne  protégé  les  arts&  les  feien- 
ces  utiles , au  lieu  de  fouffirir  que  fes  peuples  confument  leurs  forces  & 
leurs  biens  dans  loifiveté,  comme  ont  fait  fes  Efpagnols  fous  une  mau- 
vaife  Adminiftration  de  près  de  quatre-vingts  ans. 

Cela  étant,  il  n’y  a pas  d'apparence  que  le  Roi  de  France  manque  de 
troupes;  comme  il  ell  le  Maître  des  mines  d’argent,  il  ne  paroit  pas  vrai- 
femblable  qu’il  manque  de  ce  métal  pour  les  payer.  L’humeur  guerriereds 
fes  Sujets  ell  fufiifa'mment  connue  de  l’heure  qu'il  elt  ; & il  n’y  a aucun 
Sujet  de  douter  quelle  n’aille  en  augmentant  à mefure  que  le  nerf  de  la 
guerre  augmentera  chez  eux. 

Cela  mérité  que  nous  y faflions  une  attentiou  d’autant  plus  ferieule , 
qu’il  faut  que  nos  richelfes  & nôtre  puiflance  diminuent  à proportion  que 
les  Tiennes  augmenteront.  Cette  vérité  paroitra  plus  clairement,  fi  nous 
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Aftmkfs  faifons  attention  à l’influence  que  l’nnion  de  ces  deux  Monarchies  aura 

ctM.  or  vrui-ièmblablement  fur  plulieurs  Branches  de  nôtre  Commerce. 

ituRo-  l Sur  celui  d’Efpagne  tant  pour  envoyer  que  pour  recevoir.  C’ell  com- 

me  on  voit  une  des  plus  confiderables  parties  de  nôtre  Commerce  ; & 

comme  le  danger  qui  nous  memce  à cet  egard  eil  le  plus  proche,  auilt 
mérité  t-il  que  nous  nous  mettions  incefl'ammerit  en  devoir  de  le  préve- 
nir. Nous  avons  befein  de  la  Laine  d’Efpagne  pour  la  Fabrique  de  nos 
Draps  fins.  On  compte  que  nous  en  pouvons  fabriquer  annuellement 
19034.  pièces,  & que  nous  en  envoyons  tous  les  ans  hors  du  Royaume 
9034.  pièces.  Fuis  donc  que  nôtre  Manufacture  de  Laines  eft  une  des 
principales  fources  de  nos  richefles  domelliques , n’eft-il  pas  tout  naturel 
de  conclure,  quelle  recevra  nn  dangereux  échec,  6 la  France  nous  dé- 
fend le  tranfport  des  Laines  d'Efpagne  en  Angleterre.  Il  y a allez  d’ap- 
parence quelle  ne  manquera  pas  de  le  faire.  En  voici  les  Raifons. 

t.  Nonobftant  la  Paix  de  Ryfwick,  les  François,  & nous,  ne  fommes 
poitac  encore  d’accord  au  fujet  du  Commerce;  il  n’y  a point  de  Tarif  en- 
tr’eux  & nous , comme  il  y en  a entr’eux  «St  les  Hollandois  : par  confe- 
quent,  nous  avons  fujet  de  craindre  que  les  François  ne  tâchent  d’inter- 
rompre nôtre  Commerce  avec  l’Efpagne  en  Reprefailles  des  Impôts  que 
nous  avons  mis  fur  leurs  Marchandifes. 

2.  On  fait  allez  que  les  François  ont  tenté  d’établir  une  Manufaélure  . 
de  leurs  propres  Laines,  «St  d’avoir  de  leur  propre  cru  tout  ce  qui  ellnecefi- 
faire  pour  la  teinture,  &c.  en  vue  de  nous  difputer  le  Commerce  deTur- 
quie  & du  Détroit.  Peut-on  donc  douter  que  dans  la  même  vue  ils  ne 
s’emparent  de  la  Laine  d’Efpigne  pour  fabriquer  leurs  Draps  fins,  «Sc  les 
faire  mieux  recevoir?  Ce  qui  joint  avec  les  Havres  qu’ils  ont  dans  la  Me- 
diterranée, fans  parler  de  ceux  d’Efpagne  qui  (ont  de  l’heure  qu’il  elt  à 
leur  Commandement,  les  mettra  en  état  de  les  donner  à meilleur  marché 
que  nous.  Je  ne  croi  pas  que  perfonne  s’avife  de  foûtenir  que  nous  na- 
viguerons plus  commodément  qu’eux,  & que  nous  aurons  à meilleur  mar- 
ché les  vivres  néceflaires  à nos  vaiffeaux. 

3.  Il  paroit  évidemment  par  la  même  raifon,  qu’ils  peuvent  avoir  en 
vue  de  fournir  aux  Efpagnols  les  Etoffes  de  Laine  à meilleur  marché  que 
nous  ne  pouvons  faire,  ou  leur  infpirer  l’envie  de  portej  leurs  méchantes 
Etoffes;  ce  qui  peut  être  d’une  trèsfaeheufe  confequence  pour  les  Mar- 
chandifes que  nous  envoyons  en  Efpagne,  fi  nous  confiderons  la  chaleur 
du  climat , & le  penchant  que  les  Efpagnols  ont , ou  auront , de  fe 
mettre  à la  Françoife.  Les  fuites  en  feront  fatales,  non  feulement  it  nôtre 
Commerce  d'Efpagne,  mais  encore  à celui  des  Indes  Orientales.  Nos 
Marchands  le  fentent  a fiez  ; car,  en  envoyant  en  Efpagne  nos  Manufaftu- 
res  de  Laiue  &c.  & en  créditant  les  Efpagnols  jufques  aux  Indes  Occi- 
dentales, &c.  nous  en  avons  de  gros  retours  en  billon,  qui  font  le  pro- 
duit de  nos  Marchandifes.  Si  donc  l’on  nous  ferme  une  fois  cette  fource, 

& nous  devons  compter  à coup  fur  que  les  François  tenteront  de  s’en  em- 
parer, nous  ferons  obligez,  ou  de  tranfponer  nôtre  propre  argent,  ce  qui 
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nous  ruineroit  bien  vite,  ou  de  laifler  périr  les  Indes  Orientales,  & au- 
tres Commerces,  où  il  faut  de  l'argent  comptant,  & par-là  nous  perdrions 
en  même  tems&  nôtre  gloire  & nos  richelTes.  La  plus  considérable  Ob- 
jeélion  qu'on  puifle  faire  contre  cela  eft  de  dire,  Que  les  François  n’ont 
pas  le  même  befoin  que  nous  des  vins  d’Efpagne  que  nous  achetons  en 
retour  de  nos  Marchandées.  On  peut  répondre  à cela.  1.  Que  les 
François,  qui  font  les  Maîtres  de  l’Efpagne  ae  l’heure  qu’il  eft,  n’auront 
pas  tant  d’égard  à l’interét  des  Efpagnols  qu’aux  leurs  ; & il  eft  certain 
que  la  confiante  Politique  de  la  France  eft  abfolument  de  tenir  l’Efpagnc 
dans  une  fituation  encore  plus  trifte  que  celle  où  elle  eft  maintenant,  afin 
de  la  mieux  rerenir  fous  le  joug. 

Le  Duc  de  Rohan  dans  fon  Traité  de  la  Guerre  propofe  comme  une 
des  plus  excellentes  Maximes  pour  s'alîeurer  d'une  Conquête,  d’ôter  à 
ceux  qu’on  a conquis  toute  envie  & tout  pouvoir  de  fe  révolter.  Il  ne  pa- 
roit  aucunement  difficile  de  pratiquer  cette  Maxime  à l’egard  de  l’Efpa- 

fne.  Il  y a fi  fong-tems  que  fa  puilfance  a commencé  de  tomber,  que  les 
rançois , qui  en  ont  fait  la  Conquête  par  le  moyen  de  leurs  Prêtres  & 
Penfionnaires,  n'auront  pas  de  peine  à l’accabler,  & auront  bientôt  fou- 
rnis l’efprit  des  Efpagnols  en  flattant  leur  vanité  & leur  bigotterie , com- 
me on  l’a  déjà  dit.  Ils  ont  un  moyen  fort  naturel  pour  en  venir  à bout, 
c’eft  d'afleurer  le  Clergé  qu’ils  concourront  à la  ruine  de  la  Reformation , 
de  donner  aux  Grands  Efpagne  des  polies  honorables  & lucratifs,  & de 
tranfplanter  mutuellement  tour  à tour  des  perfonnes  de  confequence.  Les 
François  ont  déjà  commencé  de  mettre  ce  dernier  expédient  en  ufage.  Le 
Duc  d’Harcourt  occupe  déjà  un  des  plus  important  Poft es  d’Efpagne,  puis 
qu’il  eft  la  troifiéme  perfonne  delà  Regence.  Par  ce  moyen.il  connoit  non 
feulement  tous  les  mouvemens  & les  reflbrts  du  Confeil , mais  il  a aufli  fur 
tout  cela  une  confiderable  influence.de  laquelle  il  ne  faut  pas  douter  qu’il 
ne  profite  en  faveur  de  la  France.  Comme  ceft  une  prompte  contravention 
au  Teftament  dufeuRoi  d’Efpagne,  qui  porte  Art.  33.  que  chacun  de  lès 
Royaumes  feroit gouverné  par  les  Originaires,  fans  aucune  innovation,  à 
caufe  des  grands  inconvénient  qu’on  a éprouvé  lors  qu’on  a voulu  faire  le 
contraire , on  a fujet  de  craindre  que  cette  contravention  ne  foit  fuivie 
d’infraélions  de  la  même  nature. 

Les  François  ne  fauroient  manquer  de  prétextes  pour  cela,  & fur-tout 
en  cas  qu’il  y ait  guerre  , & que  leurs  Troupes  & leurs  Efcadres  loient 
néceflaires  pour  maintenir  le  Duc  d’Anjou  en  pofleflion.  Us  regarderont 
cela  comme  une  occafion  légitimé  de  mettre  des  Gouverneurs  François 
& des  Garnifons  Françoifes  dans  les  Frontières  & dans  les  Ports  d'Efpa- 
gne.  Il  faudra  que  leurs  Generaux  affilient  à tous  leurs  Confeils  de  Guer- 
re à la  Cour  & au  Camp;  «St,  à en  juger  par  l'Inclination  «St  le  Genie  que 
les  François  ont  fait  connoître  jufqu’ici , l’on  n’a  aucun  fujet  de  croire 
qu’ils  feront  plus  modeftes  que  les  autres  Troupes  Auxiliaires  ont  accoû- 
lumé  de  l’être  en  pareil  cas;  ils  prétendront  indubitablement  être  en  Droit 
de  demeurer  en  pofleflion  jufques  à ce  qu’on  les  ait  rcmbourie  de  leurs 
Tome  XI.  Ttt  fraix. 


Aimait 

CEN.  DE 

l’Euro- 

pe. 


Digitized  by  Googl 


I 


Ammi 

«W.IH 

l'Euho- 

ri. 


fl 4 MEMOIRES,  NEGOTI ATIONS,  TRAITEZ,  ET 

frais.  Comefter  que  les  Elpagnols  foient  incapables  ou  de  payer  ou  de 
déloger  les  François,  ce  ferait  connoître  bien  mal  les  choft-s  dont  il  s'agic. 

Les  Elpagnols  memes  le  fentent  !i  bien,  que  nous  voyons  qu'iis  prennent 
déjà  des  devans  pour  fauver  leur  honneur  autant  qu'il  dépend  d'eux,  & 
croient  qu'il  vaut  mieux  mettre  les  François  en  poiiédion  en  fe  foumet- 
tant  volontairement , que  de  s’y  laiiîer  forcer  par  Execution  militaire. 

Une  foumiliion  faite  de  fi  bonne  grâce  elt  le  vrai  moyen  de  s’empêcher  - , 
d’être  mis  en  pièces  par  un  Ennemi  puifiant  : il  femble  au  contraire  que 
c’eft  le  meilleur  moyen  d’émouvoir  fa  compalTton  & fa  généralité  ; ainfi 
les  Efpagnols  , fe  voyant  abandonnez , & menacez  du  partage  de  leurs  E- 
tats,  lèiomjettez  entre  les  bras  d’un  Prince,  qui  était  le  plus  capable 
& le  plus  dilpofe  qu’aucun  autre  de  leur  nuire,  dans  l’efperancc  qu’une 
démarché  fi  foumife  l’adoucira  un  peu,  & l’obligera  par  conséquent  a ren- 
dre leurs  chaînes  moins  pelantes.  Il  n’ell  pas  a la  vérité  tout-à-fait  excu- 
sable, & à plus  forte  raifon  digne  de  l’ancienne  vertu  des  Romains,  que 
des  Perfonncs  dillinguées  fe  joignent  aux  Ennemis  de  leur  Patrie,  pour- 
vû  qu’on  les  aflüre  d’une  partie  de  fes  dépouilles  ; cependant , quand  ils 
voyei.t  que  fa  ruine  eft  inévitable,  & qu’ils  font  reflexion  qu’ils  ont  au- 
tant de  Droit  que  des  Voifins  ambitieux  ou  des  Ennemis  étrangers,  l’ufa- 
ge  de  la  plupart  des  Cours  eft  à prelênt  de. leur  faire  grâce.  Cela  facili- 
tera la  tranfplantation  des  Grands  d’Efpagne,  pour  affûrer  la  pofTefîion  des 
François,  comme  on  l’a  déjà  dit.  On  peut  envoyer  les  plus  riches  en 
Àmbaffade  , donner  aux  plus  pauvres 'des  Gouvernemens  éloignez  Civils 
ou  Militaires  dans  leurs  propres  Etats;  &,  en  vertu  de  la  Regence  d’Efpa- 
gne qu’on  vient  d’offrir  volontairement,  ils  feront  tous  obligez  de  rendre 
compte  à la  France  de  leur  Adminiftration.  Il  eft  difficile  de  concevoir 
i’ufage  que  les  François  peuvent  en  faire)  mais  il  eft  confiant,  qu’il  fau- 
drait qu’ils  radotaffent  en  Politique  , s'ils  n'en  profitoient  pas  pour  réduire 
les  Elpagnols  à offrir  de  l’encens  lur  leurs  Autels;  à dépendre  d’eux  pour 
les  honneurs  & les  dignitez  , & confequemment  pour  les  meure  hors 
d'état  de  cabaler  contre  leurs  Intérêts. 

Mais,  revenons  à lObjcélion,  qu’il  n’y  a pas  d’apparence  que  les  Fran- 
çois nous  difputent  le  Commerce  d’Efpagne,  parce  qu’ils  n’ont  pas  befoin 
oe  fes  vins.  On  peut  répondre  en  fécond  lieu  , que  cela  n’empéche  pas 
que  les  François  ne  puiffent  negotier  & tranfporter  les  vins  d’Efpagne.  & 
les  vendre  aux  Anglois  & aux  autres  Nations  qui  en  ont  be/ôin.  Les  Ila- 
rangs  & autre  Poiflon  falé  d’Ecoffe  nous  fourniffent  un  exemple  de  la  mê- 
me nature.  Les  François  refufent  d'en  prendre  des  Ecoffois,  à caufe  des 
impôts  que  les  Anglois  ont  mis  fur  les  denrées  de  France,  & aiment  mieux 
les  acheter  des  Uoîlandois  à plus  haut  prix  qu'à  celui  que  les  Ecoffois  les 
leur  offrent.  Les  François  ne  pourront-ils  pas  propofer  aux  Efpagnols  de 
prendre  de  leurs  marchandifes  la  même  quantité  que  les  Anglois  en  pre- 
naient, pourvû  qu’ils  affoibliffent  nôtre  Commerce  ; & fi  cela  les  accom- 
mode, les  Efpagnols  ne  doivent  pas  le  refufer. 

La  fécondé  branche  de  nôtre  Commerce,  dont  les  François  unis  avec  les 
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Efpagnols  peuvent  nous  dépouiller , ell  cdui  de  la  Mediterranée  & du  Ami**» 
Levant  en  general.  Cela  fe  peut  faire  aifément,  en  nous  refulànt  la  Rade  “y-  ,J* 
& le  Havre  de  Cadix,  & entretenant  une  Efcadre  pour  nous  en  empêcher  L 

, l’entrée.  Par-là  nous  voilà  privez  d’un  lieu  où  nous  paillions  attendre  un I 

vent  favorable  pour  palier  le  Détroit.  Mais , fupofé  que  nous  pmflions  fai- 
re en  forte  de  n'avoir  befoin,  ni  de  ce  Havre,  ni  de  cette  Rade,  n’eft-il 
pas  au  pouvoir  de  la  France  & del’Efipagne  de  nous  empêcher,  & à tou-  , 
tes  les  autres  Nations , de  pafTer  le  Détroit  fans  leur  permiifion  , & fans 
payer  un  Droit?  Cela  elt  aiïez  évident  à ceux  qui  font  attention  à la  fi- 
tuation  de  Gibraltar  & de  Ceuta , qui  confidercnt  combien  le  Détroit  eft 
ferré  en  cet  endroit,  & combien  il  ell  facile  de  bâtir  des  forts  fur  les 
deux  côtes,  & d’interrompre  la  navigation  par  le  moyen  de  quelques  I’re- 

Î;ates.  Qui  fait  d’ailleurs  fi  le  Roi  de  France  ne  reuiifcitera  pas  le  def- 
éin  qu’avoit  Cromwel  de  faire  une  Ifle  parfaite  de  la  Peninfule  de  Gilbra- 
tar.  Louis  X I V. , par  pure  fantaifie  «St  par  ollentation , a entrepris  <3c 
fait  des  chofes  de  moindre  éclat;  «St  s’il  fait  celle-ci , comme  c’elt  un  moyen 
afltlré  pour  nous  empêcher  de  pafler  le  Détroit  fans  fa  permillion  , ce  lera  < 

aulH  une  fàcheufe  gourmete  pour  les  Efpagnols,  s’ils  redeviennent  jamais 
allez  fages  ou  allez  habiles  pour  maintenir  encore  leurs  véritables  interets. 

Mais,  quand  il  ne  feroit  ni  l’un  ni  l’autre,  l’experience  nous  a appris,  que 
plufieurs  Rois  de  France  n’ont  pas  cru  qu’il  fut  incompatible,  avec  le  titre 
de  Très-Chrétien,  d’unir  la  Croix  & le  Croiflant  dans  le  louable  defiein  de 
mettre  aux  fers  la  Chrétienté;  il  y en  a eu  même  qui  n'ont  pas  cru  indi- 
gne de  l’homme  immortel  d’entrer  en  des  petits  Traitez  avec  les  Pirates 
de  Barbarie.  Ainfi  nous  n’avons  aucun  fujet  de  nous  Hâter  qu’on  face  au- 
jourd’hui difficulté  d’engager  les  Corfaires  à contribuer  à la  ruine  de  nôtre 
Commerce  du  Détroit.  La  terreur  des  garnifons  Efpagnotes  fur  la  côte 
d’Afrique,  compofées  de  Troupes  Françoifes,  & foùtenués  de  Vaifieaux 
François,  les  obligera  bien-tôt  à des  chofes  aufquelles  ils  ont  moins  de 
penchant  qu’à  celle-ci.  Si  ces  expediens  ne  leur  reülîilTent  pas , ce  qui 
ell  prefque  impoflible,  il  y en  a encore  un  de  referve  , c’elt  d’engager 
les  Turcs  dans  un  Traité  pour  r liner  nés  Manufactures.  Moyenant  cela, 
les  François  entreprendront  de  les  leur  fournir  à meilleur  marché;  ce  qu’ils 
peuvent  faire  ailèment , comme  on  l’a  déjà  dit,  avec  le  fecours  de  la  Laine 
d'Efpagne  «Stc.  Pour  y encourager  les  Turcs  d’autant  mieux  , le  Roi 
'■  de  France  leur  promettra  de  faire  une  puilTante  diverfion  dans  l’Empire  , 

Jour  faciliter  aux  Ottomans  le  recouvrement  de  ce  qu’ils  ont  perdu  en 
longrie,  &c.  Nous  ne  devons  pas  croire  que  d’honneur  3c  la  confiden- 
ce caufent  au  Turc  aucun  forupule  là-deflus  ; car,  le  Grand  Seigneur  ne 
manque  pas  deCafuiltes,  qui,  comme  ceux  du  Roi  de  France,  favent  dillin- 
guer  non- feulement  entre  l’elprit  «St  la  lettre  d’un  Traité,  mais  ont  encore 
pour  eux  la  Loi  Mahometane,  qui  défend  pofitivement  de  rendre  ce  qu’ils 
ont  conquis.  Ainfi,  voici  un  cas  entr’autres,  où  il  vaut  mieux  être  Turc 
que  Chrétien  Romain. 

De  tout  cela  il  paroit  manifeilement,  qu’il  dépend  de  la  France  & de 
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l'Efpagne,  pendant  qu’elles  feront  unies  comme  elles  le  font,  de  ruiner  en- 
tièrement nôtre  Commerce  de  Turquie  & du  Détroit,  qui  a été  fi  glo- 
rieux & fi  avantageux  à l'Angleterre.  Pour  prévenir  cet  inconvénient, 
& la  ruine  de  nôtre  Commerce  en  Efpagne, comme  il  femble  qu'il  y a de 
la  nécefiité  de  faire  promptement  de  fortes  Alliances  avec  les  Puiffance* 
étrangères,  & de  vigoureux  efforts  par  Mer,  il  me  lëmble  aufli  qu’il  n’elt 
pas  moins  de  nôtre  interet  de  prendre  de  meilleures  mefures  que  celles 

Ïui  ont  été  prifes  jufqu’ici  pour  empêcher  le  tranfport  de  nos  Laines  en. 

'rance.  Pour  cet  effet,  il  ne  fuffit  pas  de  créer  de  nouvelles  charges  , & 
de  les  donner  à nos  amis  ou  à gens  qui  foient  fous  nôtre  dépendance  ; mais 
on  doit  prendre  garde  que  ces  portes  foient  occupez  par  des  perfonnes 
tout-à-fait  bien  intentionnées  pour  le  Gouvernement  d’Angleterre,  & qui 
fe  foient  plutôt  diftinguées  en  fouffrant  pour  leur  Patrie  lors  qu’elle  a été 
opprimée,  que  par  fliter  un  Gouvernement  auquel  on  ne  trouvoit  pas  de 
feureté  à relifter.  Il  eft  certain  que  des  gens  de  ce  caraélere  fuivront 
toujours  le  torrent,  & ne  feront  à l'epreuve,  ni  de  la  corruption  d'un  Enne- 
mi étranger,  ni  de  la  brigue  d'un  Tiran  domeftique.  On  peut  juger  aifé- 
ment  combien  cela  eft  à craindre  dans  un  fiecle  auffi  corrompu  que  celui-- 
ci.  Les  gens  de  cette  trempe,  entant  qu’ils  ont  concouru  avec  nos  Enne- 
mis pour  ruiner  nôtre  Commerce , ont  été  les  Canaux  ordinaires  de  leur 
perfide  correfpondance  : & par  confequent  ces  Portes , quoi  qu'ils  ne 
foient  pas  fort  confiderables  en  eux-memes  , ne  doivent  pas  neanmoins 
être  proftituez  à leur  faveur  ou  à l'intérêt  particulier i mais,  on  en  doit  difi- 
poftT  uniquement  pour  le  bien  public,  & avec  une  autorité  plus  publique 
qu’il  n’a  été  pratiqué  jufqu’ici. 

Une  troifiéme  Branche  de  nôtre  Commerce , & qui  mérité  nôtre  plus 
profonde  attention,  eft  celui  de  nos  Plantations  de  l’Amerique.  L’Im- 
portance de  ce  Commerce,  le  grand  avantage  , auffi-bien  que  l’honneur 
qui  en  reviennent  à l’Angleterre,  font  fi  bien  connus,  qu’il  fuffit  de  dire 
qu’ils  périclitent  pour  reveiller  tous  les  mouvemens  de  nôtre  efprit  , & 
nous  faire  faire  les  efforts  les  plus  vigoureux  pour  prévenir  un  fi  grand 
mal.  On  fait  fort  bien  les  allarmes  que  l’Afte  du  Parlement  d’Ecoffe  don- 
na à l’Angleterre  au  fujet  de  l’Etabliflement  de*  Ecoffois  dans  les  Indes 
Occidentales.  Que  n’avons  nous  donc  point  à craindre  pour  nôtre  Com- 
merce en  ce  païs-là  de  la  Puiffancede  la  France  & de  l'Efpagne  unies  en- 
femble?  Puifqu’étant  encore  divifées  elles  étoient  nos  Ennemies  & nos  An- 
tagoniftes  à cet  égard , il  eft  certain  que  leur  union  les  rendra  plus  entre- 
prenantes, parce  qu’elles  font  plus  en  état  d’executer  ce  quelles  entre- 
prendront. Le  Traité  de  Commerce  entre  nous  & l'Efpagne  ne  fera 
qu’une  foible  defenfe  pour  nous  mettre  à couvert  de  la  nouvelle  méthode 
d’argumenter  des  François.  Il  y a apparence  que  la  fubtile  diftinélion 
entre  la  lettre  & l’efprit  du  Traité  va  être  d’un  auffi  grand  ufage  chez 
les  Princes  Catholiques-Romains , que  le  Dogme  de»  Opinions  probables 
& du  Péché  Philofophique  l’a  été  chez  leurs  Moines  ; & comme  à peine 
y a-t-il  de  crime  fi  noir,  que  la  derniere  ne  puifle  pallier  , auffi  n’y  aura- 
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foit  capable  d’excufer.  ”*£uao 

Mais,  fi  cela  ne  reüffit  pas,  il  y a un  autre  expédient  dont  on  efl  pareil-  „ 

lement  redevable  à la  gratitude  & à l’adrefle  des  François , c'eft  de  deve-  

nir  nos  Accufateurs , & de  nous  rendre  odieux  aux  Efpagnols  à l'occafion 
du  Traité  de  Partage,  quoiqu'il  ne  fe  foit  fait  qu’à  leur  follicitation.  Ils 
nous  ont  déjà  décriez  dans  leur  Manifefte  aux  ilollandois  , comme  des 
gens  qui  prétendoient  difpofer  des  Royaumes  & des  Provinces  fans  aucun 
Droit.  C'elt  en  bon  François  accufer  les  Traitans  de  la  plus  grande  ln- 
juftice  dont  on  ait  jamais  entendu  parler  ; on  les  décrie  comme  des  gens 
qui  veulent  donner  des  Souverains  aux  Peuples  fans  leur  confentement, 
oc  qui  prétendent  difpofer  des  Etats  , des  Provinces , & des  Hommes , 
comme  s'ils  éioienc  des  Bêtes  brutes  & des  Troupeaux  égarez  , qui  n’euf- 
fent,ni  Droit  de  difpofer  deux-mêmes, ni  un  Maître  peur  en  reclamer  la 
propriété.  On  nous  accufe  pareillement  d’avoir  voulu  ruiner  l’équilibre 
de  la  Chrétienté  en  donnant  tant  d’Etats  à la  France  pour  augmenter  là 
Puilfance , qui  n’elt  déjà  que  trop  formidable.  Cela  s’appelle  intenter  un 
procez  aux  Traitans  par  devant  le  Tribunal  de  toute  l'Europe,  & les  ac- 
cufer d'avoir  cogfpiré  contre  la  Liberté.  On  n'a  pas  oublié  de  faire  la. 
même  accufation  aux  Traitans  par  devant  les  Peuples  d’Angleterre  & de 
Hollande,  comme  s’ils  avoient  expofé  par-là  leur  Commerce  de  la  Medi- 
terrannée.  On  les  accufe  auffi  par  rapport  à leurs  Sujets  d’une  autre  omit 
fion  criminelle,  c'ell  de  n’avoir  rien  Itipulé  pour  eux.  Cela  lignifie  en 
bon  François,  qu’encore  que  les  Traitans  ne  pûlTcnt  éxecuter  Je  Traité 
qu'aux  dépens  du  fang  & des  biens  de  leurs  Sujets,  ils  ont  cependant  eu  fi 
peu  d'égards  a leurs  intérêts,  qu'ils  n’ont  rien  demandé  ni  pour 'leur  Liber- 
té , ni  pour  leur  Commerce,  ni  pobr  leur  Religion,  ni  pour  leurs  Freres 
Protefians  des  autres  Parties  de  l’Univers. 

Mais,  ce  n'efi  pas  encore  tout,  ils  accufent  de  plus  les  Traitans  d’im- 
prudence & de  Folie,  & d’avoir  pris  des  mefures  qui  n'écoient  nullement 
propres  à les  conduire  à la  fin  qu’ils  fe  propolbient.  On  reconnoit  dans 
le  Mémoire,  que  le  But  du  Traité  étoit  de  conferver  la  Paix  à l’Europe: 
mais  les  François  dilent  en  même  tems,.que  fi  l'on  s'en  tenoit  au  Traité 
de  l’heure  qu’il  cil , cela  produirait  une  infinité  de  troubles  & Je  malheurs  com- 
muns à tous.  On  ne  peut  pas  faire  le  Procez  à la  Prudence  des  Traitans 
d’une  maniéré  plus  fanglante;  & il  eft  certain  qu’ils  ont  toute  la  raifon  du 
monde  d’en  avoir  du  rdfentiment  ; raifon  d'autant  plus  grande,  que,  par  un 
foibie  commun  à tous  les  hommes,  on  aime  mieux  palier  pour  méchant 
que  pour  fimple. 

Les  François  ayant  donc  déjà  fait  paroître  tant  d’ingratitude  & de  mali- 
gnité dans  leurs  accufations  ,nous  ne  devons  pas  douter  le  moins  du  mon- 
de, qu'ils  ne  foient  capables  d'aller  plus  loin,  & qu’ils  ne  lâchent  aufii  de 
nous  rendre  odieux  aux  Efpagnols , comme  fi  nous  avions  concouru  à la 
violation  du  Traité  des  Pirenees,  par  lequel  la  Ligne  de  France  fut  exclue 
pour  toujours  de  la  SuccelEon  d’Efpagne  , & qu’ils  ne  difenc  que  nôtre 
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vue  écoit  bien  moins  de  traverfer  l’élévation  de  la  France  , que  d’abaifler 
l’Efpagne.  Il  ne  faut  pas  douter  non  plus  qu’ils  n’en  profitent  avec  la 
même  lâcheté  à la  Cour  de  Vienne,  & que  non-feulement  ils  ne  nous  ac- 
cufent  d'ingratitude  d’avoir  abandonné  nos  Alliez  dans  la  derniere  guerre, 
par  le  Traité  de  Partage  ; mais  aulîi  d’infidélité  dans  nos  propres  prin- 
cipes , pour  avoir  concouru  par  un  Traité  à la  violation  de  celui  des 
Pirenées  , qui  fut  fi  folenmel  , & fur  lequel  le  nom  de  Dieu  fut  in- 
voqué. Ils  ne  manqueront  pas  d’en  urer  avantage  au  préjudice  de  la 
Religion  que  nous  profeflons  , & prendront  occafion  de-là  de  ren- 
dre la  Kéformaticn  plus  odieufe  à ceux  qui  font  déjà  fes  ennemis  dé- 
clarez. Il  cil  vrai  que  nous  pouvons  récriminer  contr’eux  , &.  les  ac- 
cufer , non-feulement  d’avoir  eu  part  au  Traité  dont  on  parle  fi  mal  au- 
jourd'hui, mais  d'en  être  aufli  les  principaux  Auteurs.  Nous  pourrions 
aufli  leur  reprocher  d’avoir  fuivi  en  cela  l’exemple  du  Dieu  de  ce  Mon- 
de, qui  acculé  les  hommes  des  crimes  qu’il  leur  fait  commettre:  mais 
peut-etre  ne  regarderont- ils  pas  cel*  comme  une  Accufation  de  grande  im- 
portance, puifqu’il  ell  fi  ordinaire  à ceux  qui  font,  ou  qui  voudroient  être, 
■Monarques  abfolus , de  fuivre  plûtot  les  préceptes  de  ce  méchant  Efprit, 
que  les  commandemens  du  grand  Dieu  du  ciel  & de  la  terre.  D’ailleurs 
les  François  ont  plufieurs  autres  chofes  pour  fe  défendre  de  cette  Accufa- 
tion, & d’une  plus  atroce  encore.  Ils  plaident  pour  l'inexecution  du  Trai- 
té de  la  part  de  l’Efpagne , & pour  ieur  Droit  naturel  à la  Succefiîon  ; ou  fi 
cela  ne  reüfTit  pas , ils  font  afiurez  de l’Abfolution  du  Pape,  qui  dans  leurs 
principes  rend  le  plus  noir  de  tous  les  criminels,  aufii  innocent  que  l’En- 
fant qui  elt  encore  à naitre.  Mais,  de  plus,  l’on  n'a  fait  cela  qu’en  vue  de 
rendre  fervice  à la  Sainte  Eglife  Catholique  , comme  il  n'y  a point  de 
doute  qu’on  ne  le  prétende,  cela  fuffit  pour  faire  du  crime  le  plus  noir 
l'aftion  du  monde  ia  plus  méritoire.  Je  n’ai,  ni  i’efpaee,  ni  le  teins,  ni 

?eut-ôtre  la  volonté  , de  défendre  les  autres  interefléz  au  Traité  de 
artage  : ils  peuvent  employer , s'ils  le  jugent  néceflaire  , un  Avocat 
d'un  tout  autre  mérité  que  moi}  mais, je  puis  bien  avancer  fans  rifque, 
que  les  François  ont  fait  la  guerre  à leurs  voilins  pour  un  moindre  fu- 
jet  } & fi  l'Angleterre  & la  1 loilande  jugeoient  à propos  de  leur  de- 
mander réparation,  à la  pointe  de  l’épée,  de  l'outrage  qu'on  leur  a fait 
en  les  engageant  dans  un  Traité  qu’on  n’a  jamais  eu  delTein  d’execu- 
ter,  perfonne  ne  pourrait  les  en  blâmer.  Mais,  il  n’efl  pas  befoin  de 
fonder  fur  cela  feul  la  caufe  de  la  guerre.  Si  Elles  trouvent  qu’il  foit 
de  leur  interet  d'y  entrer  , Elle*  n’ont  qu'à  rétorquer  l'Argument  des 
François  contre  eux-memes  , & leur  dire,  que  puifque  Louis  XIV. 
n’a  pas  voulu  reconnoîire  le  Traité  de  Fartage  pour  un  bon  moyen 
pour  maintenir  la  Paix  de  l’Europe  , elles  ne  croient  pas  de  leur  part , 
que  l’Union  de  la  France  & de  l’Efpagne  foit  un  bon  moyen  pour  ce- 
la meme.  Surquoi  je  puis  dire  fans  rien  rifquer , que  la  plûpart  des 
Fuiflànccs  de  la  Chrétienté  feroient  de  leur  fentiment  à cet  égard;  & 
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conlèquemment  on  elt  en  Droit  de  demander  de  nouvelles  fiâretés  pour  ArrAjma 
l’équilibre  de  l’Europe,  ou  de  dire  aux  François  qu’on  elt  dans  la  nécelfi-  &;*-  °* 
te  de  prendre  des  melures  Rour  s’empêcher  aulii-bien  que  les  autres  d’être  L r^tto' 

engloutis  par  ces  deux  Couronnes.  Si  l’on  en  ufe  de  cette  maniéré,  & -I — 

qu'on-  preiFe  les  François  de  s’en  tenir  à Petprit  du  Traité  , puis  qu’ils 
en  ont  défaprouvé  la  lettre  , ,avec  quel  front  pourront-ils  le  refufer? 

Ils  ne  doivent  pas  prétendre  d'ctre  juges  & parties;  & fi  l'on  renvoyé 
le  jugement  de  la  caufe  à un  juge  delinterefle  , il  n'elt  pas  difficile  de 
deviner  quelle  en  fera  la  decilion. 

Mais , revenons  au  Danger  qui  menace  nôtre  Commerce  des  Indes  Oc- 
cidentales. Les  François  étant  unis  avec  les  Efpagnols  , ou  les  ayant 
pour  mieux  dire  lous  leur  Dépendance , ne  manqueront  pas  de  trouver 
des  prétextes  pour  nous  incommoder  dans  les  Indes  Occidentales.  Ils 
font  en  droit  de  l'heure  qu'il  elt  de  prendre  les  Plantations  Efpagnulcs 
fous  leur  proteftion , & fous  ce  prétexte  ils  peuvent  faire  revivre  les 
prétendons  des  Efpagnols  fondées  fur  le  Droit  de  la  Découverte  de  l'A- 
mérique, ou  s’établir  du  moins  fur  la  RivUre  de  Milfilïipi,  ou  ailleurs. 

De-là,  ils  peuvent  beaucoup  incommoder  nos  Plantations  Septentrionales 
de  la  Nouvelle  York,  de  Jerfoy  , de  la  Caroline,  de  Maryland,  de  la 
Nouvelle  Angleterre , &c.  Leur  Commerce  avec  le  Canada  peut  ruiner 
le  nôtre  de  ce  côté  - là  ; & en  interrompant  le  Commerce  de  ces  Pianu- 
tions  Septentrionales  avec  nos  Colonies  Méridionales,  ils  font  en  beau  , 
train  de  ruiner  les  unes  & les  autres.  11  n’elt  pas  facile  de  s’imaginer 
Combien  les  fuites  en  feroient  funeites  à la  Nation  ; on  peut  le  conjeétu- 
rer  en  partie  fi  nous  confiderons,  que  fuivant  le  calcul  de  ceux  qui  le 
font  occupez  à examiner  l'état  de  nôtre  Commerce,  comme  le  Docteur 
Davenant  en  particulier,  les  envois  que  nous  faifons  tous  les  ans  dans 
l'Amerique  vont  à environ  350000.  liv.  (t.  & que  le  gain  que  nous  fai- 
fons  par  ce  Commerce  revient  annuellement  à tSooooo.  liv.  il.  ou  fi  nous 
fuppofons  fuivant  la  conclufion  de  certaines  gens,  que  les  Anglois  em- 
ploient 100000.  Negres  dans  l'Amerique,  & que  le  travail  de  cent  Nè- 
gres, fuivant  l’eftimarion  qui  en  a été  faite,  produit  1600.  liv.  1t.  par  an. 
L’Angleterre  gagne  idooooo.  liv.  ft.  par  ce  feul  Commerce;  ce  qui,  plus 
ou  moins,  eft  fulfifant  pour  montrer,  que  la  ruïne  de  nos  Plantations, 
ou  la  perte  de  leur  Commerce,  fi  les  François  & les  Efpagnols  en  fai- 
foient  la  Conquête,  feroit  une  fi  grande  perte  pour  l’Angleterre,  qu’il  fe- 
roit  impollible,  ni  de  la  fuputer,  ni  de  la  reparer. 

Mais,  outre  la  perte  de  nôtre  Commerce,  quel  trille  fujet  de  Reflexion 
ne  fera-ce  point  de  fonger  que  100000.  de  nos  frères  & originaires  An- 
glois,, ou  leurs  defeendans, qui  font  dans  l’Amerique , feroient  ou  détruits 
par  les  François  & les  Efpagnols,  ou  forcez  de  s'abandonner  à l’Idolâtrie 
Romaine  ? Que  cela  fera  avantageux  au  Papifme,  & fatal  à la  Reforma- 
tion ? Mais  , comme  cette  penfée  ne  faüroit  feulement  trouver  place 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  ont  pour  la  Religion  l’attachement  qu’ils  doi- 
vent, envifageons  lachofe  d’un  autre  côte,  & conlidcrons  quelle  perte 
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& quelle  douleur  ce  fera  pour  nos  peuples , de  voir  tant  d’amis  & de  pa- 
rens  qu’ils  ont  en  ces  Fais- là,  ou  paffez  au  fil  de  l’épée  par  l’ennemi  v 
commun,  ou  condamnez  aux  mines,  & autre  fervitude  infuportable. 
Nous  ne  devons  pas  elperer  que  les  François  & les  Efpagnols , également 
imbus  des  fanguinaires  oc  barbares  principes  de  l’Eglife  de  Rome,  traitent 
les  Proteftants  plus  favorablement  que  les  Efpagnols  traitèrent  les  Indiens 
de  l’Amerique  dans  le  tems  qu’ils  s’y  établirent. 

Il  y a encore  une  conlideration  qui  frapera  peut-être  ceux  qui  ne 
comptent  pas  pour  grand  -chofe  leurs  Compatriotes  ou  leur  Religion  dans 
l’ Amérique.  Comment  eft -il  poilible  que  les  Anglois  puiffent  fe  palier 
des  Marchandées  & Denrées  que  nous  recevons  tous  les  ans  de  ces  Païs- 
li,  comme  Tabac,  Sucre,  Cotton,  Gingembre,  Poivre  de  la  Jamaïque, 

Bois  de  Fullic,  Indigo,  Cacao,  Mats,  Fourures,  Poiffon  de  Terre-neu- 
ve, &c.  dans  un  tems  où  nous  perdons  non  - feulement  les  chofes  néccl- 
faires  à nôtre  propre  confommation , mais  encore  le  gain  que  nous  fai- 
fons  par  le  tranfport  de  ce  que  nôtre  Pais  nous  produit,  & les  retours 
des  Marchandées  de  l'Amérique  qui  nous  viennent  par  ce  moyen,  & que 
nous  fommes  pareillement  privez  du  profit  qui  nous  revienc  en  tranfoor- 
tant  dans  les  autres  Pais  de  l’Europe  ce  qui  ne  nous  eft  pas  nécellaire. 

Cela  ne  fera  pas  feulement  incommode  à ceux  qui  vivent  dans  l’abon-  • - 
dance,  pour  ne  pas  dire  dans  le  luxe,  ce  fera  la  ruine  d’une  infinité  de 
familles  qui  gagnent  leur  vie  à préparer  nos  Marchandifes  qu’on  eft  obli- 
gé de  tranlporter  pour  l’entretien  du  Commerce , ou  à voyager  fur  les 
‘Vaiffeaux  employez  à cë  Commerce. 

Si  quelqu’un  s’avifoit  de  dire,  que  nous  grolfiffons  le  Danger,  & que 
nous  regardons  les  chofes  au  travers  d’un  miroir  qui  les  multiplie , qu’il 
pefc  mûrement  la  matière,  & il  trouvera  que  ces  appréhenfioas  ne  font 
pas  les  effets  d’une  mélancolie  noire,  mais  ie  réfultat  d’une  crainte  fon- 
dée fur  la  railbn.  On  fait  par  expérience  les  Avanies  que  les  François 
nous  ont  déjà  faites  dans  notre  Commerce  de  Terre-neuve  & de  la  Bave 
de  Hudfon.  Le  Comte  de  Bellamont  a remontré  dans  plufieurs  de  les 
dernieres  Harangues , à ceux  repréfentent  nos  Colonies  Septentrionales , 
ce  qu’elles  ont  à craindre  de  la  part  des  Colonies  Françoifes,  & de  leurs 
Cabales  avec  les  Indiens  du  voifinage;  & conféquemment  fi  l’on  confidére 
ia  Puiffance  des  François  par  Mer,  & la  facilité  qu’ils  ont  de  l’augmenter 
par  leur  union  avec  les  Efpagnols  , & les  richelfes  de  l’Amerique,  nos 
çraintes  ne  feront  que  trop  bien  fondées.  Et  fi  l’on  ne  fonge  pas  tout  de 
bon,  pendant  qu’il  eft  encore  tems,  aux  moyens  de  prévenir  leurs  det 
feins , ce  que  nous  craignons  pourroit  bien  nous  arriver  bien  - tôt. 

Une  autre  partie  de  notre  Commerce , que  nous  avons  à confiderer,  eft 
le  Commerce  d’Afriaue.  La  Portion  de  ce  Commerce,  qui  fe  fait  du  coté 
du  Détroit,  eft  entièrement  à la  merci  des  François  & des  Efpagnols  ; 
comme  on  l’a  déjà  démontré,  & pour  ce  qui  eft  de  celui  que  nous  raifons 
fur  la  Mer  Atlantique,  ou  au  de-là  du  Tropique  de  Cancer  & de  ia  Li- 
gne Equinoxiale,  ils  nous  ont  caufé  des  pertes  conliderables  durant  les 
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dernieres  Guerres,  en  ruinant  nos  Forts  & nos  Colonies.  Il  faut  donc  Amisi» 
convenir  comme  d’une  choie  évidente,  qu’ils  font  à préfent  plus  en  état 
de  nous  nuire  dans  ce  Commerce  par  leur  union  avec  les  Efpagnoîs,  non-  *■ 

feulement  à caufè  de  leurs  Forces  navales  unies,  mais  aufli  parce  qu’ils  1 — 

peuvent  nous  incommoder  pour  le  Commerce  des  Efclaves  ; car  ne  leur 
eftil  pas  aifé  d’obliger  les  Efpagnoîs  de  n’acheter  plus  d’efclaves  de  nous, 
moyennant  qu’ils  leur  en  fournirent  à meilleur  marché  ? C’ell  le  prétexte 
qu’ils  peuvent  prendre  d’abord  -,  & il  ne  faut  pas  douter  qu’ils  ne  traitent 
enfuite  pour  leur  compte  avec  les  Efpagnoîs,  & ne  nous  énlevent  par  ce 
moyen  cette  autre  fource  du  Billon  que  nous  tirons  des  Indes  Occidenta- 
, les,  auiïï  bien  que  l’avantage  avec  lequel  nous  pouvons  le  faire  valoir 
dans  la  Jamaïque,  &c.  & ne  nous  ôtent  les  moyens  de  faire  paflcr  en 
Angleterre  les  Denrées  de  ce  Païs-Ii,  qui  non-feulement  nous  fourniflent 
les  chofes  néceflaires  à notre  confommation , mais  auffi  celles  dont  nous 
avons  befoin  pour  notre  Commerce  dans  les  Pais  étrangers.  Outre  ce 
dommage , ils  ruineront  notre  Commerce  de  Dents  d’Elcphant  & de 
Poudre  d’Or  ; ce  qui  nous  privera  non-feulement  de  l’avantage  qui  nous 
revient  du  fret  & de  la  vente  des  Marchandas  que  nous  envoyons  & 
que  nous  recevons  par  le  moyen  de  ce  Commerce  ; mais  encore  inter- 
rompra la  Fabrique  de  nos  monnoyes,  & la  circulation  de  nos  elpcces. 

S’étant  enfin  rendus  les  Maitres  de  la  Mer,  ils  empêcheront  que  notre 
Compagnie  d’Afrique  ne  faffe  pafler  dans  la  Jamaïque,  & dans  nos  au- 
tres Plantations  des  Efclaves , dont  le  travail  fait  la  principale  partie  de 
nos  richcfles,  dans  les  Indes  Occidentales  ; & par  cela  feul  ils  peuvent 
- ruiner  ces  riches  Plantations. 

Voyons  maintenant  les  fuites  que  peut  avoir  l’Union  des  François  & 
des  Efpagnoîs  à 1 egard  de  notre  Commerce  des  Indes  Orientales.  On  a • 
déjà  infinué,  qu’une  pareille  augmentation  de  puiffancc  mettra  les  Fran- 
çois plus  en  état  de  nous  incommoder,  foit  en  allant,  foit  en  revenant} 
qu’ils  font  ce  femble  en  beau  début  de  nous  priver  de  notre  argent  comp- 
tant, fans  lequel  il  nous  feroît  impoffible  de  faire  le  Commerce  du  Le- 
vant ; que  s’ils  fubjuguent  les  Ilollandois,  ou  les  réduifent  à traiter  aux 
conditions  qu’ils  voudront  ; ce  qui  ell  très-poffible  à moins  que  nous  ne 
les  fécourions , les  Comptoirs  des  uns  & des  autres  s’uniront  pour  ruiner 
les  nôtres.  On  peut  ajouter  à cela,  qu’ils  n’ont  qu’à  fe  rendre  maitres 
de  la  Côte  d’Afrique  fur  la  Mer  Atlantique,  &c.  pour  nous  enlever  tou- 
tes nos  Places  de  retraite  ou  de  rafraichilïement  au  Cap  de  Bonne- Efpé- 
rance  & par- tout  ailleurs.  Ou  ils  peuvent  donner  des  commilüons  aux 
Corfaircs  de  Madagafcar  qui  traverféront  nos  voyages,  ou  ils  peuvent  y 
loger  leurs  VailTeaux  qui  feront  la  même  chofe.  Leur  crédit  auprès  du-  - 
Grand- Mogol,  & autres  Potentats  de  l’Orient,  qui  dans  ce  cas  l’empor- 
tera fans  contredit  fur  le  nôtre,  peut  ruiner  notre  Commerce  en  ces  Pais- 
là}  &,  devenus  plus  puiffans  dans  la  Manche,  ils  peuvent  nous  empêcher 
de  ttanfporter  ce*  Marchandifes  dans  les  autres  Ports  de  l’Europe,  fuppo- 
Tmi  XI.  Vvv  fé 
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fé  que  nous  (oyons  aflez  heureux  pour  conduire  fans  accident  nos  VaiC 
féaux  dans  nos  Parts. 

Nous  connoitrons  de  quelle  dmgereufe  confequence  cela  ferait  pour 
l’Ang'eterre,  fi  nous  considérons  : i.  Que  nos  Vailfeaux,  nos  fonds,  & 
les  gens  que  nous  occupons  à cela,  nous  deviendront  néceflairement  in- 
utiles, & par  confequent  nous  perdrons  tout  le  profit  qui  nous  revenoic 
de  ce  Commerce.  Cette  raifon  paraîtra  de  très-grand  poids,  fi  nous  jeu 
tons  les  yeux  fur  la  fupputation  fuivante  de  la  façon  du  Docteur  Dave- 
nant.  Il  fait  monter  ce  que  nous  y iranlportons  en  liillon  & en  Mar- 
chandées à 500000.  liv.  II.  par  au. 

Les  retours  à 1 800000. 

Ce  qui  fe  confomme  chez  nous  à 1 ; 00000. 

Ce  que  nous  rapportons  en  Europe  à fooooo. 

Ce  que  nous  gagnons  par  ce  tranfport  à 180000. 

Si  nous  ajoutons  à cela  ce  qu’il  dit  dans  fon  Traité  du  Commerce  des 
Indes  Orientales,  nous  épargnons  en  baillant  le  prix  des  foyes  de  des 
toiles  étrangères,  & par  la  confommation  que  nous  faifons  de  nos  ma- 
tériaux , aulquels  ces  Marchandées  fuppléent  ; ce  qui  rend  nos  envois 
plus  confiderables , nous  épargnons,  dis-je  , & gagnons  annuellement 
par  ce  Commerce  6S0000.  liv.  11. 

De-là  il  parait  encore  manifeltement,  qu’en  perdant  nôtre  Commerce 
des  Indes  Orientales , nous  perdons  pareillement  une  grande  partie  de  no- 
tre Commerce  de  l'Europe,  & comme  acheteurs,  & comme  vendeurs. 
Nous  perdons  encore  le  Salpêtre  pour  faire  la  Poudre,  necellaire  à no- 
tre défenfe  ; perte  d’autant  plus  confiderablc,  qu’il  n’y  a pas  moyen  de 
la  reparer  d’ailleurs.  Si  donc  les  François,  ou  en  fubjuguant  les  Hollan- 
dois , ou  en  les  mettant  dans  la  nécefiité  de  traiter  à leur  mot , s’empa- 
rent de  cette  Marchandée  par  cette  fupériorité  dans  le  Commerce  des  In- 
des Orientales,  voilà  tout  le  relie  de  l'Europe  defarmé,  voilà  les  Fran- 
çois à la  Monarchie  Univerfelle  après  laquelle  ils  foupirent  avec  tant 
d’ambition,  & à laquelle  ils  ont  tâché  de  parvenir  depuis  fi  long-tems 
avec  tant  d’induftrie.  La  perte  de  notre  Commerce  étranger  en  general 
nous  dépouillera  d’une  partie  de  notre  Navigation  & de  nos  gens  de  ma- 
rine, qui  font  une  fi  confiderable  partie  de  notre  force. 

Faifons  enfin  quelques  Confideration*  fur  nôtre  Commerce  de  l’Europe 
en  general.  Il  parait  manifeftement  par  ce  qu’on  a déjà  dit,  qu’il  dépend 
en  grande  partie  de  celui  que  nous  avons  aux  Indes  Orientales,  lequel 
étant  une  fois  ruiné,  il  faut  néceflairement  que  celui  de  l'Europe  tombe; 
ou  s’il  ne  tombe  pas,  les  François  étant  les  Maîtres  de  la  Mer,  & uniéant 
leurs  forces  avec  l'Efpagne , nous  voilà  dans  l’impoéibilité  de  le  continuer. 
Par  cette  malheureufe  Union  nôtre  Commerce  d’Efpagne,  du  Détroit,  & 
du  Levant,  le  meilleur  que  nous  ayons  en  Europe,  eft  viliblemeni  en 
danger.  Si  les  François  fe  rendent  une  fois  les  Maîtres  de  la  Hollande, 
notre  Commerce  d’Allemagne  & du  Pais  Oriental  ell  entièrement  ruiné, 
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& comme  il  fera  fort  expofé  à caufe  des  I Iavres  de  Nieuport  & d’Oflende 
joints  avec  ceux  de  Dunkerque,  de  Graveline,  & de  Calais,  ce  fera  un 
effet  particulier  fur  nôtre  Manufacture  de  Laine , qui  efl  fort  elliraée  de 
ce  côté-là. 

On  compte  que  la  Laine  d’Angleterre  va  annuellement  à deux  millions, 
& l’on  fuppole  quelle  monte  à huit  lors  qu’on  l’a  tnife  en  œuvre.  On  comp- 
te qu'on  peut  tous  les  ans  envoyer  dehors  pour  deux  millions  de  ces  Ma- 
nufaélures.  A décompter  10.  pour  cent  pour  le  fret  & pour  les  retours, 
le  gain  qui  en  revient  annuellement  à la  Nation  monte  à zooooq.  liv.  11. 
Il  paroit  par-là,  que  le  Royaume  fouffriroit  un  grand  préjudice,  fi  l’on  nous 
cmpéchoit  le  tranfport  de  nos  Manufaéiures  de  Laine , & qu’une  infinité 
de  Familles  qui  ne  fubfiftent  que  par-là  feroient  ruinées  fans  reffource. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Commerce  de  la  Pécha,  dont  les  Hollandois 
& les  François  fe  font  déjà  emparez  en  grande  partie,  nous  devons  nous 
attendre  à le  perdce  entièrement , fi  l’on  n’arréte  promptement  l’élévation 
de  la  France.  Les  Hollandois  le  fbnc  déjà  fi  bien  rendus  ies  Maîtres  de 
ce  Commerce,  qu’à  peine  veulent-ils  nous  permettre  de  pécher  dans  nos 
Mers.  Or  fi  une  fois  ils  viennent  à être  fujets  de  la  France,  ou  à fe 
joindre  avec  Elle,  nous  n’aurions  pas  le  pouvoir  de  mettre  en  Mer  une 
Barque  de  Pécheur,  qui  ne  (oit  en  danger  de  tomber  entre  leurs  mains, 
commeila  paru  par  les  infultes  que  les  Dunkerquois  ont  fait  à nos  Pêcheur» 
de  Maquereaux  durant  la  derniere  Guerre. 

Pour  renfermer  en  peu  de  mots  ce  qui  regarde  le  Commerce  étranger, 
difons  que  le  profit  qui  nous  en  revient  monte  fuivant  la  fuputation  qu'on 
en  a faite  à deux  millions  par  an,  & c'ell-ce  que  la  grandeur  exorbitan- 
te de  la  France  nous  met  fort  en  danger  de  perdre. 

Encore  feroit-ce  une  confolation , fi  nous  n’avions  que  cela  feul  à crain- 
dre j mais,  il  n’y  a point  d’homme  fenfé  qui  puiffe  fe  flater  que  nous  en 
ferons  quittes  pour  cela  ; car  non  feulement  nous  avons  à craindre  cfé- 
tre  dépouillez  de  tout  Commerce  étranger,  mais  encore  d’étre  envahis 
dans  nôtre  Ifle.  Les  François  & les  Efpagnols  fentent  fort  bien  , que  c’elï 
nous  qui  avons  fait  échouer  leurs  delleins  pour  la  Monarchie  Univerfelle, 
lorsqu'ils  le  font  mis  fucceflivement  ce  projet  en  tête)  ils  lavent  pareille- 
ment que  tant  que  nous  demeurerons  en  nôtre  entier,  il  ne  leur  fera  pas 
facile  d’y  rcu(îîr,quoi  qu’ils  unifient  leurs  Forces  & leurs  Confeils.  Nous 
pouvons  ajouter  à cela  la  haine  qu'ils  ont  pour  nous  an  fujet  de  la  Reli- 
gion, & l’obligation  où  ils  font  de  rétablir  le  Prince  qui  nous  a quitté,  ou 
les  Defcendans  ; ou  peut-être  l’envie  qu’ils  ont,  pour  mieux  dire,  de  met- 
tre un  Prince  François  fur  le  Trône  de  la  Grand-Bretagne,  de  nous  rendre 
Feudataires  de  la  France,  de  nous  appauvrir  de  maniéré,  que  nous  ne 
Ibyons  plus  en  état  déformais  de  traverser  l’acheminement  de  leurs  projets 
pour  la  Monarchie  Univerfelle,  & d’extirper  ce  qu’ils  apellenc  l' Hère  fie  du 
Nord. 

Les  chofes  étant  ainfi,  & le  danger  fi  grand  & fi  proche,  il  relie  à 
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examiner  ce  qu’on  peut  faire  de  mieux  pour  nous  mettre  à couvert  de 
l'Orage  qui  nous  menace. 

A bien  envifager  la  nature  de  ce  danger,  il  efl  certain  que  nôtre  prin- 
cipale fureté,  apres  la  Protection  divine,  dépend  d’une  bonne  Flotte, 
c’efl-à-dire  d’une  Floue  qui  nous  mette  en  état  de  défendre  nos  Côtes , 
de  protéger  nôtre  Commerce  étranger,  & d’incommoder  l'ennemi  public, 
on  dans  fes  propres  Etats,  ou  dans  fes  Plantations  étrangères  fi  befoin 
efl.  Nous  fommes  déjà  en  fort  bon  état  pour  cela , puifque  nous  avons 
au  moins  17p.  VaifTeaux  de  Guerre.  Si  nous  ajoûtons  à cela  les  forces 
Navales  des  I Iollandois , comme  il  dépend  de  nous  de  le  faire  par  le  moyen 
d’une  étroite  alliance  , nous  n’avons  humainement  parlant  rien  à crain- 
dre pourvu  que  ces  Flottes  foient  bien  équipées , bien  pourvûtes  de  vivres, 
& commandées  par  des  gens  de  probité  & d’honneur. 

Pour  cet  effet,  il  eft  très-raifonnable , que  nôtre  Parlement, à qui  l’on 
confie  la  difpolition  de  nôtre  bourfe,  affilie  Sa  Majellé  de  fes  meilleurs 
Confeils,  & foie  en  même  tems  fon  grand  Confeil,  & le  Corps  qui  repré- 
fente les  Peuples.  Il  y a un  grand  & incotneftable  intérêt  d’aider  à 
choitir  ceux  qui  méritent  d être  chargez  de  la  défenfe  de  la  nation , qui 
font  propres  à avoir  la  difpolition  de  fa  bourfe,  & à prendre  garde  uu’on 
n’emploie  dans  des  affaires  de  fi  grand  poids , & que  des  gens  affection- 
nez au  public,  & plus  attentifs  à ménager  nôtre  honneur  & nôtre  Com- 
merce, que  de  s’enrichir  aux  dépens  du  Public.  C’efl  une  chofe  à la- 
quelle il  faut  bien  prendre  garde  en  tout  tems,  mais  fur-tout  dans  une 
pareille  conjonéturc , où  nous  ne  fommes  pas  plutôt  fortis  d'une  ennuyeu- 
î'e  & pefanie  Guerre,  qu’on  va  nous  forcer  vraifemblablement  d’entrer 
dans  une  autre,  à moins  que  nous  11e  fuyons  d'humeur  de  demeurer  fim- 
p'es  Speflateurs,  & de  voir  mettre  toute  l’Europe  aux  fers, en  attendant 
qu-'on  vienne  enfin  nous  charger  des  plus  pefantes  chaînes  fans  pitié  ni 
compafîton. 

Nôtre  Gouvernement  efl  fi  heureux,  que  nous  ne  pouvons  être  taxez 
que  de  nôtre  confcntement,  comme  on  taxe  les  fujets  de  la  plûparc  des 
autres  Monarchies  de  l’Europe;  d’ailleurs  nous  fommes  heureux  d'avoir 
un  tel  Souverain , qui  a toûjours  témoigné  contre  la  maxime  de  quelques- 
uns  de  fes  Prédecefleurs , qu’il  étoit  bien  aife  que  ceux  qui  accordent  les 
fonds  euflent  auffi  infpeétion  fur  les  comptes  publics;  de  forte  que  s’il  efl 
arrivé  que  quelque  chofe  ait  été  mal  adminillré,  nous  ne  devons  nous  en 
prendre  qu’à  nous-mêmes.  Comme  cela  fournit  une  bonne  occafion  à 
ceux  qui  font  affectionnez  au  public,  .de  fe  déclarer  pour  les  intérêts  de  la 
Patrie,  ilelt  tems  ou  jamais  qu’ils  le  faffent.  Il  yauroit  bien  du  mérité 
pour  des  gens  d’honneur  & de  diflinûion , à fervir  la  Nation  en  remplifi- 
fant  de  pareils  polies  publics  dans  une  occafion  fi  prefiante,  ou  fans  aucun 
falaire , ou  du  moins  pour  ce  qui  leur  feroit  précifement  néceffaire  pour 
leur  dépenfe.  La  frugalité  des  Hollandois  nos  voilîns,  au  fujet  des  pen- 
fions  qu’ils  donnent  aux  perfonnes  publiques,  efl  un  de  leurs  meilleurs 
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prefervatifs  contre  la  corruption  & les  préfens.  Leurs  fklaires  ne  font  pas 
allez  confiderablcs  pour  tenter  des  avares  à briguer  les  charges  de  l’Etat  : 
Audi  les  donne-t-on  en  general  à des  gens  de  vertu,  & de  mérité,  à des 
gens  riches  qui  fervent  la  patrie  pour  la  gloire, & que  le  lucre  ne  détache 

£as  aifémenc  de  fes  interets.  La  prémiere  fois  qu'ils  fecoucrent  le  joug 
Ifpagnol , un  Minilire  d'Efpagne  remarqua  fagement,  que  leur  frugalité 
ruineroic  fon  Maître.  Or,  puilque  l’évenement  a confirmé  la  prediaion, 
leur  exemple  en  cela  mérité  bien  d'être  imité. 

Quoique  notre  principale -filreté  dépende  d’une  bonne  Flotte , cela  n'em- 
péche  pas  que  nous  ne  devions  avoir  une  Armée  fuffifante,  de  peur  de 
donner  trop  de  tentation  aux  ennemis  étrangers  & aux  mécontens  domel- 
tiques;  mais, depuis  que  les  Libertés  de  la  France  & du  Dannemark  ont 
été  englouties  par  des  Armées,  & que  nôtre  Gouvernement  compofé  du 
Roi  & du  Parlement  a été  entièrement  renverfé  par  Cromwel  & par  l’Ar- 
mée qui  étoit  fous  fon  commandement, des  ombrages  de  la  Nation  contre 
les  Troupes  fur  pied  ne  doivent  pas  être  méprifez,  mais  aullt  ils  ne  doi- 
vent pas  etre  fomentez.  Comme  il  faut  avoir  de  railonnabies  égards  au 
péril  qui  nous  menace  au  dehors,  on  doit  avoir  foin  à proportion  de  pré- 
venir les  ombrages  contre  une  Armée  en  pied  au  dedans.  Je  conçois,  s’il 
m’elt  permis  de  le  dire,  qu'on  peut  aifément  prévenir  les  fuites  de  cet 
inconvénient  par  le  concours  mutuel  du  Roi  & du  Parlement,  qui  régle- 
ront le  commandement  & le  nombre  des  Troupes  comme  ils  le  jugeront 
à propos. 

Quoi  qu’il  n’y  ait  aucun  danger  en  cela  de  l,a  part  de  Sa  Majeltc, 
ce  n’ell  pas  une  fuffifante  fureté  pour  la  Nation.  Cromwel, qui  n’étott  que 
Lieutenant  General  , ménagea  l'Armée  de  maniéré,  qu’elle  ne  vouloit 
obéir,  ni  au  Roi,  ni  au  Parlement,  ni  au 'General;  mais,  s 'étant  emparée 
de  la  puilTknce  legiflative  qui  n’appartient  qu’à  la  Nation , elle  faifoit  faire 
& de  faire  les  Aéles  qu’elle  jtigeoit  à propos , mettoit  le  Pais  fous  Contri- 
bution, & donnoit  à certains  Cavaliers  qu’on  appelloic  Agitateurs,  plus 
d’Autorité  qu’elle  n’en  vouloir  donner  à la  Chambre  des  Communes.  Elle 
fit  tant  enfin,  qu’elle  renverfa  entièrement  nôtre  Gouvernement,  détrôna 
le  Roi,  chalfa  le  Parlement,  & tomba  enfin  heureulcmenL  pour  la  Nation 
dans  une  parfaite  Anarchie,  qui  ne  finit  que  par  fa  ruine.  Au  lieu  de  ce- 
la, fi  elle  s'étoit  fixée  à un  Chef  certain,  ou  qu'elle  fe  fût  attachée  invaria- 
blement à quelque  forte  de  Gouvernement,  il  y a toutes  les  apparences 
du  Monde  quelle  nous  auroit  aflujeicis  à une  Puifiànce  militaire  fous  la- 
quelle nous  ferions  encore  de  l’heure  qu’il  elt.  Nous  n’avons  aucune  cer- 
titude de  la  Vie  de  Sa  Majelté  ou  de  la  Princefie.  Nous  ne  favons  qui  leur 
fuccedera,  & par  confequent  s’ils  venoient  à mourir  nous  aurions  plus  à 
craindre  d’une  Armée  fur  pied.  Qui  nous  aflurera,  que  des  Troupes  mer- 
cenaires, commandées  par  des  Generaux  ambitieux  & politiques,  ne  (è 
Jaiilêront  pas  en  pareil  cas  corrompre  par  argent , pour  concourir  avec  les 
François  au  rétabiiflement  du  dernier  Roi  ou  de  fon  prétendu  Fils  ; ce  qui 
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ne  peut  jamais  arriver  fans  renverfer  totalement  nôtre  Religion  & peut- 
être  anlli  notre  Souveraineté;  car',  il  n’y  a point  de  vraifemblance  que 
les  François  fubjuguenc  cette  Nation  pour  le  ci-devant  Roi,  s’ils  trou- 
vent quelque  puflibilité  à la  garder  pour  eux-mémes  -,  ce  qu’on  ne  peut 
pas  dire  qui  fût  fort  difficile  en  pareil  cas. 

Je  n’imilte  point  fur  ceci, pour  combattre  la  néceffité  d’avoir  une  Armée 
en  cas  de  Guerre,  mais  feulement  pour  prouver  que  comme  nous  fummes 
établis  à prêtent,  il  lémble  qu'il  y ait  de  la  néceffitéque  les  parties  qui 
conllituent  nôtre  Gouvernement  s'attachent  extraordinairement  à écarter 
tout  ce  dont  les  mal-intentionnez  peuvent  tirer  avantage  pour*  donner  om- 
brage aux  uns  «St  aux  autres,  ou  aux  Peuples.  Ce  n'eft  pas  faire  le  per- 
fonnage  de  fage,  ou  d’homme  de  bien,  que  de  concellerlaPuiflancc  execu* 
tive  ou  de  Souverain  Magiftrat  que  nos  Lois  donnent  au  Roy:  mais, 
comme  il  eft  impoftible  à Sa  Majeité  de  faire  tout  ce  qui  appartient  à la 
Puiflance  executive  qui  refide  en  fa  perfonne,  & que  nos  Loix  dans  la 
plupart  des  cas  de  contequence  déterminent  les  qualitez  de  ceux  aufquels 
on  doit  confier  l’AdminUtraiion,  aufli  doit-on  regarder  nos  Legiilateurs 
comme  les  Juges  les  plus  competens,  «St  qui  ont  les  qualitez  requifes  à 
l’Adminillration.  Comme  il  eft  nécefiaire  de  reconooitre  en  tout  tem* 
cette  vérité , il  femble  qu’il  l'éft  encore  davantage  dans  la  conjoncture 
préfente,  où  nous  avons  le  malheur  d'étre  divifez  en  Fa&ions  , d'avoir  a 
faire  à un  ennemi  puiflant  «St  artificieux,  «St  de  nourrir  dans  nôtre  fein 
des  gens  qu’on  foupçonne  avec  railon  d’etre  dans  tes  intérêts.  Une  mu- 
tuelle confiance, «St  une  bonne  Union  enue  le  Roi  «Scie  Parlement,  eft  le 
meilleur  moyen  du  Monde  pour  nous  empêcher  de  craindre  les  injuftes 
progrès  de  la  prérogative  d’un  côté , ou  de  prévenir  les  attentats  qu’on 
pourroit  y faire  d’un  autre.  Il  paroît  manifeltement  par  nôtre  Hiltoire, 
que  le  premier  nous  a donné  fujet  de  craindre  plus  fouvent  que  l’autre; 
a on  a toujours  remarqué,  que  le  vrai  moyen  d'éviter  ces  deux  incon- 
veniens  étoit  que  nos  Rois  agiilent  de  concert  avec  ie  Parlement  leur  grand 
Confeil,  & que  ceux  qui  en  ont  ufé  autrement,  & ont  voulu  gouverner 
plus  par  des  Favoris  que  par  l’Avis  de  nos  Parlemens,  n'ont  jamais  été 
heureux,  & n’ont  jamais  reiiffi. 

La  Reine  Elifabeth  nous  fournit  un  glorieux  Exemple  de  ce  que  nôtre 
Monarchie  eft  capable  de  faire,  quand  nos  Souverains  agiflenc  par  de  fa- 

Ïes  confeils,  & de  concert  avec  les  Parlemens.  En  un  mot,  que  nôtre 
îouvernement  foit  entre  les  mains  d’une  Femme  ou  d’un  Enfant,  comme 
il  étoit  du  tems  de  cette  excellente  Princefle  «St  de  fon  frere  Edouard  VI. 
pourvû  que  l’on  gouverne  par  l’avis  «St  par  l'autorité  des  Parlemens  libre- 
ment & légalement  élus,  nous  (bmmes  capables  de  faire  des  progrez,  âc 
de  maintenir  l’Europe  dans  un  jufte  équilibre.  Mais,  au  contraire,  l’ex- 

gerience  nous  a apris,  que  quelque  grandes  qualitez  perfonnelles  dont  nos 
rinces  loient  revêtus,  fi  l'Harmonie  entre  eux  & leurs  Parlemens  vient 
une  fois  à eue  interrompue , ils  ne  font  pas  en  état  de  foûtenir  la  dignité 
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de  leur  caraélcre,  ni  la  gloire  de  leur  Couronne,  ni  chez  eux,  ni  chez  les 
étrangers.  La  raifon  en  elt  naturelle,  & fe  préfente  d’eliemême.  Dans 
un  Gouvernement  limité  comme  eft  le  nôtre,  qui  j’efpere  le  fera  toujours, 
les  fujets  craignent  pour  leurs  libertez  & privilèges , & le  Prince  ne  peut 
jamais  bien  compter  fur  leurs  perlônnes  où  fur  leurs  bourfes,  ni  fur  la  dé* 
pendance  de  leur  Serment.  Il  eft  tout  naturel  aux  hommes  de  fouhaiter 
d'être  affranchis  de  tout  fujets  de  crainte,  ou  d’un  fardeau  qu’ils  trouvent 
trop  pefant.  Il  n’y  a eu  aucun  de  nos  quatre  derniers  Princes,  qui  n’ait 
reconnu  cela  pour  la  Théorie,  quelque  éloignée  qu’en  fut  leur  Pratique. 
L’opinion  du  Roi  Charles  II.  à l’égard  du  Prince  d’Orange,  à préfent  nôtre 
Souverain,  eft  remarquable  fur  ce  fujet.  Le  Chevalier  Temple  ayant  eu 
occafion  d’en  parler  dans  fa  Conférence  avec  Mr.  de  Witt,  la  rapporte 
ainli.  „ Je  lui  ai  dit  qu’il  étoit  vrai , que  nous  avions  des  gens  afll-z  fages 
,,  pour  lavoir  qu’il  nous  étoit  impoffible  d’avoir  jamais  une  ferme  confian- 
„ ce  aux  Etats,  attendu  leur  Gouvernement  prefent,  & particulièrement 
„ en  luy  à l’occalion  du  Prince  d’Orange.  Que  pour  moi  je  n’étois  pas 
„ tout  à fait  de  ce  fentiment.  Qu’encore  que  le  Roi  ne  put  pas  fe  dé- 
,,  pouiller  dq  l’affeétion  qu’il  avoit  pour  fon  Neveu, il  croyoit  neantmoins 
„ qu’il  ne  pouvoit  jamais  mieux  la  luy  témoigner,  qu’en  le  perfuadant.que 
„ rien  ne  pouvoit  le  rendre  fi  heureux  que  la  bonne  volonté  des  Etats, en 
„ leur  abandonnant  entièrement  fa  fortune,  «St  non  aux  faélions  partiçu- 
,,  lieres,  ou  aux  intrigues  des  puiffances  étrangères;  Que  Sa  Majellé  mê- 
„ me  étoit  perfuadée,  Que  tes  Princes  ne  f auraient  je  faire  plus  de  mal , ni 
fe  rendre  plus  petits  en  toutes  maniérés , qu'en  ajfcélant  trop  d' autorité,  ou  bien 
une  autorité  dire  élément  contraire  à l'inclination  tÿ  au  génie  du  Pays  au  Us  avaient 
en  partage.  Nous  ajouterons  à cela  ce  que  Mr.  Temple  dit  enfuite  du  Gé- 
nie des  Anglois,  dont  perfbnne  n’étoit  plus  capable  de  parler  que  lui. 
D’ailleurs,  dit-il,  „ je  fai  que  Sa  Majellé  étoit  (i  jufie  & fi  raifonnable,  • 
„ qu’encore  qu’Elle  feut  bon  gré  aux  Etats  de  témoigner  des  égards  à fon 
„ Neveu,  je  ne  croyois  pas  neanmoins  quelle  voulût  propofer  à aucun# 
autre  Prince  ou  F.tat,  une  chofe  qu’Elle  ne  irouveroic  pas  bon  qu’on 
„ lui  propofati  que  je  ne  croyois  pas  que  fon  Conleil  ou  le  penchant  de 
„ fes  peuples  lui  infpiraffent  jamais  un  pareil  deffein  , car  regardant  le 
„ Prince  comme  pouvant  un  jour  devenir  leur  Roi,  & aimant  les  Princes 
„ qui  fondent  leur  puiffance  fur  le  cœur  de  leurs  peuples,  & qui  fe  font 
„ un  plaiftr  de  les  gouverner  fuivant  les  Loix,  ils  aimeroient  peut-etre 
„ mieux  voir  le  Prince  d’Orange  tenir  fa  fortune  de  la  bonne  volonté  des 
„ Etau,  & pofTLder  l’autorité  modérée  qu’ils  jugeroient  compatible  avec 
„ leur  gouvernement , que  de  le  voir  d’humeur  à former  des  dcÜcins  qui 
„ pourroient  tendre  ü renverfer  leurs  conllitutions  civiles.  * 

11  s'ensuit  naturellement  de  tout  cela  , que  les  Rois  de  la  Grande- 
Bretagne  n’ont  que  faire  de  fonger  à aucune  forte  de  Gouvernement 
nouveau , ils  n’rtn»  qu  a fuivre  le  chemin  batu , qui  eft  de  prendre  gar- 
de que  leurs  PurL-mens  foient  élûs  avec  liberté,  & de  fe  conduire  par 

",  ^ . leurs 
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AffAintj  kur»  confeils.  Par  ce  moyen,  ils  peuvent  compter  fur  le  cœur,  fur  les 
o**-  un  bras,  & fur  les  bourfes  de  leurs  fujets  ; & par  celte  route  ils  parvien- 
l'ïuro-  jront  infailliblement  à la  plus  haute  gloire  à laquelle  aucun  Prince  du 
rF'  monde  puifle  jamais  afpirer;  c’eft-à-dire  qu’ils  feront  aimez  au  dedans, 
craints  au  dehors,  & capables  de  faire  du  bien  à l'Europe,  & de  pré* 
venir  l'efelavage  de  la  Chrétienté. 

Nos  Rois  ont  voulu  fe  faire  donner  depuis  quelque  tems  le  titre  de  - 
Licutenans  de  Dieu,  Titre  excellent,  & le  plus  propre  que  la  Sagefle 
humaine  pouvoic  choifir  pour  exprimer  le  devoir  des  Princes.  Le  Roi 
des  Rois , quoi  qu'il  ait  donné  lctre  à (es  fujets,  ne  veut  avoir  fur  eux  que 
la  prérogative  de  leur  donner  des  Loix  propres  à les  rendre  heureux,  de 
leur  faire  trouver  un  avantage  certain  aulli-bien  que  leur  Devoir  dans  ce 
qu’ils  font  pour  fa  gloire , de  recompenfer  ceux  qui  obfervent  fes  Loix, 

> . & de  punk  ceux  qui  les  violent.  Mais , s’il  y a dans  le  monde  des  Monar- 

ques qui  n’aïent  pour  principales  bornes  de  l'obeiflance  de  leur»  fujets  que 
leur  volonté  & leur  caprice  , qui  élevent  leur  autorité  au  préjudice  de 
, leurs  peuples,  qui  entêtez  de  leur  grandeur,  ne  fe  foucient  guère  delà 
miferc  de  leurs  fujets,  qui  avancent  & employent  des  gens  vicieux,  pen- 
dant qu’ils  négligent  ou  oppriment  ceux  qui  ont  de  la  vertu , qu’ils  pren- 
nent tant  qu’il  leur  plaira  la  qualité  de  très-Chrêtien  , de  tres-Sacré  , de 
très- Excellent  j tant  qu’ils  en  uferont  ainfi , bien  loin  d’être  les  Lieute- 
nans  de  Dieu  , ils  ne  feront  que  les  Lieutenans  de  fon  plus  cruel  En- 
nemi. 

Si  l’on  traite  ceci  d’impertinente  Digrefîion , tout  ce  que  j’ai  à répondre 
tft,  que  je  l’ai  cru  néceiraire  pour  aller  au  devant  de  certaines  Erreurs 
fur  le  Gouvernement,  que  certaines  gens  fè  mettent  en  devoir  d’avancer 
tout  de  nouveau  parmi  nous.  Ils  voudroient  fort  perfuader,  que  les  Rois 
& les  Sujets  ont  des  interets  differens , que  les  Princes  font  Maîtres  de 
tout  *,  comme  le  Czar  de  Mofcovie  le  nomme,  & que  les  fujets  font 
♦ tellement  leur  propre,  qu’ils  ne  peuvent  leurrefifter  en  rien.  Ces  maxi- 
mes une  fois  répandues  produifent  nécelTairement  la  tirannie.  Ces  prin- 
cipes furent  defavantageux  à Jaques  I.,  portèrent  Charles  I.  fur  féchafaut, 
firent  exiler  Charles  II. , & abdiquer  Jaques  II.  Mais,  l’Epée  du  Roi  Guil- 
laume leur  a donné  le  coup  de  mort  par  nôtre  heureufe  Révolution.  Auffi 
n’y  aura-t-il,  ni  particulier,  niFaftion  qui  entreprenne  de  les  refiufciter  fous 
quelqu’autre  nom  ou  prétexte  que  ce  foit , fi  ce  n’eil  ceux  qui  voudront 
en  même  tems  travailler  de  tout  leur  pouvoir  , foit  qu’ils  le  croycnt  ou 
non,  à guérir  la  playe  mortelle  qui  a été  faite  à la  Bete  de  l’Apocalipfe. 
La  Tirannie  & l'Idolâtrie  font  deux  parties  effentiellement  nécefiaires  à la 
coropofition  de  l’Empire  de  l’Antechriit , & par-tout  où  la  prémiere  le 
fourre,  l’autre  prétend  être  en  Droit  de  la  fuivre.  C’eft  la  chofç  du  mon- 
de la  plus  furprenante,  de  voir  que  le  Clergé  en  general , fans  dillinéfion  de 
rang,  fente  fi  peu  cette  vérité , quoi  que  l’experience  de  tous  les  fiecles 
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prouve  démonftrativement,  que  la  tirannie  , la  puiflance  fans  bornes,  la 
prérogative  par  excellence,  ou  tout  ce  qu’on  voudra  la  nommer , eft  la 
fource  des  plus  grands  & des  plus  énormes  crimes  dont  la  nature  humaine 
foit  capable,  & finit  toûjours  par  l'opprefiion  des  plus  gens  de  bien  & de 
probité.  Ainfi,  s’il  eft  vrai  qu'il  faille  juger  de  l’arbre  par  fon  fruit,  com- 
me nous  enfeigne  le  Sauveur,  nous  pouvons  raifonnablement  conclure, 
que  la  puiflance  fans  bornes  de  quelque  homme  qui  foit  fur  la  terre  eft 
une  plante  que  Dieu  n’a  jamais  plantée. 

Des  gens,  qui  ont  autrefois  travaillé  à la  propagation  de  ces  principes,  & 
tâché  de  les  faire  revivre  parmi  nous,  en  faifant  pafler  leurs  Difciples  dans 
le  Corps  de  ceux  qui  font  les  Loix,  &c.  peuvent  ufurper  leCaraélere  d’Am- 
bafladeurs  du  Prince  de  Paix,  & fe  diftinguer  par  cous  les  Titres  qu’il  leur 
plaira;  ils  peuvent  en  impofer  à la  Prophétie  de  Samuel  fur  la  tirannie  de 
Saiil  *,  au-lieu  de  s’en  tenir  à ce  que  Moife  preferit  *lu  devoir  du  Roi 
•f:  mais,  je  prendrai  la  liberté  de  leur  dire,  que  la  définition  queSt.  Paul 
fait  du  Prince  Souverain,  qu’il  apelle  un  homme  ordonné  pour  protéger  les 
bons  & punir  les  médians;  & dont  il  dit  que  c’eft  pour  cda,&  non  pour 
autre  chofe,  que  les  peuples  lui  doivent  obeiflance  & tribut  ##,  fera  de 
plus  grand  poids  pour  les  honnêtes-gens  qui  ont  de  la  fenfibilité  , que  les 
lieterodoxes  Maximes  de  l’Obeïflance  abfolue.  St-ces  gens-li  font  les  Am- 
bafladeurs  du  Ciel , qu’ils  étudient  cant  qu’il  leur  plaira  les  Livres  divine- 
ment infpiréz,  ils  ne  trouveront  pas  dans  leurs  Inftruâions  une  fyllabe  qui 
les  autorife  d’enfeigner,  que  celui , qui  eft  venu  pour  garentir  les  âmes  de 
la  Tirannie  du  Dieu  de  ce  Monde  , a ordonné  que  le  corps  foroient  efcla- 
ves  des  Princes  de  la  Terre.  Telles  gens , leurs  Difciples,  & leurs  Adhe- 
rens,  font  les  plus  pernicieux  qui  puiflent  approcher  du  Trône  , ils  font 
accroire  aux  Rois,  qui  ne  font  qu'ilommes  , qu’ils  font  autant  de  Dieux. 
Ainfi,  nos  Legiflateurs  ont  un  interet  particulier  de  fe  donner  garde  de 
leurs  Confoils  oc  de  leurs  Maximes;  & tout  Peuple,  qui  veut  conferver  fit 
Liberté  doit  avoir  foin  d’éloigner  ces  fortes  des  gens  des  polies  d'autorité 
& de  confiance.  Pareillement,  les  Princes,  qui  veulent  aller  au  devant  des 
ombrages  que  pourroient  prendre  leurs  fujets,  doivent  bien  fe  donner  de 
garde  d’employer  ou  d’avancer  des  gens  de  ce  Caractère,  & fur-tout  s’ils 
ont  déjà  travaillé  à mettre  la  Nation  aux  fers.  A moins  que  de  telles  gens 
ne  fe  foient  reformez,  ils  ne  peuvent  fervir  qu’à  groflir  l’ombrage  des 
fujets,  & à trahir  tout  Gouvernement  fondé  fur  les  Principes  de  la  Liber- 
té. Iis  peuvent  également  en  venir  à bout,  ou  en  jettant  par  furprife 
•les  -Princes  dans  des  Maximes  arbitraires  autrefois  pratiquées , ou  en  en- 
tretenant correfpondance  avec  leurs  ennemis  déclarez.  Il  n’y  a pas  I3 
moindre  lureté  pour  un  Gouvernement  établi  fur  un  légitimé  fondement, 
& fur  des  principes  comme  les  nôtres , de  confier  à ces  fortes  de  gens 

des 

* 1.  Sam.  8.  depuis  fe  neuvième  v.  juftju's  la  f.n  du  chapitre. 

■f  De  ut.  17.  depuis  fe  I <f.  vtrf.  jufju'a  la  fin  du  chapitre . 
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des  emplois  de  confequence,  en  cas  qu'on  entre  en  guerre  contre  ceux 
qui  époufent  la  ciufe  d’un  Prince  qui  a abdiqué,  6c  qu'ils  doivent  ntceù 
lairement  croire  bonne  fuivapt  leurs  principes. 

D’ailleurs,  il  n’eft  pas  à propos,  en  toute  maniéré  , d’employer  & d'a- 
vancer des  gens,  qui,  pour  s’etre  laiflez  corrompre,  ont  gagné  de  grands 
biens  dans  tes  emplois  publics  , fait  une  manoeuvre  qui  pouvoit  expofer 
nôtre  Confticution,  & dérogea  leurs  prémiers  principes.  Le  Divin  Le- 
giflateur  nous  a appris,  que  ce  qui  rend  les  hommes  dignes  des  charges 
publiques,  c’elt  de  craind; e Dieu  (fl  de  bair  /’ Avarice.  Les  titres  pompeux, 
les  amis  accréditez , & la  faveur  des  Princes,  font  incapables  d'infpirer 
ces  qualitez  aux  hommes;  & cofifequemment  ce  ne  doit  pas  être  les  ca- 
ractères qui  deligr.ent  ceux  qui  font  propres  au  Service  du  Public,  à moins 
qu’il  n’y  ait  déjà  de  l'intégrité  & de  la  vertu.  Si  elles  manquent , ils 
peuvent  ruiner  l'Etat  h la  faveur  de  ces  polies  publics,  au  lieu  de  le  fer- 
vir.  Non  tait  auxilio.r.ic  defen/oribus  iftis,  tenipus  eget,  le  tems  ne  laifle  pas 
manquer  d’un  tel  fecours , ni  de  tels  défenfeurs.  Puis  donc  qu’il  elt  impof- 
fible  que  les  Princes,  quelque  éclairez  qu’ils  foient,  puifl’ent  s’en  rapporter 
à ce  qu’ils  appellent  leur  certaine  fcierce , quand  il  s’agit  de  juger  du  Véri- 
table caraétére  de  ceux  qui  l'ont  propres  à les  fervir  dans  toutes  les  char- 
ges publiques,  il  femble  que  dans  une  conjonéture  pareille  à celle-ci,  l’a- 
vis du  grand  confeil  de  la  nation  elt  non-feulement  convenable  , mais 
auÜi  absolument  nécelfaire.  On  ne  fauroit  rien  faire  de  plus  plaufible 
pour  maintenir  comme  il  faut  le  gouvernement , pour  écarter  entiè- 
rement les  défiances  que  les  ma!-honnétcs-gens  ont  infpiré  avec  tant 
d’adrefle  , & pour  prévenir  tout  jufte  fujet  de  plainte  contre  l’admi- 
nillration. 

Un  des  plus  grands  defavantages  où  puilTe  être  un  gouvernement,  c’eft' 
d’être  obligé  de  baloter,  s’il  faut  ainfi  dire,  l’adminillration,  & de  la  faire 
palier  d’une  faction  à l’autre:  une  telle  conduite  ne  peut  jamais  être  uni- 
forme au  dedans,  & les  Alliez  n’v  peuvent  jamais  bien  compter.  De-là 
vient  qu’étant  en  Traité  avec  les  lloliandois  fous  le  régné  de  Charles  IL 
ils  nous  oppolèrent  l'inconllance  de  nos  refolutions,  & nous  dirent:  Que 
depuis  la  Reine  Elifabetb , V Angleterre  avait  été  dans  un  flux  (fl  reflux  perpé- 
tuel , (fl  quainfit  on  ne  pouvoit  pas  compter  deux  ans  fur  fies  refolutions  , comme 
< nous  apprend  Mr.  Temple  *.  Il  elt  bon  d’ajoûcer  à cela  ce  qu’a  dit  cet 
habile  Miniltre  dans  une  autre  occafion  comme  celle  dont  nous  parlons, 
■f  Sans  beaucoup  de  vertu  (fl  de  fermeté  dans  le  gouvernement , (fl  fans  une 
bonne  refiolution  d'exécuter  ce  qu'on  a trouvé  jufle  tfl  convenable  , ' pour  faire 
voir  que  le  mérite  eft  le  feul  chemin  pour  s'élever , il  tfl  aufifl  inutile  de  mo- 
dérer les  fa  étions  , ef  éloigner  les  feditieux  , (fl  d'adoucir  les  partis  , que  de 
raccommoder  une  mai  fin  ufée.  J’cniens  par  vertu  ce  que  les  plus  illuflres 
talions  de  l'antiquité  ont  fi  fagement  favortfié  (fl  rendu  fs  célébré.  Elle  con- 

flfloit 
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JiJloit  cette  vertu  dans  les  grandes  qu  alitez  qui  rendent  les  hcmmes  capables  Arm**» 
de  fervir  leur  Prince  (st  leur  Patrie , fc?  qui  leur  donnent  des  difpofitians  for-  GE*-  B" 
tes  6?  vigoureufes , fiit  pour  le  corps , foit  pour  l'efprit.  L r““°* 

Depuis  ce  qu’on  a écrit  ci-defius , il  femble  que  les  François  font  deve- — 

nus  plus  forts  & plus  arrogans.  Les  Hambourgeois  onc,  ce  femble,  jugé  k 
propos  de  reconnoitre  la  Succellion  du  Duc  d'Anjou  au  Trône  d’Efpagne; 

& Louis  XIV.  eft  tellement  animé  par  les  progrès  qu’il  fait  de  jour  en 
jour,  qu’il  menace  les  Hollandois  d’une  vigoureulè Guerre,  s’ils  ne  recon- 
noiflent  au  plûtôt  le  Roi  d’Elpagne.  Cela  nous  donne  jullc  fujet  d’apré- 
hender,  qu’il  ne  s’avife  avant  qu’il  foit  long-tems  de  nous  faire  faire  le 
même  compliment:  les  préparatifs  de  Mer  qu’il  fait  fur  le  Canal  , la  mar- 
che de  les  nombreufes  Troupes  en  Flandres,  & le  Camp  qu’on  parle  de 
faire  aux  environs  de  Dunkerque , ne  femblent  promettre  que  cela.  Il 
fait  allez , que  tant  que  la  Grande-Bretagne  tiendra  bon  , le  Duc  d'Anjou 
ne  doit  pas  regarder  fon  Trône  comme  li  bien  affermi  qu'il  ne  puiffe  être 
ébranlé;  & qu'encore  que  plufieurs  petits  Princes  & Etats  croyent  devoir 
lui  faire  des  complimens  de  congratulation , ils  lui  feront  bien-tôt  fentir, 
qu’il  ne  doit  rien  attendre  d’eux,  fi  l’Angleterre  & la  Hollande  fe  décla- 
rent une  fois  pour  l’Empereur.  Il  faut  donc  convenir  qu’il  agit  en  (âge 
Politique  de  prefler  les  Hollandois  de  prendre  une  prompte  réfoludon  ; oc 
d 'être  prêt  à les  attaquer  brufquement  fur  leur  refus.  Il  ne  fauroit  non 
plus  faire  rien  de  mieux  pour  nous  empêcher  d'envoyer  du  fecours  aux 
Hollandois,  que  d’avoir  à Dunkerque  une  Armée  toute  prête  à faire  inva- 
fion  chez  nous,  & dans  le  Canal  une  Flotte  pour  efeorter  & pour  fécon- 
der. Il  n’y  a point  de  doute , qu’il  n’ait  fenti  la  faute  qu'il  a faite  autrefois 
de  retirer  lès  Troupes  de  nos  frontières  , & de  les  jetter  fur  le  Haut- 
Rhin  dans  le  tems  de  la  Révolution.  Il  comptoit  alors  fur  la  force  du  Par- 
ti du  Roi  Jaques  en  Angleterre , & il  crut  que  la  Defcente  du  Prince  d’O- 
range devant  néceffairement  produire  une  Guerre  civile,  le  meilleur  étoic 
de  nous  laiffer  détruire  les  uns  les  autres.  Mais,  il  a connu  à fes  dépens, 
que  les  habitans  de  nos  Illes  font  plus  de  cas  de  leur  Religion  & de  leur 
Liberté,  qu’ils  ne  s’imaginoit  qu’ils  n’en  feroient  alors.  Ou  s’il  ne  croit 

{joint  cela,  nous  ne  devons  pas  douter  que  nos  querelleux  Jacobites  ne 
’ayent  bien  informé  combien  il  avoit  manqué  à eux  & à foi.méme,  de 
n’avoir  pas  mis  une  armée  à terre  immédiatement  après  fa  viftoire  navale 
à la  pointe  de  Beachy.  Ils  n’ont  pas  manqué  non  plus  de  le  faire  fouve- 
nir  de  la  faute  impardonnable  qu’il  fit  de  frultrer  pareillement  leurs  efpe- 
rances  dans  le  tems  qu’ils  meduoient  de  faire  un  aflâflinat.  Il  eft  certain 
après  tout,  qu'il  ell  de  fon  interet  de  faire  plier  l’Angleterre  & la  Hollan- 
de le  plûtôt,  qu’il  pourra;&,  foit  qu’il  en  puiffe  venir  about  ou  non,  il  lui 
eft  de  confequence  de  faire  une  diverfion,  capable  d’occuper  leurs  forces 
au  dedans,  & les  empêcher  de  fecourir  l'Empereur. 

Cela  étant,  il  eft  certain  qu’il  eft  de  l’intérêt  de  l’Angleterre  de  fe  met- 
tre  en  état  de  donner  la  loi  plûtôt  que  de  la  recevoir , & de  s'allier  avec 
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ce  qu'il  y a de  pur  dans  l’Europe,  plutôt  que  de  laifler  chacun  fe  tirer 
d’Affaire  comme  il  pourra;  ce  qui  eft  le  moyen  infaillible  de  tout  per- 
dre. Les  Ilollandois  ne  doivent  point  appréhender  de  l’heure  qu’il  eft 
l’irrefolution  de  nôtre  Cour.  Il  dépend  donc  à préfent  de  nôtre  Patrie  de 
faire  fon  perfonnage.  Nous  ne  devons  pas  tant  nous  mettre  en  peine 
de  ce  que  les  Ilollandois  doivent  faire  dans  cette  conjonfture,  que  de 
ce  que  nous  devons  faire  de  concert  les  uns  & les  autres;  fi  nous  nous 
divilons,  nous  fommes  perdus:  à moins  que  nous  ne  faflions  agir  con- 
jointement toute  nôtre  vigueur,  il  faut  néctflairement  que  toute  l'Eu- 
rope devienne  efclave;  & nous  ne  pouvons  négliger  les  Hoilandois, 
fans  nous  négliger  nous-mêmes.  .Nôtre  appui  leur  fera  prendre  des  re- 
folutions  vigoureulês;  niais,  fi  nous  les  abandonnons,  nous  leur  donne- 
rons jufte  fujet  de  s’arracher  un  œuil  pour  nous  faire  perdre  les  deux. 
Si  cela  arrive , ce  qu’à  Dieu  ne  plaife , nous  devons-nous  attendre  de 
les  voir  revenir  tout  à coup  à leur  ancienne  refolution,  qui  étost  * de 
iaijff'er  faire  le  bon  Dieu  , (j  de  voir  la  France  à leurs  portes  fans  fe  remuer. 
Cela  fut  dit  à-  l'occafion  de  la  défiance  qu’ils  avoient  du  Roi  Charles  II. 
M ais  Mr.  Temple  dit  en  même  tems  : Qu'Hs  étoient  capables  de  prendre  de 
concert  avec  nous  telle  refolution  qu'il  plaira  à Sa  MajeJIé\  ils  favoient  qu'il  dé- 
pendait d' Elle  if  entretenir  l'équilibre  dans  la  Chrétienté , & que  l'Empire  13 
l'Efpagee,  aujji-bien  que  la  Suède  (3  leur  Etat , en  pa feroient  par  ou  Sa  Ala- 
jefi  voudrait. 

Ceft  la  même  chofe  aujourd’hui,  à la  referve  des  Efpagnols;  & il  n’y 
a pas  fujet  de  douter, que  ceux  même  d’entr'eux  qui  en  fecretou  autrement 
favorifent  le  Droit  de  la  Mjifon  d’Autriche  ne  fui.vent  aujourd'hui  les  me- 
fures  que  nous  voudrons,  comme  ils  voulaient  le  faire  alors. 

11  paroit  de  tout  cela,  que  toutes  les  Nations  de  l’Europe  attendent 
que  nous  leur  prononcions  leur  Sentence,  & que  nous  leur  difions  fi  el- 
les feront  cfclaves  ou  libres;  on  aquiefeera  fuivant  toutes  les  apparences 
à la  decifion  que  nous  ferons  fur  cela:  fi  nous  les  condamnons  à la  chai- 
ne,  elles  feroient  bien  peu  politiques  d’irriter  leurs  nouveaux  Maîtres} 
ainfi  nous  avons  fujet  de  croire  qu’elles  recevront  le  joug  fans  refiliance, 
au  lieu  de  le  rendre  plus  pefant  en  faifant  de  vains  efforts  pour  s’en  fe- 
coucr.  Si  cela  eft,  comme  il  faut  de  néceflîté  que  cela  foie , & que  nous 
ne  prononcions  pas  une  Sentence  favorable , il  eft  aifé  de  prévoir  que 
nôtre  tour  viendra  bientôt.  La  Politique  de  la  France  ne  lui  permet  pas 
d'en  uler  autrement.  Elle  a ruiné  fes  Sujets  Proteftans,  qui  ont  foûtenu 
la  Couronne  fur  la  Tête  de  Louis  XIV. , parce  qu’on  a cru  que  des  gens 
qui  favoient  maintenu  fur  le  Trône  feroient  capables  de  l'en  cha/Ter  fur  le 
moindre  mécontentement  : il  s’enfuit  néceftairement , par  la  même  métho- 
de de  raifonner,  qu'on  ne  doit  pas  lailfer  la  Grande-Btetagne,  qui  a juG 
qu’ici  fait  échouer  les  defleins  de  la  France  pour  la  Monarchie  univerfel- 
le,  en  état  de  le  faire  encore-;  li  le  relie  de  l'Europe  fe  foumet,  les  Fran- 
çois 
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çois  ne  feront  jamais  allez  Ennemis  de  leurs  intérêts,  pour  laifler  l'Angle-  Affaire* 
terre  dans  la  jouiflance  de  fa  Liberté;  nous  pouvons  compter  lùrement  c'"'  0B 
qu  ils  ne  nous  feront  pus  tant  de  grâce,  mais  qu  ils  profiteront  au  contrai-  PE# 

re  avec  ardeur  de  l’occafion  de  nous  perdre:  ils  diront  de  l’Empire  d’An-  - 

gleterre  ce  que  difoit  leur  Roi  Henri  IV.  de  la  Maifôn  d'Autriche,  après 
qu’il  eut  formé  le  vaite  deffein  de  la  mettre  à la  raifon , jSV/7  voulait  btejfer 
, la  bête  au  cœur. 

Si  les  François  ou  autres  dirent,  que  la  Paix  de  Ryfwick  nous  lie  les 
mains,  & que  la  France  & l’Efpagne  ne  nous  ayant  fait  aucun  Acte  d'IIo- 
Ililité,  nous  ne  pouvons  rien  faire  contre  Elles  fans  violer  ce  Traité, ij  elt 
aifé  de  répondre. 

I.  Qu’à  peine  y a-t-il  aacun  des  Alliez  à l’égard  defquels  la  France  n'ait 
violé  le  Traité  de  Ryfwick.  Combien  de  tems  a-t-Elle  chicané  avec 
l’Empire,  avant  que  d’évacuer  Brifac?  Combien  de  délais  & d'évafions 
n’a-t- elle  pas  mis  en  œuvre,  avant  que  de  regler  la  Frontière  d'Efpa- 
gne  dans  les  Païs  Bas,  & d'évacuer  Luxembourg?  Combien  d’Invafions 
n’a-t-Elle  point  fait  & fait  faire  fur  les  Proteitans  de  l’Empire , fous  pré- 
texte du  quatrième  Article  du  Traité  de  Ryfwick?  Avec  quelle  inhuma- 
nité n’a-t- Elle  point  traité  le  Duc  de  Montbéliard?  Quelle*. Infractions 
aux  Libertés  de  Neucliaftel , & aux  Traités  qu’Elle  a avec  les  Suifles  ? 

Combien  d’ Avanies  à l’Eleéleur  Palatin,  au  fujet  des  Prétendons  de  laDu- 
chelTe  d'Orléans?  Combien  de  chicanes  ne  nous  a-t-Elle  point  fait  à l'oc- 
calion  de  nôtre  Comptoir  de  la  Baye  de  Iludfon  , & de  malhonnêtetés 
aux  Hollandois , avant  que  d’en  venir  au  reglement  du  Tarif  de  Com- 
merce ? 

II.  Mais,  quoi  qu’on  n’eut  rien  de  tout  cela  à oppofer,  nous  pourrions 
rétorquer  l’Argument  des  François  contre  eux-mêmes,  en  diflinguant  en- 
tre le  Traité  de  Ryfivick  & fes  Termes.  Le  but  de  ce  Traité  fait  certai-  ■ 
nement  de  maintenir  la  Paix  de  l’Europe,  en  tenant  la  balance  dans  une 
jutte  ficuation.  Mais , les  François  tyn  rompu  le  Traité,  en  annexant,  ou 
du  moins  alliant  étroitement,  la  Couronne  d’Efpagne  à celle  de  France, 
ce  qui  fait  entièrement  pancher  la  balance  de  leur  côté  ; de  force  que,  fui- 
vant  leur  propre  argument,  nous  he  fournies  plus  obligez,  d'obferver  ce 
Traité.  Il  en  faut  demander  l'Efprit  fans  aucun  égard  à la  Lettre,  & par 
confequent  nous  voilà  obligez . d’arracher  la  Couronne  d’Efpagne  à la 
Maifon  de  Bourbon , qui  a fufüfammeot  fait  connoître  que  fon  deflein  , 
étoic  de  meure  toute  l’Europe  aux  fers,  fi  Elle  avoit  autant  de  force 
que  de  bonne  volonté. 

On  cfpere  qu’il  n'y  aura  point  d’Anglois  fi  entêté  de  la  Paix  de. 

Ryfwyck  , que  d’en  faire  un  prétexte  de  refufer  fon  fecours  pour  met- 
tre la  France  à la  raifon.  De  toutes  les  Nations  de  l'Europe, la  nôtre  e(l 
celle  qui  a le  moins  de  fujet  d’être  contente  de  ce  Traité.  Que  ceux 
qui  en  ont  profité  le  défendent:  les  Anglois  n’y  ont  rien  gagné;  mais, 
ils  y ont  au  contraire  manifeltement  perdu , comme  il  paroitra  par  les 
preuves  fuivantes. 
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I.  Encore  que  la  Guerre  nous  ait  plus  coûté  qu'à  aucun  des  Alliez, 
il  n’y  en  a point  qui  ait  moins  tiré  d’avantage  de  la  Paix.  L’Empire 
s’cft  fait  rellituer  plufictirs  Provinces  & FortcrefTeS,  & l'Kfpagne  aulîi; 
les  Hollandois  ont  affûté  leurs  Frontières  , réglé  leur  Commerce  avec 
la  France  , & fe  font  fait  rellituer  leurs  Plantations  étrangères  ; mais , 
pour  nous,  nous  n’avops  rien  eu.  Par  ce  Traité,  les  Iiollandois  ont  re- 
tenu l’Artillerie,  les  Munitions,  les  Provilïons,  les  Efciaves,  & les  Ef- 
fets qu'ils  ont  enlevé  aux  François  à Pontichery  dans  les  Indes  Occiden- 
tales, aulfî-bien  que  les  terres  & les  droits  qu’ils  ontaquis  du  Prince  &des 
Habitans  du  Pais , comme  il  paroit  par  le  huitième  Article  de  Traité  en- 
tre la  lloîiandc  &Ia  France;  mais,  pour  nous,  il  a falu  abandonner  aux 
François  la  Baye  de  Hudfon  & fes  dépendances,  dont  ils  s’étoient  em- 
parez durant  la  Paix  qui  précéda  la  Guerre,  quoique  nôtre  Compagnie 
de  la  Baye  de  Hudfon  les  eut  repris  aux  François  à fes  dépens  en  plei- 
ne Guerre,  comme  il  paroit  par  le  huitième  Article  de  nôtre  Traité;  «St 
pour  furcroit , nous  avons  eu  la  mortilicarion  de  traiter  avec  les  Plénipoten- 
tiaires François  de  chofes  fur  lefqueües  nous  avions  un  Droit  indifpu- 
table , «St  dont  nous  étions  actuellement  en  poffellion.  C’étoit  d'autant 
plus  honteux  pour  eux,  que  l’injultice  qu’on  nous  a faite  étoit  une  des 
caufes  fur  laquelle  étoit  fondé  la  Déclaratiôn  de  Guerre  du  Roi  Guil- 
laume «St  de  la  Reine  Marie  au  Roi  de  France  , dattée  du  7.  de  Mai 
1689.  où  le  dernier  eft  accufé  d’avoir  envahi  nos  Ijles  Caribbes,  de  s'i- 
tre  emparé  de,  nos  terres  de  la  Nouvelle  York. , if  de  la  Baye  de  Hudfon,  par 
des  Biles  (T Hoftililé,  de  s'être  fai  Pt  de  nos  Ports,  d'avoir  brûlé  nos  Maifons  , 
if  enrichi  fes  peuples  de  nos  dépouilles.,  retenu  quelques-uns  de  nos  fujets  dans 
une  dure  prifon , fait  ôter  inhumainement  la  vie  à d'autres  , if  mis  le  rejle 
en  Mer  fur  un  petit  Vatftau , [ans  vivres , if  fans  leur  donner  feulement  le 
néce faire  ; délions  indignes  même  d'un  Ennemi-,  cependant  tant  s' en  faut  qu'il 
fe  Joit  déclaré  tel , qu'il  negocioit  alors  en  Angleterre  par  [on  Alinifre  , un 
Traité  de  Neutralité  if  de  bonne  Corrc/pendance  dans  ï Amérique.  Voilà  les 
propres  termes  de  la  Déclaration.  Il  n’a  nullement  éié  glorieux  à l’An- 

Sleterre,  de  n’avoir  pas  demandé  au  Traité  de  Ryfwyk,  non-feulement 
'être  maintenue  en  poffellion , mais  de  n’avoir  pas  parlé  de  compenfa- 
tion.  Que  pouvoit  faire  Sa  Majellé?  Nous  étions  las  de  Guerre,  & des 
dépenfes  qu’il  falloir  faire  pour  la  continuer , actuellement  abandonnez 
par  quelques-uns  de  nos  Alliez  , & en  danger  de  l’ctre  par  d’autres; 
ainfi  nous  ne  pouvons  nous  plaindre  que  de  nous  mêmes  & de  la  perfi- 
die de  quelques-uns  de  nos  Alliez,  li  cet  Article  de  la  Paix  & les  autres 
nous  font  peu  d’honneur.  Ce  qu'on  peut  faire  de  mieux  pour  le  repa- 
rer, c’elt  «fe  mettre  à prefent  Sa  Majefté  en  état  de  faire  jullicc  à la  Na- 
tion, & de  demander  une  meilleure  fureté  pour  nos  Alliez,  fi  l'on  juge  à 
propos  d'entrer  en  de  nouveaux  Traités  avec  la  France. 

Une  fécondé  Raifon,  qui  fait  que  nous  ne  devons  pas  être  paffionnez 
pour  le  Traité  de  Ryfwyk  eft,  que  nous  riy  avons  eu  aucune  fatjsfaétion 
pour  notre  Pêche  de  Terreqeuve,  quoi  qu’il  fût  dit  dans  la  même  Declara- 
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lion  de  Guerre  : Il  ri y a pas  long-tems  que  les  François  p renoient  privilège 
du  Gouverneur  A nglou  de  Terre-neuve , pour  pêcher  dans  les  Alors  de  cette  côte, 
(fi  payaient  pour  ce  privilège , comme  par  nconncifiance  que  la  Couronne  ri  An- 
gleterre a feule  Droit  fur  cette  Jjle  ; cependant , les  attentats  des  François  fur  la- 
dite ljle , fur  le  Commerce  (fi  la  Pêche  de  nos  fujet s , rejjemhloicnt  mieux  days  cet 
derniers  terns  aux  invafions  d'un  Ennemi,  qu'à  des  a (lions  convenables  à des  A- 
mis , qui  ne  jouijfoient  que  par  tolérance  de  l'avantage  du  Commerce.  Au  lieu 
de  réclamer  nos  Droits  en  ce  Pais-là,  les  François  font  demeurez  en  po& 
lêffion  de  Plaifance  en  Terre-neuve  , qui  peut  avec  le  tems  ruiner  de 
fonds  en  comble  la  Pèche  des  Anglois  en  ces  Pais-là,  parce  que  les  Fran- 
çois naviguent  & ont  les  vivres  à meilleur  marché  que  nous  ne  pouvons 
les  avoir,  qu’ils  occupent  de  mifcrables  Efclavcs  qui  peuvent  vivre  de 
pain  & d’eau , & peuvent  confequemment  vendre  à meilleur  marché  que 
nous  lePoiflbn  & autres  Marchandées  qui  en  viennent,  étant  demeurez 
les  maîtres  des  places  qu’ils  nous  ont  enlevées  dans  la  Baye  de  Iludfon. 
Ils  fiant  en  état  par  ce  moyen  de  ruiner  nôtre  Commerce  de  Fourures  & 
Chapeaux,  & particulièrement  celui  de  nos  Cailors  d’Angleterre,  autre- 
fois tant  eitimez.  Cela  doit  nous  être  d'autant  plus  fcnlible,  que  c’ell: 
une  augmentation  aux  richefTes,  à la  gloire,  & à la  puiflance  des  Fran- 
çois, & à tous  égards  une  diminution  de  la  nôtre,  dont  on  croiroit  que 
nous  fommes  à prêtent  plus  en  état  de  nous  reflentir,  que  nous  ne  l é- 
dons  du  tems  de  la  Reine  Elifabeth,  que  le  Chevalier  llumphrey  Gil- 
bert en  prit  pofleiïion  au  nom  de  cette  Princefle,  & y défendit  Ja  Pêche 
aux  autres  Nations.  D’ailleurs , nous  avons  droit  d’y  prétendre,  en  vertu 
de  la  prémiere  Découverte  de  Sebaitien  Cabot , qui  préfenta  trois  Origi- 
naires du  Pais  à notre  Roi  Henri  VII. 

Nous  pouvons  dire  en  troiliéme  lieu,  que  nous  n’avons  pas  fujet  d’ê- 
tre contens  du  Traité  de  Ryfwick,  en  ce  que  nous  n'avons  eu  aucune  fa- 
tis  faction  des  plaintes  que  nous  avions  faites  dans  la  Déclaration  de  Guer- 
re au  fujet  de  nos  Vuilfeaux  pris  par  les  Pirates  François,  fe  Roi  de  Fran- 
ce en  défendant  le  tranfport  d'une  grande  partie  des  Denrées  (fi  Manufadures  de 
nôtre  Royaume , (A  en  impofant  des  Droits  exorbitant  fur  les  autres , nonob fiant 
le  grand  avantage  que  lui  (fi  la  Nation  Françoife  tiroient  de  leur  Commerce  avec 
l'Angleterre-,  ce  qui , comme  dit  la  Déclaration,  montre  évidemment  que  fan 
deffein  eft  de  ruiner  nôtre  Commerce,  (fi  par  canfequent  nôtre  Navigation , d'où 
dépendent  fi  fort  la  rithejfe  (fi  ht  fùreté  de  cette  Nation. 

Il  eft  vrai  que  nous  leur  avons  rendu  le  change  à l'égard  de  la  Défenfe 
& des  Impôts  concernant  nos  Marchandées,  en  les  traitant  de  la  mime 
maniéré;  mais,  nousfommes  encore  en  arriéré  fur  la  Prifede  nos  VailTeaiix. 
Pour  ce  qui  regarde  Je  danger  de  notre  Commerce  & de  notre  Naviga- 
tion , G l’on  a cru  pour  lors  que  c’étoit  un  légitimé  fujet  de  déclarer  la 
Guerre,  la  même  raifon  elt  d’autant  plus  forte  & plus  prefl'ante  de  l'heu- 
re qu'il  eft,  que  notre  Commerce- eft  plus  expofe  par  rapport  à la  France 
qu’il  ne  l’a  jamais  été,  comme  ou  l'a  Jej\  démontré. 

Nous  pouvons,  dite  p.ctür quatrième  Rgjlgp,  que  nous  ne  devons  pas 
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Amtusi  avoir  d’attachement  pour  le  Traité  de  Ryfvvick,  puis  que  nous  n’avons  ea 
ckn.  de  aucune  fatisfaétion  fur  le  Droit  de  Pavillon , attaché,  comme  le  remarque 
uEun°-  ja  Déclaration , à la  Courone  d'Angleterre;  ,,  au  contraire  il  nous  a été 
f*‘  „ difputé  par  les  ordres  de  la  France  par  une  violation  de  Souveraineté 

„ dans  la  Manche  ; Souveraineté  que  nos  Prédécefleurs  ont  défendue 
,,  dans  tous  les  Siècles,  & que  nous  fournies  refolus  de  maintenir  pour 
,,  l'honneur  de  notre  Couronne  , & de  la  Nation  Angloife.  ,,  Il  ne 
nous  paroit  pas  qu’on  ait  rien  fait  par  ce  Traité  pour  ménager  notre  hon- 
neur h cet  égard;  & nous  n’avons  aucun  fujet  de  douter,  que  comme  les 
François  fe  (ont  rendus  plus  puiflans  dans  la  Manche  par  ce  Traité,  qu’ils 
ne  letoient  auparavant,  leur  obflination  & leur  fierté  ne  deviennent fem- 
blablement  plus  grandes  fur  ce  fujet. 

Le  dernier  fujet  de  Guerre , dont  il  eft  fait  mention  dans  la  Déclaration , 
peut  fervir  de  cinquième  Raifon  au  mécontentement  que  nous  devons  a- 
voir  du  Traité  de  Ryfvvick.  Le  voici.  „ Mais,  ce  qui  doit  nous  tou- 
„ cher  de  près,  c’dt  la  Perfécution  peu  Chrétienne  qu’il  a fait  en  France 
„ pour  la  Religion  à plufieurs  de  nos  Sujets  Protellans  Anglois,  contre 
,,  le  droit  des  gens,  à les  claufes  exprellès  des  Traitez,  en  les  forçant 
„ d’abjurer  leur  Religion  par  des  cruautez  furprenantes  & inoüies  , en 
„ cmprifonnant  des  Capitaines  & Matelots  de  nos  Vaifleaux  Marchands, 

,,  & condamnant  les  autres  aux  Galères,  fous  prétexte  d’avoir  reçu  fur 
,,  leurs  Vaifleaux,  ou  fes  milèrables  Sujets  Proteflants,  ou  des  effets  à eux 
„ appartenans.  Et  enfin , comme  il  a tâché  depuis  quelques  années , par 
„ follieitaiions  & promefïes  de  fecours,  de  renverfer  le  Gouvernement  ' 
,,  d’Angleterre,  aufli  employe-t-il  aujourd’hui  tout  ouvertement  les  mé- 
„ mes  voyes  violentes  par  l’Invafion  a&uclle  de  nôtre  Royaume  d’Irlan- 
„ de,  pour  fbutenir  nos  Sujets  rébelles  armez  contre  nous,  & pour  irri- 
„ ter  dans  nôtre  Royaume  nos  bons  & fidelles  Sujets. 

Quiconque  fe  donnera  la  peine  d’examiner  le  Traité  de  Ryfvvick, 

> trouvera  qu’il  n’y  a rien  qui  puilte  empêcher  qu’on  ne  faflè  à l’avenir  de 
pareilles  Infultes  aux  Proteflans  Anglois  , ni  rien  qui  repare  celles  qui 
ont  déjà  été  faites.  Il  efl  confiant  aufli  que  la  Cour  de  France  a toûjours 
la  même  envie  de  nous  faire  les  mêmes  outrages,  comme  il  a paru  de- 
puis la  Paix  par  l’Affaire  arrivée  au  Chapelain  d’un  de  nos  Ambafiadeurs 
en  France.  On  en  peut  dire  autant  du  traitement  barbare  qui  a été  fait 
• contre  le  Droit  des  gens  aux  Maitres  & Matelots  de  nos  Vaifleaux. 

Nous  n’avons  point  eu  fatisfaélion  de  l’Invafion  d’Irlande,  quoi  <^ue  le 
Roi  de  France  ne  fïit  pas  moins  obligé  de  nous  faire  juttice  à cet  egard, 
que  de  tenir  -compte  des  Revenus  de  la  Principauté  d’Orange,  & des 
' Interets  depuis  le  Traité  de  Nimeguc  jufqu’à  la  condufion  cîe  la  Paix. 

Il  efl  manifefte  par  tout  cela,  que,  pour  ce  qui  nous  concerne,  nous  a- 
vons  aufli  peu  de  fujet  que  les  François  d'être  mal  fatisfaits  du  Traité  de 
Ryfvvick } & que  tous  les  fujets  de  guerre  mentionnez  dans  la  Déclara- 
tion fe  font  multipliez  au  lieu  de  diminuer. 

Une  fixiéme  Raifon  de  plainte  contre  le  Traité  de  Ryfwick , qui  efl 
■' ■*; ' v . peut- 
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^>eut-étre  d’aufli  grand  poids  pour  la  Nation  qu’aucune  autre  dont  on  ait  flprAi*a* 
parlé  jufqu’ici.  Il  eft  Itipulé  dans  le  quatrième  Article  : Que  le  Roi  dt  <>«••  >>* 
France  fous  quelque  prétexte  que  ce  puijj'e  être , ne  troublera  Sa  Majejlé 
rognante  dans  la  libre  Pofj'effton  de  ce  dont  Elle  jouit  pré/entement  ; mais , ”* 

il  n’y  a rien  pour  aflurer  notre  Gouvernement  préfent  après  la  mort  de 
Sa  Majefté.  Ainfi  , le  Roi  de  France  pourroit  prétendre  qu’il  ne  s’eft 
point  obligé  par  ce  Traité  à ne  pas  tâcher  de  dépoiïl-der  la  Princefle  & 
les  Defcendans,  ou,  en  cas  qu’elle  n’en  ait  pas,  les  Defcendans  de  Sa 
Majefté,  s’il  plait  à Dieu  de  lui  en  donner.  Il  n’eft  pas  mal-aifé  de 
comprendre  de  quelle  fàcheufe  conféquence  cela  peut  être  à la  Nation. 

Si  le  Roi  Jaques  vient  à furvivre  le  Souverain  qui  nous  gouverne  à pré- 
fent; ou,  cela  n’arrivant  pas,  fi  le  Roi  de  France  ou  Ion  Succefleur  trou- 
ve à propos  pour  fon  Interet  de  foûtenir  les  prétenfions  du  prétendu  Prin- 
ce de  Galles  ; ou, en  cas  que  l’occafion  ne  s’en  préfente  pas,  fi  dans  la 
fuite  quelque  Roi  de  France  juge  qu’il  lui  foie  avantageux  de  faire  valoir 
les  Droits  chimériques  des  Enfans  de  ce  prétendu  Prince,  & de  ceux  que 
peut  avoir  la  jeune  Princefle  qu’on  appelle  fa  Sœur  ; il  n’y  a rien  dans  ce 
Traité  qui  puifle  l’en  empêcher,  & nous  nous  verrons  dilputer  des  Droits 
confirmez  par  une  pofleflîon  de  plufieurs  fiécles.  Il  eft  confiant  que  cet- 
te feule  omiffion  pourroit  être  une  fource  éternelle  de  Querelles  entre 
l’Angleterre  & la  France,  & rendre  inutile  le  Sang  & les  Tréfors  qu’il 
nous  en  a coûté  pour  recouvrer  notre  Conftitution  , & la  Liberté  de 
l’Europe. 

Il  y a contre  le  Traité  de  Ryfwick  une  autre  Objection,  prife  du  fé- 
cond paragraphe  de  la  Déclaration  de  Guerre,  qui  porte  : Quand  nous  con- 
fierons les  moyens  injvfles  dont  le  Roy  de  France  s'ejl  fervi  depuis  quelques  an- 
nées pour  fat isf aire  à fon  ambition , (fl  que  nous  f ai fons  réflexion  qu'il  a non- 
feulement  envahi  les  Etats  de  l'Empereur  (fl  de  l'Empire,  à préfent  nôtre  Al- 
lié; qu'il  a ruiné  des  Pays  entiers  (fl  leurs  Habitans  par  fes  Armées  , mais 
aujjî  déclaré  la  Guerre  à nos  Alliez  fans  aucun  fujet , (fl  au  préjudice  des  Trai- 
tez confirmez  par  la  Garantie  de  la  Couronne  d'Angleterre , qu'il  a manifefte- 
ment  violez  ; nous  ne  pouvons  moins  faire  que  de  nous  joindre  avec  nos  Alliez 
contre  le  Roi  de  France,  comme  Perturbateur  de  la  Paix,  (fl  Ennemi  commun 
de  la  Chrétienté. 

On  fait  allez  que  les  Habitans  du  Palatinat,  & des  autres  Pays  d’ Alle- 
magne voifins'de  la  France,  ont  le  plus  fouffert  des  Invafions  de  la  Fran- 
ce lur  nos  Alliez.  Cependant,  bien  loin  d’en  avoir  eu  aucune  réparation, 
ceux  qui  s’étoient  dérobez  à la  fureur  de  la  perfécution  des  François,  au 
lieu  du  repos  auquel  ils  dévoient  s’attendre  avec  juftice,  fe  font  trouvez 
incontinent  expofez  a une  nouvelle  tempête  de  la  part  de  l’Elefteur  Pala- 
tin , animé  de  la  Rage  Papale  &c.  fous  laquelle  ils  gémiflent  encore  de 
l’heure  qu’il  eft , & font  retentir  actuellement  leurs  inutiles  plaintes  dans 
toute  l’Europe.  L’Eleéteur  de  Brandebourg , le  Landgrave  de  Hefle  , le 
Médiateur,  & les  Plénipotentiaires  de  quelques  autres  Princes  Proteftans, 
ont  fait  quelque  réfiftance  durant  un  tems , lors  qu’ils  ont  vû  leurs  Frère* 
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Proteilans  fi  vilainement  trahis,  mais  cela  n'a  de  rien  fervi.  Ce  fut  en  vain 
que  Sa  Majefté  Britannique  voulut  porter  la  réfillance  plus  loin,  la  vio- 
lence du  torrent  lui  fit  lâcher  prifej  les  Sujets  incommodez,  & Tes  Alliez 
manquant  de  bonne-foi,  il  fallut  conclure  la  Paix  de  Ilyfwick.  La  pre- 
mière fois  que  Sa  Majellé  parut  à l’AITemblée  du  Parlement  après  cet 
Evénement  , Elle  dit:  fV/V  avait  été  bien-ai/'e  que  la  Paix  Je  fit , moins  à 
eau  je  de  foi-r/.éme , (y  pour  s'exempter  de  la  Haine  (fi  du  Danger , que  pour 
décharger  fin  Royaume  du  poids  d'une  Guerre  de  grande  dépen/e. 

De  tout  cela  il  paroic  clairement  à notre  avis,  qu’il  n’y  a point  de  vé- 
ritable Anglois,  ou  de  bon  Proteftant,  qui  voulut  oppofer  Je  Traité,  de 
Ryfwick  aux  nouvelles  tentatives  qu'on  pourroit  faire  pour  réduire  la 
France  dans  la  néceflité  d’accorder  des  conditions  plus  avantageufes  , puis 
qu'Elle  a été  la  première  à le  violer. 

La  Maifon  d’Autriche  fe  plaignit  violemment  de  nous  du  tems  de  Ja- 
ques I.,  de  ce  que  ce  Prince  ne  faifoit  rien  pour  l'Eleéteur  Palatin  fon 
Gendre,  & pour  fes  Sujets  Proteilans  que  les  Papilles  d’Autriche  perfé- 
cutoient  alors  j & qu’il  fe  contentoit  d'envoyer  des  Ambafladeurs.  Ce 
fut  b cette  occafion  , qu'on  plaifanta  à Bruxelles  aux  dépens  du  Roi  Jaques 
dans  une  Pièce  de  Théâtre,  où  l’on  demanda  ce  que  le  Roi  de  Grande- 
Bretagne  feroit  pour  l'E  le  Sieur  Palatin  ? & où  l’on  fit  répondre  au  Faquin 
de  la  Farce,  Sfi'H  le  fiecourroit  de  iocooo.  Ambajjadeùrs.  Ce  feroit  quel- 
que chofe  de  bien  honteux  de  l’heure  qu’il  ell  au  zèle  & à la  fagefle  de 
l’Angleterre,  fi  les  Princes  Catholiques  avoient  occafion  de  dire,  que  le 
trop  peu  du  Roi  Jaques  dont  on  fe  moquoit  alors , ell  à prélent  trop  pour 
nous.  Il  faut  efpérer  que  la  Nation  Angloife  ne  regardera  pas  la  Perfé- 
cution  des  nos  Frères  & Alliez  Proteilans,  comme  un  des  moindres  Su- 
jets d’entrer  en  de  nouvelles  Alliances  contre  la  France.  Ce  Royaume 
n’a  jamais  été  plus  florilTant  & plus  renommé , que  lors  qu’il  a paru  à la 
tête  des  Proteilans , & pris  la  défenfe  de  nos  Frères  perfécutez.  C’elb 
une  vérité  que  fendront  évidemment  ceux  qui  feront  attention  à la  figu- 
re que  nous  faifions  à cet  égard  dans  le  Monde  Proteflant,  fous  le  Ré- 
gné dç  la  Reine  Elifabeth , & dans  le  tems  du  Parlement  furnommé  le 
long , & même  à la  Réputation  que  nous  nous  acquimes  par  cela  même 
fous  l’Adminillration  de  l’Ufurpateur. 

Qui  nous  empêche  donc  d’inviter  toutes  les  PuifTahces  Proteflantes 
de  l'Europe  à s’allier  avec  nous  pour  la  défenfe  de  notre  commune  Re- 
ligion ? Elles  peuvent  toutes  nous  fecourir  d’hommes  & de 

Vaifleaux.  Nous  avons  la  plus  belle  Flotte  qu’il  y ait  au  monde.  Nous 
n'avons  que  faire  de  chercher  un  Generaliflime , & nous  avons  un  Roi 
pour  commander  nos  Armées.  Il  n'y  a'  rien  humainement  parlant,  qui 
puilîe  réfiller  aux  Forces  Navales  unies  des  Princes  & Etats  Proteflans  -, 
ils  font  fi  voifins  que  la  France  & l’Efpagne  ne  fauroient  empêcher  la 
Jonélion  de  ces  mêmes  forces.  Ils  font  en  état  de  laifler  dans  le  Canal 
une  Flotte  allez  formidable  pour  fe  mettre  à couvert  des  infultes  de  cel- 
• le  de  la  France,  pendant  que  le  relie  bombardera  fes  Places,  bloquera 
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fes  Vaiffeaux  de  guerre,  paflera  le  Détroit,  mettra  de»  Troupes  à Civi- 
ta-Vechia,  les  fera  marcher  à Rome,  délogera  le  Pape  , & détruira 
l'Empire  de  l'Atftechrift.  Cela  ne  paroitra.ni  extravagant,  ni  vifionnaire, 
à ceux  qui  fe  fou  viendront,  que  l’Amiral  Ruffel.avec  uneEfcadre  de  nos 
VaifTeaux , fe  rendit  maître  de  la  Méditerranée  , tint  renfermez  les  autres 
dans  leurs  havres , & donna  tant  de  réputation  à nos  affaires,  que  lesfages 
Vénitiens  crurent  qu’il  étoit  tems  de  féliciter  le  Roi  Guillaume  fur  Ion 
Avènement  à la  Couronne  par  une  pompeufe  & folemnelle  Ambaflade. 

Si  une  de  nos  Efcadres  a fait  cela , que  ne  peuvent  point  faire  de  con- 
cert les  Forces  navales  dont  on  vient  die  parler?  Si  tousles  Protellans  n’ont 
pas  fait  conjointement  des  remontrances  contre  la  barbare  perfecution  du 
Palatinat , &c.  & (1  fur  le  refus  d’y  remedier  ils  ne  font  pas  entrez  dans 
la  ligue  dont  on  a ci-devant  parlé,  qu’elle  raifon  peut-on  en  donner,  finon 
le  relâchement  fcandaleux  du  zélé  de  la  plupart  des  Royaumes  & Etau 
Proteftans?  A la  vérité,  nous  avons  vù  des  Ecrits  qui  faifoient  mention 
d'un  projet  de  cette  nature;  mais,  l’évenement  a montré  qu’il  n’y  avoit 
rien.  Cela  paroitra  d’autant  plus  furprenanc  & plus  trille , ii  l’on  confide- 
re  le  julle  fujet  d'allarme  qu’on  pouvoit  prendre  du  changement  de  l’Elec- 
teur de  Saxe,  de  la  Guerre  qui  s'allumoit  entre  les  Protellans  du  Nord, 
«St  des  bruits  qui  fe  répandoient  du  changement  de  Religion  de  quelques 
autres  grands  Princes.  Il  cil  certain  , qu’une  pareille  ligue  auroit  été  plus 
fbùtenable  que  certains  autres  projets  qu’on  a vû  éclore  dans  ces  derniers 
tems , «St  que  la  Providence  divine  a fait  échouer:  une  ligue , pour  la  mu- 
tuelle défenfe  de  nôtre  Religion,  auroit  été  beaucoup  plus  louable,  que  de 
voir  un  Prince  ou  des  Princes  Protellans  courir  après  de  vains  titres  qui 
ne  lignifient  rien , ou  faire  d’injuiles  efforts  pour  étendre  leurs  Etats  ou 
leurs  prérogatives.  Tout  ce  que  ces  choies  peuvent  produire,  c'ell  de 
donner  des  ombrages  à leurs  voifins,  d’apauvrir  & mécontenter  leurs  fu- 
jets,  de  les  empêcher  & de  les  mettre  dans  l'impuiffance  d’entreprendre  la 
défenfe  de  la  caufe  commune.  Comme  on  en  ell  beaucoup  redevable  à 
la  folle  ambition  des  Princes , & aux  artificieufes  Intrigues  du  Clergé  Ro- 
main dans  la  plupart  des  Païs  de  l’Europe  ; aufli  n’a-t-on  que  trop  de  rai- 
fon de  l’imputer  à la  lâcheté  & au  manque  de  zèle  des  Ecclelialliques  Pro- 
tellans , qui  fuivent  la  Cour  des  Princes  Protellans:  ils  font  pour  la  plû- 

Î>art  tellement  enforcelez  de  la  faveur  de  leur  Cour,  tellement  infatuez  de 
eur  maniéré  de  vivre  commode  <&  luxurieufë , & des  efperanccs  d'ètre 
avancez  , qu’ils  n’ôfent  dire  leurs  fautes  aux  Princes,  ni  leur  réprefenter 
en  aucune  maniéré  l’injullice  de  leur  procédé.  S’ils  en  avoient  ufé  autre- 
ment , il  y a fujet  de  croire , que  l’LIcéleur  de  Saxe  ne  feroit  pas  deve- 
nu'fi  aifément  le  Profelite  de  l’Eglife  Romaine;  le  Roi  de  Dannemarc 
n’auroit  pas  non  plus  mis  en  danger  la  Paix  du  Nord, en  s’alliant  avec  ce 
Prince  nouvellement  Catholilé.  Où  trouver  de  l’heure  qu’il  ell  dans  l'Eu- 
rope un  Ecdefiallique  Courtifan  de  la  fidelité  «St  du  zcle  de  l'Evêque  Lati- 
mer,  qui  ceniura  le  Roi  Henri  VIII.  de  fa  vie  licentieufe,  en  lui  préfen- 
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tant  une  Bible  avec  ces  paroles  écrites  fur  la  couverture  : Dieu  jugera  les 
Paillards  y les  Adultérés}  Le  honteux  relâchement  de  zèle  dans  nôtre 
Clergé  Proteftant,  <Sc  le  peu  de  foin  qu'il  prend  d’élever  les  Princes  Pro- 
teftans dans  la  pieté,  ce  qui  fe  découvre  par  les  mœurs  de  la  plûpart  de 
ces  mêmes  Princes,  & de  leurs  principaux  Courtifans,  eft  la  chofe  du 
monde  qui  fait  le  plus  craindre  pour  la  Reformation. 

C'efl  une  erreur  de  croire , qu'il  ne  fert  pas  de  grand  chofe  que  le  Cler- 
gé faire  une  vigoureufe  refiftance  aux  abus  du  gouvernement,  ou  à la  mau- 
vaife  manœuvre  de  ceux  qui  gouvernent.  L’oppofition,  que  firent  nos  E- 
vcques  à la  derniere  Déclaration  du  Roi  Jaques,  eft  une  recente  & par- 
lante démonftration  du  contraire.  Nous  pouvons  ajoûter  à cela  un  ancien 
exemple  du  Clergé  Presbytérien  de  Geneve,  qui  obligea  cette  Républi- 
que à faire  juftice  d’un  Meurtrier  de  qualité  , en  menaçant  d’abandonner 
la  ville  en  cas  de  refus.  La  raifon  elb  naturelle;  car  les  Tirans  mêmes, 
comme  Saül,  qui  ne  fe  foucioit,ni  de  Dieu,  ni  de  la  Religion,  croyent 
qu'il  eft  néceÛaire  à leur  réputation , que  les  Sacrificateurs  & les  Prophètes 
les  refpeüent  devant  le  Peuple. 

Cela  fuffit  pour  montrer  évidemment  combien  le  Clergé  Proteftant  & 
la  Noblefle  font  refponfables par  toute  l’Europe  de  la  décadence  delà  Re- 
formation; s’ils  avoient  affez  de  fidelité  pour  leurs  Princes  refpeétifs  pour 
leur  faire  connoitre  les  fautes  qu’ils  font,  ou  pour  refufer  de  les  fervir  dan» 
les  chofes  qui  préjudicient  à la  Religion , ou  à la  Liberté  du  Peuple , on  ne 
verroit  pas  l’Irreligion  & la  Tirannie  qu’on  voit  aujourd’hui  dans  la  plûpatî 
des  Pais  Proteftans.  De-là  vient  principalement , qu’ils  s’affoibliflent  de  tou* 
côtez;  & fi  Dieu  n’y  met  la  main , il  faut  qu’en  peu  de  tems  ils  foient  to- 
talement engloutis.  Nous  avons  peu  de  fujet  d'efperer,  que  les  Protef- 
tans s’unifient,  ou  faflent  une  vigoureufe  défcnfe  contre  l’ennemi  com- 
mun , pendant  qu’ils  ont  tant  de  Princes  arbitraires  qui  par-tout  où  ils 
peuvent  oppriment  leurs  fujets  autant  que  les  Princes  Papilles  les  leurs. 
Tous  ceux  qui  ont  quelque  connoifiance  du  Gouvernement  des  Couron- 
nes du  Nord , & de  la  plûpart  des  Princes  d’Allemagne , ne  s’aviferont 
pas  de  contester  cette  vérité.  On  fait  afiez  de  quelle  maniéré  les  Ro-is  de 
Dannemarc  & de  Suède  font  devenus  abfolus;  & à la  vérité  on  ne  fauroit 
pardonner  aux  Princes  d’Allemagne , qui  de  tems  en  tems  ont  fait  de  fi 
genereux  efforts  contre  la  Tirannie  de  la  Maifon  d’Autriche  , de  pren- 
dre comme  ils  ont  fait  une  Autorité  abfoluë  fur  leurs  propres  fujets. 

Il  s’enfuit  donc,  que  le  feul  moyen  vifible  qui  refte  pour  rétablir  la  ver- 
tu & la  liberté  parmi  les  Proteftans, eft  que  l’Angleterre fafle  la  planche. 
Nous  avons  reblTi  dans  ce  que  nous  avons  fait  pour  recouvrer  & conferver 
nôtre  Liberté.  Nous  avons  fur  le  Trône  le  glorieux  Héros  dont  Dieu  s’efl 
fervi  pour  cela.  Il  agira  pour  brilër  les  chaines  de  l'Europe,  & nous  met- 
tre à couvert  de  l’cfclavage  pour  l’avenir , à proportion  que  nôtre  bon- 
ne volonté  , nos  bourfes , & celles  de  nos  Alliez,  lui  en  faciliteront  les 
moyens , & non  d'avantage. 
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Nous  avons  dequoi  prouver  démonflrativement,  que  les  Papilles  ont 
fait  des  progrès  pour  la  propagation  de  l’Idolâtrie  Romaine,  depuis  le 
Traité  de  Ryfwick.  Les  Plaintes  des  Protellans  d’Allemagne,  dont  les 
Gazettes  étrangères  font  remplies , ne  nous  permettent  pas  de  douter  de 
cette  vérité.  Nous  n’avons  pas  fujet  de  croire  qu'ils  ayent  été  aufli  lents 
il  fe  liguer  pour  détruire  ce  qu’ils  apellent  l’Héreüe  du  Nord, que  l’ont  été 
les  Proteftans  à faire  la  même  chofe  pour  fa  défenfe.  Tant  s’en  faut  que 
la  chofe  foit  incertaine , fi  nous;  en  croyons  les  Avis  qui  nous  viennent  de 
Hollande  de  très-bonne  main,  que  le  Miniftre  de  l’Empereur,  pour  faire 
connoître  la  fineerité  des  intentions  de  fon  Maître  à fe  joindre  avec  les- 
Hollandois  & nous  pour  la  Défenfe  de  fes  Droits , & de  la  commune  Liber- 
té de  l’Europe , a communiqué  it  Plan  d'une  Lieue  faite,  ou  projettée , pat  Ut- 
Princes  Catholiques , pour  (ubjuger  la  Hollande , (3  rétablir  le  PapiJ'mt  en  An- 
gleterre , en  remettant  le  Roi  Jaques  fur  le  Trine.  ' 

Cela  n’eft  nullement  improbable , mais  que  cela  foit  vrai  ou  faux  pour 
le  préfent , nous  n’avons  aucun  fujet  de  douter,  que  le  Conclave  de  Ro- 
me ne  pouffe  ce  Projet  avec  toute  la  rapidité  pomble.  Les  Catholiques- 
Romains  fentent  fort  bien , qu’ils  ont  perdu  une  trcs-belle  occafion  d’en 
Venir  à bout,  dans  le  tems  que  Louis  XIV.  étoit  au  faîte  de  fa  grandeur, 
& Jaques  I L fur  le  Trône  d’Angleterre,  foûtenu  d’une  bonne  Armée.  JL 
y a donc  très-peu  d’apparence  qu’ils  vueillent  encore  teroporifer-,&,  puifi- 

3ue  la  Reünion  de  la  France  & de  l’Efpagne  , la  poflibilité  de  raccommo- 
er  les  Maifons  de  Bourbon  & d’Autriche  par  des  mariages  réciproques , & 
la  conceffion  de  quelques  Provinces , à moins  que  nous  & les  Hollandois. 
ne  prenions  au  plutôt  le  parti  de  l’Empereur , leur  préfentent  une  fi  belle 
occafion,  il  ne  faut  pas  douter  qu’ils  n’en  profitent. 

Le  meilleur  moyen  du  Monde  pour  le  prévenir,  & par  confêquent  le» 
fuites  d’une  Ligue  Catholique , ell  d’entrer  eii  Alliance  avec  l’Empereur 
à des  conditions  honorables.  Cela  fe  fera  plus  aifément  qu’une  Ligue  Pro- 
teftante,&  affurera  mieux,  s’il  plait  à Dieu, l’intérêt  des  Proteftans.  L’Em- 
pereur nous  le  demande,  & par-là  nous  empêcherons  un  des  principaux 
Chefs  de  la  Catholicité  de  fe  déclarer  contre  nous.  Si  nous  refufons  fes  of- 
fres, ce  fera  un  aiguillon  à fa  vengeance  ajoûté  au  nouveau  fujet  que  lui 
a déjà  donné  le  Traité  de  Partage,  qui  l’obligera  à faire  fon  parti  le  meil- 
leur qu’il  pourra, & confequemment  à fe  joindre  aux  autres  Puiflànces  Ca- 
tholiques de  l’Europe  contre  la  Réformation. 

Nous  fommes  ce  femble  d’autant  plus  obligez  à faire  cette  Alliance,  & 
à prendre  des  mefores  de  cette  nature , que  Leurs  Majeftés  dans  leur  Dé- 
claration de  Guerre  ont  allégué  pour  prémiare  Raifon  : Que  le  Roi  de  Fran- 
ce assoit  envahi  les  Etats  de  l'Empereur,  (J  de  l’Empire,  alors  nitre  Allié.  Si 
c’étoit  dans  ce  tëms-là  un  julle  fujet  de  Guerre,  il  eft  certain  que  le  Roi 
de  France  ayant  dépouillé  la  Maifon  Impériale  de  toute  la  Sncceflion  d’Ef- 
pagne,  la  caufe  n’en  eft  maintenant  que  plus  légitimé.  Cela  nous  regarde 
immédiatement , parce  qu’il  aura  une  influence  direétc  & prompte  fur  nô- 

Yyya  uc 


Amtsn 

0».N.  DU 

1,’Euao» 

n. 


Digitized  by  Google 


142  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ,  ET 

Arrsmi  lre  Commerce  & fur  nôtre  fureté,  au  lieu  que  l’invafion  de  la  France  fur 
VtvKo-  *laut  ne  nous  t0uc^0'c  9ue  Par  un  interet  éloigné. 

Si  les  Traités  conclus  avec  nos  Alliez  étoient  alors  une  bonne  Raifon 

pour  juftifier  notre  prife  d’armes,  comme  la  Déclaration  l'allegue  avec  juf- 

tice,  la  meme  Kaifon  eft  aujourd’hui  d’une  toute  autre  force.  Lafraudu- 
leufe  ufurpation  de  la  Couronne  d'Efpagne , elt  une  violation  de  tant  de 
Traités,  que  nous  perdrons  pour  jamais  la  gloire  d’Arbitres  de  l'Europe, 
ou  de  Garans  des  Traités,  li  nous  fouffrons  tranquillement  une  fi  infigne 
violation  de  la  Foi  Publique  qui  retombe  fur  toute  l'Europe.  Nous  de- 
vons mettre  tout  en  œuvre  pour  avoir  réparation  d’honneur  à cet  égard, 
ou  nous  reloudre  à perdre  pour  toujours  nôtre  réputation,  & à nous  ren- 
dre l'objet  des  reproches  & du  mépris  de  toute  la  Terre, 
f II  y a apparence  que  la  plupart  des  gensfententiuffifamment  le  péril  qui 
nous  menace; mais  la  grande  obje&ion  fera, que  la  pauvreté  de  la  nation, 
& les  grandes  dettes  où  nous  nous  trouvons  déjà  engagez,  ne  nous  per- 
mettent pas  d’en  faire  de  nouvelles. 

On  peut  répondre  à cela,  I.  Que  fi  nous  avions  à faire  à un  ennemi  qui 
n’eut  pas  les  mêmes  defavantages , ou  de  beaucoup  plus  grands,  l’objec- 
tion feroit  redoutable  & fans  reponfe  ; mais , comme  il  eft  certain  qu’à  tous 
ces  égards  nous  fommes  en  beaucoup  meilleur  état  que  la  France  ou  l’Ef- 
pagne,  l'objeélion  perd  beaucoup  de  fa  force. 

II.  11  n’y  a point  de  véritable  Anglois,ou  de  bon  Proteftanc,qui  n’airtie 
mieux  donner  dix  Chellings  d’une  livre  ît.  pour  faire  la  Guerre,  que  de 
laifier  prendre  le  tout  aux  François.  Il  n’y  a point  d'homme  d’efprit  fi 
borné  , qu’il  ne  voie  que  nous  courons  rifque  d'etre  ainfi  traitez , à moins 
que  nous  ne  nous  mettions  en  état  de  l’empecher. 

III.  On  a deja  dit  que  nôtre  Commerce  nous  vaut  deux  millions  par 

an;  mais,  rabatons-en.  N'elt-il  pas  vrai  que  la  moitié  de  cette  lômme 
bien  employée  peut  beaucoup  contribuer  à finir  la  Guerre  promptement  & 
heureulement?  Il  nous  en  faut  moins  à beaucoup-près  pour  équiper  nôtre 
Flotte;  & cela  étant  une  fois  fait,  une  bonne  Eicadre  envoyée  aux  In- 
des Occidentales , & commandée  par  de  véritables  Anglois , pourroit  fui-  ■ 
vant  toutes  les  apparences  nous  dédommager  en  peu  de  tems.  Le  moyen 
Je  plus  prompt  & le  plus  efficace  de  réduire  nos  ennemis  eft  de  fermer  la 
Source  de  leur  Argent,  & de  traverfer  leur  Commerce.  Les  Hollandois, 
& nous,  fommes  mieux  en  état  de  le  faire,  qu’ils  ne  le  font  de  s’y  oppofer; 
& cela  étant  une  fois  fait,  la  France  feroit  bien-tôt  obligée  de  fe  renfer- 
mer dans  fes  anciennes  bornes,  & bien  aife  d’en  être  quitte  à fi  bon  mar- 
ché. 11  ne  me  femble  pas  difficile  à démontrer,  qu’une  Guerre  par  Mer 
eft  le  moyen  le  plus  appparent  pour  dompter, ce  Leviathan;  or',  fi  cela  eft, 
c’ell  une  forte  de  Guerre  que  nous  pouvons  parfaitement  bien-faire  avec 
moins  de  dépenfe  & de  danger.'  Nos  Forges  Navales  confumentnos  Mar- 
chandées, & l’argent  qu’on  leve  pour  les  entretenir  circule  parmi  nous, 
au  lieu  qu’il  fort  du  Royaume  iorfque  nous-  avons  une  Armée  dans  les 
Pais  Etrangers.  Une 
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Un  autre  avantage  que  nous  avons  dans  une  Guerre  de  Mer,  c’efl  que  Am»*» 
nous  combatons  fous  la  Conduite  de  Commandans  de  nôtre  Nation,  dont  GrK ■ °* 
Je  genie  a toujours  été  de  chercher  l'ennemi , de  le  combatre  , & d’en-  L Ew*0’ 
venir  à une  prompte  décifion  : il  n'en  efl  pas  de  même  des  Generaux  é- 
trangers , & de  ceux  qu’il  nous  faudroit  avoir  fi  nous  nous  engagions  au 
delà  de  la  Mer  dans  une  Guerre  de  Terre;  car,  ils  aiment  à tirer  les  cho- 
fes  en  longueur,  pour  avancer  leur  fortune.  11  etl  nécefiitire  de  prendre 
garde  à cela,  & de  faire  en  forte , -que, ni  le  Soldat  étranger,  ni  le  Politi- 
que domeilique , n’ayent  occafion  de  multiplier  les  affaires  fans  néceilité. 

On  dit  qu’un  certain  Seigneur  fit  cela  en  Irlande  dans  le  tems  de  la  Révo- 
lution. Sans  cela,  il  y a toute  forte  d’apparence  que  ce  Royaume  nous  au- 
roit  coûté  le  quart  moins  de  fang  & de  dépenfe  qu'il  ne  fit  depuis.  11  efl 
à prêtent  en  fon  lieu  , & fa  gloire  efl  éteinte  avec  fa  pollerité.  PuifTent 
les  pernicieux  Conseillers  de  ce  Caraélere  avoir  tous  la  même  delti- 
aée. 

Quand  il  s'agit  de  la  Liberté  & de  l’Angleterre,  il  n’y  a point  de  meil- 
leur Confeil  que  le  grand  Confeil  de  la  Nation,  & les  Anglois  ne  fau- 
roient  employer  à leur  défente  de  meilleurs  bras  que  les  leurs.  Mais, puis 
que  la  fituation  préfente  des  Affaires  rend  nécefiaires  les  Alliances  étran- 
gères, & que  nous  nous  fommes  ci-devant  mal-trouvez  de  pareils  Alliez,  la 
prudence  unie  de  la  Nation  ell  la  plus  capable  de  remedier  à l’avenir  à 
cet  inconvénient  ; la  plus  capable  de  juger  de  la  proportion  du  fardeau 
que  nous  devons  porter,  & des  facultez  du  Peuple  quelle  réprefente  * 

& par  conféquent  la  décifion  de  ces  chofes  efl  de  fa  compétence. 

On  ne  peut  pas  fuppofer  avec  raifon , que  quand  les  Anglois  (entiront 
le  Danger  où  ell  leur  Patrie , ils  épargnent  leurs  vies  & leurs  biens  pour 
la  défendre  & par  Mer  «St  par  Terre.  On  efpére  donc  que  les  Projets  de 
ceux  qui  traverfenc  les  Alliances  Etrangères,  & qui  reprtfentcnt  l'impoffî- 
bilité  de  nous  engager  dans  une  nouvelle  Guerre,  feront  examinez  avec 
foin  avant  que  d’ctre  reçus.  Nous  avons  dans  nôtre  lêin  une  Faétion  de 
gens  qui  ont  toujours  été  les  Ennemis  dts  Interets  de  leur  Patrie , & 
pourvû  qu’ils  puffent  fe  procurer  des  polies  lucratifs , ou  des  penfions,  «St  la 
liberté  de  ruiner  tous  ceux  qui  ne  font  pas  marquez  au  même  coin  qu’eux, 
ils  éroient  bien  aifes  de  nous  rendre  efclaves  de  nos  Princes  qui  étoient 
les  Penfionnaires  de  la  France.  Il  faut  fuir  avec  foin  les  confeils  de  pa- 
reilles gens Soyons  allez  prudens  pour  nous  fervir  de  leurs 

fecours  & de  leurs  fuffrages  pour  tout  ce  qui  peut  améliorer , ou  affeurer 
de  plus  en  plus  notre  Gouvernement  , de  quelque  principe  que  cela  puiflè 
venir,  ou  à quelque  fin  qu’on  le  deltine;  mais  prenons  garde,  qu’ils  ne 
nous  engagent  en  rien  qui  puifle  nous  jetter  dans  des  animofitez  à contre- 
tems,  ou  ne  retardent  tes  préparatifs  neccffaires  à notre  défcnfe,  & à la 
défenfc  de  nos  Alliez.  Il  ell  certain  qu’ils  mettront  en  œuvre  pour  cela 
toute  l’adrtfle  & toutes  les  voies  indireéles  dont  ils  font  capables  , & 
qu'ils  couvriront  leurs  noirs  defleins  des  plus  beaux  prétextes  dont  ils 
pourront  s'avilcr  ; mais  on  efpére  qu’ils  font  trop  bien  connus  pour  fe 

fier 


Digitized  by  Google 


Aîfaiptë» 

G»K.  OS 

i/Euno- 

PX. 


*44  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ,  ET 

fier  en  eux.  Il  femble  que  la  préfente  fituation  de*  Affaire*  nous  apprend 
à avoir  plus  de  foin  de  nous  tirer  de*  facheufes  circonrtances  ou  nous 
nous  trouvons,  qu’à  rechercher  comment  nous  y fommes  tombez  ; quoi 
qu’en  meme  tems  il  foit  à propos , pourvû  que  l’un  ne  foit  pas  un  obftacle 
à l’autre,  de  faire  une  enquête  de  cette  nature,  afin  de  (avoir  mieux  évi- 
ter de  pareils  dangers  dans  la  fuite:  & s’il  fe  trouve  quelqu’un , qu’on  puifi. 
fc  accufer  avec  jullice  d’avoir  contribué  au  danger  où  nous  nous  voyons , 
par  leur  mauvaife  conduite,  ou  par  leurs  pernicieux  confeils,  la  raifon 
veut  qu’on  le*  mette  dans  l’irapuillance  de  faire  la  même  chofe  une  au- 
tre fois. 

On  peut  faire  une  autre  Objeétion  contre  la  Guerre  pour  la  Succeflîon 
d’Efpagne,  qui  elt  de  dire  qu’elle  ruinera  plulieurs  de  nos  Marchands  qui 
ont  de  grands  Effets  en  Efpagne , & que  ce  fera  une  Perte  commune  à 
toute  la  Nation.  On  peut  répondre  à cela,  qu’on  ne  peut  pas  déclarer  ou 
commencer  fi  fubitemem  la  Guerre,  que  nos  Marchands  n’ayent  le  tems 
de  retirer  leurs  Effets.  D’ailleurs,  par  le  douzième  Article  du  Traité  de 
Ryfwicic,  on  a fix  mois  de  part  & d’autre  en  cas  de  Guerre  pour  retirer 
les  Marchandées  & Vaiffeaux  fans  craindre  la  confifcaiion.  Si  les  Fran- 
çois & les  Efpagnols  violent  cette  claufe , il  faut  trier  de  reprefailles , & 
traiter  leurs  Marchands  de  la  même  manière.  Les  1 lollandois  y ont  le 
même  intérêt  que  nous , & s’ils  le  font  nous  pouvons  le  faire  à coup  feur. 
On  ne  Tauroit  entreprendre  de  Guerre,  qu’il  n’.en  coûte  quelque  chofe  aux 
particuliers  & à la  Communauté  du  Royaume  en  general.  Mais,  il  faut 
a tous  égards  préférer  le  Bien  public  au  particulier.  Il  faut  que  la  pruden- 
ce de  la  Nation  s'applique , fi  befoin  eft,  à compenfer  les  pertes  des  Mar- 
chands s'il  leur  arrive  d’en  faire,  en  leur  failànt  part  de  ce  qu’on  pourra 
prendre  fur  les  Ennemis  dans  les  Indes  Occidentales,  ou  en  Mer,  ou  de 
quelqu’autre  maniéré  qu’on  jugera  à propos.  Cependant,  nous  n'a  von* 
aucun  fujet  de  douter , que  nos  genereux  Négocians  ne  fouffrent  volon- 
tiers quelque  perte , pourvu  qu’une  vigoureule  Guerre  puiffe  à l’avenir 
garantir  nôtre  Commerce  d’un  pareil  Danger,  & le  mettre  fur  un  meil- 
leur pied. 

Si  l’on  objeôe  contre  ce  qui  a déjà  été  dit  des  Indes  Occidentales  Es- 
pagnoles, que  cette  manœuvre  ne  fera  pas  du  goût  de  l’Empereur,  que 
nous  devons  ménager  en  cas  de  Guerre.  On  peut  répondre  , qu’il  n’eft 
pas  poflible  que  la  Maifon  d’Autriche  connoiffe  fi  mal  fes  véritables  Inté- 
rêts, que  de  défapprouveT  cela.  C’eft  le  moyen  le  plus  prompt  de  rédui- 
re nos  Ennemis,  & d’épargner  l’argent  & le  fang  qu'en  coûterait  fans  ce- 
la une  longue  & ennuyeufe  Guerre , & peut-être  inutilement. 

D’ailleurs,  puifque  l’Empereur  elt  le  plus  obligé  par  honneur  & par  in- 
térêt d’arracher  la  Couronne  d’Efpagne  à la  Marion  de  Bourbon , la  Rai- 
fon veut  que  nous  demandions  plus  de  liberté  de  negotier  dans  ces  par- 
ties du  Monde,  que  les  Efpagnols  ne  nous  en  ont  voulu  donner  jufqu’ici. 
-Comme  nous  ne  demanderons  rien  en  cela  qu’on  ne  doive  nous  accorder 
avec  jullice,  peut-être  trouverons -nous  par- là  moyen  d’ajulter  le*  diffe- 
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reni  qu’on  a porté  en  Ecofle  à un  point  qui  femble  faire  craindre.  Com-  Ammu 
me  il  n’eft  pas  raifonnable  que  fon  Commerce  fafle  des  progrcz  aux  dé-  “ 
pens  du  nôtre,  il  eft  de  l’équité  qu’on  l’entende  fur  ce  qu'elle  a à propo-  ** 

1er  pour  lever  cette  Objeétion.  Il  eil  certain  qu'il  eft  plus  de  nôtre  In-  -r — — i 
tcréc,  qu’une  Nation  qui  a prété  le  même  Serment  de  fidélité  que  nous, 

& qui  eil  prefque  dans  une  nécefllté  indifpenfable  de  faire  à tous  égards 
fon  Intérêt  du  nôtre,  ait  quelque  part  au  Commerce,  que  de  tout  niquer 
par  nos  divifionî.  Il  faut  prendre  garde, qu’aucun  Politique  intriguant  ne 
fafle  clocher  ce  Royaume,  comme  on  dit  que  cela  arriva  autrefois  de 
de  l’Irlande.  Il  vaut  mieux  que  nos  voifins  gardent  tous  leurs  membres 
fains,  que  fl  nous  avions  la  peine  de  les  guérir  après  qu’on  les  auroit  rom- 
pus. Ce  n’elt  pas  le  tems  de  fe  divifer  au  dedans,  quand  nous  fommes 
en  danger  d’étre  attaquez  par  les  Etrangers.  Il  elt  plus  de  nôtre  Interet 
d’encourager  nos  voifins  à entretenir  avec  nous  une  bonne  correlpondan- 
ce  par  un  traitement  honnête , que  de  les  irriter  & le»  porter  à des  rel- 
lèntimens  qui  pourroient  avec  le  tems  procurer  des  conlifcations  à des 
gens  qui  en  ont  befoin.  * • t 

Depuis  ces  Remarques  écrites , nous  avons  eu  avis  de  I lollande , que 
les  Espagnols  font  déjà  fi  pleins  d’efperance  à Madrid  de  rentrer  en  pof- 
lèfijon  des  Provinces  - Unies , & d'y  ruiner  la  Religion  Proteltame,  auflï 
bien  qu’en  Angleterre  & en  Irlande,  qu'ils  ne  peuvent  s'empêcher  de  le 
faire  connoitre  publiquement.  11  n’en  faut  pas  davantage  pour  confirmer 
ce  que  nous  avons  déjà  dit  du  Projet  d’une  Ligue  pour  extirper  l’Héréfie 
du  Nord.  Il  n’y  a pas  de  doute  que  Rome  ne  favorife  ce  deflein  ; & 
plutôt  qu’Eile  ne  le  fit  pas,  il  y a dans  le  Monde  un  Potentat,  qui  pro- 
mettra, moyennant  le  concours  de  Rome,  de  fubjuguer  toute  l'Europe, 
de  la  divifer  en  deux  Monarchies,  de  fe  mettre  à la  tête  de  l’une,  & le 
Pape  à la  tête  de  l'autre , comme  il  étoit  convenu  de  faire  entre  l’Em- 
pereur Charles  V.  & un  des  Papes  de  Ibn  téms  , à ce  que  dit  Gregorio 
Leti  y mais,  Dieu  fit  avorter  ce  Deflein  par  la  mort  du  Pôntife. 


Réflexions  fur  divers  Ecrits  concernons  la  Succesflon  à la  Mo- 
narchie d'Efpagtie.  A Fille  - Franche , chez  Jean  le  Droit, 
Rue  de  la  Liberté , à l' Enjoigne  de  la  Vérité.  1701. 

é 

PREFACE.  , 

LEs  Motifs  6?  les  Raiforts ydont  les  Edits , Déclarations,  Manifeflts , Mémoi- 
res, fc?  autres  Ecrits  publics  des  Souverains  les  plus  abfolus  font  compofez, 
font  afftz  conncttre  que  les  Peuples  ont  la  Liberté  (st  le  Droit  d'examiner  la  Con- 
duite qui  eft  tenue  dam  l' Xdmintjl ration  des  Etâts , de  juger  Ji  élit  eft  ju fie, 

ou  ft  elle  ne  l'eft  pas. 
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Lci  Peupla  doivent  cependant  remarquer , que , s'ils  n'ont  point  une  ccnnoif- 
fume  de  tous  les  divers  intérêts  de  l'Etat  , il  ne  leur  cfl  pas  pofjible  de  por- 
L pfc  ' ter  an  jugement  éclairé  fur  Us  Résolutions  if  la  Ordonnances  d un  S cuve-  • - 

relia.  Atnfi  ,•  les  Peuples  font  obligez  de  s'tnftruire  [affament  des  intérêts 

publics  if  des  motifs  de  la  conduite  des  Souverains , avant  que  de  prendre  la 
libellé  a examiner  ce  qu'ils  propofent  , if  d'en  dire  ou  écrire  leur  fenti- 
Went. 

De  plus  , tout  particulier  , quelque  rang  qu’il  tienne , ne  doit  jamais  dire 
ni  écrire  fon  J intiment , qu'avec  beaucoup  de  Jimplicité , if  une  extrême  circon- 
fpettioii.  Il  j a de  ia  témérité  à prétendre  qu’un  jugement  particulier  doive  paf- 
Jèr  pour  le  jugement  du  Public  ) if  c'tfi  s'oublier  Joy-  même , if  manquer  à ce  qui 
efl  du  au  Souverain,  que  d'employer  des  manières , ou  injurieu/es,  ou  mal- 
fi  antes. 

• Il  ne  fe peut  rien  lire  de  plus  fage,  ni  de  mieux  ménagé,  que  les  Ecrits  publiez 
par  ordre  êtes  Souverains  qui  ont  l'équité  if  le  bonheur  des  Peuples  pour  principes 
de  leur  Gouvernement.  Que  fi  les  Souverains  ordonnent  ce  qu'ils  n'ont  pas  Droit 
d’ ordonner , les  Peuples  font  indifpenfablement  obligez  de  maintenir  if  de  repre- 
fenter  leur  Droit , avec  tout  le  refpeêl  ptjfiblt.  Ceft  pourquoi  tous  Difcours  if 
tous  Ecrits  compofez  au  fujet  des  Edits,  Déclarations , Manifefles , if  Méntoi- 
' res  des  Souverains , doivent  toujours  être  également  jujles , judicieux , if  refpec- 
tueux-,  ' '.-*•••■  I . 

La  Succeffion  à la  Monarchie  d'Efpagne  a déjà  produit  produit  plufteurs  Mé- 
moires, if  en  fera  naitre  plufieurs  autres,  en  intention  de  faire  valoir  les  Préten- 
tions de  divers  Souverains.  Par  conjiqucnt,  les  Peuples  ont  la  Liberté  de  méditer 
if  de  s'expliquer  fur  ta  folidité  des  Mémoires , (f  fur  la  juftice  des  Préten- 
tions. 

- Le  Roi  de  France  prétend  que  cette  Succeffion  apartient  au  Duc  d'Anjou  fon 
Petit-fils  , en  vertu  du  Tefiament  de  feu  Charles  II.  Roy  d'Efpagne  , if 
de  l' Acceptation  que  Sa  Majefié  Très-Chrétienne  a faite  de  ce  Tefta- 
ment. 

Sa  Majefié  Impériale  a fait  protefier  contre  la  Validité  de  ce  Tefiament  ; 

(fi  le  Roy  d’Angleterre,  if  les  -Etats-Généraux  des  Province s-Unics , ont  fait 
demander  aa  Roy  de  France  -,  fi  Sa  Majefié  n'avoit  pas  intention  d' exécuter 
le  Traité  de  Partage  arrêté  entre' Sa  Majefié  Très -Chrétienne  , Sa  Majefié 
Britannique , (fi  Durs  Hautes  Puijfanccs , concernant  les  Pais  dont  ta  Mo- 
narchie d'Efpagne  eft  compoféc.  Par  ce  Traité,  Louis  XIV.  Roy  de  France 
a déclaré  qu'il  fe  tenait  fatisfait  iT une  Partie  de  ces  Pays  , qu’il  renonfoit 
'aux  autres , (fi  les  lai f] oit  à un  Prince  de  la  Mai  fon  d Autriche,  ou  à quel- 
qu  autre  qui  ne  fuit  point  de  fia  Mai  fon  de  Dance. 

Il  pareil  une  Lettre  du  Roy  Très-Chrétien  aux  Etatt- Généraux  des  Pro- 
vince s -TJ  nies , par  laquelle  Sa  Majefié  leur  donne  Avis  de  f Avènement  du 
Duc  d’Anjou  fon  Petit-Fils  à la  Couronne  d'Efpagne , if  en  même  tems  on 
voit  un  Mémoire , ou  fon  entreprend  de  prouver  que  le  Traité  de  Partage 
tfi  devenu,  nul  par  fia  Difpofition  Tefiamentaire  en  faveur  du  Duc  d'Anjou. 

Le  Tefiament  efi  aufii  rendu  public  avec  la  Lettre  d' Acceptation  de  Sa  Ma - 
. . jefié 
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ftfte  Très  - Ch  ilienne , (3  un  Mémoire  préfenté  par  l' Ambaffadcur  if  Efpa-  Amnn 
gnc  aux  Etats-Généraux , pour  leur  notifier  la  Mort  de  Charles  11. , [en  Xc-  6*N>  “l 
fi  ornent  en  faveur  du  Duc  d' Anjou , 13  F Acceptation  qui  en  a été  faite  par  x 

Sa  Alajefié  Très-Chrétienne.  Pour  le  Traité  de  Partage,  il  tfi  depuis  long-  -, J_. 

tenu  entre  les  mains  du  Public. 

Ce  font  ces  Ecrits , (3  quelques  autres , fur  lefquels  je  me  propafe  de  former 
des  Réfiéxions , nullement  à deffein  de  décider  Jur  aucun  Article  , mais  unt* 
quement  en  vue  d’engager  à étudier  & à prévoir  les  Conféqutnccs  de  cette 
matière.  Tous  les  Etats  Chrétiens  y font  intereffez , (3  particulièrement  ceux 
qui  font  voifins  des  Pays  dépendons  de  la  Monarchie  d'Efpagne. 

fl  arrive  des  te  ms  (3  des  conjonctures  , où  il  ne  Juffit  pas  que  le  Souve- 
rain veille  aux  Intérêts  de  l'Etat  ; chaque  particulier  eft  obligé  de  laffer  le 
foin  de  fes  propres  Affaires  , ou , pour  le  plus , de  ne  les  conduire  que  de  la 
main  gauche  £ 3 d'une  fivtple  vue -,  pour  appliquer  fa  principale  attention,  (3 
emploier  les  forces  de  fon  bras  droit  , félon  les  befoins  publics. 

La  Traité  de  Partage , arrêté  dis  le  mois  de  Mars  1700,  pouvant  faire  naî- 
tre des  difficultcz , entre  le  Roy  de  la  Grande-Bretagne  if}  les  Etats  Généraux  des 
P.  U.  perfuadez  de  la  Validité  du  Traité , (3  le  Boy  de  France  prétendant  Jà 
Nullité,  il  efl  à propos  de  commencer  par  des  Réflexions  fur  les  Motifs  ,-les  Rai- 
fons,  la  Teneur , la  Force , (3  les  Engagemens  de  ce  Traité. 

• * Z .}  î 1 •;  j'*  *•; 

1 _ « j > 1 , . 'a  t J'I 

Réfiéxions  fur  le  Traité  entre  le  Roy  Très -Chrétien,  le  Roy  de 
la  Grande-Bretagne , Çff  les  Seigneurs  Etats  Généraux  des 
Provinces  - Unies  .des  Pais-Ras..  _ . ; , , , „ . • , 

• . • • ‘ ? ai  . ’ . . " , il-  ; 

Le  Difcours  qui  précède  les  Articles  dû  Traité  contient . divers  Motifs.  Réflé- 
En  voici  les  termes.  ‘ .»  • 

Soit  notoire  à tous  ceux  qui  ces  préfentes  verront , que  le  Sêréniffime  (3  très - £e 
Puiffant  Prince  Louis  XIV.  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  T.  C.  de  France  13  ge  de 
de  Navarre , (3c.  (3  le  Serenifiime  (3  très- Puiffant  Prince  Guillaume  ! ILiwfiî  Mirs 
par  ta  Grâce  de  Dieu  Roy  de  la  Grande-Bretagne , (3  les  Seigneurs  Etats  - (je-  l700- 
néraux  des  Provinces-Urnes  des  P.  B.'  n'ayant  rien  de  plus  à coeur  que.  de: for- 
tifier par  de  nouvelles  liaifons  la  bonne  intelligence  rétablie  entre  Sa  Mfljtfté  T. 

C.  Sa  Majefié  de  la  G.  R.  (3  lesdits  Seigneurs  Etats-Généraux. par  le  dernier 
Traité  conclu  à Rys-wick,  (3 -de prévenir , par  mefures  piifts  à temps, -les  évent- 
tnens  qui  pouroient  exciur.de  nouvelles  Çuen  es. dans  l'Europe  ont  dômié.  pour 
cet  eff  et  leurs  Plein-Pouvoirs  pour  convenir  d'un,  nouveau  Traité  » favoit , (3f. 

La  fuite  eft  une  Lifte  des  noms  & qualitez  des  Plénipotentiaires  nom- 
mez par  chaque  Puiflance.  a •?  ■ • 

- Fortifier  par  de  nouvelles  liaifons  la  bonne’ intelligence  rétablie  entre  Sa  Ma- 
jefié T.  C.  Sa  Majefié  de-la-  G.  B.  (3  les  Seigneurs  Etats-Généraux  par  le  der- 
nier Traité  conclu  à Ryjvnck , (3  prévenir  ,.par.  mefures  priju  à temps , les  évé- 
f‘  * Zzz  z . nemens 
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rumens  qui  pouroknt  exciter  de  nouvelles  Guerres  dans  /' Europe,  font  deux  Mo- 
tif» du  nouveau  Traité. 

La  Grandeur,  les  RichefTes,  & la  T '(Tance  ne  font  point  le  bonheur 
d'un  Etat;  c’ell  l’Union  entre  les  Sujets  d'une  même  Nation  & la  Paix 
avec  les  États  voilins.  La  différence  de  Génie  des  Peuples,  des  Loix  du 
Gouvernement,  & des  Intérêts  des  Souverains  font  les  caufes  ordinaires 
delà  Guerre;  Et  les  maux  & les  malheurs,  qui  l'accompagnent,  obli- 
gent enfin  à rechercher  la  Paix  & à la  rétablir.  La  véritable  Paix  confilte 
dans  une  mutuelle  correfpondance  entre  diverfes  Nations  pour  fe  procu- 
rer réciproquement  tous  les  avantages  poflibles,  & dans  une  parfaite  in- 
telligence, pour  prévenir  tous  fujétsde  difcorde,&  pour  accommoder  tous 
differens. 

On  fupofe  que,  par  le  Traité  conclu  à Ryswick,  la  bonne  intelligence  a 
été  rétablie  entre  Sa  Majefté  Tres-Chrétienne  , Sa  Majefté  de  la  Grande- 
Bretagne  , & les  Seigneurs  Etats  Généraux.  Pour  connoitre  en  quoy  peut 
confilter  ce  rétabliffement  de  bonne  intelligence, il  convient  de  remarquer 
en  quoy  elle  avoit  été  détruite. 

La  Trêve  conclue  à Nimegue  ayant  paru  à Louis  XIV.  Roy  de  Fran- 
ce une  Conjonélure  propre  à l'éitécution  du  grand  Deffein  qu’il  avoit 
d’abolir  la  Religion  Réformée  dans  fon  Royaume,  l’Edit  de  Nantes  fut 
révoqué,  les  Temples  firent  démolis,  les  Minières  chaffez,  tout  Exerci- 
ce de  Religion  interdit,  & la  Periecution  ouverte  par-tout  contre  les 
Réformez. 

Jacques  II.  DucdTorck,  étant  en  ces  temps-là  monté  fur  le  Trône 
d’Angleterre , entreprit  de  rétablir  la  Religion  Romaine , & d’introduire  le 
Pouvoir  Arbitraire.  Le  Prince  d'Orange , à.  la  follicitarion  des  Peuples 
opprimez,  paffa  en  Angleterre  affilié  des  Troupes  que  les  Etats  Géné- 
raux lui  avoient  accordées.  Jacques  II.,  à l’arrivée  du  Prince, s’étant 
retiré  en  France,  le  Roy  T.  C.  déclara  à l’Angleterre  & à la  Hollande 
la  Guerre  qu’il  avoit  déjà  commencée  contre  l’Empereur.  Il  y avoit  une 
Ligue  entre  l’Empire,  l’Efpagne , l’Angleterre,  les  Provinces-Unies  ,& 
plulieurs  autres  Princes,  pour  s’entraider  mutuellement  contre  les  Entre- 
prifes  de  la  France. 

Ainfijla  bonne  intelligence  entre  Louis  XIV.  Roy  de  France,  Guil- 
laume III.  couronné  Roy  de  la  G.  B.,  & les  Etats  Généraux,  avoit  été 
détruite  eD  ce  que  Sa  Majefté  T.  C.  ayant  déclaré  la  Guerre  à F Angle- 
terre , pour  rétablir  le  Roy  Jacques,  aux  Etats  Généraux,  pour  avoir 
affilié  le  Prince  d’Orange  dans  fon  paffage  en  Angleterre , aux  Princes 
Confédérez  pour  ruiner  & envahir  ce  qu’il  pourok  de  leurs  Etats,  Sa 
Majefté  Britannique  étoit  obligée  de  maintenir  par  la  Guerre  la  Reli- 
gion & les  Libertez  de  la  Nation;  les  Etats  Généraux  étoient  dans  la 
néceflïté  de  fe  défendre  ; «St  l'Angleterre  & la  Hollande  étoient  conjoinc- 
temenr  engagées  à s’oppofer  aux  Ravages  & aux  invafions  de  la  France 
fur  les  Pais  des  Princes  confédérez. 

Sa 
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Sa  Majellé  T.  C. , après  avoir  éprouvé  que  toute  la  foreur  de  fes  Ar-  Amm* 
mes  n’étoit  pas  capable  de  venir  à bout  de  fes  dellêins  contre  les  Alliez , nfN-  01 
eut  recours  aux  artifices  pour  les  divifer.  Les  artifices  ayant  eu  peu  de  ‘'£uko' 
liiccès,  on  fit  femer  des  Propolitions  de  Paix  Générale.  Guillaume  1 1 1. 

& les  Etats  Généraux,,  qui  avoient  foutenu  & repou fle  avec  vigeur  la 
furie  des  François,  & ne  s etoient  point  laiffez  ébranler  par  le  fuccès  des 
artifices , refuférent  conltamenc  d'entendre  à des  Proportions  de  Paix  pré- 
judiciables aux  jultes  Intérêts  des  Alliez.  Mais,  enfin,  les  Parties  laflees 
de  la  Guerre,  & la  néceflité  des  Affaires  le  requérant,  il  fut  convenu  de 
traiter  de  la  Paix.  Le  Chateau  de  Ryswick , apartenant  à Guillamne  lil, 

& fitué  proche  la  Haye,  féjour  des  Etats  Généraux,  fut  choilî  pour  le  lieu 
du  Traité.  Ce  choix  étoit  un  aveu  de  la  part  de  la  France,  que  Guillau- 
me III.  & les  Etats  Généraux  n'avoient  rien  plus  à cœur  que  de  rétablir 
l’équité  & l’union  entre  tous  les  Princes. 

En  Conféquence  du  Traité  conclu  à Ryswick,  la  France  a reconnu 
Guillaume  III.  pour  légitime  Roy  de  la  Grande  Bretagne  , la  Guerre  a 
ceffé,  & la  Paix  a dû  être  rétablie  entre  les  François,  les  Anglois , & les 
Hollandois. 

Cependant,  on  fait  les  Difficultez  que  la  France  a fait  naître  au  fujet 
du  rétabliffement  de  Commerce  : & la  manière,  dont  elle  en  a ufé  à cet  é- 
gard  envers  l’Angleterre  & la  Hollande,  eil-elle  la  manière  d’une  bonne 
intelligence  ? 

De  plus , il  a été  remarqué  que  Louis  XIV.  avoit  déclaré  la  Guerre  à 
l’Angleterre  & à la  Hollande,  pour  Ibutenir  les  Prétentions  du.  Roy  Jac- 
ques. Il  n’y  a point  eû  de  Réglement  allez  précis  à l'égard  de  ces  Préten- 
tions pour  empêcher  qu’elles  ne  fervent  de  prétexte  k de  nouvelles  Guer- 
res , dès  qu’il  fe  prefentera  quelque  occalion  propre  à les  faire  va- 
loir. 

Enfin , la  Perfécution  redoublée  en  France , pour  achever, s'il  eft  pofiible, 
la  Ruine  de  la  Religion  Réformée  ,1e  grand  nombre  de  Familles  forties  du 
Royaume  ncn-obftant  les  défenfes,  -reçues  en  Angleterre  «St  en  Hollande  * 

contre  l’intention  de  fa  Majellé  T.  C.,  & toutes  les  fol  licitations  de  la  part 
du  Roy  de  la  G.  B.  & des  Etats  Généraux  inutilement  emploiée» 
auprès  au  Roy  de  France  en  faveur  des  Réformez , font  voir  que  la  bonne 
intelligence  en  fait  de  Religion  n’ell  point  encore  rétablie  entre  ces  trois 
Puiffances. 

Il  elt  facile  de  juger  par  les  maximes,  par  la  conduite,  & par  les  diP- 
pofitions  de  Sa  Majellé  Britannique  & des  Etats  Généraux,  qu'ils  auroient 
fort  à cœur  d’entretenir  une  parfaite  correfpondance  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne le  Commerce,  la  Politique,  & la  Religion  avec  Sa  Majellé  T.  C. 

Mais,  les  maximes,  la  conduite,  & les  difpoiiüons  de  ce  Monarque  en 
paroiflènt  beaucoup  éloignées. 

Ainfil , toute  cette  idée  de  n'avoir  rien  plus  à cœur  que  de  fortifier  par  de  nou- 
velles liaifons  la  bonne  intelligence  rétablie  entre  c sc.  (fi  de  prévenir , par  me  furet 
prifes  à temps , les  événement  qui  poureient  exciter  de  nouvelles  Guerres  en  Eu- 
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berté  des  Sujets  & les  Droits  légitimes  des  Souverains;  qui  n’a  jamais  été  Amnn 
prévenu  de  cette  Grandeur  élevée  par  les  miféres  réelles  d’une  Nation  & 0EN-  DE 
fur  la  ruine  des  autres  Peuples;  & qui  jamais  n’a  été  fufceptible  de  la  vai-  L^RO‘ 

ne  gloire  de  prétendre  tracer  à une  Pofterité  le  chemin  à la  Monarchie  

Umverfelle.  Peut-il  y avoir  de  Grandeur  & de  Gloire  plus  excellentes 
pour  les  fiecles  préfents  & à venir,  que  de  mettre  fon  bonheur  à rendre 
heureux  les  Peuples  de  fon  tems  ? 

Que  ii  Louis  XlYr.  Roy  de  France  a été  le  premier  Auteur  du  Traité, 
ne  doit-on  pas  fe  trouver  dans  un  étonnement  dejoye,de  ce  que  ce  puif- 
fant  Monarque,  aimé  & craint  de  fes  Sujets,  redouté  des  autres  Peuples, 
accoutumé  à faire  fentir  le  poids  de  fes  armes  & la  force  de  fes  tréfors, 
propofe  & promet  de  prévenir  de  nouvelles  Guerres  en  Europe  ? 

Enfin , quelle  que  ce  foit  des  trois  Puiflances , qui  ait  fait  les  ouvertures 
du  Traité}  puifque  toutes  l'ont  arrêté  de  concert,  & qu’elles  ont  le  pou- 
voir de  l’éxécuter,  ne  devoit-ce  pas  être  une  grande  efpérance  pour  l'Eu- 
rope ?-Auroit-elle  pu  defirer  rien  de  plus  avantageux?  Mais,  auroit-eile 
pu  s’imaginer  de  le  voir  conclu  , & a-t-eile  du  jamais  le  promettre 
qu'il  pourroit  être  accompli? 

A R T I C L E.  I. 

La  Paix  rétablie  par  Je  Traité  de  Rysvoick  entre  Sa  Majefté  Trés-Cbr (tien- 
ne, Sa  Ma  je  fl  é Britannique , (fl  les  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces- 
Unies  des  P aïs- Bas,  leurs  Héritiers  (fl  Succejfeurs , leurs  Royaumes,  Etats , (fl 
Sujets,  fera  ferme  (fl  confiante-,  (fl  Leurs  Majefiez , (fl  les  dits  Seigneurs  E- 
tats-Géuéraux  des  Provinccs-Unies  des  P aïs- Bas , feront  réciproquement  tout  ce 
qui  pourra  contribuer  à l'avantage  (fl  à futilité  de  l'un  (fl  de  l'autre. 

En  premier  lieu  , tous  les  Réformez  , réfugiez  dans  les  Etats  de  la 
Grande-Bretagne  & dans  les  Provinces-Unics , de  qui  feront-ils  réputez 
Sujets?  Si  le  Koy  de  France  prétend  les  redemander  , lui  feront-ils  ren- 
voyez? Si  on  les  retient,  relieront-ils  privez  de  la  liberté  d’aller  & venir 
en  France  pour  leur  commerce?  Un  point  de  cette  conféquence  n’étant 
pas  encore  réglé,  comment  la  Paix  conclue  à Ryswick  demcurera-t-elle 
ferme  (fl  confiante ? Ce  nouvel  engagement  entre  Sa  Majellé  T. C.,  Sa  Ma- 
jellé  Britannique,  & les  Etats-Généraux,  pour  faire  réciproquement  tout  ce  qui 
poura  contribuer  à l'avantage  (fl  à futilité  de  f un  (fl  de  l'autre  , peut-il  faire 
efpérer  que  ce  point  fera  bicn-tôt  réglé  ? 

En  fécond  lieu , fi  i’occafion  fe  prefente  en  un  temps  ou  en  un  autre  de 
rétablir  le  Roy  Jacques  ou  fes  Héritiers,  que  deviendra  cette  idee  de  Paix 
ferme  (fl  confiante  ? 

Sa  Majellé  Très- Chrétienne,  fes  Heritiers  & Succefieurs,  leurs  Royau- 
mes, Etats,  & Sujèts  n’ont  rien  a apréhender  des  maximes  de  la  Politique, 
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ni  des  principe*  de  la  Religion  de  Sa  Majefté  B.  & des  Seigneurs  Eiats- 
Gcnéraux.  Mais,  n'ont-ils  rien  à craindre  des  maximes  Politiques  & des 
principes  de  Religion  des  François  Catholiques-Romains?  Y-a-t-il  cù  des 
Sujèts  de  Sa  Majefté  Britannique,  ou  des  Etats-Généraux,  accufez  en 
France  de  Crime  contre  l'Etat?  Et  s’eft.il  trouvé  des  Réformez  à qui  l’on 
ait  imputé  avec  juftiee  d’avoir  formé  des  Entrepriles  contre  le  Gouverne- 
ment? Combien  au  contraire  de  François  Catholiques- Rom.  ^paflez  en  An- 
gleterre pour  y l'emer  la  divilion  y & combien  de  naturels  de  la  Nation  ex- 
citez continuellement  par  des  François  à machiner  des  deflèins  pernicieux 
à la  Religion,  & aux  Loix  du  Royaume?  Comment  fe  flatter  de  Paix  fer- 
me (jf  (infante  au  milieu  tPun  fi  grand  nombre  de  fujèts  de  Guerre  tou- 
jours prête  à recommencer? 


ARTICLE.  IL 


Comme  le  principal  objet  que  Sadite  Ahjejlc  Très-Chrétienne , S a dite  Ma - 
je  fié  de  h Grande-Bretagne , (fi  lesdits  Seigneurs  Etats-Généraux , fe  propo- 
sent , efl  celui  de  maintenir  la  tranquilité  générale  de  l’Europe  , ils  n’ont  pu 
voir  fans  douleur  que  rétat  de  la  faute  du  Roy  d' Efpagne  fait,  depuis  quel- 
que temps , devenu  fi  langui [fiant , qu'il  y a tout  à craindre  pour  la  vie  de  ce 
Prince  : quoi  qu’ils  ne  puijjent  tourner  leurs  penfées  du  côté  de  cet  événement 
fans  affiihion  par  l’amitié  fincért  (fi  véritable  qu'ils  ont  pour  lui,  ils  ont  ce- 
pendant ejiimé  qutl  était  d'autant  plus  nécefiaire  de  prévoir  que  Sa  Majefli 
Catholique  n'ayant  point  d' Enfant , f ouvert  are  de  la  Succcffion  exciterait  in- 
failliblement une  nouvelle  Guerre  , fi  le  Roi  Tris-Chrétien  foûtenoif  fes  Pré- 
tentions, celles  de  Monfeigneur  le  Dauphi tu,  ou  de  fes  Defcendans  fur  toute  la 
Succcffion  dé  Efpagne y (fi  que  l'Empereur  voulût  aujfi  faire  valoir  fes  Préten- 
tions , celles  du  Roi  des  Romains  , de  r Archiduc  fon  fécond  Fils , ou  de  fes 
autres  Enfans  majks  ou  femelles , fur  laditte  Succejfion. 

N’eft-ce  point  ici  le  véritable  Motif  du  Traité,  & ceux  qui  ont  pré- 
cédé ne  feroient-ils  pas  Amplement  une  manière  de  Préambule  fans 
confequence  ? 

Charles  1 1.  Roi  d'Efpagne  en  état  de  mort  prochaine  fans  enfans  , l’ou- 
verture de  la-  Succeflion  eft  regardée  comme  devant  infailliblement  exci- 
ter une  nouvelle  Guerre  entre  le  Roy  de  France  ayant  prétention,  ou  pour 
foi , ou  pour  fes  Defcendans , fur  toute  la  Succeflion  d’Efpagne , & 
l’Empereur  ayant  une  femblable  prétention,  ou  pour  foy  , ou  pour  fes 
Defcendans. 

On  n'entre  dans  aucun  Examen  du  Droit  des  Prétentions , & l’on  con- 
fidére  feulement,  que  l'un  & l’autre  peut  les  fourenir  , & eft  en  état 
de  les  faire  valoir  par  les  armes  , d'où  il  s’enfuivroit  une  nouvelle 
Guerre. 

Cette  Conjoncture  donne  lieu  de  remarquer  la  Vanité  des  Projets  que 
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les  Souverains  fe  forment.  Charles  d’Autriche,  à l’age  de  ij.  ans  de- 
venu en  îyttf.  Roi  d'Efpagne  par  le  Teflament  de  Ferdinand  V.  fon 
ayeul  maternel , & élu  Empereur  le  14  Février  de  1 51p.  après  le  dé- 
cès de  Maximilien  I.  fon  autre  ayeul , avoit  conceu  les  efpérances  de 
parvenir  à la  Monarchie  Univerfelle.  Cependant,  quoiqu’il  eût  eu  le  bon- 
heur de  conquérir  deux  Empires  de  très  grande  étendue  dans  le  nouveau 
Monde,  de  (e  rendre  prefque  Maître  abfolu  dans  l’Allemagne,  de  retenir 
à Madrid  François  I.  fait  prifonnier  à la  Bataille  de  Pavie,  de  (è  faire  re- 
douter par  les  Papes,  & de  fe  rendre  formidable  aux  Turcs , il  fe  trouva 
engagé  à l’âge  de  y y.  ans  de  renoncer  au  Monde , & de  fe  retirer  dans  un 
Monaftére,  fans  avoir  pu  obtenir  pour  Iby-méme  la  Dignité  de  Pape 
qu’il  avoit  procurée  à Adrien  VI.  & à Clément  VII.,  oc  fans  pouvoir 
laiflêr  l’Empire  & l’Efpagne  réunis  en  la  Perfonne  de  Philippe  II. 
fon  Fils  unique. 

Philippe  l£  s’étant  flaté,  de  même  que  Charles-Quint  fon  Père  , d'éle- 
ver la  Maifon  d'Autriche  à la  Monarchie  Univerfelle,  Ferdinand  fon  On- 
cle étant  Empereur,  vit  fa  Flotte  Y Invincible  batué  , ruinée  , dillipée  aux 
aproches  de  l’Angleterre,  fes  efpérances  fur  le  Royaume  de  France  en- 
tièrement détruites,  & une  partie  des  Païs-Bas  foullraite  à fon  obéiflance. 
Et  fa  Poftérité , Philippe  III. , Philippe  IV. , & Charles  II. , après  avoir  été 
travaillez  de  Guerres,  fe  trouvent  fur  le  point  de  lailfer  à leurs  Héritiers 
de  la  Maifbn  d’Autriche  une  Succeilion  à difputer  par  les  armes,  ou  à par- 
tager avec  leurs  plus  grands  Ennemis. 

Deux  Infantes  d'Efpagne  avoient  été  données  en  mariage  à deux  Rois 
de  France , afin  de  procurer  la  Paix  entre  les  deux  Maifons , en  prenant 
préalablement  des  Précautions  pour  empêcher  la  Couronne  d’Efpagne  de 
tomber  dans  la  Maifon  de  France  an  préjudice  de  celle  d’Aütriche.  Mais 
enfin  ces  Infantes  ont  été  la  fburce  de  plufieurs  Guerres  entre  les  deux 
Maifons , ont  caufé  la  perte  de  plufieurs  Pais  dépendans  de  l'Efpagne  u- 
nis  à la  Couronne  de  France,  & donnent  aujourd’hui  à Louis  XIV.  & au 
Dauphin  fon  Fils  lieu  de  prétendre  à la  Monarchie  entière  d’Efpagne  , ou 
de  la  partager  après  la  mort  prochaine  de  Charles  II. 

Les  trois  Puiflances  témoignent,  qu’elles  ne  peuvent  tourner  leurs  pen- 
fées  du  côté  de  cette  Mort  fans  affhdion , par  l’amitié  fincére  & véritable 
quelles  ont  pour  fa  Majefté  Catholique.  Je  ne  fçai , fi  les  maladies  du 
corps,  & les  dangers  de  la  mort,  font  desévénemens  plus  à plaindre  pour  un 
Prince,  que  le  ravage  de  fes  Etats, leur  perte,  & Je  rifque  de  s’en  voir  en- 
tièrement dépouillé.  Charles  il.  s’eft  vu  plufieurs  fois  h ces  épreuves;  & 
il  y a bien  de  l’aparence  qu'il  auroit  été  impitoyablement  réduit  à d’étran- 
ges extrémitez  par  les  attaques  de  la  France , s’il  n’avoit  été  affilié  de  for- 
ces & d’argent  par  la  Grande-Bretagne  & par  les  Etau-Généraux  des 
Provinces-Unies. 

C’ell  dans  les  temps  fâcheux , que  l’on  connoit  les  amis  fincéres , & vé- 
ritables. Quels  ont  été  les  temps  les  plus  fâcheux  du  Regie  de  Charles 
IL  & quels  ont  été  dans  ces  temps  les  mouvemens  & les  ajyfons  de  Sa 
2 m.  XL  Aaaa  ^ Ma- 
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AmiKct  Majellé  Très-Chrétienne,  de  SaMajefté  Britannique, & des  Seigneurs  E- 
ciN.  or-  tais-Generaux? 

«*“£uil0*  Lei  Raifons  du  Traité  font  déduites  dans  l’Article  III. 
rr.  . 


A R T I C L E * I I I. 

Et  comme  les  deux  Seigneurs  Rois  & les  Seigneurs  Etats-Généraux  veulent 
fur  toutes  ebofes  la  etnfervation  du  repos  public , & éviter  une  nouvelle  Guerre 
dans  C Europe,  pour  l' accommodement  des  dif putes  & des  différons  qui  pour  oient 
réfultcr  au  fujet  de  la  dite  Succeffon,  ou  par  l'ombrage  de  trois' Etats  réunis 
fous  un  meme  Prince,  ils  ont  trouvé  bon  de  prendre  par  avance  des  mefures  nécef- 
faires  pour  prévenir  les  malheurs  que  le  trifte  événement  de  la  mort  du  Roy  Ca- 
tholique fans  enfans  pourroit  produire. 

Vouloir  fur  toutes  chofes  la  confervation  du  repos  public,  c’elt  non-feu- 
lement ne  rien  projetter  & ne  rien  entreprendre  qui  puifie  le  troubler  -, 
mais  encore  relâcher  plutôt  de  fes  intérêts  légitimes , fi  on  ne  peut  les  fai- 
re valoir  fins  que  le  repos  public  en  foit  troublé.  Et  vouloir  fur  toutes 
chofes  éviter  une  nouvelle  Guerre  , c’ell  examiner  avec  une  fcrupuleufe 
exactitude  les  caufes  ou  les  raifons  qui  la  peuvent  faire  naître,  afin  de 
prendre  les  mefures  convenables  pour  les  arrêter.  Voici  deux  Caufes  ou 
deux  Railbns  jugées  capables  de  faire  naître  une  nouvelle  Guerre  dans  l’Eu- 
rope après  la  mort  du  Roy  d’Efpagne  fans  enfans. 

La  première  , les  difputes  isf  les  différent  qui  peuroient  réfulter  au  fuj'et  de 
la  Succeffon. 

La  fécondé , /’ ombrage  de  trois  Etats  réunis  fous  un  même  Prince. 

La  première  Cuufe  regarde  feulement  les  Héritiers  prétendus  -,  à fça- 
voir , la  Branche  Impériale  d’Autriche  , Héritière  préfomptive  de  la  Bran- 
che Royale,  de  la  quelle  Charles  II.  cil  immédiatement  iflu , & la  Mai- 
fon  de  France , qui  a des  Alliances  allez  étroites  avec  la  Branche  Royale 
d’Autriche,  pour  prétendre  droit  d'hériter  de  Charles  II,  décédant 
fans  enfans , préférablement  au  plus  pur  fang  de  la  Branche  Impériale 
d’Autriche. 

L’Empereur,  en  qualité  de  Chef  de  laMaifon  d’Autriche,  prétend  que  la 
Succeflion  entière  de  Charles  d’Autriche  , fécond  du  nom  Roy  d’Efpa- 
gne, lui  doit  apartenir  ou  à fes  Enfans.  Le  Roy  de  France,  Chef  de  là 
Maifon , prétend  également  que  cette  Succeflion  entière  doit  apartenir  à )ui 
ou  à fes  Enfans, comme  étans  plus  proches  Parcns  de  Charles  II.  que  ne  le 
font  l’Empereur  & fes  Defcendans. 

Louis  XIV.  a eu  pour  Mère  Anne  d’Autriche,  Infante  d’Elpagne, Fille 
de  Philippe  III,  Tante  de  Charles  II.  Le  Dauphin  de  France  elt  Fils  de 
. Marie-Théréfe d’Autriche,  Infante  d’Efpagne, Fille  dePhilippe  IV.  Sœur  de 
Charles  11.  Or,  les  Infantes  d’Efpagne  héritent  la  Couronne  au  défaut  des 
Males  netjjiykoite  jigtie.  L’Empereur , au  contraire , defeendu  de  Ferdi- 
. - nanti 
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nand  Frère  de  Charles-Quint,  ne  peut  être  Parent  de  Charles  II.  Koy  d'Ef- 
pagne  qu’en  un  degré  fort  éloigné.  Mais,  SaMajeité  Impériale  fonde  fon 
Droit  de  préférence  fur  les  Renonciations  folemnellcs  faites  par  les  deux  In- 

fantes  aux  moinensde  leurs  Mariages  avec  les  Roys  de  France,  aux-quels  

elles  n’eufTent  jamais  été  données  en  des  Mariages  capables  de  porter  pré- 
judice aux  Héritiers  de  la  Maifon  d’Autriche.  Et, en  confcquence  des  Re- 
nonciations , Philippe  IV.,  par  unTeflament  ,a  fubllitué  l’Archiduc  Fils  de 
l'Empereur  à fon  propre  Fils  Charles  U.  au  cas  qu'il  vienne  à mourir  fans 
Enfans.  La  France,  de  fon  côté,foutient  que  les  Actes  de  Renonciation 
font  nuis  , lorfque  les  mâles  & les  femelles  en  droite  ligne  viennent  à 
manquer. 

La  difeuflion  feroit  d'une  longue  étendue  , s’il  falloit  raporter  tout  ce 
qui  peut  autorifer  ou  exclure  l’une  ou  l’autre  Prétention.  Mais,  cette  dif. 
euflion  poura  être  plus  à propos  dans  une  autre  occafion,  puis  que,  pour 
le  prefent  il  fufit  de  remarquer  que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  & les 
Etats  Généraux , n’ont  point  jugé  que  le  Droit  de  l’une  ou  de  l'autre  Mai- 
fon fut  inconcevable  : autrement,  bien  loin  d’avoir  pu  avec  jullice  pro- 
pofer  d’accommoder  les  deux  Maifons , ils  auroient  au  contraire  été  obli- 
gez en  toute  équité  de  maintenir  en  fon  entier  le  Droit  inconteftable  de 
Fune  ou  de  l’autre;  de  même  qu’ils  ont  conllamenc  maintenu  & apuyé  de 
toutes  leurs  forces  les  Droits  de  Charles  II.  contre  les  Prétentions  de  la 
France , tant  que  ce  Prince  a vécu. 

D’autre  part,  Louis  XIV.  ne  croit  pas  lui-même  que  fes  Prétentions 
ni  celles  du  Dauphin  fon  Fils  fur  l’entière  Succeifion  d’Efpagne  foient  ab- 
folument  inconteltables  ; vu  que  Sa  Majellé  Trcs-Chrétienne,  qui  a fi 
bien  fçu  fe  faire  juftice  par  elle- même,  non-obftant  les  Oppolitions  des 
autres  PuilTances  de  l’Europe  , fur  diverfes  Prétentions  de  moindre  con- 
féquence , touchant  des  Pais  dépendants  l’Efpagne , propofe  aujourd’hui 
& fait  unTraitépour  accommoder  les  difputes  & les  différons  auxquels  el- 
le eft  intéreffée  touchant  la  Succellion  entière  de  cette  Monarchie. 

D’ailleurs,  il  fera  remarqué  dans  les  Articles  fuivans,  que  la  France  a ac- 
cordé, eit  convenue,  & s’elt  tenue  fatisfaite , d'avoir  pour  fon  Partage 
feulement  divers  Etats  qui  ne  font  point  originairement  parties  de  ce 
qu’on  apel^e  proprement  le  Royaume  d’Efpagne  , & qui  ne  lui  ont  été 
annexez  que  par  Succeifion  de  tems.  D’où  il  elt  à conclure , que  la  Fran- 
ce, de  fon  plein  gré  & franc  vouloir,  a reconnu  le  Droit  de  Prétention  de  la 
Maifon  d’Autriche  fupérieur  au  fien  ; puis  quelle  a accordé  & ell  conve- 
nue conjointement  avec  les  deux  autres  PuilTances , que  la  Couronne,  les 
Pais  proprement  nommez  l'Efpagne,  & les  deux  Empires  du  nouveau 
Monde,  conquis  fous  Charles-Quint  tris-ayeu!  de  Charles  II.,  refteroient  " , 
ajugez  à un  Prince  de  la  Maifon  Impériale. 

La  fécondé  Caufe  de  Guerre,  que  la  Succeifion  de  Charles  II. doit  pro- 
duire, c’eft  l'ombrage  de  tant  d’Etats  réunis  fous  un  même  Prince.  Cet-' 
te  Caufe  regarde  généralement  tous  les  Souverains  de  l’Europe.  La  Fran- 
ce , à qui  il  eit  naturel  de  prétendre  une  Prééminence  d’honneur  & de 
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puiflance  fur  les  autres  Royaumes,  a de  juftes  motifs  de  craindre,  que 
tous  les  Etats  d'Efpagne  poliédez  par  un  Fils  de  l’Empereur  ne  fiflent  naî- 
tre à Sa  Maiefté  Impériale  le  defir  & les  moyens  de  redemander  & de  re- 
prendre les  Pais  que  Louis  XIV.  a conquis  fur  l'Empire  & fur  l'Efpagne. 

L’Empereur,  de  fon  côté,  n’a  pas  moins  de  fujct  d’apréhender  que  les 
forces  de  la  France  augmentées  par  celles  de  I Efpagne , foumife  à un 
Prince  François,  ne  réduife  la  Maifon  d’Autriche  à de  grandes  exirémi- 
tez.  La  France  s'elt  trouvée  ravagée  par  les  Guerres  civiles  les  plus  hor- 
ribles, & txpofce  en  proye  aux  Etrangers,  fous  les  Régnés  de  François  II. 
Charles  lX.IIenri  III.  &1e  commencement  de  celui  d’Henri  IV.  Ces  deux 
derniers  Roys  étoient  excommuniez  par  les  Papes,  & déclarez  tels  par 
la  Sorbonne,  & par  la  Ville  de  Paris.  La  Branche  des  Valois,  finie  en 
la  Perfonne  d'Henri  III.,  étoit  une  occafion  aux  Princes  du  Royaume 
de  meure  tout  en  ufage  pour  fe  faire  couronner  à l’exclufion  d’ilenri 
IV.  Héritier  préfomptif  de  la  Branche  de  Bourbon.  Pendant  ces  tems 
fi  funeftes  à la  Maifon  de  France  , & fi  favorables  à celle  d’Autriche , 
quel  a été  le  fuccés  de  toutes  les  Entreprîtes  de  ce  grand  Politique  & 
puiflant  Monarque  Philippe  II. , Roy  d’Efpagne,  Neveu  de  Ferdinand  Em- 
pereur? Malgré  tous  les  efForts,  Henri  IV.,  couronné  Roy  de  France, 
a commencé  h rétablir  fa  Maifon , au  préjudice  de  celle  d’Autriche. 
Louis  XIII.  a fait  de  nouveaux  progrès,  & Louis  XIV.  s’eft  acquis  le 
Nom  de  Grand  par  des  Conquêtes  fur  l’Empire  & fur  l’Efpagne.  S’il 
arrive  donc  que  les  Etats  d'Efpagne  viennent  à être  occupez  par  un 
Prince  François , quel  ombrage  l'Empereur  n'en  doit-il  point  prendre 
pour  foi  & pour  les  Defcendans? 

L’Allarme  ne  doit-elle  pas  fe  répandre  généralement  parmi  toutes  les 
autres  Puilïances  de  l'Europe?  L’Allemagne,  l’Italie,  l'Angleterre,  les 
Provinces-Unies  des  Païs-Bas,  les  Etats  du  Nord,  peuvent-ils  jamais  ou- 
blier les  Projèts  de  Charles-Quint  & de  la  Mailbn  d’Autriche?  Y a t-il 
Souverain  en  Europe,  qui  puifle  ignorer  les  Forces  de  la  France  &de 
l’Efpagne  réunies  en  une  même  Maifon?  Et  les  Prétentions  de  la  Fran- 
ce ne  font-elles  pas  ordinairement  réglées  félon  fes Forces? 

Outre  le  fujèt  général  que  toutes  les  PuilTances  de  l’Europe  ont  de  prendre 
ombrage  d’une  Réunion  de  la  Succeflion  entière  d’Efpagne  à.  la  Maifon 
d’Autriche  ou  à celle  de  France , tous  les  Princes  Protellans  en  ont  un 
très-parciculier  & très-preflant.  Aucun  d’entre  eux  ne  peut  manquer, 
d’être  fufifament  inftruit , que  leurs  Etats , ayant  eu  le  malheur  d’avoir 
été  fournis  au  Pape , il  y a Sentence  d'interdit  contre  eux , & liberté  & 
injonélion  à tout  Prince  qui  voudra  s’en  emparer-,  pour  les  réduire  à 
rÔbeiflance  de  Rome. 

La  Perfécution  exercée  dans  les  Royaumes  de  Bohême  & de  Hongrie 
dépendans  de  la  Maifon  d’Autriche;  la  Perfécution  pouflee  à un  dernier 
excès  de  rigueur  contre  les  Réformez  de  France,  & même  contre  des 
Proieftans  en  Allemagne,  par  les  ordres  de  Louis  XIV;  & enfin  l’Inqui- 
fition  établie  en  Efpagne;  font  des  Leçons  allez  fortes  pour  éclairer  tous 
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les  Etats  Proteftans.  Ils  ont  aflëz  d’exemples  pour  ne  devoir  point  pré- 
tendre caufe  d’ignorance  qu’il  n’y  a ni  équité  naturelle  , ni  foy  pu- 
blique, ni  loy  Chrétienne  pour  eux;  & qu'ils  ne  peuvent  s’afiîirer  d’au- 
cune Liberté  de  Confcience,  ni  d’aucune  tranquilitc,  qu’autant  qu’ils  font 
^capables  de  fè  foutenir  par  leurs  propres  forces , ou  que  l’intérêt  particu- 
lier des  Princes  Catholiques  Rom.  permet  qu'ils  fubliitent. 

La  France  une  fois  jointe  avec  l'Efpagne,  que  ne  doivent  pas  apréhen- 
der  les  Provinces-Unies , pour  s’etre  affranchies  du  Joug  du  Pape  pour  la 
Religion  & de  celui  d’Efpagne  pour  le  Gouvernement  ? Combien  de  pré- 
textes, & de  Religion,  & de  Gouvernement,  contre  l’Angleterre,  & contre 
tous  les  Etats  Proteltans , fi  la  France  & l’Efpagne  peuvent  fe  promettre 
de  les  fubjuguer,  & de  leur  faire  rendre  Obéiffance  au  Pape? 

En  ifiif.  la  Propofition  du  double  Mariage  d’Eiizabet  de  France  avec 
Philippe  IV. Roy  d’Efpagne,  & de  l'Infante  Anne  d’Autriche  avec  Louis 

XIII. ,  fut  un  grand  fujèt  d’ombrage  pour  la  plûpart  des  Etats  de  l’Euro- 
pe. Les  Proteftans  fur-tout  n’en  attendoientque  des  fuites  très  facheufes. 
C’eft  pourquoi  Edmon,  AmbalTadeur  de  Jacques  I.  Roy  de  la  Grande- 
Bretagne  à la  Cour  de  France,  follicitoit  fon  Maître  de  s'oppofer  à ce 
double  Mariage.  . On  prétendoit  alors, que  l’ombrage  étoit  mal  fondé, en 
ce  que  cette  Alliance  ne  feroit  jamais  capable  d'éteindre  la  jaloufie  des 
deux  Maifons  entre  elles,  & qu’ainfi  il  n’étoit  nullement  à craindre  de  les 
voir  dans  une  intelligence  allez  étroite  pour  projeter  <&  pour  exécuter  des 
Entreprifes  contre  le  Corps  des  Proteltans.  Cependant,  on  voit  préfente- 
/menc,  que  ce  premier  Mariage  a donné  lieu  à un  fécond,  qui  a été  celui 
de  Marie -Thérefe  Infante  d’Efpagne  Fille  de  Philippe  IV.  avec  Louïs 

XIV.  Roy  de  France;  & Monfeigneur  le  Dauphin,  iffu  de  ce  Mariage, 
donne  aujourd’hui  à la  France  lieu  de  former  des  prétentions  fur  la  Suc- 
ce filon  entière  la  Monarchie  d’Efpagne.  Ainfi,  l’ombrage  du  double  Ma- 
riage , qui  en  irtiy.  ne  fembloit  être  qu’une  idée  de  malheurs  à venir,  fort 
éloignez  même  peu  aparens,  fe  trouve  en  1700.  de  véritables  maux 
tres-réels,  & non-feulement  prochains,  mais  commencez  dès  1 661.  par  la 
Guerre  déclarée  à l’Efpagne  fous  le  prétexte  des  Droits  de  Marie-Thérêlè 
fur  une  partie  de  la  Flandre.  Si  la  Guerre  de  1667.  ne  regardoit  point  pré- 
cifément  les  Etats  Proteftans,  la  Révocation  de  l’Edit  de  Nantes, &la  Perfé- 
cution ouverte  par  tout  le  Royaume  en  i6gf., a été  un  commencement  de 
la  ruine  du  Corps  Proteftant.  On  a répandu  dans  le  Public,  que  Marie-Thé- 
réfe  n’avoit  rien  eu  plug  à cœur  que  cette  Révocation,  & qu’elle  l’avoit  fol- 
licitée  en  mourant.  Peu  de  tems  avant  la  conclufion  de  la  Paix  de  Ryt 
wick,on  vu  dans  les  Nouvelles  publiques  un  Decret  de  l’Inquifition  d'Efpa- 

fne , portant  que  toutes  les  pertes  arrivées  dans  cette  dernière  Guerre 
toient  des  Punitions  de  Dieu  contre  le  Royaume , pour  s’être  allié  avec 
des  Puiffances  Hérétiques}  & qu’au  contraire  les  viéloires  de  la  France  é- 
toient  des  Bénédiétions . que  le  Ciel  répandoit  fur  un  Roi  qui  perfécutoit 
les  Hérétiques  dans  les  Etats,  & qui  faifôit  la  Guerre  aux  Puiffances  fc- 
parées  de  la  Communion  du  Pape.  Ces  Faits,  & mille  autres,  arrivez 

Aaaa  3 de- 


Atfairfj 

Ci  EN.  DE 
l’Euro- 
pe. 


fSS  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ,  ET 

AfFAisfs  depuis  longues  années,  font  des  voix  tres-inielligibles  qui  avertiflent  les  E- 
ne  tats  Protellans  de  ce  qu’ils  ont  à attendre  des  Princes  Catholiques  Rom. 
le^ho-  ^ en  particuiier  de  la  France,  fi  elle  peut  fe  trouver  en  parfaite  intelli- 
1 — gence  avec  l’Efpagne. 

Mais,  les  Etats  Proteftans  fubjugez  par  les  Forces  de  la  France  &de 
l’Efpagne,  & fournis  à l’Obeiflance  du  Pape,  Rome  & l’Italie  n’ont-elles 
rien  a apréhendcr  pour  leurs  Souverainetez?  Quelle  étoic  autrefois  la  Dé- 
pendance de  l’Italie  entière  lous  les  premiers  Empereurs  Chrétiens?  & 
qu’elle  étoit  la  Dépendance  de*  Papes  fous  les  Empereurs  Roys  de 
France? 

Ces  jultes  Sujets  de  difi"érens,de  difputes,  & d’ombrage,  ont  fait  trou- 
ver bon  aux  deux  Seigneurs  Roys , & aux  Seigneurs  Etats  Généraux , de 
p rendre  par  avance  des  mefures  nicejj aires  pour  prévenir  les  malheurs  que  le  tri- 
fie  événement  île  la  mort  du  Roy  Catholique  fans  Enfans  pouroit  produire. 

Mais,  le  Roy  Catholique  ne  pouvoit-il  pas  laiflèr  un  Teftament  ? N’y 
en  avoit-il  pas  déjà  eu  un  avant  la  mort  du  Prince  Electoral  de  Bavière  ? 
N’étoit-i!  point  à préfumer  qu’il  pouroit  bien  encore  en  être  drefle  un 
nouveau,  foit  du  propre  mouvement  de  Sa  Majefté  Catholique,  foit  aux 
inftances  “des  Princes  intéreflez,  foit  à la  follicitation  dps  Grands  & des 
Peuples  du  Royaume  ? Ainfi,  n’eût-il  pas  été  à propos  de  prendre  des  me- 
fures touchant  un  Teilament  tel  qu’il  eût  pu  être  drelfé?  Cette  idée  de 
Teftament  ne  feroit-elle  point  venue  dans  l’efprit  d’aucune  des  trois  Puif- 
iances?  ou  bien  auroit-elle  été  négligée,  comme  de  nulle  confequence? 
Le  Roy  Catholique  étoit-il  jugé  incapable  à l’avenir  de  faire  Teftament  ? 
Nul  autre  Prince  ne  pouvoit-il  être  déclaré  légitime  Héritier  au  préjudice 
des  deux  Maifons  prétendantes?  L’une  ne  pouvoit-elle  être  légitimement 
préférée  à l’autre? 

Quoy  qu’il  en  foit , il  y a bien  de  l’apparence  que , nul  Teftament 
ne  pouvant  empêcher  les  aifputes  , les  différens,  & les  ombrages  que  la 
Sqcceffion  devoit  Faire  naître,  les  trois  Puiflances , fans  aucun  égard  de 
Teftament , ou  précédant,  ou  à venir,  ont  travaillé  à un  jufte  Accommo- 
dement des  differens  & des  difputes,  ik  à prévenir  l’ombrage  que  tant 
d’Etats  réunis  fous  un  même  Prince  pouvoient  produire.  C’elt  dans  cet- 
te vue  qu’on  a drelîè  le  Partage  contenu  dans  les  Articles  IV.  & V.  en  fa- 
veur de  la  France,  & VI.  en  faveur  de  la  Maifon  d’Autriche. 


ARTICLE  IV. 

Ainfi  a (té  accordé  (fi  convenu,  que  fi  ledit  cas  arrrvoit , le  Roi  Très- 
Chrétien,  tant  en  fin  propre  nom  , qu'en  celui  de  Monfeigneur  le  Dauphin, 
fies  Enfans  Mâles , ou  Héritiers  (fi  Sttcccficurs , nez  (fi  à naître  ; comme 
• a uffi  Monfeigneur  le  Dauphin  pour  Soi -même,  fes  Enfans  - Mâles , ou,  (fie. 
fe  tiendront  fatisfaits  , comme  ils  "fe  tiennent  fatisfàits  par  la  pré  fente  , que 
Monfeigneur  le  Dauphin  ait  pour  fi»  Partage , en  toute  propriété , pojfefjion 
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plénière , (fi  cxtinélion  de  toutes  fes  Prétenfions  fur  la  Stuceffion  tfFfpagne , 
pour  en  jouir , Lui , fis  Héritiers , SucceJ/eurs , Defcenàans  Mi  fie  s , fi* , &Tfi. 
À perpétuité , fans  pouvoir  être  jamais  troublé  fous  quelque  prétexte  que  ce 
fait  dt  droits  ou  de  prétenfions , directement  ou  indirectement , même  par  cef- 
fions , appel,  révolté  , ou  autre  voye  de  la  part  de  f Empereur  , du  Roy  des 
Romains , du  Sereniffime  Monfcigncur  l' Archiduc  Chartes  fon  fécond  Fils , des 
Atchiduchejfcs , de  / es  autres  Enfans  MtjUs , ou , (fie.  fes  Royaumes  de  Na- 
ples , (fi  de  Sicile , en  la  manière  que  les  Efpagnols  les  poffédent  préfentement , 
les  Places  dépendantes  de  la  Monarchie  d’Ej pagne  , jituées  fur  la  Côte  de 
Tofcane,  ou  lfles  adjacentes , compiifes  fous  le  nom  de  Sanclo  Stéphane , Por- 
to- Hcr  cote , Orbi  telle , Palamone,  Portolongo  , Piombin,  en  ht  manière  attfii 
que  les  Efpagnols  tes  tiennent  préfnttment , la  Fille  (fi  le  Alarquifat  de  Fi- 
nal en  ta  manière  pareillement  que  les  tiennent  les  Efpagnols , la  Province  de 
Cuipufcoa , nommément  les  Filles  de  Fontarabie , (fi  de  Saint  Sebafticn,  fi- 
iuées  dans  cette  Province , (fi  fpé étalement  le  P oit  du  Pafjage  qui  y eft  com- 
pris-, avec  cette  refis  i et  ton  feulement , que  s’il  y a quelques  lieux  dépendons  de  la- 
dite Province  qui  fe  trouvent  fiiuez  au-delà  de-  Pyrénées,  ou  d’autres  Mon- 
tagnes de  Navarre , d’sJlava,  ou  deBifcaye , du  coté  de  l' Ej pagne , ils  re fie- 
ront à f Efpagne , (fi  s'il  y a quelques  lieux  pareillement  dépendant  des  Pro- 
vinces foûmtjes  à ( Efpagne  qui  [oient  en  deçà  des  Pyrénées  ou  d' autres  Afon- 
tagnes  qui  fe  trouveront  entre  ladite  Province  de  Guipufcoa , Navarre , Ala- 
va , (fi  de  Bifcaye , à qui  quelles  appartiennent , feront  partagées  entre  la 
France  (fi  f Efpagne , en  forte  qu'il  refilera  autant  dej dites  Montagnes  (fi  tra- 
jets , à la  France  de  fon  côté,  qu'il  en  refera  à f Efpagne  du  fini , le  tout 
avec  les  Fortifications  , Alunitions  de  Guerre , Poudres  , Boulets  , Canons , 
Galères , Cbiourmes , qui  fie  trouveront  appartenir  au  Roy  d' Efpagne  lors  de 
fon  decez  fans  Enfans , (fi  être  attachez  aux  Royaumes,  Places , lfles,  (fi 
Provinces  , qui  doivent  compofer  le  Partage  de  Afonfeigneur  le  Dauphin  ; 
bien  entendu  que  les  Galères,  Cbiourmes , (fi  autres  Èjfetls  appartenant  au 
Roy  d' Efpagne  par  le  Royaume  d' Efpagne  (fi  autres  Etats  qui  tombent  dans 
le  Partage  du  Sereniffime  Archiduc  iuy  referont  ; celles  qui  appartiennent  aux 
Royaumes  de  Naples  (fi  de  Sicile  devant  revenir  à Afonfeigneur  le  Dauphin,  ai>t- 
fi  qu'tl  a été  dit  ci-deffitts. 

De  plus,  les  Etats  de  Afonfeigneur  le  Duc  de  Lorraine , à [avoir  les  Ducbez 
de  Lorraine  (fi  de  Bar , ainfi  que  te  Duc  Charles  1F.  du  nom  les  poffitdoit , (fi 
tels  qu'ils  ont  été  rendus  par  le  Traité  de  Ryfwick , feront  cedez  (fi  Iran  [portez  à 
Afonfeigneur  le  Dauphin,  fes  Enfans,  Héritiers , (fi  Sucetffieurs  Afajles,  ou, 
(fie.  en  toute  propriété  (fi  poffieflien  plénicre  à la  place  du  Duché  de  Alliait,  qui 
fera  cédé  (fi  tranfporté  en  échange  au  dit  Duc  de  Lorraine,  fes  Enfans  Alafles , 
eu , (fie.  en  toute  propriété  (fi  poffeffion  pléniere , lequel  ne  refttfera  point  un 
Parti  fi  avantageux  ; bien  entendu  que  h Comté  de  Bitch  appartienne  à Afon- 
feigneur le  Prince  de  Fauiemont,  lequel  rentrera  dans  la  poffeffion  des  Terres 
dont  il  a joui  ci-devant , qui  lui  ont  été  ou  doivent  être  rendues  en  execution  du 
Traité  de  Ryfwick:  moyennant  lefqucls  Royaumes,  J fies , Provinces,  (fi  Pla- 
tes, lefdits  Roy  Très-Chrétien,  tant  en  fon  propre  nom , qu'en  celui  de  Afonfei- 
gneur 
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g««r  le  Dauphin,  fet  Enfans  Mafits , s«,  £î?z.  « aufifi  donné  fon  Plein- 

pouvoir  au  Sieur  Comte  de  Taliard,  (fi  au  Sieur  Comte  de  Briord , promettent 
(fi  s'engagent  de  renoncer  lors  de  l'ouverture  de  ladite  Succejjiun  d’Ej pagne,  com- 
me en  ce  cas-là  ils  renoncent  dis  à ptefent  par  celle-ci  à tous  leurs  Droits  (fi 
prêt  enflons  fur  ladite  Couronne  d' Efpagne  (fi  fur  tous  les  autres  Royaumes , Jfics, 
Etats , Pais , (fi  Places , qui  en  dépendent  préfcniement , à l'exception  de  ce  qui 
efl  énoncé  ci-dejfus  pour  fon  Partage  ; (fi  de  tout  cela  ils  feront  expédier  des 
Ailes  folcmnels  dans  la  plu;  forte  (fi  la  meilleure  forme  qu'il  ft  pourra , qui 
feront  délivrez  au  tems  de  l'échange  des  Ratifications  de  ce  préfent  Traité  au 
Roy  de  la  Grande-Bretagne , (fi  aux  Seigneurs  les  Etats -Généraux, 


ARTICLE  V. 

Toutes  les  Filles,  Places , (fi  Ports , /ituez  dans  les  Royaumes  (fi  Provin- 
ces qui  doivent  compofcr  le  Partage  dudit  Seigneur  Dauphin , feront  confervei  fans 
être  démolis. 

Par  la  teneur  de  ces  deux  Articles , il  eft  notoire:  I.  Que  Louis  XIV. 
Roi  de  France,  & Monfeigneur  le  Dauphin,  chacun  en  leur  nom  & en 
celui  de  leurs  Enfans  Males  ou  Héritiers  & Succeffeurs  nez  & à naitre, 
ayant  donné  leurs  Plein-Pouvoirs  au  Sr.  Comte  de  Taliard  & au  Sr.  Com- 
te de  Briord , fe  tiennent  fatisfaits  que  Monfeigneur  le  Dauphin  ait  pour 
fon  Partage  en  toute  propriété  & pofleffion  pléniére  les  Païs  fpécifiez  dan* 
ces  Articles. 

2.  Qu’ils  confentent  & accordent  que  toutes  leurs  Prétentions  fur  la 
Succeflion  d’Efpagne  feront  éteintes  moyennant  la  pofleffion  des  Païs  qui 
leurs  font  attribuez. 

3.  Qu'ils  promettent  & s’engagent  de  renoncer  lors  de  l’ouverture  de  la 
Succeflion  de  Charles  II.  à tous  leurs  Droits  & Prétenfions  fur  la  Couron- 
ne d’Efpagne  & Etats  qui  en  dépendent,  à l'exception  de  ce  qui  elt  é- 
noncé  pour  le  Partage  du  Sgr.  Dauphin. 

4.  Que  dès  le  tems  du  Traité  ils  ont  effectivement  renoncé  à tous  leur* 
Droits  & Prétenfions , & ont  accepté  les  Pais  fpécifiez  pour  le  Partage 
du  Sgr.  Dauphin. 

y.  Que  Sa  Majeité  T.  C.  & Mgr.  le  Dauphin  ont  dû  faire  expédier 
des  Actes  folcmnels  fur  le  fujet  du  Traité  dans  la  plus  forte  & la  meilleu- 
re forme  poffible. 

6.  Qu’ils  font  convenus  eux-mêmes  & qu’ils  ont  arrêté  ce  qu’ils  ont 
ettimé  leur  pouvoir  convenir  de  la  Succeflion  d’Efpagne,  & qu’ils  ont  re- 
noncé au  relie  fans  aucune  rellriâion. 

g.  Que  par  les  A êtes  folemnels,  qui  ont  dû  être  délivrez  dans  le  tems 
de  l’échange  des  Ratifications  au  Roi  de  la  Grande  - Bretagne  & aux  Sei- 
gneurs Etats -Généraux,  ces  deux  Puiflances  font  reconnues  dépofitai- 
res  & garantes  du  Traité, 

Pour 
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Pour  ce  qui  regarde  le  Faîtage  en  foi-méme , il  efl  à obfc-rver,  que  la 
Monarchie  ü'Efpagne , la  plu»  etendue  «St  la  plu»  puifunte  de  celles  qui 
font  en  Europe,  ayant  caqfé  de  terribles  Guerres  dans  ces  derniers  lié- 
cles,  tant  par  l’ombrage  que  les  autres  Etats  en  ont  pris,  que  par  l’ambi- 
tion de  fes  Rois,  il  éioit  ncceflaire,  pour  la  tranquil.té  publique,  quelle 
pût  être  reflerrée  dans  des  bornes  plus  étroites.  L I lilloire  nous  apprend 
qu'IIenri  IV.  avoit  formé  le  delTein  de  réduire  la  Maifon  d'Autriche  à lé 
contenter  de  l’Efpagne  & des  Fais  Héréditaires  : on  peut  voir  le  Projet 
qui  en  avoit  été  dreffé.  On  préfume  qu’il  aurcit  été  exécuté,  «St  que  ies 
Partions  de  la  Maifon  d’Autriche  n’avoient  point  tù  de  meilleure  rcflour- 
ce,  que  de  faire  affalîiner  ce  grand  Roi  dans  le  tems  qu’il  étoitprct  de 
partir  pour  en  commencer  l’exécution. 

La. Mort  de  Charles  IL  Roy  .d’Efpagne  fans  Enfans,  & les  Prétenfions 
réciproques  de  la  Maifon  d’Autriche  & de  la  Maifon  de  France , font  des 
conjonctures  ires -propres  pour  diminuer  la  trop  grande  Puilïknce  de  la 
Monarchie  Efpagnoie , «St  pour  affermir  la  tranquilicé  de  l’Europe. 

Il  eût  été  à fouhaiter  que  Louis  XIV.  Roy  de  France  «St  Mgr.  le  Dau- 
phin fe  fuffent  trouvez  dilpofez  à former  ce  Projet  avec  autant  de  delinté- 
rcfiement,  qu’il  avoit  été  propofé  fous  Henri  IV.  Ayeul  de  ces  Princes  ; 
mais,  les  teins  & les  Interets  lont  fort  differens.  Henri  IV.  avoit  peu  à 
prétendre  fur  fEfpagne  : elle  étoit  gouvernée  par  Philippe  III.  Roi  puif- 
fanc,  qui  avoit  des  Enfans  ; & le  Projet  ne  pouvoir  etre  exécuté  que  par 
le  moyen  d’une  Ligue  entre  les  autres  Princes  de  l'Europe  intereflêz  à 
l'abailfement  de  la  Maifon  d’Autriche.  Au  lieu  que  Louis  XIV.  «St  le 
Dauphin  ont  des  Prétenfions  fur  la  Succefiion  entière  de  l’Efpagne  au  mo- 
ment de  la  Mort  prochaine  de  Charles  II.  fans  Enfans  -,  «St  ces  Princes 
font  en  état  de  faire  valoir  leurs  Prétenfions  par  leurs  propres  forces , fans 
le  fecours  d’autres  Puiflances , «St  contre  tous  oppofans.  C’ell  donc  un 
Bien  pour  l’Europe,  de  ce  que  la  France  fonge  à ménager  fes  Prétenfions 
par  les  voyes  tranquilles  d’un  Partage  arrêté  par  une  manière  de  Média-  • 
don  de  la  part  du  Roy  de  la  Grande-Bretagne  «St  des  Sgrs.  Etats- Gene- 
raux des  Provinces  - Unies  , deux  Puiflances  abfolumeni  delintereflées 
pour  elles- memes,  «St  qui,  principalement  vers  la  fin  du  i;éme.  tiécle, 
ont  emploié  tous  leurs  efforts  pour  maintenir  l’équilibre  entre  les  deux 
Maifons,  «St  les  Droits  particuliers  de  chaque  Souverain  de  l'Europe. 

Il  elt  fort  vrai-femblable,  que  fi  la  France  avoit  été  maitrefle,  elle  au- 
roit  choifi  les  Etats  d’Efpagne  qui  étoient  le  plus  à fa  bien-féance  ; mais, 
ayant  été  pofé,  pour  fondement  du  Partage,  d’accommoder  les  difputes  «St 
les  differens,  «St  de  prévenir  l'ombrage  à naître  des  Euts  d’Efpagne  réunis 
fous  un  Prince  trop  puiflant,  la  France  ne  pouvoir  pas  faire  des  deman- 
des qui  ne  pouvoient  aucunement  lui  être  accordées. 

La  Monarchie  Efpagnoie  conlifle  à prélent  dans  cette  étendue  de  terre 
appellée  proprement  \’Ef/.  agite,  & en  plufieurs  autres  Pais  fituez  en  difFc- 
rens  Endroits  de  l’Europe  ot  des  Amériques. 
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Les  Montagnes  des  Pyrénées  & celles  de  Navarre,  d’Alava,  & de  Bit 
caye,  font  des  bornes  naturelles  pour  féparer  les  Etats  de  la  France  d’a- 
vec ceux  de  l’ECpagne.  Les  Acquifitions  faites  en  deçà  «St  en  delà  de  ces 
Montagnes  ont  été  des  Motifs  continuels  de  Guerre  entre  les  deux  Na- 
tions. Pour  y remédier,  le  Partage  établit  , que  le  jufle  milieu  de  ces 
Montagnes  fera  à l’avenir  les  bornes  précifes  entre  chaque  Royaume. 
Tout  Pais  en  deçà  du  milieu  de  ces  Montagnes  du  côté  de  la  France  fera 
proprement  Pais  de  France;  & tout  Païs  au-delà  du  milieu  des  Monta- 
gnes fera  proprement  Pais  d’Efpagne.  La  réparation  des  Montagnes 
une  fois  faite , il  n’y  aura  plus  de  liijet  de  differens  ni  de  difpute  entre 
les  deux  Nations  touchant  la  dépendance  des  Païs.  Et  comme  toute 
l’étendue  de  ces  Montagnes  & les  Terres  de  deçà  & de  delà  appartien- 
nent à la  France  & à l’Efpagne,  un  tel  Partage  doit  être  aprouyé  de 
toutes  les  autres  PuifTances  de  l’Europe  ; puifqu'il  doit  arrêter  tous  les 
prétextes  de  Guerres  que  l’incertitude  des  limites,  & le  mélange  des  Jurif- 
dittions , ont  coutume  de  produire. 

De  plus , le  Traité  adjuge  à la  France  les  Royaumes  de  Naples  & de 
Sicile;  les  Places,  dépendantes  de  la  Monarchie  d’Efpagne,  fituées  fur  la 
Côte  de  Tofcane,  ou  Illes  adjacentes;  la  Ville  & le  Marquilàt  de  Final. 
Quoique  tous  ces  Païs  femblent  extrêmement  augmenter  la  Puiflance  des 
Rois  de  France,  dont  les  Forces  font  déjà  fi  fort  redoutables  à fes  Voi- 
fins,  on  peut  néantmoins  faire  les  Remarques  fuivantes. 

En  premier  lieu,  en  cas  de  Partage  de  la  Succeflïon  d’Elpagne,  la 
Part  adjugée  à Mgr.  le  Dauphin  efl  bien  moins  confiderable  que  les  au- 
tres Etats  réfervez  à un  Prince  qui  ne  foit  point  de  la  Maifbn  de  France. 
Ainfi,  Louis  XIV.  & le  Dauphin  ne  pouvoient  pas  moins  demander,  <5e 
il  ne  pouvoit  pas  leur  être  accordé  moins. 

En  fécond  lieu , la  France  ayant  eu  depuis  longues  années  diverfes  Pré- 
tendons fur  la  plupart  de  ces  Etats  , & ces  Prétendons  ayant  été  des 
fources  de  Guerres,  les  Prétendons  fe  trouvent  réglées  «Sc  les  fources  de 
Guerres  taries. 

En  troifième  lieu , les  Païs  devant  être  podédez  par  la  France  en  la 
manière  qu’ils  font  préfentement  pofledez  par  l’Efpagne,  les  Droits  d’In- 
velliaire  & toute  autre  Dépendance  refient  dans  leur  état  naturel;  & tou- 
tes les  Paiflances  intéreflees  peuvent  entretenir  une  Ligue  pour  prévenir 
& empêcher  qu’il  ne  s'y  introduire  aucune  nouveauté  capable  de  porter 
préjudice  à la  tranquillité  publique. 

En  quatrième  lieu,  ces  Etats  étant  féparez  & éloignez  des  Terres  d’Ef- 
pagne , & proches  tle  Voifins  capables  de  s’oppofer  à des  Entreprilës  illé- 
gitimes , ils  ont  plus  augmenté  l’étendue  de  la  Monarchie  Efpagnole , 
qu’ils  ne  l'ont  rendue  formidable.  11  y a tout  fujet  de  croire,  que  leur  ac- 
quifition  augmentera  plus  le  luflre  que  les  forces  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife  ; d amant  que  ces  Etats  font  aufïi  féparez  de  la  France. 

En  cinquième  lieu,  le  Prince,  qui  fe  trouvera  Roy  d’Efpagne,  aura 
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nn  intérêt  fingulier  d’empêcher  que  la  France  n’entreprenne  aucune  chofe 
à la  faveur  de  fes  nouveaux  Etau  au  préjudice  de  la  liberté  & de  la  tran- 
quilité  de  fes  Voifini. 

En  fixième  lieu , la  France  occupée  de  PAdminift radon  de  ces  Pais , & 
obligée  d’établir  & d’affermir  fon  Autorité  parmi  des  Peuples , qui  peu- 
vent bien  être  conliderez  comme  peu  avantageufemene  prévenus  en  fa- 
veur de  fa  manière  de  gouverner , fera  fort  éloignée  de  fonger  à troubler 
la  tranquilité  de  l’Europe,  & encore  moins  celle  des  Puiffances  voilines 
de  Tes  nouvelles  Acquilitions. 

En  fepticme  lieu , tous  les  Etats  démembrez  de  la  Monarchie  d’Efpagne 
doivent  apartenir  en  propre  à Mgr.  le  Dauphin  ; & la  parfaite  Obéilfance, 
que  ce  Prince  a toujours  eue  pour  le  Roy  fon  Père,  elt  un  préjugé,  que 
s’il  devient  Ibuverain,  il  aimera  véritablement  les  Sujets,  & entretiendra 
une  bonne  intelligence  avec  les  autres  Puiffances. 

En  huitième  lieu,  il  eil  important  de  faire  attention  que  les  Etats  étant 
fujets  à des  viciflitudes  perpétuelles , le  plus  haut  point  de  leur  élévation 
etk  le  préfage  d’un  abaiflement  prochain.  La  Splendeur  de  la  France 
fous  Charlemagne  Empereur  perdit  beaucoup  de  fon  éclat  fous  fon  Fils 
Louis  le  Débonnaire  aulli  Empereur  ; & la  grande  fécondité  de  ce  Prince 
fut  une  fource  de  troubles  domelliques,  & de  Guerres  qui  ont  produit  la 
Defunion  du  Diadème  Impérial  d’avec  la  Couronne  de  France.  Tous  le* 
Etats  de  la  Maifon  d’Autriche  fe  font  trouvez  réunis  en  la  Perfonne  de 
Charles-Quinc  -,  mais , ce  lui  a été  une  nécefîité  de  les  partager  entre 
Ferdinand  fon  Frère,  à qui  il  a réfigné  l’Empire,  & Philippe  fécond  fon 
Fils , auquel  il  remit  la  Monarchie  Efpagnole.  Cette  Monarchie  n’a  obéi 
qu’à  un  leul  Souverain  depuis  Charles-Quint;  parce  que  fes  Defcendans 
n’ont  point  eu  plulieurs  Enfans.  Lors  qu’un  Monarque  Chrétien,  poffé- 
dant  de  grands  Etats  féparez  les  uns  des  autres , fe  trouve  avoir  nombre 
d’Enfans  Majeurs,  il  elt  rare, ou  que  le  Père  ne  leur  partage  point  l'Auto- 
rité Souveraine , ou  que  les  Fils  fe  plaifent  de  relier  toujours  Sujets. 
L’éloignement  des  Royaumes  de  Naples,  de  Sicile,  & autres  Etats  dé- 
membrez de  la  Couronne  d'Efpagne , feroit  une  forte  raifon  pour  les  fai- 
re devenir  l’Apanage  de  quelque  fécond  Fils  de  France,  & pour  former 
une  nouvelle  Monarchie  indépendante.  En  ce  cas,  toute  l’Europe  ne  de- 
vroit-elle  pas  aplaudir  au  Parcage  de  la  Succeflion  d’Efpagne,  lequel,  en 
établiffant  un  plus  julte  équilibre  entre  les  deux  Maifons  d'Autriche  & de 
France,  arrêteroit  l’émulation  qui  les  porte  réciproquement  à entrepren- 
dre l’une  fur  l’autre , & mettrait  les  autres  Puiffances  plus  en  état  de  pou- 
voir, en  cas  de  befoin,  maintenir  le  plus  foible  contre  le  plus  fort  ? N’y 
a-t-il  pas  même  de  l’aparence  que  ces  Royaumes  feraient  érigez  en  nou- 
velle Monarchie,  avant  que  la  France  put  s’en  prévaloir  au  préjudice  des 
Voilins  ? En  167*.  Louis  XIV.  étant  devenu  Maître  de  la  Ville  de  Met 
fine.  Sa  Majefté  fit  publier  en  Italie  unManifelte,  daté  de  Verfailles  le 
si.  Octobre.  Après  une  Déduétion  des  R ai  Ions  qui  ont  engagé  le  Roy 
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Xmiiii  Très-Chretien  à recevoir  les  Meiîinois  au  nombre  de  Tes  Sujets  & d’ac- 
or:..i>L  cepter,  à leurs  prières  , le  Serment  de  Fidélité  qu'ils  lui  avoienc  prêté,  on 
e’teF.o-  jlt  une  Déclaration  des  intentions  de  la  France  en  ce*  termes. 

te.  ■ ' ' 

S.  Majrjli  pouvait,  par  ce  nouveau  litre,  fcf  par  les  Droits  fi  jujles  1$  fi  an- 
ciens qu'd'.e  a furie  Royaume  des  deux  S'ciles , unir  à Ja  Couronne , non-feulement  la 
Fille  (le  Mefime , niais  encore  Us  autres  Places  qu'elle  pofféde  dans  l'ile,  fÿ  toutes 
celles  d qui  t' amour  de  la  Lilerlè  injpircroit  de  /entier  le  joug  des  Espagnols.  Mais, 
pareeque  fa  vite  a bien  moins  été  dans  cette  occajion  d' étendre  fes  limites , que  de  Jé- 
courir  des  peuples  qui  avoient  imploré  fan  ajfijlance  ; elle  veut  bien  déclarer  par  le 
préjent  Mémoire,  qu  elle  n'a  repu  les  Mefitnois , quand  ils  fe  font  donnez  à elle, 
que  peur  les  rendre  en  quelque  forte  à eux  - mêmes , aujft-  bien  que  les  autre/  Hiles 
de  Sicile  qui  voudront  Jtiivre  leur  exemple  : Que  fan  dtjjcin  n'a  pas  été  de  les  faire 
vivre  fous  Jes  Loix,  qui  leur  femblerount  toujours  étrangères,  en  les  unifiant  à fa 
Couronne  ; mais  , qu'à  l exemple  de  Jes  PrédcceJJeurs  , qui  ont  donné  deux  fois  des 
Roys  à Naples  £?  à Sicile,  dans  deux  Branches  de  la  Maijbn  Royale  de  France,  Jbn 
intention  cjl  encore  de  donner  à cette  Ijie  un  Souverain , qui  tire  fon  origine  du  mê- 
me fastg  ; qu’elle  lui  remettra  tous  Us  Droits  qui  Jbnt  acquis  à la  France  fur  ce  Ra- 
yait t.e , c?  tous  ceux  que  U consentement  des  Peuples  a déjà  déferez  (f  pourrait  dé- 
férer u l'avenir  à Sa  Majcjli  : Qjie  ce  Prince  prendra  Us  Meurs , Us  Coûtâmes , à? 

!ts  Loix  de Jm  Etat,  tÿ  qu'il  rétablira  chez  les  SicilUns  un  Trône  que  Uurs  Ancê- 
tres ont  vil  avec  douUur  traujporté  en  Arragtn  éf  en  CxJlUU , Ifc. 

On  doit  inférer  de  cet  Extrait,  que  Sa  Majellé  Très-Chretienne  ne  pré- 
tend point  avoir  renoncé  à fes  anciens  Droits  fur  les  Royaumes  de  Na- 
ples & de*  Sicile  ; m iis  que , confioiffant  allez  les  difficultez  de  les  pou- 
voir réunir  a l'a  Couronne,  elle  ne  formerait  des  delfeins  pour  les  recou- 
vrer, qu’afin  d’en  remc-tire  la  Souveraineté  à un  Prince  du  Sang  Royal 
de  France. 

En  ncufvicme  lieu,  le  Pape,  par  fon  Autorité  Spirituelle  & Tempo- 
relle , peut  facilement  arrêter  tous  mouvemens  injultes  de  la  part  de  la 
France  en  Italie;  & cetie  Augmentation  d’Etats  rendrait  ies  autres  Prin- 
ces de  l’Europe  plus  éclairez  pour  veiller  à leur  confervation , & particu- 
lière , & generale. 

En  dixième  lieu,  le  Milanois,  qui  a été  une  autre  fource  de  Guerres 
en  Italie  entre  les  Maifons  d'Autriche  & de  France,"  étant  cédé  & trans- 
porté au  Duc  de  Lorraine  & à fes  Héritiers  en  toute  propriété  & pollef- 
îïon  pléniere,  il  ne* relierait  plus  de  prétexte  de  Guerre  de  te  côté  là,  & 
le  Milanoii  deviéndfo'it.tih  nouvel  Etat  intereiTé  à fe  joindre  avec  les  au- 
tres Princes  dè  TIralîé,  dont  les  Forces  fe  trouveraient  par  ce  moyen 
plus  capables  de  faire  tète  a quiconque  voudrait  entreprendre  contre  leurs 
Droits.  D’autre  part,  la  Lorraine  cédée  à la  France  ferait  encore  un  fu- 
jet  de  differens  & de  difputcs  retranché.  Il  refie  fi  peu  de  Pais  au  Duc 

de  Lorraine,  6c  la  liberté  des  Tallages  accordée  à fa  France  par  le  Traité 
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de  Ryfwick,  ell  d’une  telle  importance,  qu’il  netoic  point  à douter  que  Ammri 
. ce  Prince  ne  dût  pas  refuiér  un  échange  aufii  conliderable  que  celui  du  «**■  os 
Milanois.  . _ cKuho- 

Ne  doit-il  pis  réfulter  de  toutes  ces  Remarques,  qu’en  cas  de  néccffoé  

de  Partage,  les  Propoütions  de  la  France,  notant  point  excefiives  ni  dc- 
raifonnables , le  Roy  de  la  Grande-Bretagne  & les  seigneurs  Etats-G<.- 
neratix  n'avoient  pu  le  difpcnfer  d’y  tduierire  & d’en  arrêter  l'exécution 
par  un  Traité  qui  par  avance  accotnmodoit  les  difFerens  & les  difpuies,  & 
prévenoit  ies  ombrages  à naître  au  tenu  de  l’ouverture  de  la  Succelîion 
d’F-fpagne. 

Les  Efpagnols  pourroient  prétendre  qu’il  n’y  avoit.ni  raifon,  ni  droit.de 
démembrer  leur  Monarchie.  Sa  Majeité  Impériale  pourroit  aufli  trouver 
mauvais  le  Partage  d’une  Succdîîon  appartenante  à l’Archiduc  l'on  fécond 
Fils  en.  vertu  des  Renonciations  de  Marie -Therefe  & du  ÿ'dtament  de 
Philippe  IV.  Les  Italiens  fe  plaindroient  peut -être  de  ce  qu’on  n’a  pas 
afiïgné  à la  France  d'autres  Pais  que  ceux  qui  fe  trouvent  dans  leur  voi- 
finage.  Et  enfin  il  pourroit  fe  rencontrer  des  PuifTances , qui  n’aprouve- 
roient  pas  que  le  Roy  de  la  Grande-Bretagne  & les  Seigneurs  Etats- Ge- 
neraux des  Provinces -Unie*  fuient  entrez  dans  un  Traité  de  cette  natu- 
re avec  la  France,  & l’ayent  conclu  fans  leur  .participation. 

S’il  fe  trouve  des  Efpagnols , qui  prétendent  qu’il  ne  peut  y avoir  eû  ni 
raifon  ni  droit  de  démembrer  leur  Monarchie,  ne  leur  demandera-t-on 
pas  avec  juilice,  pourquoi  ils  n’ont  pas  eu  foin  de  faire  regler  lesPreten- 
lïons  de  la  France  fur  la  Succelfion  a la  Couronne  d’Ëfp.igne,  en  cas  de 
Mort  de  Charles  II.  fans  Knfans?  Louis  XIV.  ayant  allez  lait  entendre  les 
intentions  par  la  Guerre  de  i66y.  il  étoit  de  l’Interet  particulier  de  l’Ef- 
pagne  de  prévenir  par  des  melbres  prifes  à tçins  les  dilferens  & les  dis- 
putes à naître  à l’ouverture  de  la  Succelîion  d'un  Roy  duquel  on  dévoie 
allez  bien  connoitre  ies  difpofitions  infirmes?  De  plus,  le*  lifpagnols  avant 
été  puiflamment  fecourus  dans  le  befoin  par  diverles  Puillances , 04:  princi- 
palement par  le  Roy  de  la  Grande-Bretagne  & par  les  Seigneurs  Jitats- 
Generaux,  n’étoient-ils  pas  obligez  de  mettre  un  li  bon  ordre  à la.  Suc- 
celfion  qu'elle  ne  pût  fournir  aucun  prétexte  de  renouveller  la  Guerre  en  ■ 

Europe  ? Si  l'Efpagne  néglige  fes  véritables  Interets,  & fi  elle  n'a-  aucun 
égard  pour  les  Puillances  auxquelles  elle  a de  fi  étroites  obligations , les 
autres  Etats  n’ont-ils.  pas  raifon  de  veiller  à leur  feureté  ? &.  la  France 
propofant  d’accommoder  les  difFerens,  & de  prévenir  les  fujets  d’ombrage, 
n ’étoit-ce  pas  une  neceffité  de  conclure  un  Traité  pour  entretenir  la  tran- 
quilité  publique  & éviter  de  voir  toute  l’Europe  en  combuilion  ? Celui 
qui  prévoit  lembrafement  de  la  maifon  de  fon  voilin,  n'a-t-il  pas  droit 
de  le  prévenir;  & s'il  ne  le  peut  faire, fans  que  la  maifon  fouffre  quelque 
dommage,  y aura-t-il  lieu  de  le  blâmer  ? Que  la  Maifon  d'Autriche  & la 
Maifon  de  France  foutiennent  également  leurs  Freicniions  fur  la  Monar- 
chie- d’Efpagne,  tous  les  Pays  de  cette  Monarchie  ne  feront-ils  pis  expo- 
fez  à la  fureur  des  armes  ? La  France  n'elLelie  pas  en  état  d’en  conquérir 
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la  meilleure  partie  ? D'ailleurs  les  autres  Puiffances  de  l’Europe  ne  pour- 
roient-elles  pas  avec  jultice  profiter  de  l’occafion,  ou  pour  reprendre  ce 

Siui  leur  a été  autrefois  enlevé,  ou  pour  s’emparer  des  Pais  à leur  bien- 
éance  ? Ainfi , le  démembrement  de  la  Monarchie  d'Efpagne  étant  inévi- 
table, Sa  Majellé  T.  C.,  Sa  Majellé  Britannique,  & les  Seigneurs  Etats- 
Generaux  ont  avec  droit  & raifon  pourvu  à ce  que  le  démembrement 
pût  être  fait  d’une  maniéré  convenable  aux  diverfes  Prétendons , & fans 
intereffer  la  tranquillité  particulière  des  Peuples  fournis  à l'Efpagne  ni  celle 
de  toute  l'Europe. 

Pour  ce  qui  regarde  les  mécontentemens  de  Sa  Majellé  Impériale, 
il  ell  plus  à propos  d'en  remecre  l’examen  après  les  Réflexions  fur  l'Ar- 
ticle VI. 

Quant  aux  plaintes  des  Italiens,  il  ed  à obferver,  i.  que  la  plûpart 
des  Etats  Smjverains  de  l'Italie  font  des  Donations  ou  des  Concédions 
faites  par  les  Empereurs , les  unes  à titre  d'Independance  de  l’Empire , 
& les  autres  à titre  de  Dépendance. 

2.  Que  l'Empire  acquis  à la  Maifon  de  France  par  Charlemagne  étant 

S rafle  à la  Maifon  d’Autriche,  pendant  que  celle-ci  travaille  pour  fe  con- 
erver  cette  première  Dignicé , l'autre  prétend  de  pouvoir  un  jour  ren- 
trer dans  un  Bien  pofiedé  originairement  par  fes  Ancêtres.  Ainfi , les  Prin- 
ces d’Italie  fe  trouvent  dans  l'Obligation  de  veiller  aux  Ëntreprifes  des 
deux  Maifons  concurrentes,  afin  de  prévenir  ce  qui  pouroit  être  préjudi- 
ciable ii  leurs  juftes  Intérêts. 

$.  Que  le  Pape  de  Rome,  étant  non  feulement  reconnu  Souverain  de 
l’Etat  EccléfialUque,  mais  encore  ayant  les  Droits  de  Père  commun 
généralement  fur  tous  les  Etats  Catholiques-Romains , ce  lui  ell  un  De- 
voir indifpenfable  de  s’oppofer  conllament  à toutes  Ëntreprifes  & Préten- 
tions illégitimes  de  la  part  de  la  Maifon  d’Autriche  ou  de  celle  de 
France. 

4.  Que  non-obllant  ces  Obligations  des  Princes  Italiens,  & ce  Devoir 
du  Pape  en  particulier,  les  Souverains  d’Italie  ont  eu  très-peu  d’égard  aux 
Intérêts  publics  &à  la  Jultice  dans  les  démêlez  furvenus  entre  les  Princes 
d’Autriche  & ceux  de  France.  On  fçait  par  exemple  que,  dans  toutes 
les  Ëntreprifes  de  Charles-Quint  contre  François  I. , dans  toutes  les  Intri- 
gues de  Philippe  II.  pour  ruiner  la  France  , les  Papes  , bien  loin  de  fe 
déclarer  en  faveur  de  la  Jultice,  au  contraire  fomentoient  les  divifions, 
les  complots,  & les  projets  à proportion  de  l’utilité  particulière  qu’ils  pou- 
voient  en  efpérer  pour  l’accroifiement  de  leur  Autorité  & l’augmenta- 
lïon  de  l'Etat  Eccléfiallique.  De  meme,  lorfque  la  France  s’ell  trouvée 
en  état  d’ufer,  pour  ainfi  dire,  de  reprefailles  envers  la  Maifon  d’Autri- 
che, la  Conduite  de  la  Cour  de  Rome  n’a  point  été  celle  d'une  Cour  de 
Jultice,  qui  s'emploie  à régler  les  Intérêts  des  Parties  félon  l’équité,  & à 
maintenir  entre  les  souverains  une  Correfpondance  Chrétienne.  Dans  le* 
Alliances  éuoites  des  deux  Maifons,  dans  les  Prétentions,  dans  les  Guer- 
res, dans  les  Traitez  de  Paix  entre  les  Couronnes  de  France  & d’Ef- 
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pagne,  les  Pape*  n'ont  eu  d'autres  vues  que  celles  de  leur  propre  Inté- 
rêt. Ils  fe  font  donné  beaucoup  de  mouvement  pour  éloigner  la  Guerre 
de  l’Italie  j mais,  il  s'en  faut  beaucoup  qu’ils  n’ayent  fait  ce  qu’ils  auroient 
dû  & ce  qu’ils  auroient  pu , pour  arrêter  & prévenir  les  fuites  facheufes 
des  Prétentions  réciproques  de  la  Maifon  d'Autriche  & de  celle  de  Fran- 
ce fur  la  Monarchie  d'fcfpagne. 

Les  autres  Princes  d'Italie  en  ont  ufe  t^peu  près  de  la  meme  manière. 
Tous  fe  font  fort  remuez  pourobtenir  une  Neutralité;  fans  conftdérer,que 
tôt  ou  tard  ils  auront  à répondre  à la  Partie  qui  demeurera  viétorieufe. 
11  eft  vrai  que  le  Duc  de  Savoye  n’efl  pas  relié  dans  l'indiférence,  & 
qu’il  sert  mêlé  bien  avant  dans  les  tems  de  Guerre  ; mais , quel  a été 
fon  Motif?  Lors  qu’il  a efpéré  de  l’avantage  du  Parti  de  la  Maifon  d’Au- 
triche, il  s’eft  déclaré  contre  la  France;  & lorfque  la  France  lui  a fait 
des  conditions  félon  fes  defirs  , il  eib  devenu  Gencrahflime  des  Trou- 
pes de  France  contre  la  Maifon  d’Autriche.  Telle  a été  ordinairement 
la  Conduite  des  Ducs  de  Savoye  à l’égard  des  Différent  entre  les  deux 
Maifons. 

Ces  dilpofitions  de  l’Italie , uniquement  interelTée  pour  fe  ménager 
quelqu’avantage  particulier , ou  pour  jouir  d’un  repos  préfent,  & indif- 
rente  pour  la  tranquilité  publique  de  toute  l’Europe  , a été  caufe  que 
Louis  XIV.  Roy  de  France,  étant  refolu  de  faire  valoir  fes  Prétentions 
fur  la  Succeflîon  à la  Monarchie  d’Efpagne,  n’a  point  confulté  les  Prin- 
ces Italiens,  ni  même  le  Pape,  qui  fans  doute  devroit  être  l’Arbitre  de 
toutes  les  Prétentions  des  Souverains,  s’il  avoir  en  effet  les  principes 
de  l'équité  & du  definiérefTement  d'un  Père  commun  & d’un  Pai'teur , 
qui  fe  tient  établi  Chef  de  l’Eglife  univerfcile  de  Jefus-Chrilt.  La  Ré- 
publique des  Provinces-Unies  des  Païs-Bas,  & Guillaume  III.  Ro*y  de  la 
Grande-Bretagne,  n’ayant  eû  rien  plus  à cœur  que  d’entretenir  un  équilibre 
entre  la  Maifon  d’Autriche  & celle  de  France  , & n’ayant  rien  négli- 
gé de  ce  qui  pouvoit  accommoder  leurs  différons , & rétablir  la  Tran- 
quilité de  l’Europe,  font  en  dernier  lieu  entrez  en  Ligue,  avec  la  Fran- 
ce, afin  de  prévenir,  s’il  e(l  poflible,  les  difputes  entre  les  deux  Mai- 
fons , les  ombrages  des  autres  Puiffances , & une  Guerre  à naître  à l'ou- 
verture de  la  Succeflîon  de  Charles  II.  en  état  de  mort  prochaine  fans 
Enfans;  furquoy  les  Princes  d’Italie  doivent  obferver  : 

y.  Que  le  Roy  de  la  Grande-Bretagne,  & lés  Seigneurs  Etats  Géné- 
raux, dans  le  Traité  ont  eu  généralement  égard  au  bien  de  toute  l’Euro- 
pe, n’ayant  recherché  aucun  avantage  particulier  pour  leurs  Etats.  Si 
l’on  demande  pourquoi  l'on  n’a  pas  ajugé  à la  France  les  Païs-Bas  aufïï- 
bien  que  les  Païs  d'Italie?  On  répondra,  que  la  France  a des  Prétentions 
plus  fortes  fur  Naples,  Sicile,  & le  Milanois,  quelle  n’en  peut  avoir  fur 
les  Païs-Bas.  Que  ces  Pais  n’étant  pas  fufilàns  pour  éteindre  lesPréten- 
tentions  de  la  France,  il  étoit  plus  à propos  de  lui  afligner  ce  qui  fe 
trouvoit  en  Italie  détaché  de  l’Efpagne , & féparé  des  Etats  de  la  Fran- 
ce ; Que  les  Païs-Bas  étant  contigûs  à la  France  , les  fejst  Provinces- 
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Affmsu  U nies,  Liège,  & les  Etais  voifins  de  l’Allemagne,  feroieni  bien  plus  expo- 
*>*  fez  aux  lnvalions  des  Roys  Très-Chrétiens , que  les  Etats  de  l’Italie  ne 
i'Euho-  je  peuvent  être;  que  les  difpofnions  & l'intérêt  de  l’Angleterre  & de  la 
- - I Iullandc  aïant  toûjours  été  d’aréter  les  Entreprifes  illégitimes  de  la  Fran- 

ce, il  importe  à toute  l’Europe,  & à la  Mailon  d’Autriche  en  particulier, 
que  ces  deux  PuifTmces  fe  trouvent  le  plus  qu’il  efl  polïible  hors  de  la 
portée  des  armes  de  Sa  Majefté  Très  C.  Qttc  les  Puïs-Bas  confervez 
à la  Maifon  d’Autriche  feroiertt  toujours  foutenus  par  les  Provinces- 
Unies , & que  l’Italie  en  cas  de  befoin  feroit  plûtôt  fecouruc  par  les 
Fais- lias , par  les  Provinces- Unies  , & par  l’Angleterre,  que  ces  Puifi. 
lances  ne  pouroient  cfpérer  du  fecours  de  l’Italie  ; enfin  , que  le  mo- 
tif de  Religion  qui  porte  les  Italiens  à préférer  la  ruine  de  l’Angleterre  & 
de  la  Hollande  à leur  confervation,  a été  une  raifon  trcs-légitime  & tres- 
prefl'ante  pour  ces  deux  PuifTances  de  veiller  à leur  propre  feurtté,  en 
ménageant  ce  qui  peut  convenir  de  mieux  ji  la  tranquilitc  publique  de 
toute  l’Europe. 

Si  les  raiforts,  raportées  touchant  l’équité  & la  nécefiïté  du  Partage  des 
Etats  de  la  Monarchie  d’Efpagne,  peuvent  être  bien  fondés,  il  n’y  aura 
aucune  PuifTince  qui  puifle  defaprouver,  que  le  Traité  ait  été  conclu 
fins  fa  participation;  parce  qu’il  ne  s’agit  point  ici  de  droit  de  fupériorité 
ni  de  prérogative  d’honneur,  ni  d’aucun  profit  réel.  Ce  font  les  Préten- 
tions des  deux  Maifons d’Autriche  & de  France,  qu’il  eit  queffion  de  ré- 
gler pour  le  mieux , h la  faiisfaétion  de  l’une  & de  l’autre , & félon  que 
toute  'l’Europe  peut  délirer  pour  la  tranquilitc  generale  & particulière 
de  tous  les  Etats.  Supofé  donc  que  le  Traité  ait  pourvu  à tout,  autant 
que  cela  étoit  pofi’ble,  ne  doit-cc  pas  être  un  tres-grand  contentement 
pour  ttfus  les  Souverains  qui  n’ont  qu'à  accepter  & garentir  un  Traité  qui 
fe  trouve  abfoiument  tel  que  la  Conjoncture  des  Affaires  de  la  Succeffion 
• d’Efpagne  le  peut  exiger,  pour  accommoder  les  diffuses  if  Us  différent , if 
fi evenir  une  nouvelle  Guerre  dans  l'Europei 


ARTICLE  VI. 

Ijtdite  Couronne /T Efpagne  if  Us  autres  Royaumes , If  es.  Etats , P aïs,  if 
Places  que  le  Roy  Catholique  foffede  préfentement  tant  dehors  que  dedans  l'Eu- 
• ropc  feront  donnez  if  ajfgnez  au  Sereniffme  sfrcùiduc  Charles  fécond  Fils  de 
l'Empereur,  à l' exception  de  ce  qui  a été  donné  dans  l’ Article  quatrième  qui 
doit  compofer  te  Partage  de  Mvnfeigtteur  le  Dauphin , if  du  Duché  de  Milan 
en  conformité  dudit  rlrticle  quatrième , en  toute  jnoprieté  if  pqffeffion  pltniere  en 
partage , if  cxfincUon  de  toutes  fes  pretéuficns  (ur  ladite  Succcffîon  thEf pagne 
pour  en  jouir , lui,  fes  Heritiers  if  Succeffeurs  nez  if  à naître  à perpétuité , 
fans  pouvoir  être  jamais  troublé  fous  quelque  prétexté  que  ce  foi!  de  droits  ou 
d:  pretenjwns  du  (Bernent  ?y  indirectement,  même  par  ceffion,  appel,  révolté, 
ou  autre  voye  de  la  part  du  Roy  Très-Chrétien , de  Monfeigncur  le  Dauphin  , 
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eu  Je  (es  Enfans  Mâles , ou , (3  c.  moyennant  laquelle  Couronne  d’ Ef pagne  (3  les 
autres  Royaumes,  IJ les , Etats , Pais , & Places  qui  en  dépendent,  l'Empereur 
tant  en  fon  propre  nom  qu'en  celui  du  Roy  des  Romains , du  U.érim/jtme  Archi- 
duc Charles  fon  fécond  Fils , des  Archiducheffes  Jes  Filles , fes  Enfans , leurs 
Enfans  Mâles , ou,  (3c.  comme  aujfi  le  Roy  des  Romains  pour  lui,  (3  Je  Se- 
reniffime  Archiduc  Charles  dis  qu'il  fera  Majeur  pour  lut-méjte,  leurs  En- 
fans, (3c.  fe  tiendront  fat  is  fait  s-,  que  ledit  Sérénijfme  Archiduc  Charles  ait, 
en  cxjlintlion  de  toutes  leurs  Prétentions  fur  la  Stkcefjlan  d' Ef pagne,  ladite  Cef- 
fton  faite  ci-defjus , (3  ledit  Empereur  tant  en  fon  propre  nom  que»  celui  du 
Roy  des  Romains  renonceront , lorjquils  entreront  en  ce  pré  (eut  Traité  (3  qu’ils 
le  ratifieront , (3  le  Seréniffrne  Archiduc  Charles  dès  qu'il  fera  Majeur , à tous 
autres  Droits  13  Pretenfions  fur  les  Royaumes , J fies.  Etats,  Pais , (3  Places 
qui  compofent  les  Partages  13  les  Portions  affignez  ci-dejftts  à Monfeigneur  le 
Dauphin , de  celui  qui  aura  le  Duché  de  Milan  par  échange  de  ce  qui  fera  donné 
à Monfeigneur  le  Dauphin , (3  que  de  tout  cela  ils  feront  expédier  des  Afles  fo - 
lemnels  dans  la  plus  forte  (3  la  meilleure  forme  qu'il  fe  pourra,  fç  avoir  l'Em- 
pereur 13  le  Roy  des  Romains , quand  ils  ratifieront  ce  pré  fient  Traité , (3  le  Se- 
remffime  Archiduc  dès  qu'il  fera  Majeur , lejqucls  feront  délivrez  à Sa  Majefié 
Britannique  (3  aux  Seigneurs  Etats  Généraux. 

1 . Cette  Di/pofition  de  la  Couronne  d’Efpagne  & de  tous  les  Pais  poflë- 
dez  par  le  Roy  Catholique  tant  dedans  que  dehors  de  l'Europe , a/lignez 
à un  Héritier  de  la  Mailon  d’Autriche,  e/l  une  Preuve  que  le  Roy  de  la 
Grande-Bretagne  & les  Seigneurs  Etat»  Généraux  ont  ellimé  que  le  droit 
de  prétention  de  cette  Maiibn  à la  Succe/lion  d’Efpagne  e/l  fupérieur  à 
celui  que  la  Maifon  de  France  peut  y avoir;  & Sa  Majellé  Trés-Chré- 
rienne  & Monfeigneur  le  Dauphin  en  font  eux-memes  tombez  d’accord , 
lors  qu’ils  ont  demandé  & fe  font  tenus  fatisfaits  d’avoir  une  médio- 
cre partie  de  cette  SuccelTion  en  extinction  de  tous  leurs  droits  & pré- 
tentions. 

2.  LaFrancedoit  être  cenfée  convenir  elle-même  du  droit  des  trois  Puif- 
fances  pour  le  Partage  de  la  Monarchie  d’Efpagne;  & en  particulier  elle 
doit  être  cenfée  reconnoître  l’Angleterre  & la  Hollande  pour  Juges  & 
Médiatrices;  puifque,  de  concert  avec  elles,  elle  réglé  & accepte  ce  qui 
doit  lui  appartenir,  & ce  qui  doit  appartenir  à la  Maifon  d’Autriche. 

3.  Dans  les  Médiations  & dans  les  Traitez  ordinaires  il  faut  le  conlèn- 
tement  de  toutes  tes  Parties  intereflees;  de  manière  que  fi  une  Partie  ne 
veut  pas  convenir  du  choix  des  Médiateurs , ou  fi  elle  ne  veut  pas  s’en 
tenir  aux  articles  arrêtez  par  le  Traité,  les  autres  ne  peuvent  être  liée» 
par  aucun  engagement.  Mais,  il  en  e/l  tout  autrement  à l’égard  de  ce 
Traité.  L’Empereur  Chef  de  la  Maifon  d’Autriche,  & Louis  XIV. Chef 
de  la  Maifon  de  France,  ont  des  Prétentions  fur  la  Succe/lion  d’Efpagne. 
Pour  prévenir  une  Guerre  le  Roy  de  France,  & le  Dauphin  fon  Fils  fe  re- 
mettent de  leurs  préten/ïons  au  jugement  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne  ' 
& des  Sgrs.  Etats  Généraux , enfui  te  de  quoy  les  trois  Pui/Tances , indé- 
pendament  de  Sa  Majellé  Impériale,  concluent  un  Traité  de  Partage  de 
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A la  Succeflion  d'Efpagne  entre  la  Maifon  d’Autriche  & celle  dç  France.  Par 
ots.  oz  conféquent , l’Empereur  eft  abfolumenc  libre  d'accepter  ou  de  rejetter  le 
l’Euro-  Tr^té.  Mais,  au  contraire,  que  le  Traité  foit  accepté  ou  rejette  par 
Tr"  l’Empereur , le  Roy  de  France  dkle  Dauphin  demeurent  toujours  indifpen- 
fablement  engagez  à l’obferver  fuivant  les  conditions  arrêtées  par  eux^ 
mêmes  avec  ba  Majefté  Britannique  ék  les  Sgrs.  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces-Uniex  des  Pais- Bas.  *■"  ; 

Quant  au  Partage  affigné  a la  Maifon  d’Autriche,  en  premier  lieu,  il 
eft  fait  en  faveur  du  Sereniflime  Archiduc  Charles  fécond  Fils  de  Sa  Ma» 
jelté  Impériale,  à l’exclulion  de  l’Empereur  & du  Roy  des  Romains  fon 
Fils  ainé.  Cette  Difpofition  eft  la  même  que  celle  du  Teftament  de  Phi- 
lippe 1 V.  Roy  d’Efpagne,  lequel  exclut  de  fa  Succeflion  l’Empereur  & le 
Roy  des  Romains,  comme  Héritier  préfompcif  de  la  Couronne  Impé- 
riale. 

Si  les  Peuples  étoient  capables  de  s’accorder  bien  les  uns  avec  les  au- 
tres, & de  régler  leurs  intérêts  de  manière  que  chacun  put  être  content, 
il  n’y  auroit  point  de  Souverains.  Et  fi  un  Souverain  étoit  capable  de 
gouverner  fagement  & de  faire  obferver  les  régies  d’une  parfaite  équité  en- 
tre divers  Peuples,  le  Monde  entier  pouroit  être  gouverné  par  un  lèul 
Souverain.  Les  grands  Empires  n’ont  fubfifté  qu’autant  que  la  bonne  in- 
telligence s’eft  confervée  entre  le  Souverain  & les  Peuples.  Le  mécon- 
tentement des  Princes  d’ Allemagne  leur  a fait  embraffer  les  Intérêts  de 
Ferdinand  contre  les  Pourfuites  de  Charles-Quint  fon  Frère,  pour  bif- 
fer l’Empire  & l’Efpagne  réunis  en  la  Perfonne  de  Philippe  III.  fon  Fil* 
unique. 

Pour  prévenir  l’ombrage  des  autres  Etats  de  l’Europe  Philippe  I V. 
fubftûua  à Chartes  II.  fon  Fils,  en  cas  de  mort  fans  Enfans,  un  Prince 
de  la  Maifon  d’Autriche , le  que!  ne  dût  point  être  Empereur.  C’eft  par 
la  même  raifon  que  les  trois  Puiffimces  ont  affigné  à l’Archiduc  Charte* 
ce  que  la  Maifon  d’Autriche  doit  prétendre  de  la  Succeflion  d’Efpagne. 

En  fécond  lieu,  le  Partage  en  faveur  de  la  Maifon  d’Autriche  eft  telle- 
ment conlidérable,  que  l’Archiduc  fe  trouve  encore  en  état  de  pouvoir 
être  le  plus  puiflant  Monarque  de  l’Europe  en  étendue  de  Pais,  en  fer- 
tilité & en  richefles  de  Terrain,  en  commoditez  pour  le  Commerce  ,&  en 
forces  pour  le  faire  redouter  par  les  autres  Puiflances  de  l’un  & de  l’au- 
tre Monde. 

En  troifiéme  lieu , il  a déjà  été  remarqué  que  les  Pais  démembrez  de  la 
Monarchie  d'Efpagne,  & affignez  au  Dauphin  de  France,  font  plutôt  des 
fujèts  de  Guerre  inévitable  retranchez,  qu’une  diminution  de  grandeur 
& depuilfance.  Que  le  Sereniffme  Archiduc, devenu  Roy  d’Efpagne , 
fâche  rendre  fes  Peuples  laborieux,  qu’il  préne  foin  de  repeupler  fes  vaf- 
tes  Etats  , qu’il  établiffe  un  bonne  difcipüne  parmi  tous  les  Ordres  de  fà 
Monarchie  ; on  reconnoîtra  bien-tôt  que  les  Pais  affgnez  à la  France  ne 
font  pas  fufifans  pour  la  mettre  en  état  d’entreprendre  quelque  chofe  au 
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préjudice  de  l’Efpagne,  & qu’au  contraire  la  France  avoit  befoin  de  ce  Amnu 
renfort  pour  le  garentir  d’înfulte  de  la  part  d'un  Roy  Catholique. 

Qjrelqu’avantageufe  que  puifle  etre  cette  difpolition  du  Fartage  aflîgné  L 

au  Serenifiime  Archiduc  Charles,  il  écoit  néanmoins  fort  à croire  que  

l'Empereur  fon  Fére  n’en  feroit  pas  fatisfait.  Sa  Majefté  Impériale  préten- 
doit  que  la  Succeflion  entière  devoit  apartenir  de  droit  inconteilable  à fea 
Defcendans,  après  la  mort  de  Charles  II.  Roy  d'Efpagne.  Cependant 
en  voilà  une  partie  qui  leur  eft  enlevée,  en  pleine  paix,  du  vivant-me- 
me du  Roy  Catholique,  par  Louis  XIV.  Roy  de  France  & le  Dauphin 
Ion  Fils,  apuyez  du  confentement  & de  la  garantie  de  Guillaume  III. 

Roy  de  la  Grande  Bretagne  & des  Seigneurs  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies  des  Païs-Bas,  deux  Puiffances  qui  n’ont  aucun  droit  fur  la 
Succeflion  d’Efpagne,  & qui  d’ailleurs  ont  été  fortement  attachées  aux 
intérêts  de  la  Maifon  d'Autriche,  pendant  les  dernières  Guerres  contre 
la  France.  ' ■ 

Ces  Confidérations  femblent  avoir  dû  naturellement  caufcr  de  la  fur- 
prife  & du  mécontentement  à Sa  Majefté  Impériale.  Mais  ceux , qui  fe 
plaifent  à former  des  raifonnemens  fur  ce  qu’ils  voient  arriver,  doivent 
fe  donner  de  garde  de  ne  point  parler  avec  trop  de  précifion  touchant 
les  matières  traitées  dans  le  cabinet  des  Princes  ; parce  qu’en  effet  il  y a 
mille  particularitez  qui  ne  viennent  point  à la  connoiffanee  du  Public.  Il 
paroic,  par  exemple,  que  ce  Traité  de  Partage  a été  fait  fécrétement 
entre  la  France  ,l’ Angleterre, & la  Hollande,  fans  la  participation  de  l’Em- 
pereur & du  Roy  d’Efpagne;  il  peut  toutefois  y avoir  eu  des  démar- 
ches & des  négociations,  lefquelles,  fi  elles  étoient  connues  , on  trou- 
veroit  que  Sa  Majefté  Impériale  & Sa  Majefté  Catholique  n'ont  dû  ni 
être  furprifes  ni  mai-fâtisfaites.  Ainfi,  fans  vouloir  trop  aprofondir  les 
fecrêts  de  la  politique  particulière  des  Princes  , il  faut  s’en  tenir  à des  ré- 
flexions générales  fur  ce  qui  peut  être  connu  de  tout  le  monde. 

1.  Chacun  connoit  lajaloufie  qui  eft  entre  la  Maifon  d’Autriche  & la 
Maifon  de  France.  > Cette  jaloufie  commença  de  parvenir  à fon  fupreme 
degré  fous  les  Régnes  de  François  I.  Roy  de  France  & de  Charles- 
Çhiint  Roy  d'Efpagne.  Ils  étoient  montez  fur  le  Trône  prefqu’au  même 
temps  en  ifif.  François  à 21.  ans,  & Charles  à 1 y.  Ils  eurent  l’un  & 
l’autre  des  dilpofitions  extraordinaires  pour  le  Gouvernement  ; mais , 

François  I.  aima  toujours  la  Paix,  & ne  fit  la  Guerre  que  pour  défen- 
dre Fes  Etats , ou  pour  recouvrer  ce  qui  luy  apartenoit  légitimement: 

L’Empire  étant  venu  à vacquer , il  follicita  les  fufrages  des  Electeurs 
par  des  voyes  naturelles  à un  Roy  dont  les  Ancêtres  avoient  acquis 
l’Empire  d'Occidenc.  Charles  au  contraire  employa  tous  les  moyens 
imaginables  pour  agrandir  fes  Royaumes  : a ip.  ans  il  fe  fit  élire  Em- 
pereur à l’exclufion  de  François  I.  il  luy  fufeita  des  Guerres  continuelles: 
il  luy  enleva  le.Milanois:  après  qu’il  eût  été  fait  prifonnier  à la  batail- 
le de  Favie,  il  le  fit  amener  à Madrid  , & luy  fit  plufieurs  traitemens 
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indignes  pendant  une  longue  prilbn  ; & ne  le  relacha  qu’après  avoir  exi- 
gé une  Renonciation  aux  Souverainetez  de  la  Fiandre  , & de  l'Artois,  & 
aux  Prétention!  de  la  France  fur  Naples  & fur  Milan.  Enfin  ,il  mit  en  ufa- 

§e  tout  ce  que  la  ru(e  ait  pu  imaginer  & la  force  executer  pour  ruiner  la 
'rance.  Philippe  II. , Fils  unique  de  Charles-Qiiint,  & fon  Succeffeur  à 
la  Monarchie  Elpagnole,  poorfutvant  les  deffeins  de  fon  Père  contre  la 
France,  employâmes  Ibmmes  immenfes  & toutes  les  intrigues  pofiibles, 
pour  profiter  de  la  foibleffe  <Sc  du  mauvais  ordre  du  Royaume  fous  les  Ré- 
gnés de  François  1 1.  Charles  1 X.  & Henri  1 1 1. 

Mais,  la  face  des  affaires  ayant  changé  fous  Henri  IV.  Roy  de  Fran- 
ce , Philippe  III.  Philippe  IV.  & Charles  II.  Roys  Catholiques  ont  été 
obligez  de  le  précauttonner  contre  les  deffeins , & de  fe  défendre  contre 
les  attaques  de  Lois  X 1 1 1.  & de  Louis  XIV.  Roys  Très-Chrétiens.  La 
Politique  de  Charles-Quint  a été  introduite  dans  le  Confeil  de  France  par 
le  Cardinal  de  Richelieu,  premier  Miniilre  fous  Louis  XIII:  elle  a été 
continuée  fous  le  Miniflére  du  Cardinal  Mazarin  au  commencement  du  Ré- 
gne de  Louis  XIV;  & s’ccanc  toûjours  rafiuée  de  plus  en  plus,  elle  a pro- 
duit tous  les  grands  effets , qui  ont  étonné  le  monde  depuis  longues  an- 
nées. 

Les  Maximes  de  cette  Politique  de  Charles-Quint  font,  une  délicatef- 
fe  extraordinaire  pour  le  point  de  Souveraineté,  un  defir  extrême  de  s’a- 
grandir, un  grand  foin  de  ménager  dans  le  Public  une  réputation  de  Reli- 
gion, de  juftice,&  de  bonne-foy,  une  prévoyance  affiduë  pour  difpofer 
oc  amener  les  évenemens,  autant  que  la  prudence  humaine  le  peut  per- 
mettre , & une  prompte  diligence  pour  Içavoir  profiter  des  occafions. 

2.  Les  Entreprifes  & les  Intrigues  de  la  Maifon  d’Autriche  ayant  re- 
veillé l’émulation  de  la  Maifon  de  France,  il  étoit  naturel  que  les  démar- 
ches du  Roy  de  France  au  préjudice  de  la  Maifon  d’Autriche  rendiffent 
les  Princes  de  cette  Maifon  plus  éclairez  & plus  vigilans  pour  la  con- 
l'ervation  de  leurs  propres  intérêts.  Si  les  indifpofitions  de  Philippe 
IV.  & les  infirmitez  de  Charles  II.  Roys  d’Efpagne  ont  été  favorables 
a la  France  gouvernée  par  un  Monarque  plein  de  vigueur  & de  fànté,  Sa 
Majeflé  Impériale  avoit  allez  de  dilpofitions  avantageufes  pour  veiller 
aux  intérêts  communs  à toute  la  Maifon  d’Autriche } & plus  l’état  de 
Charles  1 1.  devenoit  languiffant , & plus  J’Empereur  étoit  obligé  d’étre 
attentif  & de  prêter  la  main  aux  Affaires  d’Efpagne. 

3.  Léopold  I.  Empereur  prefentement  régnant  a eu  des  motifs  tres- 
particuliers  pour  obferver  les  deffeins  & les  démarchés  de  la  France. 
Ferdinand  111.  Empereur  étant  décédé  le  2.  Avril  1657.  Louis  XIV.  Roy 
de  France  avoit  traverfé  de  tout  fon  pouvoir  TEleélion  de  Léopold  Frere 
du  défunt;  & ,fous  le  pretexte  d’apuyer  les  mecontentemens  des  Elec- 
teurs & des  Princes  d’Allemagne , il  avoit  fortement  fbllicité  pour  em- 
pêcher que  le  Diadème  Impérial  ne  demeurât  plus  long-temps  fur  la 
tète  des  Princes  de  la  Maifon  d’Autriche.  Si  les  follicitations  n’eurent  pas 
tout  leur  effet,  au  moins  TEleélion  fut  diferée  jufqu’au  mois  de  Juillet  de 
* i<î  j8. 


Digitized  by  Google 


RESOLUTIONS  D’ETAT,  M.  DCC.  I.  573 

t6f  8.  & le  4.  Juin  precedent  avoit  été  flûte  la  célébré  Capitulation  de  Amntr* 
Francfort , fi  avantagcufe  à la  France.  Le  nouvel  Empereur  la  figna  le  °IM-  °* 
«8-  Juillet:  Il  s'y  oblige  au  XIII.  Article  de  naffiflcr  en  aucune  manière  que  L^*a’ 

te  fait,  d' dîmes,  d'argent,  de  Troupes , ou  de  Munitions , (F  de  ne  favorifer 

aucunement  les  Ennemis  de  la  Couronne  de  France , qui  font  hors  de  l' Empire,  pre- 
(ens  ou  futurs,  /eus  aucun  prétexté  ou  rai  Ton  que  ce  foi t , de  Différent  ou  de  Guer- 
re contre  ladite  Couronne.  L'Article  XIV.  elt  encore  plus  précis  j c'elt  l’Em- 
pereur qui  parle.  Et  de  peur  mime  que  nôtre  chère  Patrie  la  Nation  Alternait - 
de , ou  nous-mêmes , ne  foyorts  enveloppez  dans  de  nouvelles  querelles , nous  ne  nous 
mêlerons  nullement  dans  les  Guerres  que  l'on  fait  prejentement  en  Italie  £ÿ  dans 
le  Cercle  de  Bourgogne,  £5?  ne  ferons  la  Guerre , ni  pour  nous  comme  Empereur , 
ni  pour  nôtre  Maijon,  contre  la  Couronne  de  France,  ni  fes  J liiez  dans  ladite  Ita- 
lie, £5*  dans  le  Cercle  de  Bourgogne  ; moins  encore  envoyerons-nous , fous  aucun 
prétexté  de  Guerre  que  ce  puifje  être,  du  fecours  à fis  ennemis,  foit  en  Troupes, 
argent , ou  armes , foit  en  autre  ebofe , ni  ne  les  favori  ferons  ou  affftirons  en 
aucune  maniéré  que  ce  foit , pourvü  que  d'ailleurs  la  Couronne  de  France  & fes 
Alliez  n'envoyent,  ni  ne  fajfent  envoyer , aucun  fecours  en  Troupes , en  argent,  en 
armes,  ou  en  autre  manière  que  ce  J oit  à nos  ennemis  ou  à ceux  de  l'Empire , 
aux  ennemis  de  nôtre  AJaifon  Allemande,  ou  &c. 

La  principale  vue  de  la  France  étoit  d'empécher  que  l'Empereur  ne 
pût  fecourir  Philippe  IV.  Roy  d’Efpagne,  lequel  déjà  vieux  & infirme, 
n’ayant  des  enfans  que  très-jeunes , fut  engagé  de  faire  le  Traité  de  Paix 
des  Pyrénées  avec  la  France  en  1^59.  & de  donner  l'Infante  Marie-The- 
refe  fa  Fille  en  Mariage  à Louis  XIV.  Roy  Trcs-Chrétien. 

4.  La  France  ayant  commencé  en  1647.  de  faire  infirmer  les  Aftes 
les  plus  folemnels  & les  plus  Authentiques , qui  ayent  pu  être  faits  de  la 
Renonciation  de  Marie-Therefe  à tous  Droits  de  Succeffion  à la  Couron- 
ne d’Efpagne  en  qualité  de  Reine  de  France,  l’Empereur,  Chef  de  la 
Maif'on  d’Autriche, & Héritier  prefompiifde  la  Monarchie  Efpagnole  pour 
foi  ou  pour  fes  Defcendans , devoit  fe  mettre  en  poliure  de  faire  enten- 
dre à Sa  Majelté  Très-Chretienne  que  la  Maifon  d'Autriche  auroit , en 
cas  de  befoin , des  épées  aulli  bonnes  que  les  plumes  des  Jurifconfultes 
d’Efpagne , pour  maintenir  fes  Droits  contre  les  Pretenfions  de  la  France. 

Il  faloit  dé's  ce  moment  étudier  toutes  les  mefures  du  Confeil  de  Louis 
XIV.  pour  attirer  les  autres  Puiffances  dans  fes  intérêts,  & les  déconcer- 
ter; & comme  la  France  devenoitplus  entreprenante  & plus  empreffée 
à proportion  du  fucccs  de  fes  Négociations  & de  fes  Armes,  Sa  Majellé 
Impériale  & Ion  Confeil  dévoient  auffi  de  plus  en  plus  fe  reveiller , crain- 
dre, & fe  précautionner  contre  un  fâcheux  avenir. 

. 5.  En  1671.  l’Empereur  s’étant  trouvé  veuf  fans  Enfans  mâles,  n’a- 
yant qu’une  Fille  de  llmpératrice  fa  première  Femme, fut  obligé  de  s’op- 
pofer  au  deffein  que  Louis  XIV.,  rempli  de  grandes  efperances  par  le 
fucccs  de- fes  Armes  en  Hollande  , avoit  formé,  pour  faire  en  forte  que 
Je  Daufin  fon  Fils  fut  élu  Roy  des  Romains.  Le  Mémoire,  contenant 
les  offres  faites  par  Sa  Majellé  Très-Chrétienne  à i'Ele&eur  de  Brande- 
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AmiRRj  bourg,  pour  obtenir  Ibn  fuffrage,  fut  remis  entre  les  mains  de  Sa  Majefté 
Impériale  par  le  Prince  d’Anlult.  Cette  apiicaiion  & cette  aélivité  du 
Conl'eil  de  France  pour  ne  rien  épargner  dans  les  occalions,  où  il  femble 
y avoir  quelque  forte  d'avantage  à eiperer,  devoit  engager  l'Empereur  à 
terminer  incellàment  tous  mécontenteraens  entre  les  Princes  de  l'Empire, 
à leur  ôter  tout  prétexté  de  favorifer  les  intentions  de  la  France,  à les  en- 
tretenir dans  une  union  très-étroite  pour  maintenir  leurs  interets  communs, 
& à s’affurer  de  leur  fidelité  & leur  zcle  pour  foutenir  les  Droits  attachez  il 
Sa  Perfonne  en  qualité  d'Empereur,  & en  qualité  d’IIeritier  Prcfomptif 
de  la  Mailon  d’Autriche  pour  foy , ou  pour  fes  Defcendans. 

6.  L’Allemagne,  I’Efpagne,  & la  Hollande  s’étant  trouvées  en  Armes 
contre  la  France  en  1674.  & fur-tout  en  i<S88-  Guillaume  III.  Prince 
d’Orange  étant  monté  fur  le  Trône  d'Angleterre,  & la  plûpart  des  Prin- 
ces de  FEurope  étants  liguez  contre  les  François,  Sa  Majellé  Impériale 
avoit,  pour  ainfi  dire,  l'occafion  en  main  ; & fi  fon  Confeil  avoit  été  au- 
tant éclairé  & autant  zélé  pour  les  interets  de  la  Maifon  d’Autriche , com- 
me celui  de  France  pour  la  gloire  de  fes  Roys,  il  ell  certain  que  toutes  les 
mefures  prifes  par  Louis  XI V.  & tous  les  grands  avantages  que  Sa  Ma- 
jelle  Très-Chretienne  avoit  remportez  fur  la  Maifon  d’Autriche  depuis  la 
Paix  de  Munller  & le  Traité  des  Pyrénées, auroient  pu  être  entièrement 
renverfez. 

11  n'étoit  pas  difficile  de  remarquer  que  les  bons  fuccès  de  la  France  dé- 
voient être  atribuez  à des  foins  continuels  pour  amafièr  des  Trefors , à des 
Troupes  extraordinairement  nombreufes,  également  bien  difeipiinées  & en- 
tretenues, toujours  prêtes  à entrer  en  aélion  ; & à des  Négociations  alîi- 
ducs  pour  ménager,  ou  par  belles  paroles,  ou  par  menaces,  ou  par  argent, 
les  autres  Puifiimces  de  l’Europe.  Auroit-il  été  impofiible  à Sa  Majellé 
Impériale  d’ufer  d’une  femblable  Politique , mais  plus  équitable  & plus  fin- 
cere,  pour  déconcerter  les  mefures  du  Confeil  de  France?  Les  Princes 
Alliez  & les  Generaux-mêmes  de  l’Empereur  n’ont  point  celle  de  fe  plain- 
dre, de  ce  que  les  Troupes  Allemandes  ne  pouvoient  être  prêtes  à 
temps  ; & de  ce  que  l’Argent  & les  Munitions  manquoient  toujours  au 
befoin. 

Une  fécondé  caufe  des  grands  fuccès  du  Roi  de  France  a été  la  fubor- 
dination  parfaite  entre  Sa  Majellé  & fon  Confeil,  entre  les  ordres  précil 
de  ce  Monarque  ,&  leur  éxécütion  ponéluelle  par  les  Minillres  & Officier* 
Generaux  & Subalternes  & généralement  par  tous  les  Soldats  & les  Peu- 
ples de  fon  obeiflance.  Il  ctoit  fans  doute  très-difficile  qu’il  fe  rencontrât 
une  auffi  parfaite  conformité  de  commandement  & d’exécution  parmi  les 
Alliez.  Cependant,  fi  Sa  Majellé  Impériale  , comme  Chef  de  la  Ligue, 
avoit  eu  toute  l’exaélitude  & la  févérité  nécefiaires  pour  les  mefures  , le* 
délibérations,  les  ordres, & les  exécutions,  que  les  diverfes  conjonéhîre* 
pouvoient  requérir  de  fon  Confeil  & de  toutes  perfonnes  qui  lui  étoienc 
immédiatement  fejettes,  cet  exemple  auroit  été  une  régie  pour  tous  le* 
autres  Souverains  Confédérés.  El.  n'dl-il  pas  apparent  qu’une  jufte  cor- 
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refpondance  entre  tous  les  Membres  de  la  Ligue  auroit  pu  obtenir  l’HTuc 
qu’ils  s'étoient  propofée , en  s’unifiant  les  uns  avec  les  autres?  L’Empe- 
reur travailloit  à dès  Conquêtes  fur  le  Turc,  pendant  qu’il  ctoit  beaucoup 
plus  important  de  reprendre  fur  la  France  ce  quelle  avoit  enlevé  à l’Em- 
pire. Les  Generaux  Allemands  en  Italie  ne  fongeoient  qu’a  ménager  cer- 
tains intérêts  particuliers  à la  Maifon  d’Autriche  ou  à l’Empire,  & négii- 
geoient  ce  qui  étuit  de  principal  pour  la  Caufc  commune.  D’où  il  elt  ar- 
rivé que  les  plus  grands  efforts  des  autres  Puifiànces  Confédérées,  n’avant 
pu  empecher  la  France  de  faire  des  progrès  confidérables  , il  a fallu 
enfin  en  venir  à des  Traitez  toûjours  préjudiciables  à la  Maifon  d’Au- 
triche. 

7.  Les  Traitez  de  Paix  font  des  événemens  plus  en  la  difpofition  du 
Souverain  que  les  aérions  de  la  Guerre.  Ya-t-il  Souverain  qui  puifTe  ab- 
folument  compter  fur  l’expérience  infaillible  d’un  Général  & fur  la  valeur 
intrépide  de  les  Soldats?  Y en  a-t-il  qui  puifle  aucunement  prévoir  mille 
circonflances  qui  font  afiez  fouvent  le  gain  des  batailles?  Mais,  pour  ce  qui 
regarde  les  Négociations  d’une  Paix  ; qu’il  arrive  à des  Plénipotentiaires 
de  manquer  d’habileté , ce  défaut  peut  ctre  réparé  par  le  Souverain  ; puis 
qu’il  peut  prendre  une  connoiflance  exaéle  des  intentions , des  intrigues , & 
de  la  conduite  de  fon  Ennemi , envoyer  les  Inltruétions  fuffifyues  à fes 
Miniftres,  & qu’il  ell  toûjours  le  maître  de  rejetter  ou  de  conclure  les  Ar- 
ticles d’un  Traité. 

Ce  fut  la  France  , qui,  dans  la  dernière  Guerre,  parla  la* première  de 
Paix:  elle  en  fit  femer  des  Propofitions  de  tous  cotez:  elle  mit  tout  en 
ufage  pour  parvenir  h la  conclulion  d’un  Traité.  Ceux,  qui  ont  cru  qu’el- 
le étoit  épuifée  d’argent  & de  forces , fe  font  beaucoup  abufez.  Elle  é- 
toit  encore  en  état  de  fournir  plufieurs  campagnes  & de  remporter  des 
victoires.  Mais,  entre  plufieurs  raifons  qui  l’obligeoient  à rechercher  la 
Paix,-  la  plus  forte  étoit,  qu’il  y avoit  plus  à gagner  par  les  Négociations 
que  par  les  Armes.  Les  infirmitez  du  Roy  d’Efpagne  étoient  fi  confidéra- 
bles, qu’on  ne  pouvoic  plus  douter  que  la  fin  de  la  vie  de  ce  Monarque 
n’étoit  pas  fort-éloignée.  Si  Sa  Majellé  Catholique  fut  venue  à mourir  en 
un  temps,  où  la  Maifon  d’Autriche  fe  trouvoit  liguée  avec  les  principales 
Puifiànces  de  l’Europe  contre  la  France , il  eft  certain  qu’il  eut  été  pref- 
que  impoflible  au  Roy  Trcs-Chrêtien  & à Mgr.  le  Dauphin  de  faire  va- 
loir aucune  de  leurs  Prétentions  fur  la  Succefiion  à la  Monarchie  d’Ek 
pagne.  Ainfi , le  principal  Intérêt  de  la  France  étoit  de  rompre  la  Ligue , 
ot  de  changer  les  difpofitions  des  Puifiànces  Alliées  de  la  Maifon  d’Aù- 
iriche. 

Le  Duc  de  Savoye  étoit  entré  des  derniers  dans  la  Confédération , & 
il  n’avoit  eu  d’autre  vue  que  de  recouvrer  ce  qui  lui  avoit  été  enlevé  par 
les  François.  C’ell  pourquoi  Sa  Majellé  Très-Chrétienne  jugea  fort  julte, 

Sour  féparer  ce  Prince  d’avec  les  Alliez,  il  fufifoit  de  lui  faire  des 
rions  plus  avantageufes  qu’il  n’avoit  pu  fe  les  promettre  en  prenant 
parti  contre  la  France.  La  fulpenfion  d’armes,  & la  neutralité  accordées 
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Armai»  enfuitc  pour  le  Milanois  & les  Païs  d’Italie,  étaient  des  démarches  pour 
<tln.  n*  acquérir  les  bonnes  grâces  du  Pape  & des  Princes  Italiens,  <!St  pour  com- 
s’E'juo-  mencer  ^ fe  ménager  des  partifans  dans  le  Confeil  dEfpagrte  , en  même 

remps  qu’elles  procuroicnc  la  réunion  des  Troupes  de  France  pour  agir  a-  « 
vec  plus  d'dTet  contre  la  Ligue. 

l/abandonnemenc  du  rétablilTement  du  Roi  Jacques,  & les  offres  faites 
à l’Angleterre  & à la  Hollande  pour  une  Paix  particulière  n’eürent  point 
de  fuccès;  parce  que  ces  deux  Puiflances,  n'ayant  foutenu  la  Guerre  que 
pour  maintenir  les  intérêts  communs,  n'étoient  point  capables  de  la  termi- 
ner par  quelque  profit  particulier. 

Enfin  la  France  ayant  befoin  de  la  Paix  à quelque  prix  que  ce  fût, 
elle  confentit  à des  amples  Reftituiions  en  faveur  de  l'Ëfpagnc,  préten- 
- dant  bien  quelles  lui  tiendroient  lieu  de  mérite  auprès  du  Gouverne- 
ment; & s’attacha  uniquement  à retenir  Strasbourg  & le  plus  qu'il  lui 
fut  poffible  de  fes  Conquêtes  fur  l’Empire.  Par  ce  moyen,  elle  efpéroic 
ménager  l’efprit  des  Efpagnols  & fortifier  fes  Frontières  du  côté  de 
l’Allemagne. 

Non-feulement  la  France  s'étoit  propofée  de  féparer  les  Alliez , mais 
encore  de  les  meure  en  mauvaife  intelligence  les  uns  avec  les  autres.  Le 
Duc  de  Savoye  étoit  devenu  ennemi  déclaré  de  la  Ligue  par  la  Qualité 
de  Généraüffime  des  Troupes  de  France  en  Italie.  L’Angleterre  & la 
Hollande  fe  fêroient  rendues  odieufes,  fi  elles  avoient  accepté  des  offres 
particulières -au  préjudice  des  autres  Alliez.  Les  amples  Reftitutions  faites 
à l’Efpagne  difpofoient  les  Peuples  à ne  vouloir  plus  niquer  de  nouvelles 
pertes  en  fe  déclarant  contre  la  France.  Enfin  les  principales  vues,  & qui 
réuffirent  le  mieux , furent  à l'egard  du  Traité  avec  i'  Empereur  & l’Empire.  La 
France  fit  des  Propofitionsplus  avantageufèsà  la  Maifon  d’Autriche  en  parti- 
culier qu’aux  Etats  de  l'Empire  en  general , à deflein  de  faire  naître  eu  mécon- 
tentement entre  les  Membres  & le  Chef;  & en  dernier  lieu,  elle  fit  in- 
férer à la  fin  de  l’Article  IV.  une  claufe  conçue  en  ces  termes  ; la  Religion 
Catholique- Romaine  neanmoins  demeurant  dans  lesdits  lieux  ainfi  rétablis  dans 
l'état  auquel  elle  efl  à pri/ent.  Cette  claufe  laifi’oic  à la  France  un  prétex- 
te pour  continuer  diverfes  hollilitez  fur  les  Frontières  de  l’Allemagne; 
comme  il  a été  exécuté  dans  le  Montbéliart  & dans  le  Palatinat , & pro- 
m duifoit  des  femences  de  plaintes,  de  defunion,  & d’animofitez  entre  les 
Princes  Proteftans  & les  Princes  Catholiques- Romains  ; de  manière  que 
la  Paix  même  de  la  France  avec  l’Allemagne  auroit  allumé  une  guerre  ci- 
vile dans  l’Empire,  fi  les  Etats  Proteftans  n’avoient  pas  eu  plus  de  mo- 
dération que  ceux  de  la  Communion  du  Pape.  Il  eft  bien  aparent  que  le 
Roi  Très-Chrétien  avoit  fort  à cœur  de  faire  naitre  cette  guerre  civile; 
puis  que,  fans  la  participation  de  Sa  Majefté  Impériale  ni  des  Princes  Ca- 
tholiques Romains,  il  a fait  commettre  de  grands  defordres  par  fes  Sol- 
• dats  oc  par  fes  Dragons , en  exécution  de  la  Claufe  pour  Je  maintien  de  la 
Religion  Romaine  dans  les  lieux  rellituez , pendant  qu’il  ne  fongeoit  nul- 
lement 
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lement  à la  reflitution  de  pluGeurs  Places  importantes  rendues  à l'Empire  A miu 
par  le  Traité  de  Paix. 

Quelle  qu'ait  pu  être  la  Conduite  de  la  Cour  de  France  dans  le  Traité 
conclu  à Ryswick , je  ne  voy  pas  qu’il  y ait  lieu  de  s’en  plaindre.  Sa  Po-  Pt' 
litique  n’étoit  point  allez  rafinée  pour  tromper  ceux  qui  ne  le  vouloient 
pas  être , & qui  n’étoient  point  allez  aveugles  pour  préférer  de  faux  inté- 
rêts particuliers  aux  véritables  intérêts  communs.  Depuis  le  Minillére  du 
Cardinal  de  Richelieu,  la  France  s’étant  confirmée  dans  les  vaftes  projêts 
de  s’agrandir  de  toutes  parts,  on  peut  dire  avec  vérité  qu’elle  n’a  confer- 
vé  aucun  égard  d’Amitié  fincérc  pour  aucune  autre  Puiffance.  Elle  les  a 
regardées  toutes  comme  devant  en  quelque  manière  lui  être  vaffalles  ou 
ennemies.  C'ell  fur  ce  pied  que  la  France  a toujours  traité  avec  les  au- 
tres Etats , & d'une  façon  fi  fenfible , que  dans  les  circonftances  , où  elle 
a ferablé  être  la  mieux  intentionnée , & même  avoir  le  plus  befoin  des  au- 
tres, elle  a toujours  fait  paroicre  des  marques  de  hauteur  & de  diflimula- 
tion,  contre  les  quelles  il  étoit  nécelTaire  de  demeurer  en  méfiance  & de 
prendre  de  grandes  précautions. 

L’Empereur  & la  Maifon  d’Autriche  ne  doivent  point  méconnoître  que 
la  Politique  de  la  France  eft  celle  que  Charles-Quint  a pratiquée  pendant 
lbn  régne,  & dont  il  a donné  les  inîlruélions  de  fon  vivant  à Philippe  II. 
fon  fils i ainfi,  il  leur  feroit  peu  utile  d’en  former  des  plaintes}  mais,  s'ils 
n'en  font  pas  latisfaits , il  faut  la  combattre  & travailler  à la  renverfer  de 
fond  en  comble  par  des  voyes  de  droiture  & d'équité.  ' 

Il  y avoit  plufieurs  moyens  pour  retenir  le  Duc  de  Savoye  dans  le  parti 
de  la  Ligue.  Si  les  Generaux  Allemands  avoient  eu  le  foin  qu'ils  dé- 
voient avoir  pour  s'oppofer  aux  ravages  des  Païs  de  Son  Alteffe  Royale  : 
pour  empêcher  que  les  François  ne  puffent  porter  le  fer  & le  feu  jufques 
aux  portes  de  Turin  } s’il  y avoit  eu  une  parfaite  fubordination  entre  les 
Chefs  des  Troupes  des  Alliez  en  Italie  , pour  concerter  ce  qui  étoit  de 
plus- expédient,  & faire  executer  les  refolutions  arrêtées  d’un  commun  ac- 
cord i fi  l’on  avoit  eu  pour  le  Duc  divers  menagemens  & de  certaines 
deferences  qu’il  pouvoit  prétendre  avec  juftice  ; fi  on  lui  eut  propofé 
quelque  prérogative  d'honneur  extraordinaire,  n’elt-il  pas  aparent  que  les 
menaces  & les  offres  de  la  France  n’auroient  point  été  capables  de  le  déter- 
miner à une  Paix  particulière? 

Si  déplus  Sa,  Majefté  Impériale  avoit  été  fort  févére  pour  faire  obfer- 
ver  une  telle  difeipline  parmi  fes  Troupes,  que  les  Princes  Italiens  n’euf- 
fent  pas  fujet  d'en  être  mal  fatisfaits,  toute  la  haine  de  la  Guerre  feroit 
retombée  lur  les  François , & l'Italie  auroit  conçu  & entretenu  des  dif- 
pofitions  favorables  pour  la  Maifon  d’Autriche  préférablement  à celle  de 
France. 

L’Empereur  ne  manqua  pas  à la  vérité  de  bien  connoitre  que  plus  la 
France  étoit  empreffée  à folüciter  une  Paix  générale  , & plus  il  devoit 
s’intéreffer  pour  la  continuation  de  la  Guerre  ; mais , ce  n'en  étoit  plus  le 
temps.  Les  principales  forces  de  l’Allemagne  avoient  toujours  été  ero- 
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Ami»»  ploiées  ï des  Conquêtes  fur  le  Turc  , au  profit  de  la  Maifon  d'Aûtri- 
cfn.  ds  che , pendant  qu’il  n’y  avoic  eu  qu’une  médiocre  défcnfe  oppofée  aux 
ihuno.  jnvafions  des  François  fur  les  Pais  des  Alliez.  Les  Peuples  d’Angle- 
_ PE'  terre  & de  Hollande  étoient  rebutez  par  les  dépenfes  exceffives  qu’ils 
avoient  fournies  , pour  foutenir  les  intérêts  de  la  Maifon  d’Aûtriche-, 
la  quelle,  bien  éloignée  de  prendre  des  mefures  pour  une  juite  recon- 
noil’ùnce  envers  les  Anglois  & les  Hollandois,  fembloit  au  contraire 
confpirer  par  fa  lenteur  pour  les  épuifer  & les  ruiner.  Quelque  bon- 
nes difpofitions  que  pulTent  avoir  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  & les  E- 
tats-Generaux  des  Provinces-Unies  en  faveur  de  la  Ligue  , c’étoic  une 
néceffité  abfoiué  de  prendre  foui  de  l'intérieur  de  leurs  Gouvernemens} 
d’autant  plus  qu'il  y avoir  tres-peu  à efpcrer  des  démarches  du  Confeil  de 
Sa  Majelté  Impériale.  La  Cour  de  Vienne  pouvoit-elle  avec  juftice  fe 
récrier  contre  les  projets  de  Paix , & précendre  qu’on  devoir  fe  repofer 
fur  les  promeffes  qu’elle  donnoit  de  faire  à l’avenir  des  efforts  de  guerre 
tout  extraordinaires  contre  la  France? 

Le  Régné  du  Roi  Jacques  II.  & la  Révolution  arrivée  en  1688.  avoient 
donné  lieu  b de  grands  defordres  dans  les  Finances  & dans  les  principales 
Affaires  de  la  Grande-Bretagne.  Cependant , la  Nation  par  une  fagefle  & 
par  une  générofité  bien  differentes  de  la  politique  de  la  plupart  des  autres 
Peuples,  avoic  préféré  le  foin  de  remplir  fes  engagemens  envers  la  Li- 
gue h celui  de  remédier  entièrement  à fes  propres  befoins.  Quelles 
nombreufes  Troupes  d’Anglois  palfées  au  fecours  des  Etrangers?  Quel- 
les femmes  extraordinaires  lévées  pour  les  entretenir  ? Et  quelles  obli- 
gations les  Alliez  ne  devoient-ils  pas  avoir  à la  valeur  de  ces  Trou- 
pes? La  France  étoit  fi  bien  perfuadée  qu’ellç  n’avoit  point  d’Ennemis 
plus  redoutables , que  fa  plus  grande  aplication  étoit  d'exciter  conti- 
nuellement la  Nation  à faire  attention  au  préjudice  qu’elle  pouvoit  rece- 
voir des  dépences  exceffives  & de  la  quantité  de  Troupes  fournies  à de* 
Alliez,  qui  fè  déchargeoient  fur  elle  du  plus  grand  fardeau  de  la  Guerre, 
fans  efpéranee  d'aucune  récompenfè.  Combien  fe  trouvoit-il  de  fortes  de 
gens  intérefiêz  à faire  valoir  des  Réflexions  fi  plaufibles  en  elles-mê- 
mes? 

Li  Nation  avoit  encore  un  motif  plus-prefTant  que  ne  pouvoit  être 
celui  des  Dépenfes  & des  Troupes  ; c'étoit  la  conlbrvacion  de  la  vie 
' & de  la  fantd  du  Grand  Roi  que  Dieu  avoit  élevé  fur  le  Trône  de  la 
Grande-Eretagne  pour  le  Rctabliffement  de  la  Religion  & des  Libercez 
du  Gouvernement.  La  grandeur  d’ame  , la  foy  des  Traitez  , le  zèle 
pour  le  maintien  de  l’équité  naturelle  entre  tous  les  Peuples  portoient 
ce  Prince  à prendre  tous  les  foins  imaginables  pour  réveiller  , éclairer 
& mettre  en  mouvement  les  Puiflânces  Alliées , félon  que  leurs  vérita- 
bles intérêts  le  reoueroient  : chaque  année,  il  palfoit  & repaffoit  la 
Mer  : fes  fatigues  oc  fes  travaux  n’avoienc  point  de  relâche  : fa  Per- 
fanne  étoic  continuellement  expofée  hors  de  fes  Royaumes  aux  injure* 
des  faifons,  aux  hazards  de  la  Guerre,  aux  périls  des  combats  , aux 
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dangers  des  fiéges  & à toutes  les  occafions  auxquelles  il  falloir,  ou  pré- 
venir, ou  repouffer,  la  plus  grande  furie  des  armes  de  la  France:  l'ab- 
fence  du  Monarque  & les  rilques  d’une  vie  fi  prétieufe  étoient  favora- 
bles aux  Ennemis  & aux  mal-incentionnez  , pour  former  des  complots 
& machiner  des  confpirations  contre  le  Souverain  au  retour  de  fes  glo- 
rieufes  Campagnes.  Quels  pouvoient  & quels  dévoient  être  les  fenti- 
mens  & les  attestions  des  Peuples  de  la  Grande-Bretagne  , lorfqu’ils 
venoient  à confidérer  que  les  autres  Têtes  Couronnées  vivoienc  tran- 
quiies  en  toute  feureté  dans  le  milieu  de  leurs  Etats?  Si  une  Providen- 
ce finguliére  paroifloit  vifiblement  veiller  à la  confervation  du  Monarque 
que  le  Ciel  avoir  donne  pour  Chef  à la  Nation  Angloife  & à toute  la  Li- 
gue, la  prudence  humaine  exigeoit  que  les  Puiflances  Confédérées  contri- 
buaffent  tous  les  efforts  poflibles,  pour  féconder  les  faveurs  du  Ciel , & 
mettre  à execution  les  fages  confeils  que  la  Providence  infpiroit  au  cœur 
d’un  tel  Chef  pour  le  bien  commun  de  toute  l’Europe. 

L’émulation  & le  reffentiment  devoient-ils  avoir  de  moindres  effets  fur 
les  Princes  d’Autriche,  que  la  gloire  des  Conquêtes  en  produifoit  dans  les 
Princes  de  France?  Il  elt  confiant  que  les  Àngiois,  après  être  demeurez 
viétorieux  des  attaques  particulières  des  François  contre  leurs  Royaumes, 
fans  le  fecours  de  la  Maifon  d’Autriche,  ont  plus  dépenfé  & fe  font  expo- 
fez  à des  pertes  plus  confidérables  en  faveur  de  cette  Maifon , qu’ils  n’onc 
fait  pour  eux-mêmes.  Que  cette  valeur  & cette  générofité  leur  ayent  ac- 
quis une  gloire  immortelle,  il  n’ell  pas  moins  certain  que  toute  cette  gloi- 
re fe  feroit  tournée  en  blâme , fi  ils  n’avoient  eu  de  jultes  égards  pour  ne 
point  s’épuifer  entièrement , & pour  réformer  les  defordres  introduits 
dans  leurs  propres  Affaires.  La  Maifon  d’Autriche  ayant  laiffé  échaper 
vies  occafions  de  la  Guerre , les  Angiois  dévoient  profiter  de  celles  de 
la  Paix. 

La  Cour  de  France  offroit  des  Reflitutions  fi  amples , qu’elles  fem- 
bloicnt  tourner  à fa  honte:  elle  n’étoit  pas  fâchée  qu’il  fe  trouvât  grand 
nombre  de  gens  capables  de  fe  laifl’er  flater  de  cette  home  apparente  ; ç’é- 
toit  le  moyen  de  cacher  les  grandes  vues  quelle  méditoit  de  faire  valoir 
à l’ombre  de.  la  paix.  D’autre  côté,  il  écoit  facile  d’apercevoir  que  la  paix 
étoit  néceffaire  à toute  l’Europe,  & qu’elle  pouvoitétre  encore  plus-utile 
aux  Puiflances  Confédérées  , qu’à  la  France.  La  Paix  de  l’Europe  ne 
pouvoir  manquer  d etre  fuivie  de  celle  de  l’Orient  à l’avantage  de  l’Empe- 
reur & de  toute  l’Allemagne.  Le  rétabliflement  de  Commerce  pouvoit  ré- 
parer les  pertes  & reproduire  l’abondance  dans  l’Angleterre  & dans  la 
Hollande  en  moins  d’années,  que  la  fécondité  ne  pouvoit  renaître  dans 
les  Provinces  de  France.  D’ailleurs  le  temps  de  Paix  étoit  plus  propre 
que  celui  de  la  guerre  pour  contremincr  & faire  difliper  en  fumée  tous  les 
projets  que  la  France  pourroit  former. 

La  plupart  des  raifous  qui  engageoient  les  Angiois  à terminer  la  Guer- 
re, y engageoient  également  les  Ilollandois.  Les  deux  Nations  n’a- 
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voient  qu’un  même  Chef-,  & la  même  Providence  qui  avoit  mis  les  Cou- 
ronnes de  la  Grande-Bretagne  fur  la  Tcte  de  Guillaume  III.  lui  avoit  dès 
fa  jeunetle  confié  le  Gouvernement  General  des  Provinces-Unies , pour 
arrêter  les  fnvalions  des  François  & rétablir  la  République  dans  fa  premiè- 
re fplendeur.  Les  Etats-Generaux  connoifloicnt  fort-bien  que  la  confer- 
vaiion  de  leur  Liberté  dépendoit  de  celle  de  Sa  Majellé}  parce  qu’ils  a- 
voient  abfolument  befoin  d’un  Chef  dans  les  conjonctures  préfentes , & 
outre  qu’il  n’étoit  pas  facile  d’en  choifir  un  au  defaut  du  Roy  Guillaume, 
il  étoit  certainement  impofiîble  qu’il  s’en  put  rencontrer  aucun  d’une  fem- 
blable  fagelTe  & d’un  femblable  mérite.  De  plus , le  Commerce  étant  pref- 
que  l’unique  fource  d’où  les  Provinces  puilfent  tirer  des  richefies  & les 
commoditez  nécefiaires  à la  vie,  fon  altération  & les  pertes  caufëes  par  la 
longueur  de  la  Guerre  inquiétoicnt  les  Peuples , & faifoient  naitre  des 
plaintes  contre  la  lenteur  des  Alliez.  Il  elt  d'une  extrême  conféquence  à 
des  Républiques  compofées  de  plufieurs  Provinces , qui  n’ont  point  de  dé- 
pendent ablbluc  les  unes  des  autres  , & qui  fe  trouvent  remplies  de  peu- 
ples de  divers  Nations  & de  Religions  oppofées,  de  prévenir  tout  ce  qui 
peut  donner  lieu  à quelque  mésintelligence  dans  le  Gouvernement  & à 
des  foulevements  populaires.  Enfin,  les  fommes  immenfes  avancées  à l'EG- 
pagne  par  la  Hollande  étoient  une  matière  digne  d'une  grande  attention 
pour  les  Etats-Generaux.  Il  faloit  toûjours  fournir  de  nouvelles  avances, 
quoique  les  fonds , bien  ioing  d'etre  inépuifables  , euflenc  befoin  d'etre 
remplis}  afin  de  le  précautionner  contre  la  France,  que  l’on  fçait  avoir  ré- 
folu  en  un  temps  ou  en  un  autre  la  ruine  ou  le  pillage  des  Provinces-U- 
nies , en  vengeance  de  ce  qu’elles  ont  été  un  des  plus  puiflans  obliacles  à 
fes  vaftes  projèts.  D’autre  part,  les  chutes  & rechutes  de  Charles  II.  fai- 
foient apréhender  une  Révolution  ou  de  grands  changemens  dans  la  Mo- 
narchie d’Efpagne  : un  nouveau  Roi  pouvoir  former  divers  prétextes  & 
même  devenir  Ennemi,  afin  de  ne  point  acquiter  la  quantité  de  Million* 
dont  la  Couronne  fe  trouveroit  redevable  à la  I lollande  : les  difpofitions 
mêmes  des  Miniltres  Efpagnols  encore  plus  languilfantes  & plus-incertai- 
nes que  la  fancé  de  £a  Majellé  Catholique,  avec  la  prévention  de  cette 
fuperitiiieufe  Nation  en  faveur  du  fucces  des  armes  de  France  en  Cata- 
logne, faifoient  aflez  juger  que  de  nouvelles  fommes  préiées  à l'E'pague 
ne  pouvoient  être  d'aucune  utilité  pour  la  Caufe  commune,  & que  la  Paix 
feroic  plus  avantageufe,  Il  la  France  vouloir  convenir  de  Propofitions  rai- 
fonnables,  comme  elle  s’emprelfoit  de  le  perfuader. 

C’elt  pour  cela  que  Sa  Majellé  Britannique,  qui  avoit  été  le  Confeil  & 
le  Bras  de  la  Ligue  pendant  la  Guerre  , prit  foin  d’abréger  les  Négocia- 
tions, en  faifant  expliquer  le  Roi  de  France  avec  précifion  , & en  arrêtant 
les  principales  conditions  à la  fatisfaélion  de  toutes  les  Puilîances  Confédé- 
rées. On  pouvoir  bien  s’en  raporter  à un  Roi  qui  avoit  une  parfaite  con- 
noiflance  des  véritables  intérêts  de  chaque  Etat;  qui , non-obftanc  les  be- 
foin de  fes  propres  Royaumes,  non-obltant  la  perte  irréparable  de  fa  glo- 
jrieufe  Epoufe,  la  Reine  Marie  de  triomphante  mémoire,  non-obRant  les 

divers 


Digitized  by 


RESOLUTIONS  D’ETAT,  M.  DCC.  I.  ydt 

divers  tnécontemens  qu’il  auroit  pu  reflentir  de  la  conduite  des  Alliez,  Amms 
n’a  jamais  ceflè  d'expofer  fa  propre  vie  à la  tête  des  Armées  pendant  tou-  °* 
tes  le?  Campagnes  ; qui  n'a  fait  aucune  entreprife  de  guerre  ni  aucune  L j*°~ 

condition  de  paix  à fon  avantage  particulier  uu  à celui  de  l’Angleterre,  ou : — < 

de  la  Hollande.  . % 

J'ay  fait  un  détail  de  plufieurs  motifs  qui  ont  pu  engager  Sa  Majefté 
Britannique  & les  Seigneurs  Etats-Gcneraux  des  P.  U.  de  le  déterminer  à 
la  concluiion  d’une  Paix  Generale,  quoyqtie  i’Empereur  eût  plus  d’incli- 
nation pour  continuer  la  Guerre)  afin  de  donner  plus  fenfibiement  à con- 
noître  que  les  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté  Impériale  n’ont  pu  fans 
une  très-grande  injultice  foufcrire  à la  claule  concernant  la  Religion  an- 
nexée au  quatrième  Article  de  la  Paix  de  Ryfwick  entre  l’Allemagne  & la 
France,  foit  à defiein  de  chagriner  tout  le  Corps  des  Proteflans  & en  par- 
ticulier l’Angleterre  & la  Hollande  , qui  en  filrent  très-mécontentes , & 
qui  s’y  oppoierent,  autantque  les  circonllances  du  temps  le  pernoettoient; 
ioit  par  un  zélé  de  Catholicité  Romaine  entièrement  oppofé  aux  intérêts 
& aux  intentions  de  l'Empereur  leur  Maitre. 

La  Relation  de  l’Ambafiiide  Impériale  de  la  Haye,  envoyée  à la  Cour 
de  Vienne , & communiquée  à la  Diète  de  Ratisbonne  , fuflit  pour  four- 
nir une  pleine  Inllrufcion  fur  cette  matière.  On  trouve  en  premier  lieu, 
que  les  Miniflres  de  l’Empereur  fe  jullifient  louchant  les  plaintes  formées 

iiar  les  Princes  de  1 Empire  contre  leur  procédé  dans  les  Délibérations  & 
^éfolutions  concernant  les  Affaires  générales  ) & ils  concluent  en  ces  termes  : 

Mais  il  ejl  confiant  auffi , 6?  f effet  le  démontre , que  les  Minifins  de  l'Empire  voyant 
qu'il  n'y  avait  plus  rien  i obtenir  des  François  , nous  ont  obligé  d'y  acquiefcer  ; de 
forte  que  tout  ce  que  nous  avons  traité  en  général , & en  particulier,  a été  fait  de  leur 
fçu,  cÿ  de  leur  confentement , éf  même  fur  latrs  grandes  infiances  é?  empreffments, 
principalement  quand  ils  virent  l'Empire  abandonné  des  antres  Alliez  ; & quand , 
félon  l'opinion  de  quelques-uns , nous  perfijldmes  trop  à demander  une  Déclaration  des 
Préliminaires  plus  claire  fur  le  rétabliffement  de  la  Paix  de  H'efipbalie , é?  quand 
enfuite  nous  f.mes  un  peu  plus  de  difficulté  qu'ils  ne  ’ foubaitoieilt  de  nous  accommo- 
der des  points  dictez  le  i r.  de  Février , 6?  dans  la  refi  tut  ion  de  la  Fille  de  Stras- 
bourg , de  nous  contenter  de  rétat  d'occupation  d'icelle  , plufieurs  Miniflres  de  l’Em- 
pire Etrangers  prirent  tout  cela  pour  un  prétexte  rectcrclé  de  nous  tout  exprès  pour 
in  retarder  la  ctnclufîon  de  la  Paix , (f  pour  faire  continuer  la  Guerre , é?  Üs  nous 
le  reprochèrent , d'autres  prétendues  fupcrcberics  , avec  des  paroles  affez  dures , en 
nous  menaçant  même,  quen  cas  d'un  plus  grand  retardement  , ils  s'affilieront  eux- 
mémes;  c$  finalement , que,fuivant  l’exemple  de  ceux,  qui  n étaient  pas  encore  tant 
prefiez  qu'eux,  ils  fe  feront  comprendre  dans  lesiTraitez  dEjpagne,  d.' Angleterre  , & 
de  Hollande , comme  on  le  leur  avait  déjà  offert. 

• En  fécond  Leu , on  vient  aux  plaintes  des  Etats  Proteflans  qui  fe  trouvoienc 
principalement  offtnfe z,  de  ce  que  bien  loin  de  traiter  de  l'Intérêt  de  leur  Religion , 
on  n'a  pat  voulu  feulement  les  y écouter,  ni  admettre  leurs  Remontrances , ni  en  don 
net  quelque  Déclaration  par  écrit  pour  la  Médiation  ; (ÿ  qu'on  s'efi  formtdifé  même 
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de  leurs  fi  jujles  demandes , d'où  il  ejl  arrivé,  que  la  clau/e  en  queftion  , de  f Arti- 
cle quatrième , fc?  fi  préjudiciable  à la  Paix  de  Religion  dans  l’Empire , a été  propo- 
fie  par  l' Ambajjade  de  France  dans  un  tems  où  les  Frotejlaw  avaient  à grand  peine 
encore  quelques  heures  de  refie  , pour  Je  réfoudre.  Ce(l  ce  qui  n’auroit  pu  arriver, 
fi  l'on  avait  traité  , dés  le  commencement , de  l'Intérêt  de  leur  Religion  avec  les 
François.  Nous  ne  défavoiiotis  pas,  pourfuit  l’Auteur  de  la  Relation,  que  quand 
au  mois  de  Mai  on  commençait  à former  les  Prétentions  de  Nôtre  Majefti  , &P  le 
mois  fuivant  à conférer  Article  par  Article  , ce  qui  discontinua  pourtant  avant 
qu'on  Jbrtit  du  premier , nous  ne  jugeâmes  jras  à propos  d'inférer  dans  nôtre  projet  de 
l'Article  3.  que  nous  communiquâmes  aux  Miniftrts  de  l'Empire,  les  mots  in  Sa- 
cris  & Profanis,  pour  la  reftitutwn  que  nous  demandâmes  de  la  Paix  de  IVefipbalie, 
parce  que  le  rétablijjement  ahfolu  fcf  entier  de  ladite  Paix  s'étend  également  en  toutes 
tbofes , pour  tout  tems  , (f  fur-tout  ce  qui  doit  être  rendu  à l'Empire  en  conformité 
d'icelle,  ci*  qu’il  ferait  d'autant  plus  Juperflu  dé en  demander  le  confentement  des  Fran- 
çois , qu’on  leur  donnerait  plâtrt  occafion  d'y  faire  quelques  exceptions.  Il  nous  fem- 
bla  même  pour-lors  , que  plus  d’un  Miniftre  des  Proteftans  avait  approuvé  nôtre  pro- 
pofition,  6?  que  quelques  autres  infijloient , plâtôt  a la  perfuafion  des  Etrangers , qui 
font  d'une  même  Religion  avec  eux , que  de  leur  propre  mouvement.  Im  Médiation  de 
Suède,  mime  fin  Plénipotentiaire  pour  la  Duché  de  Brême,  ne  trouvèrent  par  après  à 
propos  d'allegucr  d'autre  raifon  que  de  dire  que  l'un  valait  Vautre  , quand  au-lieu  des 
mots:  Reilituatur  Ducatus  Bipontinus  ad  normam  Inftrumenti  Pacis  Wcftpha- 
Mcæ  tam  in  Politicis  quàm  in  Eccleliafticis  cum  annexis  ; c'eft-à-dire , (Que  le 
Duché  de  Deux-Ponts  foit  reftitué  félon  la  teneur  du  Traité  de  Paix  de  Wcft- 
phalie , tant  pour  ce  qui  concerne  les  chofes  Politiques  que  les  Ecclefiaftiques 
avec  leurs  dépendances)  qu’ils  avaient  mis  auparavant  dans  l’Article  de  Deux-Ponts, 
qu’ils  nous  donnèrent  pour  porter  aux  François  , ils  foufrirent  par  après  du  change- 
ment, fans  nôtre  communication,  c?  ft  contentèrent , de  gré  ou  de  force,  de  ces  feuls 
mots  ad  normam  Pacis  Weftphalicæ  c’eft-à-dire , (félon  la  teneur  de  la  Paix  de 
Welbphalie)  qui  fe  trouvent  préfentement  exprimez  dans  l’Article  9.  du  Traité  de 
Rys-wick.  Cependant,  après  avoir  lu  ï Infiruàicn  de  l’Empire  , c?  que  quelques  Mi- 
nijlres  Proteftans  fe  furent  chargez  de  répondre  du  tout , nous  ne  manquâmes  pas 
d'inférer  par  deux  fois  les  fusdits  mots  dans  notre  réponfc  aux  Articles  3.  4.  & 5.  du 
Projet  des  FYançois , que  nous  leur  renvoyâmes  encore  le  1.  (f Août  pour  y délibérer, 
ÊP  que  nous  ne  portâmes  aux  François  que  le  y.  dudit  mis  dé  Août  ; In  facris  & 
profanis  plenc  executioni  mandccur,  &c.  quæ  nulld  ex  caula  feu  rationi  inEc- 
clefiaflicis  vel  politicis  à Rege  ChriftianilTimo  mutata  feu  innovata  funt , abo- 
lcantur  ac  redintegrentur , &c.  c'eft-à-dire,  (foit  entièrement  mis  à éxécution 
tant  pour  le  Sacré  que  pour  le  Profane,  &c.  que  tous  chungcrhcns  ou  inno-,, 
valions  faites  fans  caufe  ou  fans  raifon  en  matière  Eccldiaftique  ou  Politique 
par  le  Roi  Très-Clirétien  foienc  abolies  fit  rétablies  en  leur  premier  état , &c. 
mus  ajoutâmes  conjointement  avec  ies  Miniftrcs  de  l' Empire,  h?  fur  leur  demande 
le  mot  Catholica  aux  Articles  15.  éf  i<5.  &?  nous  répétâmes  enfuite  l'un  (f  l’autre 
dans  nôtre  premier  Projèt  de  Paix,  que  nous  fumes  contrains  d’abréger  dans  le  com- 
r •mencement  d'Oclobre. 
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L’Auteur  continue  après  cela  , qu'il  cil  vrai  que  les  Miniftres  des  Protcs- 
tans  propoferent  le  7.  d’Oftobrc  dans  l’Aflemblée  commune  de  ceux  de  l’Em- 
pire , &.  que  deux  Plénipotentiaires  'de  Princes  demandèrent  enfuite  à Ryswick 
aux  Miniitres  de  l’Empereur  d’ajouter  à l’Article  troifième  une  claufe  dont  voi- 
ci la  fubftance  : Que  la  Paix  de  Hrejlpbalie , ê?  tout  ce  qui  avait  été  exécuté  en  con- 
fiquence , demeurera  félon  toute  fa  force  , ê?  que  l'on  »’ admettra  aucune  Exception  ni 
aucune  rejlriclion,  au  préjudice  de  ce  Traité  qui  doit  Jèrvir  de  Isoy  fondamentale  6? 
perpétuelle  au  Gouvernement  de  l'Empire  fpicialement  d l'égard  des  Affaires  Eccle- 
fiajliques , félon  qu’il  ejl  porté  par  les  Articles  4.  fc?  j.  où  l'on  a expreffement  mar- 
qué l'année  1624.  c?  l’état  auquel  les  cbojts  fe  trouvaient  immédiatement  avant  les 
Troubles  de  Bobéme , qu'au  contraire  on  retranchera  incontinent  tout  ce  qui  fe  fera 
trouvé  de  nouveaulez  introduites  pendant  le  tems  de  la  guerre  préfente  dans  les  Ter- 
res apartenantes  en  quelque  manière  que  ce  puiffe  être  à l'Empire  Rom.  qui  doivent 
lui  etre  rendues  par  le  Traité  de  Paix  ; 6?  pour  ce  qui  ejl  des  Affaires  Politiques  on 
n'y  admettra  point  d autres  changemens  que  ceux  de  s,  que!  s on  ejl  expreffement  conve- 
nu dans  le  Traité.  11  fuc  aurti  démandé  qu’on  ajoutât  à l’Article  <5.  touchant  la 
Refticution  de  Strasbourg:  Accorde  auffi  Sa  Majejli  Très-Chrétienne , non-feulement 
à la  fusdite  vile  de  Strasbourg , ma:s  encore  à tous  les  babitans  des  lieux  qui  lui 
feront  cédez  par  l’Empire , le  libre  exercice  de  leur  Religion  avec  fes  prérogatives , de 
- la  même  manière  dont  ils  en  ont  joui  auparavant  fous  la  domination  de  V Empire, 
une  pleine  jouijfance  de  toute  forte  de  revenus,  de  quelque  nature  qu'ils  puiffent 
" être  ; fur  quoi  l’Auteur  s’exprime  ainli:  Mais  outre  que  nous  avions  grande  raijon 
de  nous  tenir , autant  qu’il  était  poffible,  à la  lettre  de  l'injlr action  de  f Empire,  & 
de  ne  retarder  pas  davantage  une  Négociation , dont  le  terme  était  fi  court , ni  de  la 
rendre  plus  dij/icile  par  des  ebofes  nouvelles  lÿ  particulières , qui  n'y  appartiennent 
pas,  ou  qui  fe  trouvent  déjà  fuffifammmt  comprifes  dans  le  Projet  général  ; (ÿ  que 
nous  ne  Javions  pas  fi  l’on  s'y  pouvait  engager  davantage,  h Eijle  des  Rejlitutior.s  A 
faire  en  matière  de  Religion  n'étant  pas  encore  prête  , mais  feulement  promife  pat  les 
Proreflans  ; (fc. 

Les  Curieux  prendront  la  peine  de  lire  tonte  la  Relation  qui  cft  imprimée 
en  divers  Ouvrages.  Elle  ne  contient  aucune  Période  qui  ne  mérite  des  Ré- 
flexions très-févéres.  Je  parte  à ce  qui  concerne  plus  précifément  la  Claufe 
annéxée  au  quatrième  Article.  L’Ambaffade  de  France  prétendit  enjhite  le  22. 
cT Octobre,  lorsque  nous  examinâmes  derechef  avec  elle  nôtre  Projet  de  Paix , effacer 
pareillement  les  mots:  in  Sacris  & Profiinis,  qui  fe  trouvaient  encore  dans  l'Article 
troifième , mais  Elle  les  y laiffa  enfin  fur  nos  injlances  , l ’ÿ  fe  contenta  de  dire  , en 
préjence  des  Médiateurs , pour  raij'on  de  cette  condejcendance  , que  ces  mots-là  étant 
fuivis  de  ceux-ci  , nifi  quatenus  nunc  aliter  exprefle  eonventnm  flicrit , ne 
pourraient  aucunement  préjudicier  à la  claufe , qu'elle  méditait  de  faire  en  matière 
de  Religion , £?  quelle  s'étoit  refervée  expreffement  plus  iCuue  fois.  Tout  ceci  fe  fit 
de  la  manière,  que  mus  venons  de  dire  , en  préfence  des  Médiateurs  qui  l'ont  de  la 
Confcffion  d'Ausbmtrg  , ou  par  eux-mémes , ê?  nous  ne  manquâmes  jatmis , 
foit  après , fait  pendant  nos  conférences , cil  quelqu'un  de  nous  fe  levait  tout  exprès 
pour,  aller  trouver  les  Minijlres  de  l'Empire  dans  leur  appartement , de  communiquer 
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Aminci  exactement  tout  ce  qui  s'ypajfa,  (f  lefdits  Minijlres  de  l'Empire  le  remarquèrent  d’a- 
cfn.  d*  bord  cf  l'écrivirent  fi  ponctuellement  que  nous  ne  fimes  pas  difficulté,  de  le  tirer  par 
a-'Euao-  apr(S  fa  icurs  Protocoles  cf  de  leurs  Relations  pour  nôtre  ufage , (f  de  prendre  des  Co- 
Tl'  pies  de  ce  que  le  Directoire  Electoral  de  Mayence  leur  avait  dicté,  (f  qui  pour  la  plu- 

part étoit  beaucoup  plus  orrconjlaneie , que  nos  tris-bumbles  raports  que  nous  fimes  à 
t'être  Majejti  dans  l'embaras  de  nos  autres  occupations,  (f  où  toutes  ebo/es  n étaient 
pas  toûjours  bien  comprifes  de  nous  tous.  L'affaire  de  la  Déclaration  que  nous  refufd- 
m es  de  fa're  au  Protocole  des  Médiateurs  cf  de  nôtre  emportement , comme  on  dit , dans 
le  Suffrage  commun  des  Protejlans , fie  réduit  proprement  à ceci:  quand  l'apres-midi  du 
2 9.  <£' Octobre  fur  nos  injlanccs  (f  fur  celles  des  Minijlres  de  t Empire,  Us  Ambaffa-  - 
deurs  d’Ej'pagne , d’Angleterre,  cf  de  Hollande  comparurent  avec  nous  à Rysvoick , peur 
tâcher  d’obtenir  d’avantage  eh  ces  ebofes  qui  avaient  été  déjà  plufieurs  fois  propojécs , 
•mas  }>as  encore  ajufcées  ,(f  que  ceux  des  deux  dernières  AmbaJJades  avec  quelques  Mi- 
njlrcs  Protejlans  de  l Empire  pajjércnl  tout  le  tems  jufqu'i  7.  ou  8.  heures  du  foir 
à aller  cf  venir  de  la  Chambre  des  Médiateurs  , nous  prefsdmes  également  tant  ceux-là 
que  (es  Médiateurs  de  pajj'er  dans  ce  peu  de  tems  qui  rejloit  encore,  leurs  Offices  pro- 
mis , ou  de  nous  donner  ce  tems  pour  continuer  nôtre  conférence , (f  pour  y achever 
l'Article  difficile  du  Palatinat:  (f  qu' auparavant  les  Alliez  demandèrent  d’en  conférer 
avec  nous  , les  Ambajfadeurs  d’Angleterre  (f  de  Hollande  entrèrent  dans  la  Chambre 
des  Médiateurs.  ...  Le  Comte  de  Bonde  premier  Médiateur  cf  Ambaffadeur  de  Suè- 
de nous  dit  d’abord  au  mm  dp  tous  les  autres,  que  les  Protejlans , ayant  trouvé  la 
claufe  comprife dans  tel  Nouveau  Traité,  demandaient  pour  leur  fureté  (f  tranquiliti 
«cf  Déclaration  de  nous , portant  que , touchant  leur  Religion , Votre  Majejlé  ferait 
toujours  objerver  (f  exécutep  r.gourcufeuunt  les  Traitez  de  la  Paix  de  Wejlpbalie,  h 
Capitulation  ‘de  fon  Election , les  Rccès  d'exécution  de  Nuremberg,  (f  toutes  Us  autres 
loix  de  l'Empire  ; cf  comme  nous  marquâmes  nôtre  étonnement  fur  des  demandes  extra- 
ordinaires (f  faites  par  des  paroUs  fi  dures  , vit  principalement  que  l'obfervation  de  la 
Capitulation  (f  fies  Loix,  continuée  exactement  par  Vôtre  Majejlé,  étoit  notoire  dans 
F Empire,  (f  que  d'ailieurs  ce  n' étoit  pas  ici  U lieu  ni  le  tems  de  nous  en  demander  de 
nouvelles  AJfuranccs  (f  Déclarations , le  fécond  Médiateur  Suédois  , (fs  après  luy  le 
Sieur  de  Sckmetau  prit  la  parole , (f  en  préj’entant  U'  nombre,  n'en  défijla  point  juf- 
qu'à  ce  que  Moniteur  le  Comte  de  Caunitz  le  lit  lu,  un  Ambaffadeur  étranger  fe  leva 
de  fon  chef,  cf  apporta  au  milieu  de  nôtre  cercle  un  gturidoa  avec  la  chandelle ; mais, 
comme  je  remarquai  leur  manière  d'agir  fi  peu  confurme  à ce  qu'ils  doivent  au  carac- 
tère d'une  Ambqffade  Impériale  , (S  que  je  confidèrai  d ailleurs  le  peu  de  tems  (f  d'heu- 
res qui  nous  rejloit  pour  nôtre  négociation,  (f  principalement  les  foup’-rs  que  tant  d’d- 
mes  poujfoient  injlamnt  au  Ciel  pour  une  prompte  condufion,  je  mis  ledit  num.  fur  le 
guéridon,  cf  après  leur  avoir  dit  éf  répété  que  dans  le  tems  où  les  autres  avaient  déjà 
leur  Paix  faite,  ou  leur  inclufion  dans  celle  des  auths,  perfonns  ne  pouroit  trouver 
mauvais,  que  nous  fongions  auffi  à la  cor.clufion  de  celle  de  Votre  Majejlé  Impériale  cf 
de  tout  l'Empire,  fans  nous  Irjftr  amufer  ou  empêcher  par  des  ebofes  qui  ne  font  ni 
de  j’aifon,  ni  Je  ce  lieu,  je  m'en  allai  dans  la  Chambre  des  Conférences,  où  un  mo- 
ment après,  les  Médiateurs  cf  les  Ambajfadeurs-  de  France  fe  rendirent  auffi:  on  y 
recommença  l'Affaire  du  Palatinat , (J  les  François  demandèrent  quelques  cbangemens 
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dans  V Article  feparé  ; convenant  avec  nous  , que  moy  le  Baron  de  SeiUern  pour  y tta ■ Aminci 
tailler  plus  à mon  aife  c?  plus  promptement  que  dans  cet  embaras  d'autres  difcours , je  G*K-  D* 
me  retiraffe  dans  un  des  appartenions  des  Médiateurs  qui  était  le  plus  proche.  Ccpen-  L ^j*0" 

dant  les  Ambajfadeurs  de  France  expoférent  l'ordre  de  leur  Roy  pour  ajouter  d LArti • __ 

cle  quatrième  la  claufe  qui  concerne  la  Religion  ; £ÿ , plus  les  Médiateurs  s'y  oppcjérent , 
plus  les  François  y infijlerent , voulant  ainfi  d l'exemple  des  autres  montrer  leur  zclt 
pour  leur  ancienne  tff  véritable  Religion.  Tout  ce  que  nous  oppofimes  aux  François, 
dans  le  dejfein  de  conforter  l’Union  dans  l'Empire,  ne  ferait  de  rien.  L' Ambaffade  de 
France  répondit  fimplcmcnt , qu’elle  avait  des  ordres  contraires  du  Roy , dont  elle  n'o-. 
feroit  pas  s'éloigner , & que  par  la  rejlritlion  de  ladite  claufe  il  fembkroit  qu’on  voulût 
féparer  un  cheveu  en  quatre  parties , voulant  dire  que  la  cbofe  étoit  fi  petite  de  foi- 
mime.  Les  Médiateurs  n'y  réunirent  pas  mieux  quand  ils  répétèrent  leurs  premières 

injlances  offices  , tant  de  leur  chef  qu'au  non 1 des  Anglais  é?  des  Hollandsis 

Et  votre  Majefté  trouvera  d’un  coté  mat  fondé  ce  qu'on  nous  a voulu  imputer  , comme 
fi  on  tsvoit  refufé  d'écouter  les  Proteftans , pendant  toute  la  Négociation  6?  de  traiter 
de  l'intérêt  de  leur  Religion  avec  les  Ambajfadeurs  de  France , & de  l'autre  cité  qu'on 
' aurait  pltltôt  fujet  de  faire  une  déduLlior. , ç?  de  Je  reffentir  de  toutes  les  irrévérences 

commifes  ici  contre  Votre  Majejlé  Impériale  en  la  perfonne  de  fes  Ambajfadeurs  ; & com- 
me on  ne  nous  peut  nullement  accufer  de  ce.  qui  Je  paffa  le  30.  d'USlobre  en  exécution 
des  menaces  que  par  plufieurs  importunitez  on  s' étoit  attirées  des  François , ainfi  au- 
roit-on  pu  aifiment  prévoir  par  les  bruits  ff  par  les  éclairs  continuels  de  leurs  paroles 
la  foudre  qu’ils  lancèrent  en  effet , âfc. 

On  a cru  qu'il  étoit  utile  de  donner  un  allez  long  Extrait  de  la  Relation 
Originale  de  Mr.  le  Baron  deSeillern,  troifiéme  & néantmoins  principal 
Plénipotentiaire  de  Sa  Majefté  Impériale,  pour  ce  qui  regardoit  en  particu- 
lier la  Religion  Proteftante.  Comme  il  ne  s'agifloic  que  des  intérêts  poli- 
tiques dans  ce  Traité  de  Paix  à Ryswick,  l’ignorance  du  Baron  de  Seil- 
lern  en  matière  de  vérité  & d'ancienneté  de  Religion  n'auroit  été  d’auen- 
ne  conféquence,  fi  d’ailleurs  ce  Minillre  eût  eu  les  qualitez  d’un  Pléni- 
potentiaire parfaitement  inftruit  & entièrement  zélé  pour  fon  Maître.  Tout 
Miniftre  public  doit  fjavoir  que,  dans  les  Fonélions  de  fon  Emploi,  il  ne 
lui  eft  pas  permis  d’agir  félon  fes  fentimens  & lès  vues  particulières  ; mais, 

3u’il  doit  s’informer  avec  la  derniere  precifion  des  intentions  du  Maître 
ont  il  repréfente  la  Perfonne , & les  fuivre  avec  une  exaélitude  telle- 
ment fcrupuleufe,  que,  fi  fa  confcience  fent  de  la  répugnance  en  quelque 
point,  ou  il  faut  quitter  l’Emploi,  ou  il  faut  executer  toutes  chofes  de  la 
même  manière  que  le  Souverain  les  exccuteroit  lui-méme. 

Le  Decret  de  la  Commiflîon  Impériale,  diélé  à Ratisbonne  le  11.  Fé- 
vrier 1698-  en  réponle  de  l’Adrefle  prefentée  le  6.  Novembre  & repetéè 
le  30.  Décembre  1697.  à l'Empereur  au  fujet  des  Plaintes  des  Proteftant 
donne  aflez  à entendre  les  intentions  de  Sa  Majefté  Impériale,  quoy- 
qu’elle  aie  de  grands  ménagetnens  pour  la  Conduite  de  fes  Plénipoten- 
tiaires. ''  ' 
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Ainixii  11  cft  porté  dans  ce  Decret  que  1er  imputations  (fi  Us  plaintes  contre  VAmbaffade 
VeÛko  ne  Jerv',*ent  > ’**  Pour  re,l^rt  meilleures  Us  conditions  de  la  Paix , ni  pour  af- 

tu  * f ternir  la  bonne  intelligence,  qui  doit  être  entre  le  Chef  (fi  Us  Membres  de  t'Empi - 

re.  Pour  ce  qui  ejl  de  la  Déclaration , qu'on  demande.  Sa  Majefté  Impériale  Jiufrii 

ra  toujours  volontiers , qu'un  chacun  jowiffe  librement  des  avantages,  que  la  Paix  de 
H'ejïpbalie  luy  donne,  tant  à l'égard  de  l’EccUJiajlique  que  du  Politique , (fi  r.ureit 
mime  Jbubaiti , pour  empêcher  toute  mifiutice  (fi  tout  j'oupçon,  que  cette  Paix  fut  réta- 
blie Jans  aucud  changement;  que  l’Ambaffade  Impériale  avo:t  plufieurs  fais, par  ordre 
exprès  de  Sa  Majefté , déclaré  aimer  mieux  continuer  la  Guerre , n'ayant  enfin  con- 
Jenti  à la  Paix , qu' après  que  les  Députez  (fi  Us  autres  Miniftres  de  l'Èmpire  l'avoient 
jugée  fs  niceffaire  qùe  la  continuation  de  la  Guerre  leur  paroiffoit  dangers iif*  (fi  im- 
pojjibk  félon  Us  conjonctures  du  tenu.  Du  refit , Sa  Majefté  Impériale  fe  tiendra  tou- 
jours aux  Traitez  ue  IV tflpbal.t  dans  Us  ebofss  de  l'Eglife  (fi  de  Police  , y maintien- 
dra puf  ornent  un  chacun  , (fi  fera  adminijlrer  lafujiice  conformément  à iceux , if  fans 
aucune  diftinêlion  de  Religion.  C'eft  ce  que  Sa  Majefté  Impériale  promet  cependant 
eux  EUtleurs , aux  Princes,  (fi  aux  Etats , en  Us  exhortant  encore  très-benignement  à 
bâter  Uurs  confeils  & à Us  diriger  à cette  fin , que  la  bonne  intelligence  fait  confcrvée 
(fi  continuée  dans  l'Emp  re , en  y ôtant  toute  iqefiance  qui  n’ejl  ni  de  J'aifon  , ni  fon- 
dée, (fi  que  la  jouiffunce  de  la  derniere  Paix  puîffe  être  au  plûlot  affurèe  (fi  affermit 
par  une  garantie  effective,  (fi  conjiitution  commune  de  tout  l'Empire. 

N’eft-il  donc  pas  notoire,  aue  les  intentions  de  Sa  Majefté  Impériale 
ploient  que  fon  AmbalTade  à Kyswick  eut  en  vue  d’affermir  la  bonne  in- 
telligence entre  les  Membres  & le  Chef  de  l'Empire,  & d’obtenir  des  con- 
ditions de  Faix  les  meilleures  qu’il  feroit  poifible  , félon  l’efprit  du  Traité 
de  Wellphalie , tant  à l'égard  de  l’Eccléfiaflique  que  du  Politique;  & que 
fa  Majefté  Impériale  eût  préféré  volontiers  de  continuer  la  Guerre  , plu- 
tôt que  de  confentir  à aucune  alteration  contraire  à ce  Traité? 

Quant  à la  continuation  de  la  Guerre,  elle  étoit  devenue  impoftîble  à 
l'Angleterre  & à la  Hollande  par  les  Confédérations  raportées  ci-defTus;  la 
p(ineipale  des  quelles  regarde  la  lenteur  du  Confeil  de  l'Empereur,  dont 
on  voit  un  exempte  par  la  date  du  Decret  donné  le  i ».  Février  1 6518.  fur 
une  affaire  communiquée  le  6.  Novembre,  & répétée  le  p.  Décembre 
1657.  & d’une  telle  importance,  tju’en  pareil  cas,  le  Confeil  de  France 
n’auroît  laiffé  écouler  du  tems  qu  autant  qu'il  en  eut  été  neceffaire  pour 
l’arrivée  & le  retour  d’un  Exprès  en  pofle. 

Dès  le  commencement  du  Traité,  l’Ambaffade  Impériale,  pouvant  voir 
aflez  diflinctement  la  neceflité  de  conclure  la  Paix , ne  devoit-elle  pas  ê- 
tre  pleinement  convaincuè' que  le  principal  intérêt  de  l’Empire  c on li (loi t 
en  utfe  parfaite  ‘intelligence  entre  les  Membres  & le  Chef?  N’etoit-ce 
pas  confpir,er  avec  la  France  pour  faire  naître,  de  la  mefintelligencé  , en 
connivantaux  Propoïîtions  que  les  François  méditoient  de  faire  au  préju- 
dice pariituliér  de  ia  Religion  Proteflante  ? Les  Troteftans  avoieni-ils 
moins  contribué  que  les  Catholiques-Romains  pour  la  confervation  de 
l’Empire  ? La  Relation  de  l’ AmbalTade  Impériale  raporce , comme  quel- 
que 
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que  chofe  de  bien  fpirituel , que  quelques  uns  des  Minières  Catholiques  de- 
mandèrent tant  en  raillant  que  fcrieufcment  aux  Protejlans , s'ils  avaient  bien 
ajfifié  ci-devant  à Munfier  & à Ofmbrugb  les  Catholiques , pour  leur  conferver 
l'E  sentie  de  la  Religion  Catholique  obferve  depuis  plujieurs  fiée  les,  & lesbiens 
de  [tissez  à cet  ufage  ; s'ils  avaient  peur  lors  tnieux  aimé  continuer  la  guerre  con- 
tre la  France  la  Suède,  que  de  permettre  que  les  Catholiques  en  fujfent  fru- 
firez  &c.  Y a i-il  la  moindre  aparance  de  fens  à la  raillerie  ou  au  férieux 
de  cette  demande?  Qui  ne  voit,  au  contraire,  que  la  France  Catholique, 
liguée  avec  la  Suede  I’rote liante,  ne  s’étant  pas  extrêmement  empreflëe 
pour  les  intérêts  de  la  Religion  Romaine,  parce-qu'il  lui  étoit  utile  de  mé- 
nager les  Proteftans,  les  Catholiques  auroient  bien  plus  à propos  fait  leur 
demande  railleufe  ou  ferieufe  aux  Plénipotentiaires  de  France  à Ryfwick, 
les  quels  paroiiïoient  alors  ft  zélez  pour  la  Religion  Romaine  ; parce  qu’il 
y avoir  efperance  de  pouvoir  mettre  de  la  divifion  dans  l'Empire , & eau- 
fer  une  meüntelligcnce  préjudiciable  à la  Maifon  d’Autriche.  L’intention 
de  Sa  Majelté  Impériale  ayant  été  d’ôter  toute  méfiance  & tout  foupçon 
entre  les  Membres  & le  Chef  de  l’Empire  , pourquoi  Mr.  le  Baron  Plé- 
nipotentiaire, qui  avoit  aifémenc  prévu  par  les  bruits  & par  les  éclairs 
continuels  des  paroles  des  François  la  foudre  qu’ils  lancèrent  en  ef- 
fet, ne  s’écoit-il  pas  mis  en  état,  félon  fon  obligation  envers  fon  Maine, 
de  la  prévenir  & de  la  dilîïper  ? N’y  avoit*il  point  de  cloche  benite  con- 
tre cette  forte  de  foudre?  Mais,  les  ordres  de  l’Empereur  ne  devoient-ils 
pas  prévaloir  h ceux  du  Roy  de  France,  & la  foudre  lancée  par  des  Plé- 
nipotentiaires François  ne  devoit-ellc  pas  être  autant  méprifée  par  des 
Plénipotentiaires  Impériaux,  que  le  Parlement  de  Paris  a coutume  de  mé- 
prifer  la  foudre  du  Pape  meme , en  matière  d’intérêts  de  la  Couronne  & 
de  Libertez  du  Royaume  ? S agiflbit-il  à Ryfwick  aucunement  d’interéts 
Ecçléfiailiques , & la  France  avoit-elle  d’autre  vue  que  de  fe  rendre  puif. 
fante  au  préjudice  de  la  Maifon  d’Autriche?  Quelle  fatisfaclion  & quelle 
aflurancc  de  fucccs  pour  l’Ambaflade  Françoife  d’avoir  à négocier  avec  un 
Plénipotentiaire  de  la  trempe  de  Mr.  le  Baron  de  Seillern  ? Quels  auront 
-été  les  fentimens  des  Miniilres  de  la  .Cour  de  France,  lorfqu’ils  auront 
trouvé  dans  cette  Relation  de  l’Arnbaflade  Impériale,  que  la  claufe  de 
Religion  a pafle  chez  les  Plénipotentiaires  Impériaux  comme  une  chofe 
-d’aufîi  petite  confequence , que  fi  l’on  eût  voulu  feparer  un  cheveu  en 
quatre  parties;  & qu’ils  s’étoient  fort  doçileçnent  fournis,  lorfeu’à  toutes 
leurs  opolitions  les  AmbalTadeurs  François  avoient  répondu  ümplement 
qu'ils  avaient  des  otdres  contraires, du  ,Rop,_do>)t  ils  n’ojeroicnt  pa>  s'éloigner? 

Il  n’dl  pas  à douter  que  le  Sieur  Bai;on  ne  foit  à la  Cour  de  France  en 
eftime  d’un  des  meilleurs  Catholiques-Romains;  mais  de  s’imaginer  qu’on 
remit  à fa  diferetion  les  intérêts  de  la  Couronne  dans  un  Traité  de  Paix, 
c’eft  ce  qui  n’eit  pas  à croire.  Le  Roy  Très-Chréiien  ne  foufre  pas  que 
le  Zélé  Catholique  foit  emp!e>ré  avec  indiferetion  au  préjudice  de  fa  Gloire 
& de  fa  Grandeur.  Sa  Majefté , en  meme  tems  qu’elle  aime  & veut  que 
fes  Miniilres  liaient  jaloux  de  (oqs  les  égards  dus  à leur  Caraélére,  exige 
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de  l’habileté  & une  obeilTance  entière  à fes  ordres  dans  les  Perfonnes 

Su’elle  honore  de  la  Dignité  d’Ambafladeurs;  & il  n’y  auroit  point  d’in- 
ulgence  pour  un  Baron  Plénipotentiaire , qui , après  avoir  laide  écouler 
• près  de  fix  mois  de  Négociation , à éluder , à tourner  en  ridicule , & à rejet- 
ter  toutes  inltances  fur  la  décifion  d’un  des  points  principaux,  fe  feroit 
abandonné  à un  excès  d'emportement  au  tems  de  la  Conclufion;  & qui, 
pour  juftifier  une  Conduite  fi  irrégulière,  raporteroit  qu’il  a confideré 
principalement  les  fouplrs  que  tant  d' âmes  poujfcient  injlament  au  Ciel  pour  une 
prompte  Conclufton.  I)  y eut  eu  plus  de  véritable  piété  à confidérer  les  cris 
lamentables  que  tant  de  peuples  expofez  aux  Exécutions  des  Dragons 
François  dévoient  poufler  vers  le  Ciel.  En  un  mot , comment  ne  pas  ad- 
mirer tju’un  Plénipotentiaire  Impérial  entreprenne  au  milieu  d'une  Aflera- 
blée  celsbre  , comme  celle  de  Ryfwick  , de  faire  valoir  la  Religion  de 
l’Empereur  fon  Maître,  pour  le  maintien  des  Privilèges  de  Proteftans, 
& le  Zélé  du  Roy  de  France  pour  les  violer.  N’elt-ce  pas  Louis  XIV. 
lui-même,  qui  en  1648.  dans  le  Traité  de  Munller,  où  il  avoit  encore 

{>Ius  d'avantage  qu'en  celui  de  Ryfwick,  a fait  aréter  l’Article  concernant 
es  Proteltans  ; à fçavoir. 

J Que  ceux  de  la  Confeffion  cT  Ausbourg  qui  avaient  été  en  poffejjion  des  Eglifes  , 
(J  entre  autres  les  Bourgeois  (J  Habitant  cfOppenheim , f oient  confervez  dans 
l'Etat  Eulejiajlique  de  l'année  1624.  (J  qu'il  foit  libre  aux  autres  qui  de/tre- 
roient  embrajjer  le  même  Exercice  de  la  ConftJ/îon  d' Ausbourg , de  la  pratiquer 
tant  en  public  qu'en  particulier,  (Je.  Le  meme  Article  eft  encore  de  mot  k 
mot  dans  le  Traité  d’Ofnabrug  aurti  en  1648. 

Ce  qui  eft  de  tout  à fait  lingulier,  c’efl  que  le  Baron  Plénipotentiaire 
confent  & prête  la  main  à l’AmbafladeFrançoife  pour  faire  la  Loy  à l’Em- 
pereur fon  Maître , en  ce  qui  regarde  la  Religion  Protellante  dans  les 
Pais  reftituez,  & il  laifle  volontiers  à la  difereuon  de  Sa  Majefté  Trcs- 
Chrétienne  les  Proteftans  de  Strasbourg.  Ce  procédé  ne  doit-il  pas  être 
cenfé  féconder  les  François,  pour  infpirer  aux  Allemands  Catholiques-Rom. 
une  préférence  d’eftime  en  faveur  du  Zélé  religieux  de  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne,  & pour  faire  naitre  quelque  forte  d’averfion  contre  l’Empe- 
reur dans  le  coeur  des  Proteftans  Allemands  partez  fous  la  Domination 
Françoifc,  ou  réunis  à l’Empire? 

Un  Fait  de  cette  conféquence  eft  aflez  authentique,  pour  fervirde  Le- 
çon aux  Etats  Proteftans.  Ils  voient  d’une  part  les  difpofitions  d’un  Roy 
Très-Chrétien  pour  les  maintenir,  autant  qu’ils  peuvent  lui  être  utiles  oc 
pour  les  détruire , fi  leur  ruine  lui  eft  d'un  plus  grand  grand  profit  ; & 
d'autre  part  ils  éprouvent  le  peu  d'égard  que  le  Confeil  Impérial  a eu  à 
leurs  follicitadons , quoiqu’elles  aient  été  Fortement  appuiées  par  l’An- 
gleterre, la  Suede,  & la  Hollande,  aux  quelles  l’Empereur  a de  fi  gran- 
des Obligations,  & dont  il  a fi  grand  befoin  pour  foutenir  les  Prétentions 
de  la  Maifon  d’Autriche  contre  celles  de' la  France.  Aa  moins,  que  tous 
les  Etats  Proteftans  pulTenc  une  fois  comprendre  parfaitement,  combien 
il  leur  ell  important  de  demeurer  étroitement  unis  entre  eux , & de  pren- 
dre 


Digitized  by  Google 


RESOLUTIONS  D’ETAT,  M.  DCC.  I.  çd9 

dre  les  mefures  les  plus  fitges  & les  plus  julles,  pour  ôter  aux  Catholi- 
ques-Rom. toutes  penfées  de  travailler  à leur  ruine. 

S.  La  conduite  au  Confeil  de  France  après  la  Paix  conclue  fut  encore 
une  fufifante  matière  d'Inftruèlions  pour  celui  de  l’Empereur.  Comme 
le  Roy  Très-Chrétien  avoit  eu  principalement  en  vue  de  rompre  la  Ligue 
d’Ausbourg,  fi  prejudiciable  à fes  deffeins  fur  la  Succefiion  d’Efpjgne, 
aufli-tôt  que  les  Engagemens  réciproques  furent  finis  avec  la  Guerre,  il 
travailla  a prévenir  de  femblables  liaifons  , en  propofant  de  nouveaux 
Traitez  particuliers  entre  la  France  & diverfes  autres  Couronnes.  Les 
honneurs  extraordinaires,  rendus  aux  Ambafladeurs  d’Angleterre,  avoient 
pour  une  des  fins  principales  d’attirer  le  Roy  Guillaume  dans  les  intérêts 
de  la  France,  ou  au  moins  de  le  rendre  plus  indiférent  pour  la  Maifbn 
d’Autriche.  On  fçait  quelles  étoient  les  complaifances  de  Sa  Majeflé 
Très-Chrètienne  envers  le  Pape , quels  étoient  les  ménagemens  desMi- 
nillres  François  dans  les  Cours  d’Italie , & dans  celles  du  Nord,  dans 
celles  d'Allemagne,  à l’égard  même  du  Roy  de  Pologne;  pendant  que 
l'AmbafTadeur  de  France  à la  Cour  de  Madrid  déclarott  ouvertement  les 
Prétentions  du  Koy  fon  Maître  fur  le  Droit  de  Succefiion  à la  Monarchie 
d’Efpagnc.  Sa  Majefté  Catholique  ayant  fait  un  Telhment  à la  fin  de 
le  Marquis  d'Ilarcourt  Ambafladeur  du  Roy  Très-Chrétien,  lui  pré- 
senta le  Mémoire  fuivant,  le  15.  Janvier  169p. 

Le  Roy  mon  Maître  nia  commandé  de  me  donner  T honneur  de  dire  à Vitre 
Majejlé , que  depuis  quelle  l' avoit  pofitivement  afiuré , (ft  m’avoir  aufti  chargé 
de  tafiurer , quelle  ne  feroit  jamais  aucune  nouveauté  contraire  à la  Paix  (ft 
à fa  pond  utile  obfervation , il  J'eroit,  Sire,  bien  difficile  à Sa  Majeflé  d'ajouter 
foy  à la  nouvelle  d'un  Teftament  fait  par  Vitre  Majefté  en  faveur  du  Prince 
EleOoral  de  Bavière , ft  cela  ne  lui  étoit  pas  confirmé  d'une  manière  à n'en  pou- 
voir plus  douter. 

En  ce  cas , Sire,  if  que  le  Roy  mon  Maître  ne  puiffe  plus  s'attendre  à l’en- 
tière fatisfaltion  qu'il  prenait  à la  Parole  Royale  de  Vôtre  Majefté  , ce  feroit 
manquer  à la  même  amitié,  dont  Vitre  Majefté  a reçu  tant  de  marques  depuis 
la  conclufton  de  la  Paix,  comme  aufft  à ce  qu’on  doit  à la  conftrvatiun  du  re- 
pos de  toute  f Europe , if  finalement  à maintenir  le  droit  que  les  loix  (ft  les 
Coutumes  inviolables  de  la  Monarchie  établiffent  en  faveur  du  Dauphin  fon 
Fils  unique,  fi  Sa  Majefté  ne  déclaroit  d'abord,  comme  elle  m'a  donné  char- 
ge de  le  dire  à Vôtre  Majefté,  quelle  prendra  les  mefures  ni  ce ff aires  pour  empê- 
cher en  même  tems  le  renouvellement  de  la  Guerre  (ft  le  préjudice  qu’on  prétend 
lui  faire. 

Ce  que  je  dots  ajouter  à cela  , Sire  , ç'eft  que  le  Roy  mon  Maître  n avoit 
point  de  plus  grand  objet  que  de  voir  Vôtre  Majefté  joiiir  long  tems  des  Etats 
quelle  a reçus  de  Dieu  (fi  de  la  Nature,  (ft  Votre  Majefté  fiait  bien  qucjetîay 
jamais  fait , de  la  part  du  Roy  mon  Maître,  aucune  inftancepour  ce  qui  regarde 
la  Succefiion.  Et  enfin.  Sire,  Vôtre  Majefté  doit  voir , fi  cette  attention  défin- 
terefiée  du  Roy  mon  Maître,  (ft  le  defir  finebe  qu'il  a témoigné  d'entretenir  une 
, ^ ' Eeee  j par- 
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fi \r faite  intelligence  avec  Vêtre  Majejlé  méritait  quan  prit  une  pareille  réfuta- 
tion , fÿ  combien  toute  f Europe  trouvera  un  jour  à redire,  fi  par  malheur  les 
foins  du  Roy  mon  Maître  ne  peuvent  empêcher  , que  la  tranquiltté  publique  ne 
(oit  troublée  par  cet  incitieut. 

Cette  Proteftntion  contre  un  Tcftament  de  Charles  II. , fupofé  en  fa- 
veur du  Prince  Electoral  de  Bavière  , ne  devoir  laill'er  à Sa  Majeltc 
Impériale  aucune  aparence  de  doute  que  Louis  XIV.  ne  fût  entièrement 
réfolu  d’aflurer  au  Dauphin  (bn  Fils  la  Couronne  d’Efpagne,  comme  lui 
apurtenante  de  plein  Droit  par  les  Loix  & les  Coutumes  de  la  Monarchie  -, 
lesquelles,  félon  Sa  Majellé  Très-Chrétienne , devant  ctre  inviolables, 
c'étoic  un  devoir  de  piété  & de  jullice  d’en  maintenir  l’exécution.  Le 
Roy  de  France  n’en  demeuroit  pas  aux  ftmples  paroles.  Si  l’on  déchar- 
geoit  les  Peuples  de  quelques  Sublides , & fi  l'on  diminuoit  les  Tailles 
de  quelques  Millions , on  emploioit  plufieurs  autres  movens  pour  rem- 
plir promptement  leTreforRoyal , & pour  tenir  prtts  les  fonds  néceffaires 
pour  les  plus  grandes  entrepriiès:  les  Magazins  etoient  auffi  bien  fournis 
t^u’à  la  veille  d'une  Guerre:  pour  l'Armée,  au  lieu  de  la  diminuer,  on 
lavoit  plutôt  renforcée  en  donnant  le  congé  aux  Hommes  de  peu  de 
fervice  , & par  le  choix  de  ce  qu’il  pduvoit  y avoir  de  meilleurs  Soldats: 
on  ne  cefioit  point  d’ailleurs  de  faire  des  achats  extraordinaires  de  che- 
vaux dans  les  Fais  Etrangers,  tant  pour  entretenir  une  nombreufe  Cava- 
lerie en  parfaitement  bon  état,  que  pour  ôter  aux  autres  la  commodité 
d’en  lever  une  femblable  au  befoin.  La  plupart  des  troupes  étoient  tou- 
tes aflemblées  fur  les  Frontières  vers  l’Efpagne,  pour  intimider  cette  Na- 
tion, & vers  l’Allemagne  pour  entrer  en  Aétion,  fi  il  étoit  neceflaire, 
au  moment  de  l’ouverture  de  laSucceflîon  de  Chartes  II;  &,  afin  de  pou- 
voir tourner  les  plus  grands  efforts  du  côté  des  Païs  Efpagnols,  fi  les  Af- 
faires le  demandoient , on  fortifioit  toutes  les  Places  qui  pouvoienc  être 
attaquées  par  l’Empereur  -,  c’elt  pour  cette  raifon  qu’on  differoic  de  refti- 
tuer  Brifac,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  achevé  de  perfectionner  les  Ouvrages 
du  Nouveau  Brifac  bâti  exprès  pour  tenir  le  vieux  en  bride.  Après  des 
Protellations  fi  expreffes,  & des  préparatifs  fi  vifibles,  ii  ne  devoit  plus 
relier  aucun  prétexte  de  pouvoir  reprocher  à la  France,  comme  on  avoic 
fait  dans  les  dernières  Guerres , qu’elle  avoir  attaqué  les  Ennemis  par 
furprife,  & qu’elle  les  avoir  pris  au  dépourvu.  Les  marches  des  Trou- 
pes Françoifes  fur  Terre,  & les  Voyages  des  hfeadres  vers  les  Côtes  d'EC- 
pagne,  n etoient  ignorez  de  perfonne:  bien  plus,  la  diffimulation  de  la 
France  à l’égard  des  chagrinantes  Affaires  de  Pologne  & de  Neuchâ- 
tel, & fa  Conduite  touchant  les  démêlez  entre  les  Couronnes  du  Nord, 
fans  prendre  parti , comme  elle  auroit  pu  le  faire  en  tout  autre  tems , fai- 
foient  clairement  connaître , qu’elle  réfervoit  toutes  fes  Forces  pour  la 
Succefllon  a Efpagne.  Le  Prince  Electoral  de  Bavière  étant  décédé  à 
Bruxelles  le  6.  Février  1699.  •<-’  Roy  Très  Chrétien  ne  manqua  pas  de 
renouveiler  fes  miuaces  auprès  de  Sa  Majellé  Catholique.  Chacun  a fçu 
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tous  les  ménagemens  dont  le  Marquis  d'Harcourt  a ufé  dans  Madrid,  pour 
prévenir  les  Peuples  en  faveur  du  Duc  d'Anjou  ; jufque-là  que  les  François 
débitoient  par-tout,  comme  a (Tu  ré,  que  ce  Prince  pafferoic  en  lifpagne, 
du  vivant  même  de  Charles  II,  & y feroit  élevé  en  qualité  de  SucceUcur 
de  Sa  Majeflé  Catholique. 

Il  n’elt  pas  à révoquer  en  doute  que  l’Empereur  n’ait  très-bien  reconnu 
les  intentions  du  Roy  Trcs-Chretien , & quai  n'ait  été  donné  des  Inltruc- 
tions  très-prefTantes  aux  Ambaiïadeurs  de  Sa  Majefté  Impériale  auprès  de 
Sa  Majeilé  Catholique,  pour  détruire  les  Entreprifes  du  Marquis  d'Har- 
court. Mais,  cela  fufifoit-il?  Ne  falloit-il  pas  fuivre  pied  à pied  toutes  les 
autres  Démarches  de  la  Cour  de  France  , les  éclairer  de  bien  près , de 
marquer  à chaque  mouvement , qu'on  étoit  au  moins  en  état  d'une  Défen- 
lè  vigoureufe? 

L’Angleterre  & la  Hollande,  fans  conferver  aucun  reffentiment  tou- 
chant les  Injuftices  de  I’Ambaflade  Impériale  à l’égard  des  intérêts  des 
Proteftans  dans  le  Traité  de  Ryfwick , offrirent  leur  Médiation  pour  la 
Paix  de  l'Orient,  la  quelle  ayant  été  conclue  à Carlovvitz  avec  le  conten- 
tement general  de  toutes  les  Puiflances  interclfées , la  Cour  de  Vienne 
n’avoic  plus  d'autre  Affaire  qui  la  put  détourner  de  l'attention  quelle  de- 
voit  donner  aux  Prétentions  & aux  Mouvemens  de  la  Cour  de  France. 
Cependant,  le  Confeil  Impérial  négligea  beaucoup  de  faire  évacuer  les  Pla- 
ces qui  dévoient  être  refiiluées  à T’Empire  ou  à l'Empereur  en  éxecution 
du  Traité  de  Ryfwick:  on  laiffa  augmenter  les  mécontentemens  des  Pro- 
tcllans , au  lieu  de  les  faire  ceffer:  on  ne  fe  mit  aucunement  en  peine  de 
remédier  à diverfes  plaintes  excitées  entre  les  Membres  de  l’Empire  ; on 
ne  travailla  point,  comme  on  auroit  pu  le  faire,  à arcter  les  troubles  du 
Nord,  ni  à difpofer  la  Suede  , la  Po'ogne,  & le  Dannemarc  à des  Al- 
liances écroites  pour  le  maintien  des  Interets  de  l’Empire  : l’Affaire  des 
Fiefs , renouveliée  en  Italie,  fervoit  à aliéner  l’efprit  du  Pape  & de  plu- 
fieurs  autres  Princes  au  defavantage  de  la  Maifon  d’Autriche  : les  Suiffes, 
pour  qui  la  Cour  de  France  avoit  de  très-grands  ménagemens,  étoient  in- 
quiétez par  la  Cour  de  Vieane  au  fujèt  de  dépendances  très-legcres  : en- 
fin on  laiffoit  caffer  avec  beaucoup  d'indiferenee  une  partie  des  Troupes 
de  l'Empire,  ik  emploier  l’autre  au  préjudice  de  la  tranquillité  publique, 
pendant  que  le  Confeil  Impérial  faifoit  tout  au  plus  quelques  fimples  Pro- 
politions  de  conferver  la  piüpart  de  l’Armée  des  Pais  Héréditaires  de 
l’Empereur,  qui  avoit  fervi  contre  le  Turc , de  chercher  des  fondî  pour 
leur  entretien , & de  remplir  quelques  magazins  d’Allemagne.  Au-relte 
il  fembloit  que  les  Minières  de  la  Maifon  d'Autriche  préfupofoient,  que 
la  préfence  d’un  Ambaffideur  auprès  du  Roy  Catholique  devoir  être  plus 
que  fuffilante,  pour  aflurer  la  Succeflion  de  la  Branche  Royale  aux  Hé- 
ritiers de  la  Branche  Impériale,  non-obllant  toutes  Pollicitations  Ck  tous 
efforts  de  la  part  des  Princes  de  France.  L’Expcrience  des  tems  paffez 
pouvoit  pourtant  donner  affez  à connonre , que  les  Prétentions  les  mieux 
fondées  étoient  fouvent  obligées  ue  céder  à la  force,  que  les  Peuples  & 
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les  Souverains-mêmes  avoient  pour  l’ordinaire  plus  d’égard  à ce  qui  pa- 
roiflbit  de  plus  convenable  félon  les  Conjonftures , quvà  ce  qui  pouvoic 
Être  de  plus  jufte  en  foy-même,  ou  de  plus  conforme  à leur  inclination 
particulière,  & qu’enfin  les  derniers  momens  de  la  vie  poii voient  chan- 
ger ce  qui  avoit  demeuré  fermement  arcté  pendant  le  cours  de  longues 
années. 

L’I  liftoire  d’Efpagne  contient  diverfes  Révolutions  qui  pouvoient  fer- 
vir  d’inllruétion  au  Confeil  de  l’Empereur  ; & fans  remonter  plus  haut 
que  les  tems  de  Charles-Quint,  on  aprend  que  Ferdinand  V.  Roy  d’Ef- 
pagne avoit  deltiné  fa  Succeflion  & 1 avoit  confirmée  par  plufieurs  Tefta- 
mens,  fignez  de  fa  main,  à Ferdinand  fon  fécond  Petit-fils  Frère  de  Char- 
les fon  ainé  ; mais  que,  peu  d’heures  avant  fa  mort,  trois  de  fes  Minif- 
tres , profitans  de  fa  foiblelfe , lui  avoient  fait  révoquer  fes  Difpofitions  pre- 
cedentes, & inllituer  l’ainé  de  fes  Petit-Fils  fon  Héritier  univerfel,  à l’ex- 
clufion  du  cadet.  Deux  ans  après,  l'Empereur  Maximilien  I.  Ayeul  Pater- 
nel de  Charles , s'étant  ouverc  au  Cardinal  de  Sion  du  deffein  qu’il  avoit 
de  faire  élire  Roy,  des  Romains  Ferdinand  fon  fécond  Petit-Fils  préféra- 
blement à l'ainé,  ce  Cardinal,  qui  avoit  une  haine  implacable  contre  les 
François,  & qui  avoit  refolu  de  mettre  en  œuvre  la  force  & l’adreffe, 
pour  leur  enlever  une  fécondé  fois  le  Milanois,  en  vengeance  de  l’Affront 
qu'ils  lui  avoient  fait  à Marignan , entreprit  de  détourner  l’Empereur  de 
fa  refolution,  laquelle,  fi  elle  eût  été  effeéluée  , le  jeune  Ferdinand,  ve- 
nant à fucceder  a l’Empire,  n’auroit  pas  eu  affez  de  Forces,  pour  ôfer 
entreprendre  fur  le  Milanois  ; au  lieu  que,  fi  Charles  pouvoir  devenir 
Empereur,  les  François  n’en  relteroient  pas  long-tems  les  Maitrcs.  Les 
principales  raifons  que  le  Cardinal  de  Sion  emploia  furent,  „que  Sa  Ma- 
„ jellé  Impériale  s’etant  toûjours  propofé  de  rétablir  l'Empire  dans  fon 
„ ancien  luftre , il  y avoit  lieu  d etre  furpris , de  ce  qu'elle  parloit  de  per- 
„ vertir  l’ordre  de  |a  Nature,  & d'ôter  l’efperance  de  fa  Succeflîon  au 
„ feul  Prince  qui  pouvoit  executer  un  fi  magnifique  defTein  ; Que  le  Roy 
n Catholique  étoit  delliné  pour  donner  à l'Empire  d’Occident  la  meme 
„ étendue  qu’il  avoit  eue  fous  Charlemagne  ; & que  de  l'en  priver  après 
„ tant  de  difpofitions  que  le  Ciel  avoit  affemblées  en  fa  Perfonne,  ce  fe- 
„ roit  renverfer  l’ordre  de  la  Providence  divine;  Que  les  Empereurs  Ro- 
„ mains  avoient  eu  tant  de  peur  d’affoiblir  leur  Monarchie,  en  la  divifant, 

„ qu’ils  avoient  mieux  aimé,  n’ayant  point  de  fils,  adopter  des  perfon- 
„ nés  étrangères , que  d'élever  fur  le  Trône  leurs  propres  Filles , de 
„ crainte  quelles  ne  donnafTent  lieu  à le  partager  ; Que  l'Empereur  a- 
„ voit  un  exemple  de  fon  tems  en  la  Perfonne  du  Roy  Catholique  Fer- 
„ dinand,  qui  avoit  furpaffé  tous  les  autres  Princes  tant  anciens  que  nou-. 

„ veaux  en  l’art  de  regner ; Qne  ce  fage  Monarque,  quand  il  avoit  été 
„ queflion  de  faire  fbn  dernier  Teftament,  avoit  oublié  fon  bien-aimé 
„ Ferdinand , fon  fécond  Petit-Fils , lequel  il  avoit  vû  naître  , dont  il 
„ étoit  Parain,  à qui  il  avoit  donné  fon  Nom,  qù’il  avoit  lui-méme  elevé 
„ dans  fa  Cour , qu’il  avoit  mené  dans  tous  fes  voyages,  & qu’il  n’avoic  . 

„ jamais 
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jamais  ccffé  d’aimer  avec  une  tendrefle  la  plus  grande  qui  fe  puilTe  Amun 
,,  imaginer,  pour  aller  chercher  dans  un  coin  de  la  Flandre  fon  autre 
„ Petit-Fils  Charles, qu’il  n’avoit  jamais  vû,  qu’il  avoit  toûjours  tenu  com-  L 

,,  me  étranger,  & qui  venoit  de  l’offenfer  en  la  partie  la  plus  fenfible,  

,,  en  traitant  avec  la  France  fans  fa  participation;  (k  tout  cela , par  la  feu- 
,,  le  raifon  d’oppofer  à la  Monarchie  Françoife  un  Adverfaire  allez  puif- 
„ fant  pour  lui  refilter.  Que  le  meme  Roy  Catholique  ne  s’étoit  pas  con- 
,,  tenté  de  témoigner  dans  ft  une  fameufe  occafion , combien  il  haïflbit  le 
„ démembrement  de  la  Monarchie  Efpagnole  ; puifque , pour  l’éviter 
„ dans  une  autre  rencontre,  il  avoit  confenti  à la  dégradation  de  fa  pro- 
,,  pre  Famille,  en  la  fruflrant  de  la  Couronne  d’Arragon,  quelle  portoit 
„ depuis  tant  d’années,  & en  la  reduifant  à la  condition  privée  , quoi- 
„ qu'elle  ne  manquât  pas  de  mâles  capables  de  tenir  «le  Sceptre,  afin  de 
„ mettre  en  fa  place  la  Maifon  d'Autriche}  par  cette  feule  conlideration, 

„ que , ne  pouvant  empêcher  ceux  de  cette  Mailbn  de  fucceder  à la  Ca- 
,,  itille , il  avoit  jugé  necellâire  qu’ils  luccedaflent  à tout  le  refie.  Qu’en- 
„ fin  les  Turcs  écoient  devenus  fi  puiilans,  que  l’unique  moyen  de  les 
,,  empêcher  d'ufurper  le  relie  de  la  Chrétienté  confilloit  à former  dans 
,,  l’Europe  une  Domination  capable  de  leur  faire  tete  } au  heu  de  jetter 
,,  les  femences  d'une  haine  irréconciliable  dans  la  Maifon  d'Autriche, 

„ qui  l'cngageroit  infailliblement  dans  une  Guerre  éternelle  , bien  loin 
„ de  la  mettre  en  état  de  fervir  un  jour  de  rempart  à la  Religion  Chre- 
„ tienne.  „ 

Ceux,  qui  feront  une  attention  ferieufe  aux  Remontrances  du  Cardinal 
de  Sion , animé  à la  vengeance  contre  les  François , concevront  facile- 
ment ce  qu’un  autre  Cardinal , bien  difpofé  en  leur  faveur,  aura  pû  faire 
valoir  auprès  de  Charles  H.  Roy  d’Efpagne  dans  les  derniers  tems  d’une 
vie  languifiante.  L’Empereur  prefentement  régnant  pouvoit-il  être  alluré 
que  le  Cardinal , qui  étoit  à la  Cour  de  Madrid , feroit  entièrement  porté 
pour  la  Maifon  d’Autriche  ? Y a-t-il  nombre  d’Excmples  de  Cardinaux , 
qui  ayent  préféré  les  Intérêts  publics,  & le  Droit  des  Familles,  à l'éleva- 
tion  de  leur  propre  fortune  ? Ces  premiers  Princes  de  l'Eglife , à l’imita- 
tion du  Pape  leur  Seigneur  & Maître,  n'ont-ils  pas  coutume  de  recher- 
cher ce  qui  leur  efl  de  plus  utile  & de  plus  honnorable, indépendamment 
des  devoirs  de  la  jullice  ? Si  un  Prince  de  la  Maifon  d’Autriche  fut 
monté  fur  le  Trône  d’Efpagne,  quelle  recompenfe  le  Cardinal  Efpagnol 
en  auroit-il  pù  preten-ire  ? Les  Difpofitions  Tellamentaires  de  Philippe 
IV. , arrêtées  avec  le  confentement  de  toute  la  Nation  touchant  la  Succef- 
fion  à la  Monarchie,  avoient  fubllitué  à. Charles  II.  un  des  Fils  de  l’Em- 

fiereur;  le  Roi  de  France  lui-méme  avoit  juré  hautement  fur  les  Evangi- 
es,  en  prefence  de  SaMajcllé  Catholique  & des  Seigneurs  de  fa  Cour, 
avec  les  folemnitez  les  plus  authentiques,  & d'une  volonté  exempte  de 
toute  aparence  de  contrainte,  qu’il  renonçoit,  comme  avoit  fait  l’Infan- 
te d’Efpagne  fon  Epoufe,  pour  foi  & pour  fes  Defcendans  à toutes  pré- 
tendons de  pouvoir  fucceder  aux  Etats  d'Efpagne  : le  Serment  de  Sa  Ma- 
Tmt  XI.  • , - : Ffff  jeltt 
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jeRé  Très-Chrctienne  a voit  été  confirmé  par  les  Aéles  du  Royaume  de 
France  en  la  meilleure  forme,  qu’on  les  eut  pù  faire  en  pareil  cas.  Ainli 
un  Cardinal , qui  eut  apuyé  les  Droits  d’un  Prince  d’Autriche , à l’exclu- 
fion  d'un  Prince  François,  n’auroit  eu  d’autre  mérité  que  celui  d’un  Su- 
jet demeuré  fidele  à fon  Souverain,  au.  Gouvernement  de  fa  Nation , & à 
la  Religion  des  Sermons  ; & de  cette  maniéré  il  n’eut  pû  prétendre  au- 
cune nouvelle  Dillinétion  d’flonneurni  aucun  profit  extraordinaire, qu’au- 
Uîit  que  le  nouveau  Roi  de  la  Maifon  d’Autriche  s’y  léroit  trouvé  dilpo- 
fé  par  fon  ellime  ou  par  fit  bonne  volonté , fans  aucune  obligation  parti- 
culière. Au  contraire , fi  le  Cardinal  entreprend  de  faire  valoir  les  preten- 
fionsdu  Roy  Très- Chrétien,  & s'il  procure  l'élévation  d'un  Fils  de  Fran- 
ce à i’exduhon  d'un  Prince  d’Autriche,  y aura-t-il  Prérogative  d’IIonneur, 
Dignitez,  Emplois  , Trefors , qui  puillènt  allez  recompenfer  un  fervice 
d’un  prix  ineflimable  ? L’Admimltration  generale  de  la  Monarchie  Efpa- 

fnole  ne  pouvoit  manquer  au  Cardinal  Archevêque  de  Tolède  fous  un 
ils  de  l’Empereur;  mais,  elle  auroit  été  partagée  entre  plufieurs  Ré- 
gens pendant  les  années  de  Minorité  du  Prince,  la  Reine  Douairière  y 
auroit  eu  la  principale  Voix  , & d’ailleurs  il  eut  été  libre  à l’Empereur 
d’entretenir  un  afiez  grand  nombre  de  Confcillcrs  & d’Officiers  Alle- 
mands auprès  du  Roy  fon  Fils  ; au  lieu  que  ie  Petit-Fils  du  Roi  Très- 
Chrétien  fe  trouvant  Majeur , & y ayant  toute  forte  de  Raifons  plaufi- 
bies,  pour  ne  fouffrir  auprès  du  jeune  Roi  Catholique  aucuns  François 
de  quelque  rang  qu’ils  pûfl'ent  être,  qu’autant  que  ie  Cardinal  le  trou- 
vèrent bon,  l’Eminence  pouvoir  fe  flaterde  difpolêr  feule,  non-feulement 
du  Gouvernement  de  toute  la  Monarchie , mais  encore  de  la  Perfonne 
du  Prince.  r 

Si  la  Cour  de  Vienne  croyoit  afiez  bien  connoitre  le  Cardinal-  Arche- 
ré  |ue,  pour  être  perfuadée  que  l’Ambition  & l’Interét  ne  lui  feroient  pas 
préférer  la  Maifon  de  France  a celle  d’Autriche,  il  y avoit  un  autre  fu- 
jet  de  défiance  très-bien  fondée.  La  Politique  confiante  des  Papes , erv 
matière  de  Conte  Ration  entre  les  Souverains  de  fa  Communion,  a tou- 
jours été  de  fe  déclarer  pour  le  Parti  auquel  il  paroifibit  impofiïble  de 
s’opofer.  Suivant  cette  Pratique  du  Chef,  le  Cardinal  Efpagnol , Mem- 
bre du  Sacré  College,  voyant  la  France  en  état  de  s’emparer  immanqua- 
blement d’une  partie  des  Pais  fournis  à l’Efpagne , d’exciter  de  grands 
Troubles,  & de  caufer  diverfes  Révolutions  dans  la  Monarchie  aumoraent 
du  décès  de  Charles  II;  & ne  voyant  point  que  l'Empereur  pût  jamais 
être  capable  de  difputer  le  terrain  à Sa  Majefio  Très-Chrétienne;  n’étoit- 
il  pas  à aprehender , que  la  confideration  de  conferver  la  Monarchie 
d’Efpagne  en  fbn  entier,  & de  détourner  les  funeftes  effets  des  Armées 
Françoifes,  ne  fût  plus  forte  fur  l’efprit  de  fon  Eminence,  que  l’idée  des 
Droits  de  Succeflton  attachez  à la  Maifon  d’Autriche?  Si  le  Cardinal,  par 
quelque  motif  que  ce  put  être , fe  trouvoit  une  fois  déterminé  en  faveur 
de  la  France,  combien  luiétoit-il  aifé  de  ménager  les  momens  du  Roy 
Charles  II  ? Ce  Prince , dont  l’efprk  était  accablé  par  les  inûrmitez  de 
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A:  Ion  corps,  ne  pouvoit  plus  avoir  de  vigueur  pour  les  Intérêts  de  la 
Maifon  d’Autriche  ; & il  étoic  très-facile  à té  laiflèr  faire  illufion  par  cer- 
tains fentiroens  de  pieté  & de  juttice  aparentes,  que  les  Prélats  Romains 
fçavent  parfaitement  bien  accommoder  félon  leurs  vues  particulières. 
Qu’on  s’imagine  donc  un  peu  l'effet  que  pouvoit  produire  le  Zèle  d'un 
Cardinal,  le  Sacrement  à la  main,  s’il  en  étoit  befoin,  reprélentant  au 
Roy  Charles  II.  en  fon  lit  de  mort  ; Que  l'unique  dellèin  de  Sa  Majeflé 
Catholique  pendant  tout  fon  Régné  ayant  été  de  prendre  foin  de  la  Con- 
ferèation  de  fes  Royaumes,  il  y alloit  de  fon  Salut  éternel  de  regler  avant 
fa  mort  l’ordre  de  la  Succeflïon  à la  Monarchie  ; Que  de  vouloir  exclure 
du  Droit  de  fucceder  les  Defcendans  du  Roy  Très-Chrétien,  c'étoit  per- 
vertir l'Ordre  de  la  Nature,  & éloigner  les  feuls  Princes  qui  pouvoient  ré- 
tablir la  Monarchie  d’Efpagne  dans  fon  ancien  luftre  ; Que,  conforme- 
ment aux  Réfultats  de  plufteuts  Confultations  des  Miniftres  d'Etat  & de  la 
Juflice,  le  fondement  des  Renonciations  des  Infantes  d’Ëfpagne,  Reines 
de  France,  la  Tante  & la  Sœur  de  Sa  Majefté,  ayant  été  d’éviter  le  dan- 
ger d’unir  la  Couronne  d’Elpagne  avec  celle  de  France , &.  ce  danger 
pouvant  être  évité  par  le  Couronnement  du  fécond  Fils  du  Dauphin  de 
France,  le  fondement  de  la  Renonciation  n’avoit  plus  de  lieu,  & qu’ain- 
fi  les  Loix  de  la  Monarchie  vouloient  que  Sa  Majefté  déclarât  Monfei- 
gneur  le  Duc  d’Anjou , fécond  Fils  du  Dauphin,  en  qualité  de  plus  proche 
Parent,  fon  Succelfeur  à la  Monarchie  entière  de  tous  fes  Etats  ( au  cas 
que  Dieu  l’apelàt  à lui  fans  Enfans.  ) Que  le  Ciel  ayant  raffemblé  de  11 
grandes  Difpofitions  dans  la  Perfonne  du  Roy  Très-Chrétien  & dans  cel- 
les de  fes  Fils  & Petit-Fils,  ce  feroit  renverfer  l’Ordre  de  la  Providence, 
que  de  vouloir  les  priver  des  Royaumes  auxquels  ils  font  apelez  ; Que  fc» 
Ayeuls  de  Triomphante  Mémoire  n’avoient  eu  rien  plus  à cœur  que  d’a- 
grandir la  Monarchie  d’Efpagne,  & d’en  prévenir  le  démembrement  ; 
Que  Ferdinand  V.,  cinquième  Ayeul  de  Sa  Majellé,  avoit  confenti  a la 
dégradation  de  fa  propre  Famille,  ik  de  la  réduire  à la  condition  privée, 
afin  de  rendre  la  Monarchie  d'Efpagne  plus  puiffante , en  uniffant  pour 
toûjours  la  Couronne  d’Arragon  à la  Couronne  de  Caflille,  qui  étoit  la 
plus  confiderable  ; Que  l’Empereur  Charles-Quint,  tris-Ayeul  de  S.  M. , a- 
voit  fait  fon  poiîîble  pour  laiffer  l’Empire  uni  à l’Efpagne  en  la  Perfonne 
de  Philippe  II.  fon  Fils , à l’exclufion  de  Ferdinand  ion  Frere  & de  fes 
Enfans  ; mais,  que  les  Conjonélures  des  teins  ne  l’ayant  pas  permis,  au 
moins  il  avoit  attaché  pour  toûjours  à la  Monarchie  d’Efpagne  toutes  les 

Îlorieufes  Conquêtes  qu’il  avoit  faites  dans  le  Vieux  & le  Nouveau  Mon- 
e,  tant  par  des  Troupes  Allemandes  que  par  des  Efpagnoles,  & même 
le  Milanois  & plulieurs  autres  Fiefs  relevans  de  l’Empire  ; Que  Philippe 
II.,  quelque  tendrefle  extraordinaire  qu’il  eut  pour  l'Infante  Ifabelle  fa 
chère  Fille,  ne  lui  avoit  alTîgné  les  Païs-Bas  en  Dot,  qu’après  avoir  pris 
toutes  les  Précautions  imaginables  pour  conferver  une  étroite  Union  de  ces 
Païs  avec  l’Efpagne,  & empêcher  qu’ils  ne  puffent  jamais  être  démem- 
brez de  la  Monarchie  ; Que  Philippe  111.  & Philippe  IV.  l’Ayeul  & le 
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Fere  de  Sa  Majellé , n’avoienc  pas  été  moins  zelez  que  leurs  Predecef- 
l’eurs  pour  l'augmentation  & la  gloire  des  Royaumes  d’Efpagne  ; mai»,  - 
qu:en  letat  prelént  des  Affaires,  la  Monarchie  ne  pouvoit  éviter  une  ruine 
prefque  totale,  fi  Sa  Majelié  venait  à mourir  fans  avoir  réglé  la  Succef- 
fion,  ou  fi  on  vouloir  exclure  les  plus  proches  Héritiers,  qui  étoient  les 
Princes  de  France  ; Que  le  Roy  Très- Chrétien, pendant  un  des  plus  longs 
Régnés  dont  il  fuit  fait  mention , -ayant  toujours  été  comblé  de  victoires 
& de  profperitez,  étoit  en  état  de  fe  faire  jultice  par  fes  propres  Armées, 
de  s’empaier  d’une  grande  partie  dus  Etats  d’Efp’agne,  de  devenir  allez 
puiffanc  pour  fe  rendre  maitre  de  ce  qui  pourroit  relier , & d éteindre 
ainfi  la  Monarchie  Efpagnole,  en  l’uniiiànt  à celle  de  France  comme  un 
Pays  de  Conquête  ; Que  l’Empereur,  bien  éloigné  de  pouvoir  s’oppofer 
à cetie  Révolution,  lcroit  en  danger  avec  toute  fa  Famille  de  fuccomber 
dans  une  Guerre,  que  la  Succclhon  d’Efpagne  auroit  allumée  entre  les 
deux  Mations  d’Autriche  & de  France  ; Qu’au  contraire,  li  le  Due  d’An- 
jou , fécond  Fils  du  Dauphin , étuit  déclare  Succeffeur  de  Sa  Majellé  Ca- 
tholique, cette  Jutlice  rendue  à Sa  Majellé  Très-Chrétienne  l’engageroit 
de  maintenir  la  Monarchie  d’E'pagne  en  faveur  de  fon  Petit-Fils,  & mê- 
me à lui  reliituer  tous  les  Pais,  defquels  il  s’écoic  déjà  emparé,  comme 
ayant  dus  appartenir  à la  feue  Reine  de  France , de  tous  les  Droits  de  la 
quelle  le  Petit  Fils  leroit  reconnu  légitime  Héritier  ; Que  d'ailleurs  il  le 
pourroit  ménager  , entre  le  Duc  d’Anjou  Roy  d'Efpagne,  & l’Archidu- 
cheffe  Fille  dej'Einpereur,  un  Mariage  qui  ferviroic  de  lien  pour  entre- 
tenir entre  les  Mailbns  d’Autriche  & de  France  une  Paix  & une  Union 
très-avantageulê  à toute  l’Europe  ût  à la  Chrétienté  ; Qu 'enfin  Sa  Ma- 
jtllé,  à l’exemple  de  fes  Predeceffeurs  Roys  Catholiques,  ayant  toujours 
gouverné  les  chufes  plutôt  par  la  confidération  de  la  Religion  que  par 
des  Interets  Policiques,  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  méritoire  pour  la 
Vie  éternelle,  que  de  contribuer  à l'Exaltation  de  la  Foy  Catholique,  A- 
pollo'ique,  ét  Romaine,  en  nommant,  avant  fa  mort,  le  Duc  d’Anjou 
pour  Ion  Succefleur  ; d’autant  que  l’Union  étroite,  qui  le  trouveroit  en- 
tre la  France  & l’Efpagne,  augmentant  les  forces  de  Sa  Majellé  Trés- 
Chrctienne  , elle  pourroit  travailler  plus  puiffamment  à l'extinélion  de 
J’Hérefie,  quelle  avoit  déjà  fi  heure ufement  exterminée  de  les  propres 
Etats;  & l’Alliance  du  Duc  d'Anjou  Roy  d’Efpagne  avec  la  Maifon  d’Au- 
triche pourrai  procurer  à Sa  Majellé  Impériale  les  moyens  de  travailler 
plus  efficacement  à ta  Ruine  de  l'Empire  des  Turcs. 

Je  ne  dis  pas  que  le  Cardinal  Archevêque  de  Tolède  ait  dû  parler  en 
ces  termes  ; je  demande  feulement,  s’il  n’étoit  pas  à craindre  pour  Sa 
Majelié  Impériale,  que  cette  Eminence  n’emploiac  en  faveur  de  la  Fran- 
ce des  Motifs  plus  rafintz,  plus  devôis,  ét  plus  capables  de  faire  impref- 
fion  fur  l'efprit  du  Roy  Catholique,  que  je  ne  les  puis  imaginer  ni  expri- 
mer ? Le  Teftament  de  Charles  II.  fait  connaître  quelles  onc  été  les  Dif- 
pofitions  du  Cardinal  & des  principaux  Miniltres  de  Sa  Majellé  pendant 
les  derniers  tenu  de  fa  vie;  & ces  Difpolitions  ne  pouvoient  pas  être  allez 
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deguifées  pour  ne  point  être  aperçues  des  Ambafladeurs  de  l'Empereur,  Arm**» 
s'ils  les  a voient  examinées  de  bien  près.  Lors  que  je  propolérai  des  Re-  “S1-  Dt 
flexions  fur  le  Teftament  du  feu  Roy  d’Efpagne , je  rechercherai  plus  L ?“KO' 

particulièrement  la  Iblidité  des  Motifs  qui  ont  pu  déterminer  Su  Majeflé  

Catholique  & l'on  Confeil  aux  Dilpoiitiuns  qui  le  iifent  dans  les  Articles 
imprimez,  & rendus  publics. 

La  concurrence  de  la  Maifon  d’Autriche  & de  la  Maifon  de  France 
pour  la  buccellion  d’Etpagne  peut  bien  cire  comparée  à celle  qui  étoit 
arrivée  en  ifip.  entre  ces  deux  Maifons  pour  l'Empire,  devenu  vacant 
par  le  Décès  prématuré  de  Maximilien  I.  Cet  Empereur,  ébranlé  par 
l'Eloquence  du  Cardinal  de  Sion , avoir  fufpendu  l'execution  de  fon  def- 
fein  de  faire  couronner  Roy  des  Romains  Ferdinand  (on  fécond  Petit-Fils; 

&, après  avoir  laifiè  inutilement  écouler  le  tems  de  la  Diète  des  Electeurs, 
laquelle  fe  termina  avec  l’année  i/ig.  le  douzième  jour  de  la  fuivante, 
ayant  pris  une  medecine  par  précaution,  il  en  fut  étouffé  dans  la  ville  de 
Lintz  en  Autriche , lors  qu'ii  ne  commençoit  que  d’entrer  en  Ion  année 
clitnaélcrique.  Son  trépas  donna  lieu  à François  1.  Iloi  de  France  de  pré- 
tendre ouvertement  à I Empire.  Il  s'étoit  contenté  de  traverfer  indirec- 
tement la  Propolition  qui  avoit  été  faite  d'elever  à la  Dignité  de  Roi  des 
Romains  Charles  d’Autriche  Roy  d'Efpagne , lequel,  lans  s’amull-r  aux 
Remontrances  que  le  Roy  Très-Chreiien'  faifoit  iaire  à fon  désavantagé, 
s’étoit  fecretement  affiiré  de  la  voix  de  quatre  des  fept  Electeurs,  mo- 
yennant deux  cens  mille  écus.  La  vacance  de  l’Empire  ayant  changé 
les  Affaires,  les  Electeurs  dégagèrent  leur  parole,  François  1.  leur  ayant 
fait  offrir  quatre  cens  mille  écus.  Dans  la  fuite  de  la  Négociation,  le 
Roy  Très- Chrétien , perfuadé  du  fuccès  de  fon  Enireprife  par  les  Lettres 
de  Bunnivet  fon  Ambaffadeur  à Francfort,  où  le  faifoit  ÎEleétion,  né- 
gligea d'arreter  dans  les  Interets  Krard  de  la  iVIark  Evoque  de  Liege,  & 
Sequinguen  , fameux  par  fun  crédit  parmi  les  Gens  de  Guerre,  N par  la 
facilité  qu’il  aveit  de  les  affembler.  L’un  & l’autre  étant  paffez  au  fervi- 
ce  do  Roy  d’Efpagne,  l’Eveque  de  Liege, devenu  Cardinal  par  !a  recom- 
mandation de  Sa  Majjelté  Catholique , ménagea  tellement  les  Voix  des 
Eleéleùrt  par  des  Intrigues  étudiée#  félon  chaque  diverfe  Conjonéture , & 
Sequinguen  fçut  fi  à propos  raffèmbler  une  Armée  de  vingt -quatre  mille 
hommes  autour  de  la  ville  de  Francfort,  fous  le  pretexte  d’aiiurer  la  Li- 
berté de  l'Elcétion,  mais  en  effet  pour  déterminer  les  Suffrages  en  laveur 
de  fon  Maître,  que  Charles  fut  élu  à l’Exdufion  de  François  1. 

Le  Confeil  de  l’Empereur  prefentement  régnant,  qui  devoir  avoir  par- 
faitement remarqué , combien  celui  de  France  fçait  fe  prévaloir  habile- 
ment desCirconltances  arrivées  dans  les  temps  patlcz,  aurait  du  le  precau- 
tionner  un  peu  mieux  contre  les  Intrigues,  les  'Delors,  & les  Armes  de 
Sa  M.ijeffé  Très-Chretienne  dans  la  Conjoncture  de  la  Succeffion  d’Efoa- 
gne;  de  crainte  qu’il  n’arrivàt  h la  Maifon  d’Autriche  d etre  fupplantée  par 
celle  de  France,  fous  la  fia  du  Reçue  de  Louis  XIV.  comme  il  étoit  ar- 
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rivé  à celle  de  France  d’avoir  été  fupplantée  par  la  Maifon  d’Autriche  an 
commencement  du  Régné  de  Charles  Roy  d'Efpagne. 

Le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  , & les  Seigneurs  Etats  Generaux  des 
P.  U.,  conftament  attentifs  à procurer  la  Tranquillité  de  leurs  Pais,  & cel- 
le de  toute  l'Europe,  prevoians  avec  allez  de  certitude  les  intentions  de 
la  France  & les  effets  de  fes  Négociations  & de  fes  Forces,  auroient  bien 
fouhaité  pouvoir,  apres  la  conclutlon  de  la  Paix  de  Ryswick,  entretenir 
un  nombre  de  Troupes  prêtes  pour  diverfes  Conjonét'ures  qui  dévoient 
accompagner  la  mort  du  Roi  d’Efpagne,  la  quelle  ne  pouvoit  plus  être  fort- 
éloignée;  mais  les  deux  Nations,  plus  attachées  à faire  valoir  leur  Com- 
merce & à réparer  leurs  Pertes  pallées  ,qu’à  penetrer  les  Relions  de  la  Po- 
litique, avoient  deux  fortes  Raifons  pour  s’oppofer  à la  Continuation  de 
l’Entretien  des  Troupes.  La  première  étoit  le  préjudice  que  le  trop  grand 
nombre  de  Gens  de  Guerre  ne  manque  jamais  de  caulêr  dans  un  Etat, 
foit  par  leurs  depenfes  à charge  à tout  le  peuple,  foit  par  les  defordres 
qu’ils  introduifent  dans  la  Société  publique  par  leur  oifiveté , & par  une 
trop  grande  licence.  La  fécondé  railbn  étoic  qu’il  n’y  avoit  aucun  befoin 
de  groffes  armées  pour  la  confervation  de  leurs  propres  Païs , & qu’on  ne 
devoit  pas  fi  fort  s'intereffer  pour  les  autres  Puiffances,  des  quelles  on  a- 
voic  reçu  fi  peu  de  fatisfaftion  pendant  la  Guerre,  de  fi  grands  meconten- 
temens  à la  conclufion  de  la  Paix,  & qui  prenoient  fi  peu  de  foin  de  leur 
propre  Défenfe. 

On  ne  peut  pas  avoir  perdu  le  fotivenir  de  ce  qui  fe  pafia  en  itSpp.  en- 
tre le  Parlement  d’Angleterre,  refolu  de  caffer  toutes  les  Troupes  , à la 
referve  de  celles  que  la  Nation  avoit  coutume  d’entretenir  en  temps  de 
Paix,  & Sa  Majeilé  Britannique  faifant  les  plus  fortes inftances pour  con- 
ferver  une  Armée  proportionnée  aux  befoins  particulières  de  la  Nation 
& generaux,  pour  allurer  le  repos  de  l’Europe.  La  Conduite  de  Sa  Ma- 
jefte  fera  dans  tous  les  fiecles  à venir  un  Exemple  admirable  d’un  Monar- 
que le  plus  empreffé  pour  les  véritables  Interets  de  fes  Sujets , & en  mê- 
me temps  d'un  Pcrele  plus  indulgent  pour  condefcendre  aux  Délibérations 
de  fes  Peuples  affemblez  en  Parlement.  , 

Les  I loliandois  imitèrent  les  Anglois  dans  la  Reforme  des  Gens  de  Guer- 
re ; mais , pour  certain , les  uns  & les  autres  auroient  confenti  h l’entretien 
de  la  plus  grande  partie  de  leurs  Troupes,  fi  les  autres  Souverains,  in- 
tereffez  à une  confervation  mutuelle,  avoient  eu  des  (èntimens  , & pris 
des  mefures  , tels  que  l’état  des  Affaires  Publiques  les  demandoient. 
Cependant,  Sa  Majefté  Britannique  ne  s’elt  jamais  relâchée,  & a tou- 
jours avec  une  extreme  vigeur  prévenu  les  Semences  de  nouvelles  Guer- 
res, autant  qu’il  a été  en  fon  pouvoir:  les  Prétentions  fur  Neuchâtel,  are- 
tées  des  leurs  premiers  mouvemens,  en  font  une  preuve;  & les  Diffe- 
rens  fur  le  Hoiliein,  reglez  par  unTraitéde  Paix  à la  prefence  des  Flotes 
Angloifes  & I Iollandoifes , font  les  effets  du  Zèle  de  ces  deux  Nations 
pour  le  maintien  de  la  Tranqiiilité  de  l’Europe. 

La  fituation  des  Affaires  cie  la  Succeflion  d’Efpagne  ayant  difpofé  la 
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France  à vouloir  convenir  de  quelque  Partage  pour  fos  Prétentions,  la 
propoûtion  étoit  trop  favorable  pour  n’eu  e pas  embrairée  volontiers  par 
Sa  Majelle  Britannique  3c  par  les  Seigneu  rs  Etats  Generaux  des  Provin- 
ces-Unies.  Quoique  le  Procédé  du  Roi  Trcs-Chretien , à l'égard  de  cet- 
te idée  de  Partage,  pût  cire  regardé  comtlie  un  Rafinement  de  Politique, 
félon  qu'il  fera  remarqué  ci-apres,&  que  les  fuites  l’onc  confirmé  , il  n’en 
ctoit  pas  moins  d’une  Politique  bien  entendue  d'entrer  en  Traité,  d’aréter 
des  Articles  les  plus  propres  pour  accommoder  les  difFerens  & prévenir 
les  ombrages  à naître  à l’ouverture  de  la  Succelïion  d’Efpagne,  üc  de  les 
ligner  avec  toutes  les  formalicez  qui  peuvent  rendre  un  Traité  inviolable. 
Si  l'Empereur,  qui  a eu  connoilfance  d'une  partie  des  démarchés  Eûtes 
pour  le  Traité  de  Parcage , eût  voulu  fe  mettre  en  poilure  de  pouvoir 
vigoureufement  difputer  à la  Maifon  de  France  la  Succeflion  du  Roy  Ca- 
tholique,  il  y a quelque  fujet  de  croire,  que  le  Roi  d’Angleterre  & les  E- 
tats-Generaux  auroient  pris  d’autres  mefures,  en  cas  qu’il  eût  été  à propos 
de  convenir  d’un  Partage;  mais, Sa  Majelié  Impériale  refufant  tout  Ac- 
commodement , & laifiant  neantmoins  le  Roi  Tres-Chretien  en  état  de  fe 
rendre  Maitre  de  ce  qui  feroit  le  plus  à fon  gré , de  mettre  toute  l’Europe 
en  allarme  , & de  former  des  projets  qui  ne  pouvoient  être  executez  fans 
une  horrible  Guerre;  ne  faut-il  pas  avouer  que  c’étoit  une  Sageffe  à Sa 
Majeité  Britannique  & aux  Etait.  Generaux  de  conclure  un  Traité,  qui 
devoit  aflurer  à la  Maifon  d’Autriche  le  principal  & le  meilleur  d’une  Suc- 
ceffion  qu’elle  couroit  rifque  de  perdre  entièrement,  & obliger  la  France 
à fe  tenir  fatisfaiie  de  condition*,  moins-confiderables  , quelle  ne  les  pou- 
voie  obtenir  par  les  Armes?  De  plus,  en  même  temps  que  ces  deux  Puif- 
fances  convenoient  avec  le  Roi  Très-Chrétien  de  maintenir  le  Reglement 
qu’il  propofoic  lui-meme  touchant  la  Succelïion  d'Efpagne , elles  preve- 
noient  fort  à propos  le  foupçon  de  quelque  mifterequi  fe  pouvoir  rencon- 
trer dans  ce  Trait  de  Politique  de  la  Cour  de  France.  En  effet,  ft  Sa  Ma* 
jelté  Trcs-Chretienne  venoit  à violer  un  Traité  de  cette  nature  ,&  à vou- 
loir entreprendre  fur  toute  la  Monarchie  Efpagnole,  ce  feroit  ouverte- 
ment fe  condamner  elle-même  de  n’avoir  employé  la  Foi  du  Traité,  que 
pour  parvenir  plus  feurement  à fe*  fins;  ce  feroit  confirmer  les  Nation» 
Etrangères  dans  la  prévention  où  elles  font  que  les  François  ne  cherchent 
qua  les  abufer  par  des  apparences  de  fincerité;  ce  feroit  enfin  faire  une 
Injure  des  plus  outrageantes  aux  Anglois  & aux  Iîollandois,  & les  met- 
tre en  droit  d'appuyer  de  toutes  leurs  forces  la  Maifon  d'Autriche,  tant 
pour  foutenir  fes  prétentions , que  pour  prévenir  de  notables  préjudices, 
donc  les  deux  Nations  feroienc  menacées  par  une  telle  conduite.  Ces 
Confiderations  regardoient  proprement  les  Anglois  & les  Hollandois  ; mais, 
le  Traité  en  foi-meme  devoit  fervir  d’un  dernier  & du  plu$  puiffant  mo- 
tif pour  réveiller  l’émulation  & la  jaloufie  de  la  Maifon  d'Autriche;,  3c 
c’en  le  fujet  d’une  neuvième  & derniere  Reflexion. 

S».  La  Ligue  entre  U France  & l’Angleterre  fut  un-  des  principaux  Arti- 
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lices  que  le  Cardinal  Mazarin  mit  en  ufitge  pour  faire  reuffir  le  Projet  qu’il 
avoit  formé,  pour  engager  Philippe  IV.  Roi  d'Efpagne  à faire  la  Paix 
avec  la  France  , & h donner  fa  Fille  l'Infante  Marie  -'Iheréfe  en  Maria- 
ge à I.ouis  XIV.  Roi  Trés-Cliretien.  Le  Confeil  d'Efpagne,  voulant 
confirmer  Sa  Majellé  Catholique  dans  le  femiment  où  elle  étoit  de  con- 
clure l’un  & l'autre  , lui  reprefenta , que  la  ligue  étroite  qui  étoit  entre  la 
France  (A  P Angleterre  cmpecberoü  la  réuffite  de  tous  les  Dejjeins  cf  Ef pagne  \qu il 
étoit  conjlant  que  Charles- fJutnt,  tout  victorieux  qu'il  étoit  de  François  I. , fut 
contraint  de  faire  la  Paix  avec  lui  à eau  je  de  P Alliance  où  ce  Prince  entra  avec 
les  Anglais  ; G?  qu  après  cet  Exemple  Sa  Majejié  ne  pouvoit  manquer  de  faire  la 
Paix  par  un  femblabte  motif.  Il  ajoutait  à cela  que  l'Empereur  avoit  les  mains 
tellement  liées , qu'il  ne  pouvoit  plus  donner  aucun  Jecours , ni  à la  Flandres , ni  à 
l' Liât  de  Milan  ; G?  enfin  que  te  Portugal paroijfoit  fur  le  point  d’entrer  en  Al- 
liance avec  les  Anglais  G?  tes  François  d'une  part , (sf  peut-être  avec  les  Hol- 
hmdcis  de  l'autre , ce  qui  [croit  très-Jacbcux. 

Philippe  ! V. , Prince  naturellement  pacifique , confiderant  qu’il  étoit 
vieux  & infirme,  aprebendoit  de  laitier  à fes  Enfans  extrêmement  jeunes 
une  Guerre  à pourfuivre  contre  un  Roi  victorieux  & à la  fleur  de  fon  âge;  & 
cette  aprehenfion  fervit  à le  perfuader  que  le  Mariage  de  l'Infante  avec 
le  Roy  de  France  ne  porteroit  aucun  préjudice, ni  a fes  Enfans,  ni  à fes 
Etats}  d’autant  plus  que  le  Marquis  de  Lionne,  dans  un  voyage  fait  ex- 
près à Madrid  quelques  années  auparavant,  avoit  fait  entendre,  que  le 
Roi  Très-Chretien  ne  pretendoit  point  époufer  l’Infante  à des  Conditions 
autres  que  celles  qui  avoient  été  lupulées  dans  le  Contrat  de  Mariage  de 
Louis  XIII.  avec  Unfante  Anne,  Fille  de  Philippe  111. 

11  y avoit  une  grande  différence  entre  les  Conjonctures  de  l'année  wffp. 
qui  fut  celle  du  Mariage  de  Louis  XIV.  Roi  de  France  avec  Marie-Thé- 
refe  Infante  d’Efpagne,  & les  Conjonctures  de  l’année  1700.  qui  a été  cel- 
le du  Traité  de  Partage  de  la  Succeiîion  de  Charles  II.  Roi  Catholique. 
Les  intentions , les  réfoluiions,  & les  préparatifs  de  la  France  n croient 
plus  couverts  d'aucun  déguifement.  Sa  Majeflc  Tres-Chretienne  avoit 
déclaré  fes  Prétentions  fur  la  Monarchie  d'Efpagne  , & par  provifion  elle 
s’en  étoit  affurée  une  partie  par  une  Ligue  avec  l’Angleterre  & la  Hol- 
lande, afin  de  pouvoir  plus  facilement  obtenir  l’autre  , de  meme  que, 
pour  parvenir  à la  conclufion  du  Mariage , elle  s’étoit  unie  d’Intercts  avec 
les  Anglois.  Au  teins  du  Mariage,  le  Cardinal  Mazarin  n'avoic  point 
faic  de  difficulté  d'emploier  les  ceremonies  les  plus  folemnelles  & les 
plus  facrées  qui  puiil'enc  nccoru rïgner  une  Renonciation  , comme  une 
iinnple  Rufe  de  Politique  qui  pouvoit  fervir  à faire  croire  au  Roi  & aux 
Peuples  d'Efpagne  que  le  Roi  Très-Chretien  & fes  Defcendans  ne  fe  pre- 
vaudroient  jamais  de  ce  Mariage,  pour  former  des  Prétentions  fur  leurs 
Etais;  & en  1700.  la  France  s'eft  fervie  de  la  Foy  d’un  Traité,  comme 
d’une  fécondé  Rufe  de  Politique,  qui,  pouvant  faire  croire  quelle  fe  te- 
noit  faiisfaite  d’une  médiocre  Partie  de  la  Succeifion  d’Efpagne,  feroit 
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tres-propre  pour  attirer  dans  fes  interets  le  Cardinal  Portocarrero,  un  des  Artmid 
principaux  Minières  du  Roi  Catholique,  & par  Ton  moyen  déterminer  Sa  *>* 
Majelté  à infbituer  par  fon  Teltament  le  Petit-Fils  du  Roi  Trcs-Chrétien  lEiro' 
Heritier  de  la  Monarchie  entière.  - 

Cette  fécondé  Rufe  de  la  France  auroit  été  rendue  inutile,  & auroit  peut- 
être  même  fervi  à détruire  l’effet  de  la  première,  fi  l’Empereur  étoit  en- 
tré dans  le  Traité  de  Partage.  De  quelque  maniéré  que  le*  choies  tour- 
naffent,  il  étoit  difficile  qu’il  ne  fe  rencontrât  point  d'occalion  de  Guerre} 

'&  je  douterais  fort  que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  & les  Etats  Gene- 
raux des  P.  U.  fe  foient  perfuadez  de  voir  les  premiers  temps  de  l’ouver- 
ture de  la  Succeffion  d’Efpagne  fe  paffer,  comme  ces  belles  journées,  où 
les  rayons  du  foleil  font  temperez  de  nuages  qui  n'ont  que  de  bénignes  in- 
fluences. Mais,  la  France  étant  la  feule  en  état  de  faire  de  grandes  En- 
treprifes,  elle  auroit  été  moins  dil'pofée  à fe  prévaloir  de  fes  forces,  il  la 
Succeffion  fe  fût  trouvée  réglée  de  concert  entre  Sa  Majellé  Très-Chré- 
tienne & Sa  Majellé  Impériale.  De  vouloir  fupofer  que  la  France  étoit 
bien  prévenue  que  l'Empereur  ne  voudrait  jamais  entendre  à aucun  Parta- 
ge, ou,  qu’en  ce  cas,  elle  auroit  eu  des  expediens  prêts  pour  rompre  le 
Traité  & rendre  nuis  tous  Engagemens  ,c’e(t  furquoi  je  ne  raifonne  point: 
il  elt  inutile  de  fupofer  ce  qui  n'elt  point  arrivé,  & il  faut  s’en  tenir  aux 
faits  qui  font  hors  de  toute  contellation. 

La  France  pretendoit  à quelque  prix  que  ce  fût  avoir  fa  part  de  la  Suc- 
ceffion à la  Monarchie  d’Efpagne:  il  n’y  avoit  aucune  apparence,  que 
la  Maifon  d’Autriche  pût  lui  oppofer  des  forces  capables  de  l’obliger  à 
fe  defiller  de  fes  prétentions,  ou  d'cmpecher  quelles  ne  fuffent  effefluées. 

Sa  Majellé  Britannique  & les  Etats  Generaux  des  P.  U.,  très- perfuadez 
de  la  vérité  de  ces  deux  propofitions , avoient  jugé  neceflâire  de  préve- 
nir les  effets  des  prétentions  de  la  France,  en  convenant  avec  Sa  Majellé 
Très-Chrétienne  d’un  Accommodement  tel  que  les  conjonélures  des  tems 
le  pouvoient  exiger,  pour  fatisfaire  les  deux  Concurrents  à la  Monarchie 
d’Efpagne,  & pour  affurer  la  tranquilicé  de  l’Europe}  non  pas  en  retran- 
chant abfolumenc  tout  pretexte  de  Guerre,  mais  feulement  en  difpofanc 
les  choies  d’une  maniéré  plus  propre  à pacifier  promptement , & avec 
moins  de  préjudice  pour  toute  l’Europe,  les  émotions  & les  troubles  iné- 
vitables au  moment  du  décès  de  Sa  Majellé  Catholique. 

Voilà  précifement  le  fait.  Il  elt  bien  vrai  que  la  conduite  de  la  France 
envers  l'Empereur,  & l’Amitié  fincére  que  Sa  Majelté  Impériale  a tou- 
jours eue  pour  Majellé  Catholique,  ne  lui  permettoienc  pas  d’enirer  dans 
un  Partage  des  Etats  d'Efpagne,  du  vivant  de  Charles  II.  auffi  délibéré- 
ment, que  le  Roi  Trcs-Chrétien,  lequel  n’avoit  époufé  la  Sœur  de  S.  M. 

C.  que  pour  acquérir  l’Héritage  d’Efpagne  à fes  Defcendans.  Mais,  enfin, 
il  n’y  avoit  plus  de  temps  à perdre.  En  vain  on  fe  lailfoit  Hâter  de  quel- 
que recouvrement  de  famé,  ou  prolongation  de  vie  d'un  Prince  qui  n’éroic 
soutenu  que  par  l’artifice  des  remèdes.  11  étoit  d'une  dernière  néceffitc 
que  l’Empereur  pût  inctffamment  engager  Sa  Majellé  Catholique  & fon 
fume  XI,  Gggg  Coa* 
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Confeil  à donner  une  déclaration  de  leurs  intentions  touchant  le  Traité  de 
Partage.  Si  le  Roy  Charles  IL,  de  Han  propre  mouvement,  ou  par  les  In- 
fpirations  de  fon  Confeil  , ne  vouloir  point  confentir  à aucun  démembre- 
ment de  la  Monarchie,  il  étoit  d’une  égale  néceilité  de  faire  refoudre  Sa 
Majellé  Catholique  à donner  des  aflurances,  hors  de  toute  apparence  de 
doute,  pour  maintenir  le  Droit  de  la  Maifon  d'Autriche  à la  Succeflion  de 
la  Monarchie  entière  de  tous  les  Eiats  d’Elpagne  : ces  afiurances  ne 

Ïouvoient  être  Aiffifammcnt  fondées  que  fur  un  nouveau  Tellament  dp 
.oi  Charles  II.  en  faveur  d’un  Prince  de  cette  Maifon  ; & ce  Telta- 
ment  devoit  être  confirmé  par  toutes  les  formalitez  les  plus  capables 
d’obliger  les  Grands  & les  Peuples  d’Efpagne  à foutenirde  leurs  Biens  & 
de  leurs  Vies  les  Difpofitions  Testamentaires,  qu'ils  feroient  cenfez  avoir 
faites  cux-mcmes  conjointement  avec  leur  Souverain. 

Trois  mois  de  temps,  marquez  dans  l'Article  VII.  du  Traité,  pour  don- 
ner lieu  à Sa  Majelté  Impériale  de  l'accepter,  fuffifoient  pour  obtenir  une 
détermination  du  Roi  d'Efpagne  , & s’il  fe  rencontroit  des  obltacles  in- 
vincibles à un  Tellament  tel  que  je  viens  de  le  propolêr , il  n’étoit 
nullement  de  la  prudence  de  fe  repolér  fur  de  fimples  promefles  ou  de 
bouche  ou  écrites.  Si  Sa  Majelté  Catholique  n’étoit  plus  en  état  de 
dilpofer  de  fon  Confeil  , félon  que  les  véritables  intérêts  de  la  Maifon 
d’Autriche  l’txigeoient;  fi  l’apréhenfion  de  mécontenter  la  France  pré- 
valoit  fur  les  inltances  de  l'Empereur,  il  étoit  indubitable  que  l’Accep- 
tation du  Traité  de  Partage  étoit  la-  meilleure  reflource  pour  la  Maifon 
d’Autriche. 

Le  feptième  Article  du  Traité  contient  encore  deux  Points  confidé- 
rables.  L'un  ell  que  , ft  Sa  Majcfté  Impériale  ift  le  Roy  des  Romains  re- 
fujoitnt  d'entrer  dans  le  Traité  de  convenir  du  Partage  ajjigné  au  Sere- 
in f.  Arebiduc  , tes  deux  Seigneurs  Roys  ou  leurs  Succeffturs , & les  Sei- 
gneurs Etats • Generaux , conviendront  / un  Prince  auquel  le  dit  Partage  fera 
donné.  Le  fécond  Point  eft,  quY»  cas  que,  non-obftant  la  pré  fente  Conven- 
tion , le  dit  Sereniff.  Arebiduc  voulût  prendre  poftejjîon  de  la  Portion  qui  lui 
fera  échue,  avant  qu'il  eût  accepté  le  préfent  Traité , ou  de  celle  qui  ferait 
afignées  à Mgr.  le  Dauphin  ou  à celui  qui  aura  le  Duché  de  Milan  par 
échange  , comme  il  eft  dit  ci-dejfus  , lesdits  deux  Seigneurs  Rois  fjf  les  E- 
tats-Gena  aux , en  vertu  de  cette  Convention , C empêcheront  de  toutes  leurs 
forces. 

Ces  deux  Points,  non  plus  que  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  le  Traité  de 
defavantageux  à la  Maifon  d’Autriche,  ne  doivent  aucunement  être  imputé 
au  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ni  aux  Etats-Generaux.  La  France  ayant 
propofe  de  faire  valoir  fes  prétentions  & de  les  apuyer  d'un  confentemenc 
des  deux  autres  PuilTances , elles  ont  Amplement,  comme  Médiatrices , eu 
égard  à ne  rien  accorder  que  ce  qui  ne  pouvoit  pas  être  refufé  , fans  ex- 
pofer  toute  l'Europe  à de  terribles  bouleverfemens;  mais  en  meme  temps 
que  les  deux  PuilTances  ont  condefcendu  à certaines  propofitions  de  la 
France , elles  ont  pourvu  à meure  des  bornes  aux  prétentions  de  cette 
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Couronne.  Car  fi  d’un  côté  Sa  Majefté  Britannique  & les  Etats-Generaux 
ont  confenti  de  fixer  un  terme  de  trois  mois  à l'Empereur  pour  l’accepta- 
tion du  Traité  j s’ils  font  convenus  de  faire  choix  d’un  autre  Prince  , en 
cas  de  refus  de  Sa  Majefté  Impériale;  il  eft  manifefte  que  ce  n’a  été  qu'à 
deffein  de  folliciter  plus  vivement  la  Maifon  d’Autriche  à fe  déterminer 
inceffamment  fur  des  circonflances  qui  ne  pouvoient  fouiïirir  de  délay,  & 
afin  d’engager  la  France  à ne  pouvoir  plus  prétendre  à l’entière  Succeflion 
d’Efpagne  pour  un  Prince  François , & à ne  pouvoir  point  faire  de  bri- 
gues fans  leur  participation.  Que  fi  d'autre  côté  , les  deux  Puiflances 
ont  contracté  une  obligation  indifpenfabie  d'empêcher  les  entreprifes  de 
l’Archiduc  au  préjudice  du  Traité:  elles  ont  en  premier  lieu  pourvû  à ce 
qu’il  ne  fe  fit  point  de  mouvement,  pendant  la  vie  de  Sa  Majefté  Catho- 
lique, capable  de  troubler  la  Paix  de  l’Europe;  & en  fécond  lieu  elles 
ont  acquis  le  Droit,  &contraflé  l’obligation,  d’empecher  la  France  de  for- 
mer & d'executer  aucun  projet  au  préjudice  des  conditions  des  quelles 
elle  eft  convenue. 

L'Article  VIII.  portant  que  le  Sérini[f.  Archiduc  ne  fourra  fajfer  en  Efpa- 
gne  ni  dans  le  Duché  de  Milan  du  vivant  de  Sa  Majefté  Catholique , que  d'un 
commun  confentement  point  autrement , n'eft  qu’une  extention  de  l’Article 
précédent , & fait  connoitre  combien  la  France  eft  exaéte  à prendre 
toutes  les  précautions  neceffaires  pour  le  fuccès  de  fes  defiéins.  Cette 
extrême  cxaflitude  ne  devoit  pas  être  regardée  avec  indifférence  par 
la  Maifon  d’Autriche;  mais  aufii  elle  pouvoir  un  jour  fervir  de  bonne  rai- 
fon  aux  deux  autres  Puiifanccs,  pour  faire  entendre  à Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne,  que  fi  elle  les  avoit  engagées  à des  mefurcs  fi  précifes  contre 
la  Mailbn  d’Autriche , dont  les  entreprifes  ne  pouvoient  être  d’un  grand 
préjudice,  il  étoit  de  lajuftice  de  ne  pas  permettre  que  leur  confentement 
n’eût  été  recherché  , que  pour  faire  mieux  q^loir  les  prétentions  de  la 
France,  au  defavantage  de  l’Empereur. 

L’Article  IX.  affine  à la  Maifon  d'Autriche  le  Partage  alfigné  au  Séré- 
niffime  Archiduc , en  telle  forte  neanmoins , qu’il  ne  pourra  jamais  être 
réuni,  ni  demeurer  en  la  perfonne  de  Celui  qui  fera  Empereur  ou  Roi  des 
Romains  de  quelque  manière  que  ce  puilfe  être. 

Cela  veut  dire  que  les  Trois  Puiflances  ont  jugé , qu’il  étoit  néceffaire 
pour  le  bien  de  toute  l’Europe  que  les  chofes  demeuralfent  ainfi  arrêtées  j 
mais  de  fçavoir,  fi  elles  peuvent  en  effet  demeurer  dans  cette  difpofition, 
il  faudroit  auparavant  avoir  trouvé  le  moyen  d’empecher  la  force  majeure 
de  fe  rendre  maitreflê  des  réglemens , des  loix , & de  tous  les  droits  les 
mieux  établis,  les  plus  juftes , & les  plus  facrez.  Que,  dans  le  temps- 
même  de  ce  Traité,  on  eût  demandé  à la  France,  fi,  l’occafion  fe  pré- 
fentant  de  pouvoir  réunir  en  la  Perfonne  d’un  de  fes  Princes , ou  Empe- 
reur ou  Roi  des  Romains , le  Partage  afligné  au  Séréniflime  Archiduc,  elle 
fe  feroit  quelque  fcrupule  de  contrevenir  à cet  Article  ? Il  eft  à croire  qu’el- 
le auroit  détourné  la  queftion  ,en  répondant,  que, jufqu’à  ce  que  l’occafion 

Gggg  a fût 


Affaires 

gkn.  DT 

l'Euro* 

FE. 


’ Digitized  by  Google 


,g4  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ,  ET 

ÀmiBM  fût  arrivée,  il  y avoit  du  temps  pour  avifer  à ce  quelle  auroit  à faire 
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l'Eubo-  il  me  femble  qu’il  faut  bien  plus  longer  h pourvoir  généralement  à tout 
ftl  ce  que  les  conjonélures  préfentes  peuvent  éxiger,  qu’à  prévoir  des  événe- 
mens  éloignez.  Et  certes , ce  font  proprement  les  négligences  de  ce  qui 
concerne  les  temps  préi'cns , qui  donnent  lieu  aux  révolutions  qui  p.iroif- 
fent  furvenir  inopinément.  Si  par  exemple  la  Maifon  d’Autriche  eût  imi- 
té le  procédé  de  la  France , pour  des  négociations , des  préparatifs,  & gé- 
néralement pour  tout  ce  qui  pouvoit  aliurer  fes  prétentions  à la  Succelfion 
d’Efpagne,  le  Roi  Très-Chrétien  n’auroit  pas  trouvé  une  li  grande  facilité 
pour  amener  les  chofes  à-peu-près  au  point  où  il  les  vouloir,  ni  d'en  difi 
pofer  félon  fon  choix  , non-obltanc  toutes  Conventions  précédentes.  D’au- 
tre part,  fi  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  & les  Seigneurs  Etats-Generaux 
avoient  fait  une  fcrupuleufe  attention  aux  inceniions,  aux  rafinemtns,  aux 
fubtilitez  du  Conièil  de  France  dans  les  Négociations , ils  auroient  eu 
principalement  foin  de  former  dans  le  préfent  Traité  un  Article  exprès 
touchant  un  Teftament  qui  viendrait  à être  fait  en  faveur  des  Petits-Fils 
de  Sa  Majellé  T.  C.  Ce  Tellement  ne  pouvoit  pas  -ibfolument  être  jugé 
impollible;  & la  France,  qui  avoic  déjà  publié  hautement  fon  inclination 
de  faire  palier  le  Duc  d'Anjou  en  Elpagne  , pour  y être  élevé  , comme 
Succeflèur  de  Sa  Majellé  Catholique  , n’avoic  pas  aparament  abandonné 
toutes  lès  grandes  efpérances  fur  la  Succeflion  entière  , lorfqu’elle  vouloit 
paraître  fatisfaite  d'un  médiocre  Partage.  Pour  marque  quelle  fe  propolbit 
encore  quelque  chofe  de  plus , elle  a eu  foin  de  faire  ajouter  à la  fin  de 
cet  Article  IX.  la  Claufe  fuivante. 

Et  de  même  le  dit  Partage  du  Seréniff.  Archiduc  ne  pietrra  jamais  reve- 
nir, ni  demeurer  en  la  perjonne  d'un  Ptince  qui  jera  Roi  de  France  ou  Dau- 
phin, ou  qui  fera  devenu  l'un  ou  l'autre,  foit  par  Succcjjien,  Tejtament , Con- 
trait de  Mariage,  iyc. 

A ne  confiderer  cette  Claufe,  que  félon  l’idée  générale  que  les  termes 
femblent  exprimer,  & félon  les  vues  de  bonne- foi  qui  devraient  régner 
dans  tous  les  Traitez,  on  le  lailferoit  perfuader,  que  les  Trois  PuifTances 
n’ont  eu  égard  qu'à  des  événemens  capables  d’arriver  dans  la  fuice  des 
temps,  11  l'Archiduc  & la  Maifon  d’Autriche  venoient  à manquer  d’Ilëri- 
ritiers.  Car,  étant  dit  que  le  Partage  du  SérénilT.  Archiduc  ne  pourra  jamais 
revenir  ni  demeurer  en  la  perlbnne  d’un  Prince  qui  fera  Roi  de  Fiance  ou 
Dauphin  &c,  ne  doit-on  pas  naturellement  fupofer  , que  le  Partage  afli- 
gné  à l'Archiduc  lui  fera  confervé  & à fes  Héritiers  , fuivanc  le  régle- 
ment arrête  au  commencement  de  cet  Article  IX.  & qu’il  ne  pourra  reve- 
nir à la  Maifon  de  France  que  par  des  Conjonélures  à naître  dans  les  tems 
à venir.  Cependant,  fi  l’on  fait  une  Réflexion  plus  particulière  fur  la  Poli- 
tique que  les  Cardinaux  de  Richelieu  & Mazarin  ont  introduite  dans  le  Con- 
ieil  de  France , on  pourrait  avec  fondement  fe  méfier  que  le  véritable 
fens  de  ceue  Claufe  auroit  été,  que  les  Pais  de  la  Monarchie  d'Elpagne, 
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affignez  pour  Partage  au  Sérénifl*.  Arfhiduc  , pourroient  bien  revenir  & Amm* 
demeurer  en  la perfonne  d'un  Prince  de  France,  qui  ne  feroit  point  Roi  ew.ot 
ni  Dauphin , ni  devenu  l'un  ou  l’autre  ;&  de  cette  manière  fi  le  Duc  d’An-  ‘■'fr'*0* 
jou  devenoit  Roi  de  France  ou  Dauphin,  en  ce  cas  il  ne  pourrait  jouir  du  — 
Partage  que  le  Traité  alfigne  au  Sérénilfime  Archiduc;  mais  le  Duc  de 
Berri  ou  un  autre  Prince  de  la  Maifon  de  France  auraient  pu  obtenir  par 
droit  de  Suceeflion  au  Duc  d’Anjou,  ce  que  iui-meme  aurait  pu  obtenir  par 
Droit  de  Tellament.  * 

Il  eft  certain,  que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  & les  Etats  Generaux 
ont  eflimé  que , pour  accommoder  les  difputcs  & les  différens  , & pour 
prévenir  les  ombrages  à naitre  à l’ouverture  de  la  Succeilion  d'Efpagne,  , 
ii  étoit  necefiaire  que  toute  la  Maifon  de  France  fut  exclue  du  Partage  af- 
figr.é  à l’Archiduc,  indépendament  de  tout  Tellament  de  Charles  II.  Roi 
d’Efpagne,  fait  en  faveur  des  Defcendans  de  Sa  Majellé  Très-Chrétien- 
ne ; de  même  que  l'Intention  des  deux  Puiflanccs  étoit , que  tout  Telta- 
tnent  précédent  ou  à venir  en  faveur  de  la  Maifon  d'Autriche  ne  pourrait 
autorifer  un  Prince  de  cette  Maifon  de  fe  voujpir  mettre  en  pofièflion  du 
Partage  alîigné  à Mgr.  le  Dauphin  ; autrement  il  y aurait  eu  de  l’injullice 
à convenir  que  le  Partage  de  l'Archiduc  pourrait  revenir  à un  Prince  de 
France,  pendant  que  celui  de  Mgr.  le  Dauphin  ne  pouvoit  revenir  à un 
Prince  d'Autriche.  Mais  , comme  il  a déjà  été  remarqué  , la  France 
ayant  recherché  de  s’allier  aux  Rois  d’Efpagne  à defltin  d’acquérir  le 
Droit  de  fuccéder  à leur  Monarchie , & les  Renonciations  n’ayant  été 
faites  dans  les  Traitez  précédons  qu’en  maniéré  de  Rufe  politique  em- 
ployée par  la  France  pour  couvrir  des  prétentions  , qu’elle  fe  refcrvoic 
de  faire  valoir  en  terns  & lieu,  il  étoit  important  à Sa  Majellé  Britan- 
nique & aux  Etats-Generaux  des  P.  U.  de  pénétrer  le  véritable  efprit, 

& d’aprofondir  toutes  les  vues  fecrétes , des  Propofitions  avancées  par 
les  François  dans  un  dernier  Traité  exprès  pour  régler  la  Suceeflion 
de  Charles  II.  Roi  d’Efpagne,  en  état  de  mort  prochaine  , fans  Héritiers 
de  la  Branche  Royale  d'Autriche.  : 

Les  Articles  X.  XI.  & XIV.  contiennent  des  Engagemens  réciproques 
entre  les  Trois  Puiflances  pour  maintenir  la  tranquillité  de  l'Europe  au 
moment  du  décès  de  Sa  Majellé  Catholique,  1.  de  laifler  toute  la  Suc- 
ceflion  dans  l’état  , comme  elle  fe  trouvera  alors  ; 2.-  de  fouffrir  qu’il 
foit  libre  à chaque  Prince  de  fe  mettre  en  poffeflion  de  ce  qui  lui  ell  affi- 
gné  pour  Partage,  pourvu  qu’il  ait  préalablement  fatisfait  aux  conditions 
portez  par  les  Articles  IV.  & VII.  du  Traité  -,  $.  de  faire  tous  leurs  de- 
voirs poflibles,  afin  que  chacun  foit  mis  en  poffelfion  de  fa  Portion,  félon 
cette  Convention , <St  qu'elle  puiffe  avoir  fon  entier  effet  ; 4.  de  s'affi- 
lier mutuellement  l’une  l’autre  avec  toutes  fes  forces,  & de  fe  rendre  Ga- 
rant de  la  ponétuelle  execution  de  la  dite  Convention , & des  Renoncia- 
tions faites  en  confequence  ; 5.  de  s’entraider  l'une  l’autre  contre  tous 
oppoùns  a la  prile  de  poffelfion  des  partages  convenus,  & pour  cet  effet 
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de  régler  entr'elles  ce  qu’elles  doivent  contribuer  de  forces  par  Mer&  par 
Terre. 

Entre  diverfes  Réflexions  à faire  fur  ces  Engagemens  les  principales  font  : 
la  première , que  la  France  avoit  moyen  de  faire  les  plus  grands  prépara- 
tifs de  Guerre,  lous  le  jufle  prétexte  de  fe  tenir  en  état  d’entrer  en  pofi. 
fetlion  de  ce  qui  lui  étoit  afïïgné  par  le  Traité  & d’en  faire  valoir  toutes 
les  Conventions. 

La  fécondé,  que  la  Maifon  d’Autriche  étoit  fuffifamment  avertie  & ex- 
citée à en  faire  de  même  pour  foutenir  fes  Droits  & prendre  toute  forte 
de  précautions , ou  pour  combattre  les  Conventions  du  Traité  , ou  pour 
prévenir  toutes  diflicultez  & conteflations  à naître  au  teins  de  leur  exe- 
cution. 

La  troifiéme , que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  & les  Etats-Generaux 
des  Provinces- Unies  avoient  pareillement  tous  les  prétextes  plaufibles 
pour  difpofer  leurs  Peuples  à de  puiflants  Armements,  tanc  pour  mainte- 
nir les  Conventions  du  Traité  , que  pour  mettre  leurs  Etats  en  feureté  en 
cas  de  Révolutions  imprévucÿ. 

La  quatrième , que  la  manière  dont  la  France  en  uferoit  à l’égard  des 
mefures  qui  dévoient  précéder  le  décés  de  Sa  Majeflé  Catholique,  fêr- 
viroit  aux  deux  Puiflances  pour  reconnoitre  plus  particuliérement  les  In- 
tentions qu’elle  auroit  pù  avoir  dans  la  Conclufipn  du  Traité.  Par  exem- 
ple , fi  la  France  faifoit  des  inftances  pour  obliger  les  autres  Puiflances 
a préparer  des  Armements  * fi  elle  requérait  que  chacune  de  fon  côté 
difpofut  par  avance  tout  ce  qui  fe  trouverait  neceflaire  pour  la  Garantie 
du  Traité  au  moment  de  l’ouverture  de  la  Succefîion  du  Roy  Catholi- 
ques fi  elle  témoignoit  de  l’empreflement  pour  que  toutes  Trois  enfêm- 
ble  fiflent  faire  à la  Cour  d’Efpagne,  & par-tout  où  befbin  ferait,  des 
Déclarations  nettes  & precifes  de  la  Refolution  irrévocable , où  elles  é- 
toient,  de  faire  valoir  les  Consentions  du  Traité,  non-obflant  toutes  op- 
pofitions  contraires:  l’Angleterre  & la  Hollande  n’avoient  qu’à  longer  à 
contribuer  de  leur  part  à une  pareille  obfervation  dans  toute  fon  exaéti- 
tude.  Que  fi  la  France  paroifloit  uniquement  emprefiee  pour  des  Arme- 
ments au  dedans  de  fes  Provinces;  fi  elle  étoit  indifférente  pour  deman- 
der que  les  deux  autres  Puiflances  fiflent  des  préparatifs  de  Guerre;  fi 
elle  ménageoit  quelques  intrigues  fecretes,  fans  en  donner  Communica- 
tion au  Roy  de  la  Grande-Bretagne  & aux  Etats  Generaux;  fi  elle  con- 
fervoit  quelques  vues  au  de-là  du  Partage  qui  lui  étoit  afligné;  fi  dans 
les  Négociations  de  tous  les  Envoyez  dans  les  Cours  de  l’Europe  elle  ne 
marquoic  pas  une  détermination  precife  de  demeurer  irrévocablement 
arètee  aux  Conventions  du  Partage  ; enfin , s’il  pouvoit  naître  quelque  for- 
te de  foupçon  que  la  France  ne  le  ferait  pas  une  Loy  inriolable  d’obfer- 
ver  le  Traité,  c’étoit  alors  une  Obligation  bien  plus  étroite  à l’Angle- 
terre & à la  Hollande  de  fe  tenir  fur  leur  garde  & detre  fufifaroent 
préparées  à tout  événement. 
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J’examinerai  ailleurs  les  motifs  que  l’on  pouvoir  avoir,  pour  ne  point 
fè  repofer  fur  la  Foy  de  ce  Traité;  la  neceflité  qu’il  y avoit , que  les  An- 
glois  & les  Hollandois  fe  trouvalTent  parfaitement  bien  dilpofêz,  félon  les 
diverfes  Conjonctures  que  l’ouverture  de  la  Succeflion  d’Efpagne  pourroit 
oçcaftonner  ; & les  melures  qui  auroient  pù  être  prifes  à cet  égard. 

L’Article  XII.  porte  que  feront  admis  dans  le  Traité  tous  Rois , Princes , & 
Etats , qui  voudront  y entrer  , & qu'il  fera  permis  aux  deux  Seigneurs  Rois  ist 
aux  Seigneurs  Etats  Generaux,  & à chacun  d'eux  en  particulier yie  requérir 
(J  inviter  tous  ceux  qu'ils  trouveront  bon  de  requérir  & inviter  d'entrer  dans  le 
Traité , ty  d'être  ftmblablement  Garands  de  J on  exécution  & de  la  validité  des 
Renonciations  qui  y font  contenues, 

La  Révolution  d’Eljiagne  étant  un  Evénement  auquel  toute  l’Europe 
doit  être  très-particulierement  intéreflee,  n’auroit-il  pas  été  plus  convena- 
ble de  propofer  à tous  Rois , Princes , & Etats , le  Projet  du  Traité  avant 
qu’il  fut  conclu  ? Souvent  le  mécontenteme^  de  n'avoir  pas  été  admis 
aux  délibérations  d'une  affaire  , fait  qu’on  ne  veut  point  prendre  part,  & 
même  que  l’on  s’oppofe  à fon  execution , quoiqu’elle  foit  la  plus  julte  & 
la  plus  conforme  aux  véritables  interets  du  public  & du  particulier.  Les 
Conventions  du  Traité  ayant  été  drellees  pour  affurer  la  tranquillité  de 
tous  les  Etats  de  l'Europe,  n’étoit-il  point  naturel  de  communiquer  à tous, 
ce  qui  étoit  eftimé  de  plus  utile  pour  le  bien  général  ? Cette  Jullice  & 
cet  I lonneur rendus  aux  Souverains,  dans  une  occafion  qui  les  concernoit 
de  bien  près,  ne  pouvoient  manquer  de  produire  de  bons  effets.  Ils  au- 
roient eu  plus  de  diipolition  pour  fe  laiffer  perfuader  de  l’importance , de 
l'avantage , & de  la  neceflité  des  Conventions.  Que  fi  des  Préventions 
d’Intercc  particulier, ou  d’autres  Confidérations,en  avoient  empêche  quel- 
ques-uns de  prendre  part  dans  le  Traité,  Ou  les  avoient  portez  à s'y  op- 
pofer,  au  moins  ils  n’auroient  pû  fe  plaindre  de  ce  qu’on  n’auroit  poinc 
eu  pour  eux  une  certaine  deftrence  d'honneur  & de  confeil,  qu’ils  au- 
roient eu  quelque  Droit  de  prétendre. 

En  effet,  qu  il  s'élève  une  Guerre  à l’ouverture  de  laSucceflion  d’Efpa- 
gne  ; dificilement  fe  trouverat-il  des  Etats  qui  puiffent  demeurer  neutres: 
tous  ceux,  qui  auroient  eu  part  aux  mouvemens  de  la  Guerre,  feroient 
indubitablement  admis  dans  les  deliberations  pour  la  Paix  avant  fa  con- 
clufion.  11  paroit  donc  que  chaque  Etat  de  l’Europe  auroit  eu  railôn  de 
s'attendre  d’etre  confuicé  & admis  dans  les  deliberations  du  Traité  de  Par- 
tage , avant  qu'il  fut  conclu  ; puifqu’à  proprement  parler,  ce  Traité  doit 
tenir  lieu  d’un  Accord  general  entre  toutes  les  Puiffances  de  l’Europe 
pour  une  julte  deciflon  des  differens,  que  la  Succeflion  d’Efpagne  doit 
faire  naître  entre  Sa  Majelté  Impériale  & Sa  Majefté  Très- Chré- 
tienne. 

S'il  eût  été  néceflaire  d’affembler  des  Plénipotentiaires  de  tous  les  E- 
tats  <3c  de  former  une  Négociation  femblable  à celles  des  Traitez  de  Paix 
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ordinaires,  la  chofe  n’étoit  pas  praticable;  mais  ne  s'agiflant  que  de  dé- 
pêcher des  Extraordinaires  pour  foliiciter  une  prompte  Rclbïation  de  !a 
parc  des  Souverains,  de  meme  qu'il  a dû  être  pratiqué  pour  donner  avis 
du  Traité  conclu  j je  ne  conçois  point  la  difieuhé  qui  autoic  pû  s’y  rencon- 
trer. Si  Ictat  languiilant  de  Charles  fembloit  ne  point  foufrir  de  retarde- 
ment, ne  pou  voit-il  pas  être  déterminé  entre  Sa  Majefté  Très-Chrétien- 
ne, Sa  Majefté  de  la  Grande-Bretagne,  & les  Seigneurs  Etats  Generaux, 
qu’au  cas  que  Sa  Majefté  Catholique  vint  à mourir  avant  le  retour  des 
Exprès  dépêchez  dans  tous  les  Etats  de  l'Europe,  les  Conventions  aré- 
tées  entre  les  Trois  PuiiTances  auroient  la  force  & la  vigueur  dés  Trai- 
tez les  plus  folemnels  ? 

On  poura  trouver  mauvais  que  j'infifte  fur  de  fimples  formalicez;  d'au- 
tant que  les  Trois  Puiflances,  ayant  une  fois  relblu  de  s’en  tenir  aux 
Conventions  arétées  entre  elles,  il  étoit  indiferent  d'en  donner  communi- 
cation avant  ou  apres  la  derniereConclufionduTraité.  Ne  doit-on  pas  re- 
pondre, que  s’il  etoit  indiferent,  que  les  autres  Etats  acceptaflent , ou 
n’acceptalient  point  le  Traitp,  il'pourroic  aulîi  être  indiferent  d’obferver 
toutes  les  formalicez  poflibles  pour  les  invircr  d’y  entrer  ? Mais  n’ell-il 
pas  mani  Telle,  que  la  parfaite  exécution  des  Conventions  dépendoic  ablblu- 
ment  du  confentcmenc  des  autres  Souverains , pour  contribuer  de  leur 
part  au  maintien  de  la  tranquilité  publique  dans  les  tems  de  la  Révolution 
de  l’Efpagne  ? N'auroit  il  donc  pas  été  à propos  de  ménager  jufqu’aux 
moindres  l'ormalitez  utiles,  pour  engager  plus  feurcment  le  confencement 
des  autres  Souverains? 

Il  auroit  bien  pu  arriver,  que  la  France,  accoutumée,  comme  elle  eft, 
de  parler  avec  beaucoup  de  hauteur,  & de  commander  les  chofes  plutôt 
que  de  les  propofer,  auroit  fait  difficulté  de  prendre  de  tels  ménagemens 
dans  une  Affaire,  où  elle  prétend  avoir  un  plein  Droit,  & dont  elle  croit 
pouvoir  dire  Maitrcfle.  M aisées  deux  autres  Puiflances,  qui  ne  préten- 
daient aucun  avantage,  & dont  l’unique  but  étoit  d’accommoder  les  dif- 
ferens.de  prévenir  lesombrag  -s,  & d’aflurer  la  Paix  Generale, ne  pouvoient 
prendre  des  précautions  trop  eirconfpeéles  pour  faire  valoir  leurs  Inten- 
tions parmi  les  Peuples  de  leurs  Qbeïflances,  & pour  attirer  les  autres  E- 
tats  dans  le  même  Deffein.  Bien  pius,  comme  la  France  n’avoir  recher- 
ché cette  manière  de  Confédération  avec  l’Angleterre  & la  Hollande, 
que  pour  empêcher,  qu’elles  ne  fe  rencontraffent  point  oppofées  aux  Pro- 
jets qu’elle  medicoit,  afin  de  tirer  tout  le  fruit  poffible  du  grand  Evéne- 
ment de  l’ouverture  de  la  Succeflïon  d’Efpagne,  il  étoit  d'une  dernière 
importance  que  S.  M.  Britannique  & les  Etats  Generaux  ne  fe  laiflaflent 
point  induire  à favorifer  les  vues  fecrctes  de  cette  Couronne,  par  les  mê- 
mes voyes,  quelles  emploioient  pour  leur  propre  feureté  & celle  de  tou- 
te l’Europe. 

Je  doute  qu'entre  tous  les  Traitez,  que  la  France  a faits  depuis  le 
Miniftére  du  Cardinal  Mazarin,  il  s’en  trouve  un  féul  qui  (bit  fondé  fur 
des  principes  de  bonne-foy  & de  véritable  efprit  de  concorde.  Il  feroit 
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aile  de  démontrer  que  tous  les  Traitez  n'ont  été,  ni  des  réconciliations,  Amingt 
des  accords,  de  la  part  de  la  France,  mais  autant  de  Rufes  étudiées  par  C*K>  D* 
un  Ennemi  qui  n’étoit  plus  diîpofé  à fe  fervir  de  la  force  ouverte.  L p”K0' 

On  a remarqué  dans  l’Hiftoire  du  Traité  des  Pyrénées,  que  quelques  — 

Courtifans  François,  .impatiens  de  ce  que  la  Ratification  d'Elpagne,  tou- 
chant les  Préliminaires,  n’arrivoit  pas  allez  tôt,  avoient  voulu  infinuer  au 
jeune  Monarque  LouisXlV.de  la  méfiance  contre  le  Confeil  de  Sa  Aiajefté 
Catholique;  mais  que  S. M.  Très-Chrétienne  avoit  répondu,  qu'elle  ne  pouvait 
croire  que  Dom  Loïtis  ( c’étoit  le  premier  Minillre  du  Roy  d’Rfpâgne ) voulût 
la  tromper , & qu'on  lui  en  avoit  parlé  de  toutes  parti  comme  d'un  Cavalier  plein 
de  Franchi  je  (J  d' Honneur  : Cette  Réponfe  témoigne  allez  que  les  Sentimens 
intérieurs  du  jeune  Roy  étoient,  qu’un  Cavalier  plein  d’Ilonneur  &deFran- 
chife  ne  devoir  jamais  être  capable  de  vouloir  tromper , ni  de  manquer  à 
la  parole  qu’il  avoit  donnée.  La  Maxime  elt  d'une  Obligation  encore 
plus  indifpenfable  pour  un  Roy,  à proportion  de  l’élévation  du  Monarque 
au  delTiis  du  Cavalier.  Cependant,  il  s'agifloit  d’un  Traité  dont  le  principal 
Article  étoit  le  Mariage  de  l'Infante  Marie-Tfcerefe  avec  Louis  XIV.  Roy 
de  France;  & les  Renonciations  faites  au  Sujet  de  ce  Mariage,  & jurées 
fur  les  Evangiles  parle  même  Loüis  XIV.  Roy  Très-Chrétien,  n’etoient  » 
autres  que  des  Artifices  employées  par  le  Cardinal  Mazarin  pour  trom- 
per Sa  Majelté  Catholique  & toute  la  Nation  Ëfpagnolle.  Je  n'atribuc 
ces  Artifices  qu’au  Cardinal  Mazarin;  parce  qu’il  y a de  très-fortes  Preu- 
ves que  Sa  Majellé  T.  C.  ell  naturellement  éloignée  de  cette  forte  de 
procédé  tout-à-fait  indigne  d’un  Cavalier  plein  d'honneur  & de  Francbife. 

Que  fi  l’on  découvre  toujours  le  même  principe  de  Politique  rufëe  dans 
les  Traitez  que  la  France  a faits  du  depuis , il  en  elt  à cet  égard  comme 
des  trahifons;  on  fe  fert  des  avantages  qui  en  peuvent  revenir;  mais  on 
conferve  toujours  de  l'averfion  pour  les  Traîtres.  Il  y a eu  dans  les 
Siedes  paffez  plulieurs  Princes  dont  le  géhie  étoit  fécond  à inventer  des 
rufes  & habile  pour  les  faire  rcuflïr  ; mais  je  ne  voy  pas  qu’on  puifie 
imputer  ni  genie  ni  inclination  femblables  à Sa  Majelté  Très-C'hretien- 
ne.  Ce  Prince,  en  fajeunefle,  ayant  appris  d'un  Cardinal  fon  premier 
Minillre,  que  les  Traitez,  jurez  avec  les  formaütez  les  plus  authentiques 
& les  plus  facrées , ne  doivent  pas  fervir  de  bornes  à fes  Prétentions , 
lors  qu’il  y a quelque  efperance  de  les  faire  valoir,  ne  s’efl  jamais  fait 
de  fcrupule  de  fuivre  une  Maxime  fi  utile  dans  tous  les  Traitez  qu'il 
lui  a falu  conclure  pendant  les  longues  années  de  fon  Règne  ; de  ma- 
nière qu’on  peut  dire  fort  julle , que  l’Epée  de  la  Guerre,  <St  la  Plu-  « 

me  de  la  Paix,  ont  été  des  Armes,  dont  Sa  Majefté  Trcs-Chrélienne  s’eil 
également  fervie  contre  fes  Ennemis.  * 

Quoique  les  principes  de  droiture  & de  bonne-foi,  qui  Ibnt  les  fonde- 
mens  de  la  Republique  des  lëpt  Provinces-Unies , & qui  font  la  Réglé 
confiante  de  la  Politique  du  Roy  de  la  Grande-Bretagne  & des  Seigneurs 
Etats- Generaux  , ne  leur  permettent  pas  de  croire  qu’un  Monarque 
Très-Chrétien  les  voulût  tromper,  ils  ont  neantmoins  fulfifamment  apris 
Tome  XI.  1 1 h h h par 
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par  une  funefte  expérience , que  quelques  termes  de  Paix , de  bonne  Intel- 
ligence , de  Parole  Royale,  de  Très  - cher  s , de  Grands  Amis , d’ Alliez,  de 
Cor. fcderez , qui  (oient  exprimez  dans  des  Traitez  ou  dans  des  Ecrits  de  la 
part  de  la  France,  l’Interet  particulier  du  Monarque  en  elt  toûjours  le 
véritable  Efprit. 

Des  que  le  Traité  de  Partage  fut  rendu  public,  il  y eut  des  perfonnes, 
qui  ne  purent  s’empêcher  de  craindre  qu’une  des  vues  de  la  France  ne 
fût  d'attirer  la  Jaloufie  des  Etats  Catholiques-Romains  fur  les  deux  Puif- 
fances  Proft.lt  intes , & d’exciter  le  Reffentiment  du  Confeil  d’Efpagne 
pour  fe  venger  du  Démembrement  de  la  Monarchie.  Toute  la  haine  de 
ce  Partage  auroit  dû  naturellement  retomber  fur  la  France  : les  deux  au- 
tres PuilTances  n’étoienc  entrées  en  Traité  avec  elle , qu’afin  de  prévenir 
de  plus  funeltes  effets  de  fes  Pretenfions  fur  la  Succefiion  de  Sa  Majelié 
Catholique.  Mais,  quelle  équité  & quelie  raifon  y avoit-il  à attendre 
d’une  Nation  vaine  & füperltitieufo  ? N’étoit-il  pas  bien  plus  apparent, 
qu’il  fe  formeroit  quelque  Parti  pour  s’oppofer  à un  Démembrement  de  la 
Monarchie,  & pour  fignaier  le  zèle  Catholique- Romain  contre  les  PuiB 
fances  Protcllances , qui  avoicnc  confond  à un  Partage  des  Etats  d’Efpa- 
gne  ? En  ce  cas,  le  choix  d’un jSuccefleur  ne  devoit-il  pas  immanquable- 
ment tomber  fur  un  Petit-Fils  de  Sa  Majelié  Tres-Chrêtienne,  qui  en  cet- 
te confédération  employeroit  toutes  fes  forces,  non -feulement  pour  le 
maintien  de  la  Monarchie  en  fon  entier } mais  encore,  pour  effectuer  le 
Partage  des  Provinces- Unies,  que  la  France  a plufieurs  fois  propofé  à Sa 
Majelié  Catholique,  & enfuite  pour  ruiner  & renverfer  la  Conilitution 
du  Gouvernement  d’Angleterre  ? 

Ne  pouvoic-on  pas  foupçonner  à bon  droit,  que  le  Confeil  de  France 
n’avoit  projetté  le  Traité  de  Partage  , que  comme  un  moyen  capable 
d’acquérir  la  Couronne  d’Efpagne  aux  Defcendans  de  Sa  Majelié  T.  C.  dfc 
de  les  mettre  en  état  dans  un  teins  ou  dans  un  autre  de  fe  rendre  Maî- 
tres de  toute  l’Europe  ? 

11  eit  à croire  que  c’elt  dans  cette  ..même  apréhenfion , que  Sa  Majelié 
Britannique  & les  Etats  Generaux  ont  fait  drtffer  l’Article  XIII.  du  Trai- 
té, portant,  que  pour  aJJ'urer  encore  davantage  le  Repos  de  l'Europe,  lejditt 
Roysi  Princes,  if  Etati  , feront  non-  feulement  invitez  d'être  Garants  de  la- 
dite exécution  du  préfent  Traité , if  de  ta  validité  defdites  Renonciations,  com- 
me ci-deffus  ; tuais  , fi  quelqu'un  des  Princes , en  faveur  defquds  les  Partages 
font  faits,  vouloit  dans  la  fuite  troubler  l’ordre  établi  par  ce  Ttailé,  faire  de 
nouvelles  Entreprifes  qui  y foient  contraires,  if  atnfi  s’aggrandit  aux  dépens  les 
uns  des  autres,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fuit,  la  mime  Garantie  du  Traité 
fera  cenfée  devoir  s'étendre  auffi  en  ce  cas , en  forte  que  les  Roys,  Princes,  if 
Etats,  qui  promettent , feront  tenus  d'employer  leurs  forces  pour  s'oppofer  aux 
dites  Entreprifes , if  pour  maintenir  toutes  ebofes  dans  l'état  convenu  par  lefiits 
Articles. 

Le  véritable  Efprit  de  cet  Article  n’eft-il  pas  i.  que  le  Traité  a été 
conclu,  comme  le  moyen  le  plus  propre  pour  alTurer  le  Repos  de  l'Euro- 
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pe  ; i.  que  les  trois  Puiflances,  & generalement  tous  ceux  qui  y entre- 
ront, font  indifpenfablemenc  obligez  à en  maintenir  une  ponéluelle  execu- 
tion ; 3.  que  nul  prétexte,  tel  qu'il  puifle  être,  ne  peut  donner  lieu  à 
aucune  infraétion  des  Conventions  du  Traité.  Ces  ôbfervations  feront 
mites  en  ufage  dans  les  Reflexions  fur  les  Mémoires  que  la  France  a fait 
publier  pour  juliifier  l'Acceptation  qu’elle  a faite  du  Tellamenc  de  feu 
Charles  II.  Roy  d’Efpagne  au  préjudice  du  Traité. 

On  remarquera  Amplement  pour  le  préfent,  que  Sa  Majeflé  Britannique 
& les  Etats-Generaux , ayant  eu  foin  que  le  Roy  Trcs-Chrétien  fè  foit  obli- 
gé de  la  maniéré  la  plus  étroite  h s'en  tenir  précifement  au  Partage,  fan* 
pouvoir  en  troubler  l'ordre  , ni  faire  aucune  nouvelle  Entreprile , fous 
quelque  prétexte  que  ce  pût  être,  & ayant  engagé  les  Souverains  qui  en- 
tretient dans  le  Traité  à en  garantir  très-exprefleæcnt  toutes  les  con- 
ditions, il  eut  été  tres-utile,  en  premier  lieu,  de  faire  des  follicitations 
auprès  de  Sa  Majeflé  Catholique  & de  fon  Confeil,  afin  de  les  porter  à 
aprouver  ces  Réglemens  pour  l’affermifTemcnt  du  Repos  de  l'Europe  •,  en 
fécond  lieu,  de  Lire  des  inflances  auprès  des  Princes  & Etats , qui  fe- 
roient  entrez  dans  le  Traité,  à ce  qu’ils  fe  tinflènt  difpofez  à en  foutenir 
l’exécution,  lors  que  le  tems  en  feroit  arrivé;  en  troifiéme  lieu,  de  ne 
négliger  aucuns  des  préparatifs , dont  ils  pourroient  eux-memes  avoir  bc- 
foin,  ou  pour  apuyer  la  France,  ou  pour  empêcher  qu’elle  ne  pût  former 
aucune  Entreprife  contraire  aux  engagemens , dont  elle  étoit  convenue. 
On  ne  pouvoit  point  de  trop  bonne  Yieure  faire  entendre  à la  France, 

3ue,  fi  le  Roy  de  la  Grande-Bretagne  & les  Seigneurs  Etats -Generaux 
es  Provinces- Unies  conjointement  avec  Sa  Majeflé  Très-Chretienne, 
avaient  far  avance  fris  les  mejuris  nccejfaires  pour  prévenir  les  malheurs  que  le 
trifle  événement  de  la  mort  du  Roy  Catholique  fans  Enfans  pourrait  produire , 
les  Peuples  Anglois  & I lollandois  ne  manqueroient  point  de  fe  trouver 
tous , au  moment  de  l’ouverture  de  la  Succelhon  de  ce  Prince  , préparez 
à maintenir  une  ponéluelle  éxecution  des  fages  Précautions  de  leurs  Sou- 
verains , & qu’ils  ne  laifleroient  point  à la  diferétion  des  François  d’entre- 
prendre de  difpofer,  en  Maitrcs,  cfe  la  Monarchie  d’Efpagne,  des  Con- 
ventions du  Traité  de  Partage,  & du  Repos  de  l’Europe, 


Jus  Auflriacum  in  Monarcbiam  Hifpanicam  qffèrtum.  Juxta 
Exemplar  imprejjum  Viennes  Auflrix,  Typis  joannis  Jacobi 
Kiirner,  An.  1701.  Excudit  Ratisboius  Jo. 

G cor  g.  Hofmann. 

A B excejfu  Pbilppi  Qucrti  Catloliei  Hifpiniarum  Régis  , qmtics  mentio  inci- 
\ dijjet  de  SucceJJkne  in  illius  Régna  fc?  Provincial  , pra-ter  niquas  Gallot  ex 
more  gent  s Regibus  fuis  fupparafitari  ajfuctus , vix  alium  qutndam  inven're  erat 
gnarum  pubhcarum  rerurn  , eus  non  per/uafiffimum  effet , Regem  CLriJlianijftmum 
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cjùfque  pojleros  ovines  , ab  omnibus  Hifpanice  D'.twnis  Rtgnis  (f  Provinciis  perpe- 
tub  exclufùs  ejfc.  AJco  namquç  inanifijla , ample , if  vais la  ab  omnibus  femper  ba-  ' 
bit*  J, mit  dudim  vulgata  Renuntiationes  duarum  Hijpmet  Infant um  , Anna , if 
Maria  -Tberefix  , quorum  ilia  Filia  l’biippi  Tertii  , Ludovic»  Décima  tertio,  bac 
Pbiiippi  Quant  Filia  Ludovico  Decimnquarto  , Francia  Regibus  mipta  f titrant , ut 
ad  fir.namiam  banc  Jentcntlan  ultra  folam  car  un  leùiontm  à jujlit; a cultoribus  am- 
p'Uts  nibil  requijitum  fuerit.  Ubi  vtrb  aliquos  cupido  incejferat  accuratiüs  indagan- 
di , quee  mnjtiris  cantelx  ergb  ab  Hi/pania  if  G a Ilia  Regibus  , quos  inter  res  Iran f- 
ada  erat , addita  fuijfent  ulteritra  f ultra  , tum  plané  nemo  cordatus  capcre  poterat, 
qui  front * non  relig:one  fera  imbutus  if  DEI  tiir.orem  pra  fe  ferens , fed  quilibtt 
komo  mentis' compta  (f  qui  non  mania  bununitatis  jura  fundilus  everja  cuperct  , tôt 
fîmul  pacliones  Jhnciinncjque  vel  leviter  veüicanii  defiu'erium  qualecunque  palan:  face- 
re  fujliniterit.  Ipfe  qu  n triant  Cbriflianiffimus  Rcx  pojl  fupilum , quod  à morte 
Regis  Pbiiippi  Quarti  de  aliqtiibus  Belgii  CatLolici  Provinciis  moverat  bellum  , iden- 
tidem  vifus  ejl  agnovijfe  barum  Rcnuntiationum  validitatem  , fpemque  omnem  pro  Je,, 
(f  I beris  fuis  in  reliquat»  quameumque  Hifpanice  Ditionis  partem  penitus  abdicajfe, 
brcrciitatis  illius  adeundx  Jblicitudine  illis  rdiàd,  ad  quos , fe  fuifque  remot is  , pro 
cafttum  diverfitate  ea  juxta  ordinem  fuecedtndi  in  Familid  Hi/panici  receptum  de- 
vofai  quamhque  pojfet.  Eu  inexfpcàatiàs  cuncl'is  accidit , contendiffe  buttd  pridtm 
Rege  Catbolico-Catbolico  Canlo  adbuc  in  vivis  agente  Regem  Ckriftianijfimum  apui  > 
M g tue  Britannie  Regem  if  Ordines  Generales  L'nili  Belgii , ut  juncld  Optra  Sacra 
Ciefarea  Mcjefias  ad  partiendam  fecum  , Rege  Catbolico  improie  diem  obeunle , Hif- 
pjnram  Succcjfionem  compelleretur  : tantum  etiam  obtinu’ffe  , ut  juxta  foedus  inter 
tes  initura  ca  de  caufa  communi  mmine  if  Suera  Cxfarea  Majejlas  compcllata , if 
omîtes  omnini)  Cbrijliani  Orbis  Reges  if  Status,  ad  fociandas  in  id  vires  invitati 
fucrint.  Nuperrimè  verb  , velut  attonitus , Jltipoce  perculfus  nemo  non  fuit,  cù’tt 
fuma  prinuïn  tuliffet  , pauloqae  pojl  eventus  comprobajfict  , induitum  jam  mente  de- 
bü-'ii  Regem  fui  je  , ac  fi  bue  unicum  confervandx  indivifim  Hijpaniae  Monarchie 
medium  fupereffet , ut  tejlamento  ab  aliis  ipfi  obtrufo  qtiomoducunque  fubfcribcret , 
quo  Renuntiationibus , quas  dLximus , ad  Ddpbinum  Francia  ejufque  primugenitum 
rejlriclis  ad  Succcjfionem  Ilifpanicam  prime  loco  Dux  Andegavenfis  illius  Jecundo 
genitus  £<  cantur  : Acquievifft  etiam  buic  qttalicunque  difpofitiom  Regem  Chrijlianif- 
fin.uvt , if  ipfo  attclcre  Nepottm  pi  o Rege  Hifpania  fe  gcrcre  cwpijfie  atque  Tbroni 
ijlias  invat/endi  caufa  in  Htfpaniam  abiijfie  , plcrofque  quoque  prafeàos  connexorunt 
feu  jubjiilorum  Regnorum  if  Provinciarurn  in  verba  illius  adaiïos  "ejje , non  fine 
otculto  plurimorum  citai  Hijpanorum  tum  aliorum  fubditorum  dolore  , qui  al:a  omnia 
J pérorant . Ab  eo  tetnpore  minimi  maximique , plerique  ubique  omîtes  non  aliud  aqui 
ferment  frequent arunt , quai»  fwnmam , fi  qua  unquam  al!às , injuriam  non  tant 
At'guJliJJimo  Jmperatcri  ejufque  célébrât  ijfitnia  F ami  lia  , if  aliis  ordine  fuccedentibus 
Domibiu , quàm  toti  Europa , vel  univerfo  pol'its  Generi  humant)  fieri  : cam  proinde 
confiaiatis  omnium  Jlatuum  imb  bominum  conjiliis  if  armis,  DEO  aufpice,  non  vo- 
icnle  Jilum , J'ed  vel  reluEtante  Ce  fan,  vindicandam , u nuque  fimul  communem  falu- 
tira  in  maximum  adductain  ptricidum  in  tuto  locandam  ejfie.  Hâte  apud  omnts , qui 
quidc;::  fublicarum  rcrum  non  penitus  incurlofi  funt , qmfque  praxa  mens  nondunt 
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tranfverfos  egit , adei  in  confcffo  funt , ut  fi  vivants  tvitùm  JpeÔlari  Mirent , ni-  Affaihf.i 
bit  neceffe  effet , de  m.tnfejlanda  ulterius  Gallorum  injufl'i'a , vil  probtnio  Seren'fi-  C'K-  Dt 
mx  Familùc  Aujbriaca , ex  omnibus,  qui  juris  integri.de/unclun  Regem  Caroluit  L 
fanguine  att: gérant , five  Agnatio  five  Cjgnatio  confiderelur  , proxi . j*  , pracipuo  in  — - — 
llijpanicam  Sucre (ftonc.n  jure  mul'.àm  hborare,  aut  qm  o f, niant , operosè  eongere- 
re.  Sed  praterquam  facile  Jieri  potefl  , ut  aliquce  circunijlantiee , licct  fcitu  digniiji- 
me , nondum  in  omnium  mtitiam  pcrvenerint  , Jimplidorum  quoque  feu  inerudiiorunu 
(j>  fera  pnjleritatis  ratio  babendu  ejl  in  re  bac  omnium,  quotquot  unquam  ccmt  ge- 
rant , maxime  finguhri,  (f  uni  qu  fi  obtutui  exponenda  aternaque  mew.oria  mandan- 
dafunt , quæ , cwn  ad  caufie  jujlitiam  Jiatim  dignnfundam , tum  ad  ruborem  vel  Ga'.lis 
ipfis  eorutnque  affeclis  incutiendum  pertinere , ad  eorum  faitem  continuas  bifidiasvitandas 
cunâos  exdtare  poffent , non  abfque  fpe  certa , fore  ut  iis  lectis  vel  auditif  fimul  fefe 
mox  expedire  Jatagaut , qui  imprudentes  aliorum  fraude  in  cqffes  indderunt  , forti 
etiam  eorum  aliqui  in  viam  redeanl , qui  iniquitatm  concinneffe  vel  illi  Jponte  mantts 
dediffe  nofcuntur.  Id  qui)  citius  affeqmmur , primi  fundanuntl  loco  ex  ipfa  mturali  Hoc  ut  e- 
niîûroe  a b omnibus  gcutibur  approbuta  velu  t obviant  omnibus  breviler  repetere  juvat 'vidcntiûj 
fuiffe  agnita  necefitate  vitte  civilis  introducenice  in  cujufvis  populi  liberrima  volunta-  °^rcndr^ 
te,  uti  forma  , juxta  quant  ab  uno  vel  pluribus  régi  debeat,  eligendte , ira,  ubi  Pria- 
cipatus  feu  Regnum  placuiffet , i l vel  uni  folum  bomini  , vel  univerjiz  fimul  Familia  tur  I. 
ab  illo  ordures  dtferenü , ftatuta  hoc  cafu  perpétua  Regice  Familia:  fueceffvme  fecun-  principii 
dam  statem , gradus  aut  line  as  , five  exclufis  omnino , five  pojl  extinclos  mares  ont - 
nés,  vd  cos  faitem,  qui  in  eadem  linea  eodemque  gradu  fuiffent,  admifjis  fsminis , verfalia. 
aliis  etiam  additif  conditionibus  regnantium  perfonas  earumque  nativitatem,  Jlatutn 
vel  metrimonia  regnandive  formulant  refpicientibus , prout  collibuiffet.  Non  minàs 
perfpeâum  omnibus  ejl:  recepta  fetnel  fucceffionis  forma  non  ila  adjlringi  populum 
regnatricemque  familiam,  quin  confentibus  utrir.quc  omnibus,  qui  eo  tempore  fupcrjli- 
tes  funt , ilia  vel  in  totum  abrigari  vel  pro  parte  mutari , adeoque  vel  nova  plané  for- 
ma reiptibVctt , vel  aiia  fuccedendi  ratio  fubjlitui  pojfit , qua  omîtes  deinceps  nafcitii- 
ri  pofttri  teneantur , donec  coin  muni  rttrfum  confenfit  aliud  conjlitutum  fuijfet  ■ cuicun- 
que  autem  fuperftiti  ex  familia  regnalrice  membro  aèlu  delatum  five  ex  prima  five  fe- 
quenti  cum  populo  , inita  conventiene  jus ^ vel  queefitam  jàm  ex  nativitate  /peut  illi  in- 
vlto  à nrnine  five  rege  , vel  alio  Familia  Regia  membro , five  populo  , quacunque  ra- 
tione  aitferri  debere  aut  poffe.  Ontnis  porro  ratjonis  expert  merito  ab  omnibus  jud'- 
cabitur  iile , qui  in  controverfiam  vocare  aufit:  pacis  inter  bellum  gèrent  es  Principes  & 
civitates  compüienila  gratia , Provincias  6?  Régna , bonaqne  ac  jura  preefentia  qu<t- 
eunqtte  alia,  ab  ipfis  belligerantibus  eorumve  fubditis  poffiffa  : multoque  adeb  mugis 
fperata  tantùm  oui  jure  vel  injuria  petita  abdicari,  cedi,  transferri,  ubtvis  gentiusu 
ab  omni  avo  confueffe , talefque  pacliones  & tranfacliones  commuai  genlium  jure  niti, 
ne:  ab/que  ptrnicie  cÿ  detejlatione  generis  bumani  unquam  tmeratas  effe.  Hinc  pari-  ■ 

1er  claret , ufufque  omnium  faculorum  docet:  acquiri  à Rege  unius  Regni  alia  etiam 
Régna  6?  Principatus  poffe  , ita  ut  vel  priori  Regno  uniantur  feu  fubjiciantur , îÿ 
ad  unttm  cundemque  perptiuum  fuccefforem  ut  raque  dcvolvantur  ,vel  fervtto  in  fingu- 
lis  antiqua  fuecejjiow's  ordine  aliifque  juribns  per  fe  poffidcantur , ac  proinde  lape  u:i 
diver/os  fucceffores  perveniant  : fpcâare  quin  etiam  non  rarà  ad  Regem  feu  Princtpm 
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ditionesfeu  bsna  quantivis  prit'i  privati  dmitinii  feu  patrimonii  jure,  de  quitus  ex 
propria  voluiuate  vel  pft  negle  ffet  aut  juperfedijfet , fuccefforum  al  quis  dijpvmn 
adeoque  etism  in  famiiiee  utiirtatem  fideicommijji  esterai  vinculo  ea  illigsire  pofjit,  quoi 
à nulle  deinceps  Juccejjorum  in  aliorum  vocatorum  tucem  , ilUrum  non  accer.ente  con- 
feiifu,  tolii  aut  inf riugi  feu  immutari  ullatcnus  queat,  Nullus  denique  Igfitart  pote - 
rit , qui  jura  in  terris  ad  jacr. i:n  Eccie fiant  Romanam  aut  jacrum  Rumanum  Impe- 
rium fixe  jeudi  five  al  a rations  f pédant,  bus  ufi'.atu  tient , quin  J'alvo  undique , (fi 
non  mutalo  fupreni  vel  d'redi  domini  jure  famiiiee  nubiles  quacunque , prejertim  il- 
lujires ; ad  earundem  JpUndorem  eonfervandum  v.l  augendum , futurafque  controver- 
fias  prxcidcndas , certa  inter  Je  de  JùcceJfione  paeîa  , fixe  perpétua  , fixe  temperaria  vel 
perjonalia , rnllo  impeditnte  inire Jlicant , caque  uii  pler unique  à Jumniis  Pontificibus 
(fi  hiperatoribus  confirmantur , i la,  (fi  abjqtu  jpeciali  eontm  confirmaliene Jubfijlant, 
àummodo  nibil  in  fraudent  Ecciefia  vel  Impirii  admitti  coin perium,  fit , coque  etiam  ré- 
futât iones  , quas  vacant , feudorum  pertir.ere  : inprimis  vert  ili'ic  jiliarum  nobilium  feu 
iUufirium , dum  nuplui  elocantur , Renunliationcs , fret  fimplices  five  certis  limitibus 
cbai'nf triplât , alibi,  quoque  non  incognitos  , vigere  & fummd  tbfervantid  cuftoàiri , 
quan.vis  primilàs  ante  ejufmodi  pacta  alia  fucccjjionis  ratio  in  familià  recepta  fuiffet. 
lits  ita  , quantum  ad  iecidendam , quam  prx  manibut  babemtu , qutejlionem  fatis  efi, 
ex  jure  recenfitis  primis  principiis  , difpicUndusn  min,  J'ecundo  loco  paucis  erit , qux 
fuccejp.onis  ratio  in  Hifpanix  Monarcuia,  pojlqudm  eu  ex  pluribus  partibus  J'eumcm- 
bris  in  unum  velut  corpus  coaluit , introducla  fuerit , et  fi  nec  id  penitus  negligendum 
videtur,  quod  fpeciatim  de  Mis  provinciis,  quie  Jeudi  jure  ab  Hi,pania  Regibus  te- 
nenlur  , ftatutum  fuit.  Jjiud  vert  facluri  non  pojfumus  non  Jimul  ante  oculos  po- 
il ere  partial  dêverfa  longé  feu  potiàs  contraria , uti  in  plerifque  aiiis  rébus  , ita  (fi  in 
fuccejftcne  conftituenda , partim  qux  aUquamdiu  vifa  fuerant  eadem  Hifpanorum , (fi 
GaU.  jtu  n Jludia,  dum  bi  ad  excludendum  omîtes  plané  famines  non  tantùm  à Francise 
Regno , fed  etiam  ab  iis  ditionikus  , qute  per  f «minas  ad  Gullia  Reges  pervenerunt , 
varüs  titulis  connifi  mafculam  Regise  famiiiee  fucccjftoncm  fecundum  tintas  jam  dudum 
acerrimé  propugndrunt  : Hifpani  autem  pojl  mares  ejufdm  lir.tst  (fi  gradûs , etiam  fa- 
minis  ex  Rsgid  Familià  c rtis  locum  fccerunt  , aliis  tamen , quàm  in  Fatniliam  Galli- 
cam  enubentibus  (fi  ide'o  tupi  ad  œqiuilitatentfinter  utraque  Régna  fervandam  , tum  o b 
uiia  caufas  cum  omni  progenit  Galiicd , ipfamct  antcbac  adjîipulatd  Francia , perpetiin 
fenwtis , eetaîis  prxrogativa  in  reliquis  perinde  ut  in  maribus  Rcgiie  Familtj  Jcmper 
objervanda.  De  cujus  ajjertionis  gencralion  parte  , tjufquc  pojteriori  ufu , (quamvis 
Àrragonti  olim  cmwuniter  agnationis  jus  tuiti  fint,  ncque  id  nunc  pféeteriri  debeat) 
cùm  inter  omnes  etiamnum  conveniat  , ei  probandx  uheriüs  immorari  fupcrjiuum  fue- 
rit , fed  aiditee  tantàm  exceptionis  veritas,  quam,  jure  latiàs  regnandi  caufa  viola to  , 
Gallis  primum  oppugnare  ecliibitum  fuit,  qmrnque  nuper  etiam  Hifpani  quidam,  non 
melhre  undeau\que  orto  impulfa,  contra  Majora m propriaque  inftiluta  nonferiptis  fo- 
làm  fed  armis  nunquam  non  defenfa  obf curare,  vel  fi  jieri potuijfet , obrucre  aderfi 
funt , in  lucem  demù  producenda  , (fi  vindicanda  erit  : prsrfiabiturqt’e  id  adeb  ù no- 
bis  deinceps  manu  pùniffma  , Jlatim  ac  tertio  loco  agnationis  (fi  cognationis  nexum , 
qui  inter  utratnque  Domum  Aujiriacce  gentis  intercedit  , Germanicam  nitnirum  (fi 
iiijpanicam , quant  poterimus  brevijfimè  indicaverimus.  Longam  enim , (fi  accUratam 
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tjut  ferietn  bie  texere  nibil  oput  ejl,  fed  fvffccerit  compendia  dixiffc  , _tili  Rex  Car  dus 
originm  ex  Imperatorc  Carolo  V.  primogcnito  in  Belgio  cdito  traxit,  ira  Sacrant  C<e- 
faream  Majejlatm  ex  Imperatorc  Ferdinando  Primo  iliius  frarre  t -cri  Germano  , Hif- 
paniarum  infante  13  Germine  , Avique  Fcrdinandi  Calbotici  deliciis  ortapi  effe  , ae 
proinie  ulrumque  ex  PuiV.ppo , cui  corporis  âccur  pulrbri  J'cu  formafi  cognomen  conci- 
luvit,  Maximiliani  1.  Imperatoris  atque  Maria  Jittrgundicc  hardis  Jrlio  , (3  f canna 
Fcrdinandi  ac  Ifabtlla  Catbolicorum  Rrgitm  filia  , continualo  utrinque  per  duClas 
plerumque  communie  ftemrnatis  agnatas  ordine  difeendere.  In  mention  aàbuc  omnium 
vicmoria  ver  futur  : Sacra  Cctfaree  Majcjiatis  Mutrem  Mariam  Régis  PbUippi  Tertii 
Jiliam , fororem  verù  PÆppi  Qjiarti  fuijfe,  miplnm  Imperatori  Ferdinando  Ttrtio  Sa- 
cra Cafaree  Majcjiatis  Patri:  Ipfi  autan  Sucra  Ca força  Maiejluti  ab  codem  PLilip- 
pu  Quarto , (3  Maria  Anna  Aujtriaca  ilüus  conjuge  , Sacra  Cafarcs  Majcjiatis  So- 
rurc  , in  matrimonium  coliocatam  fuijfe  Margtritam , illorum  jiliam  fccundo  genitam, 
ex  qua  nata  Maria  Antonia  matrimonio  jtméa  Bavante  Ele&ori  filium  illi  peperit, 
qui  Matri  fuperjles  eam  vix  fexennis  ad  Cselejlia  régna  fecutus  ejl  , Sacra  Çeefarea 
Majtjlate  pojl  deceffum  Margarita  Hipanica  ex  Augufla  Magdaletia  Palatina  plurU 
bus  liberis  utriufque  J'extls  aucld , quas  omnes  Divin a bénignités  porrù  fifpitet.  Bre- 
vis  bac  enarratio  utl  ad  ojlcndendutn  Sacra  Cœfareæ  Majcjiatis  Augnjlaque  prolis 
mafcula  , 13  famine  a omnis  in  Hifpanicam  juecejfionem  ejus  omitli  non  potuil  ; ita  ab 
eu  Rex  Cbrijliuniffimus  ejufque  Jilii  vtl  frater  non  ileb  repelluntur,  quod  ex  fi  Habits 
Hifpano-Aujlriacis  geniti  negentur,  càm  id  à A obis  ultrù  etmmemoratum  fit  : fed 
qitbi,  vii  jam  cvincere  aggredimur,  propter  bac  ipfa  matrimonio.  Gullica , 13  Mater 
Anna  , (3  Conjux  CLriJlianiJfimi  Regis  Maria  T Lare  fia  , quorum  mentio  facta  ejl , 
cwn  omni  propaginc  Gallica  cujufcunque  ordinis,  gradtls , 13  fcxâs,  dor.ee  bac  fuper- 
tjfct , etiam  vidua , ab  omni  qualicvnque  Hifpcnica  riitionis  parte  per  leges  13  confia- 
tudiues  Hifpanicas  Rcgum  anleriorum  dijpofiiiones , juratafque  proprias  (3  maritorum 
convertîmes  atern ùm  exclufa  fuerint.  Fleque  in'olens  ioc  videri  potefl  illi,  qui  ex 
antiquiore  bifteria  Ilifpanica  meminerit , ne  IFfpania  Régna  Galba  cliquando  commit- 
termtur , iij've  quicunque  Galltu  vel  G al’ a moderaretur  , à patribus  jam  olim  atque 
univerfis  ordbtibus , adbibitis  etiam  foleifnijümit  judicum  fanclitutc  vita  , cruditivne  (3 
rerum  nfu  ccHberrimonr.n  /entent iis , vcluxtate  denique  toriqp  gentis,  13  majori  Regum 
Jliipanorum  filia  in  Gallium  elocata  ejufque  foboli  minorera  valu  pralatam  , 13  M- 
cl  fis  loge,  tejlamento,  renuntiatione  Rcgiis  jUiapus  Gullico  fanguini  mixtis  c. manque 
proli  fr.itris jbrorta.:q::e  filios  Hijpanka  familia  cretos  antebabitos  effe.  Tantoperè  jura 
tum  Ilfpanorxm  pntri.e  bberlati  <3  honori  confulentium  animis  infederal  , Gailicum 
pyncipem.  non  mugis  Hifpanis  imperare  debere  aut  jure  ptjje , quant  Galli  apud  je 
Hifpan  co  iniptrio  locum  dent , qmcimque  tandem  id  remine  aut  titulo  afhctari  volue- 
rit  y n’dlumque  contrarianun  , fi  qua  extiti (lent , inoHtionum  avertenduntia  caufa,  h- 
bonm , aut  perctdu  o ncujandttm  effe.  llu  igitur  vejligiis  infijtens  pluribufqut  tri- 
vis  rativvibus , non  uita  tantàm  , permota  , qui  minor  difctptalmi  locus  relinqucrc- 
tur,  provi  'a  Pull'ppi  Tbrtii  Avi  materni  Sacra  Cafarfa  Mafefl^s  cura  efftei: , ut 
pafta  matrintomaPa  Aimant  Aujlrbcum  in'er  (3  Du'.cvirum  Deeimum  Tertiu  n Fran- 
cia Il  ..ab  H;fr. . nids  Mnjlris  c3  J.cgito  Gallico , prafetUe  Jsgtta  Pontificèo  t 6? 
Arcbblipifcopo  Captiano  ex  nobiliffuna  Cajelana  familia  oriundo  , Magni  qutque  Da- 
ns 
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cis  Httruria  cm  pararii  &?  proxemta  Legato  , plurimorumque  Hifpanicorum  Prace- 
rum  , Confiliarlerum  Rcgiorum  (j1  Arobilium  Caltrva,  Madrid  Anno  Çbrijii  1612. 
inita  futristl,  atcunqui  Latine  reddito  tcnore  Jcqucnti.  v 

t * 

IN  nomine  Sanétiftimæ  Trinitatis , Patris  , Filii , & bencdicli  Spiritûs 
fanfti  , iriiim  pcrfonarum  in  uno  folo  & vero  DEO , ad  ipfius  g!o- 
riam  obfequium , Regnorumque  iftorum  incremencum.  Notum  fie 
omnibus  præfentem  feripturam  & inftrumentum  vifuris , quod  tractutum 
continet;  ôt  convcntioncm  matrimonialem  fequentis  tenoris. 

Quandoquidem  in  urbe  Madriii,  aula  "iuæ  Majeftatis  Caihoücæ  in  illius 
palacio  die  Mercurii  20.  Augufti,  Anno  1612.  præfentibus  Illuitrilîimo  Do- 
mino Antonio  Cajetano  Archi-Epifcopo  Capuano,  Legato  à latere  Sandti 
Patris  noftri  Papse  Pauli  V.  ipfiufque  Nuntio  Apollolico'  in  hilee  Regnis, 
Sandlitatis  fuæ  r.omine:  & Domino  Comité  Urfo  d’Elzi  , Legato  Magni 
Ducis  Ilctruriæ,  quatenus-ab  illo  poilidetur  : nec  non  Dominis  Ducibus 
de  l'Infantado  & Albuquerque,  Marchionibus  de  Cafte!  Rodrigo,  & de 
Villa  Franca,  omnibus  quatuor  Confiliariis  Status  Sua:  Majeftatis  Catholi- 
cæ,  Duce  de  Uzeda,  Architalafto  Caftellx , Principe  Tingrii  , Duce  de 
Magueda,  Duce  de  Penaranda,  Duce  de  Arco,  Duce  de  Sefla,  Duce  de 
Fcria,  Ducetle  Moncalto,  Duce  de  Villa  Ilermofâ , Duce  de  Veraguas, 
Domino  Joanne  de  Idiaaues  Magno  Commendatore  I.egionis,  ConliTiario 
Status  Sux  Majeftatis,  etc.  Domino  Auguftino  Méfia , etiam  Confiliario 
Status,  &c.  & Licentiato  Domno  Didaco  Lopez  de  Ayala  limiliter  Con- 
filiario Status  Majeftatis  Suae,  &c.  ôte.  Aliifque  pluribus  Magnatibus  & 
Equitibus,  coram  me  Antonio  Arefignii  , Equité  Ordinis  S.  jacobi,  Se- 
cretario  Stattis,  Scriba  & Notarié  Suæ  Majeftatis  Catholicæ,  comparue- 
runt  Excellemiftimus  Dominus  Domnus  Francifcus  de  Sandoval , & de 
Roxas,  Dux  de  Lerma,  &c.  ôte.  Suæ  Majeftatis  Confiliarius  Status,  ôte. 
Ôte.  Gubernator , & primus  Aulæ  Magiftcr  Serenifîïmi  & triumphantis 
Philippi  Principis  Hifpaniarum , ôte.  ôte.  Nomine  & ut  Prpcurator  Se- 
renimmi,  Excellentiflimi , & Potendflimi  Principis  Domni  Philippi  Ter- 
tii,  Doraini  noftri,  DEI  gratid  Regis  Caftellæ  , ôte.  ôte.  Vigore  man- 
dati,  quod  per  inftrumentum  fublcriptum  Regià  fuà  manit,  Regioque  fi- 
gillo  munitum  atque  fubfignatum  à me  nominato  Secretario  Regio  in  Mo- 
nafterio  S.  Laurentii  Efcurialis  30.  Julii  diélo  anno,  diclus  Dominus  Dux 
de  Lerma  accepit  à fuâMajeftate  Catholicâ,  velut  Rege,  pâtre,  & legid- 
mo  adminiftratorc  Screniflimæ  Infantis  filiæ  ipfius  & Majeftatis  fuæ  Régi- 
næ  Margaretæ  conjugis  fuæ  légitima;  ex  unâ  parte  : & ex  altéra  parte  Ex- 
cellentiftimus  Dominus  Henricus  de  Lotharingie , Dux  Meduanæ  , cum 
alTiftentibus  fibi  Domino  Vice  Comité  de  Puifieux,  &c.  &c.  Confiliario 
Status  fuæ  Majeftatis  Chriftianiftimæ , &c.  &c.  Illiufque  ad  Majeftatem 
Catholicam  fpeciatim  ob  hoc  negotium  miflo  Legato  extraordinario  , uti 
& Domino  Barone  de  Vaucelas , &c.  ôte.  Nomine,  & vice  Sereniffimi, 
Excc!lentifiimi,&  Potentilîimi  Principis  Ludovici  Dccimi  TertiiDEI  gra- 
tin Regis  Frandtc  & Navarrte  Chriftianifiimi , & Sereniflîmæ,  Excellentif. 
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finit  ac  potentiflimæ  Dominac  Maria:  Reginx  Franciæ  & Navarræ  Chrif- 
tianiflimx,  illius  Matris,  tutricis,  & Regnorum  fuorum  regentis,  virtute- 
que  mandatorum , aux  exhibucrunt  fcripta  lingud  Gallicâ , fignata  Regiis 
manibus  & figillis  Regiis  munira  in  Régi  à urbe  Parifiorum,  à Rege  qui- 
dem  17.  Julii,  à Regindverô  ip.  ejufdem  Menfis  hujus  Anni,  quorumque 
authentica  exemplana  huic  aftui  anneSenda  ego  Secretarius  Statûs  penes 
me  cuftodio,  diclüs  Dux  de  Lerma  nomine  fue  Majeftatis  Catholicæ,  & 
di&i  Domini  Dux  Meduanæ,  Vice-Cornes  de  Puifieux  Baro  de  Vauce- 
las  nomine  Majeftatum  fuarum  Chriftianiflimarum  , qoibus  cordi  curxque 
eft  utilitas  Regnorum  fuorum,  de  utfecnra  reddacur  per  duarum  Corona- 
rum  totiufque  Chrifliani  orbis,  jam  inde  ab  eo  tempore  jugiter  obfervata, 
quo  concluia  fuit  inter  Majeftatem  Catholicam  defundti  Regis  Domni  Phi- 
lippi  Secundi,  Dominum  noftrum,  & Majeftatem  Chriftianifilmam  Regis 
quondam  Henrici  Quarti,  Patres  Majeftatum  fuarum  Catholicæ  & Chrif- 
tianiflimæ  nunc  rerum  potientium  , quxque  in  votis  habent  , ut  eadem 
continuetur  & perpetuetur  non  folùm  ipfis  fed  etiam  pofteris  corum  fu-, 

fierftitibus,  cui  fini  aflequendo  non  aliud  medium  æque  idoneum  arbitrât* 
ixnt,  quàm  nexum  matrimoniorum  , nec  majoris  emcaciæ  , quàm  fi  ilia 
duplici  vinculo  colligari  pofiint , profperante  Divind  benignitatc  , in  aug- 
memum  Divini  honoris:  jamque  adeo  benedicente  Sanélifiimo  Pâtre  Pa-> 
pâ  Paulo  Quinto , & conciliente  Magno  Hetruriæ  Duce  traélata  & con- 
clufa  funt  fponfalia  & matrimonia  Sereniflîmi  Principis  IJifpaniarum  Dom- 
ni Philippi  cum  Sereniflimâ  Ifabella  forore  & filid  primogenitd  fuarum  Ma- 

J’eftatom  Chriftianifiïmarum , uti  & Regis  Chriftianiflîmi  cum  Sereniflimâ 
nfante  Domnd  Annâ  filiâ  primogenitâ  fuæ  Majeftatis  Catholicæ,  quô  ma- 
gisftringatur &confirmetur amor,  amicitia,&  fraternitas,  quæ  eft,  quæ- 

J|ue  perpes  optatur  inter  Majeftates  fuas.  Ideô  ut  plénum  & integrum  ef- 
eftum  îbrtiantur,  fupradidh  Domini  Commiflarii  ; quantum  ad  inatrimo- 
nium  Regis  Chriftianiflîmi  cum  Sereniflimâ  Infante  Domna  Anna  Ipeéiat , 

■ tranfegerunt  & convenerunt,  proue  fequitur. 

Quod  divinâ  benedicente  gratiâ,  præviâ  San&itatis  fuæ  difpenfatione 
ob  proximitatem  & confanguinitatem , quæ  intercedit  inter  Regem  Chri- 
ftianiflimum  & SereniiTimam  Infantem*,  ftatim  arque  hæc  duodecimum 
annum  compleverit,  ipfi  celebrare  debeant  fponfalia  fua  & matrimonium 
per  verba  de  præfenti,  formâ  & folennitatibus  præfcriptis  à Sacris  Cano* 
nibus  & Conlliturionibus  Ecclefiæ  Catholicæ,  Apoftolicæ,  & Romanæ. 
Fietque  iftud'  in  Aulâ  Regiæ  Majeftatis  Catholicæ , ubi  Sereniflimâ  I nfans 
Domna  Anna  confiftit,  Sc  quidem  virtute  mandari  & commiflionis  Regis 
Chriftianiiîimi , qui  illud  dein  ratum  habebit  & ipfe  confummabit  ftatim 
atque  Sereniflimâ  Infans  Domna  Anna  in  Galliam  perduéta  fuerit  illucque 
pervenerit,  jungente  fe  fua  Majeftate  Serenitati  fux  per  Ecclefiæ  bene- 
dî&ionem , perficieturque  difta  folennitas  fponfiliorum  five  per  fpcciale 
procuratorium  five  ab  ipfis  contrahenribus  tempore  inter  fuas  Majeftates 
çonvento  & definito. 

Quod  fua  Majeftas  Catholica  promittac,  & teneatur  dare  daturaque  fit 
Tome  XI.  Iiii  Sere- 
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Serenifiimæ  lufanti  Doranæ  in  dotem  Matrimonii  caula  cum  Rcge  Francia: 
Chtiltianifiimæ  aut  Iplius  Procuratori  & Curomifiario  quingenu  miiiia  au- 
reorum  folia , quorum  linguli  valeant  fedecim  reales,  in  Civitate  Parifien- 
fi  pridie  celebrandarum  nuptiarum. 

Quod  ad  fecuritatem  dotis  hujus  fua  Majeflas  Chriftianiflima  promittac 
fe  alfignaiuram , aflignaturaque  (itreditus  liquidos  & eertos,  &c.  &c. 

Quod  Serenifiima  infans  Donina  Anna  contenta  elfe  debeat  & contenta 
futura  fit  didà  dote,  ita  ut  illi  non  fuperfit  aliquij  regrefliis,adio,aut  ju* 
petendi  aut  prætendendi , quod  ad  îllam  pertineant  aüa  majora  bona,  ju- 
ra , tituli , «St  adiones  ex  hæreditatibus  atuplioribufque  fuccefiionibus  fua- 
rum  Majeftatum  Càtholicarum  Parentum  fuorum,  five  ex  illorum  perlbnis, 
five  alia  ratione  quaeunque  aut  alio  aliquo  titulo,  cognito  aut  incognito, 
quoniam  ab  omnibus,  cujufcunque  conditionis , naturæ  aut  qualitatis  fint, 
nihiiominus  fê  abdicabit  formâ  optimà  & débita  cum  omnibus  fecuritati- 
bus , fïrmamentis , & Iblennitatibus  requifitis  & necefiariis  ante  matrimo- 
nium  contrahendum  per  verba  prxfentia,  illud  etiam  denuô  poltea  appro- 
babit  «St  ramm  habebit  uni  cuin  Rege  Chriltianifiimo  flatim  ac  matrimo- 
nium  celebraverit , additis  iifdem  cautionibus  & lolemnitatibus,  qux  ob- 
fervatx  fuerint  in  prima  renunciatione,  aliifque  quæ  maximè  convenien- 
tes  «St  heceflariæ  videbuntur  : ad  quod  tum  faciendum  tenebuntur,  & nunc 
tenentur  atque  obligantur  fua  Majeltas  Chriitianifiima  & fua  Serenitas, 
quin  imà  fi  renuntiationem  ifthanc  «St  ratihabitionem  facere  négligèrent, 
il!æ  jam  nunc  per  hune  folum  tradatum  fadæ  &expeditx  reputabuntur. 
Fient  vero  modo,  qui  ad  conciliandam  aut  tellandam  vaiiditatem  «St  fir- 
mitatem  excogitari  poterit,  efficaciflimo  & maximè  conveniemi,  expref- 
fis  omnibus  claul'ulis  derogatoriis  derogatoriarum  omnium  legum , jurifdic- 
tionum,  conluetudinum,  dccretorum  «St  flatutorum  contrariorum , quxve 
impedierim  in  toto  aut  in  parie  didas  renumiationcs  & ratihabitiones, 
quibus  adeô  ad  lninc  effedum  «St  vaiiditatem  fupradidam  fuæ  Majeftate» 
Catholica  «St  Chriitianifiima  derogare  debebunt  oc  ab  hoc  momento  otnni- 
nô  derogant  , perque  approbationem  & ratihabitionem  praefentis  huju» 
Contradds  & Capitulationis  jam  nunc  uti  tune  cenlèbuntur  & ceDfentur 
derogafie  omnibus  exceptionibus  fupra  memoratis. 

Cum  ambæ  Majeflates  Catholica  «St  Chriitianifiima  in  hoc  matrimo- 
nium  confenferint  & confentiant , wt  firme  hoc  nodo  & vinculo  perpetue* 
tur  & magis  fecura  reddatur  pax  publica  Chriflianitatis  Iperataque  ab  om- 
nibus mutua  inter  fuas  Majeltates  diledio  & fraternitas,  & contemplatio- 
ne  juilarum  caufarum , quæ  commonltrant  & perfuadent  xqualitatem  «St 
conveniemiam  diderum  matrimoniorum , per  quæ  Divinâ  favente  gratià 
fperari  pofiunt  felices  fucceflus  in  eximiam  utilitatem  & augmentum  fidei 
& religionis  Chriftianx  communeque  beneficium  Regnorum,  fubditorum 
& Vafallorum  ambarum  Coronarum  : Cuinque  interfit  (latû*  publici  «St 
confervationis  illarum,  ut  quæ  tam  magnæ  fint,  non  conjungantur,  occa- 
fionefque  præcaveantur,  quæ  evenire  poffent  illas  jungendi,  «St  ob  æquali- 
uiem  «5t  alias  julbs  rationes , fbtuitur  pado  convento,  quod  Majeltates 
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fuse  obtînere  volunt  robur  & vigorem  legi*  flabilitae  in  favorem  regnorum 
fuorum  & publies  caufse  iilorum,  ut  Sereniflima  Infans  Domna  Anna  li- 
berique,  quos  habuerit,  mares  & fœminæ,  illorumque  & illarum  defeen- 
dentes  primo,  fecundo,  tertio,  aut  quarto  geniti,  ulteriorefque  in  quo- 
cunque  gradu  confiltant , non  polfint  ullo  unquam  tempore  venire  aut 
fuccedere  in  Régna,  Statu»,  & Dominia,  quæ  pertinent  aut  pertinebunc 
ad  fuam  Majellatem  Catholicam , quæque  comprehenfa  funt  in  titulis  rela- 
tis  in  iftâ  capitulatione , nec  quodlibet  aliud  omnium  reliquorum  Regno- 
rum, Statuum  , & Dominiorum,  Provinciarum , Infularum  adjaeenuum, 
Feudorum,  Capitaneatuum , Callellorum  feu  Iocorum  limitaneorum,  quæ 
fua  Majeftas  Catholica  nunc  tenet  ac  pofiîdet  quæque  ad  lilam  pertinent 
vel  pertinere  poflînt  cùm  intra  Hifpaniam  tum  extra  illam,  quæve  ante- 
hac  Majeftates  fuse  Catholicæ  & Illarum  Majores  deceflbrefve  habuerunt , 
poffederunt,  & ad  illos  fpeftarunt,  aut  illis  comprehenduntur,  vel  ab  ii* 
dépendent,  nec  in  ea,  quæ  fua  Majeftas  ullo  tempore  acquirere  vel  difti* 
fuis  Regnis  , Statibu» , & Dominationibu»  adjicere , quæve  ut  devoluta 
feu  aperta , vel  alio  auovis  titulo  , jure  aut  ratione  retrahere  poflent, 
quamvit  vivâ  Dominâ  Infante  Domnà  Annà  aut  poft  illius  deceflum  fuper- 
ltite  quocunque  illius  Defcendentium  , primgenitorum , fecundogenito- 
rum,  tertiogenitorum , & ulteriorum  eveniat  & contingat  cafus  unus  vel 
plures  , quibus  ex  jure  Legum  & Confuetudinum  dittorum  Regnorum , 
Statuum,  & Dominiorum,  difpofitionumque  ac  titulorum,  quorum  vi  iJ- 
lic  fucceditur , prætendique  fucceflio  poffit , ad  illos  pertinere  fucceflio 
deberet,  namque  in  omnibus  iftis  cafibus  dicta  Domna  Anna  Infans  ait  & 
déclarât  efle  fe  & manere  benè  & débite  exclufam  unaque  fïmul  omnes 
illius  liberos  defeendentes  mares  & fœmina» , licct  dicant , aut  dicere  vel 
prætendfere  queant , quôd  in  iilorum  perfonis  locum  non  inveniant  nec 
confiderari  debeant  aut  poflînt  rationes  caufæ  publicæ  alixve,  fuper  qui- 
bus fundari  poflit  hæc  exclufio , quamvis  etiam  allegare  velit , quod  defe- 
cerit,  quod  DEUS  non  permittat  fed  avertat,  lucceflio  fux  Majeftati* 
Catholicæ  & Sereniffimorum  Principum  & Infantum  , reliquorumque  li- 
berorum,  quos  habet  & habuerit,  omnium  denique  legitimorum  fucceflo- 
rum,  namque  nihüominus,  prout  dictum  eft,  in  nullo  cafu  aut  fucceden- 
te  eventu , nulloque  tempore  aut  modo  fuccedere  habent  aut  fuccelTio- 
nem  prxtendere  ipfa  ipfiufve  filii  aut  defeendentes  , non  obftantibus  nec 
illis  legibus,  confuetudinibus,  ordinationibus  , & difpofitionibus,  quarum 
virtute  fucceflum  eft  & fucceditur  in  omnibus  diétis  Regnis,  Statibus , & 
Dominiis , nec  quibufvi*  Legibus  & Confuetudinibus  Coronx  Francia:  , 
quæ  exiftente  præjudicio  illius  fucceflbrum  exclufionem  hanc  impedirè 
queant,  tamnuncquàm  in  temporibus  & cafibu»  deferendæ  l'uccellionis, 
quibus  omnibus  & earum  cuilibet  Majeftates  fuæ  derogare  debent,  calque 
abrogare,  quatenus  quocunque  modo  contrariæ  fuerint  tenori  hujus  capi- 
tuli,  illudque  vel  ejus  adimpietionem  & executionem  impedierint,  atque 
approbando  capitulationem  illam  derogaJTe  eafque  pro  derogatis  habere 
ceafentur.  Voluntque  & defàniunc , ut  exclufa  & exclufi  maneant  Sere- 
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niflîma  Infans  & Iliius  dcfcendentes,  ne  pofîint  ullo  tempore  ullove  evc- 
niente  cafu  fuccedere  in  Stanbus  & Frovinciis  Belgii,  Comitatu  Burgur*- 
diæ  & Carolefix , cutn  omnibus  adjacendbus  & perdnentibus , quæ  Pro~ 
vinciæ  & Dominia  data  fuerunt  à fua  Majeftate  Catholica  Sereniflimx  In- 
fanti Domnx  Ifabellæ,  quæque  redire  debent  ad  fuam  Majeftatenv  Catho- 
licam  iliiufve  Succeflores.  Simul  tamen  declaratur  , quod  fi  acciderit , 
quod  DEUS  prohibeat,  uc  viduetur  Serenilüma  Infans  abfque  liberis  ex 
hoc  matrimonio,  hoc  cafu  libéra  maneat  àdidtà  exclufione,  capaxque  ju- 
rium  fuccedendi  in  omnia,  quæ  ad  illam  pejrdnere  illive  deferri  poifint, 
duobus  folùm  cafibus,  uno  nimirum,  fx  vidua  permanens  & abfque  Iiberi»- 
ex  hoc  matrimonio  in  Ilifpaniam  rediret,  altero,  fi  in  commodum  boni 
publici  & ob  judas  confiderationcs  denuo  matrimonium  iniret  ex  volun- 
tate  Régis  Catholici  Patris  & Principis  Hifpaniarum  iliius  fratris,  in  qui- 
bus  cafibus  capax  & habilis  cfte  feu  manere  debet  hxreditatem  capeflendi 
& fiiccedendi. 

Q.u6d  Sereniflîma  Infans  Domna  Anna  mox  à completo  anno  duodeci- 
mo  ante  celebrationem  & contractant  matrimonii  per  verba  præfentia 
feripto  folenni  initrumento  obligare  fe  teneatur  pro  fe  fuisque  fuccefloribua 
ad  implementum  & obfervamiam  fupradictorum  exclufionifque  fuæ  & fuo- 
rum  defeendentium  approbando  ea  omnia , prout  præfend  contradtu  & ca- 
pitulatione  continenter,  cum  claufulis  neceflariis  & juramento , quodque 
infertà  capitulatione  fcripturàque  obligatorii  & approbatoriâ  à Serenitate 
fuà  confeCtâ  aliud  fimile  confedtura  fit  unâ  cum  Rege  Chriftianiflimo,  fta- 
tim  arque  cum  fuâ  Majeftate  matrimonium  contraxerit  ,quod  regeri  & ac- 
ceptari  debcat  à Parlamento  Pafifienfi  forma  & cum  visore  folids,  ficut 
& fua  Majeftas  Catholica  didtam  renuntiationem  & ratincationem  appro- 
bare  teneatur  acque  curare , ut  per  Confilium  Status  pariter  acceptetur  & 
regeratur  forma  & cum  virtute  folids  reliquisque  claufulis  necefiariis. 
Fadtis  vero  diciis  renunliauonibus , ratificationibus , & approbationibus  vel 
omifiis,  illae  nunc  jatn  virtute  iftius  Capitulation is  præfends  contradtùs  at* 
que  matrimonii  , quod  iliius  intuitu  fecutum  fuerit,  contemplationeque 
omnium  fupradiftorum  habentur  <St  declarantnr  pro  bené  & ritè  fadtis  & 
peradtis. 

Quod  Majeftates  fuæ  Chriftianifiîmæ  daturæ  fint  Sereniflimx  Infanti 
Domnx  Annx  pro  annulis  & moniiibus , feu  gemmis  & magaritis  valorem 
quinquaginta  millium  aureorum,  &c.  &c. 

Quôd  fua  Majeftas  Chriftianiffima  fecundum  andquam  & laudabiîem 
Domûs  Francix  confuetudinem  aiïignatura  fit  & conftitutura  Sereftillimx 
Infanti  Domnæ  Annæ  pro  dotalido  vigind  millia  aureorum,  &c.  &c. 

Quôd  fua  Majeftas  Chriftianiftima  dare  velit  & affignare  Serenilfimæ 
Infanti  Domnx  Annæ  pro  impenfis  Cameræ  & ad  fuftentationem  Dignita- 
sis  ac  Domus  fuæ  fummam  convenientem , qux  deceat  conjugem  & filiam 
tantorum  & tam  potendum  regum , &c.  &c, 

Quod  completo  à Sereniflimâ  Infante  anno  ætatis  duodecimo  Iponfalia 
& mauiffloaimn  verjjis  prxfenùbus  centrqheatur  perprocuratorera  mitten-  . 
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dum  à Rege  Chriftianiiïimo  ad  Sereniffimam  Infantem.  Quo  faéto  fua 
Majeftas  Catholica  fuis  fumptibus  & impenGs  iliam  deduci  faciet  ad  Gal- 
liæ  llegni  fines,  &c.  <Scc. 

Quod  difloluto  per  mortem  macrimonio  inter  fuam  Majeilatem  Chriflia- 
niffimam  & Sereniflimam  Infantem , fuperfles  Serenitas  lua  redire  poflit  li- 
béré & abfque  ullo  irapeditnento  in  Rcgnum  Hilpanix  &c.  &c. 

Quôd  cùm  paélio  & conventio  hæc  matrimonial»  expetita  atque  pro- 
mota  fie  à nouro  Sandlilfimo  Fatre,  iliiufque  opéra  in  Itatum  præfentem 
dedufta,  æquum  fuerit  fupplicare  San&itati  lux,  prout  illi  Majeftates  fux 
jam  nunc  fupplicant , ut  dignetur  matrimonium  hoc  approbare  & fuâ  be- 
nedictione  beare,  uii  etiam  coraprobare  authoritate  fuà  Apololicâ,  Bullæ- 
quefiiæ  inferere  præfentem  contrattum  & capitulationemratihabitionefque 
iuarum  Majeftatum  & fux  Serenitads , nec  non  feripturas  & juramenta , 
quæ  in  illorum  implementum  fient  & perficientur. 

Quod  fuæ  Majeilates  Catholica  & Cliriflianilfima  approbaturx  & ratam 
habiturx  fint  præfentem  Capitulationein,  proroittentes  & recipientes  fide 
& verbo  regio,  iliam  à fe  cultoditum  & inviolabiliter  impletum  iri,  ediiis 
eum  in  finem  ratificationum  literis  confuetis  cum  aboliuone  omnium  le- 
gum,  jurium,  & confuetudinum  contrariarum  quibufque  proinde.derogari 
conveniat.  Hæque  literæ  mutuæ  ratificationis  præfentis  feripturx  exhi- 
bebuntur  intra  duos  menfes  St  die  fubfcripto  computandos  per  legatos  & 
miniflros  in  utrâque  aulà  commorantes. 

In  omnia  enarrata  difli  Domini  Commifiarii  confenfêrunt  ac  convene- 
runt  prout  hac  capitulatione  continentur,  adllriétis  ad  ea  Majeliatibus  fuis 
& fua  Serenitate,  cum  obligations  & vinculo  fidei  vetbique  regii,  illhxc 
ab  illis  efleftui  mandatum  & fervatum , ut  plane  cullodiantur  & implean- 
tur  juflum  iri,  abfque  ullo  defediu  totius  auc  partis,  & fine  ullà  contraven- 

Ï'pnis  permiflione  dire6U  aut  alià  quacunque.  Ita  enim  promiferunc  dicli 
iomini  Plenipotentiarii  vi  mandatorum , quæ  à Majeliatibus  fuis  accepe- 
runt.  Prxfentes  fuére  illi,  qui  initio  hujus  capitulation»  recenfiti  fuerunt, 
& di£li  Domini  promittentes  & contrahentes  huic  inilrumento  nomina 
fua  propriis  manibus  fubfcripferunt,  me  requirentes,  ut  illius  exemplum, 
unum  vel  plura  quæ  neceflaria  fuerint,  ipfis  tradam. 

Dux  de  Le  R ma,  £sV. 

Henricus  »e  Loxharinoia,  tff. 
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OUorum  verborum  complexu  ad  interminatam  r.on  praximi  tanthm  in  Ré- 
gna Galli te  fucceffons , ftd  cujufcunque  Gaüici  fanguinis  ex  hoc  matti- 
monio  etiam  ultimo  loco  ont  £jf  à fuccejfione  Gallicâ  remotiffmi  vel  propitr 
[œmineum  fexum  penitus  femoti  exclu/tonem  à quAhbet  Hifpamca  Jucceffione , Iti.  Fa£U 
fublatâ  omni  fixis,  or  Unis , (ÿ  gradûs  dtfttnftion; , ut  nibil  clarius  ex  cogita-  *•>  ‘‘f  f°- 
ri , nec  inharens  obligatio  arcliùs  fltingi  potuit  ; ita  etiam  ab  Infante  Anna 
ante  £ÿ  po(l  confummatum  matiimonium , ipfoque  RfgeCbriJlimJ[im  fanlUjfî-  ri„onç, 
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Ammti  mis  juramenlis  confirmé  a (fi  inter  leges  Hifpani é (fi  G allié  fempiternas  m 
«ïN.  m utriufqM  Regni  Dicafieriis  annotari  folitas  relata  , ne  que  antehac  ab  ullo 
^ -tiT  tnortalium  in  dubium  vocata  fuit.  Perpenfd  put  lits  illius  Utilitate  (fi  necefi- 
— — fitate  citm  Jlatus  feu  ordines  generales  Regni  Madriti  Anna  idi8.  congregati 

IV.  Legs  Afg/  Philippo  fuggefferunt  ac  fupplcàrunt , ut  lege  perpetuà  (fi  renuntiatto- 
Hirpanic»  ne»t  t fl  banc  dentio  confirmant , (fi  virtute  illius  omnes  in  univerfum  utrius- 
txprclü.'  que  fexûs  liberi  ex  matrimonio  boc  prognati  (fi  qui  ex  illis  nafcituri  efjent  r 

ab  omni  fuccefftone  Uifpanicà  aiernum  excluderentur  . tum  Rex  Phtlippus 
examinât  à itcrum  (fi  maturè  üifcufià  re , eam , qué  petit  a fuerat,  legtm  tu - 
lit  (fi  promulgavit , repetitis  (fi  in  novum  Hi/pantcarum  Legum  Codicem  M<a- 
driti  Anna  1640.  impreffum  relalis  de  refervato  pariter  poft  matnmonium 
Çallicum  folutum  ipfi  Infant i fine  proie  fuperfiiti , ac  ejurato  alias , utt  dixi- 
èmes, omni  fuccejjionis  jure  ipfiffimis  païlorum  comubialium  fupra  defcripto- 
rum  (fi  confond  renunttationis  verbis  , bac  préfixé  infcriptione  (fi  fummâ: 

Les  duodecima.  Quod  Regina  Franciæ  ChriftianiSima  Domna  Ann* 
Illiufque  liberi  & defcendentes  ex  matrimonio  cum  Rege  Chriftianiffimo 
Ludovico  Decimo  tertio  fuccedere  non  pofîtnt  in  Regnis  I Iifpaniæ  & 
connexis,  prxterquam  in  cafibus,  quos  lex  ilta  comple&itur. 

V.  Con-  Concors  plant  in  excludendis  ob  plures  rurfum  rations  s allegatas  in  infinitum 
trafluma-  qsibujvis  martbus  (fi  fœrnims  Ga/licis  ab  omni  Hifpanicé  fuccejjionis  parte , 
trimonu-  ejufdtmque  efficacié  eft , quod  tabulis  connubii  inter  Philippi  Quarti  filiam  In- 

fa,‘tem  Mariant  Tberefiam  (fi  Ludovicum  Deciman  fijuartum  modernum  Fran- 
Thcrcfi*  aæ  Regem  Anno  1 6fp.  contratli  exprimitur , ut  perte  dcfcripta  tantum  fupe- 
nuptzLu-  rior  formula  vider  i potuiffet,  ni  fi  enixioris  contrabentium  voluntatis  declaran- 
dovico  dé  (fi  , fit  fieri  potuijjet , arPlandé  rnagis  obligations  ergb  nové  quédam  clau - 
/ *IV’  futé  addtté  fuijjent  Jequentibus  ex  Guliico  exemplari  ratification 1 Regis  Cbri- 
Jlianijfimi  injerto  bue  tranjlatis  verbis.  , 

In  nominefanéliflimæTrinitatis,  Patris,  Filii,  & Spiritus  Sanéli , trium 
Perfonarum  unius  Iblius  & ver»  Dei,  ad  illius  honorera  & gloriam  & in 
bonum  horum  regnorum.  Notum  fit  omnibus  iis,  qui  praefentes  literai 
& contraftum  hune  connubialera  videbunc.  Quandoquidem  in  Infula  à 
Phafianis  appellatâ,  fitâ  in  flumine  Bidafioa,  quod  dimidiâ  leucà  diilat  il 
vico  Andaya  provinciæ  Aquitaniæ , & eodem  fpatio  ab  urbe  Irunenfi  pro- 
vinciæ  Guipofcoæ , inque  domo  ibidem  exftruélà  ad  tradlandam  pacera 
inter  Majeltates  fuas  Chnilianilïimam  & Catholicam  hodiernà  die  feptimâ 
Menfis  Novembris  Anno  à Naüvitate  Jesu  Chrifti  Domini  & Redemp- 
toris  noflri,  fupra  Millefimum  fexcentelimum  quinquagefimo  nono,  co- 
ram me  Petro  Colom,  Equité  Ordinis  fan£li  jacodi,  Domino  Oppido- 
rum  &c.  &c.  Confiliario  Indico , Secreturio  Statûs,  Scribâ  & Notari» 
Regiæ  Catholic*  Majeftatis  , comparuerunt  Eminentiflimus  Dominui , 
Dominus  Julius  Mazarinius  , Sacrse  Romanæ  Ecclefia:  Cardinaüs , Dux 
Meduanx  , Præfe*  omnium  Cooûliorum  Sercoiflimi , ExcelleatiiCmi , & 
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Potentilfimi  Principis  Ludovici  Decimi  Quarti,  Dei  gratià  Régis  Francia;  Anumi 
& Navarræ  Chriltianilfimi,  vi  mandat! , ipfi  à fua  Majeltace  Chriltianif-  D* 
fima  concefli,  quod  Gallica  lingua  confcriptum,  manu  regid  fubfcriptum  *■ 

& regio  Ggillo  munitum,  atque  ab  ipfius  Sfecretario  llatùs,  Domino  de  

Lomenie  fubfignatum , datum  fuerat  Lutetiæ  Parifiorum  vigefima  prima 
Junii  165p.  cujufque  auchenticum  exemplar  penes  me  aflervatur,  ejus  ' 

vero  exemplum  fini  præfendum  adneéteiur  ab  una  parte:  & ab  altéra 
parte  Excellentiflimus  Doininus,  Dominus  Ludovicus  Mendez  de  Haro 
& Guzman,  Marchio  dei  Carpio,  Cornes  Dux  deOlivaréz,  Confilarius 
Scatûs  fuæ  Majeltatis  Catholicæ  &c.  &c.  Nomine  SereniiTimi , Excel- 
lentilïimi,  & Potentiflimi  Principis  Philippi  Quarti,  Divinâ  etiam  gratià 
Regis  Caltellæ  , Legionis , Arragonix  , utriulque  Siciliæ  , Hierofolvmo- 
rum,  Lufitaniæ,  Navarrje,  & Indiarum  &c.  &c.  Ducis  Auftnæ  , Bur- 
gundiæ,  Brabantix  & Mediolani,  Comitis  Habfpurgi,  Flandriæ,  &Ty- 
rolis  &c.  &c.  Virtuteque  mandati,  quô  à fua  Majeltate  Catholica  in- 
, ftruttus  fuit  per  indrumentum  Regiâ  fuâ  manu  fubfcriptum , regioque  fi- 
gillo  confirmatum  & à Doinno  Ferdinando  de  Fonfeca  Ruiz  de  Contreras 
illius  Secretario  ilatûs  fubfignatum  Madriti  f.  Julii  prxfentis  Anni,  tan- 
quàm  Rege,  Paire,  &legitimo  Adminiltratore  Sereniflimx  Infantis  Dom- 
nx  Marix  Therefix , filiæ  fua:  primogenicæ  procreatæ  ex  Majeltate  quon- 
dam  Reginx  Elifabethæ  Conjugis  fuæ  légitima:  : atque  fubinde  diétus  Do- 
minus Cardinalis  Mazarini  nomine  fuæ  Majeltatis  Chriltianiflîmæ , & Mar- 
chio de  Olivarez,  nomine  fuæ  Majeltatis  Catholicæ,  ufi  mandatis  fupra- 
diétis,  dixerunt  & enuntiarunt,  quod  ipforum  Domini , uci  Reges  Chri- 
itianifiimus  & Catholicus  animum  intendentes  in  utilitatem  rcgnorum  fibi 
concreditorum , & ut  Habilitas  pacis  Jiodie  inter  ambas  Coronns  conclu- 
fæ,  non  folùm  iplis  viventibus  duret,  fed  eâdem  firmitate  ad  omîtes  fuc- 
ceflbres  & defeendentes  perveniat  , perpendentelque , quod  efficacilfi-  1 
mum,  ejus  feopi  afiequendi  remediüm  fit,  pacis  fœdera  per  matrimonii 
vinculum  arftius  liringere;  ea  propter  confirmandæque  adeo  amplius  per 
hoc  matrimonium  amicitiæ,  & unioni,  qux  elt  & perpétua  optatur  inter 
fuas  Majeftates,  Divinà  adllipulante  benignitate  & in  Omniputeniis  ho- 
norem  traélaverint  & iniverint  fponfalia  & matrimonium  Regis  Chriltia- 
nifiimi  cum  Serenifiïma  Infante  Domna  Maria  Therefia  fuæ  Majeltatis  Ca-  - 
tholicæ  filià  primogenità,  quodque  eum  in  finem  dicti  Domini  Plenipoten- 
tarii  nominibus  fupradi&is  tranfegerint  & convenerint  de  articuüs  fcquen- 
tibus. 

. 1.  Quod  Divini  benedicente  gratià, -præviâ  Sanftitatis  fuæ  difpcnfatio-  » 
ne  ob  proximitatem  & confanguinitatem  , qux  intercedit  inter  Regein 
Chriitianiirimum  & Serenifliinam  Infantem,  ipfi  celebrare  debeanc  fponlà- 
]ia  fua  & matrimonium  per  verba  de  prxfenti , forma  & folennitatibus 
præfcriptis  à fa'cris  Canonibus  & Conlhtutionibus  Ecclefiæ  Catholicæ  Apo- 
itolicæ  ,&  Romanæ.  Fietque  iltud  in  Aula  Regis  Majeltatis  Catholicæ, 
ubi  cum  Screnifîima  Infante  Domna  Maria  Therefia  conltet , & quidem 
virtute* maodati  & commillionis  Regis  ChriitianilTimi,  qui  illud  dein  ratum 
-,  • habe- 
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habebit  & ipfe  confummabit , ftatim  atque  Serenifiima  Infan*  Domna 
Maria  Thercfia  in  Galliam  perdu&a  fuerit,  illucquc  pervenerit,  jungente 
fe  fua  Majeftate  Screnitati  fuæ  per  Ecclefix  benedi&ionem  perficieturque 
condufio  ratihabitio  diâli  matrimonii  iive  per  fpeciale  procuratorium , fi- 
ve  ab  ipfis  contrahentibus  tempore  inter  fuas  Majeftate*  convento  & 
definito. 

a.  Quod  fua  Majeftas  Catholica  promittat  & teneatur  dare,  daturaque 
fit  Serenifiimæ  Inlanti  Domnx  Marix  Therefix  in  dotem  matrimonii 
caufà  cum  Rege  Francise  Chriftianiffimo , foluturaque  fit  fuæ  Majeftati 
Chriftianiffimx  aut  ipfius  procuratori  & commifiario  quingenta  millia  au- 
reorum  folis , aut  illorum  valorem  legitimum  in  civitate  rarifienfi.  Qux 
fumma  dependetur  modo  fequenti  : triens  tempore  confummationis  ma- 
trimonii : alter  triens  fub  finem  anni  in'de  fequenti* , & ultimus  triens  in- 
tra  fex  Menfes  ab  eo  tempore  numerandos,  iri  ut  integra  folutio  diftæ 
fummæ  quingentorum  millium  aureorum  folis  perficiatur  îpatio  oflodecim 
menfium  terminis  & portionibus  determinatis. 

3.  Quod  ad  fecuritatem  dotis  hujus  fua  Majefta*  Chriftianiflima  pro<* 
minât  lé  afiignaturam , aflignaturaque  fit  reditus  liquidos  & certos  &c. 

4.  Quod  per  hanc  realem  folutionem  diétorum  quingentorum  millium 
aureorum  folis  vel  jufti  valoris  faéhm  fuæ  Majeftati  Chriftianifiimæ  aut 
illius  mandatario  penfionibus  fupradiclis,  Sereniifimæ  Infanti  Domnæ  Ma- 
ris Therefix  plenè  fatisfaélum  cenfeatur  iliaque  adeo  contenta  fit  diââ 
dote,  ità  ut  ilh  non  fuperfit  aliquis  regrefius,  aélio,aut  juspetendi,  quôd 
ad  illam  pertineant  alia  bona  aut  jura  in  hæreditates  fuarum  Majeftatum 
Catholicarum , Parentum  fuorum,  five  ex  illorum  perfonis,  ûve  aliâ  ra- 
tione  quacunque , aut  alio  aliquo  titulo,  cognito  aut  incognito,  quoniam 
ab  omnibus,  cujufcunque  conditionis,  naturæ  aut  qualitatis  fint,  exclufa 
efle  & manere  débet,  iifque  fe  exerte  abdicabit  cum  omnibus  fecuritati- 
bus,  firmamentis,  & folennitatibus  requifids  & neceffariis  ante  matrimo- 
nium  contrahendum  per  verba  præfentia,  illud  etiam  denuô  pofteà  appro. 
babit  & ratum  habebit  unâ  cum  Rege  Chriftianiflimo  ftatim  ac  matrimo- 
nium  célébra verit , additis  iifdem  cautionibus  & folennitatibus,  quæ  ob- 
fervatx  fuerint  in  prima  renunuaüone , aliifque  quæ  maximè  convenien- 
tes  & neceflariæ  videbuntur:  ad  quod  tum  faciendum  tenebuntur,  & 
nunc  tenentur  atque  obligantur  fua  Majeftas  Chriftianifîima  & fua  Sereni- 
tas,  quinimô  fi  renuntiationem  ifthanc  & ratihabitionera  facere  négligè- 
rent, illx  jam  nunc  per  hune  Iblum  traftatum  faclx  & expeditx  repu- 
tabuntur.  Fient  verô  modo , qui  ad  conciliandam  aut  teftandam  validi- 
tatem  & firmitatem  excogitari  poterit,  efficaciflîmo  & maximè  conve- 
nienti , expreflis  omnibus  claufulis  , derogationibus , & abrogationibus 
omnium  legum.morum,  confuetudinum , decretorum,&  ftatutoram con- 
trariorum , quæve  impedimento  fuerint  in  toto  vel  in  parte , quibus  adeô 
ad  hune  effeftum  fuæ  Majeftates  Catholica  &Chriftiaiuflima  derogare  de- 
bebunt , quxque  ab  hoc  momento  in  illud  tempus  per  approbationem 
hujus  traûatui  abolira  intelligcntur. 

f.  Cùm. 
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y.  Cùm  ambæ  Majeftates  Catholica  & Chriftianiflima  in  hoc  matri-  Ar>a*w 
inonium  conrenferint  & confentiant,  ut  illius  vinculo  perpetuetur  & ma-  c_fs-.dk 
gis  fècura  reddatur  pax  publica  Chridianitatis  expetitaque  inter  Majeda-  R°- 
tes  fuas  mutua  dileftio  ac  fraternitas,  & concempladone  juftarum  càufa-  — .1‘_ 
rum,  qux  commondrant  «St  perfuadent  commoda  diebi  connubii , per  quod 
Divinâ  favente  gratià  fperari  poilunt  fciices  fuccefliis  in  eximiam  utilita. 
tein  & augmentum  fidei  & reiigionis  Chriftianæ  communeque  beneficium 
Regnorum , fubditorum  & vafallorum  ambarum  Coronarum  : Cumque  in- 
terlic  ftatùs  publici  & confervationis  illarum,  ut  quæ  tam  magnæ  fint,  non 
conjungantur,  occafionelque  prsecaveantur,  quæ  evenire  poflent  illas  jun- 
gendi  & ob  æqualitatem  ot  alias  judas  rationes , datuitur  paéto  convento , 
quod  Majedates  fuæ  obtinere  volunt  robur  & vigorem  legis  dabilitæ  ia 
tavorem  regnorum  fuorum  & publies:  caufæ  illorum,  ut  Sereniflima  Infan* 

Domna  Maria  Therefia  liberique,  quos  habuerit,  mare»  «Stfccminæ,  illo- 
rumque  «St  illarum  defeendentes  tam  primogeniti,  quàm  fecundo,  tertio, 
aut  quarto  geniti , ulteriorefque  in  quocunque  gradu  confidant , nonpof- 
fmt  ullo  unquam  tempore  fticcedere  neC  fuccedant  în  regnis,  datibus,  & 

Dominiis  fuæ  Majedatis  Cathoücx  comprehenfis  in  tituüs  relatis  in  ida  ca- 
pitulatione,  nec  in  quolibet  alio  omnium  reliquorum  regnorum,  datuum, 

& Dominiorum  , Frovinciarum , infularum  adjacentium  , feudorum , cu- 
dodiarum  feu  tuitionum  «St  Cadellorura  feu  locorum  limitaneorum , quæ 
fua  Majedas  Catholica  nunc  tenet  ac  poffidet , quæque  ad  illam  pertinent 
vel  pertinere  poflint  cùm  intra  Hifpaniam  tum  extra  illam  & quæ  fua 
Majedas  Catholica  & illius  fucceflores  impoderum  tenuerint,  poflederint, 

& ad  illos  pertinuerint,  nec  in  ullo  quod  comprehenfum , inclulum , «St  ag- 
gregatum  fuerit , nec  quod  ullo  tempore  adquiri  «St  aderefeere  di£tis  re- 
gnis, datibus , <&  Dominiis  recuperarique  & reddi  podit,  fub  quocunque 
titulo  Si  caufa  id  fit  aut  elle  pouit,  quamvis  vivâ  Domina  Infante  Dom- 
nî  Maria  Therefia,  aut  deinceps  luperdite  quocunque  illius  defeenden- 
tium  primogenitorum,fecundogenitorum  , & ulteriorum  , eveniat  «5c  con- 
tingat  cafus  unus  vel  plures,  quibus  ex  jure  legum  & confuetudinum  difto- 
rum  regnorum,  datuum,  & Dominiorum,  difpofitionumque  ac  titulorum, 
quorum  vi  illic  fucceditur  prætendique  fucceflio  poflit,  ad  illos  pertinere 
luccefîio  deberet,  namque  ab  idajureque  Si  fpe  fuccedendi  in  hifee  re- 
gnis, datibus,  «St  Dominiis,  «St  illorum  unoquoque  jamnunc  declaratur  peni- 
tus  cxclula  difta  Serenilfima  Infans  Domna  Maria  Therefia  & omnes  illius 
liberi  «St  defeendentes  mares  «St  fœminæ , licet  dicant  aut  dicere  vel  præ- 
tendere  queant,  quod  in  illorum  perfonis  locum  non  inveniant  nec  confi- 
derari  poflint  rationes  caulæ  publicæ  aliæve,  fuper  quibus  fundati  poflit 
hæc  exclufio  , quamvis  etiam  alleg3re  velint,  quod  defecerit,  quod  Deus 
non  permittat  fed  avertat,  fuccemo  fuæ  Majedatis  Catholicæ  Si  Serenilfi- 
morum  Frincipum  Si  Infantum  reliquorumque  liberorum , quos  habet  «St 
habuerit , omnium  denique  legitimorum  fucceflorum , namque  nihiiomi- 
nus , prout  di&um  ed , in  nullo  cafu  aut  fuccedente  eventu  , nulloque 
tempore  fuccedere  habent  aut  lùcceffionem  prætendere  ipfa  ipfiusve  filii 
fume  XL  Kkkk  aut 
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Ammi  auc  defcendentes , non  obltamibus  nec  iilis  legibus,  confuetudinibus,  or-  J< 

c-rti.  ns  dinationibus , & dilpolitionibus , quarum  virtuce  fucceflum  cil  & fuecedi-  l 

l'Luko-  tur  jn  omnibus  diClis  regnis , ltatibus , ik  Dominiis,  nec  quibusvis  legibus 
, rt"  _ & confuetudinibus  Coronæ  Francia: , quæ  exiltente  præjudicio  illius  fuc-  f 

Céflorum  exciufionem  hanc  impeciire  queant,  tam  nunc,  quàm  in  tempo-  I 

ribus  & cafibus  deferendæ  fuccelfionis,  quibus  omnibus  & earum  cuilibet  ( 

Majellates  fuæ  derogare  debenc , eafque  abroeare , quatenus  quocunque 
modo  contraria:  fuerint  tenori  hujus  capituli,  illudque  vel  ejus  adimpletio-  f 

nem  & execuiiunem  impedierint , atque  approbando  capitulationem  iltara  i 

derogafiè  casque  pro  derogaus  habere  cenl'entur.  Eademque  ratione  pa-  I 

riter  erunt  & intelligentur  manere  exclulà  & exclufi  Serenilîima  Infans  i 

& Illius  Defcendentes  , ne  poflint  ullo  tempore  ullove  eveniente  cafu 
fuccedcce  in  ltatibus  & provinciis  lieigii , Comitatu  Burgundiæ  & Carole-  < 


fuc  cum  omnibus  adjacentihus  & pertinentibus.  Simul  tamen  declara- 
tur,  quod  li  accident,  qupd  Dans  prohibeat,  ut  vidctur  Serenilîima  In- 
fans abfque  iiberis  ex  hoc  matrimonio , hoc  cafu  libéra  maneat  à dicta 
exclufione  capaxque  jurium  fuccedendi  in  omnia  quæ  competunt,  duo- 
bus  calibus , uno  nimirum  fi  vidua  permanens  & abfque  Iiberis  ex  hoc 
matrimonio  in  Ilifpaniatn  rediret , altero,  fi  in  commodum  boni  publici 
& ob  judas  conliderationes  denuo  matrimonium  iniret  ex  voluntate  Regis 
Catholici  Patris , & Principis  Ilifpaniarum  iilius  fratris,  in  quibus  cafibus 
capax  & habili*  elfe  feu  manere  debet  hæreditatem  capefiendi  & fuc- 
cedendi. 

6.  Quod  Serenifiima  Infans  Domna  Maria  Therefia  ante  celebrationem 
& contraftum  matrimonii  per  verba  præfentia  fcripto  folenni  Inltrumento 
obligure  fe  teneatur  pro  fe  fuifque  fuccefloribus  ad  implementum  & ob- 
fervantiam  fupradi£torum  Exclufionifque  fuæ  & fuorum  defcendentium , 
approbando  ea  omnia, ,prout  iltâ  capitulatione  continentur,  cum  claufu- 
)is  neceffariis  & juramento,  quodque  infertà  iltâ  capitulatione  fcripturâ- 

Î[ue  obligatorià  & approbatorià  Serenitate  fuà  confedtà  aliud  limite  con- 
eétura  fit  una  cum  Rege  Chriitianifîimo  llatim  atque  cum  fuà  Majellate 
matrimonium  contraxcnt,  quod  regeri  & acceptari  debeat  à Pariamento 
Parifienfi  forma  & cum  vigore  Ibluis  , ficut  & fua  Majeltas  Catholica 
diétam  renunciationem  & ratiixcaiionem  approbare  teneatur  atque  cura- 
re, ut  per  confilium  ltatus  pariter  acceptetur  & regeratur  forma  & cum 
virtute  foütis  Teliquifque  claufulis  neceffariis.  Factis  verô  diétis  re- 
nunciationibus , ratificationibus,  & approbaiionibus  vel  omiliîs,  illx  nunc 
jam  virtute  iltius  Capitulations  & Matrimonii,  quod  illius  intuitu  fecu- 
tum  fuerit,  habentur  & declarantur  pro  factis  & confcriptis  ac  a Parla- 
mento  Parifienfi  acceptatis  atque  regeltis  per  publicationem  pacis  in  illo 
regno  ficiendam. 

7.  Quod  fua  Majeltas  Chriltianilîima  datura  fit  Sereniffimæ  Infant! 
Domnæ  Mariæ  Therefiæ  pro  annulis  & monilibus  feu  gemmis  & margari- 
tis  valorem  quinquaginta  millium  aureorum  &c. 

ÿ.  Quod  fua  Majeltas  Chriltianilîima  fecundum  antiquam  & laudabi- 

lem 
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Jem  Domûs Francia:  confuetudinem  aflignatura  fit  & confiitutaSerenifïîtræ  imiim 
lnfanti  Domnæ  Mariæ  Therefiæ  pro  dotalitio  viginti  millia  aureorum  &c.  c*N-nK 
y.  Quod  fua  Majeltas  Chriflianifitma  dure  velit  & afiîgnare  Serenif-  L 

fimæ  Infanti  Domnæ  Maria:  Therefiæ  pro  impenfis  Cameræ  & ad  fu-  : — 

ftentationem  dignitatis,  ac  Domûs  fuæ  furamam  convenientem,  quæ  dc- 
ceat  conjugem  & filiam  cantorum  & tam  potcntium  Rcgum  &c. 

10.  Quôd  Rex  Chriftianiffimus  & Sereniffima  Infans  Maria  Therefia 
fponfalia  & raatrimoninm  contrahere  velint  verbis  prafentibus  per  procu- 
ratorem  mittendum  à Rege  Chrifiianiffimo  ad  Screnifiimam  Infantem. 

Qtio  facto  fua  Maie  fia  s Cacholica  fuis  fumptibus  & impenfis  illam  deduci 
faciet  ad  Galliæ  Regni  fines  &c. 

ri.  Quôd  difloluto  per  mortem  matrimonio  inter  fuam  Majeftatem 
Chrianifiimam  & Serenifiimam  Infantem  fuperftes  Sererfitas  fua  redire 
poflit  libéré  & abfque  ullo  impedimento  in  Regnum  Hifpaniæ  &c. 

12.  Paftio  & Conventio  hæc  matrimonialis  inita  fuit  eâ  mente,  ut  fup- 
plicetur  fanfto  Patri  noftro  Papæ , prout  illi  Majefiates  fuæ  jim  mine  fup- 
plicant,  ut  dignetur  rnatrimonium  hoc  approbare  & fuâ  bendiétione  Apo- 
itolicàbeare,  uti  etiam  comprobare  illius  capitula  feu  articules,  ratihabir 
tionefque  fuarum  Majeftatum  & fuæ  Serenitatis,  nec  non  feripturas  & 
juramenta,  quæ  in  illorum  implementum  fient  & perficientur,  mferendo 
îfthæc  littcris  fuis  approbation  is  & benediftionis. 

Quôd  fuæ  Majefiates  Chriftianifiîma  & Catholica  approbaturæ  & ratam 
habituræ  fint  præfèntem  Capitulationem  , omnemque  ejus  continentiam, 
promittentes  & recipientes  fide  & verbo  regio,  illam  à fe  eufioditum  & 
inviolabiliter  impletum  iri , editis  eum  in  finem  ratificationum  literis  con- 
fuetis  cum  abolitione  omnium  legum , jurium,  & confueuidinum  contraria- 
rum  quibufque  proinde  derogari  conveniat.  Hæque  literæmutuæ  ratifica- 
tionis  prefentis  feripturæ  exhibebuntur  intra  triginta  dies  à die  fubfcripto 
computandos  per  legatos  & minifiros  in  utraque  aulà  commorantes , cum 
obligatione  & vinculo  regiæ  fidei  verbique  , effe&ui  fe  illam  daturas  & 
eufiodituras  obfervarique  & plené  impleri  jufiuras  efie  abfque  ullo  defeftu 
totius  aut  partis,  feque  non  contraventuras  aut  ut  contra  catur  permifîu- 
ras,  diredfè  aut  indireétç,  ulld  ratione  aut  modo.  Ita  enim  promiferunt 
& llipulati  funt  difti  Domini  Plenipotentiarii , vi  regiôrum,  quæ  habent, 
mandatorum  , præfentibus  à parte  Francise,  Dominis  Duce  Guifiæ  &c. 

&c.  Duce  de  Crcqui  &c.  .«Stc.  Marchione  de  Soyecourt  &c.  Lionæo  &c. 

Courtin  &c.  &c.  Comité  ab  Avaux  &c.  &c.  Pluribufque  aliis  Dominis 
& Nobilibus  : Et  à parte  I Iifpaniæ  Dominis  Marchione  de  Mopdejar  &c. 

&c.  Duce  de  Mazara.  &c.  &c.  . Marchjone  dfe  los  Balbazes  &c.  &c. 
Licentiato  Docnno  Françi/co  Ram  os  die  Manzano  &c.  &c.  Barône  ue 
Battevile  &c.  «c.  Domno  Rodrigo  de  Mexw  &c.  &c.  & pluribus  aliis 
proceribus  & nobilibus.  Ipfiquc  p,omini)  jontrahentes  manibus  fuis  no- 
mina  fubfcripferunt,  meque  requifiverimt,  ut  ejus  exemplum,  vel  plura, 
ubi  neceflam  fuerint,  ejçempla  illisr  traderem. 

Cab».  M azakjnùs.  D.  Ludovkus  Mlndez. 

. • • ' Kkkk  i Fac- 
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Fa&um  & perafttim  coram  me  Secretario,  Scriba  & Notario  publico 
fupradidlo,  anno  & die  exprellîs. 


Petxüs  Coj-oma. 


COnventioni  buic,  antequam  in  Gallicam  fotejlatcm  concédera  illiufque  ar- 
bitrio  obtcmperare  cogeretur , exafliffimè , quemadmodum  Hifpanici  fangtti- 
n;s  principtm  decuit , fat.sfecit  Infant  Maria  Tberefia , jamque  vigefintum  egref- 
fa  annum , (st  rtrmn  humanarum  intelligent  ijf ma , duobus , quoi  probe  mtandutn , 
à fe  fubfcripti s (si  dcinde  und  cum  ipfi  conventione  matrimonial i in  alla  public a 
Confiliorum  lEfpamcorum  regejlis  lnflrumentit , falhe  Renxntiaticms  alterorati- 
babitee  Exclu fionis  à provinciis  & regnis  corumque  Cejfonis,  utr unique  curporali 
juramento  corroboravit , omnemque  fimul  pet  end*  vel  ufurpandee  cujnfcunque  ex- 
ceptions , refiitutiunis  , abfoluiitnis , aut  difpenfationii  Pontifia*  vel  alteriur, 
etiam  {ponte  aut  alio  pvflulante  conf.  fjee  facultatem  penitks  abjuravit.  Id  quotl 
Rtnunciationem  cvmprebendit  continent!*  eji  fequcntis  : 

I 

Domna  Maria  Tberefia  Infans  Ilifpaniarum  & DEI  gratiâ  futura  Re- 
gina  Francia;,  Filia  primogenita  Sereniflimi.ExcelIentiffimi,  & Potentifi- 
lirni  Principis  Domni  Philippi  Quarti  eâdem  gratiâ  Regis  Catholici  Hifpa- 
niarum , Domini  mei,  & SerenifTiinæ , ExceHentifiimx,  & Potentiffimæ 
Principis  Domnæ  Ifabeüæ  Régime  Catholicx,  quam  xterna  gloria  beet, 
per  Inftrumentum  hoc  & AClum  lienunciationis  ampliorifquc  quem  com- 
pleftitur  tenoris,  notuni  facio  & manifellum  omnibus,  quorum  fcire  quo- 
modocunque  refert,  quod  per  Ariiculos  fecundum  & quartum  Tra&atûs 
mei  connubialis  iniii  cum  Serenifiimo  , Excellentifiimo,  & Potentiffimo 
Principe  Ludovico  Decimoauarto  Rege  Francité  in  Infula  difta  Phafiano- 
rum , fita  in  amnc  Bidafloa  Provinciæ  Guipufcoæ  in  confinio  horum  Re- 
gnorum  cum  Regno  Franciæ  feptimâ  Novembris  anni  præteriti  ifiyp.  ita- 
tutum  & decretum  fuerit,  Rexquc  Dominus  meus  propter  hoc  macrimo- 
nium  & ut  congrue  dotata  bomfque  propriis  inftra&a  efiem  promiferit , 
daturum  fe  mihi  efie  quingenta  millia  aureorum  folis,  folvenda  & repræ- 
fentanda  loco  & temporibus  difto  Traéfcttu  defignaüs  Régi  Chriftianiiumo 
illiufve  mandatario,  quibus  fatisfaftum  mihi  efle  & haberi  debeat  pro  om- 
nibus & quibuflibet  juribus  & attionibus , qux  ad  me  pertinent  aut  pcr- 
tinere  pofilnt,  nunc  aut  impoflerum , ob  bona  & hxreditatem  Sereniflî- 
mæ  Reginx  Domnæ  IfabeHx  Matris  meæ  & ob  futuram  Succefîionem  Ré- 
gis Domini  mei,  quem  DE  US  tueatur,  & propter  omne  iilud,  quod  mi- 
hi competere  poffet  tanquam  fiîiæ  &.  hæredi  Majeilatum  fuarum  Caiholi- 
carum,  tam  ex  ipforum  jure  & capite,  quàm  ex  quocunque  aiio  titulo, 
cogitato  aut  non  oogitato,  noto  aut  incognito,  ex  lineâ  cùm  paternâ  tum 
matemâ  , reftâ  aut  tranfverfali , mediaté  aut  immediaté , quodque  ante 
ceiebrationem  matrimonii  per  verba  præfentia  abdicare  me  debeam  & ce - 
dere  omnibus  meis  juribus  & omnibus  aélionibus  Régi  Domino  meo  illif- 
que  qui  perfonam  illjus  repræfentant,  prout  conventum  & declaratum  eft 
'Tpcefatius  dtflir*Xniculis  i.  & 4.  quûs  ipfa  legi , iegique  audivi  pluribus 

▼ici. 
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vicibus  antequam  aflenfum  huic  aétui  formando  præltarem,  quos  verbote- 
nus  hic  inferi  volo  , cenore  fequemi.  „ Quod  fua  Majeltas  Cathoüca 
„ promittat  & teneatur  dare,  daturaque  fit  Sereniffimæ  Infanti  Domnæ 
„ Mariæ- Therefisc  in  docem  matrimonii  caufà  cum  Rege  Franciæ  Chri- 
„ ilianiffimo,  foluturaque  fie  fuæ  Majeilati  ChriitianilTimæ  aut  ipfius  pro- 
„ curatori  & commiflario  quingenta  millia  aureorum  folis , aut  iilorum 
„ valorem  legitimuni  in  civitate  Parifienfi.  Quæ  furnma  dependetur  mo- 
„ do  fequenti  : triens  tempore  confummationis  matrimonii:  alter  triens 
„ fub  finem  anni  inde  fequentis , & ultimus  triens  intra  fex  menfes  ab  eo 
„ tempore  numerandos , ita  ut  integra  folutio  diètæ  fummæ  quingentorum 
„ millium  aureorum  folis  perficiatur  (patio  octodecim  menfiura  terminis  & 
,,  portionibus  determinatis. 

„ Quod  per  hanc  realem  folutionem  dièlorum  quingentorum  millium 
j,  aureorum  folis  vcl  julli  valoris  faftam  fuæ  Majeilati  ChriilianilTimæ  aut 
„ illius  mandatario  penfionibus  fupradiûis , Sereniffimæ  Infanti  Domnæ 
,,  Mariæ  - Therefiæ,  plenc  fatisfa&um  cenfeatur  iliaque  adeo  contenta  fit 
,,  diélà  dote,  ità  ut  illi  non  fuperfit  aliquis  regrefliis,  a£lio  aut  jus  peten* 
„ di  aut  prætendendi  quod  ad  illam  pertineant  alia  bona  aut  jura  in  hæ- 
„ reditates  fuarum  Majellatum  Catholicarum , Parentum  fuorum,  five  ex 
„ iilorum  perfonis,  five  alla  ratione  quacunque,  aut  alio  aliquo  titulo  co- 
„ gnito  aut  incognito,  quoniam  ab  omnibus,  cujulcunque  conditionis, 
,,  naturæ  aut  qualitatis  fine,  exclufa  elfe  & manere  débet,  iifque  fe  exer- 
„ té  abdicabit  cum  omnibus  fecuritatibus , firma mentis , & folennitatibus 
„ requifitis  & neceflariis  ante  matrimonium  contrahendum  per  verba 
„ præfèntia,  illud  etiam  denuô  poileà  approbabit  & ratum  habebit  una 
„ cum  Rege  Chriilianiflimo , ilatira  ac  matrimonium  celebraverit , addi- 
„ tis  iifdem  cautionibus  & folennitatibus,  quæ  obfervatæ  fuerint  in  pri- 
„ mâ  renuntiatione,  aliifque  quæ  maximè  convenientes  & neceffariæ  vi- 
„ debuntur  : ad  quod  tum  faciendum  tenebuntur,  & nunc  tenentur  at- 
,,  que  obligantur  fua  Majeltas  Chriltianiffima  & fua  Serenitas,  quinimô  fi 
„ renuntiationem  ilthanc  & ratihabitionem  facere  négligèrent,  illæ  jam 
„ nunc  per  hune  iolum  Traèlatum  faclæ  & expeditæ  reputabuntur  -,  fieni 
„ verô  modo  qui  ad  conciliandam  aut  teilandam  validitatem  & firmita.- 
„ tem  excogitari  poterit  efficaciffimo  & maximè  convenienti  exprefiis 
„ omnibus  claufulis , derogationibus , & abrogationibus  omnium  legum, 
„ morum  , confuetudinum  , decretorum  , & ilatutorum  contrariorum , 
„ quæve  impedimento  fuerint  in  toto  vel  in  parte , quibus  adeo  ad  hune 
„ effeftum  fuæ  Majeftates  Catholica  & Chrillianiffima  derogare  debe- 
„ bunt , quæque  ab  hoc  momento  in  illud  tempus  per  approbatianem  hu- 
„ jus  Traftatûs  abolita  intelligentur.  „ 

Cùmaue  per  DEI  clementiam  ætatem  ingrefla  fira  majorem  viginti 
annis,  & DEO  volente  intra  paucos  dies  matrimonium  noilrum  in  effec- 
tum  deduci  per  verba  præièntia  debeat,  certifîîmè  etiam  edoéla  fim  ac 
quàm  defiderare  potui  pleniffimè  perfpeflam  habeam  fubitanüam  & effec- 
tum  horum  articulomm , fimul  cognofeam  & agnoverim  . quôd  ex  futurâ 
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fucceflîone  Regis  Domini  mei , & hæreditate  Sereniflima;  Reginx  matris 
me*  fummo  jure  ut  hæreditas  vel  légitima  mihi  competere  aut  ad  me 
fpetlare  non  polfit  difta  fumma  quingentorum  millium  aureorum  folis, 
quod  etiam,  ubi  competiilïet , dos  lit  valde  congrua  & omnium  maxima, 
quæ  ad  hoc  ufque  tempus  data  fuerit  alicui  Infanti  Ilifpaniæ  , quodque 
Kex  Dominus  meus  in  animum  induxerit,  ut  tantam  mihi  daret  Audio  mi- 
hi gratilicandi , & conlideratione  ac  contemplatione  Regis  Chriftianiflimi, 
quo  per  hoc  matrimonium  obtineantur  effedtus  expofiti  diÊto  traftatu  con- 
nubiali,  cantoperc  neceflarii  & utiles  bono  publico  Chrilliani  orbis  , ho- 
rumque  regnorum  quieti  & fatisfa&ioni  : ideô  ex  certâ  feientià,  libéra  & 
fpontaneà  voluntate  approbo  & volo  oblervari  atque  compleri  flatuta  & 
décréta  diâorum  articulorum  fimulque  credi  feu  intelligi,  quod  matrimo- 
nium hoc  fub  conditionibus  contentis  & illic  enuntiatis  concludi  & effefhii 
mandari  debeat,  & quod  abfque  illis  nec  ad  ftatum,  in  quo  hodic  eft, 
perveniflet,  mihique  adeo  jam  nunc  meo  arbitrio  fatisfa&um  & plenè  ab- 
folutèque  foluium  cenfeo,  quicquid  ad  me  pertinet  aut  pertinere  queat, 
nunc  aut  impolterum,  quocunque  jure  , comperto  aut  latente,  ex  futurà 
fuccefïione  & hæreditate  fuarum  Majeftatum  Catholicarum  Parentum 
meorum , & propter  legitimam  paternam  ac  matemam , vel  illius  fupple- 
mentum , vel  ex  causâ  alimentorum  aut  dotis  ex  bonis  tam  liberis,  quàm 
quæ  ad  Coronam,  régna,  itatus,  & Dominia  fpeélant , ut  mihi  meisque 
non  fuperfit  aliqua  aétio  vel  regrcllus  contra  Majellatem  fuam  illius ve  fuc- 
cdTores,  expetendx  aut  prætendendæ  majoris  fummæ  aut  pretiofioris  & 
dignioris  portionis  quàm  diéla  quingenta  millia  aureorum  efficiant.  Volo 
pariter,  hæc  renunciatio  etiam  ià6la  intelligatur  ratione  quorumlibet  alio- 
rum  jurium  aut  aftionum,  quæ  mihi  ceu  filiac  Majeftatum  fuarum  compe- 
tere aut  ad  me  pertinerc  poflent  ex  hærediçate  aut  fuccefïione  cujufvii 
juris  aut  cognationis  lineæ  re£læ  aut  transverfæ,  in  capita  vel  ftirpes, 
quodque  illis  fimul  omnibus  & cunftis  me  abdico  & exuo  cujuscunque 
conditionis,  naturæ , qualitatis,  pretii  & ponderis  Tint,  cedens,  devol- 
vens,  & tranferens  ea  in  Regem  Dominum  meum  illiusque  hæredes  & fuc- 
ceflores  univerfaks  & lingulares  in  jus  illius  fubeuntes , ita  ut  de  iis  pro 
arbitrio  & beneplacito  dilponcre  polfit,  tam  per  donationem  inter  vives , 
quàm  per  teftamentum  & uitimam  voluntatem , nullâ  fuperllite  obligatio- 
ne,  ut  me  hæredem  inftituat,  legato  uie  honoret,  aut  mei  mentionem  fa- 
ciat,  in  hos  namque  efîeélus  me  extraneam  conftituo  & pro  tali  haberi  <St 
reputari  debeo,  atque  ut  tali  nullusmihi  fuperefle  debet  regreflus  obloquen- 
di  aut  movendi  quamiibet  querelam,  licet  hæreditas  à fua  Majellate  reb'n- 
quenda  opulentilüma  lit,  tantique  pretii  «St  momenti,  ut  ex  ipfa  mihi  tan- 
quam  uni  ex  illius  liberis  prxfentibus  aut  fnturis  major  diétis  quingentis 
millibus  aureorum  fumma  competere  pofïet , quocunque  tandem  excefTus 
pertingat.  Etiamfi  vetà  cafus  contingeret  (quod  DEUS  prohibeat)  uc 
tempore  mortis  illius  ego  filia  ejus  unica  fupercfïèm  , fratribm  nimirum 
meis  aliifque  ipfius  legitimis  defeendentibus  prædefun&is , quô  nullo  ca- 
fu,  nulloque  emergente  luccelTu  peti  aut  præteadi  pro  me  meove  nomine 
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aut  ex  jure  mihi  competente  poflir  a’ia  major  portio  légitima;  ex  bonis 
& hxreditate  Regis  Domini  mei,  poüiceor  nullo  tempore  nuilaque  ntio- 
nc  fub  quocunque  prætextu  me  confenfuram  aut  permilluram  elle  , ut  aga- 
tur  contra  hanc  meam  renuntiationem  & abdicationem  meorum  jurium, 
a&ionum  aut  prætenfionum , unaque  renuntio  omnibus  & quibuslibet  re- 
mediis  ordinariis  & extraordinariis  , quæ  fuppetunc  aut  fuppetere  mihi 
portent  ex  jure  communi  & legibus  horum  regnorum  , aut  ex  fpcciali  pri- 
vilegio,  pnefertim  reititutioni  in  integrum  ob  defeéium  ætatis , aut  hetio- 
nein  enormem  vel  enormirtimam  , aut  quod  dos  dicatur  cauta  elle  hujus 
contra&us,  aut  propter  incertitudinem  ejus  , cui  renuntio  , adeô  ut  nul- 
lum  diftorum  remediorum  nullusque  recenfitorum  regrdTuum  mihi  fuffra- 
getur  aut  fuffragan  queat  in  judicio  & contentione  juridica  , neque  pro- 
pter ilia  ego  meique  liberi  & hæredes  audiri  admittive  pollinius  , nobisque 
aditus  negetur  & præcludatur  ea  proponendi  & deducendi  judicialiter  auc 
extrajudicialiter,  per  viara  gravannnis  vel  recurfus,  leu  imploration»  auc 
fimplicis  querelæ,  fed  femper  & omni  tempore  obfervetur  àc  compleatur , 
quod  relatis  articulis  difpoiitum  eli , quodque  omni  tempore  culloditum , 
impletum,&  inviolabiliter  obfcrvatum  iri  per  hune  a£lum  confirmationis  & 
approbationis  promirt  & promitto  fide  mea  & verbo  regio,  fub  hypotheca 
omnium  meorum  bonorum  & rcdiiuum  præfentium  (S;  Tuturorum , omnem 

Suoque  potellatem  concedo  Confilio  fus  Majeitatis  Catholicæ  Dominisque 
,egibus  ipfius  fucceflbribus  & perfords,  quibus  executionem  hujus  Aétus 
injunxerint,  ut  ilium  obfervari  facianr  & exeeutioni  mandari.  Ad  majo- 
rent validitatem  juro  infuper  per  fanéla  Evangelia  contenta  Mirtali  hoc , 
quod  dexterà  mea  contingo,  quôd  omni  tempore  & quantum  à me  depen- 
aere  poterit,  hæc  obfervabo  & implebo,  neque  dicam  auc  aliegabo,  me 
ad  ilia  facienda  & promiteenda  induélam,  ille£tam,  auc  perfuafam  fuifie 
per  refpeftum  aut  venerationem  Regis  Domini  mei,  qui  me  habuit  & ad- 
huc  habet  fub  fuà  patriâ  potellate,  dedaro  potiùs , quod  fua  Majtftas  ea 
femper  libero  meo  arbitrio  & voluntati  propria;  reliquerit  & quod  eâ  libé- 
ra & nullatenus  fubjeélâ  ufa  fim  in  omni  eo  quod  concernit  hune  contrac- 
tum.  Promitto  porrô  me  nunquam  petituram  difpenfationem  feu  libcratio- 
nem  hujus  juramenti  à nortro  Sanélirfimo  Pâtre  & Sanéià  Sede  Aportolicâ, 
neque  ab  iilius  Nuntio  aut  Legato  à latere,  auc  alià  perfonâ,  qux  poteiia- 
tem  aut  facultatem  habcat  illam  largiendi , & fi  eam  peti  conungeret,  me 
aut  9Ü0  quovis  jubente , vel  proprio  motu  concedi,  illà  non  utar,  aut  ex 
illà  uiiliiatem  capiam,  quamvis  ad  id  folum  tenderet,  ut  jure  contendere 
.poflem  non  tadlà  aut  imperitâ  virutte  & fubftantià  dictorum  articulorum 
matrimonialium  hujusve  mei  aétu*  , quo  illi  confirmantur  , edi  quibuslibet 
amplirtïmis  claufulis  derogatoriis  hujus  juramenti  muniretur.  In  contra- 
rium  quoties  mihi  concederetur  talis  difpenfatio,  fcmel  aut  læpius,  toties 
tôt  alia  nova  juramenta  prærto , ut  femper  unum  fuperfit  & integrum  ma- 
neat  fuper  & port  diftas  difpeniationes;  fub  eodem  Sacramemo  etiam  de- 
claro  & recipio.  me  non  edidirtc  aut  edituram  efle  aliquam  protellationem 
aut  comradiéiionera  publtcé  aut  privatim  contra  hanc  meam  promiflionem 
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& obügationetn,  ad  eam  labefaftandam  ejusve  robur  imminuendum , & fi 
içl  faeerem  eiiam  juraca,  quod  mihi  nullatenus  fuffragari  aut  quàcunque  ra- 
tione  prodeflè  pollic.  Promitto  denique  & recipio , me  flatim  arque  ad 
Regem  Chriftianiffimum  accefilro , edituram  juxta  diélos  articules  unà 
cum  Maieftace  fuâ  alium  aélam  fimilem  munitum  omnibus  daufulis , jura- 
mentis  & obligationibus  necefiariis , inferendo  & raium  habendo  hune, 
qui  faétus  elt  in  hâc  civitate  Fonds  rapidi,  ubi  nunc  ccnfiilit  Rex  Domi- 
nas meus  cum  fuâ  Aulà  & Falatio,  fccundà  die  Menfis  Junii  Anni  hujus 
1660.  præfente  Rege  Domino  nollro.  Qui  condnuando  Aftum  recitatum 
dicic , quod  Majeltas  fua  Catholica  fuppleat  auclioritate  fuâ  Regiâ  & velic 
pro  fuppleds  haberi  omnes  defeftus  & omiffiones  facla  auc  juris,  fubftan- 
tiæ  aut  qualitatis , Ityli  aut  confuetudinis,  quæ  admifiæ  e(Te  aut  dici  pofTcnc 
in  edendo  aut  formando  hoc  aflu  renuntiadonis  feu  abdicadonis  legitima- 
rum  & futurarum  fucceffionum  faftæ  Cfc  prxltitæ  à Serenifiima  Infante  def- 
ponfa  Reeina  Francix,  filia  illius  Charillima  & Dilecüilima,  quôdque  ple- 
nà  & abfolutâ  poreltate  ut  Rex  in  temporalibus  fuperiorem  non  agnofeens, 
renuntiadonem  illam  feu  abdicationem  corrfirmet  & comprobet  , confir- 
maverit&  approbaverit,  cum  abrogatione  valicurà  hàc  vice  omnium  le- 
gum , -ordinationum , ufuutn,  & confuetudinum,  fi  quæ  contraria;  fuerint, 
guævc  impedirc  poflent  illius  effeélum  & execudonem  , mihi  in  eviden- 
tiorem  fecuritatem  mandans,  ut  ifthæc  Sigillo  Rcgio  communirem  , tefti-  ' 
bus  ad  id  vocatis  & requifitis  Domno  Ludovico  Mendefio  de  Ilaro,  Mar- 
chione  del  Carpio , Comité  Duce  de  Olivares , Domno  Ramiro  Nufies  de 
Guzrtian  Duce  Medinx  Turrium,  Domno  Gafparede  Haro  Marchione  de 
Eliche  , Domno  Joanne  Dominico  de  Guzman  Comité  de  Monterey, 
Domno  Didaco  de  Arragon,  Duce  Terra:  novx,  Domno  Gillefio  Ramo- 
ne de  Moncada  Marchione  Aytonæ , Domno  Fetro  de  Fortocarrero  Co- 
mité Medeliinæ,  Domno  Fetro  Colon  de  Portugallia  Duce  de  Veraguas, 
Domno  Antonio  de  Feralta  Hurtado  de  Mendoza,  Marchione  de  Mon- 
dejar,  Domno  Alphûnfb  Ferez  de  Vivero  Comité  de  Fuenfaldagna  Con- 
filiario  Status,  Domno  Joanne  de  Caravajal  & Sandi  Confiliario  Caméra:, 
Domno  Didaco  de  Tejada  Epifcopo  Pampelunæ  , pluribusque  aliis  Do- 
minis,  Nobilibus,  & Équitibus,  qui  prxfentes  fuerunt. 


EGO  REX.  MARIA  THERESIA. 

Ego  Domnus  Ferdinandus  de  Fonfeca  Ruiz  de  Contreras  Marehio  La- 
pillx,  Eques  Ordinis  S.  Jacobi,  fux  Mqjefiatis  Catholicæ  Confiliarius  Bel- 
li , Indiarum  & Cameræ  Indicx , Secretarius  Statûs  & Expeditionis  univer- 
falis , & Notarius  in  illius  Regnis  & Dominiis,  qui  præfens  interfui  Juramen- 
to,  Aftui,  & reliquis  fupra  contenus,  ea  atteftor  fidemque  fado  , quod 
difli  Articuli  z.  & 4.  Paélorum  connubialium,  prout  fupra  deferipti  repe- 
riuntur , fideliter  deprompti  fiat  ex  Exemplari  authentico , quod  penes  me 
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efl,  illique  coilati.  In  tellimonium  vericati*  ego  hifce  Sigilio  meo  firma-  Amuu 
lis  nomen  meura  fubfcripfi.  r* 

D.  Ferdinandüs  de  Fonseca  Ruie  de  Contreras.  *-Eu*o. 


EXdufionis  pojlcrioris  vtrb  à Regnis  & Dominiis  eormnque  cejjtonis  inflrumen-  Om. 

tum  , quo  fimul  ipfa  Marin  'Tbertfia  velnt  ex  tabella  pro  tribunali  je-  nium<jue 
dens  jurata  judex  folenniffimam  fententiam  profert  , quarneunque  contrarjam 
ufurpationem  feu  molitionem  proillicitâ,  violentiâ,  invafione  injufta,  at- 
que  contra  rationem  naturalem  & confcientiam  adeoque  peiîimè  cœptà  rum.ihf. 
tyrannide  habendam,  quæ  autem  ifthanc  depellere  aggrediatur,  vim  juf-  qucuil* 
tiam , licitam , & permiflàm  elfe,  eique  promovendæ  cunftos  Ililpaniæ  feu 
Hifpanici  juris  fubditos  omnem  operam commodare  debere , bifeepuns  ,/i>Hpli- 
cibus,  £5“  à nullâ  anditione  dolis  aut  aliâ  quâcunque  fufptnfis  verbis  comcptum  fuit  : Condicîs< 


ne, exclu* 

Domna  Maria  Therefia  Infans  Hifpaniarum,  «St  DEI  gracia  futura  Régi-  fl<lu? 
na  Francia:,  filia  primogenita  Serenilïimi , Excellentiifimi , ac  Potentilfimi 
Principis,  Domni  Philippi  Quarti,  eâdem  Divinâ  favente  clemcntià  Regis  c,i vei â- 
Catholici  Hifpaniarum , Domini  mei,  quem  DEUS  confervet  & feliciüimè  iü  ibfo- 
profperet,  «St  SerenilTimæ,  Excellentiffimæ,  acque  Potentillimæ  Principis  lut'one. 
Domna:  Ifabeilæ  Reginæ  Catholicæ , Matris  & Dominæ  meæ  gloriofæ  me- 
moriæ,  quæ  in  cœiis  agit,  per  expofitionem  «St  publicationem  Inilrumenti  u 1 nc' 
hujus,  Aélusque  approbations , confirmationis,  ac  ratihabitionis,  & quæ 
ulcerius  illo  continentur,  quo  eorum  perpétua  memoria  vigeat , notum  <3c 
manifellum  facio  omnibus  Ilegibus  , Principibus  , Potentatibus , Rebus- 
publicis , Connnunitacibus , & Hominibus  privatis  , qui  funt  aut  fecuturis 
temporibus  erunt , cùm  Serenifîîmus,  Excellentifiimus,  ac  Potentiflimui 
Princeps  Ludovicus  Decimus  quartus,  Rex  Franciæ  Chriftianiflimus,  Con- 
f >brinus  meus , Ipfiusque  nomine  «St  mandato  Ipeciali  Murefchallus  Dux 
Grammontius,  expetiilfet  à Rcge  Catholico  Domino  meo  fponfalia  mea  & 
matrimonium  cum  di&o  Rege  Chriftianiflimo,  fuaque  Majeltas  Catholica 
juftè  æftimans  defiderium  iltud  «S:  propofitionem  , débité  etiam  attendens 
decorem,  æqualitatem,  & utilitatem  publicam  huic  matrimonio  connexain 
illud  conceflilfct  eique  alfenfa  effet , falvâ,  quæ  præcedere  debeae,  difpen- 
fatione  Sanülitatis  fuæ  ob  cognationem  & canfanguinitatem  , quæ  mihi 
cum  Rege  Chrifiianifïimo  meo  cognato  intercedit,  deinceps  pou  concef. 
fionetn  «St  affenfionem  hanc,  auftoritate  «St  juflu  fpeciali  duarum  Majefla- 
tum  Catholicæ  «St  Chriftianiffimæ  concîufum  «St  fignatum  elfe  nollrumTra- 
éUcum  nmrimonialem  feptimo  Novembris  Anni  præteriti  1 6fÿ.  in  Infula 
diâla  Phatîanorum  fiia  in  fiumineBidaffoaProYinciæ  Guipufcoæ  in  confinio 
iltorum  Regnorum  cum  RegnoFranciæ,  illiusque  Tra&atûs  Artidulis  jr.  «St  d. 
prævià  perpenfione  ac  maiurâ  deliberatione , communi  confenfu  eâdem- 
que  voluntace  ceu  maximè  conveniens  decretum  effe  & ftatutum  , ut 
ego  liberique  «St  defeendentes  , quos  DE  US  mibi  ex  hoc  matrimonio 
largiturus  effet,  lîmus  «St  maneamus  inhabiles,  incapaces,  «S:  omnimodo 
abiblutèque  exclufi  a ‘jure  & fpe  fuccedendi  in  aliquo  Regnorum,  Sca- 
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Fideantur  fupra  pag,  6of.  & fequentibus. 

Cùmqne  port  Traélatum  fupra  relatura  Pater  nofter  fanffiflimu*  Ale- 
xander VII.  difpenfaverit  ratione  graduum  cognationis,  quæ  inter  dic- 
tant Regeni  Chriftianiflimum  & me  intereedit,  approbaverit  etiam  auto- 
mate fuà  & Apotlolicà  benedictione  noltrum  Traélatum  matrimoniale!!! 
illiufque  Articulos,  atque  cafus  tempusque  exticerit  celebrandi  & com- 
plendi  DEO  fortunante  Matrimonium  ad  illius,  ut  fperare  fas  eft,  glo- 
riam  ac  honorem,  exaltationernque  fanftae  fidei  & tranquillitatem  Rcipu- 
bhctc  Chriftianæ;  adeoque  etiam  Cafus  & tempus  advenerit  implendi  an- 
te meum  Matrimonium,  quatenus  me  concernunc,  contenta  Articulis  f. 

& *.  infertis  huic  Inilrumento,  maxime  cum  xtatem  jam  agam  majorera 
viginti  annis , D KUSque  pro  fuâ  becignitate  me  dotaverit  judicio  & ca- 
pacitate  intelligendi  & comprehendendi  fubftantiam  & efteétum  difto- 
rum  Articulorum,  quorum  probè  gnara  fum,  iis  netnpe  frepe  confiderati* 
perfpeftâque  illorum  decentiâ  fpatio  fex  Menfium , qui  effluxerunt  ab  il-  > 

lorum  conventione  & publicatione  , fufficiat  quin  etiam  ad  illorum  juftifi- 
cationem  & ut  illis  à me  débité  fatisfiat,  fcire  quod  à Rege  Domino  meo 
examinati  & conventi  fuerint,  qui  optât  & promovet  vota  mes,  meam- 
que  utilitatem  tanto  cum  affcfîu  & follicitudine,  fimul  animum  intenden* 
egregio  publico  & communi  Regnorum  à DEO  ipfi  commilforum , quo- 
rum æquè'ac  Coronæ  Franciæ  imerell,  ne  Amplitudo  ac  Majeftas,  quant 
cum  tantà  felicitate  & Regum  fuorum  Catholicorum  & Chriftiamfiiroorurn 
gloria  in  fè  confervant  poft  tôt  annorum  curriculum,  diminuatur  aut  con- 
cidat,  uti  neceflâriô  imminuenda  foret  & collapfura,  fi  per  Matrimonium 
hocce  illiufve  caula  unirentur  & conjungerentur  in  aliquo  liberorum  & 
^defcendentium  , qui  e vent  us  aliaturus  dîet  fubdità  & vafalns  mccrorem 

Se 


Atikntt  tuum  & Dominiorum  , quibus  nunc  confiât  Corona  haec  & Monarchia 

a*£<s°o  H**Pan‘®  » quæque  illis  five  à fua  Majeftate  Catholicâ  , five  poft  illius 

1 rï!*0  longam  & felicem  vitam  à fuccedemibus  illi  Regibus  aggegrabuntur. 

Quamvis  veto  Pactio  illhtec  conventionalis  inita  iuerit  inter  Principe* 

& Regcs  fupremos,  qui  in  temporalibus  fuperiorem  non  agnofcunt,  ad 
promovendam  caufam  pubücam  utriusque  Regni  juxta  defiderium  & vo- 
ta communia  fubjeétorum  , vafallorum , & inaigenarum , qui  volunt , uc 
eadem  vim  habeat  & vigorem  logis  & fanftiunis  pragmaticx  , & tan- 

Juam  talis  recipiatur  & obfërvetur  , indeque  confèquens  fit , ad  illius 
rmitatem  uilâ  alià  (blennitate  opus  non  ellej,  placuit  nilulominus  Ma- 
jefiatibus  fuis,  ut  fi  approbacio  rnea  aliquâ  ratione  utifis  elfe  poflet , il- 
• lam  etiam  edere  haberem  ftatim  ac  coutigeret , promifium  matrimonium 
celebrari  & contrahi  per  verba  præfenua , atque  approbatio  illhxc 
muniretur  omnibus  claufulis  & folennitatibus  neceflariis , prout  ftipula- 
tum  & declaratum  eft  per  inftrumentum  decem  Articulos  complexum , 
ex  cujus  exemplari  authentico  deprompti  Articuli  }.  & 6.  tenons  funt 
fequentis. 
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& affliflionem , quam  quivis  confiderare  queat  & ex  qui  metui  debent  Ammi 
refùltatura  damna  de  incommoda,  quæ  fuiura  facilius  prævideri  quam  ena-  c.51*-  n‘ 
ta  corrigi  poiTint,  quæque  adeo  remediis  neeveniant,  præveniri  æquum  *'Ef“**' 

fuerit , ne  matrimonium  hoc  caufa  fit  effeéluum  adverfantium  fpei  ex  eo-  " 

dem  concept®,  præterquam  quod  per  iftud  exemplum  illiufque  imitationc 
expeditiora  reddentur  conjugia  reciproca  inter  meos  Regifque  Domini  / 

mei  liberos,  quod  ipfum  me  prxcipuc  voluptace  afficic  & confolatur,  ccu 
medium  & ratio  vinculum  fanguims  & conlanguimtacis  fæpiùs  rtringendi 
& renovandi  fortiufque  folidandi  ac  firmanJi  fœdera  & amicidam  mu- 
tuam  , quæ  tam  felieibus  aufpiciis  nexa  & contraria  funt  inter  ambo  hæc 
Régna  atque  impofterum  ad  Divinam  gloriam  inter  ilia  illorumque  Reges 
Catholicos  & ChrilUaniffimos  continuabuntur  & gloriosé  permanebunt  : 
quod  cùm  publico  bono  cédât,  etiam  ut  taie  merito  præponderare  debet 
udlitati  meae  liberorumque  & defccndentium  meorum  pardculari , in  præ- 
fenti  ilatu  haud  rr.agni  ællimandæ  utpotè  remotiflimæ  , prout  cuivis  co- 
gnofcere  eft.  Accedit  majori  meæ  fausfactioni  renuntiationifque  hujus  de 
aftus  arapliori  juflificadoni,  quod  exemplum  (equar  renundadunis  propter 
de  ante  matrimonium  peraétæ  à Sereniflima,  Excellentiffima,  & Potendf- 
fima  Principe  Domna  Anna  Hifpaniarura  Infante  , hodierna  Regina  Fran- 
ciæ  Chriflianiflima , Amita  & Domina  mea  amatiflima  de  plurimùm  colen- 
da  : Quodque  præter  confiderationes  de  caufas  pubücas  fupra  recenfitas 
illamque  confervandx  & firmandx  pacis  inter  ambas  Coronas  ( quæ  etiam 
concurrunt  de  allegantur  in  diâo  Traélatu  <Sc  Renuntiadone)  pro  prx- 
fenti  rerum  condidone  locum  fimiliter  habuerit  & confiderata  fuerit  ve- 
lue Princeps  maximaque  caufa  publica  renundadonis  conventæ  in  Traéfa- 
tu  meo  matrimoniali , quod  paélio  matrimonii  mei  notoric  effet  medium 
& caufa  præcipua  pacis,  qui  bellum  finiretur,  quod  per  viginti  quinque 
annos  non  folùm  ambas  inter  Coronas  Catholicam  de  Chrillianiflimam  ge- 
ftum  fuerat,  fed  etiam  fœderibus,  aliifque  modis  maximas  Chriftiani  or- 
bis  Potentias  involvcrat,  procurandique  boni  univerfalis  & quod  pro  Re- 
ligione  Catholica  faciat  & ad  illam  pcriineat,  fummi  ; quorum  immenfo 
detrimento  bellum  cefTerat , nec  aliter  remedium  afferri  poterat,  quam 
per  pacem  per  & ob  matrimonium  iftud  initam,  in  hoc  vero  nunquam 
condefcenfum  aut  à Rege  Domino  confenfum  fuifTet  abfque  renuntiadone 
conventd,  prout  confideratum  fuit  Arciculo  i.  Paclionis  connubialis,  de 
Ardculo  33.  Pacis  inter  ambas  Coronas  initæ , quæ  propter  hanc  confide- 
rationem  repetit  Traélatum  particularem  faftum  fuper  conditionibus  mei 
matrimonii,  qui  Traélatus  uterque  eodem  die  fubfcriptus  & fignatus  fuit, 
eyprefla  in  diàto  Ardculo  33.  declarâtione,  quod  conventio  fflatrimonia- 
lis  licet  feparata  eandem  cum  Tractatu  Pacis  virtutem  & vim  habere  de- 
beat,  cum  fit  præcipua  ejus  pars  fecuritatifque  & durationis  nobiliflima 
arrha.  Ideouue  proprio  motu  Jiberâque  & fpontaneâ  ac  plenà  voluntate, 
atque  certô  feiens  oc  intelligens  Actûs  quem  facio , & quid  operetur  de 
operari  queat  confenfus  meus,  approbo,  confirmo,  de  ratum  habeo  ra- 
tione  de  forma , quà  opdmc  poflim  de  debeo  dictam  coaveuùvaem  fe- 
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Arums  cundurn  modum  & tenorem  antplius  exprefTum  diflo  Arriculo  quinto,  & 
x.’Euao-  fi  neceflarium  vifum  fuerit  & conveniens,  facuitacem  concedo  fulficien- 
tent  & illimitatam  Régi  Domino  meo  & Régi  Chrillianifiimo  ut  denuô  id 

decernere  & mutuâ  conventione  firmare  rurfum  queant.  Virtute  eiiam 

& in  implementum  ditti  Articuii  me  declaro  & teneo  exciufam  & femo- 
tam , meofque  liberos  & delcendentes  ex  hoc  matrimonio  inhabiles  & 
exclufos  ablbluté  & illimitaiè  ablque  differenda  aut  dütincUone  perfona- 
rum,  graduum,  fexûs,  &temporis,  ab  omni  fuccefiîone  jureque  & fpe 
fuccedendi  in  Régna,  Status,  Provincias,  Dominia,  & loca  hujus  Coro- 
nx  Hifpanicæ  dicto  Articulo  cnunciata  & declarata  , volens  & confen- 
liens  pro  me  & diilis  meis  defcendentibus,  ut  jam  nunc  ficut  tune  ccfla 
& tranflata  reputentur  in  ilium,  qui  gradu  proximus  reperietur  ( quando- 
quidem  ego  & iili  exclu!!,  inhabiles,  & incapaces  fumus  ) & immediatus 
Régi,  per  ik  propter  cujus  mortem  vacabit  conftituique  & dtferri  de- 
beat  fucceflio  dictorum  Regnorum,  ut  ea  obtineat  & poflideat,  ceu  le- 
gitimus  & verus  poflertor,  perinde  ac  fi  ego  & defeendentes  mei  nati 
non  fuiflemus  aut  luce  non  frueremur,  nam  pro  talibus  haberi  & eenferi 
debemus , adeo  ut  nec  in  meâ  nec  in  illorum  perfonâ  confiderari  aut  at- 
tendi  polîit  repræfentatio  activa  aut  paftiva,  principium  aut  continuatio 
lineæ  effeâivæ  aut  contentivæ,  fubftandæ,  fanguiuis  aur.  qualitaiis,  nec 
fupputari  gradus  juxta  défeendendi  rationein  frve  à Rege  Domino  meo, 
five  à gloriolîs  Regibus  ilüus  deeefloribus , nec  ullâ  alià  ratione  fubintrari 
in  fuccellionis  ordinem  aut  occupari  gradus  proximitatis  & excludi  per- 
fona,  quæ  reperietur,  uti  diélum  cil,  gradu  propinqua.  Proinitto  quo- 
que  fideque  & verbo  Regio  recipio  in  omnibus , quæ  à me  meifque  libe- 
ris  & delcendentibus  dépendent , lemper  & oinni  tempore  curatum  iri, 
ut  obfervatio  & impletio  diili  Articuii  & hujus  mei  Aclùs,  quo  ilium  ap- 
probo  & conlirmo , inviolata  permancat , nec  permittatur  aut  aflenfus 
præbeatur,  ut  illi  contraveniatur,  diredtè  aut  indiredtè,  in  toto  aut  par- 
te, me  abdicans  & cedens  omnibus  & fingulis  remediis,  notis  aut  inco- 
gnitis,  ordinariis  & extraordinariis,  quæ  competere  portent  jure  comtnu- 
ni  aut  privilegio  fpeciali,  mihi  aut  dictis  meis  liberis  & defcendentibus, 
eo  fine  ut  aliquid  proferre,  dieere  aut  allegare  pollimus,  contra  id,  quod 
fuperiùs  conftitutum  ell , omnibus  liquident  rcnuncio,  fpeciatim  reititu- 
tioni  in  integrum  ob  ignorantiam  feu  inconfiderantiam  minoris  meæ  æta- 
tis,  aut  lærtonem  evidentem,  enormem  vel  enormiffimam,  quæ  præten- 
di  portée  intervenifle  in  abdicadone  & renundatione  juris  fuccedendi  ullo 
tempore  tôt  & tam  vallia  Regnis , Statibus , & Dominiis , voloque  ut 
nullunt  diélorum  remediorum,  nec  aliud  ullum  cujufcunque  nontinis,  ca- 
rafteris,  ponderis,  & qualitaiis  nobis  proficiat  aut  prodefle  polîit  in  judi- 
cio  aut  extra  iliud , fique  ea  in  judicium  deducamus , aut  deducere  faca- 
gamus,  utnobis  omnis  audienda  negetur  & præcludatur:  fin  faflo  & fub 
colore  aliquo  ntalè  prætenfo,  juflitiæ  diflfifi  ( quandoquident  femperagnof- 
cere  & fateri  debemus,  quod  nulla  nobis  in  fuccefiione  diétorum  Regno- 
rum fuifragetur  ) vi  armorum  ea  occupare  velimus  belhim  gerendo  aut 
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movendo  olFenfîvum,  ut  illud  jam  nunc  uti  tune  habeatur,  judicetur  «St 
declaretur  illicitum,  injuftum,  «St  maie  captura,  fnnulque  adeo  violentia, 
invafio,  & ufurpatio  tyrannica,  fufeitat a contra  rationcin  & confcientiam , 
«St  in  contrarium  ut  judicetur  & nominetur  vis  jufla,  licita,  «St  permilla  il- 
ia, quant  inferri  aut  moveri  contigurit  per  ilium,  qui  fuccedere  hibec, 
me  meifaue  iiberis  «St  defeendentibus  exclulis,  quera  omnes  iubditi  «S;  in- 
colæ  recipere  debebunt  eique  uti  Régi  illorum  «St  Domino  legitimo  obe- 
dire  atque  Sacramentum  «St  fideütatem  jurare  reque  ipsà  fervire.  Ad  Ac- 
tum  hune  edendum  affirmo  & profitcor  me  non  indud  «m  aut  perfuafam 
refpeclu  reverentiali  , quem  debeo  «St  exhibeo  Régi  Domino  nteo  , uti 
Principi  tam  potenti  «St  tanquam  patri,  qui  me  tantoperc  diligit,  qm.ni- 
que  vieilli  ni  diligo,  quique  me  habet  «St  liabuic  fub  patrü  poteitate,  quo- 
niant  révéra  in  omnibus,  quæ  peragunmr  perada  funt  in  concludendo 
& ad  effedum  deducendo  matrimonio  hoc,  inque  Itabilicndo  Ariiculo  ex- 
clu (ion  is  meæ  meorumque  defecndentiunt  , omni  libertate  gavifa  funt, 
quam  defiderare  aut  optare  poiuerim,  dicendi  «St  declarandi  mearn  vo- 
luntatem,  abique  uîlo  ab  ipfo  aut  quucunque  alià  perfona  mihi  injedo  r.ie- 
tu,  aut  ingellis  minis,  ut  adaliquid  faciendum  invita  permoverer  aut  co- 
gérer. Ad  majortm  validitatem  «S:  fccûritatem  dictorum  «St  à me  prontif- 
forum,  juro  folenniter  per  & fuper  fanda  Evangelia  contenta  in  Miffali 
hoc,  quod  impofita  manu  dextra  tango,  quod  ilia  obfervabo,  cullodiam, 
& impleboin  omnibus  «St  per  omnia,  quodque  nullam  difpenfauoncm  hu- 
jus  juramenti  petam  à nollro  fandilTsmo  Pâtre , nec  à I an  cia  Sede  Apo- 
ltolica,  aut  ab  ipüus  Legato,  ullàve  dignitatc,  quæ  ilium  concedendi  po- 
tellatem  haberet  , «St  fi  mihi  concederetur , me  uliave  univerlitate  aut 
perfona  particuiari  patente , aut  motu  proprio , licct  ad  euin  finem  fo- 
lùm,  utjudicium  adiré  poflern  illæsa  fubltantià  «iidorum  remediorum,  & 
integra  validitate  hujus  Aftûs  «St  Traéïatüs,  quem  per  hune  apprebo,  ii- 
lam  non  recipiain,  nec  ilia  utar,  quin  contra,  quoties  talis  difpenfatio 
juramenti  mihi  concederetur,  aüud  nunc  facio  jnramentum  poil  difpenfa- 
tionem  rurfus  valiturum,  ita  ut  femper  fit  «St  maneat  juramentum  polt  <5t 
fuper  omnes  difpcnfationes,  quæ  mihi  concedi  valeant  aut  poterunt.  Sub 
eodem  jurantemo  dico  «St  promuio,  me  non  fecilfe  aut  faduram  elle  ul- 
lam  proteftitionem  aut  contradidionem  palant  aut  clam , quæ  impedire 
aut  imniinuere  valeat  van  contenLorum  in  hoc  A du,  «St  li  fecero  , etiam 
jurata , illam  non  valituram  nec  ullum  robur  habituram  aut  tlïedum  for- 
tituram  elfe.  Supplico  pariter  Sanditati  fuæ,  cùm  matrimonium  hoc  ini- 
tum  îiliusque  trad.itus  conventus  «St  conclufus  fuerit  fandâ  «St  Apoltoüca 
ipfius  approbatione  accedente,  effedui  etiam  mandari  «St  celebrari  Sandi- 
tate  fua  benedicente  debeat,  ut  auihoritate  Apoltolica;  fuæ  confirmationis 
vim  quoque  feu  robur  augere  dignetur  vinculi  «St  reügionis  hujus  mei  Sa- 
cramenti.  Promitto  porrô  & niemet  obügo  (ecundum  tenorem  «St  in 
implcmentum  fupradidi  Articuli  6.  ftatim  atque  pervenero  in  beum, 
ubi  Rex  Chriltianifiimiis  me  recepturus  cil,  fadurain  me  «St  ficri  eura- 
turam  audore  ac  îmerventore  Rege  Chr i lli imiliimo  «St  una  cum  illo 
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aliud  limite  inftrumentum  omnibus  claufulis , juramentis , & conditioni- 
bus  necefiariis  feu  utilibus  munkum , quo  confirmecur  & ratum  habea- 
tur  iilud  ipfum  quod  faélum  & expediium  e(l  in  urbe  hac  Fontis  Ra- 
pidi , ubi  nunc  agit  Rex  Catholicus  Dominus  meus  cum  illius  aula  & 
palatio  fecunda  die  Menfis  Junii  Anno  fupra  Millefimum  Sexccntefi- 
mum  Sexagefimo,  præfente  Kc-gc  Domino  noltro. 

Ad  majorent  folennitatem , auéloritatem.dc  validitatem  Aétûs  hujus  Ma- 
jdlas  fua  Catholica  in  implemenrum  Articulorum  y.  & 6.  fupra  inlèrtorum 
dixit,  quod  quatcnus  concernant  caufam  publicam  & commune  bonum 
fuorum  Rtgnorum,  fubditorum  , & vafallorum  confirmet  & confirmaverit 
actum  hune  , juxta  continentiam  & formam  , qua  fecit  & expediri  juffit 
Sereniffima  Infans  Domna  Maria  Therefia  Résina  defponfa  & futura  Fran- 
cis , charilfima  iliius  de  amatiflima  filia  : quodque  proprio  motu  , certa 
feientia , plena  de  abfoluta  poceilate  ceu  Rex  de  Dominus , qui  in  tentpo- 
ralibus  fuperiorem  non  habet , fuppleat  authoritate  fua  Regia  de  velit  pro 
fuppletis  haberi  omnes  defechis  feu  omiffiones  fa£ti  aut  juris , fubftantix  aut 
qualitatis;  ftyli  aut  confuetudinis , quæ  in  hoc  aélu  contingere  potuerint: 
quôd  inpriinis  de  fpeciatim  confirmée  de  approbet  diftum  Articulum  y.  Re- 
giarumque  fuarum  Majeftatum  Catholicæ  & Chriflianiilîmtc  contentam  illo 
conventionem , quodque  velit  de  jubeat,  ut  robur  de  vigorem  habeat  le- 
gis  de  fanftionis  pragmaticæ,  de  ut  talis  recipiatur  , cuuodiatur,  obfêrve- 
tur,  de  executioni  mandetur  in  omnibus  fuis  Regnis,  Statibus,  de  Dominiis, 
non  attentis  legibus,  ordinationibus,  ufibus,  de  confuetudinibus  quæ  fue- 
rint  aut  efie  poifint  concrariæ  , quibus  deroget  de  hic  vice  pro  abrogaiis 
haberi  velit,  quamvis  ejufmodi  lint  de  talis  qualitatis,  ut  ad  itlarum  dero- 
gationem  exprefla  magis  de  fpecialior  rnemio  requireretur  aut  necefTaria 
effet:  juffit  denique  Sigillo  fuo  Regio  hæc  muniri  inque  C'onfiüo  fuo  Ca- 
meræ  aliifque  juxra  morem  confuetum  regeri  atque  publicari.  Ilorum 
omnium  telles  fucrunt  ad  id  vocati  de  requilki  Domnus  Ludovicus  Men- 
dez  de  Haro  Cornes  Dux  de  OÜvarez,  Domnus  Ramirus  Nunnc-s  de  Guz- 
man , Dux  Medinac  Turrium,  Domnus  Cafparus  de  Haro,  Marchio  de 
Eliche,  Domnus  Joannes  Dominicus  de  Guzman  , Cornes  Montis  Regii, 
Domnus  Didacus  ab  Arragonià , Dux  Terne  novæ,  Domnus  Gilles  Ramon 
de  Moncada,  Marchio  Àytonæ,  Domnus  Petrus  Porto-Carero , Cornes 
Medellinæ , Domnus  Petrus  Colon  de  Portugallia , Dux  de  Veragua*, 
Domnus  Antonius  de  Peralta,  Hurtado  de  Mendoza,  Marchio  de  Mon- 
dejar,  Domnus  Alphonliis  Perezius  de  Vivero,  Cornes  de  Fuenfaldagna, 
Confiliarius  (latus , Domnus  Joannes  de  Caravajal  de  Sandi,  Confiliarius 
Camcræ,  Domnus  Didacus  de  Tejtda  Epitcopus  Pampelunæ , plutefque 
alii  proceres,  Equités,  Nubiles  de  Dotnellici  fua:  Majellatis , qui  præfen- 
ics  fucrunt. 

EGO  REX.  MARIA  TIIERESIA. 
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Ego  Domnus  Ferdinandus  Fonfeca  Ruiz  de  Contreras  , Marchio  La- 
pillae,  Eques  Ordinis  ünfli  Jacobi,  Confiliarius  Dellicus  lndiarum  & Ca- 
méra; Lidicæ , Secretarius  Status  atque  Expeditionis  univerfalis,  &Notarius 
in  illius  Regnis  & Dotniniis  , qui  præfens  interfui  juramento  , aélui  , & 
reliquis  fupra  recitatis,  de  ülis  fidem  facio  , teilorque  quod  difti  Articuli 
fupra  inferti  deferipti  lînt  fideliter  & collaci  cum  lnftrumento  authentico, 
quod  penes  me  eft.  In  teftimonium  veritatis  hifee  manu  med  fubfcriptii 
figillum  meum  appofui. 

D.  Ferdinandus  de  Fonseca  Ruis  de  Contreras. 

ADditum  fuit  uîieritis  vinculum  per  Pacem  Pyrenaam , cujus  Articula  33, 
te  fie , non  folum  pracipua  (fi  nobilifjïma  pars  fada  , fed  etiam  validtf- 
fimum  au>  tUioms  funiamentum  habita  fuit  tôt  a , quanta  cjl , Couvent  io  ma - 
trmonialis  ejufquc  objervatio , non  aiiter  ac  fi  nuüa  omiffa  vocula  in  ipfis  pa- 
lis tabulis  exprejfa  fuiffet.  Ut  adeb  cunela  , qiue  ad  firmaudam  paient  a b 
utroque  Rrge  (fi  in  utriusqiu  regnis  adhïbita  fuerunt  adminicula  jeu  fulcr/t 
tonventioni  quoque  matnmoniali  novurn  ïmpertiijfe  robur  eamque  vcl  maxin  è 
fuftent'iffe  (fi  fuffulfijjc  ctnftri  debeant  : ipfa  etiam  abdicalio , ceffio , (J  tranfiatto 
juris  cujufcunque  pailis  eonnubtalibus  (fi  formulis  renuntiattonum  contenta  per 
pacem  banc  faëla  feu  repetit  a intelhgatur , (fi  per  confequcns  bic  pariter  locunt 
babeant , qusc  Jitperius  de  vi  pacis  ex  nâturali  (fi  gentium  jure  attulimus.  To- 
tum  proindt  Articulum  un»  cum  Claufulà  finali  bue  transferibere  haud  gra- 
ve erit : 


Artic.  33. 

Ouo  Pax  ifta,  fratemitas , & bona  amiciria  juxta  votum  firmior,  dura- 
bilior,  & indiflolubilior  manear,  conventum  & ftabilitum  fuit  Domi- 
ne diftorum  Dominorum  Regum,  ut  fua  Majeftas  Chrillianiflima  uxorem 
ducat  Infantem  Domnam  Mariam  Therefam  filiam  majorem  fuse  Maieftatis 
Catholicæ , in  quem  finem  difii  Miniitri  Cornes  Dux  de  Olivarez  & Car- 
dinalis  Dux Mazarinus , vi  mandati  fpecialis,  quo  muniti  funt,  inierunt  eo- 
dem  die,  qui  & huic  trafhtui  fubnotatus  eit,  alium  tra&atum  particula- 
rem  fuper  conditionibus  difti  matrimonii  & tempore  celebrationis,  prout 
illic  expreflum  eft,  qui  quidem  traflatus  etfi  feparatus  à præfenti  traftatu 
pacis  fit , ejufdem  nihilominùs  cum  hoc  roboris  & vigoris  eft  tanquam 
ejufdem  pars  principalior  ilUufque  fccuritatis  & durationis  pretiofifiin» 
arrha. 


Qaufula  finalis  ex  lnftrumento  Gallico  petita. 

Et  in  certiorem  fecuritatem  Traftatûs  hujus  Pacis  , omniumque  in  eo 
contentorum  Capicum  & .Vrticulorum , publicabkur,  accepubitur,  & 
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Ami*»»  regerctur  idem  in  Curià  Senatùs  Parifienfis  aliifque  Regni  Franciæ  , ficut 
ois.  o t.  fimilicer  publicabitur  , accepubitur,  & regeretur  uni  in  Cenlilio  majori 
t'Et  o-  gjüjque  Conüiiis , & Camerii  Kationum  dicti  Doniini  Régis  Catho  ici  uel- 
rr"  gicis , quimi  in  aliis  Confiliis  Coronarum  Caftellæ  & Aragonix  eà  prorfus 
forma  quæ  in  Tra&atix  Vervinenti  Anni  ifyÿ.  contineuir,  ejufque  rei  do- 
cumenta mutuô  tradentur  inua  ires  Menfes  à publieaiione  hujus  Tra&atùs 
numerandos. 

Quæ  Capita  & Articuli  fupra  expofiti  unâ  cum  omnibus  iis  quæ  finguiis 
continentur,  traciati  , convenu,  admilii,  & iiipuiati  fucrunt  inter  fupra- 
diftos  Picnipotentiarios  diétorum  Dominoruin  Regum  ChriUianilîîmorum 
& Catholicorum  n amine  Majeftatum  fuarum:  qui  Plenipotentiarii  virtute 
mandaiorum,  quorum  apographa  huic  Tra£tatui  fubneétenrur,  promiferunt 
& promittunt , fub  obhgatione  omnium  & lingulorunt  bonorum  & fta- 
tuum  , prxfentiutn  & futurorum  , Regum  Dominorum  fuorum  , eos  à » 
Majeftatibus  fuis  inviolabiütcr  obfervatum  & impletum,  pureque  & fim- 
p!iciter  abfque  ullà  adjeftione  aut  immutatione  ratihabitum  literafque  rati- 
liabicionis  authenticas  & (ignatas , quibus  hic  Traflatus  verbotenus  infertus 
fit , intra  50.  dits  à fubferiptione  hujusTraélatûs  computandas  mutuô  exhi- 
bitum  iri.  Prxtcrea  promiferunt  & promittunt  di£H  Plenipotentiarii  nomi- 
nibus  expreflis  Regem  ChriftianilTimum  poft  coinmutatas  raiihabitionum 
formulas,  qunm  ciuflîmè  id  fieri  potuerit,  præfente  aut  præfèntibus  per- 
foml  vel  perfonis  à DominoRcge  Catfjolico  deputandis  juraturum  taciis  Cruce, 
fanftisque  Evangeliis,  Canone  Milite,  & fub  honore  fuo,  quôd  obièrvatu- 
rus  & impleturus  fit  plenè,  reapfe,  & bonà  fide , omnia  contenta  articu- 
lis  hujus  traélatûs.  Idem  quoque  fiet  quamprimüm  id  fieri  poterit  à Do- 
mino Rege  Catholico,  præfente  vel  præîentibus  perfonâ  vel  perfonis,  quas 
diétus  Dominus  Rex  Chriftianifiïmus  deputare  voluerit.  In  qnarum  rerum 
teftimoniuin  di£li  Plenipotentiarii  huic  Traâatui  nominafua  fubfcripferunt, 
figillaque  fua  apponi  fecerunt  in  lnfula  à Phalianis  appeilata  7.  Novem- 
bris  iôjp. 

Cardinalis  Mazarini.  D.  Ludovicus  Mendez  de  IIaro. 
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SUJficere  quidem  poterat  ad  firmandam  ctiam  Ordinum  Hifpanicorum  affenfu 
Alari<* 'Therefue  Rcnuntiationcm , qu'od  Fax  Psren.ta  ac  Convint  10  mat  rima- 
ttialis  tôt  magnatibus  aliisque  prœfentibus  confetî te  publia  que  denuntiatæ  & in 
jida  Conj.honm  relatte  fuerint  : adbibita  ntbilominus  in  Comitiis  Regni  Anne 
1 661.  & deinaps  babitis  ad  id  ampliits  fÿ  evidentiùs  prtejlandum  ta  quoque  /pé- 
dalier & exprejftor  folennitas  efi , quant  fupra  recitavimus , cum  de  Renunciatio- 
ne  Année  âge  rt  mus , quamqtte  adeb  evitandte  nimttc  prohxitatis  ergb  bue  rurfum 
ingerere  fuperfedemus , digitum  iltuc  intcndi/fc  content i. 

Tcnipus  ejl , ut  de  ipftusmct  Regis  Cbrtfliani/imi  Confen/tonc  & de  Ratihabi- 
tione  agantus , quas  non  defuijfe  jam  innuimus , tamesfi  ad  folidandos  immunis 
adbuc  ab  cjus  nexu  Infantis  Tberefue  /ictus  plané  neccjfarite  non  fuerint.  Po- 
sait namque  ante  comubium  initum  ea  fêla  commun:  naturte  (s>  gentium  jure 
ad  id  fe  adjii  ingéré  idque  libéré  agere  , quod  / uccedcnte  counubie  in  Domus 

pater - 
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patera.*  commodum  patrieeque  fecuritatem  (fi  Jecus  ceffurum  effe  , atque  alias 
ante  fe  filial  Hifpanicas  f amitié  G allie*  tnneBcndas,  probant  Unis  (fi  laudan- 
tibus  utriusque  revu  Dicafiertis  (fi  populo  univerfo  , exteris  etiam  principibus 
congratulantibus  feciffè  , clim  quoque  â major ibus  fuis  de/ideratum  fuijfe  (fi 
alibi  pajfim  frequentari  cognôrat.  Régis  Cbrifiiamffmi  afifenfum  itaque  quoi 
attirât , mirari  faits  non  pofifumus  incogitantiam  vel  vertus  impudent  ïam  beri- 
ptorum  Gallicorum  , qui  prodere  fuftinuerunt  , absque  mandato  adfiipulatur* 
Cardinalem  Rlazarinum  Remmtiationi  atque  Exclufioni  ejfe  : Nequt  enim  ad 
res  tanti  moment i,  qu*  mandat um  fpeciale  requirant , generale  , quod  babue- 
rat  mandat  um , ut  ut  faeultate  illimitatâ  (fi  fuppletorià  claufulà , fi  qtud  mi- 
nus exprejfum  effet , altisque  inftruBiffmum  Juffeciffe.  Ipfa  enimverb  Conven- 
tio  matrimonialis  ofiendit  , quicquid  eà  continentur  vi  mandatorum  utriusque 
légat  i aclum  effe  , (fi  Rex  Cb>  ifiianiffmus  eandem  Conventionem  , adeoque 
etiam  ipfiffma,  qu<e  id  ajunt  , vetba  Ratibabitioni  fu*  Jolenni  infer uit.  De 
particulari  nunc  loquimur  Ratibabitione  Paclorum  mmubialium , cujus  milium 
(fi  finis  efi  bujusmodi: 

Ludovicus  DEI  Gratiâ  Rex  Francise  & Navàrræ  omnibus  præ~ 
fentes  bas  literas  vifuris  falutem. 

Ci’M  conclufà,  perfefla,  & fignaca  fueric  Conventio  matrimonialis  inter 
Nos  & Sereniflîmam  Hifpaniæ  Infantem,  Domnam  Mariam  There- 
fam , filiam  primogenitam  Charifîimi  & amatiflÜmi  Frauis  & Avunculi  not 
tri  Regis  Hifpaniarum,  Domni  Philippi  Quarti  , per  Chariffimum  & di. 
leétiflTimum  Cognatum  noftrum  Cardinalem  Mazarini  noftra  vice  : & Do- 
minum  Domnum  Ludovicum  Mendezium  de  Haro  verbis  diéli  Régis  Hit 
paniæ,  7.  die  Novembris  in  Infulâ  à Phafianis  vocabulum  fortita  Iliaque 
in  fluminc  BidalToa  in  confiniis  utriusque  Regni  Francia:  & Hifpaniæ,  vir- 
tute  mandatorum  & commiftionum  ipfis  injunétarum:  inque  ejus  traélatû* 
ultimo  articulo  Cognatus  nofter  Cardinalis  Mazarini  noftro  nomine  promi- 
lèrit  & receperit  exhibicum  iri  noftras  Ratihabitionum  literas , formâ  & ra- 
tione  folitâ  intra  30.  dies  cum  derogatione  quarumeunque  legum  , confue- 
tudinum,  & difpofuionum  contrariarum  difto  trattatui  , qui  tenons  eft 
fequentis  : 

In  nomine  San&iffimæ  Trinitatis  &c.  &c. 

Vide  fuprà  §.  Concors  plané  &c.  pag.  do 2.  Pofi  infertum  totum  Trada-  • 
tum  matrimoniale » , deferiptaque  Mandata  Regum  Cbrifiiamffmi  (fi  Catbolici , 
pergit  Ludovicus  XIV. 

Nos  confilio  Reginæ  honoratifîïmx  Domina:  & Matris  nofirsc , noftri 
Chariffimi  & amatilfimi  Fratris  unici  Ducis  Andegavenfis  , plurimorumque 
Principum,  Ducum,  Parium, & Officialium  Coronæ  noftræ,  aliorum  etiam 
Magnatum , & nocabilium  perlonarum  fenatus  noftri , poft  auditam  recitatio- 
nem  omnium  verborum  huju*  traélatûs , ilium  in  omnibus  & fingulis  punc- 
Tome  XL  Mmmm  ù* 
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iis  & articuüs  graium  & ratum  habuimus  atque  approbavitnus , gratum  & 
raium  habemus  ac  approbamus  , per  præfêntes  manu  noiirà  fubfcriptas , pro- 
fnictentes  bonà  fide  & verbo  Regio,  nos  iilùm  impleturos,  culludirique, 
& inviolabiliter  fèrvari  curaiuros  elle,  absque  ullà  cujuscunque  generis  in- 
fraétione  aut  contravention?,  dircchl  auc  indirefl.t , ab/ogatis  euin  in  fi- 
nem,  uti  abrogamus , omnibus  legibus,  confuciudinibus  Ofc  difpofitionibus 
conirariis.  Nam  iia  placet.  In  quorum  teliimonium  ligillum  ncltrum  præ- 
fentibus  apponi  fecimus , qurc  d.uæ  font  Thuiofæ  vigelimà  quartà  die  No- 
vembris  Anno  graux  Millcfimo  fexcentcihno  quinquagefnno  nono,Regni- 
que  noilri  Decimo  leptimo. 
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LUDOVICUS. 


Ec  infcrius  per  Regem. 
De  Lomekie. 


ITa  qu:q:ie  ratibabita  fuit  Couvent io  b*c  matrimoniales  in  omnibus  Punchs  & 

Capitules  à Rege  Catbolico  pro  ft  fuisque  jucceffioribus , régnés , ac  fiatibus, 
fublatis  feu  abolit is  omnibus  legibus  conjuetudinibusque  feu  tebus  contrariés. 

Madré ti  10.  Decembris  1 65p. 

A Lia  adhtic  vice  .iliaque  rationt  non  fuperficiariâ  Pafla  ifla  ratibabita  à Re- 
gc  Cbrijti aniffi mo  fuiffic  qutvis  b.iud  difficulté  colliget  , cùm  pauii  ante 
dixtrtmus  , ilia  in  Pacis  P yrer.ee  te  tabulas  relata  infgniorem  ejusdem  par  têtu 
confit  uiffic , atque  proin  non  posfe  non  ratibabita  eodern  plané  modo  effie  que  ip'a 
fax  ratibabita  fuit.  Factum  autem  id  ejl  tenore  Jcquenti. 

Ludovïcus  DEI  gratiâ  Rex  Franciæ  & Navarræ  omnibus  prafentes  lite- 
ras  vifuris  falucem.  Cùm  virtute  Mandatorum  à nobis  & Screnitîimo, Ex- 
cellenciffimo,  atque  Potentifîimo  Rege  Catholieo  Ilifpaniarum  tioilro  cha- 
riflimo  & amatiffimo  , bono  Fraire  & Avuneulo,  noilro  chariilimo  & 
amatilîimo  cognato  Cardinali  Mazarini  & Domino  Domno  Ludovico 
Mindez  de  I laro  & Gufman  datoruni , iidem  in  Infulâ  à Phafianis  dicta  & in 
amne  Bidafloa  in  confiniis  utriusque  Regni  iuxta  montes  Pyrenxos  fua  • 

feptima  die  prxfentis  Menfis  Novtmbris  conclufcrint,  definierint,  & figna- 
rim  traéhtum  pacis  & reconciliationis  tenore  fequemi:  (fequitur  (,ax  Py- 
rerxa)  Nos  gratuni  habentesTraélatumfupradicium  in  omnibus  & finguîis 
capitibus  & articuüs  cocontentis,  eosdem  tam  pro  nobis  quàm  pro  noltris 
hxredibus , fuccefloribus,  Kegnis,  provinciis,  terris,  dominiis , & fubdi- 
iis  acceptavimus , approbavimus  , ratos  habuimus , & confirmamus , ac- 
ceptâmes, ratos  habemus , (k  cwnfirnnmus , promittentes  fide  verboque 
Regio  OS;  fub  obligation?  atque  hjpotheca  omnium  OS:  finguiorum  noltro- 
rum  bonorum,  pnelèntium,  & futurorum,  nos  omnia  cuüodituros , obfer- 
va'uros  & coTp'eturos  efle,  absque  ulià  infraflione  aut  contra  vent  ione  di- 
recte aut  indirecte,  cujufcunque  generis  aut  condicionis  ea  tiTe  poiPic.  in 
cujus  rei  ttllimonium  prseièmibus  nomen  noflrum  apponi  fecimus.  Da- 
lurn  Thoiofe  24.  Novembres  Anno  gracia:  ififp.  Regnique  noftri  decimo 
feptimo.  IL  s 
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Hïs  ante  matrimonii  confummationcm  perfcBis  accejjit  religio  jurisjuranâi  pa- 
cis  tabula  utrique  Régi  injundi  & à Rige  Cbrifitanijjitno  non  minus  ae 
Rege  Catboliea  prscfhti,  eâ  folennitate  , qui  inter  Reges  jeu  Cbrifianos  to- 
mmes denique  aut  excogitari  major  non  prtejl , qium  tamen , dm  (5  in  fimi.ibus 
elim  caj.bus  obfcrvari  cjn/ueverit  £>  jamdudum  smotuerit , bie  par  lieu  la! iw  re- 
ferre (upervacancum  fuerst. 

COnventum  équidem  per  articules  Padcrum  connubialium  fuperilts  récitât  os  in - 
fuper  juerat , ut  tfïa  etiam  t empote  cclebrandarum  nuptiarum  dm  à Rcge 
Chriflianifftmo  tum  ab  Infante  Maria  Tberefta  fpeciatim  de  nui  rata  baberentur 
juramentoque  confirntarentur  (f  a fris  Sénat  ûs  Pariftenfis  in/ererentur.  N ce  dif- 
fiternur , ultra  pvtius  cum  Rege  Philippe  Quarto  jam  pane  mortbundo  al  que  in 
tcicrna  defixo  intuf amus^  & ad  fequentlum  élucidai ionem  legentium  vel  audien- 
tium  mémorisé  commcudamtts  , nibtl  borum  , qita  bis  terve  promtjerant , vel  à 
Rege  CbriJlianiJlJinio  vel  illius  eenjuge  praflitum  ejfe.  Id  verb  fiuiul  ajfinmimus, 
non  idesreo  quicquam  vigori  p ad  10 nu , renuntiationis » txclufouis  deeedere  , non 
tantum  quia  propr.à  négligent ià  aut  perfidiâ  nemo  ab  obligaltonc  cxfolvitur , fed 
etiam  quia  inprtmâ  à Rege  Chrifiianifimo  ratihabitd  convcntione  expreffè  pro- 
vtjum  fuit , ne  talis  omij/io  , fi  contigifjct , des  riment  i qui i padis  afferret , fed 
illâ  n n obftante  omn:a  perinde  valerent , ae  fubfiflercut , (y  ad  tjium  ftnem  per 
ipfam  publicat  ionem  pacis  praftita  reput  art  debeant.  ljîa.  ver  à qui  ait  Ht  s in 
animas  omnium  defeeudant  , non  abs  re  erit  ipfamet  Regis  Pütlippi  verba 
referre,  quse  non  Jemitieds  lir.gua , fed  inter  Cselites  jam  agent  ommsque  fsvtu- 
lationis  Cf  fidioms  expert  mens  prof  «dit  hoc  terme: 

Per  aüam  claufulam  diétæ  Capitulations  obtuli  pro  dote  diclrc  Infanti 
mcæ  filiæ  quingenta  millia  coronaiorum  fblis,  inclufis  feu  comprehenfis  le- 
gitimis,  paternà  & materna,  & aliis  quibuscunque  juribus  , idque  fadtum 
ell  fub  pacto  & conditione  approbandi  & ratam  habendi  unâ  cum  Rege 
Chriftianillimo  llatim  atque  illius  nuptiæ  celebrarenur  , didtam  renuncia- 
tionem  cum  jurejurando  ac  claufulis  necefljriis,  & ut  acceptaretur  à Par- 
lamento  Parifienfi  forma  & vigore  foiitis , documemaque  mihi  aut  meo 
fuccefibri  transmitterentur  ; id  verô  hadtenus  à Rege  Chi  ittianiffimo  & 
dicta  Infante  mcà  filià  impletum  non  ell , quare  liber  fui  & fum  ab  obii- 
gatione  folvendæ  dotis , quant  obtuli.  Quia  tamen  fpero  Rtgcm  Chrif- 
tianiffimum&  filiam  id  præflituros  eflè,  prout  juliitià  & confcieniiü  dic- 
tante tenentur,  cùm  certum  fit,  me  nunquam  , nifi  fub  conditionibus  re- 
latis  in  didtum  matrimonium  confenfurum  fuifie;  Mando  & Volo , quan- 
tumvis  Rex.Chriitianisfimus  &meafilianon  fatisfecerint  fuis  partibus , uc 
dosfolvatur,  quampromifi,  firmis  & validis  manentibus , proue  manere 
debent,  omnibus  & fingulis  conditionibus  in  Capituladone  expresfis,  quo- 
niam  ita  expedit  propter  majorem  exaltationent  rdigionis  noftxa;  Cathofi- 
cx , pacemque  ac  tranquiJIùatem  inter  utramque  coronam. 
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Ami*™  S^'Ontuiti  addttüorum  badenus  ad  probandam  omnis  Galiici  fanguinis  Exclufto- 
nem  ab  univerfa  Hifpanici  fucceffione  documentorum  niolm  , quœ  fub  ma- 
n_  " nu  mbis  non  animadvertentibus  jam  peut  in  mmenfum  excrcvit } à pluribus  ex- 

— panendis  deinceps  libenter  abfienturi  effemus  , nifi  ea  /nprreÿiut , qux  if  quoi- 

AMatum  dam  velut  fu  mm  au  uni  complcEiuntur  pr.cctdcnUum  ftatutorum  , iliaque  irrefra- 
U15  In  fan-  gabiïiter  inter prêtant  ur , (y  difertis  verbis  immutabile  Aufiriactt  Domûs  Jus  in 
rumque  tlariffintà  luct  conjlituunt.  Primum  depromptum  tjl  ex  Cunventione  Dotait  1m - 
foboli  peratorem  Ferdinandum  Secundum  inter  if  tiegem  Pbilippum  Tertiunt  pro  1-er- 
G alliez  dinarulo  Tertio  Ilungaria  tutu  adbuc  if  Ilobcmire  Pege  if  Infante  Maria , 
jucccdcn-  f clic ijf  mis  Lcepoldi  Imperatvris  parentibus  Anna  1618-  inita  (f  fit  babet  : 

roribus*  Et  quia  Serenisfima  Regina  Francia:  Donina  Anna  I Iifpariarum  Infans 
totît]uc  virtute  paclorum  dotalium  renuntiationifque  faétæ  cum  confenfu  & per- 
ade->  Au-  milîîone  Serenillimi  & Chriflianiffimi  Principis  Ludovici  XIII.  Franc:* 
*mc*.  Regis  ipfius  mariti  ira  exclufa  eft  & manec  ab  omni  jure  fuccefiionis  , ut 
mdc  o-  omnes  illius  liberi  ex  ilia  nafeituri  tam  mares  quàm  fœminx  omnefque  def- 
nundz.  cendentes  , tam  primo  quàm  fecundo , tertio,  & quarto  geniti , atque 
[uxts  ta-  adeo  in  infinitum  cujufcunque  gradés  fuerint  perpetuis  temporibus  futuris, 
buias  ma-  qU0libet  titulo  aut  caufà  non  poflinc  nec  debeant  fuccedere  in  ullo 
rèrdin.  regno  , llatu  , provincia,  dominio,  vel  loco  Serenillimi  Régis  Catholici 
lll.  u ln-  ipiiufque  hæredum  & fucceflorum  legitimorum  tam  intra  régna  HifpaniôC 
f™u*  quàm  extra  iliam  in  reliquis  provinciis  & omnibus  regnis,  five  præfentibus, 
Manx,  qve  jjs^  quæ  venturis  temporibus  ipfe  SerenilTimus  Rex  Catholicus  ipfiuf- 
n»^eftU5  Sue  fuccellores  tenuerint,  poiledennt,  qureque  ad  eos  pertinuerint  ; ideô 
LcôpoV-  diéla  Sereniflima  Infans  Domna  Maria  fibi  refervat  jus  fuum  competens 
dus  im-  unâ  & junflim  cum  jure,  quod  ipfi  accrevit  per  commemoratam  renun- 
perator.  ciationem  faftam  ab  ipfius  fôrore  Regina  Francise  , approbante  illtid  , il- 
ludque  confirmante  per  paftum  exprefium  (quod  robur  & vigorem  Ie- 
gis  intemeratæ  & inviolabilis  & Itabiüs  obtinere  debc-t)  ipfo  Serenifii- 
mo  Rege  Catholico  pro  fe  & omnibus  fuis  Iixreditaria  fucceflione  & 
v hæreditate,  duobus  exiflentibus  cafibus  exceptis  per  ailegata  pacla  do- 
tiiia  matrimonii  ceiebrati  inter  diétos  Sereniliimos  Regem  & Reginam 
Francia:;  uno  nimirum  , fi  dicmSerenifîirna  Regina  Francise  RegiChriltianif- 
fimo marito fuo fupervixerit  eamque  viduam  nuîlâ  fuperftite  proie  inllifpa- 
niatn  reverti  contigerit ; altero  vero  fi  ad  augmentum  & confervationem  boni 
publici  & ob  a'ias  jutlas  caufas  & confiderationes  voiuntate  & confenfu  Sere- 
niilimi  Regis  Catholici  ipfius  fratris  illiufque  fuccefforumfecunda  vice  nupferit. 

Quæ  omnes  & fingulæ  res  traclatx  & conclufæ  fuerum  inter  fupe- 
rius  diftos  Serenifiimos  & Potentiiîimos  Principes  & Dominos , Domi- 
num  Ferdinandum  II.  Romanorum  Imperacoretn  & Duminum  Domnum 
Pliiüppum  IV.  Catholicum  Uifpaniarum  Regem  tam  fuo  nomine  , quàm 
I0C0  & verbis  di&orum  Serenillimi  Ferdinandi  111.  Hungariæ  & Bohemiae 
Regis  & Serenilîimæ  Domn*  Mari*  Infantis  Hifpani*,  illorum  refpedlivè 
filii  & fororis,  vi  ampliffimarum  facultatum  fupra  relatarum  , addità  reci- 
proeâ  promifiione  interveniente  folenni  ftipulatione  per  verbum  Cæfareum 
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&Regium,  fe  firmum  habere  quiequid  fupradiftis  articulis  continetur,  eof-  Attais» 
que  pariter  à SerenilTiniis  Rege  Ferdinando  &c.  & Infante  Dorr.na  Maria  >'* 
raios  & fi  r mot  habitum  fa&umque  iri. ut  plénum  & integrum  cffe&um  ub-  L PS™°' 

tineant  & confequantur.  In  quorum  omnium  teflimonium  firmarunt  præ-  ’ — 

fentes  hafce  tabulas  propriarum  manuum  fubfcriptione  easque  flgiilis  fuis 
obfignari  feeerunt,  dum  ipfi  præftntes  adeflent  Domini  Ramirus  Fhilippus 
de  Guzman,  Domûs  Guzmanias  Dominus , Dux  Medinx  Turrium  , Àîar- 
chio  Toralii,  Marchio  Monalterii  &c.  &c.  Supremus  Pincerna  Régis  Mif- 
paniarum  Catholici , Magnus  Cancellarius  Indiarum,  Capitaneus  çentum 
nobilium  proteftorum  domefticorum,  Regis  & Coronæ  Arragonix  The- 
faurarius  generalis  : Domnus  Augultinus  Médias  Confiliarius  Status  fux 
Majefiatis  Catholicæ  &c.  &c.  Sereniffimi  Regis  Catholici  nobilis  Cuhicu- 
larius , Confiliarius  Statiis  & fupremi  Arragoniæ  Confilii  Prxfes  &c.  &c. 

Domnus  Fhilippus  de  Guzman  Marchio  de  Leganez  , nobilis  Camerariui 
fux  Majefiatis , Confiliarius  Status,  levions  Equitattis  Belgici  & rei  tormen- 
tariæ  Hifpanicx  Capitaneus  generalis,  & Melchior  de  Molina,  Confilia- 
rius  Cameræ  & Status  Regni  Caftellx  &c.  &c.  Madriti  urbe  Regiâ  in  llc- 
gio  palatio  hàc  die  Dominicà  3.  Septembris  Anno  nati  Saivatoris  noftti 
Jefu-Chrifti  Millefimo  fexcentefimo  & vigefimo  oélavo. 

ALterum  ex  bis  documentant  ad  rem  mftram  pertinent  eft  on:  ni  ko  confia-  Tcftj- 
tanta  pars  Tejlamcnti  30.  Martii  162.1 . à Philippe  Tertio  conditi , co-  p.f!îtiq“c 
que  mugis  notanda  , quia  difertifime  exprimât  , quoi  pofi  renuntiatioucm  feu 
abdicalionem  Jimx  Cbriftianijftmo  Régi  nuptec  , quec  per  nativitatem  major 
fuerat , for  or  illins  Maria  juncla  Ferdinando  Tertio  vel  fila  fuperfuijft  vcl 
major  natu  faàta  cenferi  debout  , bis  ipfis  ex  Uifpanico  idiomate  icdditis 
wrbis. 

Et  quoniam  DEO  placuit  duabus  filiabus  me  angere , quarum  natu 
majorent  Jnfantem  Domnam  Aonam  ob  juftas  confiderationes  boni  pu- 
blic! horum  Regnorum  & Chriftianitatis  in  matrimonium  tradidi  Régi 
Franciæ  Chriftianîsfimo  fub  pactis  & conditionibus.  Uti  in  præinfirtis  Ar- 
ticulis J'uprà  pag.  59S.  fiqq.  vider e licet.  Prxterea  ad  inftantiam  ho- 
rum meorum  Regnorum  lex  condita  fuit  juxta  fupradi&a  infèrtis  iifdem 
capitulis  depromptis  ex  feripturâ  confetla  fuper  conditionibus  matrimonii, 
eaque  quam  perfecit  difla  Serenisfima  Infans  Iîurgis  16.  Otlobris  Anni 
\6if.  Ideo  confirmans,  confentiens,  & approbans  fttpra  recenfha  relatam- 
que  legem  , jubco  & declaro  fervari  debere  in  omnibus  & per  omnia  dic- 
tas conditiones  Paélorum  connubialium  feripturamque  approbationis  Iîurgis 
confeélam,  uti  & prxfatam  legem:  ita  enim  convenit  bono  horum  Re- 
gnoruin  & Chriftiani  Orbis,  & propter  alias  multas  rationes  ultra  expref- 
fas  in  Inflrumentis  matrimonialibus,  quas  tanquam  notorias  àliis  etiam  juf- 
tis  caulis  motus  non  refero.  1 line  confequens  eft,  ut  ilatu  præfènte  RE- 
MANSERIT  CEU  FI  LIA  MAJOR  ET  U NI  CA  in  cafibus  enunciatis 
in  diclis  Capituiationibus  matrimonialibus  INFANS  DOMNA  MARIA , 
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Am™*!  quam  cum  omni  progenie  légitima  & non  legitimata  poft  extinflas  per- 
bik.  ds  fonas  & defcendentes  didtorunj  Principis  Domni  Caroli  & Domni  Ferdi- 
se?0  nanc^  eorumque  defcendentium  fucccdere  debere  in  iilis  Ilegnis  & 
— - — Dominiis  declaro  & jubeo. 

T t Phi-  Tertium , quod  i»Jhr  omnium  baberi  pXtfl , U vtl  folum  ad  id,  quod  in- 
'•PP1  , tendimus , fuffucre  débet , efi  Teftamemurn  Régit  Philippe  Quarti , non  tan- 
^irtl'  tum  ob  conditoris  legibus  fÿ  patiis  nixam  autbontatem  êjf  potcjlatem  , fed 
etiam  quia  majore  forte  ac  diutnrniore  , adeoque  (J  perpenfiore  délibérations , 
qnàm  ahud  ullum  unquàm  confeüum  fuit , Rcgisque  Legijlatoris , Patris,  U 
Tr.jlatons  penitijfimam  mentem  ac  enixifiimam  voluntatem  quam  diiuctdiifimè 
expiicat  in  bunc  Jcnfum  : 

Si  tamen  , quod  DEUS  avertat,  fato  fungatur  princeps  filius  meus 
ante  aut  poftquàm  in  Regnis  illis  fuccelTeric , non  reüétis  liberis  aut  aliis 
defeendentibus  legitimis  inaribus  aut  fœminis;infLituohæredem  meum  uni- 
vcrfalem  in  omnibus  meis  regnis,  flatibus,  & Dominiis  filium  ftcundum 
jnarem,  quem  DEUS  mihi  conceflerit  ex  hoc  vel  alio  matrimonio  , ip- 
fiusque  defcendentes  legitimos  & ex  legitimo  matrimonio  natos  & pro- 
créâtes mares  & fccminas  eodem  ordine  primogenituras:  ipfoque  & îpfis 
deficieruibus  voco  tertium  filium  marpm  ex  hoc  vel  quocunque  alio  ma- 
trimonio , illiusque  filios  & defcendentes  , mares  & fœminas  legitimos 
& ex  legitimo  matrimonio  genitos,  ut  fuccedant  eodem  ordine  & ferie 
primogeniturce.  Et  illud  iptum  intelligatur  in  reliquis  filiis  maribus  le- 
gitimis & legitimo  matrimonio  prognatis  , quos  DE  US  mihi  largitus 
fuerit,  & in  polthumo  fi  Keginam  gravidam  reliquero  & natus  fuerit 
mafculus,  ut  fuccedat  fuo  Ioco  & gradu,  ut  diclum  efl. 

Si,  ut  di£tum  efl,  princeps  decefierit,  quod  Deus  prohibeat , non  re- 
liftis  liberis  aut  defeendentibus  maribus  aut  fccminis  legitimis  & ex  legi- 
timo matrimonio  genitis,  aut  fi  Deus  pluribus  me  filiis  maribus  ex  hoc 
vel  alio  matrimonio  auxerit,  illiquemortui  fuerint  liberis  autdefccndentibuj 
nonrelidtis,  prout  diétum  efl,  in  defedlu  ipfôrum  hæredem  univerfalem 
omnium  diclorum  meorum  Regnorum,  flatuum,  & Dominiorum  inftituo 
Infantem  Domnam  Margaritam  filiam  meam  &Keginæ  Domnæ  Mari-An- 
nx  conjugis  mex  charilîimæ  & amatiflîmx  , illiusque  filios  & filias  ac 
defcendentes  mares  & fccminas,  legitimos  & ex  legitimo  matrimonio  pro- 
gnatos,  quos  Deus  iili  dederit:  iliaque  & illis  deficientibus  voco  tertiam 
filiam  ex  eâque  ortos:  eodem  etiam  ordine  voco  reliquas  fiüas  légitimas 
& ex  legitimo  matrimonio  progenitas  , quas  mihi  Deus  donaverit , & 
poflhumas  ex  hoc  vel  alio  matrimonio , quod  contraxero,  & earum  fingu- 
îarum  defcendentes  legitimos,  qui  fucceaere  habent  eodem  ordine  primo- 
genituræ  præferendo  majorem  niinori  & marem  fccroiox  ejufdem  linesc 
& gradûs. 
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Dcficientibus  verô  dictis  mois  liberis  , maribus  6c  fœminis, 
quos  voco , ex  hoc  vel  alio  m itrimonio,  quod  contraxero  , de- 
chro,  quod  fuccedio  omnium  di&orum  meorum  Regnorum , Do- 
miniorum , 6c  Statiuim  percinere  debeat  & pcrtineac  ad  liberos  & 
defcendentes  legitimos , mires  6c  lûeminas , Infantis  Imperatricis 
M arix  mtæ  chariùimæ  6c  amatæ  Sororis  jam  defunclae , eà  ratio- 
ne  lient  in  inftitutione  meorum  liliorum  6c  fiiiarum  declaro. 

Et  in  defeflu  illorum  & iilarum  fuæque  lineæ  æquè  declaro,  fuccefïio- 
nem  didtorurn  meorum  Regnorum , Itacuum , & Donnniorum  pertinere  ad 
lineam  Infantis  Dotqnæ  Catharinæ  Amitæ  meæ  Sabaudiæ  Duciflœ  illius- 
que  liberos  & defcendentes  legitimos  & ex  legitimo  matrimonio  natos 
mares  & fueminus , prælatà  lincà  primogeniti  reliquis , eà  forma  quæ 
diâla  elt. 

Omnibu'  temporibus  & xtaribus  prxteritis  valde  fingularis  adhibita  fuit 
circumfpe&io  in  Matrsmoniis  Infantum  Hifpaniæ  cum  Regibus  Franciæ, 
ob  incommoda,  quæ  ex  conjunétione  & unione  iilarum  duarum  Corona- 
rum  orirenuir,  nam  ciftu  ambæ  & carum  fingulæ  per  fe  tam  magr.æ  fint, 
ut  confervarint  magnitudinem  luam  tantà  cum  gloriâ  Regum  fuorum  Cu- 
tholicorura  & Chrillianifîimorum  , iliis  junflis  minueretur  & labafcerec 
ipfarum  exaltatio  alireque  gravilFimæ  inconvénient] a;  redundarent  ad  ea- 
rum  fubditos  & vafallos  & ad  bonum  publjcum  llatumque  amborum  Re- 
gnorum & totius  Chrillianitatis.  Et  ad  hæc  præcavenda  & faciliora  red- 
denda  matrimonia  inter  ambas  Coronas  in  utilitatem  Vafallorum  urrius- 
que  & llatus  univerfalis  prohibita  fuit  iilarum  conjunftio  inuo  paélo  con- 
vento,  quod  vim  habeat  legis  llabiiis  in  favorem  regnorum  & caulx  pu- 
_b!icæ  illorum  , & præ!eriim  in  canituladone  matrimoniali  confeéta  in  nac 
Regia  22.  die  Ângufti  Anno  Mitlcllmo  & duodeenno  inter  Regcm  Do- 
minum  meuin  & Patrem  meum  atque  Regem  Chnltianilîimum  Pranci.e 
Ludovicum  XHI.  propter  matnmonium,  quod  ego  contraxi  cum  Kcgma 
Domna  Ifabella  Borbonia  chariilima  & dilcilifiima  roe3  conjugc,  quodque 
i!le  ipfe  Rex  contraxit  cumChnltianiflima  Rcgina  Domna  Anna  mea  cha- 
rifiima  & amata  forore,  paétura  fuit  & convenit,  ne  conjungerentur  de 
coujungi  polTent  ambæ  Coronæ  & quod  difta  Infans  (ôror  mea  pro  fe  luis- 
que  defeendemibus  ex  illo  matrimonio  renuntiare  deberet,  renuntiaret 
omni  & cuil'bet,  quod  ad  iJIam  pertineret  aut  aliquo  tempore  pertine- 
re polLt,  juri  fuccedendi  in  mcis  Regnis,  adcôuün  nnllo  cafu,  cogitato 
aut  non  cogitato,  in  ifis  fuccederct,  fucccflioque  ad  fequentem  gradum 
tranfnet,  quoniam  à fueceiTione  ilia  & à Ipe  fuccellionis  proLinus  exclulâ 
declarata  fuit  difta  lofios  mea  foror  Domna  Anna,  iliiufquc  defcendentes 
mires  & fueminx,  abolitis  per  utramque  Majellatem  Caihoücam  & Chri- 
ftianiiTimam  legibus , jtiribus , confuetudinibus , difpolkiombus , & tituüj 
diél3rum  duarum  Coronui  um  , ex  quibus  lucceditur  aut  fuccelïio  pr.xteu- 
di  polie t ia  dictis  regnis , llatibus , & Domiaiis  tam  nunc  quira  olim  fu- 
tur» 


Amau 

Cf  N.  I>I 

l’Euro» 

Fl« 


Digitized  by  Google 


tfig  MEMOIRES,  NEGOTI ATIONS,  TRAITEZ,  ET 

a 

Am,*M  turis  temporibus  & cafibus  fucceflîonis  deferenda:,  in  quantum  ulla  ratio- 
6kn.dk  ne  obflarent  aut  impedimento  efTent  diélte  renuntiationi  & exclufioni 
«.'Euao-  diflæ  Infantis  Domnte  Annie , addita  declaratione,  quôd  illis  fuae  Majeiia- 
tes  per  approbauonem  didi  Tradatûs  matrimoniale  derogare  eaque  pro 
derogatis  habuifTe  intelligi  debeant.  Et  in  executinnem  hujus  Tradatûs 
dida  Regina  Chriltianifüraa  mea  foror  ante  fpoafalia  per  verba  de  præ- 
fenci  renundadonem  fecit  omni  folenniori  forma  & cum  juramento  in  ci- 
vitate  Burgenfi  17.  Odobris  Anno  Millefimo  fexcentefimo  decimo  quin- 
to  pncfente  Rege  meo  Domino  meoque  Pâtre,  qui  illam  approbavit,  co- 
ram Antonio  de  Arefigny  ipiius  Secretario  & Notario  publico  horum  Re- 
gnorum  ,&  mediante  dida  ilta  Renunciatione  efFedum  fortitum  eft  didum 
matrimonium , Rexque  meus  Dominus  & meus  Pater  illam  jufiit  fervari, 
impleri  & execudoni  mandari  per  legem  generalem*,  quant  ad  peddo- 
nem  & fupplicadonem  iftorum  regnorum  flatuit  & publicavit  tertia  Junii 
Anno  Millefimo  fexcentefimo  decimo  nono  & per  claufulam  3$.  Tellamen- 
ti  fui , qua  declaravit  efle  didam  Reginam  meam  fororem  ipfiufque  libe- 
ros  & defcendentes  ex  illo  matrimonio  mares  & fœminas  exclufos  à fuc- 
ceflione  omnium  didorum  Regnorum , flatuum , & Dominiorum.  Atque 
juxta  hoc  exemplum  aliaque,  tradatibus  conventis  à me  & Rege  Chri- 
ftianiffimo  Ludovico  XIV.  meo  chariflimo  & amato  ex  forore  nepote  de 

S ace  & matrimonio,  quod  Divina  conciliante  gratia  inque  illius  majorem 
onorem  , bonum  nniverfale  (ingularum  coronarum  , illarum  quietem  & 
tranquillitatem  contradum  eft  inter  Infantem  Domnam  Mariam  Therefam 
tneam  chariftîmam  & amatam  filiam  eundemque  Regem  præter  alia  po- 
fita  fuerunt  duo  capitula  7.  & 6.  Jam  tum  pag.  60 5.  (ÿ  fcq.  recenfita.  Ud 
confiât  ex  dido  Tradatu  matrimonial!  convento  per  me  & meo  nomine 
per  Domnum  Ludovicum  Mendez  de  Haro,  Comitem  Ducem  de  Oliva- 
rez,  meique  ilabuli  fupremum  præfedum  ab  unâ:  & ab  alterâ  parte  per 
Regem  Chriftianiflimum  & Juliunt  Mazarinum  vi  mandati  exarati  7.  No- 
vembris  Anno  fupra  millefimum  & fexcetefimum  quinquagefimo  nono, 
fubfcripto  à Petro  Coloma  meo  Confiliario  Bellico  & .Secretario  Status 
Notarioque  publico  horum  regnorum.  Et  in  Tradatu  Pacis  conventæ  per 
cofdemPlenipotendarioseodem  die  coram  dido  Petro  Coloma  pofitumfuit 
capitulum  numéro  33. quod  itahabet.  Fidtatur fupra pag. 619.  J.  Additum  fuit 
u'terius  vinculum  &c.  cui  hic  Articulas  33.  tinutxus  eft.  Et  in  completionem 
iltorum  Tradatuum  dida  Infans  Domna  Maria  Therefa  mea  fiiia  re  ipfà 
præflitit  didam  Rcnuntiationem  juratam  in  Civitate  Fontis  Rapidi  1. 
die  Junii  Anno  Millefimo  fexcentefimo  & fexagelîmo  munitam  teftimo- 
nio  Domni  Ferdinandi  de  Fonfeca  Ruiz  de  Contreras  mei  Confiliarii  bel- 
lici,  Sccretarii  Statûs  Expeditionis  univerfalis,  Notariique  pubiici  horum 
Regnorum.  Et  quamvis  fperem  fore  , ut  Infans  mea  fiiia  Si  Rex  Chri- 
ftianiflimus  illius  Maritus  impleant  & obfervent  omnia  relata  & reliqua 
contenta  dido  Tradatu  matrimoniali  & Renuntiatione , cùm  obligatio  hsec 
juflitiam  & confcientiam  refpiciat;  niftilotninus  quia  ab  hâc  re  & nego- 
sio  pax  & tranquillitas  Citrifliam  Orbis  dependec,  ut  omnibus  roodis , quos 
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juranôrunt,  ejufdem  impletio  fircura  reddatur,  tanquam  Pater,  «S:  Domi- 
mi:;  naturalis  omnium  meorum  Regnorum,  llatuum,  «St  Dornimorum,  ex 
fuprenià  potellate,  tjuû  utor  quamque  habeo  difponendi  & ordinandi  in 
utiÜtattm  meorum  Vafallorum  «St  caufæ  publicæ,  confulendi  etiam  opti- 
n;æ  ilüus  adminiltradoni,  atque  præcavendi  damna,  quæ  ex  conjunftione 
diélarum  duarum  Corunarum , Regnorum,  «St  llatuum  ad  earum  unam- 
quamquc  perdnendum  oriri  polfent , proprio  motu,  certà  fcientià,  «Se  ple- 
nitudine  pottllads  Regiæ  abfolmæ,  quæ  uti  volo  «St  utor  , cerdlïimè  «Se 
optimc  gnarus  exemplorum  dece.ffurum  meorum,  qui  difpofuerunt,  mutâ- 
runi , «St  inverterunt  ordinem  fuccclfionis  Regnorum  «St  llatuum  meorum 
exclufts  primogenitis  ipforumque  defcendentibus , CONTEMPLATIO- 
NE  , ET  EX  CAUSA  TRACT ATUUM  PACIS  ET  MATRIMO- 
NIORUM , «St  ob  jultas  confiderationes , declaro , quod  diéla  Infans  Dom- 
na  Maria  Therefia  mea  iilia,  omnelque  ilüus  delcendences  ex  hoc  mairi- 
monio,  mares  «St  fccminæ,erunt,manebunt,«St  funt  exclufi,«St  quatenus  ne- 
ceflarium  fuerit,  eos  cxcludo  ab  omni  jure  live  fpe,  quam  in  quovis  ca- 
fu  habere  polîint  aut  habent , fuccedendi  in  quolibet  meorum  Regnorum , 
llatuum, «à  Dominiorum  perpetuô.non  fecus  ac  SI  NATI  NON  FUIS- 
SENT : iltamque  exdulionem  «St  omnia  quæ  circa  illam  difpofui  & difpo- 
no  radone  perfonæ  diélæ  Infantis  Domnæ  Mariæ  Therefiæ  meæ  fi- 
liæ  illiufque  defccndentium  ex  hoc  matrimonio  marium  «St  fœminarum 
declaro,  debere  obfervari,  & ubi  necelTe  effet,  volo,  jubeo,  «Se  mando 
obfervari,  impleri,  & executioni  dari  adverfus  ChriltianiiTimam  Reginam 
Domnam  Annam  fororem  meam  illiulque  defcendentes  fecundum  illius 
paéta  matrimonialia  «St  renundadonem  præftitam , juxtaque  difpofitionein 
Regis  Domni  Philippi  111.  nollri  Domini  & Patris  in  diéla  lege  «St  ipfius 
tellamento  relatis,  quod  omnevim  habuit  Icgis  convenue  inter  ambas  co- 
ronas,  quamque  approbo  cum  «St  fub  eàdem  qualitate,  quæ  inell  legibus 
convendonalibus  inter  fupremos  Principes,  utens  plenitudine  meæ  po- 
tellatis  , aboüds  «St  cafFitis  omnibus  legibus  , llatuds  , juribus,  dlfpoft- 
tionibu»,  «Sc  confuetudinibus,  quatenus  necelfarium  fuerit,  illæque  aliqua 
radone  impedire  polîint  diàlam  exdulionem,  non  fecus  ac  fi  earum  una- 
quæque  hic  exprelTa  ejufque  mentio  fpecialis  faéla  fuîlTet.  Declaro  ta- 
pie n , volo  «S:  jubeo,  fi,  quod  DEUS  avertat,  matrimonio  diélæ  Infan- 
tis Domnæ  Mariæ  Therefiæ  meæ  fiiiæ  foluto  fine  liberis  ilia  in  ilifpaniam 
reverra  vidua  manferit,  aut  fi  vidua  ad  promovcndum  bonum  publicum 
& ob  jullas  confiderationes  ad  fecundas  nuptias  tranfierit  me  confentien- 
te,  aut  poil  meum  decefTum  Principe  meo  filio,  utilli  tune  non  obllet 
exclufio  & renuntiado,  maneantque  capaces  ilia  illiufque  fitii  «St  delccn- 
dentes  ex  fecundo  matrimonio,  dummodo  non  fit  in  Francia,  qui  fucce- 
derc  polîint  in  diétis  Regnis  «St  Stadbus. 

Per  aliam  claululam  diélæ  capitulationis  obtuli  pro  dote  diélæ  Infanti 
meæ  fiiiæ  quingenta  Millia  Coronatorum  folis,  (sf  calera,  quæ  relata  funt  /upra 
ad $.  Conventum  equidem  per  articulos  &c.  «Sic.  pag.  61  j.  £<?  eleinde : Omnia 
quæ  diét.i  func  jubeo  impleri,  fervari,  «St  executioni  roandari  in  fuccclîio- 
Tme  XL  Nnnn  ne 
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Amtnxs  ne  meorum  Regnorum  & Dominiorum  ab  omnibus  meis  fubditis  & vafal- 
c»n. df.  lis  cujufcunque  qualintis , &ab  omnibus  meis  Regnis,  ftatibus,  &Domi- 
l’Iîu ko*  mis  j utque  earn  obfervent  & in  vigore  confervrent  veluti  legem  & ftatu- 
TZ‘  tum  faftum  & ilabilicum  in  Comitiis  publicandum  forma  & iolennitatibus 
in  quovis  Regno , Statu , & Dominio  conluetis. 

HifceRe-  hucufqtte  allata  atquc  cl>  documentorum  idm  continentium  multitude 

nuntittio-  tum  fiepius  repetita  uti  plerumque  univerfam  Hifpanicatn  Monarcbiatu 

Exclut-  reff‘c,unt  » nu  minimum  ejus  particulam  vtl  quamlibet  exigutim  jus  Gallici 
nîbusFcu-  [anguilles  quemcunqtte  admit  tant  -,  ita  ijle  in  univerfum  omnis  non  femel  me 
da  quo-  uno  loco  /peciettim  à feudis  quibufeunque  exclitditur  , five  Reges  Htfpaniæ  ifi- 
que  com-  kuc  aliis  contulcrint  , five  il/a  ab  aliis  tentant:  inter  qu<e  abfque  omni  dttbi- 
Sumur  bitatione  cùm  frac i pua  fint , qua  à Sanbtà  Romand  Ecckfia  Sacroque  Ro- 
’ ma  no  Imperia  acceptrunt , ea  etiam  fub  hoc  rumine  difpofitionc  exelufivâ  GaU 
r?omjtn“:  lorum , {fi  qua  eam  confequitur , totius  Hifpanha  fuccejjionis  in  Sacrum  Geefa- 
c*m  tara"  ream  Majefiatem  tjufquc  fobolcm  tranjl.it icne  comprebcndi  nemo  inficias  i-vc- 
Pontif.  rit.  tlinc  quis  non  vtdcat , uequicqu.im  in  contrai  ium  allegari  aut  pratexi 
qu'jm  % erbit  invcjliturarum  five  qua  Regnum  Ncapolitanum  concernant , Pontificia- 
c™  rum,  Jîve  CaJ'arearum  de  Ducatu  Mediolancufi , Marcbionatu  (fi  Porta  Fi - 
liieriT  in-  mrt,nfi  » ^rincipdtu  Ploi/tbini,  Vicariat u Senenfi , feudij'que  novelli  Alonfor- 
veftitura-  tis  , Monfcbberi , {fi  Sinei  {fie.  conctjfeirum  , veterum  aut  recentiorum , qua 
rumpri-  juxta  ordtnem  primogenitura  tant  fœminis  quant  ntaribtts  JucceJ/ioncm  défit- 
mngem-  raut , dm  eu  potiiis  ita  interpretanda  •ventant , ut  Jpecialibus  Pontificum  ttu- 
runtur  tout  a te  initis  jaclis  (fi  promulgatis  legibus  de  txclufioue  Gallici  fanguinis , 

* afcititii  aut  nativi , falvis  , jus  inde  ad  alios  tranjhtum  femper  integrum 
Trandato  confervari  debeat  : Eâdcm  denique  ratione  juxta  Tefiamentum  Pbilippi  1er  ni 
mmirum  fuperiùs  relatum  rurj'us  dicendum  fit , per  legs  (fi  pattes  enuptas  in  Galbant 
Galüsnu-  dnjdutes  llifpanicas  printogenitas  eo  ipfo  taies  efie  de  fit  [Je,  (fi  in  illaium  lo- 
purumad  cum  proximos  (eu  proximas  Hijpanict  fangutnis  Principes,  adopta  Jinnel  no- 
/luftrii-  mine  primogenitorum  vel  primogeuitarum , fubiijfe , quâ  minor  Geminorum 
cospri-  Patriarcha  Jacob,  futur  us  dein  cum  aliorum  Patriarcharum , tum  'abat  Jo~ 
mogeni-  ^jyt  bcatijj:n,us  parent , po(l  vtnditum  (ibi  à fratre  Majore  Efau  lentis  edu- 
mine  & primo  gant  une  jus  , Patri  Itaac  roganti  quis  effet  ? Filium  fe  ejus  tffe 

juic.  primogenitum  Efau  jure  optima  relpondit,  prout  apttd  Judaos  non  minus 
ac  Cbriflianos  indubstata  veritatis  habetur  (j  Div.na  per  patrem  cbteuta 
etiam  ad  nos  pertinent  beneditlio  comprobavit.  fihsis  potiiis  Imperatorem  no* 
monendum  putet , ctiamfi  Dmùs  fu<£  ncgbgens  t fie  vellet , ne  rem  Intpens 
promgerct , conferendo  in  eam  famliam  fine  ri  reliitqucndo  Imperiaiia  jeuda, 
qttie  dudum  {fi  Imper ii  ærnula  fuit  {fi  infigntm  ilitus  par; cm  quâ  vi  injuftà , 
quà  cougcnita  fraude  ad  fe  traxit  , qtueque  mbil  mugis  in  -volts  babeat , 
quant  ut  pro  obfcquio  ob  ncxum  feudakm  débita  omnibus  poirb  Italie:  fendis 
Imperium  fpoliel , tetam  dcmitrn  ltaliam  fub  jugum  mittat , (fi  ipfam  hnpe » 
Idem  de  rat  criant  dignitatem  Germants  ablatant  in  Captti  pofleros  transférai.  Idem 
Bdgiosf-  de  cunttis  Belgicis  {fi  connexis  Previnciis 'Jiclum  ejlo,  quarum  pariter  in  re- 
i'eruur.  ;k./w  documenta  frequent  menlio  fit , tum  quia  tfi  ipfia  non  fblttm  ad  -viciuos 
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populos  à Galliâ  fubjugandos , fed  ad  terrorem  ctiam  longinquis  incutiendum 
eorumque  ad  fe  trabenda  commoda  apport  uni ffima  faut , lum  quia  prêter  ali- 
quarttm  feudale , quo  Imperia  innexa  / tint , vinculum , (fi  receptam  in  us  an- 
tiquitus vel  folum  vel  petiorcm  marium  ctiam  remotiorem  fuccejjionm,  omncs 
ad  Imperium  fi  Domum  Auflriacam  adeo  pertinent  , ut  peenliarem  Impcrii 
Circula)»  , Burgundieum  vocal  km  continuant , regibufquc  Htfpania  earum 
pofjïjforibus  (fi  non  ni  fi  fub  Archidueis  Auilri.x  tittjlo  & qua  talibus  fif- 
fionem  fi  votum  unâ  cttm  aliis  Augufla  Dormis  prarogativis  in  lmperii  Co- 
mitiis  tribuant  : Evident iffimo  argumento  non  alio  cas  nomine  feu  atiâ  caufâ 
ad  Reges  Hifpani.e  pertinuij/è  , nec  ad  alios  qtiàr/t  Archi-Duces  Aujlri ce  de- 
volvi  pojfe.  Gantant  id  apcrtijjimè  , ut  de  aliis  mine  taceamus  , ipfijftma 
ver  b a mtifihnœ  tranfaflionis  , quee  in  Comitiis  Auguflanii  td.  Junii  Anno 
Jupra  Millefimum  quingcntefimttm  quadragefimo  oflavo  de  Bclgicis  (fi  conjunc- 
tis  provinciis  inter  Imperium  (fi  Imperatorcm  Carolum  Quintum  imta , (fi 
ab  codent  tarsquam  Impcratore  (fi  earum  provinciarum  Domino , nomine  Im- 
perii  veri  ab  Elecloribus  Moguntino  (fi  Palatin 0 , Arcbi- Epifcopo  Salisbur- 
genft  (fi  Duce  Bavante , Abbate  IVingartenfi  , Comité  Furfiembtrgenfi  (fi 
Magiflratu  Civitatis  Augurante  pro  fe  (fi  reliquis  Elecloribus , Principibus 
Ecckfiaflicis  (fi  Secularibus , Pnelatis , Comittbus , (fi  immédiat is  lrnpent  Ci- 
vitatibus  ad  Comitialem  omnium  Jlatuum  requifitionun  fubfignata  , inque  Im- 
per ii,  quem  vacant,  Recefium  relata  (fi  demum  ut  au erna  judicandi  formu- 
la à Caméra  Imperiali,  qu.c  S pira  u/que  ad  ejus  urbis  cxcidium  fuerat,  mine 
IVttzlaria  eft,  regefta  atque  accepta! a , fimiliteretiamà  fiatibus  Mai  uni  provin- 
cial um  ratihabita  fuit , ttnore  /equant  : 

Nos  Caro'us  Quintus  DEI  Gratià  Romanorumlmperator  femper  Au- 
guftus,  Rex  Germanïa; , Callella;  , Aragonite  Ne.  &c.  Archi-Dux  Au- 
ltrite,  Dux  Burgundiæ  &c.  &c.  Notum  facimus  Ne.  Ne.  Convenimus 
eiiam  vi  harum  licerarum  omni  me'iori  modo  &c.  &e.  Quod  Nos  ceu 
verus  hærediuriarim  nollrarum  provinciarum  Belgicarum , pro  nobis  no- 
ftrifque  hscredibus  & fuccelToribus  unâ  cum  deinceps  nominandis  nollris 
provincis  Belgicis  nimirum  &c.  Ne.  impolie rum  æternis  temporibus  fub 
proteélione , tuitione,  defenlione,  & ope  imper atorum  N Regum  Roma- 
norum  Sacriquc  lmperii  efie  cjulque  privilegiis  & jurlbus  gaudere  & 
frui,  aique  à diclis  Imperatoribus , Regibus,  & Sacri  lmperii  llatibus  in- 
llar  aliorum  ejus  principum,llatuuni,N  membrorum  femper  prutegi,  dé- 
fend: N fideheer  javan,  porro  eiiam  ad  omnia  lmperii  Comilia  N con- 
venue invitari  & vocari,  nofquc  Nilli  uni  cum  aliis  llatibus  pro  arbitrio 
illic  comparent!]  aut  iiluc  mittendi  facilitaient  haberc,  atque  Nos,  nollri- 
que  lucredes  N fuccelTores,  Nollri  & iilorum  legati  ad  feûiôoem  N vo- 
tum rations  recenfitarum  provinciarum,  tanquam  Arcbi-Ducis  Aujhia  (fi 
fub  Arcbi-Ducis  Aujiria  nomme  admitii  debeamus  Ne.  Ne.  Ptæterea  quo- 
que  Nos  , nollri  hæredes  & fuccefTores  prædiélæ  noilnc  provir.ciæ  unà 
cum  omnibus  ad  cas 'pertinent  il  n principibus  Ne.  Ne.  peeuliarem  Im- 
perii  Cixcuium,  fub  iJurgundict  Circuli  nomine  conltiiuere  debeamus, 
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quo  illæ  omnes  comprehendentur,  licct  earum  aliquæ  aliis  antehac  Itnpe- 
rii  Circulis  comprenfæ  fuiflent  &c.  <Stc.  Quota uot  tamen  ex  fupra  me* 
moratis  principatibus  & provinciis  feudorum  ab  Imperio  collatorum  Domi- 
ne & qualkate  hattenus  poftcfli  vel  pofteira:  Fuerunc,  illi  vel  illæ  ctiatn 
ficut  hatlenus  ita  & împofterum  ab  Imperio  accipi  & poflideri  debe- 
bunt  &c.  &c.  Ideô  promittimus  & pollicemur  verbo  vero  Cæfareo  pro 
Nobil,  noftris  hæredibus  & fuccelToribus , omnibufque  noftris  prædi&is 
provinciis  hæreditariis  Burgundicis  à nobis  & illis  tranfaftionem,  compo* 
îitionem  finconventionem , in  omnibus  &fingulis  partibus,  punftis,  clau- 
fulis,  & dccretis,  nos  nollrofque  concementabus , firmiter,  perpetuô,  & 
inviolabiliter  obfcrvari  & exccutioni  mandari,  iis  nullà  ratione  contra  ve- 
nire,  nec  ut  id  fiat,  noftris  vel  aliis  permitti,  omnia  edam,  quæ  adver- 
fus  hune  tra&atum  tentata,  ordinata,  ftatuta,  impetrata,  & obtenta  fuc-  -- 
tint,  auttentari,  ordinari  &c.  &c.  impolterum  queant , cafta,  nulla,  & 
invalida  efte  & manere  debere  &c.  &c. 

% 

GEminum  germanum  efl , quoi  de  Belgii  Provinciis  ad  Hifpanue  Rcges  quA 
jtuftnacos  pertmentibus  Tejlamntis  fuis  eaverunt  Pbilippus  Tertius  C? 
/htartus  adei  confonts  formulis  , ut  pro  ambabus  ejfe  poffît  una  ex  Pbitippi 
îguarti  Tefamento  defumpta  bis  ver  bis  confions  : 

' / . 

Et  fpeciatim  declaro  , quo  ftatus  Flandriæ,  Belgii,  & quiconque  alii, 
quos  prxterito  tempore  polledit  Sereniflima  Infans,  Domna  Ifabella  Ami- 
ta  mea,  quofquc  ad  Coronam  meam  revolutos  ego  pofledi  & poftideo, 
ex  voluntate  mea  lemper  uniti  manere  debeant  cum  reliquis  Regnis  & 
Dominiis  meis , neque  aliquo  cafu  dividi  aut  ieparari.  Injungo  quoque  & 
mando  meis  fuccellbribus  quocunque  tempore  futuris,  ut  feriô  omnique 
ope  protegant  & défendant  diclos  Status  illorumque  Vafidlos,  quoniam  id 
tantopere  pertinet  ad  exalcationem  fidei  Catholicæ , confervationem  & 
pacem  reliquorum  meorum  Kegnorum , Statuum , & Dominiorum  Juriutu- 
que  Do  mu  s jtuflriaice , cujus  Primogenituram  (S  major  ai  um  obtineo,  ut  palam 
omnibus  eft. 

COhpbonem  tandem  buic  Dcduclionis  nojlrec  parti  impefituri,  uno  ailiuc  verbo  in- 
digitandum  duximus,  çùm  omnia  ê?  fingula  face  ,,conventionibus , £?  fanûioni- 
bus  recitatis  inferta  càtn  à Jummis  Pontificïbus  tum  ab  Imperutoribus  rata  habita,  , 
confirmata,  1$  pro  potejlate  iis  competente  mun'ta  fint , ad  convenions m fancito- 

rwn  vir.dirias  üf  tuteiam  utrofque  mn  fecus  ac  allos  coutmemoratorum  fœierum  pacis 
vel  parlicuiarium  conveniiunem  fide  juffores  obVgari,  et, que  pertinerp,  quoi  non  J'olùm 
juxta  relata  inflrumenta  dotalia  aliique  purs  ut  raque  contrabmtium  id  à Jummis 
Pontif.cibus  filial:  reverentià  expetierlt , fed  eti.vn  bi , vel  renmeiationum  formulis  te- 
Jlibus , preces  ijïàs  lubentijfimis  anhnis  admijlrint , anventaqne  Jlpojlulîcd  autborita- 
te  rcapfe  confirmârin!  ; sa  de  Imperutoribus  pro  Je  aut  /obole  idipfum  jiipulantibus  jam 
d ici  a mole  fi  non  npetamus. 

Pof 


Digitized  by  Google 


RESOLUTIONS  D’ETAT,  M.  DCC.  L <Î33 

T5O/Î  omîtes  bas  conventiones  , fanfliones  , renunciationes , abdicationes , feu  ceffitmes  Amnn 
A if  Sacramentel  nemini  in  mentem  venire  potuijjet,  aut  fi  forti  cuiquam  talis  in-  ers.  es 
cidifiet  cogitatio , incredibilis  fimul  iili  procubiub  o vifa  fuiffet , iis  infupir  babitis  feu  L 

negleclis  if  fpretis  religioni  fibi  non  duclurum  Regem  CbriftianiJJimum  ejusve  liberoi  

qffe,  eveniente  cafti , Sacra  Cafarea  Majejlati  iltiufque  proli  de  fuccejfione  Hifpar.icà 
litem  movere , aut  quameunque  illius  partent  fibi  vindicare,  nifi  ipfa  expcr:cnl:a  aiiud 
docuiffet.  Quis  verà  injujlitia  tegenda  color  adfwnptus  fit , non  aliunde  aptiùs , quàm 
ex  feriptis  Gallicis  antebac  in  lucem  cmiffis  percipi  poteft , fient  vkiffi.n  oppofita  ab 
tj>Jd  Hifpanid  refponfimes  optimi  exhibent , quùm  dilutus  is  omnino  fuerit  : que  adeb 
utrinque  édita  bic  in  compendium  redacla  proponere  txpeiitijfimim  fit , fubjuncla  ul- 
timo  I’jco  ex  Tcjlamento,  qwxl  à Carolo  Rege  conditum  novum  argumentum  Gallit 
fubminijlrafie  perbibetur , claufula  concernentc  , quant  vel  retitaffe  rej  utaffe  erit.  Non  l jrum 
vulgare  nempe  invafo  pojl  mortem  Pbllippi  Qjtarti  Belgio  Catbolko , ajl  banum  in  eo 
Jludium  pofuerunt  Gcdii , ut  aliit  perfuadereni , qhod  ipfi  non  crediderunt  : de’.me  ju- 
re naturel , Divino  if  Humana,  Çivili  potijfimum  Romano,  parentum  bar  éditâtes  li- 
berté , nec  titra  graviffiuuim  injuriant  filins  iis  privari  poffe.  Contra  bonos  mores  effe 
pacla  de  bareditate  viventis , if  quia  cum  illis  non  minus  ac  jujlitia pugnent  renuntia- 
tiones  filiarum , ut  dote  contenta  aiiud  quid  ex  bonis  paternls  fperare  feu  ’petere  ne- 
queant , idei)  illas  jure  Romano  admiffas  non  fuijfe.  Confirmaffe  demutii  eas  Papam 
Buiiifacium  O clavum,  fi  jurata  , non  fraudulenta  aut  violenta  fuiffent , pratextu  ju- 
rcmenti  fervandi , révéra  proptii  commodi  if  extendenda  in  rem  client  fort  pontificia 
autboritatis  caufa , non  fine  novo  fama  undiquaqtte  non  optima  difpendio.  Effrenent 
tamen  dccreta'.em  iftam  effe , exorbitantem  if  abjurdam,  nec  vint  fuam  ad  Reges  if 
Principes  Jeu  Principàtus  if  Imperia,  qua  nuilo  pretîo  aftimari  pojp.nt,  pprrigere. 

Hanc  nominatim,  de  qua  nunc  ag'tur , renuntiationem , non  una  licèt  fed  multis  ab 
Hijpania  conjilio  effets  rationibus  fucatam  if  infuetis  claufuiis  munitam  , Omni  jure 
ac  aquitate  dejlitui , if  ob  minorennitatem  renuntiantis , ejufâemque  enormein  hcfîo- 
nem  , pracipuè  vero  ob  non  numertilam  è vejligio  die  condiSo  dotent , vel  à primordit 
non  fuhjlitijfe , feu  invalidant  fuijfe,  vel  âeinceps  illico  corruijje,  if  priftimun  Maria 
Tberefice  jus  revixiffe.  Vcrùm  if  J'olidiffmè  jam  à Minijlris  atque  Sa  iptoribus  Hifpa-  ReTs:l!un- 
vis  demonjlratum  eft , if  rcrum  evidentia  comprobatur  : Quajlionum  publicaru  n de-  '“rrj“s 
cifionem  ex  jure  civili  fine  Romano  , in  plurimis  ubivis  antiquata,  Jive  alio  de  fri-  j i.fpmi- 
vatis  Jûbditorum  rebus  lato  non  magis  reclipcti,  quàm  publica  controverfia  inter  fum-  en  cires 
mot  principes  vertentes  d privais  contra  tribimalibus  dirimi  feu  dijudicari  ’pojfint  : tempas 
Pejus  iis  CaufiJdctiruni  privatorum  argut  as  appliuiri.  * Expreffas  quidim  in  conrutm-  J"  Y * 
libus  injlrwnentis  âiverj'as  claujulas  abrcgalorias  jeu  caffatorias  effe  privatorum  legunt  jj^g,,  pu, 
(f  conj'uctudinum  inunidpalium,  qux  forfitan  jnxtu  vtfbtyrum  corticcm  ccntrar:tt  cre-  blic.ni», 
di  potuiffent,  in  fpecie  dewlutionis  in  aliquibus  Bdgiçt  provinces  inttr  privâtes  ujita-  f 
læ  •.  Sed  id  faàum  nmjoris  tantùm,  licèt  'pb.nè  u^wiàar.tis  cautelm  ergo,  if  ut  tint-  ' " 
Irabentes  tnixffin  u n ftium  in  nuferendis  feu-  pr.ecavtndis  pratextibus  qu  bujcunque 
Jludium  tanto  clariùs  tcjhircniur , non  quotl  alias  kg, es  ilie  ad  Prir.cipum  Jucccffiontm 
convenientù'ts  trabi  quiv'ffcnt,  quùm  Gallici  fcriplores  Pot.tificum  'décréta  b 'c  attend • 
veliut:  abjuràifihni  vero  ea  qua  ad  firMandam  ccntrabcntium  difpofitionem  ptfi’a  feu 
potiüs  remota  fusrunt , ad  eandem  everiendam  alkgari.  Infpiciendum  contra , futen- 
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AfîAtxu  tibus  ipfiufmet  prudcntioribus  Galhrum  fcriptoribus  , quid  in  quovis  regno  circa  illius 
lTuso”  fuc^eJ]l'mcm  “b  & » Quito*  ca  pctejlas  compati,  Jlatutum,  quCdque  in  mut  nam  papules- 
*"  Tvfm  " r»»i  cencrcd  urum  utiUtatem  ê?  cmmunem  quietem  inter  Reges  feu  Principes  DEO 

Joli  fttbjcüos  poful: , de  cujus  Jitcetfjione  tigitur , accedente  confenfu  , tranjdclum  fit. 

Sufficere  ad  ii  qurnvis  atalem  aùionum  bumanarum  capacem,  eam  utique,  qus  cùm 
in  Jlijpanid  tum  in  ipjdviet  Galiid  Regio  mwieri  par  babealur  , ne  diirn  eam,  qua 
vêlerions  firmala  dicta  , robuftijfinve , qttam  appcUirunt , juventuti  proxima  non  uno 
loct  .Hifpanicee  ditionis  etiam  privais  ni  adminijlrands  idonca  reputetur , cujufquc  to- 
tal:* Infant  cm  Mariant  Thcrefiam  fptnfaliwn  tempore  fuijfe,  vel  ex  tenant  îatiomPn 
formulis  eluceat.  Licuijfe  Gallis  al:  if  que  Regnis , imo  etiam  minoribus  Jtatibus  feu 
familiis , quelles  i re  J'ud  exijlimajfent , à?  modum  tant  etectionis  quant  J'ucceffionis 
antiquitus  rcaptum  immtstare , (f  lege  , paàis  , etiam  ubi  ta  locum  babeant , nec 
ai  iis  invitis  jus  competens  auferatur,  tejlamentis , omîtes  à fit  paffejfas , divtrfi  quum- 
vis  anteà  juris  ac  variis  fuccejjiorsibus  aliifque  titui.s  acqu  fit  as  prov.ncias  aut  boni 
in  un.lm  velut  maffam  feu  compagem  unire  & quafi  concorporare , atque  ab  iis  in- 
dijlinfti  omnibus  cùm  mares  fecundo  genitos , alimentis  tantum , aut  que  eorum  virent 
fubeunt,  appanagiis  afftgnatis  , fedudere , tum  maxime  fieminas  carumque  propagi- 
ne> ij,  modica  cnnceffa  dote,  arccre , aut  aliis  fucccfftonem  conditionibus  circumfcr  bere  ; 
toque  jure  Galliam  adverfus  Hifpaniam  aJiaque  Régna  (f  Jtatus  iUtrumve  principes 
per  exprcfiiis. etiam  filiarum  fuarttm  renuntiationes  identiikm , & fpeciatim  adbuc  in 
paclis  nuptialibu  Elfabetbx  Burbonicx  Pbilippi  quarti  Ilifpaniarum  Regis  primai 
conjttgis , quam  una  cum  omnibus  ex  eo  matrimonio  defeendentibus  liberis  à fuccejfione 
omnium  Regnorum  c?  Dominiorum  Pater norum,  eorum  etiam  in  quibus  pojl  extinftof 
marcs  ftjçcedendi  jus  competeftt  fatminis , imo  éf  ab  omni  bxbeditate . Regins  G allia: 

, Matris  fues  in  perpetum  J'ubmovit , ufitm  efje.  Qttidtti  adverftts  Galliam  idem  fus  fit 
aut  fueril  Hifpanicc , qttam  fingulares  rat  innés,  non  una , fed  plans,  publics  6?  pri- 
vât a,  uti  ad  non  feparanda  feu  dividenda,  fed  una  c?  ind.vifa  fuccejfione  ad  feras 
pnjleros  tranfmittenda  complura  , quibus  potitur  , Régna  & Ditknes  , ita  ad  remo- 
vertdas  ab  iis  omnibus  (f  fingults  Regain  Jitorum  fdias  m famiiiam  Gallicam  innsi- 
bentes  ematnque  prolem  omnem'mafculam  & fsmineam  incitent  fed  compellant.  Tan- 
tàm  abeffe  ut  jus  naturs  de  bçtrcditatibus  p.wntuot,fratrumc,aiit  allorum  cognatorum 
uliquid  perpelui)  objervandum  prxcipiat , aut  qus  iis  modum  Jlattium  , loges  feu  con- 
ventiones,  juri  natura:  adverfentur:  ut  apitd  or, mes  in  confeffo  fil,  illo  jure  ncc  ipfis 
parentes  prxltr  ecucationem  (ÿ  alimenta  liberis  qtticquam  dehtre  , ,(?  jus  dhiinum 
IraÙitis  promulgatum  non  JblMn  àtRegno  If  Patrimonio  publico  fdias  Jitttoviffe , fed  „ 
, in  pteivate  quoqtte  fuccejfione  maritun  postorem  caufam  cmJlUiùfJt ^ Imgi  adbuc  ri- 
_ gùUores  fuijfe  antiqui  tés  Romar.os'f  qui  prai'cr  retenta  vclujiijfma  acquif.lionum 
■ aliaque  patrice  pttcjlatis  fimulj  & liberrima  mancipatimum  i familid  jura  , 
t,c  fxminartt’n  perpétuant  remue  :oqpm  ab  omnibus  muneribus  ‘publicis  , per  legem 
Ca toise,  lumifie  Romani,  SenaUis  fuadtnte  feitam  , cas  ab  bareditatibus  adeo  pro- 
tibuerint , ut  nuUuP  cenfus  ullam  virgincm  aut  ne  pater  quidem  unicatn 

filial»  bandent  facere’  polncrit , etiam  tune  tampons,  cicm  in  cauris  iilibata  patris- 
fjmilias  de  re  J'ud  legandi  feu  tejlandi  fattiluts  conflit  (fit.  Mitigatam  quidem  per 
tnicrs  alla  ali  quant  if ’>.r  ilium  ftvcritaUw  fuijfe , deterioris  nibikminùs  femjcr  condi- 
tionss 


Digitized  by  Google 


RESOLUTIONS  tUETAT,  M.  DCC.  I.  6if 

tion'.s  in  bandit atibus  cernendis  if  fœminas  if  earum  dejcendentes  maribus  illorum - Aminri 
que  filiis  manfiffe , donec  fera  tandem  , non  ad  imperium  capeffendum  aut  muucra  ot  s.  nr 
reipMica  ambienda  , fœminis  via  aperta  , fed  in  privatis  bareditatibus  differentia  l'Eob‘>* 
fexüs  nec  non  emandpatorwn  atque  in  potejlate  retenlorum  libérer  um  t aller et  tir.  De  _ ' 

inofficiofo  tamen  ttftamento  cujufcunque  milieis  fine  jure  militari  five  Civili , prout 
hbuiffet , facto  ; tliam  tum  nec  filios  queri  potuiffe , utut  r.ibil  penitùs  illis  à pâtre 
rtli&àm  effet,  multo  magis  films  impuni  praieriri  aut  exbaredari  quiviffe.  Notius 
effe,  quàm  ut  operofa  deductione  egeat , quanta,  poji  introduila  feuda,  fucceffionum 
in  Us  diverfitas  apud  varias  populos  Jemper  fiuerii  1$  quàm  angùjiis  finibus  fxmi- 
narum  ad  ea  jus , maximi  ubi  feuda  ab  Imperia  Romano  dérivent,  coar&atum  fit, 
certiffuno  argumenta  , nibil  de  ijla  re  jure  natun  définit um  effr.  Abfque  bujus 
dogmatis  vtritatt  fi  foret , illas,  que  càm  in  pturimii  regienibut  nliis,  tum  in  Sici- 
lia  arqué  ac  Italia , mminatim  in  Dueatu  Mcdiohner.fi , tirca  peregrinos  Jeu  ptregrè 
natos  aut  alienigenas  à ftiecefficnibus  privatis  jirohibendos  obtinint  leges  if  conjttetu- 
âines  crimint  non  v.icaturas  : diffamatam  fait  cm  ubivis  gentium  in  ejufmodi  bxredi- 
tatibus  jure  AlbinagH  fifeo  vindicantis , nift  ubi  major  if  frequentivr  ex  quotidiano 
commerciorum  ufu  aut  alia  commoditale  utilitas  moderationem  extorfiffet  , Gallorum 
avilit atem  tanto  minus  exeufandam  effe.  Contra  bonos  mores  quibufdani  legibus  Ro- 
manis atiqthmdiu  habita  fuiffe  pacla  de  bæreditate  vivent’ s , quia  fdlket  vutum 
captandec  mortis  inducerent  : at  ilia  tantum , que  ignorante  if  invita  fièrent  eo,  de 
tujus  bareditate  traclaretur,  qwxque  teftandi  libertatem  adimtrent,  non  que  ipfo  vo- 
iüiie  if  in  eadem  voluntate  ufque  ad  extremum  vivendi  fpatittm  perfeveranle  , non 
item  que  prompto  Romanorum.Principum  f avare  inter  milites  facta  fuiffent , aut 
quibus  non  bereditas  queereretUr  fed  abdicarctur.  Ampliora  adhuc  fequentibus  tem- 
poribus  indulta  effe,  if  non  tantum  feuda  cmmuniter  refutari  feu  inter  vives  alüs 
prima  inve/litura  emprebenfis  cedi  if  ad  bis  reeipi  femper  poluiffe  , fed  if  alla  bo- 
rna eorumque  fpcm  paclis  bodic  atque  cotitraflibM  tum  matrinwnialibus , tum  aliis, 
inter  perfonas  illujlres  prarfertim , repudiari,  transfert,  if  acquiri  ttmjueviffe.  Dif- 
fufa  extare  volnmina  primi  nvminis  Juris- Confultortm  Gallmun  , ex  quibus  appa- 
rent , in  Gaü'à  te que  atque  alibi,  inter  privâtes  nobiles  quoque,  uti  primogenituras 
mafeulinas  , renuntiatiancs  filiarum  vigsre  , iijque  mugis  quàm  ulli  cauielæ  integri- 
tatcni  nobilium  familiarum  fuperjlrui.  Pronuntiaffc  non  fente!  ex  eorundem  Jurifpc- 
ritorum  fententia  fuprema  Dicajleria  Gallica  : bujujmodi  renunüaliones  etietm  Inter 
privatos  nec  ob  minorent  nec  ob  cnormitatem  hrfionis  revccc.ri  poffe,  maximi  fi  ad 
conjervationan  illuftriim  feu  nobilium  familiarum  quamlilet  prlvqlarum  coliimcnt. 

Abundè  ex  Canonibus  if  Romanis  legihus  conftttre  : impltnia  effe  omr.ia  juramntla 
tninorinnium  fan-.inarum  non  tnim'ts  qu<tm  alionrn , que  fine  pericttlo  menus  damna- 
tionis  fervari  poffint,  if  perfidiam  ac  perjuriam  nominrri , fi  quieutique  miuor  œt.i- 
tem  prtetexens  juramenium  à fe  de  rébus  Ju  s prsejlitum  rttraclare  nttatur,  aut  tan- 
tum illo  fe  liberari  pojhdet , nec  ideo  audiri.  Conccffà  veto  tliam  dicis  gratid  in 
quilufiibet  cafibus , five  ml  Principes  pertlneant , fixe  ad  privatos,  ob  dotis  exigui - 
totem  renunciatscnis  refcijfionc  ; in  hoc  tamen  cafu , quem  prx  manibiss  babmiu , non 
fummam  altendemlam  dicht  dotis  quainvtf  omnium  lîifpanicaruni  maxin&,  if  qux  prit- 
terra  Infanti  Maire  Tien  fia  vel  tum  data  vrf  ante  prajlita  faerint;  fed  propter  v.e- 
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ceffariam  (f  indijjcl'.éilm , qua  à contr.ibentibus  reputabatur , pâtis  Pyrenæte  fÿ  Ma- 
trinvmii  unionem , fimul  confit  Jeronda  immenfa  cf  inajlimabilia  commoda  , que  non 
vtinùs  favore  if  defiderio  malrimoniitm  incandi  per  pacem  ijlam  ab  H /pania  ad  Gul- 
liam  transita  /tint,  ac  matrinwnium  ipftun  cm  conven’eiuiffimum  medium  pari  pro- 
mvoenda  cf  Jlub'Tenda  adbibitwn  fuit.  Caufam  ut  non  petite  « Galba , ita  ab 
Ht  pania  non  folutee  die  convtnta  tel  alla  doits  pênes  Gallium  refiiere  cû,n  ncc  rati- 
baitimis  à Rege  if  Résina  Cbrijiianiffimit  continua  pojl  nuptias  celebratas  , adeo- 
que  ante  diem  nprxfentatiOni  dotis  prxjlitutum  ex  p ado  faciendee , feu  itcrjndx  re- 
nuntiationis , ejufqué  in  monument  a public 1 fummi  Sevatùs  Parifierfis  regerendx  In- 
Jlrumentum,  Régi  Pbilippo  ad  illius  mortem  u/que  exhibition,  net,  G.tlUs  fatenti- 
tus  , ip/a  pTomiffa  ratibabitio  feu  iter.uio  if  publicutio  expie  ta , doti  etiam  tefi. intenta 
Pbilippi  Quarti  Jpontè  0 blatx  mprcffto  Belge  a prahta  fuerit,  banequt  Gallia  feu 
culpatn,  feu,  qua  ex  Scriptis  Galicis  clsreit,  diu  meditalam  fraudent  cf  pejfini  cm- 
fultam  proprii  juramenti  violationem  al  enaque  rei  violentam  invafianem  ullutcnus  aut 
illi  proJeffe  aut  H fpania  rncere  von  debere.  Et  fi  effet  quotljure  flrictijfi.no , id  ejt, 
iniquiffim , imputari  Hif pania  poffet , qttad  ta  nen  perpenfis  omnibus  circumjlantiit 
nec  ii,  qui  fyUabarum  apices  aucupari  if  cundorum  ailibus  infidiari,  non  iranien 
mit  ceqmtatem  jeclari  amant , facere  abfque  puduris  labe  quant  , purgari  ftcundun 
pr.ixin  quûtidianam  cum  in  aliis  promiffionibus  ad  diem  certain  faclis  ,Ju  n prafri- 
tn  s in  dotis  folutione  maram  poffe  if  Jblere.  liane  faltem  non  aliud  operari , quant 
ut  ma  ami  folutione  débita  foitis  panam  adjeàam  prajlare , aut  damitum  quod  ex 
vtora  eiuerfijfet  , pramiffur  farcire  teneatur  , non  ut  conventio  ipfa  mnifque  mut  tut 
oblige! in  penitûs  uboleatur.  Commifforiam  legem  in  nulla  conventione  fubinrelligi  feu 
fttppleri  poffe,  fed  ut  locum  inventât,  dijert  s verbis  mprimeudam  atque  tum  etiam 
tdiojdm  effe , feu,  qua  propria  jurir  lut  ejl,  diiplicere  if  rejlringi  debere.  Nu'dam 
in  toto  contextu,  quern  fupra  retulimus,  talent  claufuhm  aut  qua  eo  tendat  , reperi- 
ri,  fed  p/tiùs  facultatem  Jblùm  petemli  âotem  promiffam,  donec  folvatur,  rejervatam 
fuiffe  , nec  antequam  cam  confequatur , acquiefeere  feu  content nm  effe  renuntiantetn  co- 
gi.  Ex  articulis  quinte  if  fexto  Paclorum  Connubialium  elucere  : càm  dotis  promiffio 
If  folutio  feu  petilio  Articula  ftcundo  muntiata  effet,  non  ob  illam  , fed  propter  alias 
longé  jujliffmas  cf  pregnantiffinus  rationer , quarum  parte  univerfi  orbis  tranquilli- 
tas  continetwr , exclufionem  Gallici  fanguinis  à quibujvis  Ilifpanici  jurit  regnis  cf  di- 
tionibus , aterna  if  immutabili , non  ex  promijfwne  aut  folutione  dotis  fujpenfa , fed 
prafenti  if  abjbluta,  non  folum  non  renuntiatione  arbitrants  fil!<c,fcd  neceffaria  legs 
Jeorfim  fanciri , aut  qutc  anti  in  ufum  venerat,  trurfum  firmari.  Subfcripfiffe,  ut 
fupra  audivimus,  Infantem  Mariant  Tbcrcfiam  aille  initum  matrimonnnn  dttplici  tum 
renuntiationis  tum  exclufioms  feu  cefjionis  inftrumcnio , (f  altcro  quidem  fucceffiones 
cm  ras  repuiiaffe,  altéra  regrto  cf  principatus  Jeu  illorum  fpem,  nulla  vei  mininta  men- 
tione  dotis  facia , abdicaffe,  feu  legi  id  ftaluenti  fimpliciter  ft  fubmififfe,  edque  de 
caufa  inprimis  cf  articulum  33.  Pacis  Pyrenaa  eo , quern  indicavimus,  modo,  con- 
eeptum  , Renuntiatiommque  adeô  ceffionem  (f  tranfiationem  in  illà  iteratam  , (f  omnia 
fie  :ranfa(la,  conjur.clim  (f  feparatim , in  numerum  legttm  perpetuarum  repetitis  viei- 
llis recepta  fuiffe.  Ad  bac  farienda  , quamvis  in  transftrendis  mutuù  per  pacem  , 
belli  finiendi  ergb  fubditorum  jurions  illorum  conjenfus  aut  diffenfus  rare  attend i foleat 
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aut  poffit , nuUd  vi  Infar.tem  Mariant  Thtrtfiam  ab  indulgentififimo  ne  11  folùm  tf  a- 
mantffimo  pâtre , J'ed  mitififimo  erga  omnes  Principe , adadtan  fuijfit,  necullun  ejiis  ni 
uUibi  unquam  indicium  apparuijfe  , j'ed  tejlanle  gejhrum  j trie  <$ , q-aee  extat , ultra- 
nea  déclarations , liberrinia  omrtia  illius  voiuntalc  peracla  ejfe,  perinde  atque  ipfe  Rex 
CbriJliamJJimus  omnem  à fe  , cùnt  ad  ta  autkor  fient  iliaque  rata  baberet , metu.r.  £? 
coaCiioncm  procul  abfuifife,  baud  dubii  libens  confiteatur.  Kiji  fiortajje  expeàilijfmo 
ad  infirbigendat  feu  tlitdendas  quafeunque  mutua;  conventions  , tranfaclior.es , é$  pue'- 
ficationes  commenta  , met  as  , violent  ia , £f  coaâio  , quant  jura  probibeanl  , nominirl 
redit , qmd , uti  innuimus  , abfque  ijlbac  remmeiatione , abdications  , ceffione , r.tc 
matrimoniun  boc  fortin,  nec  per  pacem  tôt  & tanta  commoda  confequi  Gallia  potuif- 
fet , eo  fcilicet  fine , ut  perceptis  £?  retentis  à Gallia  commodis  , nïbilvmmtu  id  quoi 
in  rnutuâ  prxjlatione  molejltim  ejl , declinan , feu  abs  fe  atnoliri  qtieat.  PPulLi  tan 
dem  ration*  faciliiis  atque  ipfa  leclione  Scriptorum  GaWcsrum  intclligi  aut  mente  coif 
cipipojfe,  quant  Içxria,  quant  intima,  quant  f rivoli  fini  ontr.ia  effugia , objeclior.es , 
interprétations , detorfiones , uno  aptififi.  no  virbo  offuctx  , quibus  ex  genio  (fi1  ufu  gin- 
tis  , omnia  pafta  , conventions , fxdera , promiffier.es , cefifiones,  iifpcfttianes , tcjla- 
menta,  claufulis , leges , canons , facramcnta,  exécrations,  non  tant  ftrb  adoi'iri , 
refellcre,  enersare,  convcllcre,  licèt  frujlra  concntur,  quùm  vel  caplatà  litcrui.i  in 
perverfum  fc?  ne»  raro  contrariant  fenfum  tralxre  aut  citât  eludere , vel  aperti  cavil- 
hri  é?  culumniari , imo  proprio  dolo  & fide  à fe  rupta  gloriari,  indique  caufie  Jttoe 
pxtrocinium  arceffere  non  vsreantur.  Paucis  mine  àilucidivris  explications  gratta 
iU/Jlro  jure  addimus:  càm  res  ijla  n an  tantùm  Rcgem  Pbilippwn , fed  omnes  Cugna- 
tos  integri  juris  omniaque  illi  fubjecla  régna  c?  provincias  Jpechrit , neqtie  ex  more 
in  Seretvfifima  Dor.o  Aujlriaca  uiriufque  lineie  nunquam  non  obfervato , in  ma  tri  mo- 
nta Gallica  cutn  duobus  Regibus  Ludovicis  ineunda,  vel  Sacra  Ce  farta  Majejlas  vel 
illius  Parentes  aliter  confcnferint  , q.tdm  ut  le: s bac  femper  incohmis  effet  , me  ci 
unquam  contraveniretur , jus  f milia  Gcrmano-Aujlriac a ipfique  adeo  Sacra  Ctcfarca 
Mujejïati  iâ  illius  Libcris,  aliifquc  Cognatis  familiis  femel  quxfitum  û?  feptùs  rer.o- 
vslum  , per  smllum  five  PbUippi  fine  illius  Minijlrorum  fixe  aliorum  querutneunque 
pofterius  fachim  , multo  minùs  fier  ipforum  omiffionem  aut  culpatn  feu  quamcur.qtie 
cujufvis  lemp  ris  moratn  ttlli  euram  ngnatorum  eripi  , aut  in  Regnorun  Hijpanico- 
rum  (â  fubjeclarum  regionum  prajudicivnt  quicquam  mutari  p.tuijjii  aut  pofife  , fed 
non  objlantibut  quibufibet  omijionibus  aut  faclis  alienis , quibufque  ormes  cÿ  Jtnguli 
Cognati  ad  fucceffionetn  vocati,  Hifpanicaque  Régna  eorunv:  jltitus , affenftm  non 
prxbuerint , omnia  illis  competentia  jura  (f  bénéficia  intemeratu  femper  permanfifft 
in  treum  permanfura  effie. 

Superejl  pojlremo  loco,  ut  ex  Tejlamento , quoi  Regis  Caroli  nomir.e  divulgatum 
eft , verba  bue  perlinentia  recitemus  £?  excutiamus,  adlibita  marina , quoad'fui:  ali- 
quando  vocabulis  appellanda  res  patitur , modtralione , en  licet  intligni  merito  exijli- 
mentur  , quos  ijlbac  maebinatos  ejfe  publica  fama  loquitur.  Sunt  eu! cm  bujujhaii: 

Agnofcens  eciam  juxta  diverfas  confultationes  Miniftrorum  llatus  & ju- 
flitiæ  , rationem  ,,  in  qnà  feu  fuper  quam  fundatur  renunciatio  Donfna- 
rum,  Domnx  Annx,  & Dorr.r.x  Mariœ  Therefix  Franciæ  Rtginanim, 
Tome  XI.  O 000  raea- 
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mearum  Aniittc  &Sororis,  feu  abdicatio  fucceiïionis  in  hic  régna , iüam 
exiitiüe  , ut  evitetur  præjuJicium  unionis.cum  Coronâ  Francia::  perlpi- 
ciens  fimu!,  cedante  iltà  ratione  movente  fundamentaii , fucceffionis  jus 
fubfiflere  in  proximo  Cognato  lècundum  Regnorum  horum  leges,  hune- 
queipfum  cafum  exiilsrc  in  filio  fecundo  genito  Delphini  Francia:;  ideo 
régulas  ftqutns  di&arum  legum  dcçlaro , ii  volence  DEO  abfque  liberis 
deceflero,  fucceflbrem  meum  futurum  Ducem  Andegavenfem  6iium  fe- 
cundum  Delphini,  eumque  ut  talem  ad  fuccelîionem  voeu  omnium  meo- 
rum  Regnorum  & Dominiorum  nullà  omnino  parte  excepta.  Mando  quo- 
que  & prrecipio  omnibus  meis  Subditis  & Vafallis  omnium  meorum  Re- 
gnorum & Dominiorum,  ut  eveniente  memorato  cafu  mords  raeæ  nulli 
légitima  fobole  reiidti,  ilium  habeant  «S:  agnofeant  Regem  Dominum  fuum 
naturalem  , iplique  flatim  & ablque  mi  ni  mi  diladone  realem  pofieflionem 
tradant,  prxvio  juramento  quod  obfervari  faciet  leges,  liatuta  & eon- 
fuetudines  Regnorum  & Dominiorum  meorum.  Quia  porrô  mens  mea 
cil , expeditque  paci  Chriltiani  orbis  ac  Europæ  totiüs  , imprimis  verô 
irânquiliiiati  meorum  Regnorum , ut  Monarchia  illhæc  femper  feparaia  à 
Coronâ  l'ranciæ  maneat,  ltatuo  confequenter  antediftis,  ut  Duce  Ande- 
gavenfi  diem  obc'unte  aut  ad  fuccelîionem  Galiicam  vocato  ejulque  adep- 
ttonem  pofleHioni  hujus  Coronce  præferentc,  tune  ipfa  hujus  Monarchix 
fuccellio  eâdem  ratione  transfert!  debeat  ad  Ducem  Bituricenlem  filium 
tertium  Delphini.  Sin  & Dux  Bituricenils  faio  fungatur  aut  in  Rt'gno 
Franciæ  fuccedac,  illis  Cajlbüs  deligno  & voco  ad  lucceflionem  Archi- 
Ducem  filiurn  fecundogenitum  Imperatoris  Avunculi  mei , exetufo  per 
eahdem  rationem  damm  feu  præjudicii  in  falutem  publicam  refultantis  filio 
primogenito  Imperatoris  Avunculi  mei.  Ubi  vero  Archi-Dux  dtfeccrit, 
illo  cafu  nomino  & voco  ad  fuccelîionem  Ducem  Sabaudiæ  iiliufque  fiüos. 
Atque  hoc  modo  voluniatem  liane  ineam  ab  omnibus  meis  Vafallis  exe- 
cutioni  mand.tri  jubeo,  prout  propria  illorum  fahjs  exigit,  necminimam 
permittentibus  divifionem  aut  imminutionem  Monarchix  tanta  cum  glo- 
ria  à meis  progenitoribus  conllitutæ.  Quia  vero  maxime  mihi  cordi  clt 
unicèquc  deluiero  , ut  pax  & unio  Chnilianitati  tam  proficua  inter  Inî- 
peratorem  Avunculum  meum  & Regem  Chrillianifiimum  confervetur,  il- 
los  rogto  & exhortor,  ut  ea  per  vinculum  inatrimonii  inter  Ducem  Ande- 
gavenfem & Archi-DucilTam  âniti  arétiùs  adftri&a  ifto  medio  neceflariam 
Kuropa  quietem  confequatur  ikc.  &c. 

i.  Oftobris  Anno  1700. 

QLvi  lac  legfus  vel  audiens  von  àcleat  vicem  picntijjimi  calera  Principis 
(J  Douais  fait , thon  [anus  étal  , amantiffimi , potuijfe  f au  cos  cliquas 
ni  augemla  tantum  intentas , vel  etlio  £5?  inytdue  lisantes , aut  alias  perver- 
fos  HliuS  agritudine  (ÿ  mentis  imiecilUtatc  ita  abuti , ut  ipfius  noms  ne  pro- 
piiurtL  /celui  peragerent  eumque  aihb  reum  trbi  ojlentarent  non  ingratitudinis 
fatum  jtd  injujlttia  in  ptyptiam  Fawtham  de  ipjo  ejtljque  Rtgnis  (ÿ  Duiom~ 
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tus  eptimè  méritant  omnium  enormiffima , quant  labem  nui/a  tcmporis  vetuf- 
tas  eluere  unquàm  valcat.  Cui  entm  vcnfimile  vit/eri  queàt  , Principem 
tune  , fi  mentis  compas  tune  fuijfct  , (fi  qua  deferiptà  clttufuld  continent ur , 
pcrpcndsjfet , Vtl  etiam  obiter  refcijjet  , eb  adduci  potuijfe  , ut  contra  i /intime- 
ras , cum  aiiàs  fape  tum  pauli  ante  teflauttntum , quod  illi  tribuitur  etndi- 
tum  , cre  (fi  feriptis  Lit  cris  à fe  fanilijfsmè  fa  El  a s prcmifiîones-  (fi  ajfertio- 
nés , tam  indigna  perpetraret , torque  fimul  pattior.es  (fi  fanEUonet  multts  ant- 
mrtnium  majorum  vigtliis  excogitatas  , plurimoqus  umverfa  Demis  fanguine 
(fi  non  unius  ad  eam  antiquo  jure  fpcclantis  provin  cire  j a El  uni  icden.pt  a , 
paucijjimis  juxta  (fi  falfifiimis  verbis  , quantum  in  fe  effet  , evertere  vellct. 
Ait  cognovifle  fe  juxta  diverfas  confultationcs  Miniitronim  Statûs  & Juflit'sc 
(nernpe  taliuta , qui  vtl  manijtfti  pr.tvaricatores  jeu  transfuge  fint  nobihjvt 
fitrpts  degener  progtnies  , vel  alii  , quàm  quorum  majores  quivc  ipfi  tabults 
matrimonialibus  (fi  tefiamentis  pracedcntium  Rcgum  Hifpaniccrum  expie ff 
funt,  Comitiifve  Regni  inter fuerunt , vtl  anterioriius  G ttllorum  pratenfionibus 
rtfellendis  (fi  depellendts  operam  navarunt)  rationem  qui  Renuntialio  uiriuC 
que  Infantis  Anna:  & Mariæ  Therefix  ( valida  utique  etiam  fe  judicc  (fi 
nullatenus  convclltnda  feu  impugnandd)  nititur  , la  razon  en  que  fe  funda 
la  renuncia  , illam  estitifle,  ut  evitetur  periculum  Unionis  Monarchix 
Uifpanicx  cum  Gailiâ.  Av  us  veto  illius  (fi  Pater  , loto  Regno  vel  potihs 
Orbe  untverfo  and  tente  (fi  applau dente  , ttec  Gallicis  Scriptvribus  negantibus , 
in  Paclis  connubialibus  alibtque  non  unâ  Unionis  avtolienia  occajior.umque  ci 
tendentium  puecavendarum , fed  etiam  æqtialitatis  feu  aqttalis  fucceffonis  inter 
un  unique  Rcgnum  rctiner.da  caufâ  caterijque  rathmbus  relatis  , alias  adiiuc 
fuiffe , quitus  mots  ad  banc  cxclttfioncm  Jiabilicndam  defeenderint , aperce  ira- 
dans:  bac  certè  Unionis  avcrtcnd,e  ratio,  fi  fola  fuiffe t , fœminarum  Gallica- 
rum  (fi  ab  iis  defeendenlium  cxcluftoncm  ab  Hifpanicà  fuccejfonc  ttnquàm  per- 
fuafiffet , quas  tamen  non  minits  ac  mares  Gal/icts  ab  Hifpania  Regnis  exclu- 
di  confiât  , ciim  in  Gailiâ  fait  cm  bodie  fucctdere  nequeant.  Pergit  Car  oins  : 
PerfpexHTe  fe  cefTante  iftà  ratione  fundamentaü  fuccdïionjs  jus  fecun- 
dùm  Hilpaniæ  leges  in  proximo  cOgnato  adeoque  in  filiis  fecundo  (k 
tertio  Delphini  fubfiftere , quia  fcilicct  ante  eos  alii  ad  fucccffonem  Galli- 
cans voccntur  , (fi  cefifante  feu  déficiente  ratione  legis  ipfa  que  que  lex  ctfif.ire 
debeat.  ffitis  verb  vulgati  bute  juris  régula  locttm  unqttàm  fait , ubi  plût  es 
in  lege  fnendâ  rationcs  concurreruot , qua  in  cafu  ex  lege  ilid  dijudicando  non 
omnes  ceffare  nofeuntur  ? a ut  quis  etiam  à fecundo  (fi  tertio  filio  Delphini 
Unionis  metum  abeffe  abfuturumve  ejfe  fuo  periculo  ajfirmavcrit  ? quid  déni - 
que  Patri  (fi  Avo  , optimis  abfque  controverfià  vo.'untatis  (fi  convtntiords 
propria  le*  unique  à fe  latarunt  interpretibus , vel  potins  utrique  contrabcntium 
parti  abfque  caiumnic  aut  impietate  refpondebitur , qui  p.tElis  connubiahbus  (fi 
alibi  exertifitmè  cavcrunt , omnes  Infantum  Galba  nupt.trum  liberos  Ck 
defeendentes , mares  & fœminas  ,•  cxcludi  & pro  exclulis  lnberi  debe- 
re , quamvis  ifti  vel  ex  iis  aliqui  prxsendere  veücnt  aut  polfent , in  il- 
lorum  perfonis  locum  non  invenire  nec  confid.rari  polfe  aut  debere 
ratione»  exprefTas,  aüafvc,  quibus  ceu  fundamento  exdufio  ifthxc  inni- 
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Affiikx*  ti  poflet.  Caterum  Hifpania  leges  in  Rcgni  fuccejjîone  fequenias  ejje  ait» 
c;>n.  d»  non  fugamns  , ut  tant  ex  illautm  prceferipto  adornati  pofiulemus  , iliud  final 
L per  tendent  es  , anterioribus  per  ttevi filmas  dercgai  i , bai  que  cum  pu  Plis  connu - 

— bialibus  juxla  expreffa  tn  iis  Lcgis  firmæ,  ftabilis,  & teternte  un  bu  contineri , 

lum  in  récent  ionbus  Rcgni  Cotnitsis  protnuigatas  in  novi  legum  Ui  panicarum  Cm 
due  reperiri.  Pcfjim'e  ï'crù  y contra  legum  bat  uns  tenorem  porto  infert  Caro- 
lus  : Ideo  à fe,  (i  abfque  liberis  decertiilct , fucceiïbrem  Regnorum  fuorum 
declarari  & vocari  lecundo  genitum  Delphini  Ducem  Andegavenfem,  il- 
loque pariter  dcfunfcto  Delphini  fiüum  tertio  genitum  , cum  p*r  illas  ipfas 
. leges  non  fond,  fed  feepdts,  y ipfa  Infantes,  non  folùm  conllante,  jed  etiam 
loiuto  matrimonio  Gallico , non  improü  , & earum  liberi  Gallici  omnes 
mares  & lœminæ,  iliorumque  defeendentes,  primo,  fècundo , tertio,  aut 
quarto  loco  geniti,  in  inllnitum  omnes,  nulld  diflin&ione  gradûs  atten- 
ta , ctiamfi  Regum  Cailioücorum , qui  mm  fuerant,  aut  unquam  fuecef- 
furi  dTent , iiirps  non  mafcula  tantum  fed  univerfa  extingueretur , abf- 
que ullâ  cogitati  vel  non  cogitati  cafùs,  temporis,  modive  exceptione, 
ab  cmni  Ditionis  Ilifpanicæ  præfentis,  præterittc  & futurae  parte  etiam 
feudali  exdudantur  , & excluli  declarentur  , non  aliter  ac  SI  NATI 
VEL  IN  LUCEM  EDIT1  NUNQUAM  FUISSENT.  Car  autan  ex 
futili  bâc  aigumentandi  ratione  non  làdcm  opnâ  Dtix  queque  Autclianenjis  ad 
fucctfiioncm  vocatus  fed  plané  prétérit  us  fuijfet , nifi  tpfa  veritas  fatcri  cens- 
puhffct , non  attenta  remotme  illius  in  (J allia  fuccedendi  crdine  , cum  mbiio- 
rninus  ob  il! imitât. vu  renuntiationum  vaiiditatem  unà  cum  Rege  Cbrifiianifiî- 
tno  y fl-o  Delphini  ejufque  pritnogenito  ab  Hifpanicâ  fuccefiione  penitiis  ex - 
clufum  ejfe  y ni  ancre  ? fihis  non  ttiagis  fecundum  Régulant  juris  à Carolo 
citât  arn  bine  colligeudum  put  et , quamvis  in  illius  potc/late  fuijfet  , uti  refus - 
gant:  bu  s tejlamcntis , Aviso  & Piuerno  , t et  que  teclxmantibus  legibus  y ju- 
ratis  atque  à Se  Je  Apofiolicà  confirntatis  couvent  ionibus  nui  fuit , iftheec  dif- 
pofitio  jeu  dcclaratio , ipfummet  tamen  r.oluiffe , eam  valert , fi  per  vider  e pc- 
tuijfet , r aitone m à je  exprefiam,  cui  uni  y fuit  aperti fiimé  luperfirucla  fuit, 
manififiè  dtficcre  , adebqut  nec  Andegavenfem  ncc  Bituricenjem  Duces  ab  ipfo 
vocatus  cenjeri  debere.  Omnium  autem  iniquiffimum  atque  abfurdifiimum  efi , 
tertio  loco  Archi- Ducem  lmperatoris  fecundo  genitum  vocari , exclufo 
ob  rationem  antè  commemoratam  & ad  æqualîtatem  fervandam , cum 
fobole  primogenito  Rege  Romanorum  , omifiifque  penitus  fiüabus  Aufir iss- 
us , fubllituto  demum  in  deficientis  Archi-Ducis  locum  cum  filiis  Sa- , 
batidiæ  Duce.  Et  nos  equidem  inter  Hifpaniie  jucceffores , fed  pofi  D un: uns 
Auftrtacam  hune  Ducem  numeramus , aâebque  y illi  injuriant  f ablata- afitve- 
ramus , duobus  Gallicis  Principibus  pralatis  , quos,  uti  [tint,  omnino  exclu  fus 
oportuit.  Domum  Auflriacam  vcr'o  utriufque  fexits  y cujufcunque  dignitatis. 
non  aliter  ad  Hilpauicam  fucceffonem  admit tere  velle , ut  per  egregios  bojee  ttovi 
juris  audores  Galbe*  familùe  ad  iltam  minus  pateat  , etiam  no  bis  tacenttbus 
prrinde  ejfe  quivis  inteiliget , atque  apcrt'e  profiter! , nolle  eos  , fi  pertes  ipfos  fia- 
ret , ut  Dur, us  Aufirtaae  r.uilæ  Hifpautc ee  itges , antiques  vel  rcccntiores  , u:Ue 
pnvium  Regum  dijpojitiotks , ulDve  paclioues  conrsubtales  alieevt  ampli'us  quàm 
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illis  fcdeat , fuffr  agent  ur  : negare  denique  contra  mettra  if  «oîk»  exempla , Hifpa-  krnir.it 
nia  Reges  aut  unquam  Imptrio  Routant/  pr* fuis  je  ans  illud  ambuife  feu  ad  id  r-’f  Dt 
afpirare  potuisft.  Qtodjitb  finene  anneclitur  de  p.ice  & concordia  intérim-  L r “KO" 

peratorem  & Rcgem  Chriftianifftmum  non  folüm  confervandà  , fed  etutm 

per  matrimonii  nodum  aréliùs  conllringendâ  , td  ad  fucum  Carole  facitn- 
àum  necesfarium  fuit  , quafi  cotfilio  ifiboc  if  obtcftatione  confient  tee  la.’a 
alunit  fatisfaéium  , otnmfque  Doiitui  Anfiriaca  il. ata  injuria  picnè  reparata 
a jet , eum  neminem  latent,  qu.e  cujufvis  injttfitt.à  colendà  if  calque  trtbuendâ 
obligatio  fit,  quid  Pater  bberis  , quid  leg  limas  Princtp:  j ubditis  dobecst  , qw.d- 
que  adeb  Imper  at  or  cm , ut  ut  pacis,  fi  ca  berne  fie  fini  hceat , fiudiofiff.mum  âge- 
reoportcat.  Quicquid  veto  fraudés  aut  violent:*  adbibitum  baüenus  fuerit , rel  . 
in  po/lerum  admit!  i pojfit , aderit  profeSù  jufiet  cauj * ope  fua  Autbor , tefiis  if  ,“ud': 
cufios  fmderum  Dais : c.nfurgcnt  ad  coacendam  immanent  non  u/.ius  Oibü  Bar-  i>i-:UAT 
boniam  cupiditatem  chm  rebqui  Europ te  Piincipes  if  Status  , tum  prie  primes  & Homi- 
Pacis  Pyrenœ*  aliarumque  explicitai  uni  conventionum  vindices  : ipfi  ettarn  popu-  "** ; 
li  peregrinam  mine,  quà  funt  opprefii , manum  non  mugis  0 feulantes  quàm  exe - t!Ju^. 
crantes  , expert * per  tôt  fixcula  AuJIriac*  lenitatis  ojficiique  Jus  memores  ad  phatuii. 
prifiinum  mox  obfcquium  patum  redibunt , perfidts  jujliti*  temerutoribus , per- 
vaforibus  if  tyrannie,  e or  unique  afiicHs  , jatcll.tilus  ac  mini/lris  panes  Di - 
musas  atque  humanas  baud  dubsè  non  tvafuris. 


Remarques  fur  les  Affaires  du  Tems  prefent , traduites  de  P An- 
glais : depuis  le  2 6.  Février  (S  Mars)  juf qu'au  y ( 1 y ) 
Mars , 1701. 


Remir% 
que*  fur 
lr*  A H . li- 
res du 
Tems. 


I.  Rtfiexions  fur  les  Préparatifs  de  Guerre  faits  en  Ilot lande.  î.  Sur  h 
dernier  Mémoire  prejenté  aux  Etats-Généraux  par  Air.  le  Comte  d' Avaux. 
3.  Le  Caraüért  , que  le  Cardinal  de  Richelieu  a attribué  aux  Ejpa- 
gnols , apliqué  préfentement  aux  François. 

SI  le  dernier  Mémoire , préfenté  à Sa  Majefté  par  l'Ambaffadeur  de 
Hollande,  n’étoit  pas  fuffifant,  pour  convaincre  la  plupart  des  perlbn- 
nes,  que  les  États-Generaux  n’avoient  point  péché  contre  la  Politique,  en 
reconnoiffant  le  Duc  d'Anjou  pour  Roy  d’Efpagne,  que  la  chofe  ne  tire 
à aucune  conféquence,  & qu'ils  ne  feroient  point  de  Traité  avec  la  Fran- 
ce , ni  avec  l’Elpagne,  fans  le  confer.ternent  de  l'Angleterre  & des  autres 
Puiffances  intéreiTèes  à la  Paix  de  l'Europe  ; il  cft  à croire  que  les  grands 
Préparatifs  , qui  fe  font  préfenrÉment  en  Hollande  , pour  s’oppoler  aux 
Ennemis,  feront  ouvrir  les  yeux  -,  & qu’on  reconnoitra  lu  fidélité  des  Hol- 
landois  pour  l'intérêt  public.  Il  leur  feroit  difficile  d’oublier  la  Cruauté 
avec  laquelle  ils  ont  été  traitez  en  1 6~i.  lors  que  Louis  XIV.,  fans  aucun 
fujét,  fut  affez  injulle  pour  venir  fubitement  fondre  fur  eux  avec,une  puif- 
fante  Armée , qui  les  auroit  engloutis , fans  la  conduite  & le  courage  de 
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nôtre  Grand  Roy , alors  jeune  Prince  d'Orange  , lequel  ranima  les  Peu- 
ples par  fon  exemple. 

Il  ne  faut  point  s’imaginer  que  la  République  de  Hollande  puifle  Te  laifl 
fer  gagner  par  aucun  moïen.  Elle  a pour  Chef  un  Confei!  qui  eit  toûjours 
attentif  à la  conîervation  de  fes  Membres,  & qui  ne  manque  point  de  ré- 
veiller fes  voifins  aux  aproches  d’une  tempête.  Comme  il  eft  certain, 
que  le  Roy  de  France  prend  toujours  pour  injullice  de  la  part  des  autres , 
ce  qui  n’c-ft  qu’une  précaution  néceflaire  pour  une  julle  defenfè,  il  paroit  - 
qu’il  elt  fort  irrité , non-feulement  contre  tes  I lollandois  qui  témoignent 
un  (i  grand  zcle  pour  prévenir  le  danger j mais  aufîi  contre  les  Anglois.qui 
embraflent  leur  parti  : il  les  menace  tacitement , parce  qu’ils  ne  veulent 
point  prêter  l'oreille  à aucun  Traité  particulier;  ceit  aulfi  leur  intérêt  de 
rejetter  ces  fortes  de  propofitions, devant  être  p erfu  ad  ez,  qu'ils  feront  fe- 
courus  par  leurs  Voifins , lesquels  Ibnt  pleinement  convaincus  qu’il  n’y  a 
riçn  de  bon  à attendre  du  Roy  Très-Chrétien  ; ôc  encore  moins , lors  qu’on 
luy  voit  faire  de  fi  grands  préparatifs,  avec  des  circonltances  qui  doivent 
être  regardées,  comme  le  prélude  certain  d’une  rupture. 

On  nous  dit  que , 11  Philippe  de  Macédoine  n’obfervoit  aucuns  Trai- 
tez que  ceux  qui  fe  trou  voient  conformes  à fes  intérêts,  & que,  11  l’on 
a vu  en  un  même  jour,  par  fon  confeil,  la  paix  fuivie  de  la  guerre,  pour 
laquelle  il  ne  manquoit  jamais  de  prétexte  , nous  n’avons  pas  raifon  de 
nous  plaindre  de  ce  que  Louis  XIV.  tient  une  pareille  conduite,  quand 
l’occalion  s'en  prélênte.  Certainement , fes  Sujets  font  fi  fubtils , pour  dé- 
couvrir quelque  forte  de  juflice  dans  tout  ce  qu’il  luy  plaie  d’entreprendre, 
que  l’homme  le  plus  éclairé  & le  plus  pénétrant  auroit  peine  à détruire 
ces  beaux  prétextes  , quelque  injultes  qu’ils  foient  en  eux-mêmes.  Ne 
nous  difcnt-ils  pas,  par  exemple,  que  fi  par  lepafie  la  France  a eu  inté- 
rêt de  chercher , à faire  naître  de  la  meuntelligence  entre  les  Provinces- 
Unies  & la  Monarchie  d’ICfpagne,  il  ell  prefentement  de  leur  intérêt  de 
leur  infpirer  une  intelligence  parfaite  avec  cette  même  Monarchie.  Mais 
les  Etats  n’ignorent  point  ce  qui  a été  dit  par  Manlius  , fçavoir  , que  le 
meilleur  moien  pour  conferver  la  Paix,  c’elt  de  fe  préparer  à la  guerre.de 
telle  manière  qu’on  fe  trouve  toûjours  en  état  de  s'oppofer  à toute  entre- 
prife  illégitime,  & qu’une  telle  précaution  arrêtera  indubitablement  toute 
prétention  de  l’Ennemi.  De  plus,  ils  connoifient  très-bien  que  leur  con- 
fervation  elt  de  la  dernière  confequence  pour  celle  de  l’Angleterre.  Audi 
doivent-ils  fe  tenir  afliirez  d’être  lecourus  de  toutes  les  forces  de  leurs  Vof- 
fins , entièrement  intéreflez  à prévenir  leur  ruine  ; laquelle  ne  manque- 
roit  point  de  donner  au  Roy  de  France  les  moiens  de  pourfuivre  fes  def- 
feins  contre  la  Liberté  de  l’Europe.  • 

Mais,  pourquoy  fe  méfier  des  bonnes  intentions  de  Louis  le  Grand  ? il 
a toujours  été  fi  généreux , qu’il  eitimeroit  une  lâcheté  de  fonger  à fur- 
prenare  aucun  de  fes  Voifins.  Pcut-on  remarquer  aucune  de  les  enrre- 
prifes  qui  n’ait  eu  la  juftice  pour  fondement  ? Non  alTurément;  jamais  il 
n’a  formé  de  projet  qui  ne  fut  direéteroent  pour  le  maintien  de  la  Paix 
' de 
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de  l’Europe  , & pour  procurer  quelqu’avantage  à Tes  Voifins.  S’il  fuie  Astaihss 
aujourd’huy  palier  des  Troupes  dans  la  Flandre  , & s’il  remplit  de  Sol-  o*».  os 
dits  les  Villes  les  plus  proches  de  la  Hollande  ;'c’efl  feulemenc  comme  l*Eubo’ 
Ami , afin  d’être  à portée  pour  fecourir  ceue  République  contre  quelque  re' 
Ennemi.  Qui  fçait  fi  ce  n’eft  point  contre  le  Czar  de  Mofcovie , ou  con- 
tre le  Grand  Seigneur , auprès  du  quel,  & par-tout  ailleurs,  ce  Monan- 
’ que  aiant  beaucoup  d'Emiifaires  par  le  moien  de  Tes  Louis  d’Or,  il  a pu 
découvrir  quelque  deifein  contre  les  chers  Alliez  les  Ilollandois. 

i.  Le  Comte  d’ Avaux  par  fon  dernier  Mémoire  affura  les  Etats-Gcné- 
raux  de  la  fincérité  des  intentions  de  fon  Maître  pour  la  confervatioii  de 
leur  Commerce  &de  la  Paix  de  l’Europe  -,  leur-donnant  parole  , que  les 
Troupes,  qui  font  en  Flandres,  feroient  rappellées  dés  le  moment  qu’il 
ne  relteroit  plus  aucun  foupçon  de  jaloufie.  Mais  un  Prince,  dont  les 
Forces  font  h nombreufes,  doit  toûjours  être  un  fitjèc  d’ombrage;  outre 
que  les  François  font  à prefent  fi  bien  connus , qu'on  ne  fait  aucune  efti- 
me  de  leurs  plus  belles  paroles. 

Nous  trouvons  dans  l’Hiftoire,  que  pendant  les  troubles  caufez  en  Eu- 
rope & en  Alie  par  les  inouvemens  des  Francs , leur  AmbaiTadeur  en  Ma- 
cédoine propofoit  une  bonne  Paix  •,  mais  Ptoioméc  leur  répondit , qu’il 
ne  croioit  point  que  ce  fîit  tout  de  bon  , & qu’il  ne  fê  fieroit  jamais  à leur 
parole,  à moins  qu'ils  n'euffent  entièrement  defarmé.  Les  Mémorial iftes 
François  pourront  bien  recevoir  une  Réponfe  femblablc  à celle  des  Macé- 
doniens.  * 

j.  Nous  pouvons  dire  aujourd’huy  des  François  ce  qu’autrefois  le  Car- 
dinal de  Richelieu  difoit  des  Efpagnols.  11  leur  reprochoit,  que  toute  leur 
aifeftation  à la  dévotion  n’étoit  qu'un  pur  effet  de  leur  intérêt.  Ces  re- 
proches étoient  feulement  par  raport  aux  injufiiees  & h l'infatiable  ambi- 
tion de  cette  Nation , qu’il  regardoit  comme  ennemie  de  la  Chrétienté. 

V»  fainl  zélé,  difoit-ii,  les  a faits  Auteur*  d'un  fi  bon  Etublijfensent  ; i!  enten- 
doic  les  François  Proteltans  : cette  obfervation  efl  fans  nccelliié  & par 
conféquent  fans  raifon , excepté  en  ce  qui  regarde  la  continuation  de  leur 
ufurpation , laquelle  ils  prétendent  rectifier  & rendre  digne  de  louange 
en  vertu  de  leur  bonne  intention  ; quoiqu’il  foie  défendu  de  faire  du  mal 
en  vue  de  produire  un  bien. 

Pendant  que  le  Cardinal  parloit  ainfi  contre  cette  Monarchie,  qu’il  avoit 
delfein  de  rabaifier , il  prétendoit  relever  la  gloire  de  fon  Maître  & l’hon- 
neur de  fon  Miniftére.  Louis  XIII.  aimoit  mieux  courir  les  risques  d’une 
Guerre,  que  d’expofer  la  Chrétienté  aux  armes  de  l’Ottoman  qui  lui  avaient 
été  plusieurs  fois  propofées.  Il  avoit  pour  Maxime  fondamentale,  au  un 
grand  Prince  doit  non- feulement  txpofer  /<*  Perfvnne , mais  encore  tons  les  in- 
térêts de  fa  Domination  , plutôt  que  de  manquer  à fa  parole  , laquelle  il  ne 
peut  violer , fans  perdre  de  J'a  Réputation  (A  (e  rendre  méprifable  à tout  le 
monde.  Ce  qui  doit  obliger  les  Iloys  d’examiner  de  bien  près  de  quel- 
le manière  ils  s’engagent  dans  des  Traitez;  mais,  lorsqu'ils  les  ont  faits, 
ils  en  doivent  être  religieux  obfet valeurs. 

, . Les 
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Les  François  ont  autrefois  obfervé  ces  bonnes  Maximes  ; mais,  par  une 
fatalité  attachée  au  pouvoir  abfolu,  clics  ne  lé  pratiquent  plus  en  Fran- 
ce. J’ôfe  aflurer , qu'il  n’y  a pas  une  perfonne  de  bon  fens  qui  ne  con- 
vienne que  les  Reproches  du  Cardinal  de  Richelieu  ne  puilfent  etre  tres- 
jullement  appliquez  à la  France.  Car,  ce  (bnt  autant  de  Cenfures  des  Ma- 
ximes qui  font  aujourd'hui  en  ufage  dans  fon  Gouvernement.  Nous  avons 
les  Plaintes  que  les  Efpagnols  ont  drelîees  contre  les  Comravaiions  faites 
par  les  François  au  Traité  drs  Pyrennées.  Combien  de  Provinces  & de 
Villes  le  Roy  de  France  leur  a-t-i!  enlevées , en  violant  la  loletnnité 
des  Traitez?  Nous  voions  itn  Duc  de  Lorraine  privé  de  fa  Duché, 
parties  de  l'Allemagne  & de  la  Flandre  démembrées  & acquifes  à la 
Couronne  de  France  , fous  des  prétextes  de  dépendances  ; c’tlt-àdire, 
une  Guerre  continuelle , fous  couleur  d'une  interprétation  de  Traitez 
de  Paix,  par  lesqueliTouc  le  monde  croioit  que  la  tranquillité  devoit  être 
parfaitement  rétablie. 

11  nous  cil  venu  de  toutes  les  parties  de  la  France  des  Plaintes  les  plus 
amères,  mais  les  plus  refpeéhteufes  & les  plus  foumifes  ; ces  Plaintes  fe 
font  répandues  par  tout  le  monde  par  l’opprellion  de  tant  de  bons  Sujets 
qui  vivoient  en  pleine  confiance  fous  la  foy  des  Edits  irrévocables  , & 
fur  la  parole  inviolable  de  leur  Rov.  Tous  ces  fideles  Sujets  n’ont-ils 
pas  été  réputez  comme  autant  de  victimes  qui  ont  été  immolées  par  ce 
Zèle  religieux  que  la  France  fçavoic  fi  bien  autrefois  reprocher  à l’Ef- 
pagne  ? 

Sans  alléguer  d’autres  Faits  fur  ce  Sujet , je  laifle  à toutes  perfbnnes 
judicieufes  à fe  repréfenter  ce  que  nous  devons  attendre  de  l’union 
de  deux  Nations , dont  les  fentimens  font  fi  conformes  en  urannie  & 
en  bigoterie. 

Relation  des  Débats  dans  la  Ville  (de  Londres')  au  fujet  de  la  Paix 
y de  la  Guérir , comprife  en  deux  Lettres  à un  Gentilhomme 
à la  Campagne:  traduite  de  l' Anglais. 

I.  L E T T R E9 
Contenant  des  Raifons  pour  la  Paix. 

Mon  sieur, 

C’est  une  chofe  étrange,  que  vous,  qui  êtes  fi  capable  de  ièrvir  vo- 
tre Païs,  vous  vous  abfentez  de  la  Ville,  dans  un  teins  où  peut-être 
cette  Nation  depuis  fa  Conquête  n’a  jamais  eu  plus  befoin'des  Confeiis 
& de  l’afiiltance  des  honnêtes  & habiles  gens.  Je  me  flate  pourtant  que 
vous  viendrez.  Néanmoins,  s’il  faut  que  je  vous  écrive,  je  vous  prie  de 
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me  permettre  de  le  faire  librement,  & de  n’ctre  pa.-  même  de  votre  fen-  .Immi 
timent  lorfqu’il  le  faudra.  Je  ne  fuis  pas  furpris  de  vous  trouver  un  peu  G ns 
entier  dans  votre  opinion  à L’égard  des  debais  préfents:  permettez-moi  de  L 

vous  dire,  qu’il  eft'lacheux  pour  un  homme  folitaire  à la  Campagne  dans — 

cette  faifon  de  L'année,  & aeliitué  de  toute  converfation  , de  métré  pas 
(fi  j’ofe  parler  ainfi)  d’accord  avec  lui-même,  c’ell-à-dire  de  n’embraf- 
fer  pas  l’opinion  qui  lui  convient  le  mieux, en  s’abandonnant  a fes  propres 
penfées  & devenant  la  proye  de  fes  inclinations.  Un  coté  de  la  quellitn 
devient  le  côté  favori:  & ainfi}  comme  il  arrive  dans  tout  ce  qui  plait, 
il  eft  trop  tard  pour  s’inllruire  fi  ce  côté  mérite  ou  ne  mérite  pas  de  s’y 
ranger}  mais,  je  fuis  pourtant  ravi  que  vous  ne  foyez  pas  encore  allé  li 
loin.  Car,  quoique  vos  raifons foyent  fans  répliqué,  dites-vous,  vous  fou- 
haitez  de  favoir  fans  partialité  ce  que  je  penfe  en  faveur  ou  contre  vôtre 
opinion  ; en  quoi  vous  paroiOez  avouer , que  des  raifons,  en  apparence 
fans  réplique,  pour  foutenir  une  opinion,  ne  doivent  pas  toujours  y dé- 
terminer entièrement  un  homme;  ce  que  je  crains  que  beaucoup  de  gens 
n’apperçoivent  point  à rems  dans  la  prélênte  Difpute,puifque  fans  cel3  ils 
ne  feroient  pas  fi  pofiiifs  au  commencement  de  la  femaine,  mais  fe  refer- 
veroient  la  liberté  de  changer  de  fentiment  vers  la  fin,  comme  cela  arri- 
ve tous  les  jours  à des  Meilleurs  qui  viennent  de  la  Campagne.  Il  eft 
vrai,  que  c’c-ft  une  matière  de  fi  grande  importance,  & qu’il  y a tant  à 
dire  de  côté  & d’autre,  qu’un  homme  a befoin  de  tems,&  d'une  conver- 
fation mélangée,  pour  s’eninftruire  ducment , afin  d'étre  en  état  d’en  juger; 

& il  trouvera  meme  encore  après  cela, qu'il  ne  fauroic  venir  à aucune  ré- 
folution,  s’ii  prétend  de  répondre  aux  raifons  d’un  des  cotez,  linon  en 
pefant  celles  des  deux.  Je  fuivrai  donc  cette  Méthode,  puis  qu’elle  vous 
plait,  & j’eflayerai  de  cette  maniéré  fi  vous  & moi  pourrions  devenir  du 
meme  fentiment:  car  fi  nous  ne  devenons  d’accord,  en  pefant  la  choie 
à la  balance,  & n’ayant  d'autre  vue  que  la  bonté  de  la  cauf'e,  que  peut-on 
attendre  d'une  troupe  de,  gens  divifez  en  partis,  & qui  ont  des  v'ucs  & des 
intérêts  différens  ? . 

Afin  d’éxécuter  ce  que  j’ai  promis  avec  toute  l'irr.paniaücé  poflible , 

& pour  m’épargner  la  peine  d’une  Colleélion , j’ai  eu  une  longue  conver- 
fation avec  Monfr.  P.  qui  eft  extrêmement  porté  pour  une  Paix.  Après 
vous  avoir  entretenu  de  ce  qui  s’eft  pafië  avec  lui,  j’ai  deflèin  d'aller  trou- 
ver Monfr.  R.  qui  eft  au  contraire  paifionne  pour  une  Guerre,  & de  vous 
écrire  dans  ma  prochaine  Lettre  ce  qu’il  me  dira.  J’ai  fait  choix  de  gens 
chauds,  parce  que , généralement  parlant,  ils  font  plus  fmeeres  & plus 
ouverts  que  les  autres.’  Monfr.  P.  quoiqu’il  s'échaufe  & qu’il  (bit  tenace 
dans  le  dtfeours,  ne  laide  pas  d’avoir  des  penfées  modérées,  & eft  tres- 
éloigné  de  réfoudre  la  moindre  choie  avec  précipitation  ; & quoi  qu’il 
foit  rempli  de  paflion  & de  regret  dans  plulieurs  chofes , à 1 occalion 
defquelles  quelques  perfonnes  lé  trompeur  à fon  égard , le  croyant  contrai- 
re h la  Confticucion  préfente,  je  vous  allùre  qu'oiului  fait  tort,  & qu'on 
feroit  bien  d’être  fur  fes  garde»  .en  fe  fervant  d'un  argument  , qui , s’il 
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Aft.up.ti  paffe , prouveroit  que  la  Conflitution , ou  du  moins  le  Gouvernement, 
cm.  du  a peu  de  Partifans. 

l'Euho-  je  juj  dis  franchement,  que  je  venois  pour  favoir  ce  qu’il  penfoit  dans 
le  préfent  débat;  à quoi  il  me  répondit , qu’il  feroit  ravi  de  favoir  mon 
opinion  & de  me  dire  la  Tienne. 

Pour  ce  qui  ell  de  mon  opinion , lui  dis-je , je  ferois  pour  la  Paix  ; mais 
que  je  craignois  qu'un  trouveront  la  Guerre  néce faire,  & que  je  fouhaitois 
favoir  de  lui  fi  cela  n’étoic  pas  ainfi.  Mo,  me  dic-il  , je  vous  entens. 
Vous  êtes  pour  la  Guerre,  une  Guerre  ell  nécellaire,  & ce  qui  ell  né- 
ceffaire  doit-être  fait , c’eft  en  un  mot  tout  ce  qu’on  peut  dire  ; ce  qu’il  y 
a à ajouter  ce  font  de  certaines  raifons  de  prouver  cette  nécefiité , que 
j’ai  fans  doute  toutes  prêtes  en  poche  , car  elles  ont  été  foigneufement 
difperfées  par  toute  la  Ville;  ce  qui  faifoit  qu’il  crut  que  j'étois  venu  pour 
avoir  fa  réponfe  fur  ces  memes  raifons:  mais,  me  dit-il,  je  veux  vous 
faire  changer  de  fentiment,  & en  meme  tems  vous  furprendre;  car,  au 
lieu  de  prendre  à tache  votre  prétendue  nécefiité,  je  la  fuppoferai  pré- 
fentement;  c’eft-à-dife,  lui  dis-je,  que  vous  donnez  gain  de  caufe?  Non 
vraiment,  me  repondit-i!  ; fi  un  Médecin  dit  à fon  malade  que  telle  cho- 
fc  ell  abfolument  nécellaire  pour  le  recouvrement  de  fa  fanté,  laquelle 
le  malade  lui  dit  qu'il  ell  impoflîble  de  trouver , elt-il  plus  près  de  fa 
fanté  pour  un  tel  avis?  Si  je  fais  voir  qu’une  Guerre  ell  impraticable  dans 
les  circonllances  où  ell  la  Nation , vous  ferez  obligé  vous  même  de 
vous  départir  de  votre  nécefiité,  & de  trouver  des  réponfes  à vos  preu- 
ves; ou  bien  de  conclure  que  la  Nation  ell  dans  un  état  defefpéré, 
c’ell-à-dire  dans  la  nécefiité  de  faire  la  Guerre,  dont  elle  n’eft  pas  en  é* 
tat.  A Dieu  ne  plaife , lui  dis- je , qu’une  Guerre  foit  remplie  de  diffi- 
cultez,  & que  pourtant  elle  ne  foit  point  impraticable;  & quoi  qu’il  y 
ait  beaucoup  de  fortes  raifons  pour  la  Guerre , me  dit-il , cette  Guerre 
peut  néanmoins  n etre  pas  nécellaire.  Hé  bien , lui  dis- je , je  vous  prie 
que  je  fâche  vos  raifons  pour  le  contraire.  Mes  raifons,  me  dit-il,  lont 
toutes  prifes  des  circonllances  où  nous  nous  trouvons. 

En  prémier  lieu,  nous  fommes  fort  divifez  entre  nous , & quoi  que 
nous  l'ayons  été  pendant  la  derniere  Guerre,  nous  n’allons  que  de  pis 
en  pis;  & il  fe  trouve  quelque  chofe  de  mauvais  & de  fingulier  dans 
le  cas  préfent , qui  fait  une  différence  effentielle  par  raport  à la  Guer- 
re. Dans  ce  tems-!à,une  forte  de  Gens  avoit  toutes  les  Affaires  en  mani- 
ment,  & les  autres  étoient  faits  pour  obéir.  A préfent  en  toute  apparence 
un  Parti  doit  régner  à la  Cour , (J  l'autre  au  Parlement  ; & de  cette  manié- 
ré nous  avons  une  efpece  de  Guerre  en  dedans , à laquelle  fi  nous  ajou- 
tons une  Guerre  au  dehors,  quelle  belle  befogne  n’en  ferons-nous  pas?  Non, 
lui  dis  je,  le  danger  commun  réunira  les  efprits,  ou  bien  on  aura  de  nou* 
veau  recours  aux  expédions  dont  on  s’ell  déjafervi.  Le  Siégé  de  Jerufa- 
lem,  dit-il,  n’a  pas  réuni  les  Juifs,  quoi  qu’aucun  d’eux  n’eut  jamais  de- 
mandé,ni  ne  fe  fut  attendu,  d’avoir  on  Roi  de  la  part  des  Romains;  & 
quand  tout  l’Art  du  Gouvernement  n’a  conûllé  fi  long-tems  que  par  l’ufa- 
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ge  des  Faisions , comment  eft-il  poflible  de  parvenir  tout  d’un  coup  à les 
déraciner  entièrement?  Et  pour  ce  qui  vit  des  expédions,  ils  font  tous 
ufez,  le  charme  en  eft  perdu;  il  fe  peut  que  quelques-uns  s’en  fervironc  à 
leurs  propres  vues , mais  tout  le  monde  les  a pénétrez.  Rien  n’eft  plus 
utile  que  les  expédiens , mais  lorfque  l'artifice  en  eft  connu , ils  ne  font 
plus  que  des  Stratagèmes  dont  un  Général  ne  peut  pas  fc  fervir  fou- 
vent. 

Nonobftant  cela,  me  dit-il,  pour  vous  montrer  combien  je  fuis  bon, 
je  veux  bien  fuppofer  que  le  danger  commun  (ou  tout  ce  qui  vous  plaira) 
nous  réunira  tous  dans  une  vigoureufe  Guerre , ou  qu’il  nous  y fera  don- 
ner les  mains  ; mais , que  je  vous  fafie  une  fimple  queftion  : Avons-nous,  ou 
de  l’argent,  ou  du  crédit,  ou  des  Troupes , ou  des  Conducteurs , pour  une 
Guerre  telle  que  doit  être  celle-ci,  une  Guerre  très-férieufe?  Il  n’y  a per- 
fonne  qui  aime  moins  à faire  les  chofes  à demi  que  moi;  & quoique  mon 
opinion  foit  contre  la  Guerre,  fi  l’on  vient  à la  réfoudre,  j’y  Ibufcrirai 
d’aulïi  bon  cœur  que  qui  que  ce  foit  de  ma  Nation; car,  je  fuis  convaincu 
que  tout  ce  qu’on  peut  entreprendre  par  cette  voye  doit  être  pouffé  par 
une  courte  & vigoureufe  Guerre; mais,  voici  l’abrégé  de  toutes  mes  rai- 
fons  oppofées  à une  Guerre,  c’eft  que  nous  ne  femmes  pas  en  état,  autant 
que  nous  devrions  I etre,  pour  la  faire,  Là-deffus,  il  tira  de  fa  poche  un 
papier  qui  contenoit  une  (upputation  des  charges  de  la  Nation  dans  la  pré- 
fente année,  de  la  Flote,  des  Troupes,  & des  Dettes  > à quoi  il  avoir  a- 
jouté  les  fommes  dont  on  auroit  befoin  pour  groflir  la  Flote  jufqu’à  cent 
Vaiffeaux  de  Guerre  & pour  équiper  ou  emprunter  deux  cents  autres  Vaifi. 
féaux; pour  augmenter  nos  Troupes  en  Angleterre  jufqu’à  zoooo  hommes, 
& pour  envoyer  de-là  la  Mer  pour  des  Troupes  & des  Négociations 
joooooo  Livres  par  an;  jugeant  tout  cela  nécelïaire  en  cas  de  Guerre.  Et 
comme  l'argent  doit  être  donné  par  avance  chaque  année,  & que  pour 
cela  le  crédit  doit  être  rétabli,  il  a mis  dans  le  papier  un  Article  de  ce 
dont  il  prétend  qu’on  auroit  befoin  pour  payer  les  intérêts  courants , ce 
qu’il  proportionne  autant  qu'il  peut  à la  difette  préfente, & ce  que  le  Gou- 
vernement ne  fauroit  trop  bien  éviter  dans  la  fuite,  en  donnant  de  gros 
intérêts  des  Fonds  abaiffez  déjà  levez,  ou  qui  doivent  encore  l’étre.  Je 
ne  faurois  me  fouvenir  de  toutes  les  particularitez.  Il  y a apparence  que 
cette  lupputation  fera  publiée.  Mais , fuppofant  en  générai,  que  les  fraix 
de  la  Guerre  ne  monteront  pas  tout  à fait  fi  haut,  & qu’on  pourra  retran- 
cher & rabattre  quelque  chofe  de  plufieurs  Articles,  la  fomme  ne  laiffepas 
d’effrayer,  &j’en  fus  extrêmement  frapé.  Ce  qu’ayant  remarqué,  il  me 
prit  par  la  main  : Mon  Ami,  me  dit-il,  vous  qui  êtes  un  grand  Guerrier, 
vous  ne  devez  pas  perdre  courage  fi- tôt;  fi  les  furprifes  ne  font  pas  de 
mife  dans  la  Guerre  entre  nous  deux,  je  vous  donnerai  du  tems  pour  vous 
recueillir:  je  vous  prie  relifez  encore  le  papier;  ce  que  je  fis:  mais, com- 
mençant à diminuer  quelques  Articles; j’ai  trop  d’avantage  dans  notre  cau- 
le  , me  dit-il , & n’ai  pas  befoin  de  m’en  fervir.  Otez  un  demi  Million , & 
combien  reltc-t-il ? une  prodigieufe  fomme,  lui  répondis-je:  mais  n’étes- 
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Atfmkfi  vous  pas  raiisfs.it , me  dit-il,  ou  bien  avez-vous  quelque  chofeh  répliquer? 
ots.  de  je  |uj  avouois  qu'il  m’avoit  confondu,  & que  tout  ce  que  je  pouvois  et 
Pcrer  c’étoit  qu’il  y avoic  de  l’erreur  quelque  part.  Non,  me  dit-il,  fi 
— pour  vous  complaire  je  foufcrisàla  nécellite  d'une  Guerre,  il  feroit  fâcheux 
que  vous  ne  foufcrivitîiez  pas,  pour  avoir  votre  Guerre,  à la  néceffité 
d'une  fommc  à laquelle  vous  ne  fauriez  trouver  à redire.  Mais , pour  paf- 
fer  outre,  où  trouvera-t-on  cette  fomme?  Ne  peut-on  pas  l’avoir  ! Si  j’a- 
vois  confidéré,  que  le  Crédit  immenfe  de  Papier,  & les  fommes  prodi- 
gieufes  que  ce  gros  intérêt  a apporté  du  dehors,  nous  avoient  donné  une 
opinion  trompeufe  de  nos  Richeffes,  comme  fi  nos  pertes  fur  notre  mo- 
noye  & dans  notre  commerce,  & par  ladépenfe  pour  nos  Troupes  au  de- 
hors pendant  la  Guerre,  pouvoient  avoir  rempli  nos  poches.  Mais,  fup- 
pofant  qu’on  peut  trouver  de  l’argent , car  je  veux  vous  complaire  autant 
qu’il  m’efi  polfible,  comment,  je  vous  prie, le  levera-t-on?  Dites  ce  que 
vous  voudrez,  je  veux  bien  vous  entendre.  J'avoue,  lui  dis-je, qu'il  y a 
beaucoup  d’objections  à faire  contre  une  Guerre , & que  celle-ci  eft  la 
plus  grande  de  toutes  ; mais , quoique  je  ne  nous  croye  pas  auffi  riches  que 
nous  nous  le  faifbns,  j'efpere  que  la  fomme  mentionnée,  ou  bien  une  au- 
tre qui  en  approche,  pourra  fe  trouver,  & que  le  Parlement  aura  des 
moyens  de  la  lever  pour  un  an  ou  deux,  ou  du  moins  qu’on  la  lui  avan- 
cera en  donnant  un  gros  intérêt;  car,  quoique  nous  nous  arriérons  de  beau- 
coup ce  n’elt  pas  une  grande  affaire,  fi  dans  unficourtefpacec!etems,com- 
• me  on  doit  le  préfumer , on  fait  un  effort  avec  une  fomme  allez  grande 
pour  nous  procurer  une  Paixfure:  mais,  j’avoue  franchement,  que  fila 
Guerre  dure  plus  long-tems,  je  ne  vois  pas  comment  trouver  cette  Tont- 
ine, fi-non  que  le  Peuple,  luivant  fon  rang  &fa  condition,  ne  retranchât 
du  fûperflu  de  fa  maniéré  de  vivre, & fuppofantmème  cela  je  ne  vois  pas 
, comment-elle  peut-être  levée  li-non  par  une  Impofition  générale , ou  en 
taxant  le  Pais  également.  On  doit  elperer  que  ces  grands  dangers  ani- 
nieront  le  courage  des  gens,  & les  porteront  à de  grandes  réfolutions. 
Tout  ceci  véritablement  ne  donne  qu'un  fâcheux  prélage,  mais  il  nous 
convient  bien  mieux  de  fuivre  quelque  vue  de  fureté  ; que  de  donner  lâ- 
chement les  mains  à notre  ruine.  La-deffus  il  me  dit,  qu’il  croyoitque  j’a- 
vois  raponé  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à ma  caufe , & qu'en  meme  tems 
’ j’avois  avoué  tout  ce  qu’il  prétendoit,  c’eft-à-dire , que  la  Guerre  étoit  un 
retnede  deftfperé;  car,  medit-il,  vous  êtes  obligé,  au  cas  que  la  Guer- 
re dure  plus  d’un  an  ou  deux  (&qui  pourra  l’empccher?)  d’avoir  recours  à 
des  fuppofkions  qui  ne  font  fondées  que  fur  de  limples  poffbilitez.  Il  pour- 
fui vie  en  dilânt,  que  quoique  tout  ce  qui  avoil  été  dit  dei  difficultez  par 
raport  à l'argent  fut  feuf  futfilànt  pour  prouver  que  la  Guerre  étoit  imprati- 
cable , pour  rendre  encore  ces  difficultez  plus  infurmontables , il  me  pri- 
oic  de  fuppofer  une  interruption  totale  du  Commerce  ; car , comme  nous 
n’avons  à prêtent  aucun  port  François,  ou  Efpagnol,  c'eft-  à -dire,  aucun 
qui  foit  de  la  moindre  défente  depuis  Flusliing  jufqu'à  la  Morée,  excepté 
en  Afrique,  & que  probablement  les  François  lé  ferviront  de  toutes  leurs 
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Forces  Maritimes  pour  pirater,  ce  que  les  Efpagnols  font  pareillement  en 
état  de  faire  ; rien  ne  feroit  plus  convenable  en  cas  de  Guerre , que  d’em- 
^echer  tout  négoce  par  Mer, puis  que  dan.  de  pareilles  circonilances  nous 
ne  pouvons  fans  cela  nous  attendre  qu’à  perdre  plus  par-là  que  nous  ne  ga- 
gnerons. De  cette  maniéré  donc  les  Revenus  des  Douanes  & les  autres 
1-onds  tomberoient',  & fans  parler  des  pertes  des  Marchands , qui  en  met- 
tant leur  argent  dans  les  Fonds  pourront  ferevanger  fur  le  Public, que  fe- 
ra le  pauvre  A rti fan,  quand  toutes  les  Manufaétures  n’auront  plus  de  cours? 
Vous  croyez  à préfent,  dit-il,  que  j’ai  tout  dit;  mais  , pour  vous  en  dé- 
tromper, ajoutez  , je  vous  prie , au  manque  d'argent  & à la  perte  du  Com- 
merce dans  votre  Guerre,  (pour  parler  modellement)  le  manque  probable 
dufuccès.  Halte-là,  lui  dis-je,  le  fuccès  dépend  de  Dieu;  à la  faveur 
duquel  nous  avons  (pour  parler  aufTi  modeltement)  autant  de  droit  que 
nos  Ennemis.  Pour  ne  p3s  vous  difputer  votre  droit,  dit-il,  dont  vous 
faites  fort  bien  de  parler  par  comparaison,  le  fuccès  dépend  aïïurément  de 
Dieu;  mais  Dieu  te  1ère  de  moyens,  & las  prépare  prefque  tous  vifible- 
ment  à fes  fins.  Je  fouhaiterois  bien  préfentemenc  de  favoir  de  vous  qui 
font  les  Gens  fur  la  probité  & la  capacité  defquels  cette  Nation  peut  fe 
repofer,  tant  dans  le  maniment  des  Negotiations  étrangères,  que  dans  le 
commandement  de  fes  Troupes?  Nous  fumes  dernièrement  impliquez  dans 
une  aulfi  grande  Guerre,  & dans  autant  d’affaires  étrangères,  qu’ait  jamais 
été  cette  Nation , & nous  lommes  cependant  aulfi  embarraflez  à chercher 
des  Anglois  capables  pour  l'une  ou  pour  les  autres,  que  nous  i’avons  ja- 
mais été.  Cela  paroit  incroyable;  mais  quiconque  le  croit,  ce  que  la  plu- 
part fera  d’abord,  je  le  prie  de  réfléchir  encore  une  fois  là-dc:îus,  quoi 
que  je  fois  convaincu  que  cela  elt  vrai.  J'accorderois  meftie  que  cette  vé- 
rité eft  incroyable,  fi  elle  n’étoic  pas  de  nature  à ne  pouvoir  être,  ni  ca- 
chée, ni  éludée.  La  raifon  n’en  ell  cachée  à aucun  homme  d’efpric.  Je 
fouhaiterois  que  cela  eut  été  aulfi  manifefte  lorfqu'il  en  étoit  rems , que  cela 
l'ell  réellement  à préfent.  Il  y avoit,  fans  douce,  <St  il  y a encore  de  bra- 
ves Gens  dans  l’Armée,  qui  dans  la  conjonélure  préfente  pourraient  être 
capables  de  tout  Commandement.  Mais  leur  a-t-on  jamais  donné  les  oc- 
cafions  d’en  donner  des  preuves  ? A-t-on  fouffert  qu’ils  fe  fignalaflent  ? 
Les  a-t-on  foucenus&  encouragez?  Fit-on  jamais  la  moindre  diltinélion 
quand  les  Gens  fervoient  bien  ou  mal?  Un  dévouement  aveugle,  qu’on 
peut  appeller  une  tromperie,  & qui  (avec  la  permiliîon  de  l’Ecrivain  dé- 
naturé) ell  diamétralement  oppofé  au  Caraétere  d’un  véritable  Anglois; 
un  pareil  dévouement,  dis-je,  & non  le  mérite,  netoit-il  pas  le  feul 
moyen  pour  parvenir  à de  grands  polies  ? Hinc  tlie  iaebriwa.  Quelques 
autres  furent  opprimez , foulez  aux  pieds , & eurent  des  mortifications  pour 
leur  pain  quotidien.  Le*  Dupes  alloient  leur  train  ; & que  pouvoient  fai- 
re les  gens  d’efprit,  fi  ce  n’elt  d’aller  où  on  les  conduifoit,  c’ell-à-dirc  de 
fe  laiffer  prendre  pour  dupes,  ou  en  feignant  de  l'être,  tromper  fes  liipe- 
riears  en  fe  gliffant  ainfi  dans  les  Emplois  ? Pour  ce  qui  ell  des  affaires  c- 
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trangeres,  je  verrois  volontiers  une  Lifte  de  quelque»  Anglois  qui  yeoreftt  • 
pari  depuis  la  Révolution; on  fait  que  les  Secrétaires  n’ont  pas  été  en  état 
d'aller  plus  loin  que  ce  qui;leur  étuiunéceflkiremént  prefcrii.  Et  ceux  ata 
dehors  avouent  pour  la  plupart,  fous  le  meme  prétexte,  qu’ils  (ont  reve- 
nus aulll  ignorant  qu’ils  s’en  écoient  allez,  d’autres  ayant  le  maniment  de* 
affaires.  C’eft  ainli  que  les  Emplois , qui  étoient  jadis  l'Ecole  pour  élever 
des  gens  à de  grands  Polies , ne  font  point  recherchez  à préfent  par  le* 
gens  d’efprit , & en  vain  même  lés  demanderoient-ils.  Ce  (ont  ceux-là 
qui  les  obtiennent,  qui  veulent  bien  ctre  exclus  du  fecret,  ou  qui  ne  folie 

Îias  capables  de  le  garder.  Des  gens  fans  nom,  qui  vraifemblablement  ne 
ont  point  connus  aux  Cours  où  ils  réfident,  puisqu’ils  ne  le  font  pas  mê- 
me en  Angleterre.  Cette  année  a été  une  année  extraordinaire:  une  Ré- 
volution furprenante  en  Efpagne;  de  grandes  Négociations  à Vienne;  une 
nouvelle  Dignité  en  Brandebourg;  les  Rois  de  Danneraarc,  de  Suede,  de 
Pologne, & ie  Czar  de  Mofcovie  en  Guerre.  Qui,  je  vous  prie,  elt  aflez 
favant  pour  dire  les  Noms  de  nos  Miniftres  à ces  Cours  :&  qu'y  gagnera- 
t-on  en  les  nommant;  leurs  noms  ne  ferviroient-ils  point  de  matière  à re- 
proches? Et  tout  ceci  dans  un  fiecle  de  Héros,  qui  nous  difent  qu’ils  ont 
mis  dans  les  mains  de  cette  Nation  (dans  ces  mêmes  mains)  la  Balance 
de  l’Europe.  Des  Héros  afïïlrément,  puifque  l’un  d’entre  eux,  le  Grand 
Commandeur,  & en  même  tems  le  Grand  Politique  (car  un  Héros  doit 
cire  toutenfemble)  comme  le  fait  Ion  dernier  Panegirifte  Rénégat,  pou- 
voir renverfer  par  fon  feul  foufle  des  Royaumes  entiers  & des  Provinces, 
dont,  ni  lui,  ni  fon  Maitre  , n’ont  aucun  droit  de  difpofer.  Nous  avons 
fouvent  ri  du  Partage  des  Indes  fait  par  le  Pape,  mais  voici  un  Par- 
tage de  fa  Grandeur  qui  fera  pleurer  un  enfant  encore  à naitre. 

Je  l'interrompis  ici,  & le  priois  de  ne  point  continuer  fcs  Réflexions, 
quelles  n'étoient  point  de  faifon  à préfent,  que  l'Affaire  étoit  trop  férieufe 
pour  en  railler,  & qu’il  falloir  oublier  le  paflë,  s’unir  & voir  en  avant. 

Il  ne  fuffiroit  donc  pas,  me  dit-il,  de  pardonner  ce  qui  elt  paffé  , fau- 
droit-il  encore  l’oublier  ? Ce  feroit  fans  doute  l’approuver.  Pouvons-nous 
prévenir  la  même  chofe  à l’avenir , fans  fe  rappeller  la  mémoire  de  ce— 
qu’on  voudrott  prévenir  ? Et  croyez- vous  en  confeience  que  de  s'unir  a- 
vec  de  telles  gens  (comme  par  exemple  avec  le  Grand  Négotiateur)  qui 
ont  mené  ia  Nation  dans  des  précipices , ce  foie  le  moien  d’en  tirer  cette 
Nation  ? Lui  & fon  unique  Ami  Anglois  le  Panegyrilte  font-ils  des  gens 
de  fi  grande  importance?  Vous  êtes  encore  échauffé,  lui  dis-je;  je  vous 
avoue  que  fans  réfléchir  ou  déterminer  où  git  la  faute,  les  Hollandois  ne 
font  pas  de  bons  Maures  d'Ecole  pour  les  Anglois;  la  conduite  qu'il  tien- 
nent avec  nous , & la  conduite  qu’il  faut  tenir  avec  nous , font  oppofées 
comme  le  feu  & l’eau , & il  paroit  qu’il  y a quelque  chofe  d’incompatible 
de  leur  génie  au  nôtre.  Vraiment , dît-il , vous  ne  vous  appercevez  pas 
que  vous  faites-là  une  grande  Reflexion  ,&  qui  paiTe  toutes  celles  que  je 
puis  faire.  Je  ne  fuis  point  contre  les  Hollandois,  mais  bien  contre  quel- 
que» 
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ques  Hollandois  , qui  dans  la  Révolution  font' entrez  dans  dès  Polies  Aninn 
(Dieu  fait  comment  & pourquoi)  fort  au-dellus  d’eux  ; & qui,  s’étaiu  depuis  °,hK  DE 
toujours  approprié  le  lecret  de  toutes' les  Affaires  d'importance,  en  ont  L^“0' 

éloigné  autant  qu’il  étoit  poffible  tous  autres,  à l’exception  dé  quelque  ! — 

peu  de  Dupes  babillardes  qui  fe  mefurcnt  h leur  aune.  C'elt  de-là  que  je 
croi  que  tous  nos  malheurs  ont  pris  leur  fource.  Mais,  pour  ce  qui  cil  des 
Hollandois  en  général,  ce  n’ell  pas  mon  deffein  de  les  accufer  tous  ; je; 
fai  qu’ils  fouffrent  autant  que  nous  par  le  penchant  pour  les  Dupes  & qû’ily 
s’en  apperçoivent  tout  comme  nous.  X^e  font  des  gens  fobres  & induf 
trieux,  de  la  même  Religion  que  nous,  dont  le  pais  elt  l’azyle  de  la  vé- 
rité & de  la  liberté,  qu'ils  ont  achetées  fort  cher,  & qu’ils  ne  rendront , 
je  croi,  qu’à  bon  prix.  Nous  leur  devons  beaucoup  par  raport  à la  Révo- 
lution. A.  préfent  qu’ils  font  aufîi  prêts  du  danger  que  nous  étions  alors,' 
comprenez-moi  bien  je  vous  prie  , quoique  je  fois  pour  la  Paix , je  fuis 
bien  éloigné  de  penfer  qu’il  faille  les  abandonner,  né  bien  , lui  dis-je,  lî 
cela  ell  ainfi,  je  puis  efperer  encore  quelque  chofe  de  bon  de  vous } & 
puifque  vous  voilà  de  bonne  humeur , parlons  des  remcde3  qu’on  peut  ap- 
porter à tout  ceci.  Des  Remedes,  me  repüqua-t-il  ; c’elt  l’ouvrage  du 
Parlement.  C’eft  fe  moquer  que  d;atténdre  du  remede  de  ceux  dont  vien- 
nent les  maux  -,  de  pareilles  gens  font  hors  d’état  d’étre  convaincus  de 
leurs  erreurs,  & quand  meme  ils  en  auroient  du  regret  , ils  vivent  dans 
un  fiècle  qui  ne  leur  permet  pas  de  s’en  corriger.  Parlez  leur  , ils  vous 
diront  qu’il  elt  impoflible  de  faire  quelque  choie  des  Anglois;  à les  enten- 
dre,ils  ont  trouvé  quelque  chofe  d’incorrigiblement  mauvais  dans  la  manié- 
ré dont  nous  fommes  faits , ou  du  moins  defelperent-ils  que  nous  ne  nous 
en  corrigerons  jamais.  Ils  n’ont  certes  pas  tout-à-fait  tort , puifqu’avec 
50  Millons  d’Angleterre,  & je  ne  fai  combien  de  Miüons  de  Hollande,  ils 
n’ont  pas  formé  un  corps  de  pins  d’hommes  tant  Anglois  que  Hollandois , 
dans  les  conjonétures  dont  nous  parlons,  qu’ils  ont  de  doigts  à leurs  mains. 

Non , fi  nous  nous  engageons  dans  une  Guerre  , ils  n ont  pas  un  feul 
homme  Anglois  ou  Hollandois  à oppofer  aux  Catïnats.  Ils  n’en  eurent 
pas  d’avantage  dans  la  derniere  Guerre  , mai»  furent  obligez  d’avoir  re-  - 
cours  à des  tValdcks , Schombergs , & Faudemonts,  quoique  les  Païs-Bas  fu-  . 
rent  jadis  l’Ecole  où  tant  nous  que  d’autres  Nations  apprîmes  à nous  for- 
mer pour  la  Guerre.  Telles  font  les  confequences  fatales  des  Dupes  en 
faveur.  Mais,  allons  plus  loin;  non-leulement  nous  n’avons  pas  des  Offi- 
ciers capables  pour  les  grands  Commandemens,  mais  nous  n’en  avons  pas 
même  qu’on  en  puiffe  rendre  capables,  fi  ce  n’ell  que  nous  établirons  une 
nouvelle  Bande  de  Penfionaires  pour  Generaux,  Lieutenant-Generaux, 

&c.  Vous  vous  imaginez  peut-être,  que  je  veux  parler  de  tels  qui  ne  font 
plus  propres  à la  Guerre,  mais  bien  plus  je  parle  de  ceux,  tant  Anglois 
que  Hollandois,  qui  n’y  furent  jamais  propres.  J’avouë,  lui  dis-je,  qué 
nous  fumes  malheureux  dans  la  derniere  Guerre,  mais  cela  peut  avoir  été 
par  nôtre  Infortune  , car  le  hazard  ne  prélide  jamais  plus  que  dans  la 
Guerre.  Infortune  ! me  dit-il:  je  vous  prie,  nommez  les  chofes  par  leur 
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Amiitt  nom.  Les  infortunes  font-elles  régulières , font-elles  périodiques,  comme 
otv.at  igS  Kcüpfès?  Si  le  hazard  avoit  régné,  nous  aurions  eu  plus  de  coups  de 
LpF.10  bonheur.  Le  peu  que  nous  en  avons  eu  n’étoient  aflurément  que  des  ef- 
— 1 — fets  vilibles  de  hazard;  car  nous  ne  les  avons  attrappez  que  parla  bra- 
voure de  la  Soldatefque  & des  Officiers  Subalternes  , & en  quelque  ma- 
niéré fans  autorité.  Après  tout , vous  devez  avouer , que  nous  ne  fau- 
rions  raifonnableraent  nous  attendre  à une  meilleure  conduite  que  cel- 
le que  nous  avons  expérimentée  , & par  confequent  à un  meilleur 
fuccès  que  nous  avons  eu.  Nbtre  mauvais  ménagement  eft  l'effet  nécef- 
faire  des  Caufes  inévitables  ; nous  pouvons  les  déplorer,  mais  nous  ne 
fommes  pas  en  état  de  les  détourner.  J'ai  infifté  d autant  plus  là-deffus, 
que  je  croi  que  le  defefpoir,oü  nous  fommes  du  Succès  eit  une  Objeélion 
contre  la  Guerre  à laquelle  on  peut  le  moins  répliquer.  L’autorité  d’un 
Parlement  peut  aller  loin  pour  diipofer  la  Nation  a fe  foumettre  à leurs 
charges  & à leurs  pertes  ; mais,  qtul  remede  peuvent-ils  trouver  pour  une 
mauvaife  Conduise,  fi  ce  nefi  qu'ils  prennent  eux -mi  mes  le  ménagement  de  la 
guerre  en  leurs  mains? 

Apres  cela.il  reprit  haleine,  & s’étant  un  peu  recueilli,  je  croi,  dit-il, 
en  avoir  dit  allez,  & que  li  cela  étoit  raffemble  il  vous  donnerait  une  vue 
fort  defagreable  dans  Ion  étendue.  Conliderez  donc,  je  vous  prie,  une 
charge  de  Taxes  dont  cette  Nation  ne  reffentit  jamais  la  pareille;  aucun 
Commerce,  ou  fi  vous  voulez  moins  qu’on  n’en  a eu  de  mémoire  d'hom- 
me ; moins  de  Sujets  capables , tant  pour  les  Negotiations  épineufes  , que 
pour  les  grands  Commandemens , moins,  dis  je,  que  nous  n'en  avons  eu 
dans  le  tems  d’une  Paix  profonde;  des  Fa&ions  élevées  pour  cauler  une 
Guerre  inteftine,  Joint  à un  Efprit  de  Parti  qui  facrifie  tout  à fes  interets 
propres  ; un  manque  général  d’eltime  & de  refpeéF  pour  fes  Supérieurs , * 
lans  qu'il  foit  pofiible  de  rétablir  leur  crédit  perdu  ; des  jaloufies  & des 
craintes  dans  le  cœur  des  meilleures  Peri'onnes  & des  raieu.v  affcélionnées, 

& une  opinion  naiffante  parmi  le  bon  peuple  (pour  des  railbns  que  j’ai 
évité  de  rapporter)  que  nous  n’avons  pas  Dieu  pour  nous  ; & , pour  un 
dernier  trait , joignez  à tout  ceci  un  mauvais  Succès , c'ell-à-dire  , un 
Succès  tel  que  nous  avons  ruilbnnablement  lieu  d’attendre. 

Enfuite  il  s’arrêta  un  peu,  & ajouta  après;  je  vous  prie  de  confiderer 
avec  moi  combien  le  Traité  de  Partage  a changé  l’efprit  de  la  Nation  Ef- 
pagnole  contre  fon  Inclination  naturelle , quoi  qu’il  ne  s’y  agiflbk  unique- 
ment que  de  l’intérct  des  Grands , & que  le  gros  du  Peuple  n’en  reil'cn- 
titque  de  l'indignation,  à laquelle  la  Maifon  d'Autriche  n’avoit  aucune 
part,  & que  tous  dévoient  perdre  tout  d’un  coup  leurs  intérêts  dans  cet- 
te Monarchie  , quoiqu’il  s’y  fuffent  habituez  depuis  150.  ans,  & fortifiez 
parles  François,  par  tontes  les  minutiez,  préjudices  , avariions.  maxi- 
mes incompatibles  , coutumes , temperamens , & interets  , qu:  font  en 
quelque  maniéré  capables  de  rendre  un  peuple  odieux  à un  autre.  Si 
donc  on  ne fauroic  compter  fur  rien  de  ce  qui  a été  allégué,  fors  que  le 

. „ Peuple 
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Peuple  feul  eft  provoqué  & irrité;  furquoi  peut-on  compter,  ou  que  doit- 
on  attendre  d’un  Peuple  tel  que  je  vous  l’ai  reprefenté  , fi-non  qu  à l’ex-  Jrui;u. 
emple  d’un  homme  qui  fe  noyé  il  empoignera  jufqu’a  une  plume  , & tout 

ce  qui  a l’ombre  de  pouvoir  le  fauver.  Vous  lavez  aufli  qu'il  y a une  o-  

pinion  au  fond,  conçûe  par  plus  de  gens  qu’on  ne  le  croit  généralement, 
laquelle  fe  répandra  enfin  lors  que  la  Guerre  preflera;  une  Opinion,  dis- 
je  , qu’on  trouvera  alors  un  expédient.  Je  vous  entens,  lui  dis-je,  & je 
puis  vous  aflurer  que  le  Parlement  ne  manquera  pas  de  pourvoir  à ce 
que  vous  penfez;  mais,  après  tout,  vous  avez  faifi  mon  foible.  J'avoue  que 
la  Révolution  me  tient  véritablement  alfervi,  & que,  quoi  que  j’aye  des 
yeux  pour  voir  ce  que  je  fuis  fâché  de  voir,  & ce  qui  n’eft  que  trop  vifi- 
ble , rien  n’elt  capable  de  me  détourner  de  l’opinion  que  j’ai  de  la  Caufe , 
ou  de  l’inclination  que  j'ai  pour  elle.  C’elt  une  Caufe  noble , que  la  Caufe 
de  la  Vérité  & de  la  Liberté;  &,  quoi  quelle  périlTe  entre  les  mains  de 
la  Génération  préfentc,  elle  pourra  revivre  & profperer  même  entre  d’au- 
tres mains.  Si  ceux  , qui  ont  eu  l’honneur  d’en  ctre  les  prémiers  Promo- 
teurs , s’en  font  montrez  indignes,  & qu’au  lieu  de  laifi’cr  le  foin  à la  Caufe 
même  de  les  jultifier,  (laquelle  feule  le  pouvoit  faire  ) ils  en  ont  fait  une  Cau- 
fe pleine  de  reproches  par  leur  mauvaife  conduite.  Si  cela , dis-je , y a 
donné  occafion  , puijftnt  les  Oeuvres  de  tendres  venir  au  jour  , Q ce  qui 
s'eft  dit  tout  bas  dans  des  recoins  être  manifejlé  publiquement  , afin  que  la 
Caufe  [oit  vengée  de  pareilles  gens , quelle  n'en  foujjre  point.  Ma  Crain- 
te ell  que  cette  Nation,  & même  toute  l’Europe,  ne  viennent  à boire 
d'une  Coupe  qu’ils  n’ont  aucunement  remplie.  Et  je  vous  prie  de  me 
pardonner  fi  je  vous  dis  encore  , que  je  n’y  vois  point  d’autre  Remcde 
qu’une  vigoureufe  Guerre;  & qu’aucune  difficulté  n'y  peut  fervir  d’Objec- 
non  fuffifante.  Mais,  vous  m'avez,  je  vous  l’avoue,  mené  julques-là,  que 
j’efpere  de  toute  mon  ame,  qu’on  put  trouver  quelqu’autre  remede.  Iio  ' 
dit-il,  c’efl  la  tâche  d’un  Parlement;  je  vous  promets  <jue  s’il  n'en  trouve 
aucun  autre  que  la  Guerre , je  me  mettrai  de  vôtre  fentiment.  Et  je  vous 
promets,  lui  dis-je,  que  s’il  en  trouve  quelque  autre,  je  me  rengerai  du 
vôtre.  Après  cela,  nous  allions-nous  féparer,  lorfque  quelqu’un  entra  qui 
nous  engagea  de  nouveau  dans  un  difcours  fur  le  même  iiijèt,  qui  vous 
furprendra;  mais  je  ne  faurois  écrire  d’avantage  à préfeju. 

Je  fuis , &c. 

Londres  le  zo.  "Janvier  1701. 


Tome  XI. 


Q.qqq 
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Affaikfi 
OF*-‘.  DF. 

l’Eciio- 


II.  LETTRE. 


Ou  Raiforts  de  croire  que  la  Cour  n'e/l  pas  portés;  pour 

la  Guerre. 

Monsieur. 


n.  Let- 
trc  , ou 
Rations 
de  croire 
la  Cour 
ponce  à 
h Paix. 


J’Esi  ere  que  vous  avez  reçu  tua  Lettre,  <Scje  ne  doute  pas  que  vous 
ne  foyez  fort  fatisfait  du  Dilcours  de  Monfr.  P.  en  faveur  d’une  Paix; 
i!  a véritablement  allégué  de  bonnes  railons;mais,je  vous  prie  de  fufpen- 
dre  vôtre  jugement  jufqu’à  ce  qu’on  vous  ait  fait  voir  la  grandeur  du  dan- 
ger : alors  j'ai  lieu  de  croire  que  la  mauvaife  condition  ou  nous  nous  trou- 
vons, & que  nous  avons  à combattre,  au-lieu  de  vous  rendre  vous  & 
d’autres  honnétes-^ens  fournis  à elle,  excitera  en  vous  & dans  toute  la 
Nation  un  efprit  d'Union  & de  Réfolution  convenable  à une  fi  grande  oc- 
calion.  Mais, je  n’ai  pas  encore  eu  le  tems  de  difeourir  avec  Monfr.  R.,„ 
& il  paroit  que  les  François  eux-mêmes  mettront  hors  de  doute  dans  huit 
ou  quinze  jours  la  nécellité  d’une  Guerre.  Contentez-vous  , s’il  vous 
plait,  à prélent  du  Récit  de  ce  qui  s’elt  pâlie  de  plus  avant  que  nous  nous 
féparames } ce.  que  je  vous  ai  dit  qui  furprendra.  Car,  comme  j’en  ai 
été  informé,  plufieurs  de  vous.Gentilhommes  de  la  Campagne  , qui  ne 
voyez  les  chofes  que  de  loin,  vous  vous  datez  que  la  Cour  a épuiié  jus- 
qu’au fond  tout  ce  bruit  de  la  néceffité  d’une  guerre,  qu’elle  veut  encore  • 
une  Armée  & n'en  démord  point  dans  la  conjonéïure  préfente,  afin  de 
remplir  le  Peuple  de  craintes  & de  jaloufies  pour  des  dangers  imaginai- 
res , auquels  vous  efperez  paffionnément  qu’il  n’y  a aucun  fondement.  Le 
Ciel  veuille  vous  ouvrir  les  yeux  , avant  qu’il  foit  trop  tard.  Nous  autres 
ici  en  Ville , bien  loin  d’être  attaquez  de  la  contagion  , comme  vous  le 
penfez,  nous  ne  fàvons  que  faire  de  la  Cour,  nous  ne  favons  de  quel  cô- 
té elle  penche,  ou  à quoi  elle  efl  contraire  , ni  même  fi  elle  dort  ou  fi 
elle  veille,  comme  vous  l’entendrez.  Le  Gentilhomme  que  je  vous  ai 
dit  qui  entroit  lorfque  Monfr.  P.  & moi  allions  nous  feparer  , efl  certain 
Monfr.  S.  Monfr.  P.  avoir  allez  de  tems  pour  me  dire  à l’oreille  que 
c’étoit  un  honnéte-homme,  avec  qui  nous  pouvions  parler  librement.  A- 
près  les  Civilitez  ordinaires , & quelque  difeours  fur  i’Eleétion  , nous  re- 
vinmes  infenfiblement  à nôtre  premier  fujètj  ce  qui  donna  occafion  à 
Monfr.  S.  de  nous  dire,  qu’à  préfent  il  étoit  fatisfait  que  le  Gouvernement 
étoit  contre  la  Guerre;  ce  que  vous  (regardant  Monfr.  P.)  ferez  bien-aife 
ie  m’afiure  d’entendre.  Pour  ce  qui  ell  de  moi , dit  Monfr.  P.  il  a 
long-tems  que  je  fuis  de  ce  fentiment,  je  ferois  pourtant  bien-aife  d’y  ctre 
confirmé.  Je  commençois  moi-méme,  répliqua  Monfr.  S.  de  ne  m’y  pas 
fier,  lors  qu'après  que  le  Roi  de  France  eut  accepté  le  Telfament,  je  vis 
qu'on  ne  fit  rien  au  de-là  des  mefures  prifes  l’Eté  dernier  de  difioudre  le 
Parlement,  & d'en  convoquer  un  autre  après  les  Fêtes  alors  prochaines. 


Digitized  by 


RESOLUTIONS  D’ETAT,  M.  DCC.  I.  <SfS 

Je  fai  que  l'on  précendoit  que  la  conjoncture  l’avoit  exigé  ainfi  ; mais  cet- 
te raifon  venoit  trop  tard  pour  une  Rcfolution  prife  avant  qu’elle  exillàt. 
Si  on  avoit  réfolu  la  Guerre,  la  Cour  auroit  changé  de  mefures  , exami- 
né le  dernier  Parlement,  & le  trouvant  difpofé  à de  vigoureufes  Réfolu- 
tions,  fufpendu  pour  cette  fois  l’Aéte  Triennal  dans  une  circonltance 
de  cette  nature  dans  laquelle  les  préparatifs  qu’on  auroit  pu  faire  n’au- 
roient  donné  lieu  à aucun  danger  , puifqu’il  n'efl  pas  probable  que  la 
même  chofe  arrive  jamais;  & h on  s’étoit  apperçu  qu’on  s’étoit  trompé 
dans  ce  qu’on  attcndoit  du  Vieux  Parlement  , il  n'y  auroit  eu  aucun 
tcms  perdu  pour  en  convoquer  un  autre;  fi  , comme  on  le  prétcndoic, 
on  ne  pouvoir  en  convoquer  un  plutôt  que  nous  le  pouvons  à préfent. 
Quoiqu'il  en  foit , on  perdit  tout  l’hiver  à prendre  des  mefures  ; & 
toutes  les  Cours  de  l'Europe  furent  obligées  de  négocier  avec  la  Fran- 
ce , & fe  préparèrent  pour  la  Guerre  pendant  que  nous  nous  entre- 
difputions  fur  les  Ele&ions.  Pourquoi , dit  Monfr.  P. , tout  ceci  ne 
vous  a-t-il  donné  que  du  foubçon  ? N’y  en  avoit-il  pas  afTez  pour  vous 
convaincre  ? Peut-on  accorder  la  Cafiation  d'un  Parlement,  & ie  defiein 
d’une  Guerre  ? Ou  du  moins  ceux  qui  confeilloient  l’un  pouvoient-ils 
avoir  l’autre  en  vue?  Et  quoiqu'il  y eut  d'abord  un  bruit  des  mouve- 
ments que  la  Cour  faifoit  en  hâte  en  Hollande , & quelle  dépêchoit 
de  toute-part  fes  petits  Minillres  d’Etat  fur  de  grandes  Affaires  ; tout 
cela  ne  sevanouït-il  pas  dans  un  moment  ? Et  pouvez-vous  me  dire 
qu'il  en  fut  dit  un  mot  depuis  , ou  que  quelque  chofe  ait  été  fait  qui 
tendit  à la  Guerre?  Car  le  grand  sîglionùy  n’a  pas  été  envoyé , je  penfe, 
pour  faire  la  Guerre  , mais  pour  convaincre  la  Regence  par  une  voye 
amiable,  qu’elle  a mal  interprété  le  Partage  (c’efl  dequoi  je  vous  affure) 
& fi  l’on  avoit  eu  la  Guerre  en  vue,  n’aurait-on  pas  eu  loin  de  pacifier 
les  EcofTois,  dont  les  Réfolutions  unanimes  montrent  dans  quelle  difpofi- 
tion  ils  font  à préfent,  laquelle,  quoi  qu’elle  ne  vaille  pas  la  peine  qu’on 
s’y  arrête  lors  que  nous  n’avons  à faire  qu’à  eux  feuls , mérite  affinement  nôtre 
attention,  G nous  avons  maille  à partir  avec  un  Ennemi  auffi  vigilant  que 
la  France,  qui  efl  leur  ancienne  Alliée.  Et  puis, fi  nous  voyons  plus  loin, 

Î|u’à-t-on  fait,  je  vous  prie,  pour  dégager  les  Troupes  Hollandoifes  qui 
ont  en  Flandres , lefqudles  j’ai  fottement  cru  être  maîtres  des  Villes  où 
elles  fonc  en  garnifon,  comme  pour  gages  de  ce  que  les  Efpagnols  doivent 
aux  Etats:  mais  quelques  Officiers  m’ont  dit  qu’elles  y font  réellement 
prifonnieres,  & qu’elles  feront  confiderées  comme  telles  fi  quelque  con- 
cert fecrèt  n’engage  point  les  François  à en  agir  plus  honnêtement.  Mais, 
ce  qui  efl  de  bien  plus  grande  importance  encore,  quelles  mefures  avons- 
nous  prifes  nous  & les  Hollandois,  pour  meure  en  futeté  nos  effets  à bord 
des  Gallions,  en  cas  de  Guerre?  Nous  pûmes  bien  jadis  envoyer  atta- 
quer la  Flore  Hollandoife  de  Mnirne  fans  y avoir  des  effets , & contre  le 
Droit  des  Nations; car,  nous  avions  feulement  réfolu  la  Guerre,  mais  nous 
ne  l’avions  pas  déclarée.  Mais , avec  la  France, il  n’y  a point  de  Droit  des 
Nations,  puis  qu’il  n’y  a point  de  Foi  publique  , & que  fouvenc  elle  fait 
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Attaims  la  Guerre  fans  la  déclarer  ;&  (1  nous  fommes  encore  un  peu  délicats,  noiM 
ers.  n*  n’avons  qu’à  embraffer  nos  interets  propres, & abandonner  charitablement 
t'Euiui-  je  rc.ftc  {‘interrompis  ici,  & dis  h Monfr.  P.  qu’il  devoit  m’excufer  ü je 

f>‘  Pavois  mal  compris , à quoi  pouvoir  avoir  donné  lieu  l’envie  que  i’avois 

qu'il  fut  de  mon  fer.timent  ; car , à dire  la  vérité,  je  ne  pus  conclure  de  tout 
ceci,  fi-non  qu’il  étoit  fâché  contre  la  Cour  parce  qu’elle  ne  prenoit  point 
de  mefurcs  pour  la  Guerre.  Si  j'avois  pu  croire,  répondit-il,  qu'elle  fon- 
geoic  réellement  à la  Guerre,  je  ne  lui  pardonnerois  jamais  d’avoir  perdu 
tout  l’hiver  fans  entrer  dans  des  mefures  à cet  égard:  mais, en  vous  mon- 
trant qu’une  pareille  conduite  de  la  Cour  ell  ridicule  & incroyable  , je 
croi  vous  avoir  fuflifamment  prouvé  qu’elle  n’efl  pas  pour  la  Guerre  , fa- 
chant  quelle  ell  impraticable  , & que  pour  cela  elle  n’a  pris  aucun  foin  de 
prévenir  des  pertes,  qui  apres  tout  en  cas  de  Guerre  auroient  été  pour  , 
la  plupart  inévitable*  <Sc  irréparables.  Mais,  lui  dis-je,  quand  même  je 
ferois  de  vôtre  fentiment,  je  ne  laiiTerois  pas  de  croire  que  le  Gouverne- 
ment auroit  mieux  fait  d'avoir  du  moins  témoigné  quelque  reffentiment, 

& donné  quelque  menace  de  Guerre  pour  avoir  de  meilleures  conditions 
pour  la  Faix.  Mon  ami,  me  dit  Monfr.  P.,  le  Traité  de  Fartage  a mis 
îa  Couronne  d'Elpagne  fur  la  Tête  d’un  François , quoiqu’il  foit  fait  ( du. 
mois  fuivant  la  lettre  du  Traité)  pour  le  prévenir.  Ferons-nous  une  au- 
tre folle  expérience,  & forcerons-nous  les  Efpagnols,  fous  les  apparences 
d'une  Guerre,  (laquelle  nous  n’avons  pas  deflein  de  faire,  & pour  la- 
quelle nous  ne  fommes  pas  en  état)  à mettre  la  Flandre  & toutes  fes  for- 
ces entre  les  mains  des  François;  & lors  que  cela  fera  une  fois  fait , au- 
lieu  de  fe  battre  à lireda,  Frontière  de  la  nouvelle  Confédération  , nouî 
pourrions  en  venir  à un  autre  Traité  de  Rellitution.  A Dieu  ne  plaife, 
lui  dis-je.  Non,  me  répondit  Monfr.  P.  je  fuis  autant  contre  cela  que  vous, 

& plus  meme;  car,  quoi  que  vous  penfiez  autrement,  je  crains  que  vous 
n'en  preniez  le  chemin.  Mais , dites  moi  je  vous  prie,  lui  dis-je,  fur  cette 
manière  d'argumenter  ; n'aurions-nous  pas  mieux  fait  de  reconnoitre  le 
Duc  d’Anjou  des  le  commencement?  Car,  nôtre  refus  tout  plat  de  le  re- 
connoitre pourroit  épouvanter  les  Efpageols  jufqu’à  mettre  la  Flandre  en- 
tre les  mains  des  François,  comme  il  paroit  qu’ils  feront,  s'il  y a plus  que 
des  compiimens  dans  leurs  offres.  En  vérité,  me  dit-il je  fuis  fi  mal- 
heureux, que  quoique  je  fois  de  l’avis  de  la  Cour  dans  cette  Affaire,  je  ne 
faurois  pourtant  approuver  fa  maniéré  d’agir,  qui  pour  l’ordinaire  ell  in- 
compréhenfiblc,  du  moins  pour  moi,  qui  fuis  un  homme  franc,  & non  \ 
un  Politique.  Car  il  y en  a qui  pourroient  croire  que  fur  l’acceptation 
du  Tellament  la  Cour  devoit  être  portée  pour  la  Guerre  ou  qu’elle  ne  le 
, , devoit  pas  être;  un  Génie  Supérieur  ne  héfue  jamais  dans  les  grandes  oc- 

calions;  la  véritable  magnanimité  fc  déclare  dans  un  moment , & ne  pefe 
point  les  conféquences,  & en  vérité  ne  faire  rien  dans  des  circonftances 
auxquelles  il  n’y  a point  de  tems  à perdre,  c'eft  perdre  toute  occaGon  de 
faire  jamais  la  moindre  chofe.  Si  la  Cour  ne  vouloic  abfolument  point  la 
\ Guerre,  qu’avoic-elle  à faire,  û-non  d’envoyer  incellamment  (non  fon 
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Partifan)  mais  une  bonne  fois  un  habile  homme  en  Efpagne,  pour  recon- 
noitre  ce  Roi,  pour  renouveller  les  Alliances,  pour  encourager  la  Régen- 
ce & la  fortifier  dans  les  véritables  intérêts  de  (on  Pais  ? Ou  s’il  n'y  avoir 
pas  moyen  de  réuflir  en  cela,  de  n’epargner  ni  inilunces  ni  indullrie  pour 
former  une  Fa&ion  fur  ce  pied-là.  Mais,  fi  la  Cour  étoit  dans  le  deffein  de 
faire  la  Guerre , pourquoi  ne  fongeoit-on  pas  au  plutôt  à toutes  les  mefu- 
res  imaginables  pour  la  pouffer}  & à envoyer  un  autre  habile  homme  (fi 
nous  en  avons  deux)  en  Allemagne,  pour  agir  de  concert  avec  l'Empe- 
reur, & s’affurer  de  i’Elefteur  de  Bavière,  en  lui  donnant  la  Flandre,  ou 
ce  qu’il  auroic  voulu,  à ce  qu’avec  fes  6000.  hommes  & les  11000.  IIol- 
landois  on  eut  couvert  les  meilleures  Villes,  & qu’on  s’y  futtenu  jufqu’àce 
que  les  Troupes  de  Hollande  & d’Allemagne  les  euffent  joints.  Il  auroic 
paru  par-là,  qu’on  avoir  deffein  de  faire  quelque  chofe,  tic  qu’on  vouloir 
infpirer  de  i’elperance  & du  courage;  mais,  en  ne  fai  fa  ut  rien  de  côté  ni 
d’autre  on  a abatu  les  efprits.  Et  joint  à ce  que  je  vous  ai  dit  de  ce  qui 
m’a  convaincu , & beaucoup  d’autres , qu’on  ne  pouvoir  rien  faire  par  la 
voye  des  Armes,  il  paroic  comme  fi  on  avoir  commis  quelque  grand  faux- 
pas,  ou  qu’il  y eut  eû  quelque  fècrec  fur  le  tapis.  Vous  me  direz  fans 
doute,  que  tout  dépend  d’un  Parlement.  Mais , qui  peut  prévoir  ce  qu’un 
Parlement  fera?  Puis  que  je  n’ai  jamais  vû  un  Parlement  qui  ne  veut  pas 
entendre  raifon , ni  même  les  plus  fortes  raifons  , lors  qu  on  veut  pren- 
dre les  plus  jultes  mefures  pour  fes  interets.  Je  fuppofe  une  Séance  ou- 
verte par  une  Harangue  qui  fit  connoitre  que  la  Flandre  eii  entre  nos 
mains,  & qu’on  avoit  befoin  de  vigueur  & de  diligence  pour  surprendre 
maitre,  & pouffer  ainfi  la  Guerre;  que  fans  cela  on  (droit  obligé  de  laif- 
' fer  les  viiies  au  pouvoir  des  François.  V eut-il  jamais  un  Monllre  de 
Parlement  au  monde,  qui  eut  voulu  abandonner  ccs  viiies  dans  les  circon- 
ftances  où  nous  fommes?  J’avoue,  lui  dis-je,  qu’il  n’y  a que  trop  de  véri- 
té dans  ce  que  vous  me  dites  -,  mais  je  ne  laiffe  pas  d’efperer  encore  qu’on 
ne  faffe  quelque  chofe  fous  main,  «St  que  nous  faifons  des  Portraits  peu 
reffembians  de  tout  ce  que  nous  comparons.  Car,  pour  revenir  à nôtre 
fujet,  quoiqu’il  ne  parodié  jufqu’ici,  ni  Réfolution, ni  Jugement,  dans  la 
conduite  de  la  Cour,  je  ne  (aurais  me  rélbudre  à croire  li-non  qu’ils  font 
portez  pour  la  Guerre.  Les  Cours  aiment  à avoir  des  Armées  ; le  Roi  a 
vieilli  dans  les  Campcmens:  Quelles  autres  vues  peuvent-ils  avoir?  Com- 
ment peuvent-ils  fe  croire  en  fureté?  Je  fai  que  le  Peuple  parle  à tort  «S: 
à travers;  mais,  en  fuppofant  ce  que  vous  fouhaitez,  quelle  fureté  ont- 
ils  de  la  France  pour  fe  fier  à e le  ? Si  le  Roi  Jaques  étoit  lui-méine  de 
retour  ici,  pourroit-il  avoir  eu  quelque  confiance  en  la  France  ? Je  ne 
conçois  pas  ce  qu’on  peut  alléguer  à ceci,  fi  ce  n’eftque  nous  fuppofions 
que  Dieu  a abandonné  nôtre  Cour  à i’efprit  d’endurciffemenc.  Ajouterai- 
je  ici  ce  qui  a plus  de  pouvoir  fur  les  gens  d’efprit  que  toute  autre  confî- 
deration,  c’efl-à-dirc , que  s’ils  fe  montrent  capables  d’effuyer  l’affront  qui 
leur  été  fait , ils  perdront  tout  crédit  dans  l’efprit  de  tout  le  monde,  il 
«R  plus  que  tems , eût  Moalr.  S.,  que  je  parle  à mon  tour  ; ces  Argumens 
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font  les  mêmes  oui  m'ont  fort  choque»,  & qui  m’ont  traeaiïë  pendant  un 
mois  dans  la  Ville.  Mais,  écoutez  prémierement , je  vous  prie  , ce  que 
j’ay  à ajouter  à ce  qu’a  dit  Monfr.  P.,  «Sc  ce  que  j’a vois  ddlein  de  vous 
dire  il  y a long-tems , s’il  ne  m’avoit  interrompu.  Je  vous  demande  bien 
Pardon,  dit  Monfr.  P.,  les  foubçons  que  vous  formiez  fur  des  Preuve» 
palpables  m’ont  échauffé. 

Monfr.  S.  continua,  & dit,  que  les  raifons  que  j’avois  alléguées,  & 
d’autres  de  cette  nature , l’avoienr  long-tems  aveuglé  , & qu’il  s étoit  flat- 
té lui-même,  que  la  Cour  avoic  quelque  grand  defTein,  qu’elle  cachoic 
foigneufement.  Maisàpréfent,  dit-il , telles  & telles  gens,  qu’il  nommoit, 
fe  déclarent  contre  la  Guerre:  & peut-on  bien  s'imaginer  qu’ils  ignorent 
le  fecret?  Et  s’ils  favent  que  ce  fecret  efl  favorable  à la  Guerre , comment 
le  peut-il  faire  qu’ils  fe  déclarent  contre  la  Guerre  ? Leur  interet  propre, 
ou  celui  de  leur  parti, peut  les  y rendre  contraires:  mais  fi  l’on  elt  dans 
l’intention  de  faire  la  Guerre,  cela  ne  les  porteroic  pas  à s’y  oppofer  ou- 
vertement, mais  plutôt  à la  prévenir  fous  main , en  la  rendant  encore  plus 
impraticable  qu’elle  n’eft,  ou  qu’ils  l’ont  faite.  Ceci,  je  l’avoue,  me  paroit 
de  grande  conféquence;  &,  à préfent  que  j’y  fais  réflexion,  comment  la 
Cour,  fi  elle  a réfolu  la  Guerre,  n’a-t-elle  pas  empêché  que  fes  partis  fb 
déclaraflênr,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  vû  de  quel  côté  fe  tourneroient  les  E- 
kètions?  A l'égard  de  cela,  dit  Monfr.  P.,  elle  efperoic  par-là  de  tourner 
les  Eleélions  à Ion  gré;  mais  l'effet  n’a  pas  répondu  à fon  attente,  à quoi 
j’aurois  voulu  lui  recommander  de  réfléchir  le  plus  ferieufemeut.  Elle  eft 
apurement  dans  l’endurcilfemenc  dont  vous  avez  fait  mention , fi  elle  ne 
voit  point  dans  quelle  fituation  elle  efl,  & où  elle  s'efl  mife  elle  même 
en  tems  de  Paix;  elle  elt  trop  fage  aflurément  (quoique  je  n’sye  pas  gran- 
de opinion  de  fa  fageffe)  pour  hazarder  la  Guerre.  Mais,  je  vous  prie, 
dir-il,  en  s’addreffantà  Monfr.  S.,apprenez-nouscequevousavezàdireaux 
Argumens  de  mon  Ami , qui  vous  ont  fi  long-tems  aveuglé.  Au  dernier, 
dit  Monf.  S.,  que  je  confidere  comme  le  plus  fort,  j’ai  ceci  à répondre; 
que  fi  à la  Cour  on  juge  que  la  Paix  interelle  l’Angleterre,  rien  n'ell  plus 
héroïque  à un  Prince  que  de  facrifier  fon  reffentimenc  au  bien  de  (bn  peu- 
ple ; ik  quoi  qu’il  foit  fâcheux  à des  perfonnes  privées  meme , qui  font 
gens  d’elprit,  de  préférer  leur  propre  intérêt  à lenrreflendment,  & bien 
moins  encore  l’interet  des  autres , & qu’on  voit  peu  de  Princes  qui  en 
foyent  capables  ; il  eft  néanmoins  confiant  que  fa  Majefté  deguifa  (bn  fen- 
tiinent  fur  l’infolente  rejouïffance  faite  à Pans  par  authorité , fur  la  fauffe 
nouvelle  de  fa  mort  à la  Boyne,  & de  tout  les  villains  artifices  de  cette 
Cour  pour  rafTaffiner,&  fagotter  une  Paix  le  plutôt  poffibIe;car  les  Fran- 
çois étoient  fort  portez  pour  la  Paix  au  grand  mécontentement  des  Alliez, 
jugeant  fans  doute  qu’elle  étoit  de  faifbn  & abfolument  néceffaire.  Les 
autres  raifons  font  fortes  contre  de  tels  concerts  fecrets  avec  la  France, 
dont  on  a parlé,  & que  je  ne  faurois  croire;  car  comment  cela  fe  peut-il? 
Quoique  je  fois  affez  perfuadé  qu’il  y a plus  dans  le  fond  qu’on  ne  voudra 
que  nous  fâchions.  Mais , qu’iJ  me  foit  permis  d’ajouter  une  chofe,que  iïn- 
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clination  de  la  Cour  pour  la  Paix  eft  le  chemin  de-  perfuader  à bien  des  Amiui 
gens  de  la  vérité  de  pareils  Gmcerts,  qui  fans  cela  n'y  auroient  jamais  ni 
- fonge.  On  fe  dit  déjà  communément,  que  la  Cour  ne  veut  ni  ne  peuc  rom-  L 
pre  avec  la  France.  Je  me  lou  viens,  dit  Monfr.  P.,  que  lorfque  le  Ne-  — - — 
gociateur  revint  après  avoir  répandu  ces  femenees  dejaloufie  par  Ion  Am- 
baflade  engageante , on  fit  beaucoup  d’attention  à f<m  Extravagance  en 
recommandant  le  Prince  de  Galles,  comme  s'il  en  étoit  aimé.  Ceci  joint 
à quelques  autres  de  fes  imprudences  & de  celles  de  fa  bande  babillarde , 
aulfi-bien  que  des  raifons  de  plus  grand  poids,  dont  on  ne  doit  pas  faire 
mention,  ont  donné  une  jalouiie  à des  perfonnes  d’efprit  même,  qu’il 
ménageoit  les  interets  de  plus  d’un  Prince;  fi  c’eft  la  vérité,  Dieu  le 
fait,  mais  je  n'en  fai  rien.  Quand  le  Peuple,  lui  dis-je , eft  lâché  & cha- 
grin , c’eft  la  coutume  de  s'abandonner  aux  jaloulies&  aux  craintes,  pour  les 
quelles  il  n’y  a fouvent  non  plus  de  fonds  , que  pour  fe  repoferfur  desPro- 

Sheties  & fur  des  Songes , autres  refuges  des  elprits  foibles.  Comment  ! dit 
lonfr.  P.,  vous  nous  traitez  bien  feverement.  Je  vous  demande  pardon, 
lui  dis-je,  je  ne  vous  traite  pas  plus  feverement  que  moi-même  -,  car  vous 
pouvez  être  alluré,  que  fi  j etois  une  fois  piainement  convaincu  que  la  Cour 
eft  pour  la  Paix,  je  deviendrois  jaloux  à mon  tour  ;&  vous  ne  croyez  pour- 
tant pas,  Monfr.  P.,  que  ce  foit  un  bon  fonds  dejaloufie. 

Mais  .pour  revenir  encore  à notre  fujet,  fi  la  Cour  penche  pour  la  Paix, 
il  eft  vraifemblable  qu’elle  appréhende,  qu’en  cas  de  Guerre  le  Parlement 
en  prendra  le  ménagement  dans  fes  propres  mains  : mais,  j’ai  cependant 
lieu  de  croire  que  la  Cour  elt  pour  la  Guerre,  mais  qu’elle  fe  tient  fur  fes 
gardes , pour  remettre  toute  l’affaire  au  Parlement.  Et , Monfr. P.,  fi  vous  rai- 
lonnez  conféquemment , en  difant  que  fi  la  Cour  n’avoic  découvert  fes  inclina- 
tions avant  les  Ele&ions,  ces  Elections  feferoient  faites  plus  conformement 
à fes  fouhaits.  N’a-t-elle  pas  raifon,  dans  ces  circonftances  danger eufes , de  te- 
nir fa  penfée  caehée?Je  fuppofe  encore  quelle  fouhaitoit  que  le  Parlement 
ne  s’alfemblât  que  jufqu’à  ce  que  la  Régence  d’Elpagne&  la  Cour  de  Fran- 
ce eulTent  fait  les  pas  nécelfaires  pour  faire  porter  des  Refolutions  unanimes 
au  Parlement:  car,  rien  ne  répond  moins  aux  circonftances  prefentes  que 
l’union  & la  vigueur  convenable  dont  on  eft  entièrement  convaincu.  Peut- 
être  aufii  !a  Cour  a prevu,  que  fi  le  Parlement  s’étoit  alfcmblé  plutôt,  il 
àuroit  voulu  prendre  fa  part  dans  la  Guerre  fur  Mer  feulement  : comme 
auffi  le  Parlement  pourroit  devenir  du  meme  fentiment , qu’une  augmen- 
tation des  Forces  par  Terre  fera  néceflaire.  Si  la  Cour  eft  pour  la  Guerre, 
vous  avez  rencontré  jufte,  s’écria  Monfr.  P.,  & je  commence  à compren- 
dre la  raifon  des  bruits  que  fement  quelques  grands  hommes  (j’entens  quel- 
ques gens  qui  font  dans  de  grands  polies  ) depuis  peu  de  jours,  ceft-à-di- 
re,  que  dans  la  vue  d’une  Guerre,  l’avis  de  la  Caflation  du  Parlement 
feroit  le  meilleur  qu’on  put  donner.  Tout  ce  que  j’ajouterai  eft,  que  fi 
c’étoit-Ià  l’intention  de  pareils  avis  ( ce  que  je  ne  faurois  croire  ) ils  doi- 
vent avoir  de  bonnes  épaules  ;mait  que  fi  la  raifon  de  leur  avis  étoit,  com- 
je  l’efpere,  qu’ils  étoient  du  fecret , que  la  France  veut  nous  donner  fans 
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une  Guerre  toutes  les  furetez  raifonnables  que  nous  pouvons  efperer  d’a-. 
voir  par  la  Guerre , leur  avis  leur  fera  honeur. 

Mais,  dit-il  en  fc  tournant  vers  moi , approuvez -vous  cette  Politique 
de  la  Cour  dont  vous  avez  parlé , pour  venir  a bout  de  la  Guerre  , & que 
vous  croyez  quelle  pourroit  avoir?Non,  lui  dis-je,  j’en  fuis  bien  éloigné, 
ces  fortes  de  maniérés  d’agir  ne  conviennent , ni  ne  conviendront  jamais, 
li  cette  Nation.  Nous  fournies  un  Peuple  franc  & fincere,  & nous  vou- 
lons etre  traitez  comme  tels.  Je  fouhaiterois  de  touc  mon  cœur  que  la 
Cour  eut  convoqué  d'abord  le  Parlement , & qu’elle  eut  pris  les  mefures 
dans  lefqueiles  elle  l’auroit  trouvé  prêt  d’entrer.  Le  Parlement  fëroit  ve- 
nu par  degrez  ( à l’ouverture  de  la  Scene  ) dans  toutes  les  mefures  nécef- 
faires , & aujourd'hui  meme  nos  prépirations  auroient  été  fort  avancées. 
Je  fuis  & j’ai  toujours  été  d’opinion,  dit  Monf.  P.,  que  lorfqu’il  n’y  a que 
des  delTeins  fur  pied  qui  peuvent  foufi’rir  le  jour,  on  peut  les  mettre  ou- 
vertement en  execution , & que  c’elt-là  la  véritable  maniéré  dont  il  en 
faut  agir  avec  celte  Nation,  laquelle  les  Procédez  Milterieux  rerapliflênc 
de  jaloufies,  dont  elle  ne  fe  défait  pas  aifément  dès  quelle  les  a conçues 
une  fois,  mais  qu’elle  poulie  alors  fort  loin,  comme  nous  voyons  qu'il  ar- 
rive. Car,  depuis  ce  tems-là,  les  Conférences  obfcures-en  Flandre  & l’et 
pece  de  Paix  qui  les  accompagna , laquelle  fut  fui  vie  de  la  difTuluiion  de 
toute  Union  & bonne  intelligence  avec  les  Conféderez  & avec  toutes  les 
apparences  de  la  plus  grande  confiance  , la  plus  étroite  amitié  avec  la 
France  ; lorfqu'en  meme  tems  la  perlècution  de  ceux  de  notre  Religion  en 
France  & autre  part  s’accroifloit , fans  qu’il  parut  qu’on  s'en  mettoit  aucu- 
nement en  peine  chez  nous,  & qu’il  fcmbloit  que  Dieu  & les  hommes  a- 
voient  abandonné  par-tout  l’inceret  Proteflant  ; toutes  ces  chofes-là,dis-je, 
ont  rempli  d’étonnement  tous  ceux  qui  font  en  quelque  maniéré  capables 
de  réflexion , & les  ont  fait  trembler  & appréhender  quelque  mauvaife 
Catallrophe.  Après  cela  parut  premièrement  le  Partage  & depuis  le’Fef- 
tament  ; & Dieu  veuille  nous  fortifier  contre  ce  qui  doit  les  accompagner 
encore.  Nous  fommes  évidenment  fous  l'afpeéf  de  quelque  mauvaife  Pla- 
nète, qui  paroit  qous  avoir  accablé  en  tems  dePaix.  En  ce  cas-là,  fi  le  Par- 
lement trouve  pourtant  qu’une  Guerre  foit  le  véritable  rertiede,  je  m’y  fou- 
mets.  Et  après  cela  nous  nous  féparames. 

J'efpere,  Monfieur,  que  j’ai  rendu  jultice  à Monfr.  P.  Je  ne  me  fou- 
viens  pas  d’avoir  oublié  aucune  chofe  eflentieUc,  fi  ce  n’eil  qu’il  inliilâ 
beaucoup  fur  l’avantage  que  nous  prétendions  tirer  de  la  Guerre,  laquelle 
Queftion  je  mettrai  dans  tout  fon  jour  dans  ma  convention  avec  Monfr. 
R. , qui  fans  doute  y fouferira  abfolument. 

Une  autre  chofe,  qu’il  dit  tenir  d’un  Gentilhomme  Ecoflbis,  efl  que  la 
femainc  paffée  dans  le  débac  au  Parlement  d’Ecoflè  au  fujet  d’un  Acte  pour 
confirmer  leur  Droic  à Calédonie,  auquel  il  paroit  que  le  Roi, dans  faLet- 
rre  à leur  Parlement,  leur  avoit  dit  qu’il  ne  pouvoic  confentir  fans  en  ve- 
nir à une  Guerre;  il  y fut  foutenu  que  les  choies  ayant  changé  de  face  à 
préfent , & que  la  Guette  étant  devenue  probable  pour  des  raifons  de  plus 
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grand  poids,  il  étoit  hors  de  doute  que  Sa  Majeflé  en  étoit  devenue  plus  Ammu 
libre.  Sur  cela  le  Commiiïaire  leur  dit  qu’il  avoir  de  nouvelles  afluranees  0f?‘D' 
de  Sa  Majelté  qu’elle  avoit  les  mains  liées  plus  que  jamais  dans  cette  affai-  L 

re.  Cela  n’a  pas  befoin  de  Commentaire:  &,  pour  vous  parler  franche-  — 

ment,  quoique  je  parle  en  compagnie,  je  fuis  plainemcnt  fatisfait  qu’on 
ne  foit  point  porté  à la  Guerre;  mais  non  pas  qu’on  fouffre  que  les  Alar- 
mes du  dehors,  & les  méfiances  au  dedans,  aillent  leur  train,  jufqu’à  ce 

Îue  tout  le  crédit  «St  tout  l’argent  foit  perdu;  de  maniéré  que  lorfque  le 
arlements’affemblera  (ce  qui  paroit,  être  le  plan)  quelque  néceffaire  que 
foit  la  Guerre,  elle  fora  en  vérité  impraticable;  & alors' cette  malheurcu- 
fe  Nation  dupée  & abandonnée  fora  contrainte  de  foufcrireàde  nouveaux 
Papiers  de  Partage  ,&  à toute  autre  chofo  qui  peut  aufli  aifément  fe  caffer, 
fj-tôt  que  d'autres  auront  capitulé , & qu’on  aura  mis  ordre  aux  Affaires 
d’Efpagne. 

Je  fuis  &c. 

Londres  U 24.  "janvier  1701. 


Lettre  de  M*****  écrite  à A/***  Envoyé  Extraordinaire  de 
à la  Haye , contenant  diverfes  Réflexions  Jur  le  Traittè  conclu 
entre  F Empereur , le  Roy  rf Angleterre , fe?  les  Etats 
Generaux  des  Provinces  - Unies  , le  7.  Sep- 
tembre 1701.  A Francfort , chez 
Pierre  Olhenflagber , 1701. 

Vous  m’avez  mandé,  Monfieur,  les  engagements  réciproques  qui  ont  Lettre 
été  pris  dans  le  Traité  d’ Alliance  conclu  entre  l’Empereur,  le  Roy  fur  ie 
d’Angleterre , & les  Etats  Generaux  des  Provinces- Unies  le  7.  Septembre  Tra,t® 
dernier,  mais  vous  ne  m’avez  point  envoyé  copie  du  Traite  même,  & '^mpe- 
c’eft  principalement  ce  que  je  vous  a vois  demandé.  J’ay  trouvé  moyen  rcur,  le 
d’en  avoir  une  par  un  autre  endroit  ; & , depuis  ce  tems-là  ,le  Pojle  que  vous  Roi 
occupez  m'a  empêché  de  m’étonner  du  refus  que  vous  m’avez  fait  de  me  com-  d An?Ie' 
« muniquer la  vôtre.  îoEut» 

En  effet,  de  pareils  engagements  débitez  fans  circonftances  des  motifs  Genc- 
fur  lefquels  ils  font  fondez  en  donnent  d’abord  une  grande  idée;  mais,  raux. 
f Monfieur,  que  cette  idée  s’efl  diminuée,  depuis  que  j’ay  veu  le  Traité  mê- 
me! Le  foin  que  la  Cour  de  Vienne  a pris  de  m le  communiquer  qu’en  de 
certaines  Court,  fans  le  rendre  entièrement  public , m’avoit  déjà  donné  quelque 
foupçon;  & je  jugeois , que  fi  elle  en  avoit  été  aufli  contente,  qu’elle  a 
voulu  le  faire  croire, elle  n’auroit  pas  d’abord  manqué  de  le  produire  par- 
tout, <St  entr  autres  lieux  h Ratisbonne,pour  préparer  la  Diette  à en  con- 
noitre  les  avantages.  Mais,  elle  a craint  avec  raifon , qu'une  communication 
J'orne  XL  Rrrr  plus 
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plus  generale  ne  donnât  à des  gens , comme  nous  fans  partialité  fi  fans  intti  ât , 
une  trop  facile  occafion  de  l'examiner  {y  d'en  faire  remarquer  le  foible.  Elle  a 
crû  qu'il  ferait  plu •i  à propos  de  ne  rendre  cette  com  munication  fi  publique , que 
dans  le  tans  que  M.  le  Cardinal  de  Lamberg  inviterait  la  Dutte  de  l'Empire 
d'y  entrer  , (y  elle  a ef péri  de  confondre  par-là  ces  deux  objets,  (fi  d'éloigner  , 
ou  d' affaiblir  au  moins,  par  les  propositions  de  ce  Prince  les  jujles  Réflexions  que 
le  Public  aurait  eu  le  tems  de  faire  à loifir  fur  le  •traité  même. 

Mais,  les  précautions  ont  été  inutiles.  Ce  Traitté  efl  tombé  entre  les 
mains  de  tout  le  monde ;&  voici  les  Remarques  judicieufes  qui  y ont  été  fai- 
tes par  ceux  qu'une  longue  expérience  fur  de  pareils  engagements  rend  capables  d'en 
juger  avec  foiidiié  fi  fans  pajfon. 

Nous  commencerons,  s’il  vous  plaift,  Monfieur,  par  le  Préambule. 
Dans  tous  les  Traitiez  qui  ont  jamais  été  faits,  c'elt  ordinairement  dans  ce 
Préambule  où  l'on  établit  les  principes  fur  lefqueis  l’Alliance  & les  me 'li- 
res qu’on  prend  en  confequence  (ont  fondées.  Ces  principes  doivent  être 
certains  dans  l’opinion  des  parties  qui  contraélent, quand  iis  ne  le  feroient 
pas  dans  l’efprit  des  autres,  & elles  doivent  au  moins  en  convenir,  & faire 
paroitre  quelles  les  croyent  tels.  C’ell  pourtant  ce  qu’on  ne  voit  en  au- 
cune façon  dans  le  Préambule  du  Traité  dont  il  s’agic.  11  y elt  feulement 
fpecifié  que  l’Empereur  a foutenu  que  la  Succefïion  du  Roi  d’Efpagne  lui 
apartient , que  le  Roy  de  France  s’en  eft  emparé  pour  le  Duc  d’Anjou  fort 
petit  Fils  en  vertu  d’un  certain  Tellament  &c.  Que  par  ce  moyen  les 
Royaumes  de  France  & d’Efpagne  parodient  ne  pouvoir  etre  confïderea 
que  comme  un  feul  & même  Royaume,  enforte  que  fi  on  n’y  pourvoit 
il  y a allez  d’apparence  que  l’Empereur  doit  renoncer  à toute  etperance 
d’avoir  jamais  fatisfaélion  fur  fes  prétentions.  Que  l’Empire  perdra  fes 
droits  fur  les  Fiefs  d’Italie  & des  Pays-Bas  Efpngnols  ; que  le  libre  ufage 
de  la  Navigation  & du  Commerce  périra  entièrement  dans  la  Mer  Medi- 
terranée, dans  les  Indes , & ailleurs,  pour  les  Anglois  <Sc  lesProvinccs-Û- 
nies.  Que  ces  mêmes  Provinces  feront  privées  de  la  feureté  qu’elles  ti- 
roient  de  la  fituation  des  Pays-Bas  Efpagnols  entr’elies  & les  François, 
nommée  vulgairement  Barrière.  Qu 'enfin  les  François  & les  Efpagnols 
ainfi  unis  deviendroienc  bien-iôt  fi  formidables,  qu’ils  fe  pourraient  faci- 
lement arroger  l’Empire  de  toute  la  Terre,  & que  par  cette  conduite  du 
Roy  de  France  l'Empereur  avoit  été  obligé  d’envoyer  une  armée  en  Italie 
pour  la  confervation,tant  de  fes  Droits  particuliers,  que  des  Fiefs  de  l’Em-T- 
pire.  Que  le  Roi  d’Angleterre  avoit  creu  de  même  neceffaire  d'envoyer  v 
les  Troupes  auxiliaires  aux  Hollandois  , dont  les  Affaires  étoiens.dans  le 
même  état  que  s’ils  écoient  en  effet  attaquez.  Et  que  les  Provinces-Ünies, 
dont  les  Frontières  font  prefque  ouvertes  de  tous  cotez  par  la  rupture  de 
la  Barrière  qui  les  deffendoit  contre  le  voifinage  des  François , ont  été- 
obligées  de  faire  pour  la  feureté  & le  falut  de  leur  République  tout  ce  quel-  : 
les  ont  dû  6t  pù,  de  même  que  fi  elles  avaient  été  attaquées  ; Qu'ainnune 
fituation  fi  douteufe  des  Affaires  étant  plus  perilleufe  que  la  Guerre  même, 

& la  France  & l'Efpagne  abufant  de  cet  état  des  chofes , pour  s'unir  de 
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plus  dans  le  ddTein  d'opprimer  la  Liberté  de  l’Europe  & de  détruire  leur  A »»a«m 
Commerce , par  ces  raiions, l'Empereur,  le  Roi  d’Angleterre,  ék  les  Pro-  ***•  UE 
vinces-Unies , dans  la  veue  d’aller  au  devant  de  tant  de  maux  qui  en  re-  lL™0' 

iukeroient,  ék  dans  le  defir  d'y  remédier  félon  leurs  forces , ont  creu  ne-  ! 

ceflaire  de  faire  entr’eux  une  étroite  union  & confédération , pour  repouf- 
fer la  grandeur  de  ce  péril  commnn , & ont  à cette  fin  muny  de  leurs  or- 
dres tels  & tels , ékc.  qui  font  convenus  des  conditions  fuivantes. 

Voilà,  Monfieûr,  le  Préambule  de  ce  Traitté  mot  pour  mot.  On  n’y 
convient  d'aucun  principe  fixe  & réel,  que  de  celui  de  s’unir  pour  faire  la 
Guerre.  L'Empereur  y reprefente,  à la  vérité,  fa  prétention  indefinie 
fur  la  Succelfion  d’Efpagne  ; mais , le  Roi  d’Angleterre , ni  les  Etats  Gene* 
raux,  ne  marquent  en  aucune  façon  qu’ils  conviennent  de  fes  Droits  pré- 
tendus. Cela  feroit  pourtant  neceflaire  dans  ce  Préambule  pour  fonde- 
ment des  mefures  qu’on  veut  prendre;  & c’elt,  comme  il  a été  dit  ci- 
defius,  l’ufage  dans  tous  les  Traittcz. 

Mais,  cette  irrégularité  n’elt  pas  la  feule.  Après  avoir  manqué  d'éta- 
blir ce  fondement,  on  en  infinue  d’autres  dont  on  ne  parle  que  comme 
de  fimples  apparences,  ainli  qu’on  le  voit  par  les  mots  Videantur,  £3* 
autres , qui  ne  déterminent  rien , ék  qui  ne  font  que  des  traits  d’éloquen- 
ce inutile  en  matière  de  Traîttez,  qui  demandent  d’etre  établis  fur  des 
principes  certains,  dent  il  faut  au  moins  que  les  parties  contractantes  de- 
meurent d’accord  entr’elles. 

On  peut  même  dire  que  ces  apparences  font  imaginaires.  La  pre- 
mière elt  fondée  fur  une  prétendue  Union  des  deux  Monarchies  de  Fran- 
ce & d'Efpagne  en  une  feule.  C’elt  une  idée  inventée  par  ceux  qui 
veulent  injufiement  entrainer  l’Europe  dans  une  Guerre  qui  convient,  à 
l’égard  de  la  Cour  de  Vienne,  aux  prétentions  de  l’Empereur,  étau  be- 
foin  d’avoir  des  quartiers  , des  affignations  , ék  des  mois  Romains  dans 
l’Empire,  pour  fubvenir  aux  frais  de  la  Guerre;  & à l’égard  des  autres, 
au  defiein  de  fortir  d’un  repos  ennuieux  & renfermé  en  des  certains  lieux, 
ék  en  de  certaines  bornes  qui  ne  conviennent  pas  à leur  genie  ék  au  de- 
fir de  finir  leur  carrière  comme  fis  l’ont  commencée  , & de  fe  rendre 
necelfaires  dans  l’Europe,  où  fis  craignent  d’etre  oubliez  ou  négligez,  11 
la  Paix  n’en  étoit  pas  troublée , fans  fe  mettre  en  peine  des  fuites , parce 
qu’ils  n’en  ont  point  de  fujet  qui  les  touche  dallez  près  pour  y prendre 
intérêt. 

Dans  ce  delîein  des  uns  & des  autres,  fi  a fallu  établir  dans  les  efprits  du 
public  cette  prétendue  Union  des  deux  Monarchies  en  une,  & l’on  a eu 
grand  foin  d’en  faire  le  fondement  de  tous  les  Libelles  ék  autres  Ecrits, 
qui  ont  été  débitez  pour  en  abreuver  le  monde  ék  profiter  de  fa  cré- 
dulité. 

Cependant,  rien  n’elt  plus  vain  que  cette  idée.  Pour  en  être  defabufé, 
il  n’y  qu’à  lire  le  Telia  ment  du  Roi  d’Efpagne  deffunt.  Il  n'y  a qu’à  lé 
fouvenir  de  l’Acceptation  de  ce  Teltament. des  démarchés  des  Elpagnols 
en  venaht  jufqu’à  Verfailles  demander  leur  Roy , & des  Explications  tant 
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Aff.uHE*  de  fois  données  dans  toutes  les  Cours , que  dans  la  Renonciation  que 
> cev.  ni  les  Espagnols  ont  pû  annullcr , puifqu’ils  l’avoient  faite,  on  n'a  pas  laiiré 
h rE*'1  ^ en  copTerver  l’efpric  & le  but , qui  étoient  d'empêcher  que  ces  deux 

— Monarchies  ne  fuflent  réunies  en  la  perfonne  d’un  même  Prince.  Tout 

cela  cil  aufli  réel , que  la  crainte  dont  on  veut  éblouir  le  public  eil  chi- 
mérique, & ne  tend  vifiblement  qu'à  troubler  l’Europe,  pour  des  inte- 
rets Etrangers,  pour  les  veucs  particulières,  qu’on  a fait  affez  entendre 
> j ci-deiïus. 

L’autre  apparence  qu'on  raporte  eil , que  ft  on  n’y  pourvoit , l'Empe- 
reur n’aura  point  de  fatisfaéhon lur  fes  prétentions;  & c’elt  encore  un  mo- 
tif fans  fondement.  L’Empereur  prétend  toute  la  Suecefiion.  On  ne 
voit  pas  même  dans  ce  Traité  qu’il  fe  contente  des  Etats  qu’on  flipule  de 
l’aider  à recouvrer.  En  effet,  dans  les  réglés  toute  la  Succeffion  apartient 
de  droit  au  véritable  heritier.  C’eil  fur  fondement,  que  le  Tellament 
& la  Nation  Efpagnole  ont  apellé  un  Prince  du  Sang  de  France.  Il  ne 
s’agit  donc  point  de  fatisfaélion  en  une  chofe  qui  apartient  de  droit  à un 
feul  Prince  reconnu  par  tant  de  droits,  & reçeu  avec  tant  d’aplaudiffements 
de  toute  la  Nation  Efpagnole,  entre  les  bras  de  laquelle  il  s’elt  jetté, 
fans  qu’on  y ait  employé  la  moindre  force  : & de  limples  convenances 
ne  peuvent  priver  un  heritier  d'une  partie  d'une  fucceffion  qui  lui  apar- 
tient toute  entière.  C'eit  pourtant  fur  ces  convenances  de  pure  politi- 
que , qu’on  établit  cette  prétendue  fatisfaélion , & l’on  ne  peut  jamais  di- 
re qu’elles  foient  conformes  à l’équité.  On  dit  enfuite  que  l'Empire  per- 
dra fes  Droits  fur  les  Fiefs  d'Italie  & des  Pais- Bas  Efpagnols.  C’ell  un 
fondement  notoirement  faux.  L’Empire  n’a  point  d’autre  interet  dans 
cette  Affaire  , que  le  Vaffelage  & laReconnoiffance  de  ces  Fiefs.  Il  fufllc 
que  le  Prince  qui  en  a hérité,  & qui  en  elt  en  poffefiîon , y fatisfaffe  : La 
'perfonne  ne  fait  rien  à la  choie  pour  affurer  la  mouveance.  C’eit  ce 
que  le  Roy  d’Eipagne  a fait.  Il  a demandé  à Vienne  par  fon  Ambafla- 
deur  l'Inveûiture  du  Duché  de  Milan  à l’Empereur.  Il  s’eil  reconnu 
• Membre  de  l’Empire  pour  le  Cercle  de  Bourgogne  qui  comprend  lesPaïs- 

Bas  Efpagnols,  par  le  pouvoir  qu’il  avoit  envoyé  à fonMiniltreà  Ratis- 
bonne.  Si  cette  Invcltiture  n’a  pas  été  donnée,  & ii,  fans-confuiter  la 
Diecte  de  l’Empire,  comme  cela  étoit  indifpenfable , la  Cour  de  Vienne 
a obligé  ce  Mmiftre  de  fe  retirer  de  la  Diette,-ce  n’eit  pas  la  faute  du 
Vâffal.  Le  Roy  d’Efpagne  a rempli  de  fa  part  toutes  fes  obligations,  il 
eit  encore  prêt  d’y  fatisfaire } & ce  fondement  duTraittéeft  donc  entiè- 
rement contraire,  non  feulement  à la  vérité  du  fait,  mais  même  à l’é- 
quité. 

On  vient  enfuite  à la  Navigation  & au  Commerce , & l’on  témoigne 
en  craindre  la  perte.  Mais , c’elt  encore  une  autre  fauflc  idée  fondée  fur 
1 Union  des  deux  Monarchies  en  une,  dont  on  a fait  voir  le  peu  de  fon- 
dement. En  effet,  ces  Monarchies,  feparées  comme  auparavant  , (ailleront 
le  Commerce  en  l’état  qu’il  étoit  ci-devant.  C’eit  même  de  quoy  on 
peut  convenir  plus  particulièrement,  comme  la  France  & l’Efpagne  font 
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offert  plufieurs  fois.  La  guerre  qu'on  médité  contre  ces  deux  Couronnes  Amun 
ell  bien  plutôt  un  obflacie  à ce  meme  Commerce,  que  le  maintien  de  la  «»•  » 
Paix,  pendant  laquelle  l’habileté  & la  parcimonie  des  Hollandais  les  ren-  *-Eubo' 
dront  toujours  fuperieurs  à toutes  les  autres  Nations  dans  le  négoce.  Ec  _ 
le  Commerce  efl  d’ailleurs  naturellement  libre  par  lui  même,  & ne  peut 
jamais  être  feul  un  julte  fujet  de  faire  la  Guerre,  quand  on  fatisfait  de 
part  & d’autre  aux  conditions  établies  réciproquement,  dont  il  elt  facile 
de  convenir  encore  plus  amplement. 

Après  cela, on  pâlie  à la  Barrière  dont  on  craint  d’ctre  privé.  C’ell  de 
même  une  vaine  apprehenfion.  Les  Places  Efpagnoles  qui  la  formenc 
entre  la  France,  & les  Etats  Generaux  des  Provinces-Unies,  la  forme- 
ront toûjours  comme  auparavant , en  demeurant  entre  les  mains  de  l’E- 
fpagne.  La  France  n’y  prétend  rien , & c’ell  fur  quoi  Elle  a témoigné 
quelle  étoit  même  prête  de  prendre  avec  eux  toutes  les  mefures  qui  fe- 
ront raifonnables. 

Enfin,  à l’égard  de  ce  qui  efl  dit  de  l’état  où  les  Provinces-Unies  ont 
été  obligées  de  fe  mettre  avec  tant  de  depenfe  pour  la  feureté  & le  làlut 
de  leur  Republique  comme  fi  elles  étoient  actuellement  en  Guerre,  c’eft 
un  mal  commun  qu’on  auroit  pû  éviter  réciproquement.  La  France  ni 
l’Efpagne  ne  penfent  point  à attaquer  ni  cette  Republique  ny  perfor.ne. 

Ces  deux  Couronnes  n’ont  aucune  autre  intention  que  de  le  deffen- 
dre.  La  confervation  de  la  Paix  fait  leur  unique  intention.  C’ell  un  but 
falutaire  autant  qu’irrcprocable , & c’ell. celui  de  plufieurs  Etats  de  l’Eu- 
rope qui  ne  fe  font  pas  laiffé  éblouir  par  la  vaine  crainte  d’une  union  ima- 
ginaire des  deux  Monarchies,  ny  par  des  interets  étrangers,  ou  par  des 
veuès  particuliers  qui  en  ont  entrainé  d’autres,  par  un  effet  de  leur  dé- 
vouement pour  la  Cour  de  Vienne,  ou  de  leur  ambition  perfonelle,  qui 
leur  fait  trouver  trop  peu  de  mouvement  & de  confideration  dans  le  re- 
pos de  l’Europe.  \ 

Voilà, Moniteur,  les  prétendus  fondements  de  ce  Traitté,  qui  ne  font, 
comme  vous  voyez,  que  des  prétentions  indéterminées  d’un  côté  dont  on 
ne  convient  pas  même  de  l’autre,  de  liinples  aparences  fans  réalité , des 
faits  contraires  à la  vérité , des  craintes  imaginaires  dont  on  veut  éblouir 
le  public,  & en  effet  un  deffein  formé  de  troubler  toute  l’Europe,  & de 
rejetter  fur  l’Empire  la  plus  grande  partie  du  poids  de  la  Guerre  pour  fe 
tirer  enfuite  d’intrigue , & faire  fa  Paix  feparement  malgré  toutes  les  pro- 
meffes  qu’on  donnera  du  contraire,  comme  cela  efl  déjà  deux  fois  arrivé  . , 
de  nos  jours.  Enfin,  je  vous  avoue  que  je  n’ay  jamais  veu  un  Traitté  il 
mal  fondé;  &,  encore  une  fois, non  feulement  je  ne  m’étonne  plus  que  la 
Cour  de  Vienne  ait  tant  différé  de  le  rendre  entièrement  public.,  vws  j&rvis 
même  qu'il  efl  plus  capable  de  porter  les  autres  Puilfances  à en  empWitr 
l’execution,  qu’à  y contribuer. 

Je  viens  après  cela  aux  Articles  mêmes  qui  font  réduits  à 14. 

Le  premier,  concernant  une  amiiié&une  correlpondance  réciproque, 
ell  à peu  près  le  même  qu’on  mec  dans  tous  les  Traitiez. 
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Le  fécond  mérité  Reflexion.  On  y dit  qu’on  a la  Tranquiiité  genera- 
le de  toute  l’Europe  à cœur;  cependant,  on  y témoigne  qu'on  trouve 
à propos  de  la  troubler,  en  procurant  à l'Empereur  une  fatisfaflion  é- 
quitable  & conforme  à la  raifon  fur  fes  prétentions  à la  Succeff.on 
d’Kfpagne,  & une  fettreté  particulière  ik  fuflifante  au  Roy  d’Angleter- 
re & aux  Etats  Generaux,  pour  leurs  Royaumes,  Provinces,  &.  Pais, 

& pour  la  Navigation  & le  Commerce  de  leurs  Sujets.  J’avois  toujours 
oui  dire,  qu’on  faifoit  la  Guerre  pour  avoir  la  Paix:  ma:s  je  n’avois  ja- 
mais ouï  parler  que  que  quand  on  a la  Paix  on  doit  faire  la  Guerre 
pour  l'obtenir;  & l’on  auroit  bien  deu  donner  un  autre  tour  à cet  Arti- 
cle pour  le  rendre  recevable. 

A l’égard  de  la  faiisf.iction  , j’y  ay  répondu  en  examinant  le  Préam- 
bule. J'y  adjoùterai  feulement,  que  ces  termes  indéfinis  de  fatisfaftion 
raifonnable  laiflent  un  beau  champ  aux  Mollandois  de  dire,  quand  ils  le 
trouveront  de  leur  interet,  que  telle  ou  telle  fatisfaélion  l’eft,  de  de  faire 
ainlî  leur  Paix  particulière,  comme  dans  les  deux  dernières  Guerres.  J’ay 
de  même  répondu  à la  feureté  mentionnée  dans  cet  Article.  Je  ne  vous 
le  repeteray  point. 

Dans  le  on  convient  de  deux  mois  qu’on  employera  à obtenir  par 
des  voyes  amiables  cette  faiisfaétion  raifonnable  de  cette  feureté,  à com- 
pter du  jour  de  la  Ratification  du  Traitté.  Le  public  eft  bien  obligé  aux 
Parties  contrariantes  de  cette  modération,  pendant  qu’on  voit  que  de  , 
tous  cotez  elles  travaillent  à engager  la  Guerre  par  toutes  fortes  de  voyes 
contraires  à cette  vend;  & je  ne  Içais  point  que  depuis  ce  tems-là  elles 
ayent  fait  aucune  démarche  pour  parvenir  à un  Accommodement. 

Dans  le  ^il  elt  dit  qu’aprés  ce  terme  expiré,  on  unira  fes  forces  fui- 
vanc  la  fpccilication  qui  en  fera  faite  dans  une  tranfaclion  particulière  pour 
obtenir  cette  fatisfaclion  de  cette  lèureté.  Je  juge  de-là  , que  cette 
tranfaélion  n'étoit  pas  encore  laite  alors.  Je  ne  Içais  fi  elle  l’aura  été 
depuis. 

Enfuitte,  on  dit  dans  le  £.  Article,  que  pour  procurer  cette  fiuisfaflion 
& cette  feureté,  on  travaillera  à recouvrer  leS  Pais-Bas  Efpagnols  pour 
iervir  de  Barrière  entre  la  France  de  les  Provinces- Unies,  le  Duché  de 
Milan  comme  Fief  de  l’Empire,  & fervant  de  feureté  aux  Pais  héréditai- 
res de  l'Empereur,  enfin  les  Royaumes  de  Naples  dt  de  Sicile,  & les 
Iiies  de  la  Mer  Mediterranée  de  la  Domination  d’Efpagne  qui  peuvent  fer- 
vir  à la  Navigation  de  au  Commerce  des  Sujets  du  Roy  d'Angleterre  de 
des  Etats  Generaux  des  Provinces  Unies.  Voilà,  Monfieur,  de  grands 
projets.  On  devoit  ajouter  dans  combien  de  tems  on  les  exécutera; 
autrement,  je  prévois  qu’on  ne  parviendra  jamais  à la  Paix  qu’ils  difent 
avowPn  veuc,  puifque  nous  ne  fournies  plus  dans  le  tems  où  la  Conquê- 
te d’un  Royaume  dépendoit  du  gain  d’une  Bataille  & de  ia  Prife  d'une 
Place.  Aujourd'hui,  les  ForterelTcs  fe  touchent  prefque  dans  tous  ces 
pars-là.  Un  fçiit  ce  qu'une  feule  coûte  à prendre,  de  l’experience  a fait 
voir  dans  les  Païs-Baspriacipalemcnc,  de  meme  depuis  peu  en  Italie,  qu'on 
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ne  donne  pas  Bataille  quand  on  veut,  & que  tout  le  fruit  d’une  vifioire 
incertaine  eft  d’abord  arreté  parla  moindre  Place,  qu’on  ne  peut  hazar- 
der  de  lailfer  derrière  foy  par  les  raifons  que  les  gens  du  métier  vous  L f^'° 

pourront  expliquer  mieux  que  moi.  De  plus, le  péri!  fera  réciproque-,  ce-  ’ — 

pendant,  le  Commerce,  qui  eft  lame  des  Provinces- Unies,  périra,  & il 
leur  faudra  pourtant  trouver  de  l’argent,  parce  qu’on  ne  doit  pas  prefumer 
que  tant  de  Troupes  Auxiliaires  failent  la  Guerre  aux  dépends  des  Frinces 
qui  les  fourniront.  On  doit  dire  la  meme  chofe  à l’égard  du  Duché  de  • 
Milan,  & des  Royaumes  de  Naples  &de  Sicile;  &,  pour  ce  qui  eft  de  ce 
Duché  qu’on  fait  toujours  regarder  comme  un  Fief  de  l’Empire  qu’il  fauc 
recouvrer , j"ay  amplement  fait  voir  que  ce  faux  prétexté  eft  entière- 
ment détruit  par  l’invcftiture  demandée  au  nom  du  Roy  d'Efpagite.  Je 
vous  fyray  feulement  remarquer  la  circonllance  de  l’utilité  dont  on  die 
que  ce  Duché  eft  pour  la  feureté  des  Pais  héréditaires  de  l’Empereur; 

&je  vous  demanderai  contre  qui  cette  feureté,  puifque  le  Roy  d’Efpa- 
gne  ne  veut  attaquer  perfoune,  & quel  interet  allez  grand  l’Europe  peut 
avoir  de  s’expofer  par  cette  raifon  à une  Guerre  ruineufe,  vraifeinblable- 
ment  plus  longue  qu’aucune  autre  qui  ait  été  faite  depuis  long-tems, 
quand  elle  peut  l’éviter,  en  confervant  dès  à prefent  la  Paix  dont-elle 
joüit?  Il  faut  aulli  remarquer  fur  cei  Article,  comment  toutes  chofes  y 
font  raportées  avec  ambiguité.  On  y parle  bien  de  travailler  à recouvrer 
les  Païs-Bas  Efpagnols,  mais  on  ne  dit  point  pour  qui.ny  comment.  Tout 
cela  n’elt  exprime  qu’en  termes  generaux,  &.  doit  donner  à toutes  les 
Puiflances  non  partiales  de  juftes  doutes  fur  la  véritable  intention  des  Par- 
ties contractantes. 

Le  6.  Article  ell  un  Confentement  & un  Don  que  l’Empereur  fait  au 
Roy  d’Angleterre  & aux  Etats  Generaux  des  Villes  & Pais  qu’ils  pour- 
ront occuper  aux  Indes  de  la  Domination  d’Efpagne.  Que  dites  vous, 
Monfieur,  de  cette  Libéralité?  Trouvez-vous  quelle  coûte  beaucoup  à 
l’Empereur?  Un  pareil  Confentement  n’elt-il  pas  un  Tître  bien  valable 
pour  autorifer  des  Conquêtes  en  ces  Quartiers- là,  & pour  y feumettre  de 
juftes  & anciens  Pofleflêurs  à la  Domination  des  Anglois  & des  Ilollan-  v 

dois,  & à une  nouvelle  Doctrine  au  préjudice  de  la  Catholique  Romaine 
qui  y été  plantée  avec  tant  de  peine?  Comment  croyez- vous  que  la  Cour 
de  Rome,  & les  autres  Etats  Catholiques  de  l’Europe, apprendront  ce 
Confenu-ment ? Et  peut-on  jamais  fe  perfuader  qu’il fuflira  de  dire,  com- 
me on  fait  dans  l’Article  10.  qu’à  eet  égard  on  conviendra  dans  la  fuite 
de  cet  exercice  par  une  tranfaélion  qui  fera  faite  lors  de  la  Paix.  C’eft 
une  exeufe  qui  ne  peut  jamais  être  reçeue  dans  ces  Cours-là;  & ce  peu 
de  loin  pour  la  conlèrvation  de  la  Religion  Catholique  y doit  être  généra- 
lement bluraé,  & faire  connoitre  que  ia  pallion  a plus  de  part  que  lequi- 
té  à tout  ce  Traitté. 

Le  7 ■ Article  contient  feulement  une  communication  réciproque  de 
Confeiis  fur  les  Operations  de  la  Guerre  & fur  toutes  les  autres  chofes 
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Arrmtt  qui  regarderont  la  caufe  commune;  & cet  Article,  qui  eft  ordinaire  dans 
*!?•  Dr  tous  les  Traitiez  de  cette  nature,  ne  demande  point  de  Reflexions  particu- 
1 Jicrcs- 

— Dans  le  8. il  eft  dit  qu’on  ne  fera  point  de  Paix  que  de  concert,  & 

qu’on  ne  la  conclura  point  fans  la  fatisfaélion  raifonnable  de  l’Empereur , 
Ce  fans  la  feureté  particulière  du  Roy  d’Angleterre  & dés  Etats  Generaux, 
comme  aufli  fans  avoir  pris  des  juftes  précautions  pour  empêcher  que  ja- 
, mais  les  Royaumes  de  France  Ce  d’Efpagne  ne  fuient  unis  & fournis  à un 
meme  Roy,  & que  les  François  ne  polfedent  jamais  les  Indes  de  la  Do- 
mination d’Efpagne,  ni  même  que  la  Navigation,  fous  ombre  de  Négo- 
ce , leur  y fuit  permife  directement  ni  indirectement  fous  quelque  prétex- 
te que  ce  foit,  enfin  fans  être  auparavant  convenu  en  faveur  des  fujet* 
du  Roy  d’Angleterre  & des  Etats  Generaux  de  la  Liberté  du  Commerce 
Ck  de  tous  les  droits,  immunitez,  & privilèges  par  Mer  & par  Terre  en 
Efpagne , dans  la  Mediterranée  , & dans  tous  les  autres  lieux  que  le  Roy 
d’Efpagne  deffunt  pofledoit,  tant  en  Europe  qu’ailleurs,  &c.  J’ay  déjà 
répondu  à ce  qui  regarde  la  fatisfaétion  & la  feureté  marquées  dans  cet 
Article.  La  reponfe,  que  j’ay  aufli  faite  fur  la  vaine  crainte  de  l’Union  des 
deux  Monarchies  en  une  feule , montre  de  même , que  cette  rirconflan- 
ce  ne  peut  jamais  fervir  de  julte  caufe  à une  rupture.  A l’égard  des  In- 
des, la  France  ne  penfo  point  à avoir  aucune  part  aux  Villes  & Pais  qui 
y apartiennent  au  Roy  d’Efpagne  ; mais,  pour  ce  qui  eft  de  la  précaution 
d’interdire  à la  France  tout  Commerce  direél  ou  indireét  en  ces  Quar- 
iiers-là,  en  vérité  on  ne  peut  trop  s’étonner  d’une  penfée  fi  temeraire  & 
fi  opofee  au  pouvoir  des  Rois  de  faire  en  ces  occafions  ce  qu’il»  croient 
■de  leur  intérêt,  autant  qu’au  Droit  des  Gens,  & à la  Liberté  du  Commer- 
ce : & enfin  toutes  les  Puiflances  Maritimes  & autres  de  l’Europe  ne  peu- 
vent trop  voir  par-là  combien  ces  deux  Nations  cherchent  de  s’attribuer 
feules  le  Commerce  par-tout,  à l’exclufion  des  autres. 

Le  9.  ne  regarde  aufli  que  le  Commerce  & la  Navigation  des  Anglois 
& des  Hollandois , c’eft-à-dire  , une  Promette  réciproque  de  convenir, 
lors  de  la  Paix , des  moyens  qui  feront  necefTaires  pour  établir  l’un  & l’au- 
tre en  faveur  de  leurs  Sujets  dans  les  terres  & pais  qui  feront  acquis,  & 
qui  ont  été  pofiedez  par  le  Roy  d’Efpagne  deffunt.  Il  ell  feulement  dit 
un  mot  de  la  feureté  de  la  Barrière  à la  fin  de  l’Article;  & l’on  voit  tou- 
jours le  même  efprit  de  pourvoir  à leurs  interets,  &à  leurs  avantages  par- 
ticuliers, fans  fe  mettre  en  peine  de  ceux  des  autres  Nations,  qu’ils  veu- 
lent pourtant  engager  à la  Guerre. 

Le  10.  Article  regarde  les  Différends  qui  pourroient  naître  fur  la  Reli- 
gion, dans  les  lieux  que  les  Alliez  pourront  occuper  par  les  armes;  & 

• l’on  remet  à en  convenir  dans  le  tems  que  la  Paix  fora  faite.  J’ay  déjà 
répondu  à cet  Article  dans  le  6.  & je  vous  feray  feulement  remarquer  la 
Parenthefo,  Uti J'petant , qui  eft  fans  doute  lingufiere. 

Par  le  11.  il  eft  die  que  les  Alliez  s'affilieront  de  toutes  leurs  forces 
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contre  l’aggreiTeur,  en  cas  que  le  Roy  de  France,  oa  quelque  autre,  en- 
treprenne d’atcaquer  l’un  des  confederez  à cautè  du  prefenc  Traitté.  Cet 
Article  eft  une  fuite  des  autres  engagements,  ii  eft  afTcz  ordinai- 
re dans  tous  les  Traittez  , & il  ne  mérité  ainfi  aucune  Reftexion  parti- 
culière. 

Le  t2.  n’en  demande  pas  d’avantage.  Il  dit  feulement,  qu’en  cas 
qu’on  puifle  tranfiger  prefentement  fur  la  fatisfaélion  & fur  la  feureté  donc 
il  s’agit,  ou  qu’après  avoir  été  obligé  de  faire  la  Guerre,  on  puilfe  con- 
venir de  la  Paix , après  la  Tranfaélion , ou  la  Paix , les  Parties  Contractan- 
tes demeureront  encore  unies  par  une  Alliance  deffenfive , pour  la  ga- 
rantie de  ladite  tranfaéiion,  ou  paix.  Cec  Article  elt  de  même  une  fuite 
des  precedentes  nie  litres  » & je  vous  y feray  feulement  regarder  l’efprit 
toujours  le  meme  de  faire  la  Guerre , & combien  il  feroit  jufte  & facile 
d’éviter  la  neceflité  qu’ils  y veulent  faire  envifager,  puis  qu’elle  n’eft  fon- 
dée , comme  je  vous  l’ay  montré , que  fur  des  motifs  imaginaires , ou 
contraires  à la  vérité  des  chofes.  t 

Le  13.  Article  eft  plus  confiderable.  On  y dit  qu’on  admettra  dans 
l’Alliance  tous  les  Rois,  Princes,  & Etats,  qui  voudronc  y entrer,  &qui 
aimeront  la  Paix  generale.  Ceft  plûtôt  les  inviter  à Guerre,  qu’on  adeÊ 
fein  de  faire , qu’à  la  Paix  , qu’il  n’eft  pas  necefiâire  de  chercher  dans  le 
trouble,  puifqu’on  eft  en  état  de  conferver  celle  dont  o’njoiiit,  en  ne  pre- 
nant point  de  parc  à des  mefures  qui  ne  tendent  qu’à  troubler  tou- 
te l’Europe,  fur  les  faux  préjugez  dont  j’ay  fait  voir  le  peu  de  fonde- 
ment, , \ 

Enfuite  on  dit,  dans  le  même  Article,  que  l’Empire  étant  particuliè- 
rement interellè  à la  confervation  de  la  Paix  publique,  & s’agiflant,  en- 
tre autres  chofes,  de  recouvrer  les  Fiefs  de  l’Empire,  il  fera  fpeciale- 
ment  invité  d’entrer  dans  la  prefente  Alliance.  Je  vous  ay  déjà  fait  voir, 
combien  ce  pretexte  eft  faux,  par  la  demande  de  l’invclliture  du  Duché 
de  Milan  faite  à l’Empereur  même  au  nom  du  Roy  d’Efpagne,  & par  le 
pouvoir  qu’il  avoit  envoyé  à Ratisbonne  au  Sr.  dé  la  Neuveforge,  pour 
occuper  de  fa  part  le  Suffrage  du  Cercle  de  Bourgogne  comme  Membre 
de  l’Empire.  Je  ne  vous/en  parleray  pas  davantage.  Je  vous  prieray 
feulement  de  remarquer  le  Deffein  formé  des  Anglois  & deslloliandois 
de  rejetter,  s’il  eft  polîible,  le  Poids  de  la' Guerre  fur  l’Empire,  & de 
lui  faire  prendre  part  au  péril,  & aux  malheurs  qui  l’accompagnent,  fins 
avoir  feulement  penfé  à lès  avantages  particuliers,  ni  en  avoir  dit  un 
fetil  mot  dans  le  Traitté.  Ils  n’ont  fongé  qu’à  leurs  interets  & à leur 
Commerce,  comme  on  le  voit  dans  prefque  tous  les  Articles.  Ceux  de 
l’Empereur  ont  enfuite  occupé  leur  attention  d’une  maniéré  même  ambi- 
guë» &,  quoi-qu’il  en  loit,  les  Etats  de  l’Empire  n’ont  aucune  raifon  de 
faire  coder  la  Paix,  dont  ils  jouifient , à une  Guerre  , qui  leur  eft  en- 
tièrement Etrangère.  Elle  ne  peut  même  que  leur  être  ruineulê  de  tou- 
tes maniérés  , foit  qu’elle  fût  maiheureulè,  ou  heureulè.  Dans  le  premier 
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cas,  ils  s’expoferont h une  Ruine  infaillible,  & dans  l'autre  l'Empereur 
feul  en  profitèrent  à leur  cxclufion.  il  eil  certain , que  nulle  puifiance  ne 
leur  eit  plus  i craindre  que  la  Tienne,  fi  elle  fè  trou  voit  augmentée  par 
l' Union  de*  Etau  d Italie,  & des  Païs-Bîs  aux  liens  ; & fi,  dans  des  tems 
foibles  , ils  ont  efiiiié  tant  d’entreprifes  contre  leurs  Droits,  & leur* 
Prérogatives  , à quoy  ne  feroieni-ils  pas  expofez  dans  des  tems  de 
profperité  ? 

Le  14.  & dernier  Article  ne  demande  point  de  Reflexion.  Il  ne  con- 
tient que  la  condition  de  ratifier  le  Traîné  dans  fix  femaines;  & fi  je  vous 
fais  remarquer  la  date  de  la  fignature  du  Traîné  qui  efl  du  7.  Septembre 
1701.  ce  n'ell  qua  caufe  des  deux  Mois  fpccifiez  dans  )è  3.  Article, 
pour  travailler  à une  compofition  amiable,  lur  laquelle  je  ne  fçais  point 
qu’on  ait  encore  rien  fait  propofer,  quoy  qu’on  m’ait  écrit  que  le  TrAccé 
a été  ratifié  en  Hollande  dès  le  15.  Octobre  dernier. 

Voiià,  Monfieur,  les  juftes  Réflexions  qu'on  fait  en  plufieurs  Cours  fur 
ce  Traîné.  J'y  ay  adjoûté  peu  de  ciiofe  du  mien.  Je  n’ai  fait  que  vous 
raporter  les  fentimenu  de  ceux  qui  en  parlent  fins  paillon;  &,  perfuadé 
de  vôtre  difeerneraent,  & de  vôtre  habileté,  je  vous  avoue  que  j'attens 
avec  impatience  d’apprendre  le  jugement  que  vous  en  faites.  Cependant 
je  fuis  toujours  , &c. 

ya  * * * * * te  10.  JDtcembre  1701. 
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I.  Lijle  des  Troupes  que  P Angleterre , /es  Etals  des  Provin- 

ces-  Unies , payent  de  ce  coté -ci  de  la  Mer. 

PE. 

Troupes  qui  font  toutes  payées  par  l' Angleterre. 


Anglois. 


Bataillons 

Stuart  . . . 
Royal  EcoiTois 
Rou.  . . . 

Ferguflbn.  . 
Hamilton.  . 
Ingolsby.  . . 
Blood.  . . . 
Marlborough. 
Leegh.  . . 
Derby.  . . 

Btrrimore. 
Gardes  Ang. 
How.  . . . 
North  & Gray. 
Webb.  . . 


1 

2 
. 1 

t 

t 

1 

1 

t 

1 

1 

Z 

I 

t 

I 

I 

16 


Efcadrons 

Schomberg z 

Windham 1 

Drag.  de  Raby.  . . 3 

Drag.  de  Ros.  ...  2 
Drag.  de  Tiriot.  . . 2 

Lumiey 3 

Wuod 2 

Cadogan 1 

' * 17 


Lunebourg.  . 8 

24 


Lille  Ces 
Troupes 
des  •vi- 
lles* 


Troupes  que  T Angleterre  & la  Hollande  payent  par  moitié. 


Bataillons. 

v 

Efcadrons. 

Anglois. 

Stanhope.  . 1 

Meredith.  . 1 

Churchill.  , 1 

Portmore.  . 1 

* % • 

Danois. 

- 4 

Le  Prince  deSon- 
derbourg.  . . 1 

Gardes.  . . 1 

Fuenen.  . . 1 

Uycterwyck.  . 
Nummerlbn, 
Randfau. 
Cuiraffiers. 

1 « • £ 

2 

2 

z 

7 
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Bataillons.  . Efcadrom. 

Zelande.  . . i Smettau 

Le  Prince  Char- 
les. ...  1 Reg.  des  Gardes.  . . z 

Wirtemberg.  1 Broendorf.  . . 2 

Schelte.  . . 1 Deurcs.  ...  2 

Le  Prince  Geor- 
ge. ...  1 Drag.  de  Bonar.  . , . j- 


Ilarbor.  . . 1 

Bunar.  . . 1 

Prufiiens.  Prince  de  Hefle.  1 Heiden 

Varennes.  . 1 Schôning.  . . * 2 

Wolfe.  . . 1 4 

Anhak-Zerbs.  1 
Gromkow.  . 1 


Helfiens. 

Gardes. 

f 

I 

Gardes 

z 

Prince  Heredic.  1 

Spiege).  ..... 

3 

Schench.  . 

• 1 

Drag.  du  Prin.  Heredit. 

4 

Wartensleben. 

I 

Drag.  de  Ilom  bourg.  . 

4 

- 

Schôpping. 

I 

Grenadiers. 

1 

12 

Prin.  Guillaume.  1 

Louvenftein. 

1 

Le  Bat.  le  dernier 

venu.  . . 

1 

L’Eleft.  Palatin. 

4.  Bat.  qui 

9 

font 

venu  à l'ECat  le 
20.  A.  1701.  pour 

. . 

renforcer 

les 

MunAer. 

Regimens. 

4 

Swartz.  . . 

1 

Elverfeld.  . 

1 

» 

Cornarens.  , 

1 

3 

Ba- 
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Gotha. 

Bataillons. 
Barte's.  . . 1 

SteuburoU.  . . 

Efeadrons. 
• î 

Ammis 

G SS.  DE 

KeJevit.  . . 1 

Drag.  de  ilartenberg. 

*» 

PE. 

Gottorp. 

2 

Aderhae.  . 1 

Bauditz  Drag.  . . 

6 

• 4 

Berner.  . . 1 

Drag.  de  vander  Natt. 

• 4_ 

z 

8 

Ofmbrug. 

Oollfrife. 

Liege. 

Spiegel.  . 1— 

Eggeiuy.  . 1- 

Trogné.  . t 

Lairurt.  . 1 

Caris.  3 

Total  44 

t 

I 

Drag.  de  Walef.  . 

’ ±_ 

U 

T'rcupts  qui  font  payées  par  l’Eta!  tout  feul. 


Bataillons.  Efeadrons. 

Weldere.  , i Athione 2 

Beinl'cin.  . t Gardes •.  2 

' Mettenburgh.  i Elk 2 

Els.  . . 3 Tilly.  2 

Gardes.  . 2 Albemarle, 2 

Holllein  plein.  1 Obdam.  

Hamaud.  . 1 Roehcfort.  .....  2 

Lindebo.  . 1 Rhos.  . . .2 

Birchentvelt.  1 Tegnagel.  . . 2 

Coefor.  . 1 Domyte.  . . 2 


Torfay.  . 1 üoütrite.  . . . 2 

Swarsbel.  1 Pr.  Guill.  de  Ilefle,  Drag.  y 

Anneüsward.  1 Drag.  de  Doplt.  ...  4 

Goor.  . . 1 Drag.  de  Shüjjpenbach.  . 4 

Saldit  . 1 Drag.  de  Marna.  ...  4 

Fagel.  . 1 Gardes  du  Corps.  ...  1 

Zouteland.  1 Erpach.  . . 2 

Slangenburg.  1 Dridsbergh.  . . 2 

Beggel.  . 1 Gardes  du  Corps  du  Pr.  de 

de  Frife 

Noorburg.  1 Naflau  de  Frife.  ...  2 

Ilouckelen.  1 Viuingheff.  . . 1 

Prin  Ailreil.  1 Ilefle-  Horabourg.  ...  3 

16  f3 
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AmrnEi  Bataillons.  Efcadrons. 

cfm.  c*  Tranfporté a<5  f , 

Kromprins.  1 Lalech.  . » . J 

] — Ranch.  . i Cralingen.  . . . a 

Dohna.  . i Sopen-Heilbourg.  . . a 

Frieflcm.  i Hornberg.  . . .2 

NaiTau  Walon.  1 Chaudler.  . . . 2 

Vanderbech.  1 Ech 

Faiais.  . 1 Nifla 

Sparre.  . 1 Wirtemberg.  , . 2 

Steenhuyfe.  1 Grovelteins,  . . 2 

lioliluinbcch.  1 Emminga,  , .2 

Woudenberg.  1 Baldwyn.  . . .1 

Pailand.  . 1 Paurel.  . . . 2 

Waas.  . 1 —— 

Openften.  1 73 

•Naiïau  Stadc- 
houder.  . 1 
Schracenberg.  1 
ldfinga.  . 1 

Vegelin.  . 1 

Eiltrach.  . 1 
Rummema.  1 
I leide.  . 1 

VVillere.  . 1 

Ham.  . . 1 

Ripperda.  1 
lruis.  . . 1 

Rhynhard.  1 
Linitau.  . 1 

Ecoflbis.  Lauder.  . 1 

Coljiar.  . 1 

Murrai.  . 1 

Dairimple.  1 
Lorn.  . , 1 

Hamilton.  . 1 

1 9 


73 
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Tranfportè. 

François. 

Bataillons. 

Belcaflel.  . i 
Lifle-Marais.  i 

Efcadrons. 

73 

Affaire» 

GEN*  DE 

l’Euro* 

PE» 

Visoufe.  i 

SuilTcs. 

3 

Albemarle.  2 

Logmar.  i 

Icharmde.  2 

Capel.  2 

Strelde.  z 

Sacconnay.  z 

Charabruié.  i 

, 13 

Sekkendorf.  i Smettau  Drag. 
Janes.  i 

4_ 

4 

Lunebourg. 

2 

Amfterralb.  i Bois-David. 
Btrensdorf.  i 

Wye.  . . i Fritcheapcl.  , 

St.  Paul.  . i Pente. 

Randfan.  . i Garden.  . 

Charle.  . i Schuylenburgh. 

. . z 

. 2 

• 2 

2 

• l 

El.  Palatin, 

« 

6 

Rebinckr.  i NafTau-Weilbourg. 

Barbo.  . , i Weifer. 

Benthen.  . i Schellart. 
Naflauw-WeiL 

bourg.  . î Teminge 

1 1 

. z 

. 1 

z 

; 2 

Ileffc. 

4 

Prince  Charle.  2 , 

Anhak-Beren.  î 

s 

Munfter. 


Mecklenbourg. 


Nagel.  . i Hinderbein. 
Landsberg.  i 

2 

Swerin.  . * 

Kouckwaklc.  i 

2 

94 


z 

z 

\ 
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Amian 

Sommaire. 

Bataillons. 

Efcadrons. 

OIN.  DI 

l’Euho- 

fg. 

Des  Troupes  qui  font  payées 
par  l’Angleterre  toute  feule. 

Z4 

3* 

Des  Troupes  que  l’Angleterre 
pave  par  moitié  avec  la  Hollande. 

. • 44 

■ . 55 

Des  Troupes  que  la  Hollande 
paye  toute  feule. 

94 

p8 

161 

184 

Tellement  que  l’Angleterre  paye. 

. . 4 6 . 

58; 

Les  Etats. 

. . \i6 

• 

t 

i6z 

184 
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II.  Autre  Lijle  des  Ttvupes  au  Service  des  Alliés. 

4 Efquadrons  Villers  Dra- 
gons. 


(4  du  Régiment  jaune, 
de  Voigt. 


J 1 Noyelles. 
Ilolden. 


e 

O 

£ 

'â 

d 


2 Bannier. 


Affaire* 

CFN.  DE 

l’Ev  fo- 
rt. 

Autre 
Lifte  de 
Troupe*. 


Gardes. 


{1 


fHerbeville. 
G ovin. 

Du  Bruel. 


/Tecklenburg. 
< I Iirtzel. 
tWarcenfleben. 


rSt.  Paul. 

J Héréditaire  Prince. 
'(.Grenadiers. 


a f Luck. 

~ <Jliielfen. 
S ÀTozin. 

Ü ' 


S Stockrod. 

. Berensdorff. 
JS  Rantzau. 

d 


V 


{ 


z Régiment  du  Corps. 
1 Erliagh. 


4 Ilombourgh  Dragons. 

4 Prjnce  1 lcréditaire  Dra- 
gons. 


Twt  XI. 


£P 

3 

o 

J3 

I* 

z Spiegel. 

m JJ 
*4  -3 

S Sj  î Schulembourg, 

d« 


Tut 


Lijle 
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Lifle  des  Troupes  des  Etats  Généraux 

en  1701. 

Dragons. 

Régiment  du  Roy, 

f Efcadrons,  - - 

- - • npo  Hommes. 

- - - de  Dopff, 

- - - de  Maicha 

, 2 > 8 Efcad.  - - - 

- 1584  Hommes. 

- - - de  Siipenbag , zj 

* 

Cavalerie. 

; • . 

Une  Compagnie  des  Gardes  du  Corps  du  Roy, 

- - 250  Hommes. 

Une  Compagnie  des  Gardes  de  Frife,  - - - 

- - ijjo  Hommes. 

Reg.  Portland,  Reg.  Agritn, 

Albemarle, 

Tilly, 

Rhock , 

Wirtemberg, 

* - 

Dubuy , 

Paul , 

ISille, 

Eck, 

• 

Boncourt , 

NafTau-Vriefland , 

1 . . : 

Roehefort , 

Athlone, 

Tengnagel , 

Madurant, 

• - * : * 

Laleck . 

Saxen-IIeylt: 

behaek , 

Oolt-V  rifland. 

Erbag, 

VittinghofF, 

Opdam , 

Hoornberg, 

Dompré  , 

Homburg , 

■NafTau-Sarbruk , 

27  Régiments  de  Cavalerie,  enfemble  - ■ 

■ - 8424  Homme*. 

Chaque  Régiment  de  512  Hommes  - 

Dragons  & Cavalerie  enfemble 

u 728  Hommes. 

Infanterie. 

' ~ 

Reg.  Holftein.Ploen , 

Reg.  Poot. 

Reg.  Haerfolte.- 

Oxenftern , 

DenhofF  Brand. 

Birkenfelt. 

Le  Prince  Royal 

Dona. 

Swaensbel. 

de  Prude, 

Amelifwaart. 

Bayma. 

Soutlande, 

Friefen. 

Coehoorn  Col- 

Ileukelon , 

Holltein-Norburg. 

lonel. 

Slangenburg, 

- t Waas. 

Rynharts.; 

Beyoheym , 

Plettenburg. 

Schcltinga,  - 

Goor, 

Nafiàii. 

Sparr. 

Schratenbag» 

Keppel.  - 

Lofecoot.  > 

Welderen, 

Holltein-Beek. 

Eyfenag. 

Ileyden, 

Fagell. 

Murray. 

....  , 

• • - Jnfan- 
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Reg.  Naflau-Waale , 

Infanterie. 

Reg.  Wilkes» 

Reg.  Lauden. 

. Noyelles, 

Els. 

Coljiar. 

Salifch , 

Dedem. 

Porimore. 

Paland , 

Coehoorn,Gé- 

Strathnaver. 

Arents, 

néral. 

Hamilton. 

Torcé,  . 

S.  Amand. 

Bclcailel. 

Ouwerkerk , 

Lintdauw, 

. - Lillemarais. 

Tenllarn. 

Lindeboom. 

Viçoufe. 

57  Régiments  d’infanterie  de  11.  Compagnies , 

chacune  de  63  Hommes  , -----  43®?*  Hommes. 

Aminci 

CRN.  DI 

l’El'ho- 

FE. 


\ 


Ttoupis  qui  font  payées  par  deffus. 


Gardes  du  Roy  i6  Comp.  de  ioo  Hommes  - - - 1600  Hommes. 
Gardes  de  Frife  24  Comp.  de  60  Hommes  ...  1440  Hommes. 
Une  Compagnie  Fraîche,  - - -------  1 jo  Hommes. 


Su  ffis.  • 

Montmoulin  A 
Scher  er , 1 J 
Jaconnet,  ( 

Murait,  >7  Régiments  de  1600  H.  chacun  - - - 11200  Hommes. 

Loghman , 

Cappoll.  Infanterie,  - - - y 8481  Hommes. 

Albemarle.  J Cavalerie  & Drag.  11728  Hommes. 


70210  Hommes. 


Tttt  1 


Danois, 
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Amm*»  Danois,  - - - - Cavalerie,  - - - - - 4000  Hommes. 

t»N'  Dragons,  - - - - - rooo  Hommes. 

Infanterie,  -----  gooo  Hommes. 

— Prufliens,  Cavalerie,  -----  30O0  Hommes. 

Dragons,  -----  jc_,o  Hommes. 
Infanterie,  - - - - - 5000  Hommes. 

Lunebourg-IIanover,  - - Cavalerie,  -----  ,-eco  Hommes. 

Infanterie,  -----  40:0  Hommes. 

Saxe-Gotha,  - - - - Cavalerie,  - - - - -*2000  Hommes. 

Infanterie,  -----  4000  Hommes. 
Ilefle-Caflel,  - - - . Cavalerie,  - - - * - 2000  I lommes. 

Dragons,  -----  jooo  Hommes. 
Infanterie,  -----  3000  Hommes. 

Palatin  de  Neubourg,  - - Cavalerie,  -----  2000  Hommes. 

Infanterie,  -----  4020  Hommes. 

Anfpach,  -----  Dragons,  - - - - - tgoo  Hommes. 

Infanterie,  -----  1400  Hommes. 

Mekclboqrg , - - - - Infanterie,  -----  2000  Hommes. 


- f6z  00  1 lommes. 
De  TaotrePart  70210  Hommes. 

Font  enfemble  126410  Hommes. 
Sans  les  Troupes  Auxiliaires. 

Ângloîs  Auxiliaires,  ------  joooo  Hommes. 

Outre  les  Troupes  de  Suede,de  Holilein-Gottorp,  «Sc  autres, qui  doivent 
encore  venir. 


F I N. 

p 
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